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IbâKRA  (  Joachîm  ),  habile  im- 
primeur espagool  et  digne  rival  des 
Didot    et  des   Bodoni ,    naquît  à 
Sangosse  en  1720.  Il  vint  jeune  à 
Madrid,  oé  il  fit  ses  études  arec 
faonnesr.  11  suivit  la  profession  de 
son  pèrCf  dans  laquelle  il   acquît 
bîeotÀt  une  grande  réputation.  Pro- 
priétaire d'an  moulin  de  papier,  il 
(«sait  en  outre  fondre  les  caractères 
cbn  loi  ;  il  j  fabriquait  sa  belle  en- 
cre, rt  tout  ce  qui  concerne  Fart 
de  r imprimerie.  Son  papier  passe 
pour  èlre  le  plips  poli  ne  tous  ceux 
que  l'on  connaisse;  ses  caractères, 
ans  Êitiguer  la  vue,  ne  sont  pas 
moins  beanx  que  ceux  des  imprimeurs 
les  plus  renommés;  et  son  encre, 
d'après  les  épreuves  faites ,  peut  ré- 
sister sans  altération  à  l'iujure  du 
temps.  Ses  éditions  les  plus  renom- 
mée»   sont  :  la   Bible  ^  le    Missel 
mozar€ibe ,  le  Don  Quicliotte ,  et 
surtout  le  SMusle  espagnol  ^  tra- 
duit par  rin&nt  don  Gabriel,  frère 
de  Charles  111.  Ce  livre  est  très-* 
nre  :  oa  particulier  en  vendit  à  Dijon 
[  181  o  )  un  exemplaire  pour  le  prix 
de  aooo  livres^  1  barra  a  laissé  des 
eoÊins  qui  suivent  les  traces  de  leur 
père.  Il  est  inertie  )3  nov^nib.  17^. 
IDELFONSË    DE     SAINT- 
CH  ARLES  Ç  le  P.  ),  clerc  régulier 
des  écoles  pie»,  de  la  flimilie  des 
Tarditf ,  naquit  à  Rome  vers  1*709 , 
et   passa  dans   cette   ville-  la  plus 
grande  partie  de  èa  vie^  Il  était  aimé 
III.  Suppii 


é(  jéftTmé  non  -  seulement  dans  sa 
congrégf^on ,.  mais  encore  dans  le 
monde ,  et  «Jés  pf  rsonnagcs  les  plus 
distingués,  llavaj^l^'t  de  très-bonnes 
études,  et  ataTtê enseigné  dans  quel- 
ques collèges  de  siû  ia^itut.  Son 
mérite  le  ftt  choisir  pdnhipÇrepleur 
des  fils  de  Jacques  1!,  rôhi'Ajogle- 
terre;  savoir,  Charles  -  Edouard, 
connu  depuis  la  mort  du  roi  son  père 
sous  le  nom  du  Prétendant,  et  le 
duc,  depuis  cardinal  d'York.  Le  P. 
Tarditi  avait  occupé  dans  son  ordre 
les  emplois  les  ptus  honorables,  même; 
celui  d'assistant  général.  Ses  vertus 
lui  avaient  concilié  Testime  et  ta 
bienveilhnce  du  grand  pape  Benoît 
XIV.  S.  S.  daignait  se  servir  de  luî 
dans  son  travail  personnel,  et  Tavait 
chargé  de  traduire  de  l'italien  en  la- 
tin les  édits,  notifications  et  lettres^ 
pastorales  qui  devaient  entrer  dans 
Tédition  complète  de  ses  œuvres , 
imprimées  à  nome  en  17^8  par  le^ 
soins  du  P.  Azevedo.  Au;c  diffé- 
rentes fonctions,  qu'avah  exercées  le 
P.  Tarditi ,  on  doit  joindre  comme 
une  preuve  de  phis  de  ses  rares  qua- 
lités et  de  la  cônçidérajtion  dont  il 
jouissait,  celles  de  recteur  du  véné- 
rable collège  de  propagandâjide^ 
Il  s'en  démit  dt»ns  ses  dernières  an- 
nées pour  se  retirer  dans  la  maispi^ 
du  noviciat  de  son  ord<e  à  Saint- 
Laurent  m  Borgo.  Il  y  mourut  plein 
d'années  et  démérites  le 3o novembre 
i79o,âgéde8ians.Danste  i"yoK 
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de  rëdîtion  des  Œus^res  de  Lam-- 
heriini^  faite  à  Venise  a^c  beaucoup 
d'augmentations,  il  est  question  de 
ce  savant  et  ^ieux  religieux,  dont 
les  éditeurs  rappellent  la  mémoire  et 
font  reloge  le  plus  complet. 

IMBERT  (  Joseph  -  Gabriel  ) , 
frère  chartreux  et  peintre  de  réputa- 
tion, naquit  à  Marseille  vers  lôSy. 
Il  eut  pour  premier  maître  Serre,  et' 
ensuite  Lebrun  et  van  der  Meulen. 
S'étant  dégoûté  du  monde  àrJ'Àge'de 
33  ans ,  il  entra  chez  les  Cfao^treux 
en  qualité  de  &ère  lai.,  et  fit  pro- 
fession dans  la  çkarUeufte  de  Ville- 
neuve-lès- Avignon^  On  lui  permit  de 
se  livrer  à^.son  goût  pour  i  art  qu'il 
professait,  et  on  lui  facilita  les  moyens 
non  -  seulement  de  l'exercer ,  mais 
même  de  perfectionner  son  talent. 
Le  frère  Imbert  l'employa  à  orner 
les  chartreuses  de  tableaux.  Il  en  dé- 
cora plusieurs  avec  beaucoup  de  goût. 
On  loue  ceux  qu'il  fit  pour  les  char- 
treuses d'Avignon  et  de  Marseille. 
C'est  dans  cette  dernière  que  se 
trouve  au  mattre-autel  le  tableau 
qu'on  regarde  comme  son  chef-d'œu- 
vre \  il  est  d'une  dimension  extraor- 
dinaire, et  représente  le  crucifie- 
ment*  La  composition  en  est  riche 
et  pleine  de  verve ,  le  dessin  d'une 
grande  correction,  le  ton  de  couleur 
vrai ,  le  jeu  des  ombres  admirable , 
et  la  justesse  de  l'expression  par- 
faîte.  Il  avait  plus  de  80  ans  quand 
il  acheva  son  tableau  des  Pèlerins 
itEmmaûSy  qui  mit  le  sceau  à  sa 
réputation.  On  y  trouve  la  même  vi- 
gueur que  dans  ceux  qu'il  avait  faits 
plus  jeune.  Il  avait  une  connaissance 
profonde  de  son  art,  n'était  point 
arrêté  par  lo»  difficultés  qu'il  trou- 
vait toujours  le  moyen  de  vaincre  ; 
et,  en  étudiant  et  suivant  les  bons 
modèles  ,  il  ne  s'y  assujettissait  pas 
tellement  que  ses  compositions,  étin- 
celantes  de  beautés  qui-  lui  étaient 
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propres,  et  animées  du  feu  du  génie, 
ne  parussent  originales.  Cet  habile 
religieux  mourut  dans  la  chartreuse 
de  Villeneuve-lès- Avignon  en  1740, 
âgé  de  83  ans. 

IMBONXTI  C  dom  Charles-Jo- 
seph ) ,  rcligieox  de  la  congrégation 
de  Saiiit  -  SVernard  de  la  Pénitence , 
ortve  de  CUeaux ,  issu  d'une  famille 
:aob\é ,  originaire  de  Côme ,  connu 
dans  son  ordre  sous  le  nom  de  dom 
Charles '  Joseph  de  Saint- Benoît ^ 
naquit  à  Milan,  vers  le  milieu  du 
17*  siècle  ,  et  se  distingua  dans 
sa  congrégation  par  de  savans  tra- 
vaux et  une  érudition  profonde.  11 
avait  fait  profession  à  Rome  dans 
l'abbaye  de  Sainte  -  Pûdentiane.  Il  y 
eut  pour  maître  le  célèbre  Jules  Bar- 
tolocci ,  du  même  ordre ,  et  apprit  à 
fond  sous  lui  les  langues  grecque  et 
hébraïque.  11  professa  à  Rome  la 
théologie  et  l'hébreu.  Bartolocci  n'a- 
vait donné  que  3  volumes  de  sa  jBi- 
bliothèque  rabbinique,  et  il  avait 
laissé  le  quatrième  impar^iit.  Imbo— 
nati  l'acheva ,  et  le  publia  en  1 693  , 
six  ans  après  la  mort  de  son  maître- 
(  Foj'ez  Bartolocci  ,  Dictionn,  ) 
L'année  suivante  il  y  ajouta  un  cin— 
quième  volume^  qu'il  fit  imprimer 
sous  le  titre  de  Bibliotheca  latino^ 
hebràica^  1694.-1696,  2  vol.  in-foL 
On  a  de  dom  Imbonati  d'autres  ou- 
vrages; savoir  :  I  un  Traité  des 
mesures  et  des  monnaies  des  Hé- 
breux ^  1662.  II  Une  Cfironologie 
sacrée^  depuis  la  création  du  monde 
jusqu^à  la  naissance  de  Jésus-^ 
Christ,  1694,  1  vol.  in- fol.  1  II 
Chronicon  tragicum,  sive  de  eyen- 
tibus  tragicis  principum  ,  etc. , 
Rome,  1696,  in-4-  H  est  attribué  à 
Imbonati  dans  les  journaux  de  Tré- 
voux de  17 17.  Vf  Adventus  Mes- 
sias  ab  hœreticorum  et  judœorum 
erroribus  vindicatus ,  nec  non  sa- 
crarum  Scripturarum ,  stmctorum 


IN  G 

t 

Pattarn ,  concUiorum  ac  rahhino- 
rum  suffragiis  ohsignatus ,  ex  he- 
hrdko ,  grœco,  iaUno  cedicej  auc- 
torUatibus  resumptis ,  m  dueis  dis- 
sertationes  scholastico  -  historico- 
do^maticas  distrihutus^  in  quarum 
prima  omîtes  ferè  hœreses  contra 
divinitaiemac  humanitatem  Ckristi 
referunturyet  reprobantur;  in  se* 
cmddMessiam  advenisse,  veteri': 
Testamentiac  rabbinorum  testimo* 
niis  comprobatur^  eorumque  fedsa 
commenta  reprobetntur»  On  ignore 
en  qaelle  année  est  mort  ce  savant 
reli^eux  '• 

II^GENHOUSS  (  Jean  ) ,  mé- 
decin et  physicien ,  naquit  à  Breda 
en  Hollande  en  i^3o,  où  il  exerça 
la  médecine  pendant  douze  ans.  Il 
passa  ensoite  en  Angleterre ,  et  se 
£l  connaître  et  par  ses  cures  et  par 
ses  écrits.  11  était  venu  dans  ce  pays 
a&a  de    se  perfectionner  dans   la 
métbode  qae  SuUon  avait  inventée 
pour  V  inoculation.  £q  1768  il  alla  à 
Vienne  ;  sa  r^utation  l'y  ayant  pré- 
cédé^ il  eut  r  honneur  a  inoculer 
deux  archiducs  et  une  archiduchesse. 
L'impératrice  Marie-Thérèse  le  gra* 
tffia  du  titre  de  baron  et  d^une  pen- 
sion   de  600  flifrins.  Ce  médecin 
écrivait  avec  la  même  ûidlité  en 
allemand ,  en  anglais ,  en  français  et 
en  italien.  On  lut  doit  d^utiles  dé- 
couvertes relatives  à  Tapplicatîon  de 
la  chimie  et  de  la  physique  à  la  pby- 
siolog^ie  végétale  et  à  la  médecine.' 
1'  deaaeura  la  plupart  du  temps  •  en 
-Wieterre  j  et  il  mourut  à  Bowood- 
Paik^  près  de  Londres,  le  S  sep- 
'ttbre  1799 1  %^  de  69  ans.  Il  est 
^eur  de  dtÛerens  ouvrages,tels  que, 

1  n  y  a  lîea  cle  su&pecter  la  date  clu  19  oc- 
^Àn  1687,  doonée  par  la  SUdiotAèque  tmi^ 
9ertelle.  SUe  e^t  d'Mllcun  en  coati;adicliou 
avec  l'article  Babtolocci  ,  tom.  3 ,  pag.  46i 
<i«  cet  ouvrage,  oà  il  est  dit  qne  ulmbonati 
pabiia  en  1694  on  5*  Tol.  de  la  Bibliothiffê9 
r*hhinique  de  son  maître ,  sons  le  tilrè  de  JSi- 
^Hothéque  laiine^hébraique.  » 
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I  Nova^  tuta^facilisque  methodus' 
curandi  calculum^  scorbutum^po- 
dagram^  etc.,  destruendique  ver- 
nies in  corpore  humano  radulantcs^ 
variis  morborum  hâc  curatorurn 
historis  illustrata;  cui  addita  est 
methodus  extemporanea  imprœg^ 
nanda  aqua  aliosqiie  liquores 
aerejixoper  simplicem  ingredien-^ 
tium  mixturtun^  absque  ullo  ap" 
paratu ,  vel  complicatâ  machina  ^ 
proposita  à  Nath,  Hulme^  M,  D. , 
reg*  coll.  med*  Lond,  socio ,  etc.  ; 
latino  sermone  donata  ab  j,  In-^ 
genhouss*  j  Leyde,  ^78,  m-^\ 
trad.  en  altem.,  vienne,  1781 ,  in-B. 

II  Expériences  sur  les  végétaux 
qui  font  connaître  leur  grande  in- 
fluence pour  '  la  pur0ication  de  * 
Voir  atmosphérique ,  torsqvton  les 
expose  aux  rayons  du  soleil,  et 
les  suites  funestes  qu'ils  produisent 
lorsqu'ils  se  trouvent  dans  V ombre 
et  pendant  la  nuit ^  en  anglais, 
1779  ,  in-8 ,  traduit  en  français  par  ' 
Tauteur,  Paris,  1780,  în-8,  en  alle- 
mand^ en  hollandais,  etc. 

ISL  A  (  Jean  ),  jésuite  espagnol  «' 
naquit  à  Ségovîe  le  11  avril  1714  ;  ' 
et  à  rage  de  14.  ans  il  entra  chez  les 
PP.  de  la  compagnie.  11  fit  ses 
études  avec  beaucoup  de  succès ,  et 
acquit  des  connaissances'  étendues' 
dans  les  lettres  sacrées  et  profanes. 
Après  avoir  occupé  honorablement 
plusieurs  chaires  dans  les  maisons  de 
son  ordre ,  il  se  consacra  à  là  pré- 
dication ,  et  sV  distingua.  Le  P.  Isla 
avait  autant  d  érudition  que  d'esprit 
et  de  goût ,  un  tact  fin  et  un  carac- 
tère enjoué.  Ami  de  la  bonne  plai- 
santerie ,  le  premiet  ouvrage  qu'il 
fit  paraître,  et  dans  lequelil se  livra-à 
la  gaieté  dfe  son  humeur,  <:efu3Cà  l'oc- 
casion des  fêtes  par  lesquelles  le» 
Navarrais  venaient  de  célébrer  l'avé- 
nement  ^de  Ferdinand  VI  ^au  trône  9 
en  1746*  II»  étaient  si  contensde  ce 


I. 
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qa^îls  avaient  fait  dans  cette  circons- 
tance ,  quMts  appelaient  ce  jour  el 
dia  grande ,  le  jour  mémorable.  Le 
P.  Isla  voulut  mortifier  leur  vanité , 
et  à  cet  effet  il  publia  un  récit  de 
ces  mêmes  fêtes  ,  sous  ce  titre  :  El 
Dia  grande  de  Navarra ,  Madrid , 
1.7^6 ,  in-S.  Cette  satire  est  si  fine , 
s!  gaie  et  si  délicate ,  que  les  Navar- 
rais  en  furent  d^abord  complètement 
les  dupes  ;  et  les  principaux  de  la 
province  envoyèrent  à  Tauteur  des 
présens  et  des  remercimens ,  pour 
lui  témoigner  leur  reconnaissance 
de  ce  qu^il  avâ#fait  connaître  à  toute 
TEspagne  ce  grand  jour  qui  les 
rendait  si  fiers.  Quand  ils  s^aper- 
curent  qu^ils  avaient  été  joués ,  ils 
cbercbèrent  y  mais  en  yain  ,  à  Êiire 
supprimer  Uouvrage.  Sans  s'écarter 
de  son  sujet ,  le  P.  Isla  y  donne  àes 
notices  aussi  curieuses  qu'exactes  de 
Torigine  et  du  perfectionnement  de 
tous  les  iustrumens  des  anciens  , 
comme  la  lyre  9  le  sistre  ,  les  cro~ 
taies ,  etc. ,  ainsi  que  de  leur  mu~ 
sique  et  de  leurs  différentes  fêtes. 
Pendant  ce  temps  il  voyait  avec 
douleur  que  la  cnaire  sacrée  avait 
perdu  en  Espagne  toute  sa  première 
splendeur.  £n  effet,  le  gongorisme^ 
ckassé  de  toutes  parts  ,  semblait 
avoir  trouvé  un  asile  parmi  les  pré- 
dicateurs et  dans  les  couvens,  où 
était  en  vogue  le  style  précieux  et 
enflé  (^eslilo  culto  ).  lUVétu4iaient 
à  &ire*des  périodes  ret^uti^antes  , 
qui  ressemblaient  as^ez  à  des  vers 
lyriques ,  et  à  rassembler  di^s  mots 

Ïiompeux  y  construit^  la  plupart  sur 
e  modèle  de  la  langue  latine.  Us  se 
plaisaient  à  détournée  le  siens  de  TË- 
criture  ppur  Taccommoder  à  leur 

su^et ,  ii< '^^gi^^^^  P^^  ^'y  n^^^r 
les  pointes  9  les  jeux  de  mots ,  et 
tout  ce  qu'ils  connaissaient  de  Tan- 
cienne  mythologie,  indigné,  de  cette 
dégradation  scandaleuse  ^  le  P,  Isla 
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essaya  de  la  combattre  en  la  rendant 
ridicule  ;  et  il  y  réussit  complète- 
ment dans  son  fiimeux  roman  inti- 
tulé :  f^ida  defray  Gcrundio  de 
Campazas ,  Madrid  ,  1758 ,  3  vol. 
in~8.  Le  frère  Gerundio  ,  héros  du 
roman  ,  est  fils  d^un  riche  laboureur 
de  Campaxas ,  grand  ami  des  moines 
et  surtout  de  leurs  prédications.  Le 
laboureur  voulant  consacrer  son  fils 
au  clottre ,  lui  Eût  donner  une  édu- 
cation conforme  aux  idées  quMI  a 
reçues  de  ces  hommes  qu^il  admirait. 
Cette  éducation  absurde ,  et  la  feusse 
méthode  d^enseignement  que  Ge- 
rundio adopte  dans  la  suite ,  diaprés 
les  mauvais  exemples  et  les  mauvais 
conseils,  le  placent  enfin  au  rang 
des  prédicateurs  à  la  mode.  C^est 
alors  que  hauteur  (ait  sentir ,  de  la 
manière  la  plus  plaisante ,   et   en 
même  temps  la  plus  instructive ,  tout 
le  ridicule  qu  il  s'est  proposé  de 
combattre.  Ce  livre,  amusant  d'un 
bout  à  l'autre  ,  où   les   caractères 
sont  tracés  de  main  de  maître ,  et 
qui  est  toujours  pétillant  d'esprit , 
ne  brille  pas  moins  par  l'érudition 
que  l'auteur  sait  placer  très  à  propos 
dans  la  bouche  d'un  des  supérieurs 
de  frère  Gerundio  *  qui  cherche  en 
vain  à  le  retirer  du  chemin  où  l'égaré 
son  ignorance.   Dans  le  cours   de 
l'ouvrage  ,  le  P.   Isla  n'oublie  pas 
de  lancer  des  traits  contre  la  philo- 
sophie  qui   commençait  à  être  de 
mode  en  France  et  en  Angleterre. 
Il  est  cependant  assez  juste  pour  nu 
pas  confondre  la  véritable  philoso- 
phie avec  celle  qui  n'est  souvent 
que  le  voile  de  l'impiété  ou  de  la 
prévention.    Ce    livre    ne    pouvait 
manquer  de  susciter  au  P.  Isla  de 
puissans  ennemis.   11  eut  beau  s'y 
cacher  sous  le  nom  supposé  de  Fran- 
çois de  Lobon  y  Salaxar,  il  (ut  re- 
connu, et  les  moines  de  fous  les 
I  ordres  se  déchatnèreut  cQUti:^  son 
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oavrage^   qu'ils  parviorent  à  faire 
mettre  à  ï Index  ;  mais ,  majgré  tous 
leurs  efforts,  ils  ne  purent  le  Êiire 
disparaître   des    bibliothèques    des 
gens  de  goàt ,  et  il  fut  enfin  réim 
primé  à  Madrid   en  1804..  Barettî 
en  avait  déjà  publié  à  Londres  une 
traduction  angbise  (  a  vol.  in-8  )  : 
on  en  a  donné  nne  autre  en  alle- 
mand, augmentée  de  prétendus  bons 
mots  contre  les  catholiques.  Le  P. 
Isb,  se  livrant  toujours  à  ses  travaux 
littéraires ,   pubib  ensuite  :  Com- 
pendio  de  la  Historia  de  Espcîha  , 
Madrid,   1796,  2  .vol.  in~8.  C'est 
une  traduction  du  firançais.  Le  texte 
espagnol ,  ainsi  que  l'original ,  est 
en  vers  rimes  :  le  P.  Isla  a  enrichi 
sa  traduction  de  notes  très-savantes, 
dans  lesquelles  il  relève    quelques 
erreurs  où  le  jésuite  Dnchesne  est 
tombé,  et  notamment  lorsqu'il  parle 
des   souverains  de  Navarre   et  du 
régne  de  Ferdinand  et   d'Isabelle. 
Un  autre  ouvrage  qui  fit  beaucoup 
d'honneur  au  P.  Isla ,  c'est  son  Gil 
Blas  de  Santillana  buelto  a  su  pa- 
tria  (Gil  Blas  rendu  à  sa  patrie  par 
un  ami  de  la  nation  ).  Cet  ouvrage  , 
que  l'auteur  acheva   en   Italie  ,  en 
1781  ,   ne   parut   à    Madrid   qu'en 
i8o5 , 5  vol.  in-12.  Si  l'on  en  croit 
le  P.  Isla ,  Gil  Blas  aurait  été  réel- 
lement composé  en  espagnol ,  par 
un  anonyme  ,  en  i635 ,  et  sous  le 
ministère  du  duc  d'Olivarès.  L'ou» 
vrage  fut  dénoncé  au  gouvernement 
d'alors ,  qui  en  défendit  rimpression 
et  en  saisit  le  manuscrit.  L  auteur, 
ayant  eu  le  temps  d'en  tirer  une 
copie ,   se  sauva  en   France  pour 
éviter  les  poursuites  du  ministre  ,  et 
y  monnit  vers  i64o-  On  ajoute  que 
le  hasard  ayant  ensuite  (ait  tomber 
cette  copie  entre  les  mains  de   le 
Sage  ,  il  en  composa  son  roman  , 
qu^il  rendit  plus  étendu  que  dans 
l'original ,  ainsi  qu'il  l'avait  fait  de 
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son  Diable  boiteux  ,  imité  d'Her- 
rera.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  parait 
certain  qu'on  voit  encore  k  TLscu- 
rial  le  manuscrit  original ,  qui ,  par 
b  date ,  le  stvle ,  et  même  récriture 
de  ce  temps~ià ,  ne  peut  pas  être  une 
traduction  du  roman  de  le  Sage , 
publié  près  d'un  siècle  après  cette 
époque.  Outre  cela  ,  le  lecteur  im- 
partial ne  peut  que  s'étonner  de 
trouver  dans  Tauteur  français  (excep- 
té les  personnages  qu'il  lui  a  plu 
d'habiller  à  b  firançaise  )  une  image 
si  parfaite  des  secrets  du  cabinet  de 
Madrid ,  des  intrigues  de  cour ,  des 
mœurs  intérieures  et  des  usages  ; 
d'y  voir  surtout  ce  coloris  national, 
dont  résultent  des  tableaux  si  frap- 
pans  et  si  vrais ,  et  tout  cela  imaginé 
et  exécuté  par  un  étranger  qui  n'a 
jamais  été  sur  les  lieux  '.  L'ouvrage 
du  P.  Isla  fit  beaucoup  de  bruit  en 
Espagne^  où  Gil  Buts  est  consi- 
déré comme  une  propriété  nationale. 
Carias familiares y  Madrid,  1790, 
6  vol.  in-i2.  C'est  une  correspon- 
dance de  l'auteur  avec  sa  sœur  et  son 
beau-frère ,  Ben.  F.  de  Ayàb.  On 
a  fait  un  recueil  des  plus  intéres- 
santes de  ces  lettres,  qu'on  a  im- 
primées avec  la  traduction  française 
à  côté,  sous  le  titre  de  Correspon- 
dance espe^nole,  Paris,  Barrois  ^ 
1804.1  1  vol.  in-8.  Après  la  suppres- 
sion des  jésuites  ,  le  P.  Islâ  passa  en 
Italie,  et  se  fixa  à  Bologne.  Il  y 
mourut  des  suites  d'une  inflamma- 
tion de  poitrine  le  20  décembre 
1783.  Son  humeur  enjouée  ne  nui- 
sit jamais  à  sa  piété  ;  il  mena  tou- 
jours une  Vie  excmpbire,  et  ses  ta- 
lens  et  sa  bienbisance  le  firent  éga- 
lement estimer. 

ISOLANI  (  Hercule-Marie-Jo- 

1  Quoique  le  sujet  du  BùcheUer  de  Saîa-^ 
manque  de  le  Sage  soit  espagool ,  on  s'aperçoit 
aisément  que  tous  les  personnages  sont  Français, 
et  que  ce  roman  s'écarte,  même  parle  fond,  du 
Viable  boiteux  et  du  Gil  Blas. 
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seph } ,  prêtre  de  la  congrégation  de 
Toratoire  de  Saint-Philippe  de  Néri , 
issu  d'ane  famille  sénatoriale  de  Bo- 
logne, naquit  dans  cette  ville  le  9 
mars  1686.  Il  fit  ses  éludes  à  Rome 
et  à  Turin  sous  des  maîtres  qui ,  avec 
le  goût  des  lettres ,  lui  imprimèrent 
celui  de  la  piété.  Parvenu  à  Page  où 
Ton  prend  un  état ,  il  se  décida  pour 
la  vie  religieuse.  C'est  k  Bologne 
même  9  8&  patrie ,  qu^il  embrassa  rins- 
titut  de  l'Oratoire  en  février  ijoS. 
n  aimait  les  recherches  historiques. 

II  voulut  les  sanctifier  en  les  portant 
Ters  des  objets  religieux.  Il  passait 
la  plus  grande  partie  de  son  temps  à 
rassembler  des  mémoires  sur  les  vies 
des  saints ,  des  bienheureux  et  des 
plus  illustres  serviteurs  de  Dieu^ 
et  à  en  former  des  recueils  qui  firent 
Tadmiration  des  bollandistes.  Ces 
savans  les  citent  souvent  en  s'ap- 
puyant  de  leur  autorité.  Ces  mêmes 
recueils  ont  aussi  mérité  les  éloges 
du  savant  Gaétan  Volpi,  bien  connu 
àPadoue.  On  a  du  P.  Isolaui  :  1  Vila 
dlAnna-Maria  CcUegari  Zucchini^ 
J5o/og«e5e,  Bologne,  1743.  II  P^ita 
del  P.  Luigi  Fenaroli,  prête  delV 
oratorio  di Bologria,  Brescia ,  1 759. 

III  Soixante  volumes  sui^des  objets 
de  dévotion  et  de  spiritualité,  restés 
manuscrits  ^  et  conservés  dans  la  bi- 
bliothèque des  PP.  de  l'Oratoire  de 
Bologne*  Le  P.  Isolani,  après  une 
vie  exemplaire ,  mourut  saintement 
le  24  novembre  lySG  à  Bologne. 
Le  P.  Charles  Barbier! ,  de  la  même 
congrégation ,  a  publié  Memorie 
délia  vita  e  virtii  del  padre  Er- 
cole  -  Maria  -  Giuseppe  Jsolani , 
etc. ,  Venise,  lySi.  On  peut  con- 
sulter sur  le  P.  Isolani  et  sur  d'au- 
tres personnages  de  son  illustre  fa- 
mille les  Notizie  degli  scriltori  bo- 
lognesidel  Ch,  Fantuzzi^  vol.  in-4.> 
pag.  366  et  sulv, 

ISRAËL  (  Mcnasfsh-Ben  ) ,  sa- 
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vant  rabbin  des  Pays-Bas ,  où  il  naquît 
vers  i5gp,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  sur  le  Talmud,  le  Déca- 
logue ,  les  mœurs  des  anciens  juifs , 
etc.  Il  proposa  à  Cromwell  une 
somme  de  200^000  livres  sterling, 
qu'il  devait  recueillir  de  presque 
toutes  les  synagogues  pour  obtenir 
que  les  juifs  pussent  s'établir  en  An- 
gleterre. Cromwel  n'était  pas  homme 
à  refuser  une  somme  aussi  considé- 
rable ;  mais  le  peuple  s'opposa  for- 
tement à  cette  innovation ,  et  la  pro- 
position d'Israël  fut re jetée. Il  mourut 
en  1657.  Le  catalogue  d'une  grande 

{lartîe  de  ses  ouvrages  se  trouve  dans 
a  bibliothèque  de  Bodley  et  dans 
la  bibliothèque  hébraïque  de  Wolf. 

ITTE  ou  Ittubërge  ,  Me  vers 
4.80-,  était  femme  de  Pépin ,  maire 
du  palais  sous  Dagobert ,  sœur  de 
saint  Modoal,  évêque  de  Trêves , 
et  mère  de  sainte  Gertrude.  A  la 
mort  de  son  époux,  et  après  avoir 
mené  au  milieu  du  tumulte  de  la 
cour  la  vie  la  plus  exemplaire,  elle 
se  retira  avec  sa  fille  dans  le-  monas- 
tère de  Nivelle,  qu'elle  avait  fiiit  bâiir 
à  cet  effet.  Itte  mourut  en  odeur  de 
sainteté  l'an  552. 

IZRËVI  ou  Erevi,  moine  et 
philanthrope  turc ,  né  vers  l'an  11 00. 
Il  était  d'une  grande  piété  dans  sa 
religion,  et  passait  sa  vie  dans  le 
jeûne  et  la  pénitence.  Semblable  aux 
bcamines,!!  inventait  pour  châtier 
sa  chair  de  nouvelles  mortifications. 
Il  pleurait  continuellement  ses  pé- 
chés ,  et  croyait  voir  toujours  l'ange 
exterminateiu*  qui  descendait  du  ciel 
pour  le  punir.  A  ce  qu'assurent 
plusîc^urs  auteurs  arabes ,  il  était  un 
excellent  chimiste  ;  et  malgré  toute 
sa  dévotion,  il  ne  chercha  pas  moins 
le  secret,  inconnu  jusqu'à  présent, 
de  faire  de  l'or.  Il  fonda  plusieurs 
hôpitaux ,  où  il  avait  un  grand  soin 
des  malades.  D'après  la  loi  du  Korau 
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il  nourrissait  tous  les  animaux  abau- 
doonés  ,  et  achetait  à  cet.  effet  des 
eotrulles  de  veau  et  de  mouton.  H 
fonda  aussi  un  couvent ,  où  il  réunit 
en  peu  de  temps  un  grapd  nombre 
de  moines.  Ceux  qui  leur  ont  suc- 
cédé ont  étrangement  dégénéré  de 
leurs  premières  ioslilutions ,  et  ne 
conservent  de   leur  chef  que  son 
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amour  poifr  les  animaux.  Ils  ont 
adopté  1  usage  bizarre  d'attacher  à  la 
porte  de  leurs  couvens,  répandus 
en  Asie,  et  dont  il  en  existe  un  à 
Constantinople ,  des  couronnes  de 
rosaires  et  des  cornes  ornées  de  fleurs 
et  de  rubans,  ils  professent  le  plus 
pur  athéisme ,  et  s  abandonnent  k  la 
débauche  la  plus  révoltante. 


J. 


JABINEAU  (Henri),  prêtre  de> 
la  doctrine  chrétienne^  était  né  à 
Ëtampes.  Il  vint  faire  ses  études  à 
Paris ,  et  après  les  avoir  achevées , 
entra  dans  la  congrégation  des  doc- 
trinaires. Il  professa  à  Vitry  dans  le 
collège  qu'y  avait  cet  institut.  Atta- 
ché à  la  doctrine  de  Port-Ropl ,  il 
ne  voulait  point  signer  le  formulaire, 
préliminaire  exigé  par  la  plus  grande 
partie  des  évéques  de  France  avant 
l'ordination ,  et  notamment  par  M. 
de  Choiseal ,  évéque  de  Châlons.  Il 
n^avak  dooe  point  pris  les  ordres. 
Cela  n'empêchait  pas  le  P.  Jabineau 
de  £adre  des  instructions  religieuses , 
pour  lesquelles  on  dit  qu'il  avait 
beaucoup  de  talent.  Il  fut  pourtant 
ordonné  à  la  sollicitation  de  Poncet 
Desessarts ,  sans  avoir  été  soumis  à 
la  signature  pour  laquelle  il  avait  de 
l'opposition.  Si  l'on  en  croit  un  ar- 
ticle biographique  sur  Jabineau,  cette 
complaisance  de  Vévêque  de  Châlons 
fut  pajée  par  Desessarts  d'une  somme 
de  20,000  francs  à  distribuer  entre 
de  pauvres  incendiés  du  diocèse.  M. 
de  Choiseul  étant  mort  en  174^  9  le 
P.  Jabineau  revint  à  Paris ,  oà  il  fut 
interdit  par  M.  de  Beaumont.  Il  sor- 
tit alors  de  la  congrégation  ,  et  fut 
pourvu   du    prieuré  d'Andelot    et 
d'une  chapelle  de  Saint-Benoh.  £n 
176a  il  se  fit  avocat ,  et  donnait  des 
consultations.  En  177 1  le  parlement 


ayant  été  dissous,  l'abbé  Jabineau 
se  montra  le  chaud  et  zélé  défenseur 
des  magistrats  renvoyés.  Il  déclama 
et  écrivit  contre  le  parlement  Mau^ 
peou.  Une  lettre  de  cachet  le  relé- 
gua à  la  Bastille.  A  la  révolution  il 
en  embrassa  les  idées.  Les  désordres 
dont  elles  ne  tardèrent  pas  d'être 
suivies  le  firent  changer  de  système. 
Il  n'approuva  point  lés  innovations 
religieuses  de   l'assemblée   consti- 
tuante ,  et  combattit  la  constitution 
civile  du  clergé.  On  a  de  lui  :  I  Ex- 
position des  principes  de  la  foi  ca- 
tholique sur  r église ,  recueillis  des 
instructions  familières  de  M.  Jab^^\ 
Paris,  1793 ,  in-8,  œuvre  posthume. 
II  Légitimité  du  serment  civique , 
par  M.  Baillet ,  convaincue  d'erreurs, 
1791 ,  in-8.  III  Lettre  d'un  magis- 
trat de  province  à  M,., ^  au  sujet  des 
protestanSj  1787,  in-8.  IV  Lettre  à 
M>  Agier^  avocat ,  sur  la  consulta- 
tion pour  M.  Fabbé'Saurine^  <79o« 
in-8.  V  Lettre  à  un  ami  de  province 
sur  la  destruction  des  ordres  reli- 
gieux, 1789,  in-8.  VI  Mémoire  à 
consulter  et  consultation  sur  la  com- 
pétence de  la  puissance  temporelle 
relativement  à  Vérection  et  à  la 
suppression  des  sièges  ^iscopaux, 
1790,  in-8.  VII  Réplique  au  déve^ 
loppement   de  M.  Camus  sur  Us 
constitution  civile  du  clergé^  i79Pt 
in-8.  VUI  Nouvelles  ecclésiastiques^ 
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ou  Mémoires  pour  sentir  à  l'his- 
toire de  la  constilulion.  prétendue 
cii^ile  du  clergé,  Jabioeau  commen^^ 
ce  journal  le  i5  septembre  1791.  Son 
intention  était  de  l'opposer  aux  an- 
ciennes Nouvelles  ecclésiastiques  ^ 
rédigées  alors  par  Saint-Marc  (  vojr. 
GuENlN,  Supp.  )j  lesquelles  soute- 
naient le  schisme  constitutionnel.  11 
j  relève  leurs  inconséquences  et  leurs 
erreurs.  Il  avait  pour  collaborateurs 
Blonde  et  Maultrdt ,  tous  deux  avo- 
cats. Jabîueau  étant  mort  en  1792, 
ils  entreprirent  de  continuer  ces 
iSquvelles  ;  mais  ils  paraissent  avoir 
cessé  dès  le  1 1  août  de  la  même  an- 
née. On  voit  que  si  Jabineau  déviait 
en  quelque  chose  des  principes  de 
soumission  à  Téglise ,  il  avait  su  du 
moins  se  préserver  des  dangereuses 
nouveautés  que  la  révolution  avait 
voulu  introduire.  11  avait  aussi  écrit 
sur  de&  matières  de  jurisprudence. 

J  ABLONSKI  (  Théodore  ),  écrî- 
v^n  allemand ,  naquit  en  Prusse 
vers  i65o,  cultiva  avec  succès  les 
sciences  et  les  langues  modernes.  11 
fut  conseiller  ii  la  cour  de  Berlin , 
et  mérita  la  bienveillance  de  Fré- 
déric-Guillaume  11.  La  société 
royale  des  sciences  de  cette  ville 
Tadmit  parmi  ses  membres  en  1708. 
Doux  ,  modeste ,  et  sans  ambition , 
il  se  fit  aimer  de  la  cour  et  de  tous 
ceux  qui  le  connaissaient.  IL  ne  mit 
pas  son  nom  dans  la  plupart  de  s^& 
ouvrages  ;,  dont  les  principaux  sont  : 
I  Dictionnaire  français-allemand 
et  allemand-franqais,  II  Cours  de 
morale  (  en  allem.  ),  lyiS.  111  Dic- 
tionnaire universel  des  sciences  et 
des  arts,  Berlin,  1721.  IV  Mœurs 
des  Germains ,  de  Tacite ,  traduc- 
tion en  alleiy nd.  Jablonski  est  mort 
eu  1732. 

JACKSON  (  Guillaume  ) ,  cé- 
lèbre compositeur  de  musique,  naquit 
à  Exeter  en  ijSi.  11  passa  à  Lon- 


JAC 

dres  fort  jeune  encore,  et  reçut  les 
leçons  de  son  art  du  fameux  Ta- 
vern.  Nommé  organiste  de  la  cathé- 
drale d' Exeter ,  il  y  moorot  en  i8o3. 
Il  a  composé  des  hymnes  ^  des  can'- 
tiques^  des  sonates  ,  des  cantates, 
etc. ,  qui  eurent  beaucoup  de  succès. 
11  cultiva  aussi  la  littérature  et  pu- 
blia :  1  De  Pétât  actuel  de  la  mu- 
sique^ in- 12.  II  Dififérens  essais 
insérés  dans  une  collection  litté- 
raire. III  Les  quatre  Ages.  IV 
Trente  lettres  sur  diflérens  sujets  , 
pleines  d'esprit  et  écrites  dans  un 
bon  style.  Avant  de  mourir  il  eut 
la  satis&ction  de  voir  ses  deux  fils 
placés  très-avantageusement.  L'aîné 
a  été.  ministre  de  la  cour  d'Angle^ 
terre  auprès  de  celle  de  Sardaigne^ 
de  Paris  et  de  Berlin.  Le  second , 
attaché  à  lord  Macartney  en  qualité 
de  secrétaire,  Ta  suivi  dans  son  am- 
bassade li  la  Chine. 

JàCOB,  fils  de  Laith,  ou  plutôt 
l^eith ,  chef  de  la  dynastie  de  Sofia - 
ristes  en  Perse,  né  vers  84.0. 11  était 
chaudronnier ,  et  dut  son  élévation 
extraordinaire  à  son  esprit  péné- 
trant et  à  sa  valeur  guerrière.  Cepen- 
dant la  première  action  qui  le  fit 
connaître  n'annonçait  en  lui  qu'un 
homme  méprisable ,  et  s'il  ne  com- 
mit pas  le  crime ,  ce  fut  par  un  pré- 
jugé religieux,  utile  dans  plusieurs 
cas ,  ainsi  que  bien  d'autres  préju- 
gés. Le  sel  est,  parmi  les  Orien- 
taux ,  non  -  seulement  le  symbole 
de  rhospitalité^  mais  la  maison  dans 
laquelle  ou  le  mange  devient  comme 
sacrée.  Une  nuit  Jacob  s'étant  rendu 
au  trésor  du  prince  de  Sytau,  son 
souverain,  dans  l'intention  de  vo- 
ler ,  un  grain  de  sel  qui ,  par  ha- 
sard, se  trouva  par  terre  ,  manqua 
de  le  faire  tomber  ;  il  ramassa  le 
grain  dé  sel ,  et,  par  un  mouvement 
involontaire ,  il  le  mit  dans  sa  bou- 
che ,  et  dès  lors  il  n'osa  plus  con- 
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sommer  son  crime  ^  et  se  teiîiâ  sans 
riert  dérober.  Le  primée  apprit  cet 
éTéttemeat ,  appela  a«prèi&  de  lai  Ja- 
cob ,  et  eômUa  d'^oge»  son  lèle  re^ 
ligieiix;  et  qiiotqae,  taïas  U  grain  de 
set,  Jacoh  eât  étéaayoieor,  il  lere«- 
tiiU  dans  son  palais*  Le  neaveau  par- 
Tenu  sut  bientôt  gagntrr  la  bien- 
veiJIance  du  souverain  et  des  princi- 
paux sdgaears  de  sa  cour.  De  grade 
eu  grade  il  parvint  à  celui  de  gén<^ral 
des  armées ,  et  s'illustra  par  ses  ex- 
ploits. Devena  puissant ,  il  leva  à  lui 
seul  nne  armée  ^  et  conquit  pour  son 
coQipte  les  pajs  du  Segestan  et  du 
Tabailiestan.  il  battit  et  fit  prison- 
mer  ,  Tan  S'ji ,  Mohamed  BiUadi , 
dersier  calife  de  k  djnastie  dts  Ta- 
berens.  Jacob ,  ayant  subjugué  tout 
ie  Kborassaa ,  se  fit  proclamer  sou- 
veraîo,  et  fonda  la  itynasiie  des  Sof- 
iimstes  (ch^kuàroaniers).  Insatiable 
coame  tout  conquérant,  il  marchait 
contre  Bagdad,  mais  il  fnt  arrêté  par 
une  maladie.  L'ambassadeur  du  ca- 
life venait  à  sa  rencontre.  11  le  trouva 
au  lit  ajant  à  ses  cètés  une  table  sur 
laquelle  il  y  avait  «ne  croûte  de  pain, 
des  ognons  et  un  cimeterre,  nu  ;  et 
se  tournant  vers  rambassadeur,  «  Si 
»je  meurs,  dit -il,  vous  n^avex  plus 
»  rien  àcraindre  ;  si  je  vis,  ce  timeterre 
«décidera  notre  querelle  ^  si  je  suis 
>)vafaen ,  je  reprendrai  la  vie  frugale 
»pour  -laquelie  }'étais  né.  »  Jacpb 
mourot.  Amrott,  son  frère,  lui  suc- 
céda y  ei  fit  une  paix  très-avantageuse 
avec  le  calife,  qui ,  ayant  dans  la  suite 
appelé  à  son  secours  les  Samoniddr, 
uinquit  Amron ,  qui  fut  fait  prison- 
Hier.  On  l'envoya  chargé  de  fers  à 
b  cour  de  Bagdad,  où  il  mourut 
quelque  tempfi  après  dans  une  pri- 
son. 

JA.CV;U£S  DE  LA  CRIMÉE, 
savant  arménien^  élève  de  George 
Ëxeiigantzy,  naquit  vers  i4i^,  et 
professa  la  théologie,  Fastronoinie , 
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k  physique, rbistoîre  sacrée  et  pro- 
famé.  Il  laissa  plusieurs  ouvrages,  tels 
que  :  1  lyaiié  amUomique  m  corps 
humaine  11  Histoire  généalogique, 
III  Commentaires  sur  les  calen^ 
driers.  La  bibliothèque  royale  pos*» 
sède  on  roaiRuscrît  de  ce  dernier  ou- 
vragje>  qui  se  trouve  au  n%  ii5  des 
manuscrits  arméniens. 

J  ACQ  tJ£T  (  Jacques  ) ,  religieux 
carme  ,  florissait  au  commencement 
du  17*^  siècle.  11  était  savant  théolo- 
gien et  habile  cootroversiste-  II 
s'est  (ait  connaître  par  divers  écrits 
de  controverse  :  un  àes  principaux 
a  pour  titre  ,  Dialogue  entre  un 
catholique  et  un  prolestant ,  i6o4« 
11  frit  dans  le  temps  bien  accueilli  du 
public.  Le .  P.  Jacquet  mourut  en 
1718. 

JACQUET  (  Louis  ) ,  né  à  Lyon 
le  6  mars  i  jSa ,  aitra  ches  les  jé- 
suites ,  et  y  prit  le  goût  de  la  bonne 
littérature*  Pourvu ,  quand  il  en  fiit 
sorti  »  d'une  prébende  de  chevalier  de 
l'église  de  Saint-Jean  de  I^yon,  il  de-* 
vint  membre  de  l'académie  de  cette 
ville  ,  oà  même ,  sans  doute  après 
que  le  chapitre  de  Lyon,  comme 
tous  lés  autres  étabKssemens  ecdé^ 
siastiques ,  eut  été  supprimé,  on  dit 
qu'il  exerça  la  profession  d'avocat. 
On  lui  doit  :  I  on  PturaUèle  des  ira» 
giques  grecs  et  français  ^  1760  , 
itt-t2  ,  ouvrage  ingénieux.  H  Deux 
discours  sur  cette  question  :  Lwcaq- 
deur  et  la  franchisé  ne  sont*elles 
pas  communément  plus  utiles  dans 
le  maniement  des  affaires ,  que  la 
ruse  etladissùnidatioïû  L'autre  sur 
ccUe^  :  Le  désir  deperpéUter  son 
nom  et  ses  actions  dans  la  mémoire 
des  hommes  est-il  conforme  à  la 
nature  et  à  la  raison?  Ces  deu]^ 
questions  avaient  été  proposées  par 
l  académie  de  Besançon ,  et  les  deux 
discours  de  l'abbé  Jacquet  furent 
couronnés.  III  Idée  des  quatre  con^ 
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cours ,  brochure  relative  an  prix  pro- 
posé par  Tabbé  Rajnal  sur  la  décoa- 
verte  de  I^Amérique.  Cet  écrit  de 
Jacquet  passe  pour  un  modèle  de 
rapport  littéraire.  Il  travaillait  à  un 
ouvrage  sur  l'origine  du  langage , 
des  arts  et  de  la  sociSté  ^  et  était 
sorti  àeûjjon  pendant  rSovestisse- 
ment  de  cette  ville  en  1798 ,  pour 
n'être  pas  témoin  des  horreurs  qui 
en  suivirent  la  prise.  Il  s'était  retiré 
à  la  campagne  ;  il  y  mourut  la  même 
année.  Il  était,  dit-on ,  grand  admi- 
rateur de  J.-J.  Rousseau ,  avec  le- 
quel il  avait  dans  ses  habitudes  et 
ses  idées  quelque  ressemblance.  Il 
eut  le  temps  de  voir  les  suites  fu- 
nestes de  ces  théories  prétendues 
sociales ,  et  qui  ne  tendent  à  rien 
moins  qu'à  bouleverser  les  sociétés. 

JACQUET  DE  MALZET 
(  l'abbé  Louis-Sébastien  )  ^  naquit  à 
Nancy  en  17 1 5. 11  passa  jeune  en  Au- 
triche ,  et  se  fixa  à  Vienne  9  où  il  fut 
nommé  professeur  de  géographie  et 
d'histoire  naturelle  à  l'académie  mili- 
taire de  cette  ville  ;  il  y  mourut  le  1 7 
août  1800.  On  a  de  lui  :  I  Ëlémens 
de  Ihistoire  profane  tant  ancienne 
^ue. moderne ,  1755,  in-8.  II  Ëlé- 
mens géographiques ,  ou  Descrip- 
tion abrégée  de  la  surface  du  globe 
terrestre^  Vienne,  1755  ,  in-o.  III 
Le  Militaire  citoyen ,  ou  emploi 
des  hommes ,  1759 ,  in-8.  IV  Elé- 
mens  de  l'IUstoire  ancienne ,  ibid. , 
1763  ,  in-8.  V  Sur  l'électricité  ^ 
ibid. ,  1775  ,  in-8.  VI  Lettre  d'un 
abbé  de  f^ienne  à  un  de  ses  amis 
à  Presbourg  ,  sur  T électrophore 
perpétuel^  ibid. ,  1776  ,  in-o  ,  etc. 

JAGO  (  Richard  ),  poëte  anglais, 
naquit  en  1715  dans  le  comté,  de 
Warwick  ,  où  il  fit  ses  premières 
études ,  et  se  lia  d'amitié  avec  le  fa- 
meux Shenstone ,  qui  le  fit  entrer  en 
1782  dans  l'université  d'Oxford. 
Cinq  ans  après  Jago  embrassa  Tétat 


JAL 

I  ecclésiastique ,  sans  laisser  cepen- 
I  dant  de  cultiver  la  poésie ,  pour  la- 
quelle il  avait  un  talent  remarquable. 
I  Son  Elégie  sur  les  merles  fiit 
publiée  en  1753  par  le  docteur 
Kahkesworth ,  et  insérée  dans  VAd- 
venturer.  On  la  trouve  aussi  dans  la 
collection  de  Bodsley.  Outre  plu- 
sieurs églogues  et  élégies  ,  on  cite 
encore  de  Jago:  Il  Edge-Hill^polîme 
descriptif,  Londres ,  I767 ,  qui  eut 
un  succès  mérité.  III  Le  Travail  et 
le  Génie  (fable  qu'il  dédia  à  son  ami 
Shenstone  ),  ibid.,  1772.  Il  mourut 
en  1781. 

JAKAYA  III ,  fils  de  Méhémet 
III  et  de  Laparé ,  née  en  Grèce  de 
parens  chrétiens.  Elle  avait  reçu  au 
baptême  le  nom  d'Hélène ,  et  était 
douée  d'une  rare  beauté  :  ayant  été 
faite  esclave ,  et  conduite  au  sérail  de 
Méhémet ,  ce  sultan  en  devint  amou- 
reux, et  l'obligea  à  changer  de  reli— 
gion.  Jakaya  fut  le  firuit  de  cette 
union ,  et  naquit  en  1 584-.  Laparé 
n'avait  pas  oublié  sa  p^mière  croyan- 
ce ;  elle  la  fit  embrasser  à  son  fils  , 
et  sut  lui  inspirer  en  même  temps  le 
mépris  des  grandeurs.  Ils  parvinrent 
à  s'échapper  tous  les  deux.  Jakaya  se 
rendit  à  Vienne ,  auprès  de  l'empe* 
reur  Léopold  T**,  qui  le  reçut  d'une 
manière  digne  de  son  rang ,  et  lui 
assigna  une  riche  pension.  De  là  il 
alla  à  Florence ,  d  où  il  passa  à  Na- 
pies ,  recevant  partout  ij^n  accueil  ho- 
norable. Enfin  il  vint  en  France ,  et 
se  retira  à  la  chartreuse  de  Dijon  , 
oSil  mourut  vers  l'an  1 644-*  ^^  mère,  , 
qui  avait  pu  quitter  la  cour  de  By- 
sance  quelque  temps  après  la  fuite 
de  son  fils  ,  alla  à  Salonique ,  où  elle 
rentra  dans  le  sein  de  l'église ,  et  se 
fit  remarquer  parmi  les  chrétiens 
par  ses  vertus  et  sa  piété. 

JALAMBERT  (  Jean  ) ,  naquît 
en  1711  à  Genève  ,  où  il  fit  ses 
études,  et  il  fut  successivement  pro-: 
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feaseur  de  physique  expérimentale 
<X  de  philosophie.  £a  i^Sq  on  le 
nomma  bibliothécaire  de  Genève. 
Oo  a  de  lui  :  I  un  Discours  sur 
fuuiité  de  la  philosophie  expéri- 
mentale j  et  sur  son  rapport  avec 
les  mathématiques  ,  1759  ,  in-4- 
(  en  latin  ).  Il  Expériences  sur  /V- 
iectricité  ^  *74^'  Ali  Description 
du  tremblement  de  terre  arri\^é  à 
Genève  e/t  1756,  avec  Vénuméra- 
tion  de  tous  ceux  quony  ressentit 
depuis  le  i4-*  siècle^  >756,  etc.  Il 
est  mort  en  1768. 

JAMET  (  Pierre-Charles  ) ,  na- 
quit dans  le  diocèse  de  Séez  en  1 70 1  > 
et  posséda  de  vastes  connaissances. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ,  dont 
les  plus  remarquables  sont  :  I  Essais 
métaphysiques  ,  1783  «  in-ia.  II 
.  Dissertation  sur  la  création ,  1 785. 
IIL  Lettres  sur  le  goût  et  la  doc- 
trine de  Bé^le^  1740  ,  in-8.  IV 
Lettre  à  Lancelot  sur  l'infini  , 
1740,  in-8.  V  Daneche-Meukan^ 
philosophe  mogol ,  1740  9  in-12. 
VI  Lettres  sur  les  caractères  dis- 
tinctifs  de  la  métaphysique  et  de  la 
logiq ue^  i  yS ^ f\tk' iii.y II  Lettres  sur 
des  mémoires  manuscrits  relatifs  au 
commerce  des  It%des  ,  17  53,  in -fol. 
]amet  a  fourni  des  remarques  et  des 
notes  au  Dictionnaire  de  Trévoux , 
à  celui  de  droit ,  à  l'édition  de  Ra- 
belais (  1 782 , 6  vol.  in-S  ) ,  à  celle 
de  Montaigne  (  17^5 ,  3  vol.  in-4  )• 
11  est  mort  vers  1772*  On  Taccuse 
dans  ses  écrits  de  pencher  un  peu 
vers  le  philosophisme. 

J ANEW^AY  (  Jacques  ) ,  théo- 
logien anglais  de  la  secte  des  dissen- 
ters  ,  au  17*"  siècle  ^  naquit  dans  le 
comté  d'Hereford ,  et  fit  ses  élndes 
à  Oxford  9  au  collège  de  Christ.'  Il 
avait  été  souis  Cromwel  nommé  à  un 
hi^fice  qu'i!  perdit  à  la  restaura- 
i^B.  11  se  retira  à  Kotherhithe ,  où 
il  établit  4^5  conférences  théolo-** 
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giques;  il  y  mourut  en  1674  9  et 
laissa  quelques  ouvrages  dont  voici 
les  titres:  I  Le  Ciel  sur  la  terre^  1  vol. 
in-4*  ^I  Présent  aux  enfans ,  i  vol. 
in-12.  III  Legs  à  mes  anUs^  1  vol. 
itt-4*  Ce  dernier  ne  fut  publié  qu'a- 
près sa  mort. 

J  ANSON  (  Abraham  ) ,  ex^ent 
peintre,  naquit  à  Anvers  verraiyo. 
Etant  devenu  jaloux  de  Rubens  ,  il 
lui  envoya  un  défi  pour  l'engager  à 
soumettre  leurs  ouvrages  au  juge- 
ment des  connaisseurs.  Rubens  lui 
répondît  qu'il  lui  cédait  bien  volon- 
tiers le  mérite  de  la  supériorité  ,  et 
qu'il  se  remettait  à  la  justice  du  pu- 
blic. Son  amour  pour  une  femme 
qu'il  épousa  le  jeta  dans  la  dissipa- 
tion ,  et  il  perdfit  bientôt  l'estime 
que  ses  talens  lui  avaient  acquise.  II 
a  peint  plusieurs  tableaux  pour  les 
églises  d'Anvers  :  on  cite  de  lui 
une  Descente  de  croix^  qui  est  dans 
l'église  de  Bois-le-Duc,  qui  peut 
être  comparée  à  un  des  meilleurs 
ouvrages  de  Rubens.  Janson  mou- 
rut  dans  sa  patrie  vers  1040. 

JARDIN  (  Nicolas-Henri  ),  ar- 
chitecte, naquit  à  3aint  Germain-des- 
Noyers  en  Brie  le  22  mars  1720. 
Il  prit  les  premières  leçons  de  son 
art  à  Paris  ,  où  il  remporta  le  grand 
prix  d'architecture  à  l'âge  de  22  ans. 
Il  partit  en  1744  P^°^  Rome ,  et  de- 
meura en  Italie  pendant  dix  ans.  De 
retour  en  France ,  il  fat  appelé  par 
le  roi  de  Danemarck ,  Frédéric  V , 
pour  coustruire  une  église  en  mar- 
bre, qui  est  une  des  plus  magnifiques 
de  Copenhague.  Après  un  séjour  de 
dix-huit  ans ,  il  revint  à  Paris ,  pu- 
blia les  dessins  de  l'édifice  qu'il  avait 
bâti,  et  obtint  le  titre  d'intendant 
général  èies  bâtimens  du  roi.  Jardin 
était  membre  de  l'académie  de  pein- 
ture. Il  est  mort  en  1799. 

JAUBERT  (  Pierre  ),  curé  de 
Cestas  près  de  Bordeaux ,  où  il  na-* 
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quk  vers  1710.  Il  cultiva  les  lettres 
tout  en  remplissant  les  devoirs  de 
son  état  II  a  laissé  :  I  une  traduc^ 
tion  des  Œuvres  d'Âusonne^  ^1^9^ 
4  vol.  in-ia  ,  avec  le  texte.  II  Vie- 
tionnaire  raisonné  universel  des 
arts  et  métiers ,  contenant  leur  des- 
cri^^n  et  la  police  àts  inauo&ctures 
de^Pknce  et  des  pays  étrangers  9 
Paris ,  1 773,  5  vol.  in-8.  A  propre- 
ment parler  ^  Tabbé  Jaubert  a  aug- 
menté de  trois  volumes  cet  ouvrage 
déjà  connu ,  et  il  y  a  joint  l'histoire 
de  chaque  art ,  et  celles  qui  man- 
quaient à  la  première  édition.  Une 
grande  partie  des  articles  y  sont  traités 
avec  asses  d'étendue  et  beaucoup 
d'intelligence  :  quelques  autres  sem- 
blent Êtttsavec  trop  de  rapidité.  III 
Causes  de  la  dépopulation  ,  et 
moyens  d'y  remédier ,  Londres  et 
Paris,  1767  »  in-ia.  IV  Eloge  de 
la  roture ,  Paris,  1766  ,  in-12.  Les 
talens  ,  la  douceur  du  caractère ,  et 
la  sage  conduite  de  Tabbé  Jaubert  lui 
méritèrent  l'estime  de  st&  amis ,  qui 
déplorèrent  sa  mort  arrivée  en  1779* 
JAUREGUI  Y  AGUILAR 
(  Jean  de  ) ,  chevalier  de  Calatrava , 
naquit  à  Tolède  en  mars  i566^  et 
cultiva  avec  succès  la  poésie  et  la 
peinture.  Il  étudia  cet  art  à  Valence, 
et  se  perfectionna  à  Rome ,  où  il  fit 
un  long  séjour.  Il  se  distingua', 
comme  peintre,  par  la  beauté  des 
chairs,  l'expression  des  figures  et  le 
coloris.  On  cite,  parmi  ses  tableaux , 
une  Fénus ^  un  Narcisse^  qui  se 
conservaient  encore  en  1808  dans  le 
palais  du  Buen  -  Retiro  à  Madrid. 
C'est  dans  son  séjour  en  Italie  que 
se  développèrent  ses  talens  poéti- 
ques. De  retour  en  Espagne  il  s'ef- 
força de  corriger  le  mauvais  goût 
qu'y  avaient  introduit  les  partisans 
de  Vestilo  culto  (  style  poli  ) ,  imi  - 
tateurs  du  fameux  Gongora,  mais 
qui  n'avaient  pas  ses  talens.  Jaureguî 
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fit  revivre  les  grâces  et  la  noblesse  de 
style  qui  avaient  distingué  Boscan  et 
Garcilasso.  Il  mourut  à  Madrid  en 
i65o  ,  et  a  laissé  :  I  une  excellente 
traduction  de  VAminta ,  du  Xasse, 
Madrid,  1609,  in-8.  W  La  Farsale^ 
traduite  de  Lucain,  ib.,  1789.  III 
Orphée ,  poëoié  en  cinq  chants ,  ib. , 
1709 ,  in-8  :  c'est  le  meilleur  de  ses 
ouvrages.  IV  Rimas  (  poésies  ) ,  Sé- 
ville,  1618,  2  vol,  in-8.  S  Apologia 
de  lapintura^  Madrid,  i633. 

JAVOQUES  (  C )  naquît 

à  Bellegarde  en  1759,  se  jeta  avec 
fureur  dans  la  révolution ,  ety  figura 
dans  ta  même  ligne  que  Châtier, 
Couthon ,  Chabot ,  Collot  -  d'Her- 
bois,  etc.  Il  avait  la  froide  atrocité 
de  Fouquier-Tainville,  la  soif  insa- 
tiable de  sang  et  de  richesses  de 
tous  ces  scélérats.  Il  fut  nommé  dé- 
puté à  la  convention  en  179^,  pea 
de  temps  après  la  mort  de  Louis  XVI . 
S'étant  rangé  du  parti  des  monta- 
gnards^ il  appuyait  et  proposait  les 
mesures  les  plus  violentes ,  encoura- 
geait lés  démagogues  les  plus  exaltés, 
prêchait  le  meurtre  et  le  pillage ,  et 
disait  hautement  «  que  c'était  vertu 
))dans  une  république  de  dénoncer 
Dson  propre  frère.  »  Il  fut  envoyé 
avec  Collot  à  l'armée  qui  assiégeait 
Lyon  ;  et  dans  sa  qualité  de  commis- 
saire il  eut  part,  avec  son  digne  col- 
lègue ,  aux  démolitions ,  aux  meur- 
tres qui  signalèrent  leur  entrée  dans 
cette  malheureuse  ville.  Il  y  rétablit 
aussitôt  le  club  des  jacobius.  Sa 
cruauté  obtint  une  terrible  célé- 
brité ,  et  la  terreur  le  précéda  lors- 
qu'il parcourut  les  départemens  de 
l'Ain  et  de  la  Loire  à  la  tête  d'une 
armée  révolutionnaire.  A  Fleurus  il 
établit  un  tribunal  composé  d'hom- 
mes crapulcnr  et  sanguinaires ,  qu'il 
instruisit  dans  son  école.  «Mon  ^^j^ 
»  dit-il  à  un  de  ces  misérables ,  il  mk 
»que  les  sans  -  culottes  profitent  du 
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^moment  pour  faire  lears  af&Sres; 
»  ainsi  fab  gallloUner  tons  les  riches, 
oet  tu  le  deviendras.  »  Il  leur  don- 
nait un  terrible  exemple  en  mettant 
àexécutioh  cette  affreuse  maxime, 
et  (ut  le  démon  exterminateur  des 
Tilles  on  il  se  présenta.  Il  jetait  Fé- 
pouyante  et  le  deuil  dans  toutes  les 
^milles,  et  répondait  aux  mères,  aux 
épouses,  aux  aies  des  détenus  qui  ve- 
naient solliciter  leur  délivrance  :  «  Ils 
»  sortiront  quand  ils  auront  payé.  » 
£\\es  cherchaient  à  satis&ire  son  avi- 
dité par  les  sacrifices  les  phis  péni- 
bles ,  recevaient  la  promesse  que  le 
prisonnier  auquel  chacune  d'elles 
s'intéressait  serait  acquitté  le  lende- 
main ,  et  le  lendemain  il  T  envoyait  à 
Téchafaud  en  s'appropriant  le  reste 
de  ses  dépouilles.  Voyant  un  jour 
qu'une  de  ces  femmes  qu'il  avait  si 
crueUement  trompées ,  était  tombée 
évanouie,  il  s'écria  en  riant  :  a  Ces 

»  b là  font  les  bégueules;  je  vais 

»  faire  amener  une  guillotine,  cela 
3)  les  fera  revenii**  »>   H  ^^  signala  à 
Bourg  par  les  mêmes  excès,  s'aban- 
donna ,  comme  il  fit  partout ,  à  la 
débauche  la  plus  brutale ,  tout  en  dé- 
pouillant les  églises  et  les  ^milles 
des  victimes  qu'îl  faisait  immoler. 
On  assure  qu'à  Saint  -  Etienne  il 
viola  la  IJle  d'un  officier  municipal 
cm'il  avait  (ait  périr  le  jour  même. 
Cette   action  ,   lâcbement  atroce  , 
donna  lieu  à  une  insurrection  contre 
lui  ;  mais  il   parvint  à  s'échapper. 
Dans  les  orgies  qu'il  établit  à  IVÏâcon, 
il  s'enivrait  en  buvant  dans  les  vases 
sacrés  qu'il  venait  de  dérober.  Une 
conduite  aussi  barbare  sembla  (  et 
cela  doit  paraître  extraordinaire  )  ré- 
volter Couthon  kii-mêmej  et  en  fé- 
vrier 1794  il  accusa  Javoques  d'exer- 
cer sa  mission  avec  la  cruauté  d'un 
Néron.  De  retour  à  Paris  Javoques 
rendit  compte  de  sa  conduite  :  per- 
sonne ne  murmura,  et  il  se  justfl^  ai- 
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sèment  vis-à-vis  de  son  accusateur.  Il 
paya  cette  réconciliation ,  et  ils  fini- 
rent par  s'embrasser  au  sein  de  la 
convention. . . ,  et  la  convention  les^ 
applaudit  :  c'est  qu'on  aimait  à  voir 
réunis  deux  héros  jacobins  qui 
avaient ,  chacun  de  son  côté ,  si  bien 
mérité  de  la  patrie.  Attaché  aux 
principes  et  au  parti  de  Robespierre, 
Javoaues  figura  dans  les  journées  des 
i*%  o  et  4  prairial  (20,  22  et  23 
mai  ).  Malgré  la  mauvaise  réussite  de 
cette  insurrection  nouvelle  dirigée 
par  les  jacobins  contre  la  conven- 
tion ,  et  malgré  le  renversement  de 
la  montagne  ,  Javoques  poursuivit 
toujours  son  système  de  terreur, 
et  assurait  toujours  «  que  la  républi- 
»  que  ne  s'affermirait  que  sur  les  ca- 
))davres  des  royalistes  et  des  modé- 
)>rés.  »  Accusé  le  l*^  juin  comme 
complice  dans  cette  insurrection  ^  et 
amnistié  dans  la  suite ,  il  fut  de  nou- 
veau un  des  auteurs  de  l'insurrection 
du  camp  de  Grenelle  (  9  septembre)* 
On  le  condamna  à  être  fusillé  le  9 
octobre  1796,  et  on  déroba  ainsi  au 
bourreau  la  tête  d'un  des  brigands 
les  plus  inâmes.  Javoques  n  avait 
aucune  espèce  d'instruction  ;  son 
ton ,  son  langage ,  ses  manières ,  ses 
habitudes  même ,  le  rendaient  pro- 
pre à  figurer  dans  la  lie  de  la  plus 
vile  populace. 

JEAN  ou  Prêtre  Je\n,  naquît 
vers  1 1 4.0.  Il  était  prêtre  nestorien , 
dont  le  véritable  nom  est  Ungcam. 
Instruit,  éloquent,  adroit,  brave, 
et  ambitieux  surtout ,  il  se  forma  un 
parti  si  considérable  ,  qu'à  la  mort 
dé  Koirem-Cham ,  puissant  monar- 
que de  r  Asie ,  il  s'empara  du  royau- 
me, et  fiit  reconnu  souverain  vers»  l'an 
1084.  I^cs  historiens  véridiques  pla- 
cent la  capitale  de  Prêtre-Jeau  dans 
TAbyssinie  :  c'est  l'avis  des  écrivains 
portugais ,  d'après  les  navigateijrs  de 
leur  nation  qui  avaient  fréquenté  ces 
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contrées»  11  fit  part  de  son  élëvation 
à  Fempereur  de  Constanlinople,  Em- 
manuel, et  à  Frédéric  V^  roi  des 
Romains ,  par  des  lettres  où  il  n'ou- 
blia pas  de  vanter  sa  puissance  et  ses 
exploits*  Il  favorisa  les  nestoriens  ses 
confrères ,  et  rendit  sa  cour  une  des 
plus  splendides  du  monde  connu*  11 
mourut  en  1 178,  et  eut  pour  succes- 
seur son  frère  David ,  qui  porta  aussi 
le  nom  de  Prétre-Jean  ;  mais  son  rè- 
gne ne  fut  pas  d'une  bien  longue  du- 
rée. Le  fameux  Gengis-Kan  conquit 
ses  états  ^  et  le  priva  de  la  vie  en 
1202. 

J£AN  ou  Heni^é  ,  docteur  ar- 
ménien ,  né  ^  Jérusalem ,  et  remplis- 
sant dans  cette  ville  les  fonctions  de 
vicaire  général  du  patriarche  d'Ar«- 
ménie  vers  le  commencement  du  18' 
siècle ,  s'est  fait  connaître  par  un  ou- 
vrage qu'il  composa  par  l'ordre  de 
ce  prélat ,  et  qui  a  pour  titre  :  His- 
toire délaiUée  de  Jérusalem  et  dau' 
très  lieux  de  la  Terre  sainte ,  Cons- 
tantînople,  i  vol.  in-8.  ' 

J£AN  ,  surnommé  Pediasimos 
et  Galeros,  H  naquit  vers  i33o,  et 
dut  la  première  de  ces  dénomina- 
tions à  son  égalité  d'âme ,  et  la  se* 
conde  à  la  sérénité  de  son  esprit.  Il 
fut  diacre  et  gardien  des  archives  de  la 
première  Justiniane  et  de  la  Bulgaire. 
Il  a  prodigieusement  écrit ,  et  pos- 
sédait des  connaissances  très  -  éten- 
dues. On  conserve  de  cet  auteur,  à 
la  Bibliothèque  royale  de  Paris  ^  un 
manuscrit  en  vers  ïambes  sur  la 
bonne  et  la  me'chante  femme  j  que 
Luc  Holstcnius  transcrivit  et  publia 
avec  d'autres  anciens  ouvrages  à 
Rome,  i658,  in  -  12,  réimprimés 
par  Thomas  Gaze  dans  ses  Opuscula 
mythologica  (1"  édition  ) ,  et  in- 
sérés par  Fabricius  dans  le  i3^  vol. 
de  la  Èibliothèque  grecque  :  M.  For- 
tia  en  a  (ait  une  traduct  en  vers  fran- 
^is.  Les  écrits  sur  la  duplication 
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du  cube^  et  âw  le  i"'  livre  des  j^na^ 
lytiques  d^Arisîote ,  se  trouvent 
aussi  à  la  Bibliothèque  royale  de  Pa-- 
ris.  Celle  de  Vienne  possède  d'au- 
tres ouvrages  de  Pediasimos ,  tels  ^ 
Sue  ses  Scholies  sur  Hésiode ,  sur  le 
^\yrinx  de  Térinie;  sa  Géométrie  y 
son  Allégorie  anagogique  sur  les 
qustre  premiers  vers  du  4*  livre  de 
l  Iliade  \  ton  Abrégé  d'un  ouvrage 
du  mathématicien  Héron  ;  ses  Mé- 
moires de  physique ,  de  morale  et 
de  théologie^  etc. ,  etc.  Plusieurs 
autres  écrits  de  ce  laborieux  savant 
sont  répandus  en  différentes  biblior 
thèques  de  l'Europe.  Il  mourut  à 
Constantinople  vers  i^oo. 

JËANCOCKË  (  Cabel  ) ,  pâtis- 
sier et  président  d'une  des  sociétés 
patriotiques  de  Londres,  où  il  na- 
quit vers  1726;  Quoique  dénué  de 
toute  instruction ,  il  se  rendit  célè- 
bre par  son  éloquence  naturelle,  et 
l'emporta  souvent  sur  les  plus  fa- 
meux orateurs  ,  et  sur  Borke  lui- 
même.  11  se  montra  l'antagoniste  dé- 
claré de  lord  Bolingbroke  et  du  doc- 
teur Middleton^  contre  lesquels  il 
publia  un  pamphlet  intitulé  :  I^é- 
fense  du  caractère  moral  de  saint 
Paul^  accusé  de  fausseté  et  d' hy- 
pocrisie par  le  lord  JBolingbroke , 
etc.  • 

JEAN  DE  LA  CROlXt  saint  ), 
réformateur  de  l'ordre  des  carmes , 
était  de  la  famille  des  Yepes  en  Espa- 
gne, et  naquit  en  i54.2  à  Ontiveros, 
dans  la  Vieille*  Castille.  Elevé  pieuse- 
ment par  sa  mère ,  il  montra  dès  son 
enfance  un  goût  vif  pour  les  pratiques 
religieuses  et  une  ^nde  dévotion 
à  la  sainte  Vierge.  C'est  cette  dé- 
votion qui  lui  fit  de  préférence 
choisir  l'institut  des  carmes,  voués 
plus  particulièrement  au  culte  de  la 
mère  du  Sauveur.  11  avait  fût  ses 
premières  études  à  Médina  del  Cam- 
{ po ,  chez  les  PP.  jésuites.  C'est  dans 
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le  couvent  des  cannes  de  cette  ville 
qu^il  entra  à  Tâge  de  21  ans.  On 
Veavoya  à  Salamanqae  pour  j  &ire 
ses  cours  de  théologie,  et  il  fut 
ordonné  prêtre  à  Tâge  de  25  ans. 
Sa  vie  était  beaucoup  plus  austère 
que  celle    des  autres  religieux.    Il 
iiabîtait  la  plus  pauvre  et  la  plus  dé- 
nuée des  cellules  du  monastère.  Un 
aïs  creusé  en  forme  de  cercueil  lui 
servait  de  lit.  Un  rude  cilice  lui  cei- 
gnait les  reins,  qu^il  avait  souvent 
ensanglantés.  Son  jeûne  était  con« 
tînoel.  Il  observait  la   plus  exacte 
retraite ,  et  la  contemplation  y  était 
son  occupation    ordinaire.   Ce  fut 
alors  que,  par  amour  pour  l'instru- 
ment de  notre  salut,  il  voulut  être 
appelé  Jean  de  la  Croix.  Imaginant 
qae  peut  —  être  chez  les  chartreux 
il  pourrait  se  livrer  plus  librement 
à  ces  pratiques  pieuses ,  il  avait  for- 
mé le  dessein  de  s'y  retirer.  Il  en 
fat  détourné  par  sainte  Thérèse ,  qui 
étant  yenoe  dans  son  couvent ,  vou- 
lut le  voir.  Elle  s^  proposait  de  ré- 
former Tordre  des  carmes.  Un  entre- 
tien qu^elle  eat  avec  Jean  de  la  Croix 
la  convainquit  que  ce  saint  religieux 
pouvait  l'aider  dans  son  projet  ;  elle 
l'associa  à  cette  œuvre*pieuse.  Ayant 
fondé  en  1 568  un  monastère  à  Mau- 
reza,  sous  la  nouvelle  [règle,  elle  y 
plaça  le  P.  Jean  de  la  Croix.  Ce- 
pendant les  anciens  carmes  voyaient 
avec  peine  cette  réforme ,  qu^ils  re- 
gardaient comme  une  scission  dans 
leur  ordre.  Ayant  délibéré^  dans  un 
chapitre  qu'ils  tinrent  à  Placentia 
su*  les  moyens  de  conserver  l'unité, 
«t  Jean  de  la  Croix  leur  ayant  paru 
auteur  des  mesures  qui  tendaient  à 
la  rompre ,  ils  le  déclarèrent  fugitif 
et  apostat ,  le  firent  saisir  et  con- 
duire dans  an  couvent  de  Tolède.  Il 
y  fut  enfermé  pendant  neuf  mois,  et 
soufint  sans  se  plaindre  cette  injuste 
persécution.  Ayant  recouvré  sa  H- 
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berté  nar  le  crédit  de  sainte  Thé<- 
rèse ,  il  fut  nommé  à  quelques  supé- 
riorités ,  éln vicaire  provincial  d'An- 
dalousie ,  et  même  définitecAr  de 
l'ordre.  Mais  une  antre  persécution 
l'atteadait  de  la  part  des  supérieurs 
de  la  réforme  de  laquelle  il  avait  été  le 
promoteur.  Pour  s'être  opposé  dans 
un  chapitre  tenu  à  IVIadrid  en  iSgi , 
à  ce  qu'on  abandonnât  la  conduite 
des  carmélites ,  il  fut  confiné  dans 
le  couvent  de  Pegnuela  sur  la  Sierra- 
Morena,  et  dépouillé  de  tous  ses 
emplois.  Y  étant  tombé  malade ,  on 
lui  permit  d'en  sortir^  et  on  lui 
laissa  le  choix  do  couvent  de  Baësa 
qu'il  avait  fondé,  et  dont  le  prieur 
était  son  ami,  ou  de  celui  d'Ubeda, 

fouvemé  par  un  de  ^t%  ennemis. 
)spérant  d'y  trouver  plus  d'occa- 
sions de  souffrir ,  il  choisit  ce  der- 
nier. Son  espoir  ne  fut  pas  déçu. 
Quoique  le  voyage  eût  empira  s» 
maladie,  il  fut  privé  è  Ubeda  de 
tout  ce  qui  pouvait  améliorer  sa 
situation.  Dieu  permit  même  que  les 
consolations  intérieures  lui  man- 
quassent. Cependant  le  provincial 
étant  arrivé  dans  ce  couvent,  fit 
cesser  le  traitement  outrageux  dont 
le  saint  homme  avait  été  l'objet; 
mais  il  touchait  à  son  dernier  mo* 
ment.  Il  expira  le  1 4  décembre  iSoi* 
Il  fut  béatifié  en  167S ,  sous  •  Clé- 
ment X,  et  en  1726  Clément  XIII 
le  mit  au  rang  des  saints.  Son  corps, 
repose  à  Ségovie ,  et  sa  fête  est  fiixée 
au  a4  novembre.  Il  a  laissé  tes  ou- 
vrages suivans,  tous  de  mysticité  : 

I  iSoche  obscura  del  cdma  (  la' Nuit 
obscure  de  l'âme  ),  en  deux*  livres* 

II  Subida  del  monte  •  Carmelo , 
(  la  Montée  du  mont  Carmel  ) , 
en  trois  livres.  III  Cantico-,  espi^. 
ritual  entre  el  abna  y  Ghristo , 
su  esposo  (  Cantique  du  divin 
amour  entne  l'âme  et  Jésus^-Christ , 
son  époux),  V   Llama  de  amor 
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wva  (  la  Vive  flaAivie  d^amioisr  )• 
VI  "Des  Poésies  sucrées ,  des^  Çon- 
seils  spirituels^  et  des  Lettres  spi- 
ritwMes ,  en  espagnol.  11  y  a  en 
plusieurs  éditions  des  Œuvres  de 
saint  Jean  de  la  Croix*  La  pre- 
mière ,  fut  faite  à  Barcelone  en 
1619,  in-4*  L^  dernières  sont  en 
a  vol.  in^i*  ^^^  Œuvres  ont  été 
traduites  en  français  par  le  P. 
Cyprîen ,  Paris ,  i64i  în-4  \  P^i* 
le  P.  Louis  de  Sainte  >  Thérèse , 
Paris,  i665,  in-4;  et  parle  P. 
Maillard,  Paris,  i6g4 ,  în-4*  Le 
P.  André  de  Jésus,  Polonais,  en 
a  donné  une  version  latine ,  Paris  , 
1689,  in-4-9  enfin  elles  ont  été 
traduites  en  diverses  autres  langues. 
Il  y  a  aussi  plusieurs  Vies  de  saint 
Jean  de  la  Croix;  une  en  espagnol, 
parle  P.  Joseph  de  Jésus- Maria, 
BrusLelles ,  i632 ,  in-4-  î  deux  autres 
en  français ,  Tune  par  le  P.  Ho- 
noré de  Sainte-Marie;  la  seconde, 
par  le  P.  Dorodiée  de  Saint- Alexis, 
1787,  2  voKin-49  une  quatrième 
par  Collet^  prêtre  de  la  congréga- 
tion de  la  Mission,  Paris,  1669, 
in-i3  ;  enfin,  une  qui  est  à  la  tête 
de  ses  œuvres  ,  etc. 

J£Al]RAT  (  £dine-Séhastien>, 
astvonome  et  fondateur  de  l'obser- 
vaMHre  de  l'Ecole  militaire  de  Paris« 
1)  naquit  dans  cette  ville  le  i4  sep- 
tembre ijaS,  fut  membre  de  Taça- 
demie  des  sciences  et  de  V Institut, 
et  mourut  au  mois  de  mars  i8o3u 
Ob  a  de  lui  ;  1  Traité  de  perspec- 
tive y  Paris,  1760,  in-' 4,  qui  fui 
adopté  dans  les  écoles  d'artillerie  et 
de  génie.  II  Nouvelles  tables  de 
Jupiter^  y  1766,  àn-4.  111  Observât 
tians  stMT  la  comète  de  1759,  qu'on 
inséra  dans  le  Recueil  des  savans 
étrangers.  Jeaurat  suit  dans  cet  ou- 
vrage les  calculs  déjà  faits  sur  cette 
même  camèto  en  i33t  ,  1607  ^^ 
i68a.  IV  Observations  de  Véelip^se 
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du  sokil  du  5  septembre  1793.  V 

Mémoires  sur  les  lunettes  diplonr- 
tidiennes ,  an  5  (  1797  ).  Il  a  donné 
aussi  plusieurs  volumes  sur  la  Con^ 
naissance  des  temps  ^  et  des  Mé- 
moires insérés  dans  le  recueil  de  Ta- 
cadémie  des  sciences.  Ce  savant  as* 
trooome  eut  toujours  une  conduite 
régulière^  fut  ami  de  Tordre,  et  sut 
rendre  ses  talen»  utiles  i  son  pays.  11 
mourut  en  mars  i8o3. 

JEFFERY  (  Thomas  )  ,  théolo- 
gien anglab  dé  la  secte  des  dissent 
ters  f  était  né  à  Exeter ,  dans  le  De- 
voB$hire  en  1700.  Il  dirigea  pendant 
quelque  temps  une  congrégation 
dans  le  comté  d'Essex,  et  revint 
mourir  dans  sa  province.  Il  n^avait 
que  28  ans.  Ses  ouvrages  sont  :  I  Les 
véritabies  Jondemens  de  la  reli-^ 
gion  chrétienne  y  en  opposition  avec 
le  déisme  de  Collins ,  in-S.  Ou  dit 
qu^il  ne  lutte  pas  toujours  avec  avan- 
tage contre  sop  adversaire  ;  ce  qui 
assurément  n^est  pas  la  faute  de 
ta  cause,  en  faveur  de  laquelle  on  ne 
manqu/e  pas  d^argumens  asses  con- 
cliians,  II  Sermons  sw  la  Divî* 
nité  du  ehristianisme ,  prouvée  par 
l'Ecriture  sainte,  III  Revue  de  léis 
controverse  entre  l'auteur  des  vé^ 
]rù^les  fomlemens  de  Ick  religion 
clirétienne  et  s/es  adversaires ,  in-8. 
\y  Le  Christianisme  est  la  perfec-^ 
tion  de  toutes  les  religions^  ^^^i. 

JEPIiSON  (Richard) ,  miHfaire 
et  poète  anglais,  naquît  ea  Irlande 
vers  1750,  et  acquit  de  la  réputation 
dans  les  lettres  et  dans  les  armes,  11 
était  lieutenant-général  de  la  cava-* 
lerte,  et  membre  de  la  chambre  des 
communes  en  Irlande,  Il  a  laissé 
piutjieura  tragédies  qui  eurent  du 
succès,  comme  Mragaskca ,  les  Lois 
die  Lomhardie^  la  Cour  de  Nar- 
bonne^  l'Amour  ita^'e»^  la  Cons^ 
piratioH ,  etc.  Un  potëme  tort  bien 
écrit,  intitulé  :  Les  Portraits  ro^ 


mdttè  ,  Lôrfdi-es  ,  1 7^15.  Jepfco'n 
partagea!^  âvcé  Burié  rfeôiteùr  que 
la  révôfution  française  devait  ins- 
pirer aux  gens  hitn  pensâns.  îl  pu- 
blia 4  tt  snj^t.  Lts  Confessions 
de  Jedn-Bàptiste  Conteau^  citoyen 
franÇiûs ^  Londres,  ijgS  ,  a  vo- 
lume ih  fU^  9  ^ui  sont  une  satire 
au^si  jùafll|Pqùé  sévère  Ses  mœurs 
^épfaVéé^  qui  existaient  alors  en 
france.  Jepbson  avait  beaucoup 
d'iAslruction ,  de  grâce  et  de  facilî(é 
(ianâ  son  sljle.  Ses  tragédies  ^out 
assef  régulières,  et  ne  manquent  pas 
^^întérèt*.  Il  Ikîourut  dans  une  cam- 
pagne, près  de  Dublin ,  en  i8o3. 

JEDNÉ:  (Claude-Mansue/)^  chà- 
tiôîae  rëgélief  de  là  réformé  dé  Pré- 
lAoatré,  né  à  Tignacouit,  au  ducbé 
it  tfar,  ^i'ès  dé  Tab'baye  de  ^labé- 
ttoDt,  eiitrà  au  noviciat  à  Tabbaje 
dé  Safâte-Af arie  de  Pont-à-Mousson, 
h  i  août  1 732 ,  et  y  prononça  ses 
vûëui  en  1734*  Après  avoir  fait  ses 
cottts  dé  pfailosopbîé  et  de  théologie, 
i\  Alt  ed vojé  à  Fabbaye  d'Estival  pour 
y  pfofèsser  ces  sciences.  Il  prit  le 
bonnet  de  docteur  daris  Tuniversilé 
de  Pont-4~ttousson ,  et  fut  prieur 
de  Sainte-Marie.  Il  retourna  ensuite' 
a  Estival,  ou  il.v<^cut  dans  la  retraite 
et  occupé  de  la  composition  dé  Qji^f- 
qiies  tfuvrâg,és.  On  a  dé  Jnî  :  î  I/iS' 
taire  critiqiie  et  apologétique  de 
tarife  êtes  chevaliers  dû  Temple  deJ 
Jéntsàîem^  dits  templiers^  Paris,- 
an  i3  (i^ô5),  a  vol.  în-4.  Il  j  fait 
roif  les  co»ïÉiinencemens  et  lés  pro- 
grès dé  Cet  ordre;  il  y  trace  Th^sloire 
dé  sa  Suppression  faite  sans  raisons 
sdlîdes  éi  niotifs'  sùRisans;  il  appuie 
soiT    sentiment    d^autorités'   çt'  de 
pfcavés  auxquetles  î!  est'  difficile  de 
se   refuser,    tt   Ùissertdtiôri  pour 
proUs^er  cfue  l'amour  qui  est  requis 
dans  t^^ac'rement  dé  pénitence. . 
n'est  ^^meulèmènt  un  amour  d^és^- 


pcrancF,  mdià  un  véritabU eisin^ 

m  suppL. 


cite  àrnôUP  été  charité,  t.é  P.  *^eun«> 
était  bon  tfcédlogieu  et  excellent 
religieu:t. 

JOANÉS  (  tûicent  ),  célèbre 
peiiîtré  espagnol ,  chef  de  Técoîe  dfe 
Valence,  naquît  dans  ce  royaume  au 
village  de  f  ueutë  de  fa  Hignera  en 
i5a3,  voyagea  en  Italie  ou  il  adopta 
la  manière  de  Raphaël ,  el  s'appro- 
cha de  beaucoup  dé  ce  grand  maître. 
Un  des  premiers  ouvrages  quî  le 
firent  connaître  eii  Espagne  ,  ce  fu- 
reni  les  dessins  dont  il  fut  chargé 
par  saint  ïhomas  de  Villeneuve,  qui 
devaient  servir  pour  la  fabrique  de 
plusieurs  tapis,  représentant  la  Vie 
de  la  f^ierge^  ils  se  conservent  en- 
core dans  la  câthédraVê  de  Valence» 
Joanes  ne  traita  que  Ses  su  jets  sacrés, 
et  il.  excella  dans  lés  ligures  iés 
saints ,  dans  le  dessin ,  lé  coloris ,  lis 
posés  et  les  draperies.  Ses  principaux 
tableaux  sont:  le  Êdptëmedé  JesUs- 
Christ  (dans  la  calliëdrate  dé  Va- 
lence); une  Conception  (dans  l'é^ 
glisé  des  jésuites  )  ;  une  superbe 
Cène  (dans  Téglise  de  Saint-Nico- 
las )  ;  là  Vie  de  Saint- Etienne 
(dans  Téglisé  dié  ce* nom  ) ;  sept  ta- 
bleaux représentant  les  Mjystèrès  de 
Jésus-  Christ  (  dans-1  'ég!  1  se  do  Sain t- 
Aiigustin);  un  iSaint  Jacques  (dans 
règfîse  de  la  Cpiironiie  ).;  urt  Sau- 
veur ((tans  la  cKartreuse  dé  Vaï-de- 
CbrLsto),  etc.,  etc.  It  y  a  peu  ^e 
temples,  soit  à  Valence,  soitaans  les 
lieux  environnans ,  qiii  ne  possèdent 
àes  tableaux  de  cet  iofatigabfe  ar- 
tiste ,  tous  admirés  par  les  coh- 
niausseurs.'  11  mourut  à  Valence  en 
1S81.  *  • 

JOttNSC^  (  Anne),  Anglaise 
célébré  par  sa  longévité  ,  naquU 
à  Askew  en  16127  ,,et  v  moufut  ea 
1777  ,  dans  sa  1 5 1*  année.  Elle  avait 
vécu  sôu^  neuf  rois  ,  depuis  Jacques 
1^^  jusqu  au  monarque  actuel,  (ieor- 
gê  îir,  y  coi^prîs  Tînlerregnè  de 
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Cromwel  et  de  Richard  ,  son  fils. 
Elle  jouît  toujours  d'une  parfaite 
santé,  marchait  sans  hâton,  lisait 
sans  Taide  de  lunettes ,  ne  devint  un 
peu  sourde  qu^à  Tâge  de  i  lo  ans* 

JOLY  (le  P.  Joseph-Romain), 
capucin,  né  à  Saint-Claude  en  Fran- 
che-Comté, le  i5  mars  I715,  fit 
ses  humanités  dans  sa  ville  natale  au 
collège  qu'y  avait  fondé  ,  plus  de 
deux  cents  ans  auparavant,  un  ec- 
clésiastique de  sa  famille ,  Tune  des* 
plus  anciennes  de  Saint-Claude.  Il 
alla  faire  sa  philosophie  chez  les  car 
mes  réformés;  s* étant  décidé  pour 
Tétat  monastique ,  il  îu\  prendre  T  ha- 
bit de  saint  François  dans  le  couvent 
des  capucins  de  Pontarlier.  La  nature 
Tavait  doué  d'heureuses  dispositions, 
et  surtout  d'une  extrême  &cilité  d'es- 
prit qui  lui  permettait  H'emb'rasser 
tous  les  genres  de  science  et  de  Jitté- 
rsyture.  il  cultivait  à  la  fois  l'élo- 
quence, la  poésie,  l'histoire,  la  cri- 
tique ,  la  métaphysique ,  les  sciences 
naturelles ,  les  art$  ,  et  produisait 
avec  une  incroyable  fécondité  des 
ouvrages  sur  toutes  les  branches  des 
connaissances  humaines.  Ce  n'était 
pas  à  beaucoup  près  des  chefs-d'œu- 
vre;' mais  tels  que  sont  ces  ou^ages, 
ils  supposent  néanmoins  du  talent , 
de  l'érudition  et  du  travail.  On  a  du 
P.  Joseph-Romain,  des  composi- 
tions historiques ,  des  satires  ,  des 
contes  j  un  poème  épique,  des  épi- 
grammes^  àes  lettres,  des  cantiques, 
écs  tragédies.  De  cette  liste  nom- 
breuse nous  nous  contenterons  de 
citer  les  ouvrages  sîiivans  ,  dont 
quelques-uns  sont  testés  inédits: 
1  Conférences  sur  les  mystères, 
1771,  3  vol.  in- 12.  II  Diction- 
naire de  morale  philosophique , 
i  vol.  in-8,  1771*  III  Histoire 
de  la  prédication ,  1767 ,  îri  -  12, 
IV  Jaistoire  de  Vimage  mitùcu-l 
leuse  de  Notre-Dame   dOn-- 


unwer— 
ne ,  avec 
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noz  près  d'Orgelet  en  Franche- 
Comté,  1787,  in-iot.  V  Notice  tou- 
chant r ordre  de  Saint-François  9 
à  V occasion  de  C élection  de  Clé- 
ment XIV y  dans   le  Mercure.  VI 
La  Géographie  sacrée,  ou  les  mo- 
numens  de  l'histoire  sainte.  Vil 
Uancienne    Géosrap 
selle  comparée  à  la 
les  cartes.  VIH  La  FraUche-Comté 
ancienne  et  moderne  ,  avec  une 
carte   des  provinces  helvétique  et 
séquanoise.  IX  UEgyptiade ,  ou  le 
voyage  de  saint  François  d'Assise 
à  la  cour  duroi  d'Egypte ,  poëme 
épique  en  12  chants  ,  nouvelle  édi- 
tion ,  1785  ,  in- IX  X  Placide,  tra- 
gédie en  vers  et  en  cinq  actes.  XI 
Le  Diable  cosmopolite  ,  poëme , 
1760,  in-8.  XLI  Le  Phaéton,  en 
vers.    XIII   Dissertation  où    l'on 
examine  celle  qui  a  remporté  le  prix 
de  l'académie  de  Besançon  en  1754* 
XIV  Lettre  sur  la  manière  de  pren- 
dre la  reine  des  abeilles ,  dans  le 
Mercure   d'août  1730.  Lettre  sur 
les  spectacles  à  mademoiselle  Clai- 
ron ,  1762  ,  in-8.  XV  Lettres  sur 
le  sabbat  des  sorciers ,  dans  l'Année 
littéraire  en   1765.  XVl  Lettre  à 
un  docteur  en  médecine  sur  sa 
relation  des  convulsionnaires.  XVII 
Lettre  à  l'occasion  du  Bélisaire  de 
Marmontd  ,  touchant  les  fausses 
citations.  XVI II  Lettre  sur  lapri^ 
matie  de  Lyon,  XIX  Dissertation 
où,  l'on  répond  à  la  question  sui- 
vante ,  proposée  par  l'académie  de 
Berne  :  Quel  est  le  peuple  le  plus 
heureux  7  L^auteur  se   décide  en 
&veur   des   Hottentoté.  Que    l'on 
ajoute  à  cela  des  Opuscules  tou- 
citant  les  lampes  à  réverbère ,  38 
satires ,   160  tant   contes  quVpi-^ 
grammes  et  poésies,   et  Ton   se 
formera   une   idée  des  travaux   da 
P.  Joseph-Romain.  Ceux.^Bfc 
dront  les  connaître  plus  efrci 
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peuvent  consulter  la  France  lillé- 
raircy  à  son  article  ,  tom.  i ,  3  et  4* 
Ce  religieux  survécut  à  sun  institut, 
et  mourut  à  Paris  en  i8o5  ,  âgé  de 
90  ans.  Il  était  de  racadémie  des 
Arcades  de  Rome.  ^ 

JOLY  (  N.  )  7  sculpteur ,  élève 
du  célèbre  Girardon,  naquit  à  Troyes 
en  Champagne  ,  vers  1690.  11  a 
exécuté  plusieurs  ouvrages  estimés , 
et  entre  autres  la  statue  équestre  de 
Loob  XIV  y  qu'on  admirait  à  Mont- 
pellier ,  et  qui  dé(X)rait  la  place  du 
jPeîrou  de  cette  ville.  Les  états  du 
Languedoc  lui  avaient  Ëiit  en  récom- 
pense une  pension  de  3,ooo  livres. 
Il  est  mort  vers  1 760. 

JOLY   (  Phîllppe-Louis  ),  cha- 
noine de  la  Chapelle-aux- Riches  de 
Dijon  ^  naquit  dans  cette  ville  vers 
1700,  et  publia  :  I  Eloge  historique 
àtVahbë  Papillon ,  1738,  in-8.  H 
Remarques  critiques  sur  le  Diction- 
naire de  Baylcy  Paris ,  1 762 ,  in-fol. 
Cet  ouvrage  y  sagement  écrit  et  très- 
estimé,  est  un  des  contre-poisons 
les  plus  efficaces  de  la  dangereuse  doc*- 
triae  de  ce  philosophe.  111  Traité  de 
la  versification ,  qui  se  trouve  dans 
h  nouvelle  édition  du  Dictionnaire 
des  rimes,  IV  Eloges  de  quelques 
auteurs  français  ,  Dijon  ,   1742  , 
in  -  8.  De  ces  éloges  il  faut  en  ex- 
cepter trois  qui  ne  sont  pas  de  Tabbé 
Joly  ;  savoir  ,  ceux  de  Daléchamps 
de  Méré  ,  par  Michaud ,  et  de  Mon- 
taigne ,  par  le  président  Bouhier.  V 
Plusieurs  articles  intéressans  dans  le 
Journal  des  savons  et  dans  les  nou- 
veaux Mémoires  de  Tabbé  d' Artigny. 
]|  a  en  outre  publié  la  Bibliothèaue 
des  auteurs  de  Bourgogne,  de  Tabbé 
Papillon  ,  a  v.  in-fol.  ^  une  édition 
des  Nouvelles  poésies  de  la  Monnaie, 
1742;  et  une  autre  des  Mémoires 
historiques ,  critiques  et  littéraires 
de  David- Augustin  Bruéys,  lySi, 
L^abbé  Joly  occupe  une  place  dis- 
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tinguée  parmi  nos  boi^s  écrivains.  Il 
mourut  dans  sa  patrie  vers  i77o« 

JOLY  (  N.  ),  doyen  de  l'église 
de  Langres ,  né  à  Dijon ,  était  pré- 
sident de  la  chambre  des  compte^ 
de  fiourgogne.  Ou  a  de  lui  :  I  La  Rer 
ligion  chrétienne  éclairée,  II  Traité 
du  mal,  III  Traité  des  anges.  \\ 
Bc^le  réfuté. 

JOLY  DE  FLEUR  Y  (  Orner  ) , 
fils  de  Guillaume  (  voyez  ce  nom  \ 
Dictiotm. ,  tom.  5  ) ,  naquit  à  Paris 
le  26  octobre  17 15.  Il  se  consacra 
au  barreau,  et  en  1785  il  &t  nommé 
substitut  de  son  père  ,  procureur 
général.  Avocat  général  au  grand 
conseil  en  1787 ,  il  entra  avec  cettp 
même  charge  au  parlement  de  Paris , 
dont  il  fut  élu  président  en  1760.' 
L'instruction  ,  la  probité  «  Télo** 
quence ,  et  un  véritable  zèle  pour  la 
religion  ,  étaient  les  qualités  dis- 
tinctives  de  ce  magistrat.  L'abbé 
Chauvelin  ayant  dénoncé  au  parle- 
ment quelques  ouvrages  ,  d  après 
l'arrêté  de  ce  corps ,  Joly  de  Fleury 
prononça  ,  le  9  avril ,  son  réquisi- 
toire contre  V Analyse  de  Bayle  ^ 
de  Tabbé  de  Marsy  ;  V Histoire  du 
peuple  de  Dieu ,  du  P.  Berruyer  ; 
et  contre  la  Christiade ,  espèce  de 
roman  sacré ,  de  Tabbé  de  la  Heau- 
me. Dès  1775  le  journal  de  T/évoux 
s^était  ^jrécrié  sur  ce  qûç  ^  dans  le 
premier  de  ces  ouvrages ,  on  mettait 
les  impiétés  de  Bayle  à  la  portée  de 
tout  le  monde  :  Joly  de  Fleury  s'atta- 
cha moins  à  attaquer  Fauteur  dm^ 
V Analyse ,  que  le  philosophe  liji- 
même  '.  «  Bayle ,  dit-il ,  trop  connu 
»par  sa  liberté  de  penser ,  se  déclara 
Ddans  le  dernier  siècle  l'apologiste 
»du  pyrrhonisme  et  de  rirréligioû, 
»  Ami  de  toutes  les  sectes ,  dont  il 
))fait  également  l'éloge,  il  apprend 

1  Noua  empruntons  ces  détails  des  jWé-* 
moire»  pour  iervir  à  Vhiftoire  eeetéêiatt^tto 
du  iV  tUcfe ,  tom.  3 ,  p«|;.  5o6. 
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Dà  suspendre  sur  tout  son  jugement^ 
«parce  qu'il   n'admet  aucune  cer- 
wtitude.  Toujours  en  garde  contre 
»les  ennemis  implacables  de  ses  îm- 
t piétés,  il  répand  comme  furtîve- 
))men{  ses  erreurs  dans  les  articles 
«des  manichéens  ,  des  pauUciem  , 
»  des  marcionites^  des  pyrrhoniens^ 
»etc.  Les   demi-savaiis  croyant  y 
«trouver   des    preuYes    invincibles 
«contre  la  religion,  méprisent  ces 
«hommes    dociles   et  prudens  qui 
«font   un   usage    légitime  de  leur 
«raison ,  et  qui  pensent  avec  justice 
«qu'une  raison  droite  conduit  à  la 
«foi,  et  qu'une  foi  pure  perfec- 
«tionne  la  raison  ,  etc......  Voilà 

«l'ébauche  du  Dictionnaire  de 
uBayle.  Il  méritait  sans  doute  de 
«rentrer  dans  les  ténèbres  d'où  il 
«avait  fait  sortir  tant  d'autres  écri- 
«Vains.  Bayle  avait  renfermé  tant 
«d'erreurs  dans  àes  volumes  immen- 
«ses;  ii  les  avait  répandues  de  tous 
«côtés  dans  les  différens  articles  qui 
«  les  composent.  L'acquisition  de  ses 
«œuvres  était  difi&cîle  ,  la  lecture 
«trop  longue ,  l'usage  peu  commun. 
«Les  textes  dont  II  abuse  pour  auto- 
«riser  l'incrédulité'  étaient  placés 
»  comme  au  hasard  et  sans  ordre.  La 
»  difficulté  de  les  suivre  ,  de  tes  lier 
«  ensemble  pouvait  être  on  obstacle 
«aux  progrès  trop  rapides  de  Tim- 
»  pîètf .  tJtt  jrédacteur  pervers ,  &ine- 
«mîf  sans  doute  de  tout  bien  , 
«prête  honteusement  sa  plume  à 
lirimpiété.  Il  présente  aujourd'hui 
«tout  ce  venin,  comme  uans  une 
«coupé ,'  il  nipproche  les  textes  sous 
«des  .titres  analogues.  Il  rassemble 
'«toutes  les  obscénités  ,  les  histoires 
«  scandaleuses ,  les  invectives  ,  et  les 
«blasphèines  de  l'auteur:  ce  qui  n'était 
«presque  accessible  à  personne,  de- 
«yiepjt  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
«iQuel  scandale  une  serabkUe  anaiyse 
wn'offre-t-elle  pas  aux  mœurs  ci  à  la 


JOL 

«religion?»  Il  jugea  ensuite  et  avec 
une  juste  sévérité  \  Histoire  du  peu- 
ple de  Dieu.  Le  P.  Berthier  en  par- 
iant de  ce  livre  et  de  son  auteur  s'était 
déjà  exprimé  en  ces  termes  :  //  nt 
se  souvint  pap  (  le  P.  Berruyer  ) 
qu'il  trds^aillait  sur  le  livre  le  plus 
simple^  le  plus  noble ,  le  plus  divin  ^ 
le  plus  sanctifiant  ^,  lien  altéra  la 
simplicité  par  Pextréme  abon- 
dance de  son  style  f  la  noblesse  , 
par  une  Joule  d'images  et  étex-' 
pressions  peu  convenables  ;  la  divù- 
nitéj  par  l'alliage  de  ses  propres 
conceptions  ;  F  édification ,  par  la 
méthode  très-condamnable  de  ré- 
duire quantité  de  leçons  évangé- 
liques  aux  seuls  piifs\  et  aux  évé- 
nemensqui  les  concernent.  L'avocat 
général  ne  fdit  pas  moius  sévère 
pour  la  Christiade ,  où  et  Tauteur , 
»  dit-il ,  en  se  livrant  à  toute  la 
»  fougue  de  son  imagination ,  traves- 
»  lit  l'Evangile ,  prêle  à  la  Divinité 
))le  langage  que  tes  poètes  mettent 
»dans  Ta  bouche  de  leurs  dieux  y 
«.insère  dans  le  récit  des  actions  Ae 
«Jésus-Chfîst  des  épisodes  indé— 
«cens  ,^  et  copiés  d'après  ceux 
»  des  héros  de  Virgile  ;  »  etc.  Sur  le 
réquisitoire  de  l'avocat  général ,  in- 
tervint l'arrêt  qui  condamnait  à 
être  lacérés  et  brûlés  par  la  ipain 
du  bourreau  les  trois  livres  ci- 
dessus  mentionnés.  Le  23  janvier 
lySg ,  Joly  de  Fleury  déféra  et  pro- 
nonça Un  autre  réquisitoire  sur  huit 
livres  impies  ,  parmi  lesquels  se 
trouvait  la  Religion  naturelle ,  ou 
la  Loi  nalureue  (  ce  livre  parut 
sous  CCS  deux  titres  )  de  Voltaire  , 
qui  en  fut  très-indigné ,  et  cher- 
cha, par  des  satires  mordantes  et  des 
plaisanteries  grossières,  à  jeter,  quoi- 
que en  vain  ,  du  ridicule  sur  l'a- 
vocat général  qui  l'avait  attaqué  vî- 

1  f^ojfez  lea  Mémoiroa  ci  -  dcMut   ai(èa  , 
tom.  4 ,  pag-.  278. 
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gQureus^meni.  Joly  deFleuiy  ram- 
(Ut  avec  éclat  les  devoirs  de  ses 
pJaces  jqsqn^à  ce  que  la  révolution 
.  ëclatâU  11  çontibattit  avec  courage  les 
ofôoions  daogereusies  ^i-  j^roduisi- 
reut  de  si  tnsM  résultats,  et  dont 
le  torrent  ne  put  jamais  Ten traîner. 
Au  milieu  de  la  persécution  que 
souffirîrent  les  membres  du  parle- 
ment de  Paris  9  morts  presque  tous 
sur  Téchafaud',  il  se  sauva  par  un 
prodige  de  la|»adhe  révoluticmnaire , 
et  mounit  le  ag  janvier  i8i9. 

JOMMELLI  (  Nicolas  ),  c^^re 
compositeur  et  un  des  réformateurs, 
de  la  musique  italienne ,  na^it  à 
Saint-Alpino   dans  le  royaume  de 
Naples  en  17 14  9  Tut  élève  du  fameux 
Léonard  Léo ,  et  se  perfectionna  à^^ 
la  partie  théorique  de  la  conipo^^ 
tion  sous-  le  célèbre  P.  Ittartini.  Il 
fut  maître  d'un  des  conservatoires 
de  Venise  >  et  passa  en  cette  qualité  à 
Rome  au  service  deTéglisede  Saint'* 
Pierre.  Ayant  obtenu  la  permission 
du  pape ,  il  qpitta  Rome,  et  se  ren- 
dît auprès  do  duedeWittemberg,  qui 
lui  accorda  des  titres  honorables  et  de 
riches   récompenses.  L'attachement 
qu'il  avait  pour  ce  souverain  lui  em- 
pêcha d'accepter  les  oflres  avanta^- 
feuses  que  loi  fit  Jean  V ,  roi  de 
WagaU  ^î  voulait  l'attirer  à  sa 
cour.  Ce  monarque  lui  assigna  néan- 
moins une  pension  assez  considéra^ 
Ue  pour  qu'il  lui  envoyât  les  coÂes 
de  tout  ce  qu'il  aurait  composi^Il 
a  conij^sé  un  grand    nombre  de 
I      messes ,  des  motets ,  sans  compter  ses 
i      opéras  qu'on  joua  dans  presque  tous 
les  théâtres  de  l'Ë  urope,  où  ses  autres 
ouvrages  se  trcKuvent  répandus.  Jom- 
melli  excellait  dans  la  musique  sa- 
crée ;  la  plupart  de  ses  œuvres  dans 
ce  genre  sont  conservées  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican ,  et  dans  le 
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représentée  à  Naples  en  i74-4y  et 
sa  dernière  production  un  miserere 
à  deux  voix,  chef-d'œuvre  justement 
loué  par  Métastase ,  et  qu'on  admire 
encore  de  nos  jours.  Jommelli  réu- 
nissait toutes  les  qualités  qui  distin- 
guent un  grand  compositeur  ;  savoir, 
goût  ,  imagination.  Il  ouvrit  une 
large  carrièœ  aux  maîtres  les  plus 
célèbres  qui  sont  venus  après  Idi. 
Il  est  mort  à  Naples  le  a8  août 

1774- 
JONES  (  Jean  },  nommé  aussi 

Léandre  de  Saint- Martin ,  béné- 
dictin anglais ,  était  né  à  Londres  , 
et  avait  ^t  ses  études  au  collège  de 
Saint-Jean  ^  à  l'unîyçrsité  d'Oxlbrd* 
Q<uoiqiie  né  protestant ,  il  avait  ea 
dès  son  enfance  du  penchant  pour  la 
religion  catholique.   Il  quitta  son 
paya ,  pour  l'aller  embrasser  en  Es- 
pagne. A  soQ  retour  il  prit  l'habit  de 
Saint-BenoSt ,  et  s'engagea  par  la 
profession  dans  la  congrégation  bé- 
nédictine anglaise.  Ce  Tut  alors  qu'il 
changea  son  nom  en  celui  de  Léan- 
dre de  S^int-Martin.  Il  alla  achever 
ses  études  au  collège  des  Anglais  9  à 
Douay,  et  s'y  appliqua  aux  langues 
orientales.  Après  y  avoir  achevé  &eB 
cours ,  il  y  prh  le  bonnet  de  docteur , 
et  fut  presque  aussitôt  chargé  pac 
ses  supérieurs  d'enseigner  rfiébreu 
et  la  théologie  :  il  s'acquitta  de  (Mit 
double  fonctiond'une  manière  e^^é- 
mement  honorable.  11  joignait  au 
savoir  toutes  les  qualité*  qùî  font 
l'homme  de  mérite.  3a  congrégation 
lui  montra  qu'elle  savait  les  appré- 
cier ,  en  le  nommant  son  président , 
ou  supérieur-général.  Il  a  publié 
différens  ouvrages  qui  lui  ont  fait  la 
réputation  d'un  savant  distingué  ; 
en  voici  les  titres  :  I  Rosetum  exer- 
ciliorwn    spiritualium  ,    Douay  , 
1623.  II  Sacra  ors  memoriœ  ad 


cabinet  de    musique  de  Stuttgard.   scripturas  divinas  in  promptu  ha- 
Son  plua  bel  c^ra  est  l'Jrnûde^lhsndasj  memoriterque  addiscen^ 
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das^  accotnmodata^  1628, .îa-8.  Itl 
Conciliatio  locorum  specie  tenus 
pugnantium  totius  scripturœ  sa- 
crée ,  1623 ,  in-8,  IV  Une  édition 
du  Miroir  historial  du  dominicain 
Vincent  de  Beauvais ,  sous  ce  titre  : 
Bibliotheca  mundi ,  seu  spéculum 
Fincentii  Bellovacensis  ^  1624  9  4 
▼ol.  în-fol.  (  Voyez  Vincent  de 
BÉAUVAIS ,  Dictionnaire,  )  V  Une 
édition  du  '  livre  d' Arnobe  contre 
les  païens  ,  iGSa ,  în-8.  VI  Une 
édition  de  la  Vutgate  avec  la  glose 
des  postillcs ,  des  observations,  etc., 
et  ses  propres  remarques  et  explica- 
tions. Elle  est  intitulée  :  Biblia  cum 
gtossâ  ordinariâ  à  Strabone  Fui- 
densi  collecta ,  nos^is  Patrurn  grœ* 
ùorum  et  latinorutn.  explicaiioni- 
kus  locupletata  et  postillâ  Nicolaï 
de  Lira ,  cum  additionibus  Pauli 
Burgensis  acMatthice  Thoringire- 
pïicis ,  iheologorum  duacensium 
studio  emendatis ,  tomis  sex  corn- 
prehcfisa.  Omnia  denub  recensuit 
Leander  de  Sancto-Martino  y  ad- 
jeeitque  plures  et  antiquos  trac- 
tattis  y  analyses  y  paraleua ,  tabulas 
chronvlogicas  et  prosagraphicas  ^ 
cum  indicibus  copiosissimis ,  ut  mé- 
rita hœc  edilio  dici  possit  theolo- 
gorum  et  eoncionatorum  thescM- 
rus  ,  6  vol.  in-fol. ,  Don^^  ^6^7» 
et^nvers,  i634.  VII  Un  Traité  de 
la  fferfection  de  la  grâce  ,  resté 
nianuscritt  Ce  savant  bénédictin 
mourut  en  i^SG. 

JONES  (  Paul  ) ,  célèbre  marin 
de  l'Amérique  septentrionale,  na- 
quit à  Selkîrk  en  Ecosse  en  1740. 
Après  avoir  servi  quelque  temps 
dans  la  marine  anglaise,  il  passa  en 
Amérique.  Avec  un  caractère  ardent, 
et  mécontent  peut-être  du  gouver- 
nement anglais,  il  embrassa  la  causé 
des  révoltés.  Il  obtint  le  comman 
dément  d^un  vaisseau  sons  les  ordre» 
de  Tamiral  Hopkins.  £n  1776 ,  il  | 
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fut  fait  capitaine ,  et  donna  preuve , 
dans  toutes  les  occasions ,  d'un  cou- 
rage peu  ordinaire.  Avec  3o  hommes 
il  s'empara  du  fort  deWhite'Heaven , 
et  baltit  les  Anglais  dans  plusieurs 
rencontres.  Étant  débarqué  à  Brest 
avec .  deux  cents  prisonniers  qu'il 
avait  faits  en^  différens  combats , 
Louis  XVI  mit  sous  ses  ordres  trois 
vaisseaux  avec  lesquels  il  fit  voile 
vers  le  nord  de  l'Irlande ,  en  inquiéta 
et  en  i^vagea  les  côtes;  et,  à  son 
retour,  ayant  rencontré  la  flotte  en-- 
nemie  convoyée  par  une  frégate  et  nn 
vaisseau  de  ligne ,  il  s'empara  de  ces 
deux  bâti  mens  après  un  combat  long 
et  terrible.  Louis  XYI  le  récom- 

Sia  par  la  croix  du  mérite  et 
riche  épée  d'or.  La  guerre  de 
nérique  étant  terminée ,  il  se 
fixa  à  Paris ,  passa  ensuite  en  Hol- 
lande ,  et  mourut  vers  180I. 

JONSON  (Benjamin  ),  poëte  et 
réformateur  de  la  comédie  anglaise , 
naquit  à  Westminster  en  iSy^f  sous 
le  règne  de  Charles  P'.  8a  mère 
s'étant  mariée  en  secondes  noces ,  il 
ne  voulut  pas  suivre  l'état  de  son  beau- 
père  ,  et  s'enrôla  dans  un  régiment 
qui  partait  pour  l'armée  de  Flandre, 
où  il  servit  pendant  quelques  années. 
Il  se  distingua ,  et  put  amasser  une 
petite  somme  avec  laquelle,  à  son 
retour  en  Angleterre ,  il  fit  à  Cam- 
bridgeses  premières  études,  qu'il  dut 
in|ttrrompre  faute  de  moyens.  Jon-- 
soi^  contemporain  de  Shakespeare , 
avait  sous  les  yeux  l'exempl^e  cet 
homme  célèbre,  né  pauvre  comme 
lui ,  et  qui ,  comme  lui  ^  presque 
sans  culture,  avait  acquis  déjà  une 
grande  réputation.  Shakespeare  avait 
créé  la  tragédie  anglaise,  Jonson,  à 
son  tour ,  voulut  être  le  créateur  de 
la  comédie.  Il  présenta  ses  premiers 
essais  à  la  troupe  de  Taiiteur  tra- 
gique, qui  les  dédaigna  avec  orgueil. 
Shakespeare  apprécia  mieux  le^^  ta-- 
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lens  da  jeune  poëte,  laî  obtînt  la 
TepréseDtatîon  de  sa  première  pièce , 
intitulée  Every  mon  in  his  humour 
(chaque  homme  agit  suivant  son  hu> 
meur  ),  qui  obtînt  un  grand  succès. 
Depuis  cette  époque^  entraîné  par 
une  fécondité  qoi  n^est  pas  toujours 
heureuse  dans  ses  résultats,  il  donna, 
pendant  long-temps ,  neuf  comédies 
chaque  année.  Une  qu'il  composa  de 
concert  avec  Chapman  et  Marston , 
manqua  interrompre  à  jamais  sa  car- 
rière  dramatique   et  renvoyer  au 
pilori  :  c^était  une  satire  sanglante 
contre  les  Ecossais.  Cependant ,  lors- 
que Jacques  I*'  monta  sur  le  trône 
a  Angleterre ,  il  fut  chargé  de  Tins- 
pection  des  fêtes   qu'on   préparait 
pour  le  passage  du  nouveau  mo- 
narque. Il  s'en  acquitta  si  bien  qu'on 
le   nomma  inspecteur  général  des 
fêtes  publiques,  emploi  qu'il  con~ 
serva  durant  le  règne  de  Jacques  et 
celui    de  l'infortuné  Charles    !*'• 
Ayant  repris  ses  études ,  il  Jut  gra- 
dué en  1619  maître  es  arts  à  Tuni- 
versité  d'Oxford.  £n  162 1 ,  et  après 
la  mort  de  Samuel  Daniel,  il  reçut  le 
titre  de  poëte  lauréat ,  avec  l'appoin- 
temént  de  100  marcs  par  an,  qui, 
parla  bonté  de  Charles  T^,  s'éleva, 
en  i63o  ,  à  la  somme  de  100  livres 
sterling.  Cependant ,  et  malgré  cette 
somme  assez  considérable  dans  ces 
temps -là,  et  le  produit  de  ses  pièces, 
Jonson ,  né  dissipateur ,  vécut  tou- 
jours presque  dans  la  misère,  d'où 
le  retira  souvent  la  munificence  de 
Charles  P**.  Il  conserva  une  amitié 
constante  pour  son  premier  protec- 
teur ,  Shakespeare ,  auquel  il  survécut 
de  vingt-un  ans,  Jonson  étant  mort 
en  1607.  Il  fut  enseveli  avec  une 
grande  pompe  à  l'abbaye  de  West- 
minster ,  où  on  lui  éleva  un  tombeau 
sur  lequel  on  grava  cette  inscription 
courte ,  mais  expressive  : 

O  t  nre  Beh.  Jonsoii  ! 
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Sans  partager  l'opinion  trop  fisivo* 
rable  de  M.  Wistanley  à  Pégard  de  ce 
poëte ,  on  ne  peut  cependant  lui  re- 
fuser le  mérite  d'avoir  le  premier 
donné  au  théâtre  anglais  des  pièces 
régulières  ,  qui ,  débarrassées  de  ce 
mélange  d'obscénités  et  d'inconve- 
nances qui  fourmillent  dans  les  ou- 
vrages' indigestes  de  sA  prédéces- 
seurs ,  offirent  le  véritable  tableau  de 
la  vie  humaine ,  et  où  il  peut  juste- 
ment prendre  pour  devise  :  Castigat 
ridendo  mores.  Son  dialogue  est 
naturel  et  animé;  ses   sujets  bien 
choisis;  ses  scènes  ne  manquent  pas 
de  verve  comique.  Il  n'est  pas  aussi 
heureux  dans  le  choix  des  caractères  ; 
les  événemens   ne  sont  pas   asses 
amenés,  et  souvent ,  cherchant  à  trop 
s'approcher  de  la  nature ,  il  parvient 
à  la  défigurer.  Jonson  s'efforça ,  en 
plusieurs  de  ses  pièces,  d'imiter  Lope 
de  Vega ,  son  contemporain ,  et  qui 
remplissait  alors  l'Ëarobe  de  sa  re- 
nommée; mais  les  huit  comédie» 
régulières  du  poëte  espagnol  sont 
très-supérieures  à\dut  ce  que  Jonson 
a  Êtit  de^  mieux  ;  celui-ci  n'avait  en 
outre  ni  sa  fécondité ,  ni  sa  verve ,  ni 
la  variété  de  ses  tatens  poétiques. 
Mab  quel  que  soit  le  mérite  de  ces 
detix  auteurs ,  l'art  dramatique  était 
encote  dans  son  enfance;  Molière 
I  n'avait  pas  encore  paru.  Walley  a 
donné  une  édition  de  tous  les  ou- 
vrages de  Jonson ,  contenant  des 
poèmes,  des  comédies ^  des  poésies 
lyrUfhes^  etc.  ;  le  tout,  avec  des 
notes  et   ^^s   additions,  imprimés 
avec  ce  titre  :  Jonson* s  TVorks^ 
Londres,  17 16-1756,  7  vol.  în-8. 
JOUBEttT  CBarthélcmy-Cathe- 
rine  ) ,   général  français  ,  naquit  à 
Pont-de-Vaux  en  Bresse  le  i4  avril 
1^69.  Destiné  au  barreau,  il  partagea 
en  1789  les  principes  révolution- 
naires ,  et  s'enrôla  comme  simple  gre- 
nadier* Son  dévouement  pour  la  cause 
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iles  républîcaîns  lui  donna  un  avan- 
cernent  rapide ,  et ,  apr^  avoir  sçrvi 
cinq  a|i$  en  différentes  années  ^  î! 
parvint  au  grade  de  gép.éral  df;  divi- 
sfon.  11  accoippagna  puônaparte  dans 
a^  première  çainpâ^né  .d  Italie ,  et  il 
eut  une  grande  part  ^  1^  victoire  de 
Millesimo.  JouLerl  s'empara  de  Cfx^ 
et  du  camp  fetranché  <|ui  défendait 
cette  ville,  batlit  Vc^incfifii  à  Monte- 
Ualdo ,  et  coiitriLiia  à  la  victoire  de 
liiyoÇ.  II  se  distîngi|a  encore  davan- 
tage dans  la  ran^pa^ne  d^u  T/rfl*  M 
iiprt  des  armes  favait  çouqtiit  avec 
sa  division  an  milieu  d'un  pays  mon- 
lâgueux,  ou  iji  se  trouva^  entouri} 
par  Tàrm^jé.  çiM^eipie.  Cependant  ij 
ibr^a  tous  Ij^  passages ,  battit  en 
plusieurs  rejiçpntres  les  Autrichiens, 
et  opéra  fijà  jonction  avec  Tarmée 
de  liuonaparte  qui  le  croyait  mort 
ou  prîsouii^er.  Quelque  temps  après 
il  fut  envoyé  ço  j^follande,  où  en  des 
circoustaucr^  asç/pij  difficiles  il  montra 
assex  de  prudence  et  de  modération. 
Buonâparte  ét^nt  parti  pour  l'E- 
gypte,  Joubert  1|!|  Remplaça  dans  le 
commandement  de  Tarmée  d'Italie; 
il  pénétra  bientôt  dans  le  Piéihont,  et 
s'empara  de  Turin.  L'Italie  avaitbeau- 
coup  à  soulfrir  d'une  armée  victo* 
rieuse  qui  se  livrait  aux  désordre^  de 
toute  espèce.  0a  assure  que  Joubiert 
chercha  ^  la  réformer  et  à  lui  interdire 
les  déprédations  qui  la  déshono- 
raient. Ne  pouvant  y  parvenir,  il 
«''adressa  au  dirçctoife,  qui  n'eut  pas 
égard  à  ses  ju$te$  deiuf^udcs.  dl  se 
retiraalors  dans  sou  payi»  natal ,  après 
avoir  demandé  sa  démission.  Lc$ 
événemens  qui  suivirent  la  joiiruée 
du  3o  prairial  (  i«)  jai;i  1799)  le 
rappelèrent  à  la  tête  de  Tarmée  d'I- 
tuh'e  pour  s'opposer  aux  liqsses  , 
commandés  par  le  fameux  Suyir^row» 
qui ,  en  peu  de  temps ,  avait  repris 
iDÙtes  les  conquêtes  de  Buonâparte. 
Joubçrt  venait  alors  d'épouser  nia- 
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depoiselte  de  Mont^olon,  fille  ^ 
l'aipbassadeur  Semonville.  Dajas  U 
sanglante  bataille  de  Novi ,  s'ét^nl: 
mis  en  avant  ponr  epPoncer  l'en- 
nemi, il  fut  atteint  d'une  balle,  ejt 
mourut  quelques  mqmens  après.  Hfff 
reau ,  qui  était  venu  pour  Taider 
de  sçs  conseils,  dirigea  la  retraitée 
dans  cette  journée  Cunesl^  pour  Icis 
Français.  Il  était  alors  dans  sa  3p* 
année.  Joubert  avait  de  rinstxurtJo(iy 
de  la  bravoure ,  et  il  ^upit  méritjé  ie 
bien  plus  justes  éloges  de  la  postéri^, 
s'il  avait  servi  une  meilleure  cau^e. 

JOUKD\N  (Jean-3aptiste>,  né 
à  Marseille  vers  17^9  >  est  aq- 
teur  d'une  comédie  ii|i^itulée  l'Ecole 
des  Prudes  (i^SS),  et  des  ouyjragcs 
suîvans  :  1  Le  Guerrier  phifosoph^j 
la  Hfiye  (  Paris  ),  1744 9  in*  12.  {1 
Histoire  d  Aristomhne  ,  g^nfrat 
des  Messéniens  ^  avec  quelque;»  ré- 
flexions sur  la  tragé'lîe  c^  ce  pom  , 
Paris ,  1 749»  in- 1 2^.  III  ttistoire  de 
Pyrrhus,  roi  d'Epire ,  Ânastei:- 
dam,  1749,3  vol.  in-ii.  IV  Abro- 
coine  ci  Anthia ,  roman  traduit  du 
grec,  etc.  11  est  mort  vers  1793. 

JOUIVDAN  (  Mathieu  ),  un  des 
plus  lâches  scélérats  qu'ait  enfanté  la 
révolution,  naquit  à  Saint- Just, 
près  le  Puy,  en  1749*  I^ignjC  de  vé- 
géter dans  la  classe  la  phis  obscure , 
c'est  à  ses  criipcs  qu'il  doit  son  bor-. 
rible  réputation.  Après  avoir  été 
boucher  pendant  quelques  années  , 
contraint  de  fuir  les  pou^suite$  de  U 
justice,  il  se  fit  contrebandier  sur 
les  frontières  de  la  Savoie.  Quelqu/es 
disputes  qu'il  eut  avec  ses  camarades 
:  de  métier  ip  détermioèrcntà  s'enr(:)ler 
dans  le  régimeQt  d'Auvergne.  Il  dé- 
serta ,  et  se  plaça  sur  un  vaisseau  mar- 
chand qui  tut  pris  par  les  corsaires 
tunisiens.  Emmené  esclave  à  Maroc, 
c>st  là,  comme  il  le  disait  lui-mê- 
me, qu  il  apprit  le  métier  de  bour- 
reau ;  et  comme  il  était  a^scz  con- 
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forme  à  st^  imdiaa^OQs  ^nguînaVeSf 
il  dçvîot  bîfiAtôii  t^abHç  à  copDjer  les 
ti^.  SoQ  esfUv^e  fat  afi^e;;^  loqg  ; 
et ,  dfi  rçtOMT  en  t  çaoc/ç,  ai  i'aîde  de 
mielqufs  sQvmf^»^  que  se3  escroque- 
ne;;  ou  se#  vjolIs  lui  avaient  procurées^ 
il  se  fixa  à  PaCJS  I  où ,  S0ns  le  noîn  de 
jPe/à, il,  ouvrit  uoe  b.ovtique  de  inar- 
chaj?d  de  vin.  Dis  le  commenceinent 
de  la  révolution,  Joiu*dao  fut  celui 
qui ,  pannil  1^  pliait  viU  décoagp- 
ffaes ,  criï  le  pljis  fqrt  contre  le  roi , 
la  reine ,  Ie3  nobles ,  les  prêJLres  et  les 
proprîétsûiresy  cVstà-dire  contre  le 
bon  ordrç  eX  la  i)çlîq;ian.  C^était  un 
des  homnies  .qn^il  fallait  aux  mons- 
t|res  de  la  révoluti9n  ;  aqssi  on  l'ein- 
ploya  tant  qu^on  put  dans  toutes  Le^ 
émeutes  et  daps  tous  le$  matksa- 
cres.  Il  signala  d'abord  sa  çrqauté  en 
arracbant  Iç  cueur  au  ifLilheuren}^ 
¥j)ulon  e^  à  spn  gendre  l  intendant 
Bertbîer^  yictinies  i^un^  pQpnJace 
tifScénée  qifî  app1au()issait  à  ces  af- 
freux «pectacles.  (  Fqyez  cc^  nof^s  « 
Siipp,)  Le  octobre  1789  il  ne  trou- 
vait parmi  les  factieux ,  et  coupa  la 
tête  aux  deux  gardes  du  corps  Des 
hutte  et  Varicourt,,  que  plusieurs 
forcenés  luf  livrèrent  9  et  do^t  le  seul 
crime  était  d^«voir  ren^plj  leur  de- 
voir«  Les  révolutionnaires  ayant  dé- 
t^mioé  de  s'emparer  dn  Comtat 
d^ Avignon^  ils  y  ayaient,  afin  d'y 
exciter  une  révolte ,  orgajiisé  une 
associatipn  de  brigands  qu^ils  déco- 
nlept  du  titre  a  armée  de  Vau- 
cluse  ;  Ifi  faroqche  Jourdaa  en  fai- 
sait partiç.  Ils  avaient  déjà  pris  Se» 
oasy  Hdoate^x^  etc.,  et  de  leur  pro- 
pre autorité  ils  avaient  fusillé  leur 
général  Patrix,  qui,  peut-être  moins 
scélérat  qu'eux ,  avait»  disaient  -  iU  f 
sauvé  la  vie  à  qnelq.ues  prisppniers. 
Jourdaa  le  remplaça  avec  ^e  titre  de 
^néralfjifimef  il  ordonna  ^ur  -  Icr. 
champ  1^  siège  de  Carpeptras ,  tin- 
^  qu'il  laissait^  Air%iMMi  uu  de  ses 
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Heutonaos,  sanguinaire  comme  lui, 
appelé  Le&cuyer.  Lo  peuple,  toujours 
attacbé  ^  son  souverain  légitime , 
voulait  s'opposer  aux  mesures  arbi- 
traires de  Lescuyer,  se  souleva ,  et 
celui  -  ci  péril  dans  Térneule.  Pen- 
dant ce  temps ,  Jourdan  avait  inutile- 
ment attaqué  Carpentras ,  d'où  il 
s'était  retiré  avec  une  perte  consi- 
dérable, f^urieux  de  cet  échec,  il 
retourna  à  Avignon,  et  vengea  la 
mort  de  Lcscuyer  de  la  manière  la 
plus  féroce.  Il  fit  d'abord  rassem- 
bler dans  le  palais  appelé  la  Gla- 
cière plus  de  soixante  personnes  ^ 
au  nombre  desquelles  se  trouvaient 
treize  ft^mnies ,  se  rendit  sur  les  lieux  « 
et  le^  fit  a^ommer  à  coups  de  barre 
de  fer.  Il  tourna  ensuite  toute  sa 
fureur  cQnU*e  les  principaux  habitans 
qu  U  immolait  en  s'enrichissant  de 
leurs  dépouilles.  Les  prêtres  étaient  * 
surtout  rpbj/et  de  sa  haine  et  de  ses 
persécutions.  Nous  ne  citerons  pas 
tons  «c^  crimes  ;  la  plume  sç  refuse 
à  les  rappeler.  11  suffira  de  dire 
que  le  pillage,  le  meurtre,  Tin- 
cendjc,  suivaient  toujours  ses  pas.  et 
que  les  horreurs  qu'il  commit  dans 
le  Comtat  furent  telles ,  qu'elles 
éveillèrent Tattention  de  Tassembée 
nationale.  Plusieurs  membres ,  et 
notamment  ceux  du  parti  des  giron- 
din^  f  s'étaient  élevés  contre  les 
cruautés  de  Jourdan  ;  mais  leurs  voix 
avaient  été  étouffées  par  les  déma- 
gogues de  la  montagne  et  les  sala- 
riés des  tribunes.  L^assemblée  écou- 
ta enfin  les  justes  pbiutes  qui  s'é- 
levaient contre  Jourdan.  Décrété 
d'accusation  ,  il  trouva  le  moyen  de 
se  sauver;  mais  il  était  trop  ulîle  au 
parti  des  jacobins ,  pour  qu'ils  ne 
fissent  pas  leiu*s  efforts  pour  olle-^ 
nirsa  grâce.  Compris  eu  1792  dans 
ramnislie  générale  qu  on  accorda 
à  tous  les  assassins  de  la  France, 
il  reparut  encore  à  Avignon^  où  ou 
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Fcovoya  pour  morigéner  les  habi- 
tans  :  c^était  le  mot  dérisoire  da 
temps ,  et  qui  signifiait  ea  substance 
piller,  détruire  et  massacrer»  Jour- 
dan  ,  investi  de  pouvoirs  illimités  , 
s^abandouna  à  tous  les  excès  dont  il 
était  capable.  Avignon  fut  inondé  de 
sang.  11  n^oublia  pas  de  comprendre 
dans  les  persécutions  qu^il  exer- 
çait ceux  qu'il  soupçonnait  n'avoir 
pas  applaudi  quelques  mois  aupara- 
vant à  sa  barbarie.  De  retour  à  Paris 
il  rendit  compte  de  sa  mission  :  la 
montagne  et  les  tribunes  applaudi- 
rent, et  on  décréta  que  ce  monstre, 
la  bonté  de  la  société ,  avait  bien 
mérité  de  la  patrie.  Depuis  ce  mo- 
ment il  fut  encore  employé  à  tous 
les  massacres  qui  eurent  lieu  dans  les 
églises  et  les  prisons  de  la  capitale. 
,irétalt  le  plus  infatigable  des  bour- 
reaux; ce  qui  le  fit  nommer /our^an- 
Coupe-tête  y  surnom  dont  il  se  glori- 
fiait. Les  bras  nus  et  couverts  de 
sang  et  de  sueur^  il  se  présentait  en- 
suite à  la  barre  de  la  convention  pour 
rendre  compte  de  ses  exploits,  et 
pour  recueillir  de  nouveaux  applau 
dissemens.  Il  se  tenait  parfois  à  la 
porte  du  comité  dit  de  salut  public, 
pour  conduire  aux  différentes  pri- 
sons les  victimes  qui  périssaient  en- 
suite dans  les  massacres ,  ou  aue  Ton 
envoyait  à  Técbafaud^  En  les  re- 
mettant au  concierge,  il  lui  disait 
tout  bas  :  «Je  t'amène  du  gibier  à 
»  raccourcir.  »  Il  avait  cbaudement 
servi  Roliespierre  dans  les  terribles 
luttes  où  celui  -  ci  sortit  vainqueur 
des  girondins,  d'Hébert,  de  Danton 
et  de  tous  ses  adversaires  ;  et  il  de- 
vait en  recueillir  la  juste  récom- 
pense. De  nombreuses  accusations 
vinrent  de  nouveau  peser  sur  sa  tête. 
Dénoncé  comme  fédéraliste ,  comme 
ayant  usurpé, à  prix  de  sang,  des  biens 
nationaux ,  et  méconnu  les  autorités 
publiques,  il  fut  condamné  à  mort 
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par  ce  même  comité  de  salut  public 
dont  il  avait  si  bien  exécuté  les  or- 
dres. Ce  n'était  pas  la  première  fois 
que  le  comité  vouait  à  la  mort  &ts 
complices  et  ses  bourreaux.  Il  fut 
exécuté  le  ^7  mai  1794^  trente-deux 
jours  après,  Robespierre  lui-même 
le  suivit  à  l'écba&ud.  La  figure ,  la 
mine  et  la  mise  de  Jourdan  annon- 
çaient l'atrocité  de  son  âme.  Ce  ti-' 
gre  affectait  d'avoir  toujours  tachés 
de  sang  ses  habits ,  ses  mains  et  sa 
longue  et  épaisse  barbe.  Il  avait 
un  soin  particulier  de  celle  -  ci ,  et 
quand  il  pleuvait  il  la  couvrait  avec 
son  manteau ,  de  peur  que  Teau  ne 
la  décolât  ou  en  eflàçât  ces  taches 
dégoûtantes.  Ses  maiâères ,  son  lan- 
gage, ses  vices  )  étaient  en  tout  con- 
formes à  la  bassesse  de  sa  condition, 
et  à  cette  cruauté ,  jamais  démentie , 
qui  était  le  premier  caractère  dis-* 
tinctif  de  ce  scélérat. 

JOVELLANOS  (  don  Gaspard- 
Mclchîor  de  ) ,  savant  espagnol ,  na* 
quit  à  Gijon  dans  la  Sastille  >  en 
1749*   H   étudia   dans   l'université 
d'Alcala-de-Hénarès,  et  puis  à  Sala- 
manquc  ,  et  il  ^tait  profondément 
instruit  dans  les  lois ,  dans  les  langues 
savantes  ,  Thistoire ,  l'antiquité  ,  la 
littérature  ancienne   et  moderne  ; 
possédait  l'anglais ,  le  français  et  l'ita- 
lien ;  et  ses  poésies  le  mirent  au  rang 
des  premiers  poëtes  espagnols  de 
son  temps.  Quelques  compositions 
lyriques  qu'il  publia  lui  méritèrent 
d'être  reçu  en   1770  à  l'académie 
espagnole;  il  avait  alors  21  ans.  Le 
ministre  Floridablanca  ayant  su  ap- 
précier les  taleiis  de  Jovellanos  ,  le 
présenta  à  Charles  lll ,  qui  le  nom- 
ma son  conseiller  d'^état .  et  lui  confiai 
les  affaires  les  plus  délicates.  A  la 
mort  de  ce  monarque  le  ministre 
ayant  été  renvoyé ,  Jovellanos  par- 
tagea de  sa  disgrâce ,  et  ses  ennemis 
n'attendaient  qaelemoment  poar  le 
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perdre  toat-à-^it.  Il  est  vn\  qu'il 
leur  en  fournit  lui-même  l'occasion , 
en  proposant  5  pour  subvenir  aux 
besoins  de  l'Espagne  oue  Falliance 
de  sa  voisine  rumait,  d  imposer  une 
forte  taxe  au  haut  clergé.  Ou  exilif 
Jovellanos  ;  nfts  sa  proposition  fut 
mise  à  exécution  peu  de  temps  après. 
Il  fut  rappelé  en  1 799  ,  et  remplaça 
LIaguno  dans  le  ministère  nie  grâce 
el  aejustice,{  dé  l'intérieur  ).  Jovei- 
boos  voulait  être  chef  indépendant 
du  département  qui  lui  avait  été  con- 
fié, et  cela  ne  s'arrangeait  guère  avec 
le  despotisme  que  le  prince  de  la 
Paix  exerçait  sur  les  autres  ministres. 
Ce  &vori  fît  de  nouveau  exiler  Jo*- 
vellanos ,  après  huit  seuls  mois  qu'il 
occupait  le  ministère.  On  l'accusa 
dans  le  temps  d'avoir  fait  parvenir 
à  Charles  IV  un  mémoire  où  il  dé- 
voilait  la  conduite  assez  équivo- 
que de  son  Êivori.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce  mémoire,  ainsi. que  bien 
d'autres  ,  ne  produisit  aucun  effet 
sur  l'esprit  du  roi*  Jovellanos~  fut 
relégué  à  Palme  dans  l'ile  de  Major- 
qae ,  et  soigneusement  gardé  dans  le 
couvent  des  chartreux  de  cette  ville. 
A  l'invasion  des  Français  en  Es- 
pagne (1808) ,  on  lui  rendit  sa  liber- 
té,  et  il  fut  élu  un  àes  membres  ^ 
h  j unie  suprême.  Deux  ans  après 
il  refnsa  le  ministère  de  Tintérieur 
que  Jqseph  Napoléon  lui  avait  fait 
offrir.  Cependant  ses  liaisons  avec  le 
comte  rde  Cabarrus  (  vqjr.  ce  nom , 
Supplément  )  ,  et   la   prédilection 
qa'il  avait  toujours  montrée  pour  la 
France  ,  où  il  avait  fait  plusieurs 
vojrages  ,  le  rendirent  suspect  aux 
jeux  d'une  nation  imiignement  trahie 
par  ce  gouvernement  niùême  pour 
qoi  elle  avait  (ait  les  plus  grands  sa- 
aîÊces.  On  le  désigna  comme  traître, 
en  l'accusant  de  conserver  des  intel- 
K^oces  avec  l'ennemi ,  et  il  périt 
ea  iBia  dans  une  éitfente  popubùrey 
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avant  même  qu'on  pût  vérifier  ces 
accusations.  Jovellanos  avait  un  ca- 
ractère affable  ;  il  était  lié  avec  les 
savans  et  les  hommes  de  lettres  les 
plus  distingués  de  la  nation ,  tels  que 
Campomanès ,  Cabanillès  ,  Yriarte  , 
Moratin ,  Melendez ,   etc.  ,  et  fut 
en  correspondance  avec    plusieurs 
académies    de    l'Europe.    Dans   le 
cours  de  sa  vie  on  peut  seulement 
l'accuser  d'avoir  été  l'auteur  d'une 
mesure  peu  convenable  à  un  homme 
qui  semblait  attaché  à  la  religion  et 
à  ses  ministres.  Il  a  laissé  :  1  Re- 
cueil de  poésies ,  Madrid,  1780  , 
in-A,  où  l'on  trouve  sa  comédie  et 
Dennquente  honrrado  (  l'Honnête 
Criminel  ) ,  qui  eut  un  succès  mé- 
rité ,  et  traduite  en  fî-ançais  par  l'abbé 
Meyiar,  vicaire  général  de  Marseille. 
II  /discours  prononcé  dans  l'aca- 
démie des  beaux  arts  de  Marseille 
en   1781.   Ce   discours  ^   écrit  en 
français  ,   fut   couronné    par  cette 
même  académie.  On  y  remarque  tn 
parallèle  assez  piquant  entre  Gon- 
gora  et  Giordano  ;  le  premier ,  cor^- 
rupteur  du  bon  goût  dans  la  poésie, 
et    le    second    dans    la    peinture. 
L'Anglais  Cumberland  publia^  d'a- 
près cet  écrit ,  ses  Réflexions  sur 
les  artistes  espagnols   (  Londres , 
1784.  )»  m  m/moire  sur  l'établis- 
sement des  monts-de-piété ^  Ma- 
drid ,  1784  ,  in -4.  IV  Réflexions 
sur  la  législation  cC Espagne ,  ibid. , 
1784  9  morceau  excellent  qui  prouve 
le  talent  de  Tauteur ,  comme  juris- 
consulte. V  Lettre  adressée  à  Cam- 
pomanès y  sur  le  projet  d'un  trésor 
public  j  ibid.,   1786.  VI  Informe 
sobre  la  ley  agraria  ,  ou  Rapport 
sur  l'économie  rurale ,  ibid. ,  1795. 
C'est  l'ouvsage  qui  a  fait  le   plus 
d'honneur  à  Jovellanos.  On  lui  doit 
aussi  une  tragédie ,  le  Pelage ,  jouée 
à  Madrid  eu  1790  ,  et  qu'on  cite 
comme  une  des  meilleures  que  pos** 
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sède  l^Espagne  ;  plasîeurs  savapf 
Aîémoires  sur  différens  sujets  poli- 
tiques 9  économiques  ,  aaminû>tra- 
tîfs  ,  etc.  ;  des  traductions  des  clas- 
siques français ,  italiens  et  anglais , 
et  notamment  une  version  en  vers 
espagnols  du  Paradis  perdu  de 
M  il  ton.  Il  avait  légué  de  son  vivant  ^ 
aux  élèves  de  l^académie  de  roaripe 
dans  les  Asturies,  sa  riche  biblio- 
thèque 9  composée  de  plus  de  quatre 
mille  volumes. 

JOYAUT  (K ),  somommé 

^Assasj  rojahste  chouan,  naquit 
à  ITénac  dans  le  Morbihan  en  1778. 
IJ  ne  prit  point  part  aux  premÎKrs 
mouv^mens  de  la  Bretagne  à  cause  de 
son  extrême  jeunesse  ;  mais  à  peine 
eut-il  atteint  Fâge  de  i6ans,'^'il  se 
transporta  à  Keqnes  ,  et  se  déclara 
pour  le  parti  royaliste ,  qu^il  servit 
avec  autant  de  xèle  que  de  courage* 
Arrêté  et  conduit  à  Paris,  on  ren- 
ferma dans  les  prisons  du  Temple; 
maps  il  obtint  sa  liberté  en  rejetant 
ce  qu^il  appelait  ses  écarts ,  sur  son 
âge  et  son  inexpérience.  Retourné 
dans  son  pays  ,  il  n!en  servit  pas 
moins  la  cause  qu^il  avait  embrassée; 
il  s'unit  au  fameux  George  Cadqu- 
ç'al  (^voyez  ce  nom,  Supplément)^ 
pour  lequel  il  recruta  dans  U  nou- 
velle insurrection  d^iSoo,  devint 
son  aide  de  camp ,  et  lui  fut  d'une 
grande  utilité  après  la  soumission  de 
la  Bretagne  insurgée.  Jovaut  fut  Mn 
des  officiers  que  Cadoudal,  de  con- 
cert avec  Pichegru,  envoya  à  Paris 
pour  mettre  à  exécution  le  projet 
de  renverser  Buonaparte  ;  il  s  y  ar- 
rêta sous  prétexte  de  quelques  af^ 
faires  commerciales.  Dans  ces  temps 
eut  lieu  l'explosion  de  la  machine 
infernale  (  le  3  nivôse  ) ,  charrette 
chargée  de  combustibles ,  qui  devait 
attendre  dans  la  rue  Saint-Niçaise 
la  voiture  de  Buonaparte,  et  fiiire 
Silors  son  explofiîoo  ;  mai»  ^t  ne 


s^efiectua  que  loi«que  le  consul  avait 
déjà  franchi  le  passage.  Joyaiit  sui- 
vait cette  voiture  déguisé  en  c^a?- 
bonnier;  en  ayant  vu  rinutile  effet, 
il  parvint  à  quitter  Paris,  et  à  s'em- 
barquer pour  L'ile  de  Jersey.  De  là  il 
passa  à  Londres,  où  il%ouva  George 
Cadoudal ,  et,  l'accompagna  en  France 
en  janvier  i8o4>  Il  se  cacha  avec  iui 
dans,  la  capitale;  mais  l'un  et  l'autre 
ayant  été  découverts  et  arrêtés, avant 
d'avoir  pu  rien  t otreprendr^e  en  &- 
veur  des  Sogrbons,  Joyant  fot  com- 
pris dans  l'accusation  de  GiCOF^et  de 
Pichegru  (^voyez  Geokge  Cadou- 
DAL).  Condamné  à  mort  le  10  juin 
1804^  et  eX(écuté  qoelque^  jours 
après ,  il  subit  son  supplice  avec  une 
fern^té  héroïque  ;.  son  visage  ne 
jsouffirit  pas  la  moindre  altération,  et  il 
•expira  en  criant  :  Vive  le  roi!  vi- 
ycnt  les  Bourbons,!,^,  Il  ^it  alors 
îâgé  de  a6  ans. 

.  JULIEN  (  le  comte  ) ,  &meux 
dans  les  histoires  espagnoles  par  son 
affreuse  trahison  envers  sa  religion 
et  sa  patrie.  Il  commandait  à  Ceuta 
lorsque  le  roi  Rodrigue  usurpa  le 
trône  des  Viçigoths ,  au  préjudice  de 
deux  fils  de  Vitiza ,  son  parent  et  son 
souverain.  Soit  que  le  'comte  eût 
jart  dans  le  cpmplot  que  formèrent 
les  princes  dépouillés  pour  regagner 
leurs  états,  ou  qu'il  voulût  se  venger 
de  rinjure  que  Bodrigue  lui  avait 
faite  en  désh(u)orant  sfii  fille,  la  CabOf 
les  résultats  de  sa  trahison  ne  fu- 
rent pas  moins  funestes  ponr  l'Ës- 
.  pagne.  U  avait  d'abord  défendu  avec 
valeur  Ceu^,  assiégée,  vers  Tan  ^oS^ 
par  Maia ,  général  maure ,  qui  fut 
contraint  de  se^elirer  ;  mais  en 
yiS ,  il  appela  lui-même  les  ifiusul- 
mans ,  et  leur  livra  les  portes  de 
rËs{Jagne.  Non  content  de  cette  pre- 
mière infamie ,  voyant  que  Tarif, 
leur  général ,  ne  pensait  guère  à  ré- 
Itablir  le«  ea&n«:  die  Vitisa^  il  em-r 
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brassa  le  parti  des  Maares,  et  lear 
&CiUta  9  et  par  ses  armes  el  par  ses 
conseils ,  la  conquête  de  toute  la  pë- 
nittsale,  qaMls  eflfectuèrent  bientôt, 
après  la  bataille  de  Xérès  où  périt  le 
roi  don  ftodrigue.  (^t^qyez  ce  nom, 
&qïpL  )  On  Ignore  fa  fin  de  ce 
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traitre  ;  mais  si  Ton  en  croit  les  an- 
cîennes  chroniques  espagnoles  ^  re- 
poussé par  ceux-là  m^me  qu^il  avait 
si  lâchement  servis ,  il  alla  cacher  sa 
honte  dans  les  bois^  et  il  y  périt  de 
misère ,  et  déchiré  par  se$  remords. 
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KABBETÉ  (Jean),  peintre  hol- 
landais,  naquit  à  Anvers  vers  i6oo. 
Asselejn  était  son  véritable  nom. 
Quoiqu'il  eût  les  mains  torses  et  les 
doigts  crochus,  un  penchant  irrésis- 
tible Tentraina  à  l'étude  de  la  pein- 
ture. Il  prît  les  premières  leçons 
dans  son  pays  natal ,  passa  en  France 
oùîl  reçut  celtes  de  Bamboche  ;  mais 
ce  fut  en  Italie  où  il  se  perfectionna.  Il 
peinait  avec  un  égal  talent  Thistolre 
et  le  paysage,  et  laissa  plusieurs  ta- 
bleaux à  Florence ,  à  Rome  et'à  Ve- 
nise, dans  lesquels  on  remarque 
surtout  une  touche  fraîche  et  gra- 
deuse.  rerelle  a  gravé  d'après  Às- 
seleyn  douze  ruines  et  vingt-quatre 
paysages.  Il  s'était  marié  avec  la  fille 
a  un  marchand  d'Anvers, qu^il  amena 
à  Amsterdam.  Il  mourut  dans  cette 
Yille  en  i66o. 

tAFOUR-EL-AKHCHYDY , 
eunuque  noir  que  ses  talens  et  ses 
vertus  élevèrent  au  trône  de  TE- 
grpte  et  de  la  Syrie.  Il  était  esclave 
a  A.khchydy ,  souver^^in  de  ces  pays , 
aùi  l'avait  acheté  pour  i^  dinars, 
tafour  avait  une  grande  instruction 
et  de  la  probité  y  il  se  captiva  bientôt 
la  bienveillance  de  son  maître  qui  le 
plaça  dans  les  armées.  Kafour  étant 
prvenu  à  Tes  commander,  il  rem- 
porta plusieurs  victoires,  et  montra 
en  toiUe  occasion  autant  de  bravoure 
que  d*aitâcbement  pour  son  souve- 


rain. Celui-ci,  avant  de  mourir,  lui 
confia  la  tutelle  des  deux  jeunes 
princes  ses  6k;  iî  s'en  acquitta  avec 
zèle.  Ceux-ci  ne  survécurent  à  leur 
père  que  jAe  peu  d'années.  La  nation 
alors  ^ le  trône  demeurant  vacant,  1^ 
décerna  d'une  voix  unanime  au  sage 
Kafour.  Il  se  rendit  digne  de  ce 
choix ,  ne  s'occupa  que  du  bonheur 
de  ses  sujets,  protégea  les  sciences, 
fît  respecter  les  lois  ;  et  l'eunuque 
noir,  Fesclave  Kafour ,  mérita  d'èlre 
placé  parmi  les  plus  illustres  souve-* 
rains  de  l'Orient. 

KAIN  (Henri-Louis  le),  célèbre 
comédien  français ,  naquit  à  Paris  le 
i4  avril  172b.  Il  était  fourbisseur 
d'instrumens  chirurgiques,  et  il  jouait 
avec  succès  dans  les  comédies  de  so- 
ciété. Un  tapissier  de  ses  amis ,  vou-- 
lant  le  faire  connaître  à  Voltaire, 
engagea  ce  philosophe  d'assister  à 
une  de  ces  représentations;  à  travers 
un  organe  peu  sonore,  et  malgré 
une  figure  nullement  agréable ,  Vol- 
taire démêla  dans  le  Kaiu  de  grandes 
dispositions  pour  jouer  la  tragédie. 
Il  le  tira  de  sa  boutique ,  et  l'aida 
de  saLourse  et  de  ses  conseils  ;  il  le 
fit  recevoir  à  la  Comédie  française , 
et  fut  très-content  de  la  protection 
qu'il  lui  ayait  accordée.  Il  l'appelait 
50/1  ùarrik,  son  grand  aoteur^  son 
eiifant  chéri,  «  Baron  ,  disailr-il  , 
»  était  plein  de  grâce  et  de  finesse  ; 
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»  Beaubourg  était  un  énergumène  ; 
))DufresDe  ii^avait  qu^une  belle  voix 
net  un  beau  visage;  te  Kain  seul  a 
»  été  véritablement  tragique.  »  Il  se 
distinguait  surtout  dans  les  rôles  de 
Néron ,  de  Nicomède  ;  et  où  il  sem- 
blait se  surpasser  lui-même  <,  c^était 
dans  les  tragédies  de  son  protecteur, 
qui  lui  dut  une  grande  partie  de  sa 
renommée.  Ce  tut  le  Kain  qui  as- 
sura le  succès  de  Mahomet^  ^A- 
délàide  ,.de  Tancrède  et  de  Gengis- 
Kan.  Par  reconnaissance  pour  Vol- 
taire, il  ne  jouait  sur  la  fin  de  ses 
jours  que  les  pièces  de  cet  auteur. 
Le  Kain  mourut  le  8  février  1778, 
peu  de  mois  avant  le  philosophe  de 
Ferney.  Ceux  qui  ont  connu  cet 
acteur ,  et  qui  ont  vu  depuis  le  cé- 
lèbre Talma  ,  acr^rdent  à  celui-ci 
un  ton  plus  profond  et  plus  tragique; 
et  au  premier,  plus  de  noblesse, 
d'ensemble  et  d'égalité.  Ce  fut  le 
Kain  qui,  de  concert  avec  la  fameuse 
Clairon ,  fit  disparaître  des  costumes 
turcs ,  romains  et  grecs ,  les  paniers , 
les  queues,  la  poudre,  les  oourses, 
les  chapeaux  et  les  souliers  à  talon 
rouge.  Il  a  laissé  un  Mémoire  sur 
la  Comédie  française  et  sur  les 
moyens  de  lui  donner  autant  de 
célébrité  qu'elle  en  peut  être  sus- 
ceptible ;  en  véritable  comédien  , 
il  ne  ménage  pas  trop  ses  cama- 

rades. 

KALKBRENNER  (  Christian), 
célèbre  compositeur  allemand,  na- 
quit k  Muuden  ,  dans  la  H  esse 
en  1755,  passa  à  Berlin  en  1778, 
et  fut  successivement  maître  de  la 
chapelle  de  la  reine  et  du  prince 
Henri,  frère  de  Frédéric  II,  qui  le 
nomma  directeur  du  théâtre  italien 
de  cette  capitale.  11  composa  plusieurs 
opéras,  et  voyagea  ensuite  en  Alle- 
magne, en  Italie,  en  France,  se  fixa 
à  Paris ,  et  fut  reçu  à  racadémie  de 
musique   «n  1796.  Il  donna  à  ce 
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théâtre  Ofympie ,  Saiil^  Don  Juan^ 
etc.  Il  a  laissé  d'autres  ouvrages , 
tels  qu'un  Traité  cT accompagne- 
ment, un  autre  Traité  de  lajugue 
et  du  contre-point,  et  une  Histoire 
de  la  musique^  Paris,  180a,  qui 
est  estimée  des  connaisseurs  ',  mais  il 
ne  put  pas  l'achever,  la  mort  l'ayant 
surpris  en  janvier  1802. 

KANT  (Emmanuel  ) ,  philosophe 
prussien,  naquît  en  Poméranie  en 
1724.*  Il  descendait  d'une  famille 
écossaise,  et  son  père,jadis  caporal  au 
service  du  roi  de  Suède  ^exerçait  Té- 
tât de  sellier.  Kant  reçut  la  première 
instruction  dans  une  école  de  charité 
de  sa  paroisse ,  s^iivit  §es  études  ea 
17^0  dans  l'université  de  Kœnigs— 
berg.  Il  y  fit  des  progrès,  devint  répé- 
titeur dans  les  écoles  de  l'université, 
et  ensuite  précepteur  des  enfans  d'un 
ecclésiastique.  Il  quitta  cet  emploi 
pour  donner  des  leçons  particulières; 
enfin ,  nommé  professeur  de  philoso- 
phie, il  établit  alors  une  école  dont  là 
doctrine  était  non  moins  dangereuse 
qu'inintelligible.  Sa  religion ,  sa  rai- 
son pure ,  sa  plùlosophie  critique^ 
son  idéologie^  tous  les  prinéipes  enfin 
qu'il  introduisit  dans  cette  école, 
n'étaient  que  des  coqps  portés  au 
christianisme  en  sondant  les  mystères 
de  la  révélation.  Les  premiers  ou* 
vrages  d'un  autre  genre  qu^i.l  pu- 
blia ,  furent  :  l  sts  Pensées  sur  la 
véritable  évaluation  des  forcés  w- 
tales^  Kœnigsberg,  1748.  II  His" 
toire  naturelle  de  V univers  j  ibîd.^ 
1755  ,  in-8.  III  Théorie  du  ciel 
d après  les  principes  de  Newton^ 
ibid.,  in-8.  Il  établit  dans  cette  théorie 
des  conjectures  et  une  hypothèse 
sur  des  corps  célestes  qui  devaient 
exister  au  delà  de  Saturne  (Hers- 
chell  n'ayant  découvert  Uranlus  que 
26  ans  après  ).  IV  Traité  des  prc^ 
nUers  élémens  des  connaissances 
humaines^  ibid* 9 1762  (en  latin  )* 
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y  Essai  de  la  manière  dont  on 
pourrait  introduire  dans  la  phi- 
losophie l'idée  des  grandeurs  néga- 
tives ,  îb. ,  id.  Quoiqutt  les  olivrages 
qae  nous   venons  a  indiquer   aient 
commencé  à  établir  sa  réputation, 
ceux  qui  attirèrent  sur  lui  toute  l'at> 
tention  du  public  furent  les  suivans  : 
VI    Unique  base  possible  à  une 
démonstration  de   l'existence  de 
Z>^a,  Kœnîgsberg,  1764.  Cette  base 
unique   n^est   en  substance   qu'un 
tissa  de   paradoxes   qu^ii   combat- 
tit ,  désavoua ,  et  détruisit  dans  la 
suite  f  pour  en  présenter  encore  de 
Doaveanx  ^jpropre  à  confondre  les 
idées,  partager  les  opinions ,  et  for- 
mer une  révolution  dans  toutes  les 
sectes  philosophiques.  C'est  de  1764 
à  1781  qa'il  prépara  cette  révolution , 
et  qui  eut  lieu  par  la  publication 
àeson  livre  intitulé jj Vil  Critique 
de  la  raison  pure  j   Kœnigsberg, 
1781,  reproduit  en   i8o3  sous  le 
titre  de  Traité  préparatoire  pour 
duique  métaphysique  qui  désormais 
pourra  paraître    comme  science* 
Toos  les  ouvrages  qui  concernent 
la  philosophie  critique  ont  été  mis 
en  latin  par  F.  G.  Born,  Leipsig, 
179&-98 , 4  vol.in-4»  M.  Ch.\illers 
a  traduit  en  français  la  Philosophie 
de  Kant,  Metz,  180 1,  1  vol.  in^. 
Noos  ne  citerons  pas  les  autres  ou- 
vrages de  ce  philosophe ,  comme  sa 
Métaphysique  des  mœurs,  etc.,  tous 
calqués   sur  la  même  doctrine,  et 
qui  tons  furent  censurés  par  plu- 
sieurs savans  et  par  les  journaux  de 
r Allemagne:  cependant  ses  censeurs 
et  ses  prosélytes  disaient  d'accord 
qu'il  était  inintelligible.  Kant  lui- 
néme  se  plaignait  de  ce  qu'on  ne  le 
comprenait  pas  ;  cependant  ses  nom* 
keux  disciples  le  proclamèrent  chef 
4e  l'école^  et  le  célébrèrent,  sans  le 
compreadre,  comme  le  génie  le  plus 
profond*  Sa  doctrine  se  répandit 
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dans  toute  T Allemagne,  et  Schellihg 
et  Fitche  (  voyez  ces  noms ,  Supp,^ 
cherchèrent  à  l'étendre  et  à  Téclair- 
cîr.  On  la  prêche  dans  quelques 
églises  de  Kœnigsberg  sous  le  nom 
absuide  et  bizarre  de  Christianisme 
national,  «  Kant^  dit  un  écrivaiu 
«impartial  ',  se  perd  dans  des  abs- 
»  tractions  et  dans  une  idéologie  va- 
» gue  et  obscure.  Les  uns  l'admirent, 
»  les  autres  se  plaignent  qu'il  ait  dé« 
n'truit  la  religion  en  voulant  l'expli- 
nquer;  que  sa  raison  pure^  et  sa 
n raison  critique^  ne  soient  autre 
»  chose  que  le  déisme  pur  ;  que  l'au- 
»teur,  en  ne  voulant  considérer  le 
»  christianisme  que  comme  une  reli- 
M gion purement ^(t^iârue  ou  morale, 
«annonce  assez  qu'il  n'en  reconnaît 
»  pas  les  mystères  ;  qu'il  fasse  de  Jé- 
»  sus-Christ  un  idéal;  qu'il  nefiiiîlle 
»dans  ce  système  ni  prières,  ni  sa- 
»crifices,  ni  cérémonies,  etc.  Au 
»  surplus,  toute  cette  théorie  est  si 
»  embarrassée ,  que  ses  disciples  se 
»sont  disputés  pour  savoir  quelle 
«était  la  doctrine  du  maître.  Schel- 
»lîug  et  Fitche  prétendent  l'avoir 
»  perfectionnée  ;  Kant  n'avait  fait  que 
»  les  mettre  sur  la  voie  ;  ils  se  flattent 
»de  s'être  élevés  plus  haut.  Ils  ont 
»  chacun  leur  école ,  et  on  dispute 
»  aussi  pour  savoir  ce  qu'ils  ont  pen- 
«sé ,  tant  ils  ont  mis  de  prix  à  être 
»  entendus.  Cependant  cette  doctrine 
«hiéroglyphique  a  été  adoptée  dans 
«plusieurs  universités  de  l'Allema- 
«gne,  et  on  a  beaucoup  écrit  pour 
net  contre.  11  ne  semble  pas  que  ces 
«progrès  du  kantisme  aient  contri- 
»  bué  à  fortifier  la  religion  en  A.lle^ 
»  magne  ;  la  vogue  de  la  raison  pure 
«parmi  ces  professeurs  et  parmi  leurs 
«  élèves  a  secondé ,  au  contraire ,  la 
«propagation  dé  l'esprit  d'incrédut^ 

tli  L'aatenr  des  Mémoire»  pour  servir  à 
l'histoire  eceUsiastigffe  du  ^8*  $iiçlo,%^  4» 
paç.  61$  et  «air.  ^ 


3a  KAN 

»Utë.  »  Le  caractère  de  îtâiit  ^àîl 
assez  conforme  à  i^es  opinions  méfa- 
physiques  :  il  avait  souvêi:t  le  même 
vague  dans  son  esprit  qu^on  trouve 
dans  sa  cfoctrino  ;  et  ce  vague  partant 
de  r extrême  flexibilité  de  ses  fibres, 
îl  ne  serait  pas  étonnant  que  cette 
flexibilité  eût  influé  et  sur  Tune  et 
sur  Taulre.  Le  moindre  bruit  qull 
entendait  interrompait  ses  études  de 
la  journée,  et  lui  (aisaît  perdre  le  C.\ 
de  ses  discours,  il  avait  une  voix  ex- 
trêmement faible ,  et  on  ne  Fenten- 
daît  que  de  très-près  ;  dans  ses  cours 
et  dans  ses  leçons,  ctut  qui  écri* 
vaient  formaient  la  ligne  la  plus  pro- 
che. 11  avait  r habitude  de  fixer  ses 
regards  sur  celui  d'entreeukqui  était 
assis  précisément  vis  -  à  -  vis  de  fui. 
On  raconte  à  ce  sujet  que  si  la  même 
personne  qu'il  avai  l  vue  pendant  quel- 
que temps  à  cette  plaCe  manquait, 
il  souffrait  alors  de  ces  distractions 
qui  lui  étaient  d'ailleurs  Siisei  corn- 
niunesf.  Pendant  plusieurs  mois  un 
jeune  homme  auquel  il  s^adressait 
.toujours  avait  pris  la  même  place  ; 
il  manquait  un  bouton  à  son  habit , 
qu^it  songea  enfin  à  faire  recoudre. 
Kant,  qui  s'en  aperçut  aussitôt,  fut 
distrait  pendant  1  heure  eiitît  re  de  la 
leçon,  s^interrOmpit  plusieurs  fois, 
ne  pouvant  jsuivre  le  ni  de  son  dis- 
cours. La  leçon  terminée,  il  fît  appe- 
ler le  jeune  homimé ,  et  le  pria  ins- 
tamment d'ôter  le  bouton  de  son 
habit.  Si  ce  récit  est  vrai ,  voilà  bien 
de  la  futilité  pour  un  philosophe.  tJn 
des  principes  de  Kant  était  a  que 
»rien  n'est  essentiellement  bon  ou 
»  mauvais,  hormis  rintentîon.  »  Dans 
une  société  Ton  s'entretenait  sur  le 
désir  qu'on  aurait  à  se  rencontrer 
et  à  parler  dans  une  autre  vie  avec 
quelqii^un  des  hommes  les  plus  célè- 
bres. Celui-ci  dé^gnait  Socrate,  vm 
autre  Homèi^e ,  mi  autre  CîcéroH. 
Kant  ajouta  de  sou  côté  :  «Je  ne  dé-  ' 
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»sîre  qfûe  d'y  trouver  Mon  ÎAttip,  n 
C'ébiit  le  nom  de  son  dbifiéstrqà'é  ^ 
dans  leqnuèl  il  avait  reconnu  de  foi^ 
bonnes  intentions. 

KAKTLOS,  fils  de  TorgoD  et 
frère  dé  HaïM,  fut ,  selon  ce  que  rap- 
porte T  historien  Ourbel,  la  souche 
des  Géorgiens.  Il  fut  le  premier  qui 
leur  donna  une  forme  de  gouver- 
nement monarchique,  et  des  insti- 
tutions civijes  et  militaires.  Les  villes 
deChamchqldé  et  de  MéMiti ,  dont 
on  lui  attribué  la  fondation ,  existetiit 
encore  en  partie. 

HATEB  (fbn) ,  célèbre  éeriyàîû 
arabe ,  naquit  à  Grenade  €u  j  i  $  de 
l'ëgire  (  i3i3  de  J.  C.  ),  fut  ^tachë 
à  la  cobr  d' Alamàr ,  souverain  dé  ce 
royaume ,  et  remplit  les  emplois  les 
plus  illustres.  Accusé  auprès  d'AÏa-^ 
mar  d^un  crime  quUl  n^avait  pas  corti- 
mis ,  il  fut  décapité  ,  le  même  jour 
où  Taccusation  eut  lieu ,  sans  avoir 
pu  (aire   connaître  son  innocence, 
il  a  laissé  les  ouvrages  isuivaris  :  I 
Histoire  des  rois  de  Grenade,  H 
Histoire  de  Grenade,  1 1 1  Histoire 
des  califes  d'Espagne,  IV  Chlrohà' 
iogie  des  califes  d'Espagne  et  des 
rois  d^  Afrique ,  en  vers  ;  avec  ua 
commentaire  de  Tauteûr.  Cet  ou- 
vrage  a  été  traduit  en  latin.  V  Tàhk 
chrohotogique  des  Aglabitèi  et  fid' 
thimites  qui  ont  régné  en  Afriqiiett 
sur  là  Sicile,  Oii  fa  trouve  avec  une 
version  latine   dans  V Histoire  dés 
Arabes  eh,  Sicile^ pardon  Grégoire, 
i  vol.  in-fol.  VI  De  Vutilitéde  l'H^^ 
toirè,  VII  De  la  monarchie,  Vlll 
Bibliothhque  arabico  -  espagnole» 
Ce  livre  a  été  composé  Tan  lotii  de 
J.-C.  Le  savant Kasiri  en  fait  un  grand 
éloge  ;  il  en  a  insère  des  extraits  dikiis 
le  2^  volume  de  sa  bibjiolhôque.  Cinq 
des  onze  partTes  qu^il  confient,  sont 
conservées  dans  la  bibliothèque  de 
FËscurial.   Ibn  Katéb  a  écrit  aussi 
plusieurs    ouvrages   de    médecine* 
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!î  Un  Traiêé  sur  les  devoirs  tPun 
mir.  X  Un  Poème  sur  le  régime 
poiiiiquc.  XI  Uo  Recueil  de  poésies^ 
tic    ctc 

icATONA  (Edeniie) ,  chanoine 
et  historien  allemand,  né  versai 720, 
et  mort  vers  ijgS,  a  laissé  en  latin 
me  Histoire  critique  des  rois  de 
Hongrie  de  la  maison  d* Autriche , 
Pest)  4^  volumes  in-d ,  dont  le  der- 
nier parut  en  1801 .  Il  existe  une  la- 
caoe  entre  le  Zi^  et  le  l^\^  volume, 
la  Gensure  de  Vienne  ayant  refusé 
d  apjtrouver  quatre  volumes  qui  con-^ 
tienoent  le  règne  de  Léopold  II. 

KAUFFMANN  (Aiigelica),  cé- 
lèbre dame  peintre ,  naquit  à  Coîre , 
danslepajs  des  Grisons,  en  174^* 
£ile  prit  les  premières  leçons  de  son 
père,  et  se  perfectionna  à  Rome, 
d'où  elle  passa  à  Londres^  et  eut 
riiouneur  de  Êûre  le  portrait  de 
George  II i  et  de  toute  la  famille 
To^jik,  C'est  dans  cette  ville  que  son 
amour  -  propre  fut  sensiblement 
blessé  :  ayant  refusé  de  s^unir  à  un 
peintre  anglais  qui  avait  recfaci'cbé 
sa  main ,  celui-ci  en  tira  une  indigne 
vengeance  \  il  fit  habiller  somptueu- 
sement un  jeune  homme  d^une  fi-r 
gure  agréable ,  mais  pris  dans  la  der- 
nière classe  du  peuple.  Après  Tavoir 
<iylé  à  jouer  le  rôle  de  baronnet,'  il 
le  fit  introduire  chez  Angelica ,  qui , 
dope  de  ses  protestations ,  tomba 
dans  le  piège  y  lui  donna  son  cœur 
etTépousa.  Le  peintre  rebuté  se  bâta 
iMeutôt  de  dévoiler  sa  fourberie;  la 
t^nne  artiste  en  tomba  malade  de 
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fiiagrin;  mais  ayant  fait  ensuite  ses 
Âclamations ,  le  peintre  fut  puni ,  et 
die  obtînt* un  acte  de  séparation, 
moyennant  une  pension  qu^elle  fit  à 
son  mari,  dont  les  vices  accélérè- 
rent bientôt  la  mort.  Devenue  veuve , 
elle  se  maria  à  un  artiste  vénitien , 
nommé  Zucchi ,  se  rendit  avec  lui  'à 
Rome  on  elle  fixa  désormais  sa  de- 
llï.  SUPPL. 
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mente.  Sa  maison  était  fr^tuentée  de 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  distingué  dans 
la  ville  ;  aucun  étranger  de  marque 
n'y  serait  passé  sans  assister  aux  so- 
ciétés du  cardinal  de  Berinis  et  à 
celles  d'Augelica  Kauflmann  (  on 
l'appela  toujours  de  son  nom  de 
fille  ).  Les  ouvrages  que  cette  dame 
peintre  a  laUsés ,  sont  innombrables 
et  répandus  dans  toute  TËurope  ; 
elle  peignait  également  l'histoire  et  le 
portrait ,  mais  elle  excellait  dans  ce 
dernier  genre.  La  grâce ,  la  chaleur 
et  un  coloris  parfait ,  sont  les  qua« 
lités  principales  qui  distinguent  ses 
ouvrages.  Elle  mourut  à  nome  le 
3  novebibre  1 807  •_ Angelica  mena 
toujours  une  vie  régulière,  et  on  Tes- 
tima  autant  pour  ses  talens  que  pour 
ses  mœu^s  et  la  douceur  de  son  ca- 
ractère 

KAYOUMARATS,  premier  roî 
de  Perse.  Il  établit  cet  empire  vers 
Fan  890  avant  J.-  C. ,  malgré  la  ré- 
sistance que  lui  opposèrent  les  Ara- 
bes et  les  Tartares,  peuples  sauvages, 
voisins  et  habitans  de  ces  contrées. 
11  choisit  l'AIzerbaijan  pour  sa  rési- 
dence y  et  on  lui  attribue  la  fonda- 
tion d'Isthakhar  ou  Persépolîs.  On 
dil  que  Kayoumaf  ats ,  chef  d'un  peu- 
ple qu'il  avait  civilisé ,  était  ce  rgi 
d'Elam  dont  parle  TÉcriture  sainte.  Il 
fonda  la  dynastie  de  Pychdâdyens.  Ce- 
pendant M;  Langlès  et  autres  savans 
croient  que  celle  des  Abadyens,  qui 
régnait  sur  la  Perse  et  sur  l'Inde, 
est  la  première .  et  que  les  Pychdâ- 
dyens ne  s'établirent  que  par  .le  ré- 
sultat d'une  scbsion  de  pouvoir  avec 
celle-ci. 

KEATE  (George)  ,  écrivain  an- 
glais, naquit  à  Townbridge,  au  comté 
de  Wîlt,  en  1729,  a  laissé  :  I  Rome 
ancienne  et  moderne  ,  Londres  , 
1 75o ,  2  vol.  în-8.  Il  Relation  des 
lies  Pelewj  ibid. ,  1766, 2  vol.  in-8, 
compilée  d'après  les  Mémoires  du 
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capitaine  WiUoo,  traduites  en  fran- 
çais ,  Paris,  a  voL  in-8.  Keate  a  écrit 
d'autres  ouvrages,  et  il  mourut  en 

^797- 

KENNEDY  (Jacques)  ,  illustre 

écossais,  archevêque  de  S^int- An- 
dré ,  issu  de  race  royale  par  sa  mère , 
Marguerite,  fille  de  Robert  1}1,  roi 
d'Ecosse,  était  né  en  i4o4-  Son 
père  était  sir  William  Kennedy  qui 
avait  épousé  cette  princesse.  Jacques 
Kennedy  renonça  à  tous  les  avan- 
tages de  sja  naissance  pour  embrasser 
Fétat  ecclésiastique  ;  il  fut  d'abord 
abbé  d'Aberbroth-Wic.  Appelé  à  la 
régence  pendant  la  minorité  de  Jac- 

2ues  II ,  et  à  la  place  de  chancelier 
'Ecosse,  il  montra  dans  ces  postes 
émincns  autant  de  vertu  que  de  ca- 
pacité 5  il  aimait  les  sciences,  et  pro- 
tégeait les  savans.  Ayant  été  nommé 
archevêque  de  Saint-André ,  il  édi- 
fia son  dîpcèse  par  sa  piété ,  et  l'en- 
richit d'établissemeos  utiles  à  la  re- 
ligion et  aux  lettres.  Il  fonda  à  $aint- 
André  même  le  collège  de  Sainte- 
Marie,  et  le  dota  libéralement.  Cet 
illustre  prélat  mourut  en  14-72. 

KENNEDY  (  Jean  ),  théologien 
de  Téglise  anglicane ,  fut  recteur  de 
Bradley  au  comté  de  Derby ,  dans  Te 
siècle  dernier.  On  a  de  lui  :  I  une 
mChroTwlogie  de  l'Ecriture  sainte^ 
1751 ,  in  8.  On  l'accnse  de  n'être 
point  toujours  exacte.  II  Un  Exa-- 
men  des  antiquités  du  R.  M,  Jack- 
son ,  1753.  111  Doctrine  de  la 
comrnensurabilité  des  mouvemens 
çliurne^et  annuel. 

KERALIO  (Louis-Félix  Guille- 
ment  de.) ,  chevalier  de  Saint-Louis , 
major  d'infanterie  ,  ancien  profes- 
seur à  rjÊcole  militaire ,  membre  de 
l'académie  des  belles-lettres ,  de  celle 
des  sciences  de  Stockholm ,  etc. ,  na- 
quît à  Rennes  le  17  septembre  1731. 
11  avait  été  vers  1758,  et  avec  Con- 
dillac^  un  des  instituteurs  de  l'inÊint 
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de  Parme,  don  Ferdinand.  11  est  au-^ 
teur  des  ouvrages  suivans  :  I  Tra-- 
àuction  de  dijfferens  morceaux  sur 
l'histoire  naturelle  et  civile  des 
paj's  du  nord  y  Paris,  1763,  2. vol. 
in- 12..  II  Voyage  en  Sibérie^  tra- 
duit de  l'allemand  ,  par  Gmelin  , 
ibîd. ,  1767,2  vol.  in-i2.  III  jRc- 
cherches  sur  les  principes  fréné^ 
raux  de  la  lactique ^  ibid. ,  1769 , 
in-12.  IV  Histoire  naturelle  des 
glacières  de  Suisse^  trad.  defalle- 
uiand  de  Grouner,  177^,  în-4»  V 
Mémoires  de  ^académie  royale  de 
Stockholm  ,  concernant  Ihistoire 
naturelle  ,  Vanatomie  ,  la  chimie  , 
V économie ,  les  arts ,  traduction  , 
tome  i*',  în-4»  Yl  Essai  sur  les 
moyens  de  rendre  les  facultés  de 
V  homme  plus  utiles  à  son  bonheur, 
traduit  de  l'anglais  de  J.  Gregorj , 
1776,  in-12.  Vil  Histoire  ae  la 
guerre  entre  la  Russie  et  la  Tur* 
guie^  et  particulièrement  de  la  cam- 
pagne de  1753 ,  avec  des  notes ,  etc., 
du  prince  de  Gallitzin ,  Pétersbourg 
(  AmMerdam)>  1777-1779-1780, 
avec  des  cartes  et  des  plans,  etc.  — 
Le  chevalier  Kéralio  avait  épousé  ma- 
demoiselle Marie- Françoise  Abeille, 
qui  a  traduit  de  l'anglais  les  Fables 
de  Gayj  suivies  du  poëme  de  1'^- 
veniaUj  Paris,  17S3,  in-12  ;  et  le 
Succès  d'un  fat ,  roman  ,  ibid  , 
1762.  —  Mademoiselle  de  Kéralio, 
sa  fille,  est  auteur  d'une  Histoire 
d'Elisabeth  y  5  vol.  in  -  8,  et  d'au- 
tres ouvrages^  etc. 

KERGUELEN  -  TREMAREC 
(  Yves- Joseph  de  ) ,  brave  marin 
français ,  naquit  à  Quimper  en  Bre^ 
tagne  ,  en  1736.  Il  se  distingua  dans 
la  guerre  de  17  78  contre  les  Anglais, 
fit  deux  voyages  dans  les  mers  des 
terres  australes  et  des  Indes,  dont 
le  résultat  fut  la  découverte  d'une 
île  de  deux  cents  lieues  ,  à  laquelle 
le  capitaine  Cook  donna  le  nom  de 
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Kerfûelen,  Kerguelen  entra  au  ser- 
ivice  de  la  république  franç<iise  ;  mais 
il  fot  compris  dans  les  rét'ormes  de 
ly^*  ti  réclama ,  et  on  te  nomma 
idjoînt  au  minîsière  de  la  marine  , 
et  puis  commandant  d^une  division 
éei'armée  navale  de  TOcéan.  Un  gou- 
vernement anarchique  est  toujours 
soupçonneux  el  souvent  envers  ceux- 
là  même  qui  lui  sont  le  plus  dévoués. 
Oa  arrêta  Kerguelen  à  Brest ,  au 
nonient  où  il  allait  s'embarquer ,  et 
on  Tamena  à  Paris.  Il  mourut  en 
1797 ,  peu  de  mois  après  avoir  ob- 
^nn  sa  liberté.  On  a  de  lui  :  I  Re- 
lotion  d'un  voyage  dans  la  mer  du 
Jiord ,  aux  côtes  d'Islande ,  du 
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nées  des  5  et  6  octobre  1789,  celle 
du  18 août  1791 ,  etc.,  et  la  plus.fu- 
neste  de  toutes^  celle  du  10  août 
179a.  Tant  de  terribles  événemeoi 
désillèrent  ses  yeux ,  et  il  vît  enfîa 
dans  la  révolution  un  tissu  de  tous 
les  crimes.  L'emprisonnement  du 
roi  acheva  de  Téclairer  sur  i'alTreuse 
carrière  qu^il  avait  jusqu'alors  suivie* 
Il  frémit  des  dangers  qui  menaçaient 
Louis  XVI  au  commencement  de 
1 793.  La  veille  du  jugement  de  ce  mo- 
narque ,  il  avait  été  élu  député  à  la 
convention.  H  présagea  rborrible 
vote  qu'on  allait  exiger  de  lui  dans 
cette  mémorable  circonstance,  où 
des  hommes  pervers,  ayant  signalé 


(rrwrdand ,  de  Ferro  ,  de  Schclt-  j  pour  leur  victime  le  meilleur  à^ 


land^  des  Orcades  et  de  Norwe'ge, 
fait  en  1767  et  1768,  Paris,  1770. 
H  Relation  de  deuJ^  voyages  aanjr 
icf  mers  australes  et  les  Indes , 
faits  en  1771  et  l'J'jS  ^pour  la  vé- 
rification dune  nouvelle  route  à 
M  Chine ,  Paris,  1781  ,  în-8.  111 
Hiâioiredes  événemens  des  guerres 
ffiarhimes  ^  des  causes  de  la  des- 
truction de  la  marine  française  , 
^des  moyens  d'y  remédier  i  pré- 
cédée de  la  Relation  des  comhats 
et  des  ëvénemtns  de  la  guerre  nui- 
ritime  de  1 778 ,  entre  la  France 
et   V Angleterre  ,    Paris  ,    1796  , 
ia<8. 

KE§SAINT  (  Armand -Gui - 
Simon  )  ,  capitaine  de  vaisseau  , 
naquît  à  Paris  en  174-3.  Après  avoir 
servi  son  roi  avec  hunneur,  il  eni- 
bfassa  la  révolution ,  et  put  réparer 
les  Êiutes  par  un  repentir  sincère  et 
m  noble  dévouemt'ut.  Nommé  à  la 
première  législature  de  1789  ,  il 
partagea  les  opinions  des  républi- 
cains les  plus  déterminés ,  et  se  ran- 
'gwi  du  parti  des  girondins.  S'il  ne 
proposa  pas  des  mesures  violentes , 
il  n'osa  pas  tes  combattre ,  ou  il  les 
appuya.  Kjcrsaint  parcourut  les  joui- 


rois  ,  exigeaient  cet  odieux  sacrifice 
pour  mettre  le  comble  à  tous  leurs 
iorfaits.  Kersaint  écrivit  au  présideajt 
de  la  convention  la  lettre  suivante  , 
où,  en  blâmant  sa  conduite  passée.  Il 
disait  entre  autres  choses  :  cr  SI  un 
»  enchaînement  d'erreurs   m'a  rér 
))duit  à  être  le  collègue  des  pané- 
Dgyristes    et    des    promoteurs    des 
»  massacres  de  septembre ,  et  de  tous 
»  les  excès  qu'on  a  commis  dans  je 
«cours  de  la  révolution  ,  je  veux  au 
«moins  tâcher  de  défendre  ma  mé— 
»  moire  du  reproche  d'avoir  été  leur 
«complice;  et  il  ne  me  reste  plus 
«qu'un  moment  :  demain  il  ne  ser 
«  rait  plus  temps  ;  ainsi ,  monsieiir , 
«acceptez  ma  démission;  je  ne  fais 
»plus  partie  du  cprps  que  vous  pré- 
«srdez.  »    Cette  lettre   répandit   le 
tumulte  parmi  tous  les  membres  de 
rassemblée.    On  dénonça  Kersaîut 
comme  traître  et  ennemi  de  la  r6r 
publique.  Mandé  à  la  barre  ,  il  se 
défendit  avec  fermeté.  Soit  que  soo 
discours  fit  quelque  impression ,  soit 
que  les  factieux  portassent  alors  leur 
attention  sur  une  afaire  plus  grave  # 
la  mort  de  Louis  XVI  ,   Kersaiu^ 
eut  le  temps  àt  s'absentetr  de  Paris , 
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et  de  se  cacher  dans  une  obscure  | 
relraile.  On  s^en  ressouvînt  après 
ue  le  grand  crime  fut  consommé. 
)n  mil  à  ses  trousses  des  agens  qui , 
étant  parvenus  à  découvrir  son  asile , 
l'arrêtèrent  et  lé  conduisirent  à  Pari>. 
Condamoé  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire f  il  fut  traîné  à  Téchalaud , 
et  périt  le  5  décembre  1793. 

klLMAliNË  (Cbarlfs  Jennings), 
général  français ,  naquit  à  Dublin  eu 
1754*  Il  ▼■ut  jeune  en  France,  ou 
il  embrassa  Tétat  militaire  ,  suivît 
Biron  et  la  Fayette  en  Amérique 
en  17769  et  se  distingua  dans  cette 
guerre  ,  d'où  les  Français  appor- 
tèrent chez  eux  ces  idées» ,  dites  libé- 
rale9  ^  pour  lesquelles  ils  avaient 
combattu ,  et  qui  devaient  dans  b 
suite  causer  tous  leurs  malheurs. 
Kilmaine  était  capitaine  au  régiment 
de  Lausuu ,  hussards  ,  au  commen- 
cement de  la  révohiliou  ;  le  désir  de 
parvenir  lui  en  fit  adopter  les  prin 
cipes.  Son  avancement ,  comme  celui 
de  tous  ceux  qu^il  imitait  fut  très- 
rapide,  et  en  1791  il  était  géuéral 
de  brigade.  11  servit  en  cette  qualité 
dans  les  armées  des  Ardennes  et  du 
Nord ,  et  se  fit  remarquer  à  la  ba- 
taille de  Jemmapes ,  livrée  par  Du- 
mouriez  aux  armées  alliées  de  Prusse 
et  d'Autriche ,  le  6  novembre  1792. 
Kilmaine  passa  ensuite  à  la  Vendée , 
où  il  servit  sous  le  général  Hoche , 
et  fut  envoyé  ensuite  à  Tarmée  du 
Nord.  Il  se  distingua  à  la  bataille  du 
Camp'de-Céi»ar  ;  mais  impliqué  dans 
les  dénonciations  portées  contre  plu- 
sieurs autres  généraux  qui  ^  suivant 
le    système   républicain  ,  devaient 
vaincre  où  mourir,  il  fut  destitué, 
et  détenu  dans  les  prisons  de  Tabbaye 
pendant  dix-huit  mois.  Les  événe- 
mens  du  9  thermidor  (27  juillet 
1794  ),  qui  entraînèrent  la  chute  de 
Robespierre  et  des  terroristes  ,  lui 
ayant  rendu  la  liberté ,  il  fut ,  en 
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prairial  an  5  (  1795  ) ,  vn  def  dé- 
fenseurs de  la  convention  contre  le» 
sections  de  Paris ,  qui  avaient  pria 
les  armes  pour  dissoudre  cette  as- 
semblée. Promu  au  grade  de  gêné— 
rai  de  division  ,  il  passa  en  Italie  , 
sous  les  ordres  de  Buonaparte ,  et  se 
battit  avec  valeur  dans  les  plaines  de 
Ca£tiglione  et  de  Mantoue.  Hoche 
(  vojrez  ce  nom  )  ayant  formé  le 
projet  d'une  expédition  d'Irlande ,  il, 
quitta  ritalie ,  et  vint  joindre  ce  gé- 
néral; cette  expédition  échoua.Nom* 
mé  général  eu  chef  de  Tannée  des- 
tinée à  ^ire  une  descente  en  An- 
gleterre ,    ce    projet    gigantesque 
n  ayant  pas  eu  lieu  «  ii   obtint  ea 
1 798  ,  et  successivement ,  un  corn- 
mandement  dans  Tinterieur ,  en  Hol« 
lande  et  en  Suisse.  Masdéna  Tayaut 
remplacé  ,  il  frvint  à  Paris  ,  ou  il 
m<  urut  le  i5  décembre  1799*  Oa 
ue  refuse  pas  à  Kilmaine  quelques 
talens  militaires  ;  mais  c'est  surtout 
à  son  courage  qu'il  dut  son  avance- 
ment :  c'était  à  cette  époque  le  mé« 
rite  principal  dans  un  chef  d  armée  , 
et  la  république  avait  besoin  de  dé- 
fenseurs qui  n  eussent  d'autre  crainte 
que  celle  d'encourir  son  improba- 
tion. 

KING  (  Jean  Glen  ) ,  théologien 
anglican ,  né  au  comté  de  Norfolk , 
fit  ses  études  au  collège  de  Gains 
dans  Tuniversité  de  Cambridge ,  et 
y  prit  le  degré  de  docteur.  \)l  était  ha- 
bile numismate  et  savant  dans  les  an- 
tiquités. L'impératrice  de  tVussie  lui 
confia  la  garde  de  son  cabinet  de  mé- 
dailles. 11  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
important ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue ,  I  les  Rites  et  Cérémonies 
de  réglise  grecque ,  contenant  une 
exposition  de  sa  doctrine ,  son 
cuUe  et  sa  discipline.  Il  Des  Obser' 
stations  sur  le  climat  de  la  RuMe 
et  des  autres  contrées  du  Nord  ^ 
avec  une  vue  des  montagnes  voî-' 
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^ines  de  IPétersbourg.  III  Obser-  I 
valions  sur  le  nfcUe  BctrberinL  11 
mourat  en  1787. 

KIPPIS  (André  ),  théologien 
anglais  ,  naquit  en  1727  à  Notlîn- 
g^anu  11  fit  &t&  études  à  Northamp- 
Ion,  sous   le  docteur  Doddridge, 
célèbre  théologien  dissident.  M  de- 
vint en  1746  ministre  de  Boston  , 
au  comté  de  Lincoln  ,  et  passa  à 
DorldÉg  au  comté  de  Susses  ,  en 
175a.  Il  était  en  1753  pasteur  d^une 
congrégation  à  Westminster.  Il  s^ oc- 
cupait en  même  temps  d'objets  de 
littérature,  et  travail  lait  au  Monthly 
Acivzew.  Il  entreprit  en  1761  un 
ouvrage  périodique  ,  intitulé  :  Bi- 
bliothèque {Library),  Cette  spécu- 
lation ne  lui  ayant  point  réussi ,  il 
prit  une  place  de  professeur  'dans 
une  académie  destinée  à  Téducation 
de  jeunes  ecclésiastiques  dissidens. 
On  a  de  lui  :  1  Défense  des  mi- 
nistres protestans  dissidens ,  rela 
tivemeni  à  leur  dernière  adresse 
au  parlement  ^  1763  ;  ouvrage  qui 
donna   occasion  à    une  discussion 
amiable  entre  Kippis  et  le  docteur 
Tucker.  H  Une  nouvelle  édition  de 
la  Bibliothèque  britannique ,  1777, 
dans  laquelle  il  fit  preuve  de  sou 
érudition.  Cinq  volumes  de  cet  ou- 
vrage fmrent  publiés  pendant  sa  vie , 
et  il  avait,  «ivant  de  mourir,  préparé 
la  plus  grande   partie  du  sixième. 
III  yie  du  capitaine  Cook ,  1 788 , 
I  vol.  in-4  9  et  a  vol.  io-8.  IV  Fie 
du  docteur  Lardner ,  laquelle  ^e 
trouve  à  la  tête  de  ses  oeuvres ,  dont 
Kippis  donna  Fédit*  en  1 1  vol.in-8, 
1788.  V  Hist,  des  connaissances  j 
et  des  progrès  des  sciences  et  du 
§oût  dans  la  Grande-Bretagne  ^ 
pour  le  New  Annual  Register,  VI 
Editions  nouvelles  des  six  discours 
de  John  Pringle,  avec  la  vie  deTau- 
tc#p,   1782,  in-8.  VU  Leçons  et 
explications  du  nouveau    Testa-- 
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meni ,  par  le  docteur  Doddrîdge , 
avec  la  vie  de  Tauteur,  179a.  On 
a  en  outre  Vie  lui  divers  autres  ou- 
vrages ,  et  des  sermons.  L'université 
d'Edimbourg  lui  fît  offrir  le  grade 
de  docteur  ,  comme  un  hommage 
rendu  à  son  rare  savoir.  Il  était  de 
la  société  royale  de  Londres  ,  et  de 
celle  des  antiquaires.  C'était  un  écri- 
vain recommandable  par  la  pureté  et 
ta  correction  du  style ,  et  uon  moins 
laborieux  qu'intelligent  ;  mais  du 
côté  des  pnncipes  religieux ,  il  ëtait 
unitaire  déclaré ,  et  latitudinaire  au 
dernier  pouit.  Auteur  ou  éditeur  de 
divers  ouvrages  très-répandus  ,  il  y 
semait  ses  sentimens.  On  dit  qu'il 
croyait  à  la  révélation  ;  il  serait  dif- 
ficile de  dire  en  quoi  :  il  n'admettait 
ni  la  Trinité,  ni  l'éternité  des  peines, 
ni  plusieurs  autres  dogmes  essentiels 
du  christianisme.  Il  n'a  pas  médio- 
crement contribué  à  la  liberté  d'opi- 
nions qui  a  prévalu  dans  l'église 
anglicane ,  et  ^ui  plus  que  jamais 
(ait  d'affreux  ravages  ààÉJ^^  église^ 
protestantes.  Kippis  moofHl  vVest« 
minster  en  1795. 

KlURLAiNO  (  Thomas  ),  célè- 
bre médecin ,  naquit  en  Ecosse  en 
1721  ,  et  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  I  Recherches  sur  la  par- 
tie médicale  de  la  chirurgie^  a  vol. 
in-8.  II  Obsers^ations  relatives  aux 
remarques  de  Pott  sur  les  Jrac-r 
tures  ^  l'j'jo,  III  Traité  sur  les  fiè- 
vres   des  femmes  en  couche,  IV 
Pensées  sur  V amputation.  V  C'o/n- 
menlaire  sur  les  affections  apo- 
plectiques   et    de  paralysie.    On 
verra ,  par  ces  ouvrages  ,  que  Kir— 
kland  s'occupait  aussi  de  chirurgie  ; 
il  obtint ,  en  effet ,  dans  cet  art  la 
réputation  qu'il  avait  acquise  comme 
médecin.  Il  était  de  la  société  royale 
d'Edimbourg^  de  celle  de  médecine 
de   Londres,  et  d'autres  savantes 
I  académies.  11  mourut  en  1798^  à 
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Ashby>de-la-Zouch ,  au  comté   de 
Leîcester. 

K  L  £  B  Ë  R  (  Jeao-  Baptiste  ) , 
général  français,  naquît  à  Strasbourg 
en  1754*  Il  fiait  fils  d'un  terrassier 
attaché  à  ta  maison  du  cardinal  de 
Rohan  ,  qui  le  destina  à  Tétat  d^ar- 
chitecte.  11  vint  à  cet  effet  à  Paris 
à'^.s  sa  première  jeunesse  ,  étudia 
«008  d^habiles  maîtres ,  et  faisait  des 
Progrès  rapides ,  lorsqu'un  accident 
imprévu  vint  interrompre  sa  carrière. 
lY  se  trouvait  un  jour  dans  uo  café 
où  quelques  étourdis  insultaient  des 
étrangers  dont  Kléber  prit  la  défense. 
Ces  étrangers  étaient  deux  gentils- 
homfnes  bavarois ,  qui ,  reconnais- 
sans  du  service  qu'il  leur  avait  ren- 
du ,  rinvitèrént  à  les  suivre  à  Mu- 
nich. Ils  lui  ouvrirent  dans  cette 
ville  rentrée  de  FËcole  militaire,  où 
Kléber  se  distingua  par  son  assiduité 
âii  travail.  Le  général  Kaunitz ,  iils 
du  premier  ministre,  le  prit  en 
amitié  ,  et ,  frappé  de  sa  belle  taille 
et  de  s^Murit ,  Temmena  avec  lui 
à  ^icnij^H^  il  lui  donna  une  lieu- 
tênancè^K  son  régiment.  L'Au- 
triche était  alors  en  guerre  avec 
la  Porte  ;  Kléber  fit  sa  première 
campagne  en  1776,  et  mérita  les 
éloges  de  ses  chels  ;  mais  voyant 
après  sept  ans  de  service  qu'il  ne 
pouvait  obtenir  d'avancement  ,  il* 
donna  sa  démission ,  revint  en  Al- 
eSce  ,  et  obtint  par  la  protection  de 
l'intendant  Galaîsière  la  place  d  ins- 
pecteur des  bâlimens  publics  à 
Béfort.  Il  reprît  alors  l'étude  de 
l'architecture  ,  et  devint  habile  dans 
cet  art.  Après  six  ans  d'une  vie 
paisible ,  la  révolution  ayant  éclaté  , 
il  en  embrassa  les  principes ,  et  ne 
tarda  pas  à  les  faire  paraître  publi- 
quement. Le  régiment  Boyal- Louis, 
qui  restait  fidèle  k  la  cour ,  s'opposa 
à  certaines  mesures  ordonnées  par 
lès  officiers    municipaux  «  ce   qui! 
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donna  lien  à  une  én»eute.  Kléber  ^ 
qui  :»'y  trouvait  *  prît  le  parti  des 
municipaux,  repoussa  lés  soldats ,  et 
présenta  même  un  défi  au  colonel. 
En    1792    il  entra  comme   simple 
grenadier  dans  un  régiment  de  vo- 
lontaires du  Haut-Bhin.   H  s'y  fit 
bientôt  remarquer  ,   et  le   général 
Wimpfen ,  qui  commandait  à  Brîs'*' 
sac  ,  lui  accorda  le  grade  d'adjudant* 
major  dans  un  bataillon  qOl  allait . 
se  réunir  à   l'armée  de  Custine  è 
Mayence.  Kléber  était  né  général,  et 
sa  réputation    militaire  Commença 
lors  du  siège  de  cetle  place.  Nom- 
mé adjudaitt  général ,  il  commanda 
et  exécuta  les  sorties  de  Biberach  el 
de  Marienborn.  Après  la   prise  de 
Mayence    il  vint    à  Paris  :  appelé 
devant  le   tribunal  révolutionnaire 
comme  témoin  dans  l'accusation  in- 
tentée contre  Custine ,  il  eut  le  cou^ 
rage  de  déposer  en  sa  fiiveur.  Il  fiil 
ensuite  envoyé  combattre  les  Ven- 
déens ,  à  la  tète  d'une  colonne  de  la 
garnison  de  Mayence.  Kléber  ^naît 
d'être  nommé  général  de  brigade.  Il 
rencontra  l'armée  royaliste  à  Torfou, 
forte  de  20  mille  hommes  :  il  n'en 
avait  que  4-  mille  et  6  pièces  de  ca- 
non. Entouré  de  toutes  parts ,  après 
une  vigoureuse  résistance  ,  il  fit  une 
habile  retraite  :  il  comprit  alors  qu'on 
me   pouvait  vaincre    les    Vendéens 
qu'en  imitant  leur  tactique.  Il  éprou- 
va cependant  un  nouvel  échec  au 
delà  de  la  Loire  :  on  l'attribua  auxf 
généraux.  11  s'ensuivit  une  alterca- 
tion entre  Kléber  et  le  jeune  Mar- 
ceau ,  son  rival  de  gloire  ;  le  premier 
fut  destitué  ,  et  le  second  le  rem- 
plaça au  commandement  eu  chef* 
Marceau  ,    quoique    blessé  par    la 
brusque  franchise  de  Kléber,  aussilôi 
qu'il  le  vit  disgracié ,  lui  remit  toute 
l'autorité  ,  servît  sous  ses  ordres  ,  et 
ne  garda  que  le  vain  titre  de  géné4N, 
Kléberfùt  victorieux  au  Mans,  poussa 
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de  marche  en  marche  les  débris  des 
Vendéens  entre  la  Loire  et  ta  Vi- 
hioe,  et  dk  alors  :  «  C'est  ici  que  je 
les  TOttlaîs.  »  Les  commissaires  de  la 
coDyentioa  qui  suivaient  toujours 
les  armées ,  lui  ordonnent  .de  corn- 
nencer  Tattaque  pendant  la  nuit  : 
iNoo^  dit  Kléber ,  il  est  bon  devoir 
«clair  dans  une  aÔaire  sérieuse ,  et 
«celle-ci  doit  se  décider  au  grand 
xjoar;  it  et  il  défit  complètement  les 
Vendéens  près  de  Savenay.  11  répon- 
dit alors  sur  sa  tète  de  la  tranquillité 
des  provinces  insurgées;  mais  le  co- 
mité de  salut  public  ne  voulut  rien 
accorder  9  ni  écouter  aucun  senti- 
ment de  clémence.  Kléber  fit  son 
entrée  à  Nantes  ;  qn  lui  donna  une 
Ste ,  et  au  moment  où  ime  cou- 
^  ronne  de  laurier  descendait  sur  son 
front,  un  des   trois   conmiissaires 
conventionnels    s^ écria    «  que   ces 
alanrîers  n'étaient  pas  dus  aux  gêné- 
»ranx,niais  aux  soldats.  »  —  «Nous 
«avons  tous  vaincu,  répondit  Klé- 
»ber  avec  fierté  ;  je  prends  cette  cou- 
«ronne  pour  la  suspendre  aux  dra- 
«peaax  de  Tarmée.  »  Les  exécutions 
liorribles  qui  avaient  lieu  après  les 
batailles  contre  les  prisonniers ,  exci- 
tèrent son  indignation ,  et  il  ne  la 
dissimula  pas.  La  convention  Fexila, 
et  on  commença  à  le  regarder  comme 
suspect  et  ennemi  de  la  liberté.  Son 
caractère  franc  et  même  brusque  lui 
disait  en  outre  des  ennemis ,  el  re- 
tardait  son  avancement  ;  mais   on 
avait  besoin  d'un  grand  général ,  et 
Kléber  en  avait  toutes  les  qualités  : 
ou  le  rappela  dcfnc  ,  et  il  fut  succes- 
sivement employé  à  Tarmée  du  Nord, 
et  puis  à  celle  de  Sambre-et-Meuse 
comme  général  d«  division.  11  passa 
la  Sambre  en  présence  des  'armées 
alliées  ,  et  à  la  bataille  de  Fleums , 
il  commandait  l'aile  gauche  opposée 
au  prince  d'Orange  (  qu'il  arrêta  au 
pont  de  Marchiennes)^  et  contribua 
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puissamment  an  succès  de  cette  jour- 
née. S'étant  ensuite  porté  sur  Mons 
avec  trois  divisions ,  il  força  le  camp 
retranché  du  mont  Paris  et  le  pas- 
sage de  la  Roër ,  repoussa  l'ennemi 
jusqu'à  la  rive  dnpite  du  Rhin,et  après 
vingt-huit  jours  de  tranchée  ouverte 
et  quarante -huit  heures  de  bombar-; 
dément ,  il  entra  victorieux  dans 
Maëstrich.  Dans  le  mois  d'octobre 
1 795  ,  il  commanda  l'aile  gauche 
de  l'armée  de  Jourdan^  et  dirigea 
le  passage  du  Rhin  devant  Dussel- 
dorf.  Quand  cette  armée,  s'avançant 
sur  le  Mein ,  fut  tournée  par  le  gé- 
néral Clairfayt ,  Kléber  dirigea  sa 
retraite  avec  autant  de  sang-froid 
que  d'habileté.  Il  seconda  en  1796 
toutes  les  opérations  de  Jourdan ,  et 
contribua  à  ses  succès.  A  la  tête  de 
l'aile  gauche ,  il  força  le  passage  de  la 
Sieg ,  et  mit  en  déroute  l'armée  du 
prince  de  Wurtemberg  sur  les  hau- 
teurs d'Altenkirchen.  Atteint  par 
l'armée  de  l'archiduc  Charles,  forte 
de  60  mille  hommes ,  et  lui  n'en 
ayant  q^^o  mille,  il  prit  une  po- 
sition avantageuse  sur  iei  hauteurs 
d'UkraJ,  d'où  Tennemi  ne  put  pas 
le  déloger.  Il  battit  ensuite  le  général 
Kray  à  Kaldieck,  et  le  prince  de 
Warteryleben  à  Frffedberg.  Il  com- 
manda I  armée  par  intérim  pendaut 
quelques  jours,  et  allait  opérer  sa 
coinmubicalibo  avec  l'armé e de  Rhin- 
et-Moselle  par  Heilbronn,  et  s'em- 
parer de  Francfort ,  lorsqu'une  in- 
trigue l'éloîgna  de  l'armée  dont  il 
méritait  si  bien  le  commandement 
en  chef.  Quoique  les  journaux  eus- 
sent annoncé  en  1797 ,  qu'il  ob- 
tiendrait ce  grade  à  farmée  de 
Sambre-et-Meuse ,  ce  fut  à  Hoche 
qu'on  le  déféra.  Kléber,  mécon- 
tent du  directoire  ,  se  retira  à  une 
maison  de  campagne  qu'il  avait  ache^ 
tée  aux  environs  de  Paris,  où  il 
s'occupait  à  rédiger  des  mémoires 
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s  ur  ses  campagnes ,  lorsque  Buona- 
parte  rengagea  en  1798  à  le  suivre 
en  Egypte.  A  peine  arrivé,  il  se  di- 
rigea sur  Alexandrie ,  et  à  Tescalade 
des  remparts ,  il  y  reçut  une  blessure 
grave.  Buonaparte^  qui  se  portait 
sur  le  Caire ,  lui  laissa  le  commande- 
ment d^  Alexandrie.  Klëber  raccom- 
pagna rhiver  suivant  en  Syrie  à  la 
tête  de  Tavant-garde  ,  prit  le  fort 
d'Ël  -  Arish  ,  suivit  sa  route  dans  le 
désert ,  sVmpara  de  Gaza  ,  de  la 
ville  et  des  forts  de  Jaffa.  Pendant  le 
0Îége  de  Saint  -  Jean  d^Acre ,  il  fut 
détaché  du  camp,  battit  les  Turcs 
dans  la  plaine ,  et  les  força  à  se  retirer 
yers  le  Jourdain.  Après  la  levée  du 
siège ,  il  commanda  Farrière-garde , 
et  protégea  la  retraite  de  Tarmée.  11 
se  sijg;oala  de  nouveau  en  Egypte  au 
combat  d'Aboukir,  où  les  Turcs 
furent  entièrement  défaits.  A  son  dé- 
part pour  l'Europe,  Buonaparte  lui 
remit  le  commandement;  Kléber  se 
trouvait  dans  la  position  la  plus  dif- 
ficile. Les  fréquens  combats,  les 
marches  forcées  dans  l^désert  , 
avaient  affaibli  uotablemeffi'armée, 
ui  se  trouvait  en  outre  dépourvue 
e  munitions  et  d^argent ,  tandis  que 
le  grand  visir  s^avançait  par  la  route 
de  Damas  avec«6o  mille  hommes  et 
60  pièces  de  canon  ^  et  que  le  fort 
d^El  -  Ariiih  était  déjà  tombé  en  son 
pouvoir.  Ne  pouvant  ni  obtenir  de 
secours,  ni  conserver  l'Egypte,  il 
continua  avec  les  Ottomans  les  négo- 
ciations entamées  par  Buonaparte  ; 
mais  nVspérant  d'elles  aucun  résultat 
sans  Tentrcmise  des  Anglais ,  il  choi- 
sit pour  médiateur  le  commodore 
Smith.  Le  traité  d'Ël  -  Arish  fut 
conclu  ;  il  portait  que  Tarméc  fran- 
çaise serait  embarquée  et  transportée 
en  France  avec  les  armes  et  bagages  ; 
l'Egypte  devait  être  entièrement  éva- 
cuée ,  et  tous  les  Français  prîsouniers 
(pis  en  L'berté  ;  mais  à  peine  Kléber, 
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fidèle  au  trai^ ,  eut-il  remis  aux 
Turcs  tous  les  forts  de  la  haute 
Egypte  ,  la  ville  de  Damiette  ,  et 
qu  il  se  disposait  à  évacuer  le  Caire, 
que  Tamiral  Keitli  lui  écrivit  que  son 
gouvernement  lui  défendait  de  per- 
mettre Texécution  d'aucun  traité,  k 
moins  que  l'armée  française  ne  mit 
bas  les  armes ,  et  ne  se  rendit  pri— 
sonnière  de  guerre.  Kléber  indigné 
fit  imprimer  cette  lettre  pour  lui 
servir  de  manifeste ,  et  y  ajouta  ce» 
mots  :  «  Soldats ,  aux  armes  !  vous 
»  répondrez  à  une  telle  insulte  par 
liées  victoires.  »  Depuis  ce  moment 
Kléber  vola  de  succès  en  suocès* 
Ayant  rapidement  concentré  son  ar- 
mée, il  la  développa  dans  les  plaines 
de  Coubé,-'rencontra  l'avant-garde 
turque  retranchée  devant  le  village 
de  Matarié;  il  l'enleva.  11  aperçut 
l'armée  du  grand  visir  en  bataille  , 
au  moment  qu'il  s'approcha  de  l'o- 
bélisque d'Héliopolis  'j  eille  était  dix 
fois  supérieure  en  forces;  Kléber 
l'attaqua  immédiatement,  la  repous- 
sa, s^  empara  du  camp  d'Ël*Hanca, 
du  fort  de  Belbeis  ,  dispersa  les 
Turcs  dans  le  désert ,  se  rendit  maî- 
tre à  Salahieh  de  tous  les  bagages  de 
l'ennemi  et  d'un  butin  prodigieux* 
11  reprit  de  vive  force  le  Caire ,  où 
l'insurrection  avait  éclaté ,  ainsi  qu'à 
Boulak.  )>a  révolution  du  18  bru- 
maire lui  faisait  espérer  de  prompts 
secours  de  la  part  du  premier  con* 
sul.  Eu  attendant ,  la  victoire  d'Hé- 
liopolis lui  odrait  la  possession  pai- 
sible de  r Egypte  ,  au  moins  pour 
une  année  ;  l'armée  elle-même  mou- 
trait  le  désir  de  conserver  cette 
conquête,  tandis  que  les  Egyptiens, 
étonnés  de  voir  l'armée  nombreuse 
du  grand  visir  battue  par  une  poi- 
gnée de  Français,  crurent  dé- 
sormais que  ces  derniers  reste- 
raient leurs  maîtres.  Les  contri- 
butions extraordinaires  imposées  à 
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Ja  ville  da  Caire ,  «n  piiniUoa  de 
U  révolte  ,  mirent  Kléber  à  por- 
tée de  payer  i  x  millions  d^arriéré  , 
F  compris  la  solde.  Il  forma  une 
iégioa  grecque  ,  et  un  corps  de 
Cophtes,  qu^il  fit  instruire  et  babiller 
à  b  Oraxiçaised  II  établît  aussi  un 
parc  de  5oo  chameaux ,  et  des  ponts 
volaos  sur  le  Nil  ,  pour  faciliter  le 
passage  du  fleuve  aux  troupes  qui 
auraient  à  marcber  de  la  côte  aux 
froatières  de  la  Sjrie.iCléber  s'oc- 
cupa ensuite  de  la  sûreté  A  de  la  pros- 
périté de  r£gjpte;  il  mit  un  terme 
aux  dilapidations ,  établit  un  comité 
administratif;  et  respecté  par  les 
peuples  conquis,  aimé  de  ses  su- 
balternes, et  chéri  de  tous  ses  sol- 
dats f  il  exerçait  un  pouvoir  souve- 
rain et  nullement  disputé.  Il  quitta 
le  Caire  le  3  juin  li^oo,  pour  Êiire 
ane  tournée  en  Egypte  ;  le  lij.  il 
passa,  dans  Ttle  de  Kaouda,  la  revue 
die  la  légion  grecque ,  et  revînt  au 
Caire  voir  les  embellissemens  qu^on 
Élisait ^on  hôtel.  Il  se  promenait  sur 
la  terrasse  de  son  jardin,  lorsqu^un 
jeune  Turc,  nommé  Solejman,  fana- 
tisé par  un  ennemi  caché ,  lui  porta 
quatre  coups  de  poignard ,  dont  il 
expira  quelques  momeus  après.  On 
arrêta  aisément  Tassassin  ,  qui  n'op- 
posa pas  lamoindre  résistance,  et  qui 
semblait  regarder  ce  meurtre  atroce 
comme  une  action  inspirée  et  ap- 
plaudie par  le  ciel.  11  tut  condam- 
oé  par  une  commission  militaire  à 
périr  au  milieu  des  tourmens.  Quand 
la  triste  nouvelle  de  la  mort  tragi- 
que de  Kléber  parvint  en  France, 
des  bruits  circulèrent  que  Buona- 
parte  n'y  était  paf  étraoger ,  et  on 
désigna  le  général  Menou  comme 
riastrument  dont  il  s'était  servi  pour 
remplir  ce  projet  odieux;  mais  de- 
puis dix-huit  ans  on  n'a  rien  écrit 
(fil  soit  contraire  aux  relations  offi- 
cielles 6or  la  mort  de  Kléber;  et 
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après  la   chute  de    Napoléon   on 
n'aurait  pas  manqué  de  les  démen- 
tir, quoiqffe  ce   ne  fût  que  pour 
rendre  hommage  à  la  vérité  et  à  la 
justice.  Kléber  était  sans  contredit  uu 
des  plus  grande  hommes  de  guerre 
qui  aient  paru  de  nos  temps.  Une 
activité  infatigable ,  un  rare  sang- 
froid  ,    beaucoup   d'enthousiasme 
pour  la  gloire  de  son  pays ,  un  coup 
d'œil  juste ,  une  connaissance  pro- 
fonde de  la  tactique  de  son   art, 
voilà  les  qualités  qui  distinguaient 
Kléber  comme   général.   Désinté- 
ressé et  humain  ,  d'un  seul  regard 
il  arrêtait  les  séditions  ,  le  brigan- 
dage et  l'effusion  du  sang.  Peu  de 
chefs  d'armée  ont  établi  une  disci- 
pline aussi  exacte  parmi  les  soldats; 
et  peu  d'hommes ,  pouvant  disposer 
des  richesses  conquises,  ont  su  mieux 
les  mépriser.  Sa  franchise ,  une  cer- 
taine fierté ,  et  un  caractère  facile  à 
s'emporter ,  rendaient  souvent  son 
abord  pénible  à  ceux  qui  l'appro- 
chaient; mais  ses  actions  et  son  équité 
lui  gagnaient  bientôt  leur  estime. 
Ses  restes ,  rapportés  à  Marseille  , 
fureot    déposés    au    château    d'If. 
Sa  majesté  ordonna  en  1818  qu'ils 
fussent  recueillis  et  placés  dans  un 
monument  qu'on  doit  lui  élever  dans 
la  ville  de    Strasbourg.   Un  autre 
monument  lui  avait  été  décerné  sur 
la  place  des  Victoires ,  où  le  sénateur 
Garât  pronon^  son  éloge  funèbre , 
qui  fut  imprimé  avec  celui  du  géné- 
ral Besaix ,  par  le  même  auteur ,  à 
Paris  ,  1 800  ,  in-8. 

KLOPSTOCK  (  Frédéric-Gotl^ 
lîeb  ) ,  célèbre  poète  allemand ,  na« 
quit  à  Quedlinbourg  le  2  juillet 
1724*  Il  traita  avec  un  égal  succès 
le  poëme  épique ,  le  genre  lyrique  et 
la  tragédie.  Après  avoir  fiiit  d'excel* 
lentes  études  en  différentes  univer- 
sités d'Allemagne ,  il  les  termina  à 
'  Leydei  où  il  fit  ses  cours  de  théo- 
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logie.  Ayant  imaginé  à  cette  époque 
de  composer  un  poëme  épique ,  et 
de  le  versifier  dans  un  Aiètre  nou- 
veau ,  il  protiuisit  les  premiers  chants 
de  sa  Mesdctde ,  qui  furent  insérés , 
en  174^, dans  un  journal  de  Zurich. 
Le  succès  qu^eut  ce  premier  essai 
fut  extraordinaire ,  et  il  le  méritait 
à  bien  des  égards.  Il  parut  en  entier 
deux  ans  après,  et  ne  fît  qu'affermir 
la  réputation  de  son  auteur.  Le  choix 
du  sujet ,  la  beauté  des  images  >  un 
stjle  toujours  sublime  et  soutenu  ^ 
des  pensées  neuves  et  profondes ,  le 
ton  noble ,  majestueux ,  et  une  cer- 
taine onction  qui  régnent  dans  tout 
l'ouvrage ,  placèrent  Klopstock  au 
premier  rang  des  poè'tes  épiques  de 
sa   nation.    Bodmer  ^   Breitinger  , 
Gcssner,  et  autres  hommes  célèbres, 
avaient  formé  à  Zurich  une  société 
•littéraire  qui  attirait  les  regards  de 
r£urope  savante.  Us  s'empressèrent 
d'appeler  parmi  eux  le  jeune  poëte  , 
qui  sut  profiter  de  leurs  conseils  et 
de  leurs  lumières.  Il  acquit  en  même 
temps  un  puissant  protecteur  daos 
le  comte  de  Bernstorf,  qui  Tinvita  à 
se  rendre  auprès  de  lui  à  Copen- 
liague.  L'aulfur  de  la  Messiade  j 
arriva  en  i^Si  ,  et  fut  par&itement 
accueilli.  Dans  cette  même  année, 
eti  passant  par  Hambourg ,  il  avait 
connu  une  femme  spirituelle  qui , 
éprise  d'dvance  du  talent  de  Klop- 
stock ,  lui  offrit  elle-même  sa  main , 
et   l'épousa.   Elle    s'appelait   Meta 
Moller.  Il  l'emmena  avec  lui  dans  la 
capitale  du  Danemarck ,  où  Frédé- 
ric V,  d'après  les  bons  ofBces  du 
comte  de  Bernslorf,  lui  accorda  une 
riche  pension.  Quelque  temps  après 
il  en  obtint  une  autre  du  margrave 
de  Bade.  Mais  la  satisfaction  que  lui 
causaient  ces  bienfaits,  et  l'estime 
dont  il  se  rendait  de  jour  en  jour 
plus  digne ,  fut  troublée  par  deux 
pertes  bien  sensibles  pour  Klop- 
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stock,  celles  de  sa  femme  (lySS) 
et  de  son  protecteur,  qui  mourut  en 
17*71.  Il  passa  alors  à  Hambourg  où 
il  fixa  sa  demeure ,  et  s'occupa  en- 
tièrement de  la  composition  de  ses 
différens  ouvrages.  Ses  poésies  ly- 
riques l'avaient  déjà  feit  surnommer 
le  Pindare  de  F  Allemagne.  Il  vou- 
lut essayer  le  genre  tragique ,  et  il 
n'y  obtint  pas  moins  de  succès.  Après 
une  longue  carrière,  Klopstock  mou- 
rut le  i3  mars  i8o3.  Séduit  parles 
principes  que  les  républicains  fran- 
çais répandaient  dans  toute  l'Europe, 
et  par  lesquels  ils  promettaient  la  ré- 
génération des  peuples ,  Klopstock 
chanta  dans  ses  odes  cette  liberté  et 
cette  égalité  funestes  dont  il  ne  pré- 
voyait pas  les  résultats.  Cela  \vk\  mé- 
rita le  titre  de  citoyen  de  la  républ^• 
que  française  ;  mais  après  la  mort  du 
meilleur  des  monarques  ses  yeux  se 
désillèrent ,  et  dans  set  nouvelles 
poésies  il  se  déchaîna  contre  la 
révolution  ,  voua  Marat  è  l'exécra- 
tion des  hommes ,  et  consaflrâ  une 
de  ses  plus  belles  odes  ,  les  deux 
Tombeaux^  aux  mânes  du  duc  de  la 
Rochefoucauld  et  de  Charlotte  Cor- 
day.  Les  principaux  personnages  de 
Hambourg  assistèrent  k  ses  funé- 
railles. Voilà  la  liste  de  ses  princi- 
pales productions  :  l  la  Messiade , 
poëme  en  20  chants ,  Halle ,  176g, 
4  vol.  in-8;  Altona,  1780  ,  traduite 
en  français  par  la  princesse  de  Kourz- 
rock ,  Allemande ,  de  Tacadémie  des 
Arcades,  Aix-la-Chapelle,  1801  , 
3  vol.  in-8.  II  Plusieurs  poèmes  et 
poésies  lyriques^  Hambourg,  1  -798. 
111  Des  7rng^4d!ra5 ,  parmi  lesquelles' 
on  remarque  la  MorL  et  Adam  ,  tra- 
duite dans  presque  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe  ,  et  dont  il  existe 
deux  traductions  en  français  :  celle' 
de  l'abbé  Roman ,  avec  uii  discours 
prélimiuaire ,  Paris,  1762,  in-is; 
et  celle  de  Fabbé  de  Saint-Etner, 
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îbiM.  »  1 770  ,  în-H;  les  Bardas ,  c'est 
le  titre  de  trois  pièces ,  dont  le  hé- 
ros est  le  célèbre  Arminius  00  Her- 
marui^  et  qui  sont  d'un  genre  tout- 
àiàil  nouveau  ;  Salomon  ,  David  ^ 
etc.  Les  tragédies  de  KIopstock  sont 
les  plus  rég;ii1îères  du  théâtre  alle- 
mand, et  se  distinguent  par  le  style, 
par  le  plan  ,  par  des  sentimens  éuer- 
gi'^iiei,  et  une  ezlrénie  sensibilité. 
IV  La  République  des  lettres  aile 
mandes  y  i^É(*V  Traité  suri  ortho- 
graphe aliman  de  y  1 7  7  8»  VI  Frag- 
mens  sur  la  langue  et  la  poésie  , 
1779.  VU  Des  Dialogues  gramnui' 
ticaux  ^  '79l-  ^"  P^"*^  considérer 
Klop&tock  comme  le  créateur  de  la 
langue  poétique  de  son  pays  ;  et  si 
Gtisner  et  autres  écrivains  célèbres 
avaient  commencé  à  remplir  cette 
entreprise  difficile ,  c'est  KIopstork 
qui  la  glorieusement  achevée ,  et  il 
a  porté  cette  langue  au  point  de 
perfection  dont  elle  était  suscepti- 
ble. U  û'était  cependant  pas  exempt 
de  défauts.  On  en  trouve  surtout  dans 
la  Aîessiade  ;  mais  ils  sont  presque 
eSacés  par  un  grand  nombre  de 
beautés  du  premier  ordre.  La  bril-> 
lante  réputation  de  ce  poëme  ne 
s'est  pas  toujours  souteuue;  mais 
ses  poèmes  Ij  riquès ,  et  quelques- 
unes  de  sts  tragédies  suffiraient  pour 
éterniser  en  Allemagne  le  nom*  de 
leur  illustre  auteur. 

KOFFLER  (Jean),  mission- 
naire en  Cochinchine ,  où  il  demeu- 
ra i4  ans ,  et  par\înt  à  être  médecin 
au  roi  ;  emploi  qu'il  exerça  pendant 
lept  ans.  Aput  quitté  ce  pays  en 
1755  pour  revenir  en  Europe,  il 
fut  arrêté  en  Portugal.  Il  profita  du 
loîdir  de  sa  'détention  pour  rédiger 
des  mémoires  sur  son  voyage.  Il  ré- 
sulta de  son  travail  une  description 
succincte  de  la  Cochinchine.  Le  P. 
Eckart  la  divisa  en  chapitres  et  la 
publia  A^ec  des  noies.  M.  de  Murr 
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la  fit  réimprimer  en  i8o5  sous  ce 
titre  :  Joannis  Koff,er  historica  Co- 
ihinchinœ  desçripdo ,  in  epilomè 
rêdacta.ab  Ans, ab  Eckart, edentè 
Chr,  de  Mur r^  126  pag.  in  8.  Rof- 
fler  ayant  recouvré  sa  liberté,  fut 
envoyé  en  mission  en  Transylvanie  | 
et  y  passa  le  reste  de  sa  vie.  Il  mou- 
rut en  1780.  Qn  trouve  dans  Hn- 
trodiiction  de  son  ouvrage  quelques 
particulaiités  qui  lui  sont  person- 
nelles. 11  y  donne  aussi  des  détails 
sur  le  collège  Clémentîo  à  Prague , 
tenu  alors  par  les  jésuites. 

KOMARZEUWSKY   (  Jean- 


Baptiste),  écrivain  et  géuéral  po« 
lonais ,  naquit  à  Warsovie  en  17489 
et  reçut  sa  première  éducation  chez 
les  jésuites.  Il  suivit  la  carrière  des 
arn^es  et  obtînt  la  bienveillance  du 
roi  Stanislas  Poniatowbki ,  qui  le 
nomma  général  en  1780.  Il  accom- 
pagna ce  monarque  à  Ktnccf  lors 
du  voyage  de  Catherine  IT,  dans  la 
Tauf ide  ,  en  1787.  Sincèrement  at- 
taché à  son  souverain ,  il  partagea 
tons  ses  malheurs,  et  il  se  prononça 
ouvertement  contre  la  Russie  y  lors 
du  premier  démembrement  de  la 
Pologne  en  1772,  et  professa  les 
mêmes  principes  lorsqu'on  opéra  un 
second  partage  de  ce  royaume  entre 
les  trots  monarques  de  Russie  ^ 
d'Autriche  et  de  Prusse.  Dès  l'année 
avant,  les  troupes  russes  avaient  en- 
vahi les  états  de  Stanislas.  Après 
Tabdication  forcée  de  ce  monarque^ 
Komarzeitwsky  se  livra  à  la  culture 
des  sciences  et  des  lettres-  Il  était 
très-versé  dans  la  géométrie  et  la 
géographie ,  et  avait  été  membre  de 
la  société  littéraire  dé  Warsovie ,  et 
de  Tacadémie  royale  de,  Londres.  En 
1806 ,  il  vînt  à  Paris ,  se  lîa  avec 
Icd  principaux  savans ,  et  se  fit  aimer 
par  ses  talens  et  par  l'égalité  de  son 
caractère.  11  mourut  dans  cette  ville^ 
en  180*9.  On  a  dé  loi  une  Carte  géo-^ 
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graphique  de  la  Pologne ,  une  des 
meiiieures  qu'on  counaiase  ,  publiée 
en  1796.  Le  GraphomHre  souter- 
rain ,  qu^il  donna  vers  la  même  épo- 
que, accompagné  de  cartes  et  de 
gravures ,  est  très- utile  pour  tous 
ceux  qui  veulent  faire  exploiter  des 
0ilnes.  Coup  d*œil  sur  la  résfo- 
Ivlion  de  la  Pologne ,  Paris ,  1806 , 
în-8  ;  ouvrage  assez  bien  écrit ,  mais 
qui  n^est  qu'un  panégyrique  du  roi 
Foniatowski.  Il  eut  un  t;uccès  assez 
éphémère  ,  auquel  eurent  part  plu- 
sieurs raisons  politiques.  Presque  en 
même  temps  parut  Fouvrage  pos- 
thume de  Rulhière  sur  le  même  su- 
jet ,  et  on  oublia  aussitôt  celui  du 
comte  Komarzcuwsky. 
.  KKËSA  (Jacques),  jésuite  alle- 
mand «  né  en  Moravie  en  1648,  avait 
iait  ses  premières  études  à  Brinn. 
On  ignore  Tépoque  précise  de  son 
entrée  dans  la  société;  mais  peu  de 
ceux  qn  elle  admit  dans  son  sein 
contribuèrent  davantage  à  son  illus- 
tration. Le  P.  Kresa  avait,  pour  ainsi 
dire,  tout  étudié  et  presque  tout  ap- 
{»ns.  Ceux  qui  ont  fait  mention  de  lui , 
parlent  de  la  vaste  étendue  de  sts 
connaissances;  il  écrivait  et  parlait 
avec  une  singulière  facilité  le  l^tin, 
le  grec,  l'hébreu,  Titalien,  le  fran- 
^Is,  l'espagnol  et  le  portugais.  11 
possédait  à  fond  la  philosophie  et  la 
théologie  ;  il  était  un  des  plus  habiles 
mathématiciens  de  son  siècle  ;  il  fut 
professeur  d'hébreu  à  Prague  et  à 
Olmutz.  Sur  sa  réputation  on  l'ap- 
pela à  Madrid  pour  professer  les  ma- 
thématiques, et  il  passa  quinze  ans 
dans  cet  emploi  ;  cela  ne  Fempechaît 
ni  de  prêcher  ni  de  diriger  les  con- 
sciences. Il  fut  en  Espagne  confes- 
seur du  roi  et  de  la  reine;  il  l'avait 
été  précédemment  du  roi  et  de  la 
reine  de  Bohême.  11  était  allé  ei 
Bohême  après  la  mort  de  Charles  II 


en 
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cesseur.  Cependant  il  retourna  à 
Brinn ,  et  y  mourut  en  1 7 1 5 ,  à  Tàge 
de  67  ans.  On  a  de  lui  :  I  uue  tra-^ 
duction  d'Euclide  en  espagnol.  II 
Analysis  speciosa  trigonometriœ 
sphœricœ ,  primo  mobili ,  triangW' 
lis  reciilineis,  progreasioni  anth^ 
ineticœ  et  geometricœ  ,  aliisque 
problematihiis  à  R.  P,  Jacobo 
Kresa ^  Prague,  i  vol.  in  4?  17219 
œuvre  posthume. 

KBËIJZ  (Frédéric:Aarles-Ca- 
simir,  baron  dej,  poêle  allemand , 
VYoung  de  son  pays,  naquit  en 
1745,  et  mourut  à  1  âge  de  4$  ans* 
Le  meilleur  de  ses  ouvrages,  tous 
fort  lugubres,  est  le  poème  intitulé 
les  Tombeaux  y  Francfort-sur-le- 
Mein,  1769.  Nulle  méthode ,  de 
l'obscurité,  des  vers  parfois  pro- 
saïques et  durs,  de  grandes  beautés^ 
des  images  sublimes,  un  sentiment 
profond  du  sujet  ^  voilà  les  défauts  et 
les  qualités  de  cet  ou\rage. 

KK1£G  (Jean- Frédéric),  géné- 
ral français ,  naquit  à  l^hr  en  Bris* 
gaw  en  1 730.  11  fut  élevé  en  Fraucci 
et  entra  au  service  à  Tàge  de  16  ans. 
Krieg  suivit  le  maréchal  de  Saxe  dans 
toutes  les  campagnes  que  ce  Ëioieux 
général  fit  dans  le  Hanovre.  Il  se 
trouva  à  la  funeste  bataille  de  Hos- 
bach  (5  novembre  1757),  où  il  reçut 
sept  blessures;  il  fut  alors  nommé 
capitaine  de  cavalerie.  Après  la  ba- 
taille de  Minden ,  il  eut  le  grade  de 
major,  et  à  celle  de  Clostercamp,  il 
protégea  la  retraite  de  l'armée  fran- 
çaise, et  reçut  seize  blessures  qui 
l'éloignèrent  du  service  pendant  trois 
ans.  Krieg  commandait  une  batterie 
flottante  au  siège  de  Gibraltar  (  1 782), 
et  ces  batteries  ayant  été  détruites, 
il  se  sauva  à  la  nage ,  dangereusement 
blessé.  Après  uue  si  brillante  car-, 
rière ,  séduit  par  les  prestiges  de  la 
révolution,  il  en  adopta  les  prin- 


mais  on  le  fit  revenir  sous  son  suc*l  cîpes ,  et  devint  aide  de  cAnp.  du 
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^Q^nt  Wimpfen  ;  il  ëtaît  alors  ca-> 
piume    au    régîment   Nassau.    Du 
nombre  des  mécontens,  il  se  plai- 
gnait  qu'après  38  ans  de  service ,  son 
araacement  n'avait  pas  été  bien  ra- 
pide, ni  sa  fortune  en  meilleur  état. 
Au  siège  de  Thîon  ville,  il  commandait 
ta  second  cette  place ,  et  contribua 
i  la  retraite  des  aUiës  par  les  fré 
queutes  s  irties  qu'il  fit ,  et  dans  les- 
quelles ils   perdirent   beaucoup  de 
soldats.  Les  ennemis  s^en   sourin- 
rent,  et,  ei>  se  retirant,  ils  mirent 
le  fea  à  (à  seule  propriété  qu'il  pos- 
séflait ,    consistant    en    nue  petite 
&ïeacerie  située  à  Oberkirch  dans  le 
Biîsgiw.  Envoyé  à  Nancy,  il  y  orga- 
nisa la  légion  de  la  Moselle.  Quelque 
temps  après,   il  fut  nommé  colo- 
nel d  uiiànterie  ,  puis  général   de 
brigade^  enfin  général  de  division, 
e\  commandant  de  Metz.  En  1793,  il 
deriot  suspect  an  parti  jacobin,  dont 
//  condamnait  hautement  les  crimes  ; 
et,  malgré  les  services  importans 
qu  U  avait  rendus  à  la  république 
dans  les  diverses  arméf's  où  il  avait 
été  employé  ,  on  l'arrêta  ,  et  il  fut 
tranaféré  dans  les  prisons  de  Paris 
où  il  languit  pendant  quinse  mois. 
Après  le  règne  de  la  terreur  |  il  re^ 
couira  sa  liberté;  on  lui  donna  le 
commandement  d'une  aripée  de  la 
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Vendée.  Il  eut  la  funeste  gloire  de 
contribuer  aux  succès  de  Hoche 
contre  les  royalistes ,  qu'il  défit  en 
plusieurs  occasions.  Cette  guerre 
ayant  fini  par  la  moft  de  ses  plus 
braves  chefs,  il  fut  nommé  général 
commandant  en  chef  de  Paris ,  place 
qu'il  occupa  pendant  dix- huit  mois* 
Chargé  d'années  et  d'infirmités,  il 
obtint  sa  retraite  et  alla  se  fixer  à 
Bar-sur-Ornain:  il  v  mourut  eu  i8oo* 
Il  avait  cinquante-quatre  ans  de  ser-- 
vice  actif  et  trente-trois  blessures. 
Ce  général ,  d^ailleurs  d'un  courage  à 
toute  épreuve ,  était  très  -  instruit 
dans  la  tactique  militaire.  S'il  eut  le 
tort  de  servir  une  cause  iujuste,  on 
ne  peut  pas^  cependant,  lui  refuser 
le  mérite  de  s^étre  prononcé  contre 
les  forfaits  de  la  révolution,  d'avoir 
été  le  père  des  soldats,  et  d'avoir 
souvent  soulagé  T infortune. 

K  YN  \STON  (  Jean  ) ,  théologien 
anglican,  né  à  Chester  en  1728,  fit 
ses  études  au  collège  de  Brasen  Nose 
(  nez  d'ainin  ),  dont  il  devint  bour* 
sier.  Ou  ne  connaît  de  lui  qu*une 
harangue  qu'il  prononça  dans  son  ^ 
collège ,  et  qui  avait  pour  titre  :  De 
impietaîe  C.  Cornebo  Tacitofahà 
obpiclatd ,  oratio  habita  in  saceilo 
collegii  Mnéi  Piasi,  Lyon,  1761. 
11  est  mort  en  1783. 


L. 


LaBAT  (dom  Pierre  -  Daniel), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saiut-Maur,  né  à  Saint-Sever,  cap 
de  Gascogne,  en  i^aS.  Après  avoir 
fini  ses  études  assex  jeune ,  il  embrassa 
la  vie  monastique,  et  fit  profession 
de  la  règle  de  Saint-Benoit  à  Tou- 
louse dans  Tabbaye  de  la  Daurade  en 
174a.  Il  était  prieur  de  ce  nonaf- 


tère  en*  1768,  et  il  s*y  distinguait  par 
ses  vertus  religieuses  et  son  applica- 
tion aux  études  ecclésiastiques.  Il  en 
fit  preuve  dans  les  conférences  qu'a- 
vait établies  dans  son  diocèse  l'arche» 
véque  de  Toulouse  Brienne.  Dom 
Labat  s'y  montra  avec  éclat  ;  il  avait 
long- temps  professé  la  théologie 
dans  sa  congrégation.  Peu  de  temps 
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après  ^  il  qui|ta  la  Daurade  pour  se 
livrer  à  des  travaux  dVrudîlion;  et 
celui  auqiiel  il  fut  appelé  iuléressaîL 
toute  Téglise  gallicane.  Dom  Jean 
Hervin  ,  mort  bihlioiliécaire  de  Tab- 
baye  de  Saint- Germain- des- Prés  , 
avait  entrepris  une  nouv.  édition  des 
conciles  tenus  dans  les  Gaules  et 
en  France.  Dom  de  Coniac  la  conti- 
uuaîtaux  Blancs- Manteaux;  il  pro- 
posa^n  1770  à  dom  Labatde  s'asso 
cier  à  son  travail ,  bientôt  celui-ci  en 
fut  chargé  seul,  et  cela  ue  le  découra- 
gea point.  H  fit  paraître  en  1785  uu 
mémoire  où  il  donnait  une  iJée  de 
Tonvrage ,  et  il  en  publia  le  premier 
volume  en  1789.  La  révolution  com- 
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d\ine  régularité  par6ite  ;  3  avait 
soutenu  les  anciennes  pratiques  dç 
r ordre  de  Saint-BenoU  contre  te 
relâcbement  et  les  innovations  qu'on 
cherchait  à  introduire  dans  la  coQ" 
grégaticu  de  Saint-Maur,  et  s'était 
opposé  vigoureusement  à  ta  fameuse 
requête  de  quelques  religieux  de 
Tabbaye  de  Saint-Germain  des-Prés. 
Il  mourut  à  Saint- Denis  le  10  avril 
i8o3 ,  âgé  de  78  ans. 

LABlANDIxMÈRE  (  Jacques- 
Pierre  Soreile  de  ).  Fojr,  Coïem.e» 
.  LACLOS  (Pierre-Ambroise- 
François  Chanderlos  de  )  naquit  à 
Amiens  en  l'ji^i  ^  entra  an  service 
dès  sa  première  jeunesse ,  et  se  fit 


mençait  :  les  corps  religieux  étaient   remarquer  par  l'immoralité  extrême 


meuaccs^et  les  circonstances  n'étaient 
point  engageLntes.  Cependant  dom 
Labat  continuait  d'impiimer,  et  il 
en  était  à  la  moitié  du  sccoiul  volume 
quand  il  lui  tallut  quitter  sou  monas- 
tère. L'ouvrage  fut  abandonné.  N'y 
ayant  plus  ni  communautés  reli- 
gieuses, ni  même  d'établissemens  ec- 
clésiastiques pour  les  acheter,  peu 
d'exempi.  du  i'*^  vol.  furent  mis  en 
circulation,  et  le  travail  de  dom  La- 
bat fi^tà  peu  près  perdu.  11  avait  aidé 
dom  Clémencct  dans  son  ëdi^ionide 
St,  Grégoire  de  Nazianze^  et  il  ren- 
dit le  même  service  à  Tabbé  de  Ras- 
tignac  pour  les  ouvrages  que  ceîui- 
ci  publia  contre  la  constitution  civile 


et  de  ses  mœurs  et  de  ses  écrits.  Son 
roman  intitulé  les  Licdsons  ilange-* 
reuses  (Paris,  1782,  4-  v.  in-ia  \ 
où  il  oftre  le  tableau  de  la  galanterie 
moderne  ,   sera    toujours     regardé 
comme  Fécole  la  plus  ralBuée  du 
vice  et  de  l'impudence.  Cependant 
ce  livre,  qu'on  aurait  dû  soustraire 
aux  yeux  de  la  jeunesse  et  des  hon- 
nêtes gens, établit  sa  réputation  lit- 
téraire. C'est  alors  qu'il  chercha  à 
s'insinuer  dans  la  maison  de  MoN— 
siEUA ,  actuellement  Louis  XVIII; 
mais    les   titres    qu'il   y    apportait 
l'en  devaient  à  jamais  exclure.  Il  s'a- 
dressa doue  au  duc  d'Orléans,  auprès 
duquel    une  conformité   de  mœurs 


du  clergé.  On  a  de  lui  en  outre  :  I    le  rendait  plus  acces^ible.  Ce  prince 
un  petit  écrit  &ur  la  Gracfî,  composé    '  /.  •       1 

du  temps  des  conférences  de  Tou- 
louse. Il  n'a  que  24  pages;  mais  il 
passe ,  par  sa  précision  et  sa  solidité, 
pour  un  modèle  eu  ce  genre.  Il 
Histoire  de  l'abbaye  de  Saint- 
P oly carpe  ^  1785,  i  vol.  in-i2. 
Dom  Labjt  s'élat  retiré  à  Saint-De- 


nis 


où  il  exerça  les  fonctions  du 
miulsière,  lorsque  le  culte  fut  ré- 
t^abli.  il  avait  toujours  été  un  reli 


le  nomma  son  secrétaire  des  com- 
mandemens  ;  et  il  faut  avouer  qu'il 
dut  en  grande  partie  aux   conseili 
de    soa    protégé   les    fautes     qu'A 
commit  dans  sa  carrière  politique* 
La   révolution  éclata  :  I^aclos  était 
à  cette   époque  olticier  d  artillerie» 
Voulant  appartenir  à  un  parti ,  si 
position  le  rangea  naturellement  dans 
celui  du  prince  qu'il  ser\ait,  et  dont 
i4  connaiiisattles  écarts  et  l'ambitioD. 


giejLix  fort  j^ttaçb^  ^  ses  devoirs  et  '  Il  devint  un  de  ses  plus  aifidés ,  et 
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kont  en  flalbat  «es  pendiai»  3  par- 
vint à  le  rendre  chef  de   (action. 
Pour  réussir  dans  leurs  projets  ,^1 
(allait  armer  les  Français  ^afin  de  les 
<iirtger  ensuite  suivant  les  circons- 
tances. C'est  à  Laclos  que  Ton' fait 
le  triste  honneur  d^avoir  inventé  la 
fable    des    brigands  qui  devaient 
veoir  ravager  b  France  au  même 
jour  et  à  ia  même  heure.  Effrayée 
par  ce  faux  bruit,  la  nation  s^arroa 
presque    toi|t    entière  ;    et     dans 
les  villes  comme  dans  les  campa - 
gBes,toits  étaient  préparés  à  repous- 
ser ces  brigands  qui  n^arnvèreut  ja^ 
mais ,  tandis  que  de  véritables  tûs- 
taient    dans   plusieurs    parties    du 
royaume  9  et  surt6i:t  dans  la  capi- 
tale. La  France  ainsi  armée  en  moins 
de  quarante-huit  heures,  il  fallait 
diriger  ces  armes  contre  Fautorité 
léntime,  et  c^est  à  quoi  l^aclos  con- 
tnboa  par  tons  les  moyens  qui  étaient 
ea  son  pouvoir.  11  excita  le  parti 
orléaniste  et  par  sts  discours  et  par 
de  grandes  promesses  :  ilétait  partout, 
il  pourvoyait  à  tout.  Peu  d^ hommes,  et 
il  y  en  a^ait  malheureusement  beau- 
coup de  sa  trempe ,  ont  montré  plus 
de  haine  contre  Louis  XY l ,  contre 
son  auguste  épouse  et  les  princes  sts 
frères.    La    plupart    des   calomnies 
dirigées  cosître  cette  famille  infor- 
lanée,  forgées  au  Palais-Royal,  fu- 
rent encore  de  Tinvention  de  Laclos. 
Agent  de  celui  qui  pouvait  disposer 
d'immenses  richesses ,  il  en  était  un 
des  distributeurs  parmi   ce  peuple 
qui ,  à  Tappât  du  moindre  intérêt  ou 
par  uu  esprit  de  changement, 'tantôt 
abat,  tantôt  élève  Tidole ,  objet  tour 
à  tour  de  sa  haine  et  de  son  adora- 
tion. Diaprés  l'assertion  de  témoins 
irrécusables,  Laclos  fut  un  des. me- 
neurs des  terribles  journées  des  5  et 
6  octobre ,  lorsque  ce  peuple  éffîiré 
alla  attaquer  le  c)iâteau  de  Versailles. 
On  le  vit  le  5  au  soir^  véta  d'un 
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habit  brun,  au  milieu  da  premier 
groupe  de  femmes  qui  venaient 
de  Paris  pour  cette  odieuse  expé- 
dition. Le  6,  caché*  sous  ce  dégn^ 
sèment,  on  le  vit  encore  irriter,  di- 
riger cette  portion  du  peuple  qui 
pénétra  dans  le  château,  insulta  au 
monarque,  et  mit  en  danger  les 
jours  de  la  reine.  Après  ces  deux 
journées  de  funeste  mémoire ,  La-* 
clos  suivit  le  duc  d^Orléans  dans 
son  exil  à  Londres.  11  y  continua 
toujours  ses  menées ,  et  indiqua  à 
Latouche  le  moyen  d^éluder  les 
poursuites  du  Châtelet  relatives  ii 
ces  journées.  Une  aveugle  indulgence 
avait  consenti  au  retour  du  duc  dans 
la  capitale.  Laclos  reprit  alors  le  fil 
de  ses  intrigues ,  visita  secrètement 
les  faubourgs  les  plus  révolution* 
naires,  y  répandit  de  nouvelles  lar-^ 
gesses  ;  et  pour  rendre  plus  fort  le 
parti  qu^il  appuyait ,  il  se  mêla  parmi 
les  jacobins^  fréquenta  leur  club,  et 
après  Tarrestation  de  Louis  XVI  à 
Yareones  (1791),  il  proposa  toutes 
les  mesures  propres  à  exciter  une 
insurrection  qui  pût  renverser  de  son 
trône  ce  monarque  aussi  malheureux 
que  trop  confiant.  11  fut  le  principal 
auteur  du  rassemblement  du  Cbamp- 
de-rMars ,  contre  lequel  la  Fayette  fit 
marcher  des  troupes  sur  la  demande 
rie  Bailly.Ëu  179^2,  Laclos  fut  donné 
pour  conseil  au  général  Luckner ,  et 
l'accompagna  à  l'armée  de  Flandre , 
où  il  ne  fit  rien  qui  attestât  ni  &tB 
talens  ni  sa  bravoure.  Il  avait  dirigé 
\e  peuple  eu  (âveur  de  son  chef,  et  il 
voulait  également  &ire  tourner  à  soa 
profit  et  le  général  et  l'armée;  mais 
l'arrestation  du  duc  d'Orléans  mit  fin 
à  ces  projets.  £nveloppé  dans  sa 
ruine  il  fut  traduit  en  prison  ;  il  sut 
cependant  racheter  sa  vie  en  se  ren*-^ 
dant  utile  aux  jacobins ,  qui  le  gar-r 
dèrent  toujours  captif,  tout  en  se 
servant  de  sa  plume.  On  assure  que 
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dans  son  cacbot ,  îl  rédigea  plusieurs 
discours  que  prononcèrent  Robes- 
'  pierre  et  autres  chefs  de  la  même  fac- 
tion.Ii  n'obtint  sa  liberté  qu^à  la  chute 
de  ce  tyran  ;  il  vécut  long-temps 
ignoré ,  et  il  aurait  dû  Tétre  tou- 
jours. Etant  parvenu  à  entrer  en 
activité  de  service,  il  fut  nommé 
colonel  d'artillerie  lors  de  la  créa- 
tion du  consulat.  Laclos  servit  dans  la 
seconde  guerre  de  Naples  ;  et  quoi- 
qu'il ne  se  fît  pas  remarquer,  on  le 
nomma  inspecteur  général  d'artil- 
lerie. 11  mourut  à  Tarente  le  5  sep- 
tembre i8o3.  Outre  le  roman  ci- 
dessus  indiqué)  Laclos  a  laissé  quel- 
ques écrits  sur  Fart  militaire  qui 
ne  sont  pas  d'une  grande  impor- 
tance. Si  on  en  excepte  un  style 
assez  ûicile,  il  ne  possédait  d'autre 
véritable  talent  que  celui  de  l'intri- 
gue et  des  complots  :  talent  qui  dés- 
honore et  celui  qui  le  possède  et 
celui  qu^  le  protège ,  et  qui  devient 
souvent  funeste  à  tous  les  deux. 

LACOMBË  (  J.-B.  )  naquit  vers 
i^So  à  Toulouse^  où  il  fut  institu- 
teur. Faute  de  talens,  il  eut  peu  de 
succès  dans  cette  place,  et  il  alla  à 
Bordeaux  croyant  y  trouver  plus  de 
bonheur.  Des  escroqueries  sans  nom- 
bre le  forcèrent  h  quitter  cette  ville  ; 
il  erra  de  campagne  en  campagne , 
jusqu'à  ce  qu'il  parvint  à  établir  une 
école  dans  un  village.  Un  homme 
comme  Lacombe  ne  pouvait  être 
heureux  que  sous  le  règne  des  pros- 
criptions; ce  règne  arriva  par  mal- 
heur après  le  3i  mai  1793.  Il  sortit 
alors  de  sa  retraite ,  s'insinua  auprès 
des  représentans  en  mission  à  Bor- 
deaux, obtint  leurs  bonnes  grâces, 
et  fut  nommé  président  du  tribunal 
révolutionnaire  qu'ils  établirent  dans 
cette  ville.  Lacombe  se  livra  alors  à 
toute  l'avidité  et  à  la  cruauté  de  son 
earactère;  il  ne  se  pssait  presque 
pas  de  jour  qu'il  ne  se  sigoialâi  par 


LAC 

des  concussions  et  des  meurtres;  I 
avait  consigné  dans  une  liste  Id 
nAms  des  plus  riches  particuliers  ai 
Bordeaux  ;  il  les  dénonçait  lui^mêindj 
et  s'enrichissait  après  de  leurs  dé^ 
pouilles.  11  envoya  à  l'échaiàud  jus^ 
qu'à  trente  personnes  à  la  fois;  fem- 
mes, vieillards,  rien  n'était  épargné» 
Six  mois  s'étaient  à  peine  écouléa 
depuis  qu'il  exerçait  son  odieux  mi- 
nistère, et  Lacombe  était  déjà  <l^ 
venu  un  des  hommes  les  plus  riches 
du  pays ,  si  cependant  il  en  existail 
encore.  D'après  le  système  de  ces 
temps  affreux,  les  chefs  de  la  révo^ 
lution  choisissaient  pour  leurs  agens 
les  hommes  les  plus  avides  et  les 
plus  sanguinaires,  et  les  laissaient 
dilapider  pour  s'enrichir  à  leur  tour 
de  leurs  rapines.  On  dénonça  La- 
combe comme  ayant  dépassé  les 
pouvoirs  qu'on  lui  avait  confiés.  Il 
allait  prouver  le  coptraire,  maïs  on 
ne  lui  accorda  aucun  moyen  de  dé- 
fense :  on  ne  put  cependant  l'em- 
pécher  de  prononcer  ces  paroles  mé« 
morables  :  «  Si  j'avai.s  suivi  avecezac- 
»titude  les  ordres  des  représentans , 
«j'aurais  fait  périr  le  double  de  vie- 
»times ,  et  beaucoup  de  ceux  qui 
wm'écoutent  n'existeraient  plus.» 
Ce  n'était  pas  la  première  fois  que 
des  bourreaux  reprochaient  à  d'au- 
tres bourreaux  non  moins  atroces 
le  sang  qu'ils  avaient  fait  répandre. 
Une  foule  immense  concourut  pour 
voir  son  supplice  :  on  l'accablait  de 
malédictions  ;  des  femmes  dansaient 
autour  delà  charrette  qui 4e  portait  > 
en  poussant  des  cris  de  joie.  Ce 
même  spectacle  se  renouvela  à  Pans 
plusieurs  fois  ,  et  notamment  a  la 
mort  de  Robespierre.  Lacpmbe  fat 
exécuté  en  juin  i794« 

LACOSTE  (  Elie  )  naquit  vers 
1740  àMontignac,  oùîl  éuît  méde- 
cin. 11  quitta  cette  profession  pour 
devenir  un  des  plus  fougueux  révo? 


Lie 

IfliioQflaîres.  Nomné  k  rassemblée 
législative,  et  puis  à  la  conveotîoo, 
il  suivit'  coaslamiDeiit  le  parti  de  la 
mniagiiej  c'est-à-dire  qu*il  fut  un 
des  perjiécoteurs  les  plus  acharnés 
delafflooarchieetde  la  religion*  Ne 
poQTaot  pas  se  £ûre  remarquer  par 
SÊStalens,  il  se  signala  par  ses  opi- 
niofls  déouigf^iques.  Après  avoir 
pré5i<lélacoiiveolion(en  mai  i794)t 
il  fatmembre  du  comité  dit  de  sûreté 
générale ,  qui  envoya  tant  de  victimes 
à  1  échaâud  sons  le  règne  de  la  ter- 
reur. Le  1 4  de  ce  même  mois,  il  fit 
le  rapport  de  la  conspiration  sup- 
posée de  fiatx,  ou  de  l'étranger , 
teadaotef  selon  lui,  à  assassiner  Col- 
lol-d'tierbois et  Kobes pierre,  mais , 
3102)1  que  plusieurs  autres  jacobins 
(le  ce  parti,  quand  il  crut  s  aperce- 
^f  qae  le  règne  du  tyran  menaçait 
ruine,  0  se  rangea  du  côté  de  sts 
(iéiiofidateurs.  Il  était  alors  sorti  du 
coflulé  de  sûreté  générale  qui  avait 
l^t  place  au  tribunal  révolution- 
i^we.  Il  avait  combattu  avec  ^rce 
la  (iéflOQciation  de  Lecointre  de  Ver 
^^ilies,  dirigée  contre  les  membr<*s 
■lel'aucicn  comité  de  salut  public.  11 


l'arrestation  de  son  auteur, 
coiooie  tendant  à  ramener  le  système 
iDOQarcikique.Le  27  juilletde  la  même 
jDûée  (9  thermidor),  il  s'éleva  contre 
ûfcpierreqai  l'avait  exclus  du  non* 
Y^u  tribunal^  dénonça  Labretcbe, 
««caleur  des  mesures  pri^e^  pour 
mudre  la  convention  j  et  le  29 , 
<  fil  décréter  que  le  tribunal  révo- 
iihoQoâire  serait  remplacé  par  une 
tûB»Dii»sioD.  Après  la  mort  du  tyran 
(^/juillet  1794  )»  <lc  nouvelles ac- 
Wiations  s'élevèrent  contre  les  pré- 
^eouide  Tancien  comité  de  salut  pu- 
^'>c,Qoii  moins  coupables  que  ceux 
M  tribunal  révolutionnaire  ;  I-a- 
^^^y  comme  leur  collègue ,  cl.er- 
^  à  les  défendre ,  mais  inutilement. 
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r^taqu  lui-même  directement  le 
a8  mai  1 795  ,  et  il  fut  traduit  eu  pri- 
son; ayant  eu  égard  dans  la  suite 
aux  services  qu'il  avait  rendus  le  9 
thermidor  (27  )nîllet},  on  lui  rendit 
la  liberté,  mais  il  fut  exclu  du  corps 
législatif.  Il  est  mort  en  i8d3. 

LACROIX  (  J.-P. )  naquît  à 
Pont  -  Audemer  en  Normandie  en 
1754*  Il  était  destiné  au  barreau; 
mais  il  interrcMnpit  ses'  études  pour 
entrer  dans  la  gendarmerie  royale. 
11  les  reprit  ensuite ,  et  était  avocat 
à  Anet,prèsde  Dreux,  au  commen- 
cement de  la  révolution.  Il  $*en  dé- 
clara partisan,  et  fut  nommé  procu- 
reur générai  syndic ,  et  nuis  député 
d'£ure>et-Loir  à  rassemblée  natio- 
nale. 11  n^y  montra  d'abord  que  des 
opinions  fort  modérées.  I^croix  avait 
une  taille  imposante,  une  figure  agréa- 
ble, de  Téloquence,  et  uue  force 
d'or^ne  qui,  pouvait  être  compa- 
rée à  celle  de  Bourdon  et  de  Dan- 
ton, qualités  alors  bien  essentielles 
pour  dominer  le  tiimylte  des  séan- 
ces et  les  cris  des  tribunes.  Tous  les 
partis  se  le  disputèrent  :  ceux  de 
la  Giroude  et  de  d  Orléans  lui  firent 
les  plus  magnifiques  promesses.  La- 
c^-qIx  s^attacha  à  celui  de  la  cour,  re- 
fusa le  second;  mais  les  manœuvres 
des  orléanistes ,  ou  plutôt  leurs  pré- 
sens, parvinrent  enfin  à  l  attirer  dans 
leur  parti,  il  cessa  alors  d'être  modéré; 
et  celi^i  qui  paraissait  avoir  les  jaco- 
bins en  horreur,  ne  les  imita  que  trop 
daus  les  mesures  violentes  qu'il  pro- 
posa, et  qu^il  fit  adopter.  Uiittaqua, 
en  1791 ,  les  ministres  et  la  cour, 
provoqua  ensuite  les  décrets  coiitre 
les  émigrés,  et  renouvela  la  propo- 
sition relative  au  licenciement  de  la 
garde  du  roi.  11  défendît  d'Orléans 
et  Dumouriez,  accusés  dVtre  dune 
faction  contraire  à  rassemblée  na- 


, tîonale.  Le  3  janvier  1793,  il  fit  or- 

V^  l'insurrection  de  prairial,  on  I  donner  que  les  bronzes  des  édifices 
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nationaux  et  ks  statues  des  rois  se- 
raient convertis  en  canons  ;  et  le  5 
février  il  accasa  Louis  XVI  comme 
auteur  de  tous  les  troubles  par  $on 
refus  de  sanctionner  le  décret  contre 
les  prêtres.  Dans  le  mois  de  mai  il 
se  ptaigint  hautement  de  la  lenteur 
qu^on  mettait  dans  la  déportation  des 
ecclésiastiques  insermentés,  proposa 
4e  confisquer  les  biens  des  officiers 
émigrés  ,  et  défendit  ensuite  une 
adresse  violente  contre  le  roi  ',  en« 
vojée  par  les  factieux  de  Marseille* 
11  renouvela  ses  attaques  contre  les 
ministres  et  les  généraux ,  devenus 
suspects  parce  qu'ils  n^étaîent  pas 
toujours  victorieux.  Lorsque  ras- 
semblée déclara  la  patrie  en  danger^ 
il  demanda  qu^eile  Mt  investie  de 
tous  les  pouvoirs.  A  la  séance  du  to 
août  il  signala  sa  haine  contre  la 
royauté ,  an  moment  même  où  l'on 
venait  de  la  détruire ,  en  Êiisan^dé- 
crétcr  Fenvof  des  commissaires  aux 
Hrmées  pour  leor  apprendre  la  dé- 
chéance de  Louis  XVI ,  et  proposa  la 
création  d'une  cour  martiale  pour  ju- 

fer  les  soldats  suisses  faits  prisonniers 
l'^ttaqxie  des  Tuileriçs ,  coupables , 
selon  lui,  pour  avoir  été  fidèles  à  leurs 
sermetts ,  et  répandu  leur  sang  en  dé- 
hfist  de  la  bonne  tause^ Nommé  pré- 
sident de  l'assemblée  le  19  avât,  il 
nroposa  que  les  prêtres  insçrmentés 
tussent  déportés  à  la  Guiane.  Le  4 
octobre  il  rat  élu  président.  {>àns  cet 
intervalle,  afin  de  prévenir  toute  ac^ 
cusation ,  il  produisit  une  lettre  de 
l'ex-ttiimstreNaribonne,  qu'il  s'enga- 
geait là  poursuivre  comme  calomnia" 
leur.  Il  s'agissah  dans  cette  lettre 
d'une  somme  considérable  que  ce 
ministre  disait  avoir  remise  Jà  Lacroix 
pour  être  partagée  entre  lui ,  Gen~ 
sonné  ,  Tnuriot ,  Albite  ,  Baxire , 
Merlin  de  Hnonville ,  Brissot ,  Cha- 
bot, etc.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  cVst 
qu'en  1791  ces  députés  négocièrent 
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avec  la  cour,  qu'ils  abandonnèrent 
aussitôt.  En    1792  ,  se  souvenant 
qu'il  avait  jadis  servi  dans  la  gen« 
darmerie^  il  demanda  et  obtint  à  ce 
titre  (an  mois  d'août  )  la  croix  de 
Saint-Louis  et  un  brevette  colonel. 
Son  ambition ,  une  espèce  d'influence 
qu'il  exerçait  dans  rassemblée,  son 
intimité  avec  Danton ,  éveillèrent  la 
jalousie   du   soupçonneux    Robes- 
pierre ,  qui ,  décidé  à  les  perdre  tous 
deux,  les  fit  envoyer  en  mission  dans 
la  Belgique.  Lacroix  et  son  ami  fi- 
rent ,  dans  le  cours  d'une  année^  trois 
voyages  dans  ce  département ,  où  ils 
s'enrichirent  des  dépouilles  des  égli-* 
ses ,  des  habitans ,  et  même  de  l'ar- 
mée firançaise  qui  se  retirait  d'Alen- 
torm  aux  frontières  de  la  France.  A 
son  retour  les  girondim  Taccusë- 
rent  sur  ses  déprédations  et  sur  ses  9|- 
crètes  intelligences  avec  Dum.ouriez  ; 
mais  le  parti  de  Danton,  encore  puis- 
sant à  cette  époque,  le  soutint  contre 
tous  ses  adversaires;  Dans  son  ab- 
sence il  adressa  son  rote  à  la  con- 
vention pour  la  mort  du  roL  En  mai 
1793  il  obtint  le  brevet  de  iparéchal 
de  camp.  Il  avait  été  membre  (efi  mars) 
du  comité  de  salut  public  et  ensuite 
coopéra  à  l'établissement  du  tribunal 
révolutionnaire.  AÇp  de  détourner 
en  partie  les  dénonciations  qui  pe- 
saient sur  lui ,  il  affecta  de  déchmet 
contre  les  trahisons  de  Dumouriez , 
fit  décréter  que  les  membres  de  la 
ftmille  royale  serviraient  d'otages 
pour  garanthr  la  vie  4ès  commissaires 
livrés  par  ce  général  aax  Autrichiens, 
et  qu  aucun  noble  ne  serait  admis 
dans  k  camp  sous  la  capitale.  Dans 
ce  même  mois  de  mai  il  se  prononça 
contre  ceux  de  la  Gironde,  et  les 
poursuivit  jnsqo'au  renversement  de 
leur  parti.  Quoique  ennemis  entre 
eux,  Robespierre,  Danton  et  Marat 
se  virent  forcés  à  se  réuuir  pour  ré^ 
sisler  k  leurs  ennemis  commans. 
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Aussi  Lacroix  pril,  le  17  um ,  lenr  cette  défaise,  peu  valable  {lar  elle- 


déieose,  et  fit  casser  la  commiasioa 
desdouxe,  établie  pour  examiuer  ^ 
conduite  de  la  municipalité  de  Paris. 
ûaoj  le  mois  de  jaîn ,  et  après  la  chute 
des  girondins  (ie  3i  mai),  il  provo- 
quâtes mesurçs  contre  leurs  députés 
iugltiik  )  contre  leurs  partisans,  et  Et 
décréter  la  démipUtiq4i  de  la  maison 
de  Buso(  à  Ëvrei».  Ôaus  le  même 
mcôsilEt  élever  Varmée  révolution- 
mire  au  nombre  de  6,000  hoinme^. 
Enfin  on  vit  toujours  Lacroix  deve^ 
sir  leanenû  le  plus  acharné  de  ceux 
qu'on  persécutait.  Le  parti  de  la  Gi- 
rondie^tant qu'il  exista ,  s^  rendit  terr 
riUe  ai^  jaccilHi^a  d^es  diffé|?f wtes  fafCr 
liou,dpf|i  les  priu/cipales  é^îeutcelle 
des  cordefier^  <et  çw  de  la  montai 
gne,  et  qni ,  comn^  n^ius  Favons  lait 
ûkserYer^p  av^itËi^iitiMsqu^alors  cause 
congume  q^e  pour  p^pos^r  toutea 
lem  forces  ^  celles  iiU  girandmif 
ipréi  la  chule  4e  pei<x-ci ,  leci  d^Hlf^ 
(actions  ne  gardèrent  plus  de  inesi^e, 
et  ne  s'gcciipàre^t  ^e  df  leur  mine 
léqproq^e.  IjA  grande  lutte  ayant 
cofmtaicé  ^Rlre  Robespierre,  chef' 
àt  là  mor^gmc,,  et  Panton ,  chef  des 
(mkUers  «  le  premier  dirigea  ses 
attaque^   cpnise  LacrQÎ^  ,  ^mi  de 
soa  adversaire.  Qn  |sepr^piîs]t  ses 
aneîeiyie^  liaisons  avec  Dumpiniea^ , 
déoiMieées  d^ab^rd  par  le  f^rondip 
Lass^iffce  q^e^aes  mois    aupara- 
vui;  Qu  i^pportn  les  dernières  pa- 
roles de  ÎAiareaenskjr  )  cT^K^H  de 
IhmKQariex,  et  qnif  en  mourant,, 
irait  aoçvfé  Lacroix  d'être  un  des' 
complices  de  ce  général  dans  les  dé- 
{Tédatiços  exercées  dans  h  Belgique. 
Lacroix.  ppoowM  le  ;|8  Janvier  un 
diM:oiira  dans   lequel  il  condiattit 
plofiieiiB»   &itf  allégués  contre  lui 
comme    n'étant    appuyés   par  an- 
cane  preuve  légale*  et  rappela ,  à  sa 
décharge,  qu'il  avait  été  un  àts  ac- 
oiiateara   de^  Snmowîei.  Q'a^ès 


même,  on  le  laissa  quelques  Jours  ea 
repois.  Pendant  ce  temps  il  st  impri- 
mer le  JMémoire  justificatif  de  sa 
mission;  mais  Aobevpierre  ne  le  per- 
dit pas  de  vue ,  et  qnand  le  moment 
propice  fut  arrivé  il  prit  ses  mesures 
avec  Saint  *  Just  .et  les  autres  m^m* 
bres  du  comité  de  salut  public*  La 
hatte  avec  Danton  recommença ,  et 
celui-ci  ayant  succombé ,  oa le  tra-r 
duisit  en  priaop  avec  Lacroâx  et  ses 
autres   adhérens.   En    airivaut  au 
Luxembourg ,  lieu  de  sa  détention  » 
Lacroix ,  par  un  sentiment  qui  ne  lui 
était  pas  assez  naturel ,  affecta  de  s'atr 
tendrir ,  avec  son  aipi  Dantjon ,  dea 
nombreux  prisonniers  qu'ils  y  trot»- 
vèreoit  renfermés.  Ils  se  livrèrent  eor 
suite,  Tiui  et  Tautre,  à  u«e  gaieté 
qu'ils  s'efforcèrent  de  conserver  der 
'vant  le  tribunal  qm  les  condamna  i 
mort.  Lorsqu'on  leur  apporta  leuj^ 
acte  d'accusation,  Danton  lui  der 
manda  en  riant  :  a  Eh  bien  l  qu'en 
«dis  -  t«  ?  Je  yaû ,  répondit  -  il , 
•me  couper  les  cheveux^  afin  que 
dSamson  n'y  touche  pas.  f  Ils  périr 
rent  sur  l'échallaud  le  5  avril  xf  g^.- 
D'»rèis  le  récit  de  Mercier,  dans  son 
TaUfifiu  dp  Parie,  «  I^croix  fevoriaa 
le«  troubles,  les  insurrections,  les 
massacres ,  défendis  tous  les  assas- 
sins, partic^a  aux  spoUationa  de 
Dnmottries^  fiit  le  complice  de  Dan- 
ton ,  et,  à  l'aide  de  ses  crimes,  il  avait 
acquis  en  peu  de  temps  de  riches 
propriétés*  9 

LACaRiOIX  DE  COMSTiVNT 
(Charles  de)  9  i^aquit  à  Givry  en 
■Champagne  le  i&  avril  174x9  fut 
élevé  à  Fans  où  il  fit  ses  études  avec 
honneur  dans  le  collège  de  Gras- 
lins.  Après  avoir  reçu  le  grade  4e 
docteur,  il  sqivtt  le  barreau ,  qu^il 
quitta  lors  delà  suppression  ^es  paf- 
lemens.en  1775.  Turgot  qiii  le  pro- 
tégi»it,  lui  donna  uneplî^ce  hoao* 
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rable  dans  ses  bureaux;  ma»  à  la 
disgrâce  de  ce  ministre  il  fut  con- 
gédié; il  obtint  cependant  une.  pen- 
sion de  six  mille  livres  ;  s'étant 
retiré  en  Champagne  ^  il  s'occu- 
pait de  la  culture  des. belles-lettres, 
lorsque  la  révolution  le  rappela  à 
Paris.  En  1789 ,  il  fut  nommé 
meiiïbre  des  assemblées  provin- 
ciales et  adminislrateor  de  son  dé- 
partement .',  celui  de  la  Marne  le 
choisit  pour  son  député  à  la  con- 
vention nationale,  où  il  n^ eut  pas 
occasion  de  6gurer.  Il  ne  remplît 
que  des  commissions  particulières, 
^lles  que  de  surveiller  les  manufac- 
tures d^armes,  et  de  seconder  en 
ij^92  la  levée  en  masse  destinée 
contre  les  alliés,  qui  étaient  déjà 
smr  le  territoire  de  la  France,  La- 
croix ,  sans  se  signaler  d'abord 
comme  un  des  phis  énergumènes  ,* 
ne  contribua  pas  moins  aux  progrès 
de  la  révolution;  il  vota  pour  la 
mort  de  Louis  XVI,  sans  appel  et 
sans  sursis  _,  ^en  reconnaissance  de  la 
pension  qu'il  avait  jadis  obtenue  de 
ce  bon  roi.  Depuis  ce  temps  il  sembla 
faire  cause  commune  avec  les  jaco- 
bins. On  le  nomma  en  avril  1798 
membre  du  comité  de  salut  public, 
dont  il  fut  secrétaire  le  19  juin. 
Afin  de  mieux  propager  le  jacobi- 
nisme, il  fit  décréter  des  peines  ri* 
goûteuses  contre  les  administra- 
tions qui  empêcheraient  les  sociétés 
po|)ulaires,  qui  étaient  souvent  les 
foyers  des  insurrections.  Cependant, 
(A)it'  par  un  sentiment  d'humanité  ou 
de  justice ,  il  sauva  quelques  victimes 
des  mains  des  terroristes  qui  signa- 
laient leur  fureur  dans  le  départe- 
ment des  Ardenncs  :  il  y  avait  été 
envoyé  en  mission  en  juin  1  ^94.  De 
retour  à  Paris,  il  attaqua,  le  14  ther- 
midor (i*"  août  1795),  devant  la  con- 
vention ,  un  article  concernant  le 
traité  de  pai|E  avec  l'Espagne,  où  ce 
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gouvernement  avait  compris  dant 
les  limites  respectives  ,  quelques 
communes  appartenant  à  la  France. 
Le  mois  de  septembre  suivant ,  il 
entra  au  conseil  des  anciens,  et  en 
fut  élu  secrétaire  dès  ia  première 
séance.  Ayant  passé  en*  septembre 
au  conseil  A^s  anciens ,  il  s'opposa 
au  serment  contre  la  royauté,  di- 
sant qu'il  était  contraire  à  la  dignité 
des  représentans.  Nommé  par  le  di- 
rectoire ministre  des  relations  étran- 
gères, le  4  novembre  de  la  même 
année ,  il  signa  la  paix  avec  Tinfant 
de  Parme  ,  traita  avec  le  Portngal , 
et  négocia  avec  l'Angleterre.  Quel- 
que temps  après,  lors  des  nouvelles 
ruptures  avec  cette  puissance ,  il  si* 
gnifia  à  lord  Maliàesburj  de  quitter 
Paris.  En  1797  ît  fut  nommé  am- 
bassadeur en  iJollande,  et  en  1799 
il  fut  porté  ao  nombre  des.  candidats 
pour  lé  directoire  j  qui  ^  par  les  évé- 
nemens  du  18  brumaire  (9  hovem- 
bre  1799)  >  ^^^^  ^^  P'^ice  au  consulat. 
Il  paraît  que  Lacroix  de  Constant 
ne  fut  pas  étrangère  ces  événemens, 
car,  en  1800,  Buonaparrte  le  nomma  à 
ta  préfecture  des  Bôuches-dn  Rhône, 
d'où  il  passa  à  ceHe  de  la  Gironde. 
Il  mourut  k  Bordeaux  le  4 'novembre 
i8o3.  Il  ne  manquait  pas  detalens, 
avait  une  certaine  probité,  et  de  la 
fermeté  dans  le  caractère;  mafs  ces 
qualités ,  quelque  louables  qu'elles 
soient,  ne  pourront  jamais  le  laver 
de  la  tache  d'avoir  v6té  la  mort  d'un 
monarque  juste  et  infortuné ,  et  ^ Sa- 
voir siégé  à  un  tribunal  célèbre  par 
ses  crimes. 

LADERCH1  (Jacques),  otato- 
rien  de  la  congrégation  de  Saint- 
Philippe  de  Néry ,  né  à  Faenaa  dans 
la  Homagne,  et  savant  distingué; 
dorissait  au  commencement  du  18^^ 
siècle ,  et  n'était  pas  moins  recom- 
mandable  par  sa  piété  que  par  son 
savoir.  Il  tourna  toute  son  applica^ 
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tîoa  vers  Féradilion  ecc1é&Iastî<[ae  , 
et  ût  de  la  fondatîoD  des  églises  et 
des  actes  des  martyrs  l'objet  de  ses 
principales  recherches.  Il  est  aniear 
de  nombreux  ouvrées,  do^nt  voici 
les  principaux  :  I  Actq  sanctorum 
Christi  martyrum  vindica^a^  Rome, 
1723  ,  2  vol-  in'4-  n  Annale^.ec- 
clesîastici  ab  ai^o  aSGG^itbi  Ol- 
dericiis   Eayncddus  desinit  ,   seu 
tomi  %iy2'i  y  24.  'Anrtalium  baro- 
nianprum^  Rome,  1727-1728,3 
vol.  iu-fof. ,   Cologne,  17.33,   III 
Vita  sahcti  Pétri  Dcuaiani  S.  R. 
E.  cardinalis ,  etc. ,  in  sex  Ubros 
distributa  ,  Rome  ,  1702.  Cet  ou- 
vragc^,  dofna    lieu   à   une    critique' 
amèr£  et  indécente,  intitulée  :  Nugœ 
laderchianœ\  et  dialogus  Sejtmi  et 
Rufini ,  Paris  ,  1705.'  ÏV  Du  sacris 
Basilicis  sanctorum  niartyrwn  Pé- 
tri çZ,  Marceliiniy  di^serlatio  hista- 
ricuy  Rome ,  170S.  Ces  deux  mar* 
tyrs^^ajpt  Mar.celin,  pr^être,  et  saint 
Pierre,  exorciste ,  avaient  été  mar- 
tyrisés lan  3o2.,  fit  décapités  à  dix 
milles  de  Rome ,  dans  un  endroit 
appelé  alors  Sylva  Nigra  ,  et  qui 
depuis  fiit  nommé  Sylva  Candida. 
Peu  après  le  martyre  de  ces  saints , 
leurs  corps  fureut  transportés  à  trois 
milles  de  Rom^ ,  dans  Fendroit  où 
saint  Tibùrce  avait  été  martyrisé , 
sur  le  chemin  nommé  Fia  JLavi- 
cana ,  et  Constantin  y  avait  fait,  bâ- 
tir une  église  en  leur  honuéur.  Une 
troisièpne  qui  leur  était  aussi  dédiée , 
avait  été  bàtiç  dans  Rome  mèa^e, 
et  Topittion  dM  ^*  Laderchi:. était 
que  c*çst  cette   dernière  ^qui  avak 
été  érigée  en  titre  .du  temps*  de*  saint 
Grégoire  l^iGcand*  Il  en. prend  oc- 
casion de  traiter  des  titres  cardina- 
listes.^  ^u^il  croit  n'avoir  ét^  dans 
le  comvienceaient  que  des  maisons 
.de  cbrélif^pM  distingués  et 'riches  où 
les  fidèles  étaient  reçus. pour.  UcéWir  * 
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vaient'des  anmônes,  ou  trouvaieat  un 
asile  dans  la  persécution.  Selon  La« 
derchi,  les  évêques  de  Rome  pré-, 
posèrent  un  prêtre  à  chacune  de  ces 
maisons  devenues  des  églises.  Cej 
prêtres  furent  nommés  cardinaux  , 
du  mot  incavdinare  (attacher  à  di^ 
église }.  On  attribue  au  pape  £vlP 
riste  la  division  de  Rome  en  a5  ti- 
tres; on  sait  qu^originairenient  la 
dénomination  de  cardinal  était  com- 
mune à  tout  ecclésiastique ,  titu- 
laire d'un  bénéfice  à  charge  drames, 
et  que  ce  n'est  que  par  la  suite  des 
temps  qu'elle  fut  réservée  exclusive- 
ment aux  membres  du  sacré  collège. 

V  Acta  passionn  sanctorum  mar^ 
tyrum  Crescii  et  soâiorum ,  ex  ma^ 
nuscriptis  codicibus  biblioth,  nie^ 
diceo-laurentianœ,  Florence,  1707. 

VI  Apologia  pro  actis  eorum  sanc^ 
torum,  Florence,  1708.  VII  Acta 
sanctœ  Ceciliœ  et  Tranàiiberina 
basilica  illustrata^  Rome,  1722, 
2  vol.  in- 4..  VII 1  La  Crltica  d'og- 
gidi ,  ossia  l'abuso  délia .  critica 
odierna  j  Rome ,  1716,  in-4«  Qulrc 
ces  ouvrages  ,  Ladercbî  laissa  une 
ample  collectiou  de  mémoires  manus- 
crits. Il  mourut  le  25  avril  1738. 

LAF  AGE  (Jean-Pierre  de),  pré- 
dicateur du  roi,  né  vers  1733  ,  à 
Mausy,  près  de  Rieux  eoi  Languedoc, 
vint  à  Paris  à  l'âge  de  1 1  ans ,  et  y 
reçiit  la  tonsure  des  mains  de  M.  le 
cardinal  de  la  Roche- Aymon,  alors 
archevêque  de  Toulouse.  Il  n'avait 
quç  i4'  aA&  lorsqu'il  fut  pourvu  d'un 
canonicat  de  l'église  de  Mieux.  Il  fit 
$es  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie en  Sorbonne,  et  après  avoir  été 
ordonné  .prêtre ,  il  entra  à  la  com- 
munauté de  Saint- André-des- Arcs., 
sous  la  direction  de  M.  Léger,  curé 
de  cette  paroisse  ;  école  alors  célèbre 
et  d'iou!  sortirent  des  prélats  et  des 
'.sttjdlç  très-disAingués.  (  Foy.  LÉr>£R.y 
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Lafage  retournât  ii  Ricus  où  rappe- 
lait soD  cânooicat ,  oii  il  avait  toute 
$a  fiiinille ,  et  doot  Tëtéque  Tavait 
déjà  nommé  son  grand  vicaire  ;  mais 
M.  Léger,  qui  avait  aperçu  dans  le 
jeune  ecdésîastique  un  germe  de  ta- 
Jmt  qui  pouvait  sfe  développer  avec 
T^antage  dans  la  capitale ,  enga^ 
M.  de  Beaumont ,  archevêque  de  Pa- 
ris, à  le  retenir  dans -son  diocèse. 
L^abbé  de  La&ge  fut  nommé  pro- 
moteur de  l'oRicialité ,  et  eut  un  ca- 
nonicat  de  la  métropole.  C'est  alors 
qu'il  se  livra  entièrement  à  la  pré- 
dication ,  où  il  obtint  des  succès  mé- 
rités. Son  éloquence  était  grave  et 
simple.   Dans  ' son  discours,  il  ne 
courait  point  ^rès  les  vains  orne- 
mens;  mais  son  raisonnement  était 
solide  et  instructif,  et  on  sortait  de 
i«8  sermons  persuadé  et  touché.  La 
révolution  Tarréta  au  milîed  de  sa  car- 
rière Utile.  Elle  le  dépoutlU  complè- 
tement ,  comme  tous  ceus  qui  ap- 
partenaient.à  Tégliôe.  Il  ne  crut  pas 
devoir  émigrer  ;  il  brava  le  danger  des 
temps ,  en  quoi  il  y  avait  bien  aussi 
quelque  courage.  Après  le  concor- 
dat de  iSoi,  il  fut  nommé  &  l'évé- 
ché  de  Montpellier  ;  mais  il  s'excusa 
et  se  fixa  à  Versailles,  dont  l'évèque 
rattacha  à  son  chapitre  en  le  dom- 
inant à  ttn  canonicat  II  reprit  alors 
le  ministère  de  la  chaire ,  prêcha  4 
Versailles,  âi  Paris,  dans  plusieurs 
villes  de  province  ,  et  son  âge  avancé 
ne  Tempécha  pas  de  se  charger  de 
grandes  stations.  Ce  n'était  pas  sea- 
lement  le  même  sèle^  c'était  la  hiême 
vigueur  »  le  même  feu ,  que  lorsqu'il 
était  plus  jeune.  Il  avait  été  nommé 
pour  prêcher,  devant  le  roi ,  le  Ca- 
rême de  i8i5k  Utie  indisposition 
empêciia  sa  majesté  de  reÉteridre  les 
premières  semaines',  et  on  donnait 
les  évétiemens  sinistres  qui  là  'R>rdè>'; 
rent  bientôt  après  à  sortir  de  Fraiié^.' 
L'abbé  de  Lafage  aj^ant'  été  bpj^é 
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eu  1818  ài  prêcher  de  nouveau  à  la 
cour,  le  roi  le  suivit  pendant  tonte 
b  station.  Cet*  orateur  avait  alors 
85  ans.  Peu  de  temps  après  il  perdit 
l'usage  de  ses  jambes ,  et  de  graves 
symptômes  annoncèrent,  sa  fin  pro-* 
chaîne.  Il  s'eùipressa  de  recevoir  les 
secours  spirituels ,  et  mourut  le  23 
décembre  1818,  honoré  de^  regrets 
de  tous  ceux  qui  l'avaient  conoti ,  et 
laissant  un  grand  vide  dans  le  petit 
nombre  de  prédicateurs  qui  ont  sur- 
vécu à  nos  troubles ,  ou  qui  se  sont 
formés  depuis.    • 

L  A  F  F  I  TE  (  N.  de  ),  général 
français ,  naquit  à  Clavé ,  près  de 
Moncrabeau ,  en  tj^o.  Il  entra  an 
service  à  l'âge  de  i5  ans,  et  sy  dis- 
tingua. £n  1783,  il  fut  envoyé  en 
Turquie  en  qualité  de  major ,  et  dé- 
fendît le  fort  de  Klmbem  contre  les 
Russes.  Le  suUan  lui  donna  en  ré- 
compense une  superbe  épée.  11  fon- 
da à  Gonstantînople ,  sous  les  aus- 
pices du  goaveruettient ,  une  école 
militaire, mais  qui  n'exista  pas  long- 
temps ,  les  Tnrcs  ne  pouvant  pas  se 
décider  ^  quitter  leiir  vieux  système 
sur  la  défense  des  places.  De  retour 
en  France  il  suivit  les  principes  ife  la 
révolution ,  mai»  avec  des  opinions 
assex  modérées.  11  commanda  en 
179a  ,  et  avec  le  grade  de  maréchal 
de  camp,  le  corps  dn  génie  aux  ar- 
mées du  nord,  et  'fit  toute  la  cam- 
pagne de  la  Belgique  sous  les  or- 
dres de  Dumotirîez.  L'année  sui- 
vante il  passa  à  l'armée  des  Pyrénées 
orientales  ,  et  couvrit  Bayoftue  me- 
nacée par  les  Espagnols.  Laffitfe  était 
noble,  et  petit^ls  d'un  généhil  dte 
IxNiis  XVI.  Ces  qualités,  malgré 
tous  ses  services,  ne  pouvaient  man- 
quer de'  le  rendre  suypect  k  la  con- 
vention. Compris  dans  nfr  >  décret 
eontrè  2o  offiders  généràuà ,  on  le 
mvt  en  prison.  Le  chàgritfi  qu'il  res-« 
sentit  de  te  tnfileièieiit  «ijUMe^rt 
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tel ,  qa^on  le  trouva  taort  quelaues 
jours  après  ,  en  août  I7g3.  Il  a  lais- 
lé:  I  un  Traité  de  castrtunëtatiûn  et 
iejbrûficationj  destiné  pour  Técole 
de  Conslaotînople ,  magnifiquement 
imprimé'  en  turc,  en  178^  ;  et  un 
Mémoire  maouscrit  sur  la  frontière 
da  nord ,  présenté  au  ministre  de  la 
guerre  en  1779. 

LAFFRË Y  (  Arnould  )  naquit  à 
Grap  en  1735^  vint  à  Paris  ^  où  il  fit 
ses  études  et  embrassa  Pétat  ecclé- 
ttastique.  On  a  de  lui  le  Siècle  de 
Louis  XF'j  1776,  2  vpK  in  -8*  li 
est  mort  le  19  septembre  ^11^- 

L  A  FO  S  S  £  (  Anne  Charlier , 
femme  ),  était  fille  d'un  coutelier  de 
k  paroisse  Saint  -  Mérj,  à  Paris ,  et 
épouse  du  sieur  Lafosse,  ébéniste, 
établi  sur  la  paroisse  Sainte  -  Mar- 

gierite ,  au  fiiubourg  Saint- Antoine. 
Ue  devint  fameuse  par  un  miracle 
prétendu  opéré  à  son  égard.  Il  y 
avait,  en  1725,  ao  ans  qu'elle  était 
affigée  d'une  perte  de  sang ,  et  de- 
puis 7  ans  cette  maladie  avait  fait  de 
tels  progrès,  que  la  malade  en  étant 
entièrement  épuisée ,  pouvait  à  peine 
se  soutenir,  et  était  incommodée  de 
la  lumière.  Elle  avait  toujours  été 
ibrt  exacte  à  sts  devoirs  de  religion. 
Elle  a  raconté  qu'une  sorte  d'inspî- 
.ration  secrète  l'avait  portée, à  i'exem- 
nle  de  rhémorroVssc  de  l'Ëvangile,  à 
demander  sa  guéri^n  à  Jésus-Cnrist, 
et  qu'il  lui  vînt  eu  pensée  de  faire 
cette  demande  au  Sauveur,  présent 
dans  le  Saint -Sacrement  de  l'au- 
tel, lorsque  la  procession  de  la  Féte- 
,Dieu  passerait  devant  sa  porte.  S'é- 
tant  arrêtée  à  ce  projet ,  elle  attendit 
avec  impatience  le  jour  de  cette  so- 
lennité. La  veille  elle  se  prépara  à 
l'action  qu'elle  méditait ,  en  allant 
communier  à  sa  paroisse*  Elle  se 
trouva  si  fatiguée  qu^on  la  rapporta 
^ez  elle  presque  mourante.  Le  len- 
denain  elle  se  trouvait  dans  le  même 
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état  de  débilité.  Néanmoins  elle  se 
fit  descendre  k  sa  norte,  et  quand 
on  l'avertit  que  le  oaint-Sacr^nent 
allait  passer,  elle  essaya  de  se  mettre 
à  genoux ,  et  se  traîna  quelques  pas 
sur  ses  mains ,  priant  avec  une  grande 
ferveur.  Tout  à  coup  elle  se  sentit 
plus  forte.  On  l'aida  î  se  lever,  et  on 
la  vit  avec  une  extrême  surprise  mar- 
cher seule  dans  la  foule ,  et  suivre  la 
procession.  Elle  parvint  ainsi  à  l'é- 

g  lise ,  quoique  toujours  elle  perdit 
eaucoup  de  sang  ;  mais  en  y  entrant 
elle  sentit  qu'il  s^arrêtait ,  et  qu'elle 
était  guérie.  Elle  assista  à  tout  l'of- 
fice, se  mettant  k  genoux,  se  rele- 
vant à  volonté ,  et  retourna  cbex  elle 
à  pied  et  sans  le  secours  de  per- 
sonne. La  dame  Lafosse  était  con- 
nue de  tout  le  quartier.  On  la  savait 
malade ,  on  l'avait  vue  pendant  plu- 
sieurs années  dans  un  état  déses- 
péré ;  maintenant  on  la  voyait  libre 
dans  tous  ses  mouvemens,  marcbant 
avec  facilité,  ayant  recouvré  toutes 
ses  forces ,  et  tout  cela  s'était  fait 
dans  un  moment.  Le  bruit  d'un  évé- 
nement si  extraordinaire  fut  bientôt 
répandu  dans  tout  Paris.  On  voulait 
en  être  témoin ,  et  la  dame  Lafosse 
fut  visitée  par  les  personnages  les 

{ilus  dii»tingués  et  par  des  gens  de 
'art.  On  interrogeait  les  voisines  ^ 
témoins  de  la  maladie  et  de  b  gué- 
rison,  et  tous  les  rapports  étaient 
uniformes.  L'autorité  ecclésiastique 
crut  devoir  prendre  connaissance 
d'un  fait  auss^  important.  S.  £m.  le 
cardinal  de  Noailles ,  alors  arcbevê-* 
que  de  Paris ,  ordonna  des  informa- 
tions. On  entendit  plus  de  quarante 
témoins;  cinq  médecins  célèbres  fi- 
rent, leur  rapport ,  et  toutes  les  for- 
.maUtés  furent  observées.  C^est  après 
avoir  princes  précautions  qu'un  man- 
dement dç  BI.  l'archevêque  fut  pu- 
blié le  Lo  août  1725 ,  jugeant  que  la 
guérisen  de  la  dame  Lafosse  était 
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extraordinaire ,  surnaturelle  et 
miraculeuse ,  ordonnant  qu'il  en 
fut  rendu  grâces  à  Dieu ,  et  que , 
pour  en  conservtT  la  ménâoîre,  une 
pîerre  sur  laquelle  serait  gravée  le 
dispositif  du  mandement  fût  érigée  ] 
dans  la  paroisse  de  Saînte-Margue- 
rîte.  Cette  pierre,  depuis,  a  été  enle- 
vée ;  mais  un  office  s^  célèbre  chaque 
année  en  commémoration  de  ce  mi- 
racle ,  revêtu  de  caractères  auxqueU 
on  ne  peut  guère  refuser  son  assen-^ 
trment ,  sans  ébranler  les  fondeme;ns 
de  la  certitude  humaine.  On  ne  doit 
point  omettre  que  le  parti  opposé  à  la 
oulfe  a  cherché  à  s*en. autoriser  pour 
justifier  sa  résistance'.  11  su(Bt  de  lire 
le  mandement  pour  s'assurer  de  la 
futilité  de  cette  prétention. 

LAGOMARSlSl  (  Jérôme  ), 
célèbre  jésuite  italien',  issu  d^unè  fa- 
mille noble ,  naquit  à  Gènes  le  3o 
septembre  1698,  et  fit  ses  premières 
études  chez  les  jésuites,  au  collège 
de  Prato  en  Toscane ,  de  la  manière 
la  plus  distinguée.  Il  entra  chez 
les  jésuites  le  i.3  novembre  I7î3; 
après  avoir  finj  son  noviciat,  U  fut 
mis  sous  la  discipline  d^excellens 
maîtres.  Ses  progrès  répondirent  à 
Tespoîr  qu^on  eu  avait  conçu.  U 
devint  Fun  dès  hommes  les  plus 
'versés  dans  la  langue  latine;  il  p6s* 
sédait  atiss?  parfaitement  la  langue 
grecque ,  et  n^avait  négligée  au-^ 
cane  des  branches  de  ïà  littéra- 
ture.  Il  fut  envoyé  en  1721  k 
Arezzo  pour  y  el^sei^ner  les  belles- 
lettres.  Quelques  écrits  qu'il  publia 
divulguèrent  son  talent ,  et  sa  pro- 
fonde connaissance  du  latin.  De  làl 
date  son  intimité  avec  le  célèbre  ( 
Facciolatî ,  qui  ^'océnpaU  à\6A  de 
r amélioration  du  Vocabulaire  de 
Calepin,  Ce  savant  entrevit  combien 
le  P.  Ldgomarsîni  pouvait  l'aider 
dans  cette  pénible  tâche^et  il  eutsou^ 
vent  recours  à  ses  lumières.  Ct&X  sur 


LAG 

ces  entreCiites  que  les  sapérienns  de 
Lagomarsini  le  rappelèrent  à  Rome 
pour  y  faire  sa  théologie.  Lorsqu'il 
l'eut  achevée ,  il  fut  envoyé  à  Flo- 
rence professer  la  rhétorique.  Après 
avoir  passé  tingt  ans  dans  cette 
occupation ,  et  avoir  vu  sortir  d'ex- 
cellens  sujets  de  son  école ,  il  fut 
rappelé  à  Bome  y  pour  y  enseigner 
la  langue  grecque  au  collège  RomaÎD. 
Il  était  lié  avec  le  P.  de  Azevedo , 
jésuite ,  qui  avait  la  confiance  de  Be- 
noît XIV.  Ce  Père  introduisit  La- 
gomarsini ^tès  de  ce  pape  célèbre  , 
qui  btentôr^ut  démêlé  son  mérite , 
et  lui  donna  les  marques  les  plus 
flatteuses  de  son  estime.  Le  P.  La- 
gomarsini continua  d'enseigner  la 
langue  grecque  à  Rome  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  18  mai  1773  ^  dans 
sa  76*^  année.  Sa  fin  fiit  aosïii  pieuse 
que  sa  vie  avait  été  exemplaire  et 
occupée.  Cet  illustre  jésuite  a 
laissé  u  il  grand  nombre  d^ouvrages , 
dont  les  principaux  sont  :  I  Antonii 
Mariœ  uratianide  scriptis ,  invita 
Miner  va  ,  ad  .Aloysium  fratrem 
lihri  XX  y  cum  no  lis  Hyerovàmi 
Lagomarsini  ^  Florence  ,  1746,  a 
vol.  in  4*  Les  notes  ,  écrites  dans  la 
latinité  la  plus  pure,  en  sont  sa- 
valites  et  en  grand  nombre.  Lr.  1*'  vo- 
lume est  dédié  à  Muratori,  en  recon- 
naissance de  son  Chrisliariesimo  fe- 
lice  nel  Paragutt^^  si  honorable  à  la 
sodété  des  jésuites.  L'autre  volume 
est  dédié  au  marquis  Maffei.  11  Jutii 
Poggiani  sunensis  epistolœ  et  ora- 
tiones^  olïm  collecta?  ab  Antonio  - 
Maria  Gratiano ,  nunc  ab  Hjero^ 
nimo  Lagomarsino  ,  è  societate 
Jèsu ,  illustratœ  ac  primiem  editœ; 
Rome  ,  1762'  ,  4-  vol.  in-4«  ^ct 
ouvrage,  auquel  Fauteur  employa 
plusieurs  années,  donne  des  lumières 
qu'on  ne  trouverait  point  ailleurs  y 
non- seulement  sur  l'histoire  do 
concile  de  Trente  ,  mais  encore  sur 


ta  Jitliéralûre   du    iy*    siècle.   'On 
trouve  à  la  fin  du  a*'  volume  une 
pièce  éloquente  intitulée  :  In  Jaoo- 
bwn-Au^ustum  Thuanitm ,  poUe- 
ritatis  nomine ,  ad  quam  ille  quo- 
dantsuo  cannine  propocavit  actîo, 
qui ,  dit-on  ,  par   la  latinité  pure 
mérite  d^étre  comparée  aux  fameuses 
Verrines  de  l'orateur  romain.  111 
Hycronimi  Lagomarsini ,  soc.  Je  ■ 
su ,  orationes  sfptem ,  editio  sexla^ 
retractatior  et  auctior  :  accedit 
jiàf^epislola  édita  ,  quâ  qidd  in 
Marci  Tullii  Ciceronis ,  contra  L, 
Pisonem  ^    oratione    interciderit 
demonstratur ,  Rotne,  1^53.  Lago- 
marsini avait  prononcé  ces  harangues 
à  Florence? et  les  avait  dédiées  au  sa- 
vant cardinal  Clément  Argenvîllîers. 
Elles  forent  fort  applaudies  et  bien 
reçues  du  public.  IV  Jî.  P,  Hye- 
rommi  Lagomarsini ,  soc,  Jesu , 
epistolœ    ad  amicum    exemplum 
m  quâ  judicium  fer^tur  de  aliquot 
locis    operis    inscripti   :   noctium 
sarmaticarwn  vigilicè  ;  editio  post 
poiom'cam    et    germanicam    ter- 
tia,  Bologne,  174.3.  Le  P.  Lago- 
marsini avait   été  consulté  par  un 
habitant  de   Varsovie  au  sujet  de 
l'ouvrage    intitulé    Noctium   sar- 
maticarum  vigiliœ  du  P.  Ubaldo 
Mignoni  ,    imprimées     dans    cette 
ville  en  1^5 1.  Il  émît  son  opinion 
dans   les  lettres  dont  on   vient  de 
donner  fe  titre.  Elles  sont  insérées 
dans  le  Recueil  de  Calôgera,  tom. 
10,  pag.  435 ,  et  adressées'  au  cé- 
lèbre Facciolàtî.  V  R,  P:  Lagomar- 
sini ,   soc,  Jesu' ,   littèrarum   ad 
Joannem  -  Vincentium  Luceiisem 
exemplum^  qidhus  judicium  fertur 
de   aliquot   locis   libeîU ,   Romce 
mense  septembri  anno  lySS  vul- 
Igatijiôc  titulo  ;  F.  Fificentit-Ma' 
rim  ptnelb\  catkedratici ,  Casa- 
nàtensis  ôrdmis  Prœdicatorum^  ad 
Car0lam  flhcetium  ^  soc.  Jesu  thea- 
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logum  y  epistolœ  ^  Trente,   ijS^i. 
Ce  dominicain   avait  attaqué  le  P. 
Noceti  avec  les  armes  de  la  plaisan-=- 
terie  ,  au    sujet   du  probabilisme, 
Lagomarsini  dans  ces  lettres  prend 
la  défense  de  son  confrère ,  et  ré- 
pond au  professeur  dominicain  sur 
le  même  ton.  VI   Giudicio  degli 
aiitori  délia  storia  d'Itafia ,  intor- 
no  Vultimo  libro  de'  theatri  del 
Padre  Concina,  Venise,  1756.  VII 
Angelo  Mariée ,  cardinali  Queri- 
nio ,  de  Dione  Cassio  epistola.  Il 
y  est  question  des  corrections  faites 
4  p}onf[lassius  par  Reimaro.  Cette 
pièce  se  trouve  dans  le  i4'  volume 
délia  Storia  letteraria  d' Italiajp2ig^ 
167 .VI II  Lettera  del  Padre  Lago- 
marsini al  signore  marcJiese  Mqf- 
feiyintùrno  alla  sua  Mer  ope.  Cette 
lettre  est  insérée  au  même  volume  , 
page  284  9  avec  la  réponse  du  mar- 
quis. IX  De  origine  fontium  y  car-^ 
men.  Ce  poë'me ,  composé  en  1726, 
et  prononcé  autrefois  à  Rome ,  fut 
ti^duit  en  vers  libres  par  le  P.  Jean- 
Pierre  Bergantini,  théatin,  qui  le  pu- 
blia avec  la  trad.  délie  Case  bota- 
niche  deSavaslano ,  Venise,  1749» 
et  y  joignît  une  épître  dédîcatoîre 
en  vers ,  où  il  fait  l'éloge  de  Lago- 
marsini et  de  ses  ouvrages.  X  De 
Aleœ  januensis  ,  seu  de  aleœ  ro^ 
manœ ,  Romam  traductœ ,  ratio^ 
ne  y  elegiacon  ,  auctore  Golmario 
Marsiniano ,  pièce  d'une  facilité  et 
d'une  élégance  dignes  d'Ovide ,  pu- 
bliée dans  le  12*  volume  du  Recueil 
de  Cahgtra  ,  et  dans  l'ouvrage  in- 
titulé  :  de  Azevedo  F'enetœ  ùrbis 
descriptif  ,  Venise ,  1780.  On  est 
loin  d  avoir  cité  tous  les  Ouvrages  de 
Lagomarsini  ;  il   était    infatigable  , 
et  on  a  peine  à  concevoir  comment 
un  seul  homme  a  pu  autant  écrïre. 
Son   seul  'travail  pour  une  édition 
de  Cicéron   est  immense  ;  il  avait 
collationné  et  comparé  plus  de  trois 
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cents  manusmts  de  ce  classique  9 
iké»  de  la  bibliothèque  Laurentine. 
Il  contribua  en  outre  il  plusieurs 
grands  ouvrages  de  littérature  ,  fut , 
comme  ou  Ta  déjà  dit ,  d'un  grand 
secours  à  Faccîolati  pour  son  Voca- 
bulaire 9  prit  part  aux  fameuses 
lettres  ë^Airomo  Trascomaco.  ^ 
contre  le  livre  de  Fabbé  Lami  »  de 
Eruditione  apostolorum  ,  etc.  , 
174.1 9  et  aux  note*  sur  le  po'ème 
de  Joêeph  Marianus  Pewtheniuê , 
touduint  [électricité.  On  sait  enfin 
qu'il  fut  d'une  grande  utilité  an  P. 
Éandierdf  d'abord  jésuite ,  #  ensuite 
servi  te  ,  pour  ses  traductions  des 
oraisons  et  des  épilres  de  Gcéron^ 
ainsi  que  pour  les  notes  qui  y  sont 
joilates.  On  le  consultait  de  toute 
part  9  et  il  trouvait- du  tettips  pour 
satis&ire  à  tout.  Il  était  extrêmement 
attaché  à  son  ordre  ;  il  en  prévoyait 
la  suppression ,  qui  en  effet  eut  lieu 
peu  de  temps  après  sa  mort;  et 
comme  il  était  déjà  malade,  il  se 
rélicifait  d'un  état  qui  lui  faisait  es- 
pérer de  n'en  pas  être  le  témoin. 
L'honneur  de  la  société  lui  tenait 
fort  à  cœur  :  il  avait  rassemblé  en  sa 
laveur  un  grand  nombre  de  mémoires 
et  d'autorités  ,  qui  la  justifiaient 
pleinement  des  odieuses  imputations 
de  ses  ennemis.  .11  en  avait  composé 
un  recueil ,  auquel  il  avait  donné  le 
titre  de  Testimonia  virorwn  illus- 
trium^  de  societate  Jesu^  indè  usaue 
ab  initia  ejusdem  repetita  orcline 
xhronologico  ad  nostrath  astatem 
perpétua ,  nec  unquàm  ùUerruptd , 
annorum  série  digesUi,  Ce  recueil 
était  composé  de  3o  volumes  :  sa 
seule  correspondance  en  formait 
20.  Lagomarsini  laissa  ;de  plus  de 
uopdbreux  manuscrits.  Le  (ruit  de 
tant  de  veilles,  ainsi  qu'ilne  pré- 
cieuse bibliothèque  qu'il  avait  for^ 
mèe  9  se  dispersa  lorsque  la  société 
lut  supprimée.  tJne  petite  partie  de 


LAG 

son  ioimense  travail  sur  Cicéron 
passa  entre  les  mains  de  Jean-^ 
Baptiste  Lavagna ,  jésuite  génois  , 
son  parent,  qui  la  transmit  au  savant 
Bandini ,  chanoine  de  Florence. 
D'attbMS  manosèrits  enrichirent  b 
bibliothèque  du  collège  Romain ,  et 
celle  du  cardinal  Zelada^  amateur 
distingué  ,  qui  souvent  avait  cout 
tribué  de  ses  propres  fonds  at» 
entreprises  littéraires  de  Lagomar- 
sini ,.et  qui  fut  l'un  des  cinq  cardi- 
naux chargés  de  surveiller  lea^lé- 
pouilles  des  différens  collèges  des 
jésuites.  On  ne  peut  refuser  à  Lago- 
marsini l'honneur  d'avoir  été  Tun 
des  hommes  les  plus  éclairés  et  les 
plus  érudits  du  10'  siècle  À  sa  mort 
tons  les  savans  de  l'Europe  s'em- 
pressèrent de  rendre  hommage  à  sa 
mémoire  >  ^  de  lui  payer  le  tribut 
d'ébges  qui  lui  était  dû.  Il  devait 
en  paraître  un  dans  \ts^  Na^feUe 
letterarie  di  Firjsnze  ,  qui  ^  n'a 
pas  vu  le  jour.  Qn  fit  graver  son 
portrait  à  Florence ,  avec  ee  dis^ 
tique  : 

Est  Lagdmaninvc  ynltH  ;  %tà  plngere  vocem 
Si  liceat ,  quiTU  dixetit  :  ett  (Heero. 

L  A  G  R  E  N  É  E  l'aîné  (  Jean- 
Louis  )  9  peintre ,  naquit  à  Paris  en 
I724.  On  le  croit  élève  de  Charles 
Vanloo  :  il  suivit  au  moins  la  ma- 
nière de  ce  bon  maître.  Son  premier 
ouvrage ,  représentant  Joseph  expli- 
quant  les  songes ,  obtint  le  grand 
prix  :  U  alla  ensuite  se  perfection- 
ner à  Rome»  De  retour  à  Paris ,  il 
fut  reçu  à  l'académie  d'après  son 
tableau  de  Déjanire  enlevée  par  le 
Centaure,  Il  se  rendit  en  Russie , 
à  l'invitation  de  l'impératrice  Elisa- 
beth I  qui  le  nomma  «on  premier 
peintre  ;  mais  il  reWnt  bientôt  en 
France ,  et  JFut  professeur  de  l'aca- 
démie de  ^aris.  Le  roi  le  çhoiMt  q^icl- 
que  teiops  jprès  pour  diiectciii;.  de 


LAH 

foa  académie  à  R^me^  ok  il  ilemeora 
pknieun  aanées.  Rappelé  à  Paris , 
il  obtiat  la  place  dé  recteur  de  Taca- 
déflûe ,  et  on  lai  domia  ira  de  ces 
logemens  aux  galeries  du  Louvre , 
dont  Henri  IV  récompeiuait  iwi  dr- 
tislef*  Ce  grand  roi  disait  :  «  Je 
»  tiens  il  rfaonneiir -d'avoir  auprès  de 
»ma  personoe  ceux  que  j'estime  , 
A  et  qui  contribuent  le  plus  4  la  gloire 
*da  gouvernement,  s  Ou  a  enco^ 
de  Lagreniée  un  tableau  qui  repré- 
sente ies  Grâces  lutinées  pan»  les 
anmurt*  Il  es^mort  le  19  juin  t8o5 , 
âgé  de  Sians, 

LAHARPË  (  EiAmatiuèl-'FraD- 
çois  ) ,  géoéral  de  brigade ,  naquit 
à  Rolt  en  Suisse  9  le  a  7  septembre 
1754*  Il  servit  d'abord  en  Hollande, 
et  fit  la  campagne  de  Bobéme  en 
1778 ,  comme*'  aide  de  camp  du 
prince  royal  de  Parusse.  Un  erinie 
d'iniubordination  le  fit  reléguer  en 
Suîs«e ,  d'où  étant  venu  ollrir ,  en 
1791 ,  ses  services  à  la  France ,  il 
fitïa  caniipagné  de  1792  ,  à  Tarmée 
du  centre ,  obtint  le  commandement 
de  la  ville  et  cbâteau  de  Bitche. 
Nommé  général  de  brigade  «  il  se 
distingua  en  Italie ,  à  Tattaqae  du 
poste  Saint- «kcqaes  ^  à  celle  du 
château  de  Lasseria,  de  la  Roquette , 
et  dà  Cairo.  Il  déploya  la  même  va- 
leur aux  avant-postes  de  Vado  et  de 
Ters^unOf  où  les  Autrichiens  fiirent 
repousses ,  et  fut  tué  à  la  bataille  de 
Fombio^en  1^6» 

LàHARPË  (  Jew-François  de), 
célèbre  littératîenr  français ,  naquit  à 
Pliris  le  so  novembre  lySg-  Son 
père,  érigioàirè  de  la  Suisse >  servait 
en  France  en  qualité  de  capitaine 
d'ariifterié  ;  mais  n'ayant  nulle  ier>- 
tune,  il  ôb^Ade  G.  T.  Asseiin^  su^ 
përiuurdtt  eoMége  d'iiarconrt^  une 
place  de  bourrer  pofir  son  fils.  Le 
jeune  hàh»peifi%  «de  i^pidès  preigrè» 
dooa  fe^'étudM,  el  ftmporia  tou- 
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jours  lés  j^réihlet^  prix.  Dès  sa  pre^ 
mière  jeunesse,  il  avait  té  cattte- 
tère    tranchent    et  plus   que  cri- 
tique qiiMI  a  fait' paraître  dans  un 
âge  plus  avancé.  Quelques  ter casines 
amers  qu'il  se  peftuit  contre  plu* 
sieurs  particuliers  du  collège  le  firent 
enfermer  à  la  Bastille  ;  il  en  sortit 
bientôt  après,  et  se  Hvra  entièrement 
à  la  culture  des  belles-lettres.*  Il 
n'avait  que  vingt-deus  ans  quand  il. 
fit  paraître  spn  recueil  àtHéndideê 
el  de  Poésies  fa^kwes  (  1761  )  qui 
le  firent  connaître  avantageusement. 
L'année  suivante  parut  tô  tragédie 
de  fVatwik  qui  obtint  un  succès 
mérité.  Cette  pièce,  et  antiies  qu'il 
donna  dans  lu  suite  «^  et  dont  nous 
parlerons  après,  lui  procurèrent  la 
connaissance  de  Voltaire  4  qui  l'aida 
de  sa  buurse  et  de  ses  conseilB*  Ge^* 
lui -ci  se  plaignit,  dans  la  suite  y  de 
ringratitude  de  son  protégéiy  qui  se 
plaignit,  à  son   tour,  des  repro- 
ches   qu'il  ne  croyait  pas  mériter» 
Tous  les  deux  avaient-  tort^  peut^ 
être  :  lé  philosophe  ^tait ,  de  sUn 
naturel ,  exigiâant  ei  difficile^  et  La*- 
harpe  n'aimait  pas  à  s'assujettir  à  au- 
cune espèce  de   lien.  La  connais^ 
sance  de  Voltaire  procura  à  Labarpe 
eelle  de  toute  la  secte  philosophique  ^ 
dont  il  adopta  bientôt  les  principes | 
qu'il  procbnnait  hautement  ^  et  dont 
K'fit,  dans  la  suite,  une  bieii  triste 
expérience»  Le  Suocès  de  ses^  ou<^ 
vrages  lui  mérita.,  en  1776 ^  d'être 
admis   è    Tacadémie  ,  où  il  pro- 
non^  plusieurs  Eloges^  tout  en^ 
^occupant    de  nouveaux    travaux» 
Quelques  amateur»  des  lettres,  et 
niotammeut  MM.  de  MofiUnorin  et  dç 
^otitesquiou,  (bkidèrént^  en  1786^ 
i'établisseutent  connu  soàs  le  noin  dte 
t>jreéfé,*fA  ffûi  devait  sa  première 
origine  au  tnusée  ^e  l'iiifortuné  Pi- 
kfere*de-Kdsle¥  qui  périidans  ntte  de 
«es  '««xpériênees  aéroMutiquesw  La^ 
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harpe  (ut  appelé  pour. en  ouvrir  les 
cours  littéraires ,  et  il  remplit  cette 
tâche  av«c  distinction.  Depuis  1786 
)usqu'eD.  1789,  ses  leçons  furent 
suivies  avec,  enthousiasme  par  toutes 
les  personnes  les  plus  distinguées, 
r^os  troubles  politiques  vinrent  in- 
terrompre toute  instruction ,  qui  est 
incompatible  avec  un  état  d'anarchie- 
LaharpCy  comme  homme  d^esprit, 
devait  en  prévoir  les  funestes  rés^il- 
tats,  et ,  comme  ami  des  lettres^  «^au- 
rait dû  la  regarder  qu'avec  horreur. 
Mais  Laharpe ,  infiecté  de  philoso-- 
pbisme ,  crut  ne  voir  en  elle  qu^une 
régénération  de.  Tespèce  humaine  , 
depuis  long-temps  proclamée  par  les 
apôtres  de  Timpiété.  U  proclama  les 
principes  de  cette  prétendue  régéné- 
ration ,  et  ils  devinrent  d'autant  plus 
dabgereux  qu'ils  étaient  prêches  par 
un  homme  très-répandu  et  qui  jouis- 
sait d'une  grande  repu  ta tioso  littéraire. 
Il  ne  tarda  pas  long-temps  à  se  désa- 
buser, et  ayant  fait  entendre  des  mur- 
mures ,  il  devint  suspect,  et ,  comme 
tel,  traduit  dans  une  prisoh.  C'e^t 
là  où,  tremblant  chaque  jour  pour 
sa  vie ,  il  put  réfléchir  à  sa  conduite 
passée  et  renoncer  à  ses  £mix  priiK 
cipes.  Il  paraît  que  M.  de  Belles- 
cise,  évéqae  de  ^aint-Brieux,  qui 
se  trouvait  prisonnier  comme  lui , 
contribua  à  cette  louable  conver- 
sion. Quelque  temps  après  qui) 
eut  sorti  de  captivité ,  il  donna  des 
preuves  non  équivoques  du  chan- 
gement qui  s'était  opéré  en  lui,  et 
mit,  et  dans  ses  discours  et  dans  ses 
écrits ,  autant  d'énergie  pour  dé- 
fendre le  christianisme  qu'il  en  avak 
manifesté  pQur  le  déprimer*  Son  ca- 
ractère était  trop  brusque  et  domi- 
nant pour  laire  douter  que  sa  con^ 
version  ne.  fût  pas  sincère.  Afwès  le 
règne  de  lai  terteur,  il  repfit  ses 
cours  au  Ijcée  jusqu^en  17.97,  qui 
iuneut  cooronnés  d'un  égu.suceès. 


M^is  seâ  opinions  nouvelles  Id  En-* 
saîent  en  même  temps  beaucoup 
d'ennemis  qu'il  aigrissait  encore  par 
le  mépris  qu'il  .en  disait.  Après  le 
18  fructidojr  (^1798),  il  fut.  con- 
daina^à  la  dépociation  ;  mais  il  par- 
vint à  fuir  et  à  se  véfugier  dans  une 
retraite  ignorée*  Laharpe  >  ainsi  que 
plusieurs  littérateMrs  ses  contempo- 
rains ,  hit  en  correspondance  avec 
cRvers  souverisins  de  l'Europe ,  et 
plus  pariiculîèreni^ml  avec  Paul  I***^ 
empereur  de  Russie.  Outre  les  Hé- 
roides ,  il  a  laissé  :  J  fVarwick, 
tragédie  en  cinq  actes ,  où  l'on  re- 
marque surtout  le  beau  r6le  de  la 
reine  Marguerite ,  et  le  quatrième 
acte,  qui  est  le  plus  beau  de  la. pièce. 
Cependant,  dans  cetite tragédie.^  l'au- 
teur a  défiguré  l'histoire  d'uiie  ma- 
nière qui  n'est  pqînt  permise,  pas 
même  aux  poètes.  Il  fait  mourir 
Warwidc  en  combattant  pour  le  duc 
d'York ,  lorsqu'il  pérît,  au  conteaire, 
en  combattant  contre  ce  prince*  Tir 
maléon  (  1764  )  eut  un  médiocre 
succès;  Pharamond  (1765)^  qui 
réussit  .à  la  quatrième  ou  cinquième 
représentation.  De  1766  à  1778, 
il  donna  successivement  Gustave-^ 
Wasa^  Menzikqffj  les  Barméci" 
desj  tragédie  d'un  genre  nouveau 
qui  n'eut  pas  de  Succès  ;  Jeanne 
de  Isaples  (  jouée  en  ^l  788  )  fut 
bien  accueillie;  PlUloctète  (17B3), 
traduit  de  SophQclf',.eut  un  succès 
non*  contesté;  les  Brames  (lySS), 
Coriolan  (  1784) ,  l^irgihie  (1793) , 
n'eurent  aucun  succès.  Son  d^me 
eu  vers,  intitulé  Mélanie ,  écrit 
avec  ^élégance ,  est  ufie.  de  ces 
pièces   (IniLosophiques   comme   les 

Victimes  cloîtrées  ,.àe  M.  F« ; 

r  Arch^ifé^Hei  de  Camiray,,  de 
N«..,  etcv,  où  j'on  '  déelame  contre 
l'état  monastique-  Cette  pièce  est  mb«' 
aotone  ,  iongqe,i  trop  lugubre  •poiii' 
un.  drame.  On  siéiifm^t  d'y  trouver 
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nn  sage  ècdésiafstiqiië  fort  déplacé^ 
dans  un  su]ei  établi  sur  de  faux  prin- 
cipes. Vers  la  fin  de  sa  vie ,  l^aatear  le 
rec<^nnut  lui  —  même  et  la  retira  du 
théâtre.  Cependant  Voltaire,  qui  n'é- 
tait pas  toujours  un  jage  impaptial , 
se  plut  à  comparer-  le  stj'ie  de  ce 
drame  à  celui  de  Timmortel  tlacine.  1 1 
Mélangés  litiérairës ,  qu  Epitres  et 
pièces  philosophiques ,  1 765 ,  i n-i  2 . 
IM  Tnêdiwtion  de  la  vie  des  douze 
Césars  y  par  Suétone ,  avec  des  notes 
et  des  réflexions  (  où  Tautenr  ré£tite 
les  paradoxes  de  Lroiguet  sur  Néron 
et  sur  fitlis),  1770,  2  vol.  in- 8. 
iV  Traduction  de  la  Lusiade  du 
Camoëns ,  avec  des  notes  et  la  vie 
deTautenr,  1*776,  ^  vok  io-8.  V 
Eloges  de  Racine  ,  de  Catînat ,  de 
Vohaire ,  de  Henri  IV ,  de  Féné^ 
Ion  y  etc.  Ces  deux  derniers  sont  les 
meilleurs;  dans  celai  de  Fénélo»^ 
o&  il  n'a  pas  -toujours  suivi  une 
exactitude  bistorique,  Laharpe  a  chan- 
gé ,'dans  la  suite,  les  passages  répré- 
hensibles.  Vi  Plusieurs  pièces  en 
vers  t  comme  la  Délivrance  de  Sa- 
leme  ,  le  Portrait  du  sage ,  Les 
talens  dans  leur  rapport  avec  la 
société  et  le  bonheur ,  la  Na- 
vigaU&m,  morceau  Inefn  supérieur  à 
celui  d'Ës^énard  (  voyez  ce  nom , 
Supplément).  Les  Avantages  de 
la  paix  ^  Brutus  au  Tasse ,  Aux 
mânes  de  Voltaire^  eic*  Laharpe, 
outfe  l'éloge  et  l'épître  en  l*hon- 
fieuip  de  Voltaire ,  donna  ',  après 
la  rilort  dé  celui-ci,  les  Muses  ri- 
vales, qu'on  joua  au  Théttre  fran^is 
en  i  779.*  Or  trouve  dans  toutes  les 
poésies  de  Laharpe  de  l'élégance  et 
de  b  fàcfKté  ;  mais  il  ne-^put  jamais 
réussir  dam- les  odes.  Vil  Tangu  et 
Félimei  poëme  un  peu  trop  libre , 
en  quatre  chants,  ^780^  in-8.  VIII 
Cours  dé"  littérature  amcienne  et 
moderne ^  Paris,,  an  IV-  (1736)', 
tS  yo^.  in-8.  Cet  ouvrage  9  rempli 
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d'érudition ,  est  devenn  chsârqae* 
On  Y  aurait  cependant  souhaité 
plus  do  méthode,  moins  d'erreurs 
dans  la  partie  relative  aux  anciens, 
comme  dans  les  morceaux  grecs  oa 
latins,  dont  la  plupart  sont  tradait« 
avec  une  négligence^ extrême.  En 
général ,  ce  livre  e&tf  comme  le  dit 
Tauteur  lui  •  même,  «  la  fleur,  le 
))suc,  la  substaai^e  de  tous  les  ôo- 
tt  jets  d'instruction ,  qui  sont  ceux 
)>de  mon  ouvrage;  c'est  le  complé** 
»meut  des  études  pour  ceux  qui 
»  peuvent  pousser  plus  loin  celles 
)) qu'ils  ont  faites;  c'en  est  le  supplé* 
»ment  pour  les  gens  du  monde  qui 
»  n'ont  pas  le  temps  d'en  Êiire  d'au- 
«très.  »  La  dernière  partile  de  son 
Cours  de  littérature  y  depuis  le  tome 
i3',  est  consacrée  à  réfuter  la  philo- 
sophie du  XVI ir  siècle.  Ce  vaste 
plan  n'a  pas  été  rempli,  et  on  uV 
trouve,  parmi  les  écrivains  phik>~ 
sophe»,  que  Toussaint,  Helvétiiis  et 
Diderot,  dont  Laharpe  discute  les 
assertions  avec  autant  de  méthode 
que  de  talent.  On  a  encore  de  cet 
écrivain  ^  IK  une  Réfutation  du  livre 
de  i' Esprit,  d'Helvétiuy  quHl  pro- 
nonça an  Ijcée ,  ainsi  que  le  discours 
suivant.  X  De  la  guerre  déclarée 
par  nos  tyrans  à  la  raison^  à  la 
morale ,  aux  lettres  et  aux  arts, 
1796.  XI  Du FanoÊtsmede  la  lan- 
gue rétAolutionnaire  joude  la  Per-» 
sécutwn  suscitée  contre  la  religion 
chrétienne  et  ses  ministres^  ^797 • 
in-rS.  XII  Une  Traduction  des 
Psaumes  de  David  ^  avec  une  Dis-- 
sertation préliminaire.  Il  avait  com- 
mencé une  Apologie  de  la  religion^ 
et  composé  six  chants  d'un  poème 
épique ,  intitulé  le  Triomphe  de  la 
Religian.  XIII  Correspondance 
littéraii^  adressée  à  Paul  /*%  r8o  r; 
4.  vol.  in-^^d.  On  a  imprimé,  après  sa 
mort,  s6n  XIV  Commentaire  des 
Tragédies  de  Racine,  \\  a  laissé  fin 
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gra^d  nombre  d^  manfiscriu  conte- 
nant àe§  fragment  de  poëmea,  de 
tragédies ,  de  traductiaos  du  Tasse  et 
de  LiKain^  etc.  Si  les  taleos  de  I^- 
iiarpe  Toat  ptaoé  au  rang  d'oo  des 
ladHeurs  écrivains  du  iS*  siècle,  la 
francliîâe  avec  laquelle  il  sui  revenir 
de  ses  premîèresi  erreurs  nepeutquV 
jouter  de  noweaus  iîtr«s  à  sa  gloire. 

LAHOZ(...)i  génécal  cisalpin, 
naquit  vers  1760;  il  était  comman- 
dant des  troupes  Jombardes,  et  »e^ 
eonda  les  Français  dans  la  conquête 
de  ritaUe.  liakos  avait  de  Tambiiion  : 
il  voulait  pénétrer  dans  le  Piémont 
à  la  tâte  de  ses  troupes  ;  mais  les 
Français  lui  ordonnèrent  de  quitter 
ces  ûîmtières.  Il  (ut  envoyé  à  Paris 
pour  engager  le  directoire  à  ne  pas 
^  s'immibcer  dans  les.af&ire^  de  la  ter 
publique  cisalpine  9  que  Buonaparte 
venait  de  créer;  voyant  que  toutes 
«es  démarches  devenaient  inqtiles ,  il 
*  puUia  nne  lettne  dans  laquelle  il  de- 
inandait  audience  au  directoire ,  et 
où  y  disait  entre  antres  choses  :  s  11 
ss'^g^  de  connaître  le  aeMtinwtit  du 
i^dicéctoire  fiiançais  contre  une  poi- 
•gn^e  de  scélérats  qui  s'assfsmhleaâ 
nche»  Tambassadenr  Trowvé,  e|.qui 
a  composent  le  comilé  des  nowar- 
»  leurs.»  Mais  le  dircrtonie  qui  ne 
dériiaît  pas 'Dure  connaître  ce  seutir- 
mfint^  pour  se  diéhacrasser  de  LaHoa , 
eut  recours  aux  moyens  en  usage 
depiiis  long-temps ,  la  olnmnie ,  et 
^t  publier  SàBB  les  journaux  que  l-en* 
voyé  i*alien  était  un  agent  de  IV> 
tranger;  non  content  de  cette  me-r 
snie ,  al  ideâtitua  Lahos  et  son  aide 
de  camp*  Le  premier,  s'apercevant 
un  peu  tro^  tard  que  la  république 
fraufgaise  c«wiquérail  les  nations  wi- 
tant  par  les  armes  que  par  de  fuisses 
pron^çses,  retourna  en  Italie  9  si'n^ 
nit  aux  Autrichiens  I  et  i:ombaHit 
contre  les  Français.  Il  comnvmdait 

:  division  qui  {usait  le  siège  d^Àn.- 


•  cane  en  1  ygg,  lorsqu'il  reçut  une  bles^ 
sufe  dont  il  mourut  quelques  momena 
après.  Ot\  dit  dans  le  temps  qu'on 
avait  trouvé  sur  son  cadavre  un  ca* 
cbet  où  étaient  gravées  les  armes  de 
i'ciupereur  d' Allemagne ,  et  son  nom 
avec  i,^es  mots  :  Mort  aux  Fran^û^ 
LAlRï^  (François-Xavier),  reli- 
gieu^i  mjpv^  et  bibliographe  ce* 
tèbre ,  naquit  en  1739  à  061e,  en 
Franche  -  Coopté  ,  de  parens  qui 
n'étaient  point  dans  T-aisance ,  mais 
qui  néanmoins  le  firent  étudier,  et 
contrJlHièrent  de  |euf  mieux  à  son 
éducation*  Lorsqu'il  eut  fini  seaclas* 
ses ,  il  entra  dan«  le  couvent  des 
minimes  de  cette  vilie,  01^  il  fit  pror 
Session*  \\  y  avait^  une  nombreusn 
bibliolhèqne  ,i£t  il  »wt  du  go^ 
pour  les  Uvreis  ;  il  en  profita  Mur 
perfectionner  sfm  instraction*  C'est 
14  qu'il  acquit  de  profondes  con- 
naissances en  bibliographie,  ^u'il  fiit 
à  portée  de  cultiver  la  sciencn  des 
médailles,  d'étudier  rbisfoim  et  les 
antiquités ,  et  de  se  £aimiliaris(er  avee 
les  ùogites  gavantes,  l^ea  miniflaet 
avaient  à  Brienne  une  maison^  dans 
laquelle  AI.  de  arienne  9  alors  archer 
v^ue  de  TonloKMio,  établit  une  école 
miÛUiire  dont  îl  donna  la  direction 
à  ce»  religieux.  Ce  lut. pour  le  F. 
I^aire  une  occasion  de  an  fnre  conr 
naître  à»  ce  prélat ,  fon  c^irieux  de 
livras ,  et  q«i  en  avak  rassemblé 
uyie  riche  codectipn.  L'arobevéqne  ^ 
cb^r^é/de  trouver  nn  homme  aos^ 
instruit,  et  qui  pouvait  le  «nrvjr 
dans  «es  projets  d'enrichir  ^^ncofO 
son  snperbe  paUnet ,  se  Taltaçha  et 
le  ftt  son  bibliothéçaiae,  ll.lui  bcilita 
les  moyens  de  voyager  en'  Franoe, 
eo  lta|«e*et  myême  en  Qrèce,  pour  y 
pberqher  des  édition^  raves ,  des  ma* 
OMscrits  et  aotces  tobjets  précieux» 
M.  de  Brienne ,  depnis  cagrdinal  de 
iLoménie ,  étant  ^passé  au  siège  de 
Sens ,  If  F*  I^re  le  s|dvit  ;  ol  (ors- 
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maî^^n  organisa  les  écoles  centrales , 
il  devînt  bibliothécaire  de  celle  da 
département  de  T Yonne ,  composée 
vraisemblablement  en  gn^tide  partie 
de  celle  du  cardinal,  enlevée  après 
sa  fin   déplorable.   Laire  fut  aussi 
nommé  professeur  de  bibKograpbie. 
il   parait  qu^il  conserva  ces  places 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  looi.  Il 
est  autetir  des  ouvrages  suivans  :  1 
Mémoires  pour  servir  à  t  histoire 
littéraire  de  ifuelques  grands  hom- 
mes  du  i5*  siècle,  (wec  un  sup- 
plément aux.  Annales  typographi- 
ques de  Maittaire,  en  htm,  Naples, 
i776,in'4-*  Il  SpecùnjBn  histoncum 
iypographiœ  romance  i5*  seculi^ 
cum  indice  librorum  ^  Rome ,  1778. 
lil  EpiHola  ad  a(fbatem  Ugoiiniy 
etc. ,  imprimée  à  Pavie  avec  la  fausse 
indication  de  Strasbourg,  in-8.  IV 
De  r  Origine  et  des  progrès  de  f  im- 
primerie en  Franche-Comté ,  avec 
un  catalogue  des  livres  qui  y  furent 
imprimés^  Dôle»  1784»  în-'a'  V 
Serve  deW  edizibni  cUdine  ,  avec  le 
cardinal  de  Lpménîe ,  Pise ,  1790, 
in-L2  ;  nne  d*  édition  augmentée, 
Padoae,  1790  ,  in-12  ;  une  3*,  Ve- 
nise ,  1793 ,  même  format.  VI  Index 
librorum  ab  inventa  typographid 
ad  annrnn  iSoo,  Sens,  179^9  a 
voK  m-8.  CVst  un  catalogué  nisto- 
rique  et  raisonné  de  tous  les  (ivres 
imprhnés  dans  le  i5*  siècle ,  qui  Éli- 
saient partie  de  la  magnifique  bji- 
bKothèqne  du  cardinal.  Vil  Recher- 
ches, et  observations  historit/uçs  tur 
un  monument  des  arts  qui  existaà 
dans  VégUse  de  Sens;  elles  sont  in- 
sérées dbns  le  magasin  encyclopé- 
dique, année  3^ ,  pag.  54a.  Ce  mo<- 
miment  est  un  superbe  mansoléc 
élevé  à  la  mémoire  da  chancelier 
Duprat  )  mort  en  i535.,  cardinal  et 
archevêque  de  Sens.  VllI  Lettres 
sur  différens  monumens  aniiquos 
trow^s  à  Auxerre ,  insérés  dans  le 
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mtme  )Oamal..LeP.  hàtt  était  de 
racadémîe  royale  de  Besançon,  de 
Rome,  de  Florence ,  etc. 

L  AM  ARLIÈRE  (  Antoine  -  Ni- 
colas ) ,  général  français ,  naquît  à 
Crépy,  dans  le  département  de  la 
Marne,  le  3  décembre  174^.  Il  fit 
ses  études  à  Meaux  et  à  Paris,  et 
embrassa  eosnite  la  carrière  des  ar- 
mes. Il  ik  la  campagne  de  1762,  en 
Allemagne ,  en  qualité  d'aide-major 
au  régiment  Dauphin ,  infanterie.  H. 
servit  en  1760  en  Corse,  fut  nommé 
adjoint  à  la  lieutenance  du  roi,  et 
chaigé  do  commandement  de  h  ville 
et  de  la  citadelle  de  Montpellier.  Il 
était  colonel  du  i4'  régiment  dln- 
£amterie  à  Tépoque  de  k  révolution , 
et  partagea  te  commandement  avec 
le  général  Riault,  ^  Lille  ,  que  les 
Autrichiens  commençaient  à  bom- 
barder ,  et  où  il  avait  conduit  neuf 
bataillons.  En  1793 ,  il  fut  nommé 
maréchal  de  camp ,  et  commanda  Fa- 
vant -garde  de  l'armée  du  nord.  Il  se 
signala  dans  fexpédition  de  la  GueK 
dre  prussienne,  qu'il  mit  à*  contribu- 
tion. 11  battit  en  I7q3  les  Autr>< 
chiens  postés  entre  Wasemberg  et 
Berghem  ;  le  5  avril  de  la  même  an<- 
née ,  îl  fiit  élevé  au  grade  de  gêné" 
rai  de  divirion.  H  repoussa  le  4  mai 
les  Hollandais  à  Boucy  et  à  Tur- 
coing.  Envoyé  it  Lille  en  qi^alîté  de 
comrnaqjdant  de  la  ville  et  des  déta- 
cbemens  campés  sous  ses  murs,  il 
réoroanisa   les  Ironpes   débandées 
par  la  défection  de  Dumonriçr.  Bfalf 
gré  ton»  ces  services  signalés,  La- 
marlîère  fut  un  deç  généraux  sur  les* 
quels  la  convention  signab  son  in-- 
gratitude.  On  Taccusa  de  complicité 
avec.  Custine  ;  et ,  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  il  fut  con- 
danmé  à  mort,  et  exécuté  le  6  bru- 
maire an  a  (1793).  ' 

LAMBALLE  (  Marie-Thérèse- 
Louise  de  Savoie-Garignan,  pria- 
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cesse  de  ))  une  des  illustres  victimes 
de  la  révolution ,  naquit  à  Turin  le  8 
septembre  17491  ^^  vint  en  France  à 
l'âge  de  16  ans  pour  épouser  Alexan- 
dre-Joseph -Stanislas  de  Bourbon 
Penthièvre,  fils  de  Louis* Jean- Mane^ 
duc  de  Penthièvre ,  dont  la  mémoire 
sera  toujours  chère  aux  amis  de 
l'humanité  et  de  la  religion.  (  Voyez 
P£19TfilÈva£,  Supplément,)  Les  grâ- 
ces et  la  douce  sensibilité  de  Marie- 
Thérèse  lui  gagnèrent  bientôt  Tes- 
time  de  la  cour  de  son  beau-père 
et.  celle  de  Louis  XVL  Nommée 
surintendante  de  la  maison  de  la 
reine  de  France ,  elle  devint  insépa- 
rable de  &Lirie- Antoinette  f  avec 
laquelle  elle  se  lia  de  Famitié  la  plus 
îutime.  C'est  au  sein  de  son  auguste 
amie  qu'elle  déposait  les  chagrins 
que  lui  causait  Tiuconduite  de  son 
époux,  entraîné  dans  le  vice  par  un 
prince  indigne  de  ce  nom ,  qui  sem- 
blait spéculer  déjà  sur  la  mort  de 
l'un  et  de  l'autre.  Devenue  veuve  à 
la  fleur  de  l'âge  et  sans  enÊins,  elle 
mena  toujours  une  vie  si  exempte 
de  reproche  ,  que  même  les  libelles 
révolutionnaires  n'osèrent  Tatta- 
quer.  Aflable  et  obligeaute,  elle 
ne  demanda  rien  pour  elle-même, 
et  ne  se  refusa  jamais  à  ceux  qui 
réclamaient  ou   ses  secours   ou  sa 

Srotectîou  auprès  des  augustes  époux 
ont  elle  était  également  aimée. 
Aux  premiers  troubles  de  la  révolu- 
tion ,  Marie-Antoinette  craignant 
pour  la  sûreté  de  son  amie,  l'en- 
gagea de  passer  en  Angleterre.  I^ 
princesse  de  Lamballe  hésita  long- 
temps ,  mais  elle  fut  enfin  contrainte 
d'obéir  d'après  la  confidence  que 
lui  fit  Marie- Antoinette  de  sa  fuite 
à  Varennes.  Dans  son  séjour  à  Lon- 
dres elle  ne  pouvait  pas  ignorer  les 
progrès  des  factieux,  les  dangers 
qui  menaçaient  le  trône ,  et  les  per- 
sécutions que  la  reine  avait  à  souf* 


LAM 

frir  de  l'ingratitude  et  de  la  calomnie; 
Ne  pouvant  plus  vivre  dans  cette  dou-. 
loureuse  incertitude ,  la  princesse  re- 
vint à  Paris,  et  partagea  dès  lors 
tous  les  malheurs  de  la  famille  royale;, 
dans  la  funeste  journée  du  10  août 
1 79a  elle  ne  quitta  pas  un  moment 
sou  auguste  amie,  raccompagna  à 
rassemblée,  et  voulut  la  suivre  aux. 
prisons  du  Temple.  Ses  soins ,  son 
tendre  attachement ,  adoucirent  pen- 
dant quelque  temps  la  triste  situa- 
tion d'une  épouse  et  d'une  mère 
infortunée.  Quoiqu'on  n'eût  rien  i 
lui  reprocher,  on  avait  décidé  sa 
perte,  et  ou  crut  à  cette  époque 
que  le  duc  d'Orléans  n'était  pas 
étranger  à  ce  projet  odieux.  11  pas- 
sait à  madame  de  Lamballe ,  comme 
héritière  de  la  maison  de  PenthièvrCf 
une  pension  de  5oo  mille  livres, 
&omme  assez  considérable,  et  qui 
ne  lui  était  pas  inutile  pour  entre- 
tenir les  gens  de  son  parti.  La  com- 
mune de  Paris,  irritée  d  ailleurs  de 
l'attachement  de  la  priucesse  pour 
les  illustres  prisonniers ,  et  voulant 
ôter  à  Marie- Autoiuette  toute  espèce 
de  consolation  ,  Tarracbèrent  du 
Temple ,  et  l'amenèrent  aux  prisons 
de  la  Force.  Le  2  septembre  1792 
les  massacres  commencèrent  à  Paris 
daws  les  rues ,  les  églises  et  les  pri- 
sons ;  le  3  on  fit  lever  madame  de 
Lamballe  de  bon  matin,  et  ou  la 
conduisit  devant  Taffreux  tribunal. 
Hébert  ,  Luiiiier  et  Cheppy,  re- 
vêtus de  leur  écharpe  municipale  y 
jugeaient  les  prisonniers.  Arrivée 
devant  ces  mij^érabies,  à  la  vue  A^ 
bourreaux  teints  de  sang ,  et  enten- 
dant les  cris  i\ts  victimes  qu  on  égor- 
geait, elle  tomba  évanouie.  Ayant 
repris  connaissance ,  on  lui  demanda 
son  nom ,  ses  qualités  ,  et  si  elle 
avait  été  instruite  aies  complots 
(  supposés  )  de  la  cour  avant  le  10 
août;  complots  qu'elle  protesta  d'i^ 
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gnorer.    Oo  ia  somma  ensaîte  de 
jorer  la  liberté  ^  r égalité  ^  la  haine 
du    roi  j  de  la    reine    et  de  la 
royauté.  «  Quant  aux  deux  premiers 
n points,  répoadk-eile ,  je  les  jure; 
»  quant  ailx  seconds...,  je  ne  Je  pour- 
j»raîs   pas;   ce  sentiment  n^est   pas 
»dans  mon  cœur.»    Un  des  juges 
dit  alors  »  Qu'on  élargisse  madame^ 
mot  perfide   qui  était  un  arrêt  de 
raort.  On  {^entraîna  vers  la  cour, 
jonchée  de  membres  épars  et  de  ca- 
davres sur  lesquels  on  Tobligeait  de 
marcher.  A  *cet  aspect  la  princesse 
ne  put  s^empêcher  de  s'écrier  ;  »  Ah  ! 
V horreur!  »  On  lui  déchargea  alors 
sur  la  tête  un  coup  de   sabre  qui 
fit  jaillir  son  sang.  Plusieurs  voix 
s^éièvent  dans  la  foule  qui  deman* 
dent  grâce ,  grâce  !  mais  un  mal- 
heureux , tambour  dans  un  régiment , 
la  terrassa  d'un  coup  de  massue.  Cet 
infâme  bourreau  s'étant  rendu  aux 
armées  fut  détesté  de  ses  camarades, 
qui  lui  reprochaient  toujours  sa  lâr 
che  action.  La  princesse  fut  achevée 
à  coups  de  piques.  Sou  corps  ,  après 
avoir  été  exposé  nu  aux   outrages 
de  ces  hommes  féroces,  fut  traîné 
dans  les  rues;  sa  tête  et  son  cœur 
portés,  l'un  au  bout  d'une  pique, 
et  lautre  au  bout  d'une  baïonnette. 
Cette  procession  de  cannîl»ales  se 
dirigea  rers  le  Temple ,  et  on  pré- 
senta ces  sanglantes  dépouilles  sous 
les   fenêtres  du  roi  et  de  la  relne^ 
(  Foyez  Louis  XVI  et  M Aai£- An- 
toinette ,    Supplément.  )   Celte 
princesse  infortunée  n'avait  joué  au 
cun  rôle  pendant  les  orages  de  la 
révolution;   elle  avait  toujours  été 
vertueuse    et   bienfaisante  ;    et  ses 
bourreaux  mêmes  ne  purent  infliger 
aucune  tache  à  son  nom. 

LAMBERT  (Bernard  ),  religieux 

de  Tordre  de  Saint  -  Dominique ,  né 

en  Provence  en  lySB,  fit  ses  vœux 

dans  le  couvent  de  Saînt-Maxîmin , 
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dont  alors  les  religieux  étaient  inter- 
dits pour  cause  de  jansénisme;  il 
pnt  l'esprit  et  les  principes  de  la 
maison ,  et  en  soutint  la  doctrine  dans 
des  thèses  publiques ,  et,  devenu  pro- 
fesseur du  couvent  de  Limoges,  l'en- 
seigna dans  ses  leçons.  Une  thèse 
qu'il  y  fit  soutenir  le  i/J  août  1765 
lut  mise  à  V/ndejc.  Il  tint  la  même 
conduite  à  Grenoble,  où  il  enseigna 
aussi  la  théologie.  M.  de  Monlazet 
l'appela  à  Lyon ,  le  mit  dans  son  con- 
seil, et  en  fit  son  théologien.  H  quitta 
néanmoins  ce  prélat  pou*  venir  s'é- 
Ublir  à  Paris.  Ses  principes  étaient 
trop  opposés  à  ceux  de  M.  de  Beau- 
mont  pour  qu'il  l'y  souffrît  volontiers. 
Quelques  évêques  néanmoins  inter- 
vinrent en  sa  faveur ,  et  promirent 
qu'il  n'écrirait  plus  que  contre  les 
philosophes  et  les  incrédules  ;  à  cette 
condition ,  qu'il  tint  sans  doute  pen- 
dant la  vie  du  ferme  et  pieux  arche- 
vêque ,  il  lui  fut  permis  de  se  rendre 
dans  un  des  couvens  de  la  capitale.  II. 
est  auteur  de  beaucoup  d'ouvrages. 
On  a  de  loi  :  I  apologie  de  la  reli- 
gion chrétienne  et  catholique  ^con-^ 
Ire  les  blasphèmes  et  les  calomnies 
de  ses  ennemis^  Paris ,  a*  édit. ,  1 796, 
in-S.  II  Autorité  de  l'Eglise  et  de 
ses  ministres  ^défendue  contre  V  ou- 
vrage de  M.  Larrière ,  intitulé  : 
Suite  du  préservatif  contre  le  schis- 
me ,  ou  Nouveau  développement 
des  principes  qui  y  sont  établis  , 
Paris,  179a,  in  8.  Ul  Avertis- 
sement aux  fidèles  sur  les  signes 
qui  annoncent  que  tout  se  dispose 
pour  le  retour  d'Isr/tël  et  f  exécu- 
tion des  menaces  faites  aux  gentils 
apostats^  Paris,  1793,  in-8.  IV 
Avis  aux  fidèles  ,  ou  Principes 
propres  à  diriger  leurs  sentimens 
et  leur  conduite  dans  les  circons- 
tances présentes^  Paris,  1791 ,  in-S. 
V  Devoirs  du  chrétien  envers  la 
paùsance  publique,  «u  Principes 
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céssUé  et  les  avantages  ttune  reli- 
gion nationale,  1801 ,  iii-8.  XVII 
Traité  dogmatique  et  moral  de  la 
justice  chrétienne,  1728,  io-^ia. 
XVni  La  vérité  et  la  sainteté  du 
Christianisme  vengées  contre  les 
erreurs  du  livre  intitulé  :  Origîae 
de  tous  les  cultes  par  Dupais ,  1796 , 
in-8.  XIX  Adresse  des  dominicains 
de  la  rue  du  Bac  à  l'assemblée 
nationale,  1787.  X^  Adresse  des 
dominicains  de  la  rue  Saint-Jac-^ 
ques  à  la  même  Assemblée ,  1 789. 
XXI  Apologie  de  l'Etat  religieux, 
în«i2.  XXII  Mémoire  sur  le  projet 
de  détruire  les  corps  religieux  y 
1789,  ia-8.  XXlli  La  pureté  du 
dogme  et^  de  la  morale  vengée 
contre  les  erreurs  d*un  anonyme 
{  Tabbé  Lasausse ,  dans  son  explica- 
tîoa  du  catéchisme  ) ,  par  IVL  P.  T^^ 
Paris,  1808.  XXIV  Quatre. Xel/ref 
d'un,  théologien  à  M,  l'évéque  de 
Nantes  (du  Voisin }9  i8o5.  On  y 
a  fait  deux  répoases  qui  se  trouvent 
dans  le  tome  4  ^^^  Aunaksi  litté- 
r^es.  XXV  La  Mérité  et  l'InnO'* 
cence  vengées  contre  les  erreurs 
et  les  calomnies,  pour  servir  à 
r Histoire  ecclésiastique  pendant 
le  iS"  siècle,  181 1.  XXVI  L'I- 
dée de  l'œuvre  des  secours  selon 
les  sentimens  de  ses  véritables  dé- 
sures qui  mènent  à  la  véritable  Censeurs,  lySè ,  m-^,.  Le  P*  Lam- 

bert  y  préconise  les  ci7llwu^*M>/u  ^  il 
le  fit  encore  dans  V Avertissement 
aux  fidèles^  etc.,  et  dans  ÏExpo* 
sition  des  prédictions ,  tic»  Il  pa- 
blia  quelques  autres  écrit»  sur  b 
niènie  matière  dans  une  contro- 
verse entre  lui  et  Reynaud  ,  curé  de 
Vaux,  diocèse  d'Auxerre.  XX VII 
Traité  contre  les  Philanthropes, 
XX VI H  Cours  d'instructions  sur 
toute  la  religion.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  sont  restés  manus- 
crits. 11  avait  fox^rni  \t&  matériaux 
de  ïlastrùctiûn  pastorale  contre 
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propres  à  diriger  les  sentimens  et 
la  conduite  des  gens  de  bien  au 
milieu  des  révolutions  qui  agitent 
les  empires^  l^aris,  1793^  in-8.  VI 
Essai  sur  la  Jurisprudence  uni- 
verselle, 1799»  in-12.  Vil  Lettre 
à  U auteur  de  deux  ouvrages  intitu- 
lés, F  un.  Avis  aux  fidèles  sur  le 
schisme  dont  la  France  est  mena- 
cée ;  l'autre ,  Supplément  à  TAvis 
aux  fidèles  l  in-8.  Cet  auteur  est  le 
P.  Minard ,  doctrinaire ,  partisan 
de  la  constitution  civile  du  clergé. 
VllI  Cinq  Lettres  aux  ministres 
4e  la  ci-  devant  Eglise  tonsti- 
tutionnelle ^  1795  et  1796,  in-8. 
La  cinquième  de  ces  lettres  est  de 
Tavocat  MauUrot  IX  Lettre  de 
M***  à  M,  l'abbé  A,  (  Asseline), 
censeur  et  approbateur  du  libelle 
intitulé  :  Discours  à  lire  au  con- 
seil ,  etc. ,  sans  date ,  1787-  X  Man- 
dement et  instruction  pastorale 
de  M,  Vévéque  de  Saint- Clau- 
de ,  pour  annoncer  le  terme  du 
synode ,  et  rappeler  aux  pasteurs 
les  premiers  devoirs  envers  la  re- 
ligion ,  1790 ,  in-8.  XI  Manuel 
du  simple  fitièle  ,  oii  on  lui  re^ 
met  sous  les  yeux,  \*^  la  certitude 
et  l'excellence  de  la  religion  chré- 
tienne ;  2®  tes  titres  et  prérogatives 
de  l'église^  catholique;  3°  les  voies 


justice  y  i8o3,  I  vol.  in-8.  Xll  Pré- 
servatif contre  le  schisme  ,  con- 
vaincu de  graves  erreurs  y  1791, 
îa*8.  XI II  Recueil  de  passages  sur 
ravénenient  intermédiaire  de  Jé- 
sus-Christ, soumis  à  V éditeur  du 
Discours  de  M.  l'évéqué  de  Lescar 
(  de  Noé  )  sur  l'état  fuùir  de  l'é- 
glise, 1787,  in-12.  XIV  Réflexions 
sur  la  Jeté  du  11  janvier ,  in-8  de 
.32  pages.  XV  Réflexions  sur  le 
serment  de  la  liberté  et  de  PégaUté, 
1793,  in- H.  XVI  Remontrances  au 
gouvernement  français  sur  la  né- 
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Vindrédulàé  ^   publiée   par  M.   de 
Montacet  en  1776.  Il  moiitiit  i  Pa- 
ris le  27  février  181 3 ,  âgé  de  7$  ans. 
Le  P.  Lambert  avait  du  savoir  et  des 
connaissances  en  théologie.  Si  parmi 
ses' ouvrages  il  s'en  trouve  qui  coa- 
tieniient  une  doctrine  répréhensible , 
et  parmi  ceux-là  il  faut  compter  non 
senlemeat  ceux  qu'il  a  composés  en 
Êiveur  dn  parti  auquel  il  s'était  atta- 
ché, et  dans  lesquels  il  essaie  de  jus- 
tifier une  résistance  coupable  aux 
décisions  du  chef  de  l'église,  mais 
encore  ceux  où  il  renouvelle  les  er- 
reurs du  millenarisme  ,  il  en  est 
d'autres  dont  le  but  est  louable  ;  tels 
sont  ceux  où  il  poursuit  l'incrédulité 
à  outrance,  ceux  où  il  combat  l'église 
constitutionnelle ,  ceux  où  il  défend 
l'état  religieux,  etc.  Tons  ces  écrits 
font  regretter  que  le  P.  Lambert, 
s'il  est  permis  de  se  servir  de  cette 
expres&ion ,  ait  semé  l'ivraie  avec  le 
lion  grain.  On  aimerait  à  n'avoir  à 
lui  reprocher  ni  le  tort  de  faire  re- 
vivre d'anciennes  erreurs,  ni  celui 
d'en  soutenir  de  nouvelles ,  ni  le 
nunque  d'égards  et  de  respect  qu'il 
montre   envers   des  ecclésiastiques 
constitués  en  dignités,  quand  ils  ne 
sont  point  de  son  sentiment ,  ni  le  (td 
dans  lequel  il  trempe  sa  plume  quand 
il  écrit  contre  »ti  adversaires ,  ni 
enfin  l'apologie  absurde  des  folies  Au 
secourisme^  qu'il  défend  opiniâtre- 
ment,  quoique  méprisées  et  répétées 
par  les  plus  raisonnables  de  ceux  avec 
lesquels  il  fait  cause  commune.  C'é- 
tait, au  reste,  un  religieux  attaché  à 
sa  profession ,  en  remplissant  les  de- 
voirs même  après  j  avoir  été  arraché , 
€t  aux  mœurs  duquel  il  n'y  avait  rien 
à  dire,  ce  qui  double  la  peine  que 
causent  ses  écarts. 

LAMBINËT  (Pierre) ,  sofcessi- 
Yemedt  jésuite,  prémontré  et  prêtre 
séculier,  naquit  en  174^  à  Tournes , 
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Il  fit  ses  études  chez  les  jésuites ,  et 
entra  dans  leur  société  à  Pont-à- 
Mousson,  à  l'âge  de   i5  ans;  il  y 
resta  jusqu'à  la  suppression.  Rendu 
au  monde,  il  y  passa  quelques  an- 
nées, après  quoi  il  se  présenta  à 
l'abbaye  de  Lavaldieu,  ordre  de  Pré- 
montré ^  pour  en  embrasser  l'insti- 
tut. H  y  prit  l'habit  de  l'ordre  et  alla 
faire  polession  à  l'abbaye  de  Villers- 
Cotterets.  Il  quitta  cette  maison  et 
l'habit  religieux ,  sinon  de  l'aveu  for- 
mel de   ses  supérieurs  ,  au  moins 
sans  qu'ils  s'y  opposassent,  et  se 
rendit  a  Bruxelles ,  où  il  fit  l'éduca- 
tion des  deux  fils  du  duc  de  Cro- 
quemboftrg.    Après    l'avoir    finie  , 
il  s'adressa  à  Rome  pour   obtenir 
un  bref  de   sécularisation ,  qui  lui 
fiit  accordé  sur  le  consentement  de 
l'abbé  de  Prémontré.  L'abbé  Lam- 
blnet    s'était    toujours  occupé    de 
belles-lettres ,  et  principalement  de 
Recherches  bibliographiques.  Il  avait 
visité  un  grand  nombre  de  biblio- 
thèques^ et  entrepris  des  voyages 
pour  étendre  ses  connaissances  sur 
cette  partie  de  la  littérature.  Il  publia 
plusieurs   ouvrages  dont  les  titres 
suivent  :  ï  Eloge  de  Vinipératrice 
Marie-Thérèse ^BrufteWes.  II  Table 
raisonnée  des  matières  contenues 
dans  f  Esprit  des  journaux  de- 
puis lyjii  jusqu'en  178^  inclusif 
s^ement,  Paris  et  Liège,  sans  date, 
4.  vol.  ïn-12.  III  Notice  de  quel- 
ques   manuscrits   qui   concernent 
l'histoire  de  la  Belgique^  et  qui  se 
trouvent  dans  la  bibliothèque  pu--^ 
blique  de  Berne  ,  insérée  dans  le 
tome  5,  2'  partie  des  Mémoires 
(de  V  académie  de  Bruxelles  ^  ^Bges 
a5:i-a63.  L'abbé  Lambinet  rédigea 
cette  notice  de  concert  et  avec  le 
secours  de  M,  Wilhelmi ,  bibliothé- 
caire de  Berne;  elle  fut  lue  à  l'aca- 
démie de  Bruxelles  le  12  octobre 
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littéraires  sur  V origine  de  V impri- 
merie y  particulièrement  sur  ses 
premiers  établissemens  au  i5*  siè- 
cle dans  la  Belgique ,  Bruxelles , 
an  7  (1798)9  in-8;  critiquées  par 
M.  (ie  la  Serna  Santander,  Diction- 
naire bihkiographique  du  iS*  siècle^ 
partie  i",  pages  388  et  889.  V  Re- 
marques  bibliographiques  et  criti- 
ques sur  une  édition  latine  de  ri- 
mitation  de  Jésus- Chrùt  ^  donnée 
par  Beauzée ,  de  V académie  Jran- 
caise  ,  chez  Barbou ,  1788,  ef  sur 
plusieurs  cuUres  éditions  du  même 
livre  ^  insérées  dans  le  Journal  des 
curés,  25  et  aj  août  1809,  n°*  117 
et  1 19.  A  cet  ouvrage ,  M.  Gence 
opposa  dans  le  même  journal  un 
écrit  intitulé  :  Défense  de  l édition 
latine  de  limitation  donnée  par 
Beauzée.  Il  y  prouve  que  la  prétendue 
édition  de  Beauzée,  attaquée  par 
Lambînet  ,  n^est  autre  chose  que 
celle  de  Valart ,  revêtue  du  frontis- 
pice de  TédiUon  de'  Tacadémicien. 
L'abbé  Lambinet  a  revu  et  augmenté 
la  Notice  des  éditions  de  V Imita- 
tion ,  publiée  par  le  P.  Desbillons.  Il 
a  donné  lui-môme  une  édition  sté- 
réotype de  ce  livre  célèbre ,  et  a  pris 
part  aux  disputes  élevées  sur  son  au- 
teur, qu'il  prétend  être  A-Kempis, 
contre  ropinion  de  M.  Gence.  La 
lutte  qu'il  eut  à  soutenir  à  cet  égard 
avec  de  célèbres  adversaires  ,  altéra, 
dit-on ,  sa  santé.  Il  fut  frappé  d'un 
coup  d'apoplexie,  et  mourut  le  10 
décembre  181 3.  L'Institut  a  donné 
àes  éloges  à  ses  connaissances,  et 
des  savaiis  l'ont  mis  au  nombre  de 
•ceux  qui  ont  bien  mérité  de  la  bi- 
bliographie. 

LAMOIGNON  -  M  ALESHER- 
BES  (Chrétien-Guillaume  de) ,  cé- 
lèbre magistrat,  ministre  de  J^ouis 
XVI,  et  son  avocat  défenseur,  na- 
quit à  Paris  le  17  décembre  172 1. 
11  était  fils  de  Guâbiume  de  Lamoi- 
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gnon,  chancelier  de  France.  Après 
avoir  fait  ses  études  avec  distinction  ^ 
il  entra  dans  le  barreau  en  qualité  de 
substitut  du  procureur  général.  Se» 
talens  ,  sa  probité  ,  et  la  noble  sim- 
plicité de  son  caractère,  lui  acqui- 
rent bientôt  l'amitié  et  l'estime  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient.  De-- 
venu  conseiller  au  parlement ,  il  fat 
nommé  président  à  la  cour  des  aides 
en  1750,  et,  pendant  25  ans  qu'il 
occupa  cette  place,  il  s'opposa  cons- 
tamment à  tout  impôt  onéreux  et  ar- 
bitraire ;  il  lutta  souvent  avec  avan- 
tage contre  le  despotisme  de  la  fis- 
calité. Ses  Mémoires  pour  servir  à 
lliistoire  du  *  droit  -public  de  la 
France  en  matière  d'impôt  (publiés 
en  1 799) ,  sont  un  recueil  d'ouvrages 
solides  et  profonds  sur  l'adminis- 
tration des  finances.  Les  discours 
et  les  remontrances  qu'il  contient , 
écrits  avec  une  éloquence  douce  et 
imposante .  ne  s'éloignent  jamais  de 
ce  respect  que  le  sujet  doit  an  mo — 
narque.  11  lui  annonce  la  vérité  ave& 
une  fermeté  tranquille ,  sans  (àiblesSe 
comme  sans  exagération  ;  il  ▼  dit 
entre  autres  choses  :  a  Les  libéra— 
»lités  du  prince  n'enrichissent  que 
»les  courtisans  ;  ses  refus  font  là  ri- 
»chesse  des  peuples.  »  Malesherbes 
s'opposa  à  la  déclaration  de  175G, 
qui  ordonnait  la  perception  da  ving- 
tième sur  l'industrie  (les  ouvriers  et 
des  commerçans,  classe  d'hommes 
qu'on  doit  ménager,  puisque  de  leor 
travail  continu  dérivent  la  force  et  la 
richesse  des  états.  Il  s'éleva  avec  non 
moins  d'énergie  contre  les  tribunaux 
d'exception  en  fait  de  contrebande, 
contre  la  perception  d'une  subven- 
tion générale,  contre  les  letà*és  de 
cachet.  «  Car  personne, disait  Male- 
Asherbes  au  roi,  n'esta  assez  grand 
»pour  se  mettre  à  l'abri  de  la  haine 
»d'un  ministre^  ni  assez  petit  pour 
»  n'être  pas  digne  de  celle  d'un  com- 
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«mîs.'D  Lors  de  la  su[ipres5ion  de  la 
cour  des  aides  eo  avril  177 1,  il  se 
retira  dans  ses  terres ,  où  ii  encou- 
ragea  Tagriculture  et  répaodit  Ta- 
bondance  daos  les  faipilles.  11  donnait 
Texemple  du  travail  en  cultivant  lui- 
iDéme  ses  jardins,  et  il  y  rassembla 
des  plantes  étrangères  qui  se  multi- 
plièrent ensuite  sur  le  sol  de  la 
France.  Au  rétablissement  des  cours 
souveraines  en  17749  Malesberbes 
reparut  à  la  tête  de  la  cour  àts  aides, 
jusqu'à  ce  que  Louis  XYl,  à  son 
avènement  au  trône ,  désirant  s^en- 
tourer  des  bommes  les  plus  recom- 
maodables,  le  nomma  en  1775  mi- 
nisti%  de  l'intérieur.  Par  malheur  ce 
fut  sons  son  administration  qu'on 
donna  la  liberté  à  un  grand  nombre 
de  détenus,  qui  infectèrent  la  so- 
ciété dont  les  avait  exclus  pour  quel- 
que tjemps  une  mesure  aussi  juste 
que  pbilantbropique.  11  fit  construire 
pour  les  prisonniers  des  chambres 
vastes  et  saines ,  et  il  y  établit  des 
filatures  de  coton  et  autres  métiers 
faciles  qui  leur  procuraient  une  oc^ 
cupation  utile.  Sensible  et  obligeant , 
il  ne  refusait  jamais  quand  il  pou- 
vait rendre  quelque  service.  La 
Chalotaifi^  ^ocureur  du  parlement 
de  Bretagne,  avait  perdu  toute  sa 
fortune,  par  suite  de  sa  proscrip- 
tion ;  il  s'adf essa  à  Malesberbes ,  et 
celui-ci  lui  obtint  du  roi  une  iudepi- 
nité  de  cent  mille  livres,  outre  une 
pension  de  buit  mille.  Ayant  appris 
qu'une  descendante  du  grand  Cor- 
neille manquait  presque  du  strict 
nécessaire ,  il  alla  la  trouver ,  la  con- 
sola ,  et  lui  fit  assigner  des  secours 
annuels.  11  était  intimement  lié  avec 
le  ministre  Turgot;  et  lorsque  ce- 
lui-ci  fut  renvoyé  en  1776,  il  de- 
manda sa  démission,  et  se  retira  de 
nouveau  dans  sa  solitude.  Désirant 
voyager ,  il  voulut  le  &iré  sans  au- 
cune espèce  d'appareil  9  et  soàs  le 
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nom  Ae  M.  Guillaume ,  il  parcounit  j 
la  plupart  du  temps  à  pied,  la  France, 
la  Suisse  et  la  Hollande.  La  simpli- 
cité de  sa  mise  et  sa  bonhomie  natu- 
relle ne  lui  attirèrent  pas  toujours 
un  accueil  bien  distingué.  Une  fois 
entre  autres,  passant  par  un  village , 
il  demanda  Inospitalité  à  un  eccté* 
siastique  qui ,  n'ayant  peut-être  pas 
de  place  dans  sa  maison ,  le  fit  cou- 
cher dans  sa  grange  ,  où  Maie- 
sherbes  passa  une  £brt  bonne  nuit. 
Arrivé  le  lendemain  dans  la  ville 
procbaine,  il  écrivit  sous  son  véri- 
table nom  à  l'ecclésiastique ,  et  après 
l'avoir  remercié  ,  il  promettait  de 
demander  pour  lui  au  ministre  qui  a 
la  feuille  à^s  bénéfices ,  le  premier 
canonicat  vacant ,  et  lui  tint  parole. 
Le  curé  fut  nOmmé  :  celui-ci ,  recon- 
naissant et  confus,  s'excusa  de  l'es- 
pèce d'asile  qu'il  lui  avait  accordé  , 
et  avoua  franchement  qu'à  sa  mise , 
à  sa  manière  de  voyager,  et  à  l'air 
de  fatigue  où  il  l'avait  vu,  il  Tavait 
pris  pour  un  sujet  équivoque.  Male- 
sberbes rit  de  ce  quiproquo,  et 
reçut  l'ecclésiastique  au  nombre  de 
ses  amis.  Malesberbes  avait  combattu 
sa  us  relàcbe  ce  qu'il  appelait  des 
abus;  et  jugeant  que  la  révolution 
serait  un  moyen  efficace  pour  les 
(aire  disparaître  à  jamais,  il  en 
adopta  les  principes  avec  cette  mo- 
dération qui  convenait  à  un  homme 
de  son  caractère  et  de  Bt&  lumières. 
Il  ne  tarda  pas  à  en  connaître  les  vé- 
ritables causes ,  et  en  prévit  les  ré— 
sultats.  Bien  avant  le  10  août  179a, 
il  avait  changé  d'opinion  et  de  Un- 
I  gagé  ;  son  cœur  fut  décbiré  lors  de 
(  l'arrestation  de  la  famille  royale  ;  et 
quand  on  se  préparait  à  instruire  le 
procès  de  Louis  X  VI ,  il  eut  le  noble 
dévouement  de  s'offrir  pour  son  dé- 
fenseur. 11  écrivit  aussitôt  au  prési- 
dent de  la  convention  pour  le  prier 
qu'on  le  chargeât  de  cette  tâche  ho- 
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norable  :  «  Je  ne  vous  demande  pas ,  | 
Dajoutaît-îl;  4c  faire  part  à  la  coo-i 
ovention  de  mon  ofire,  car  je  suis 
))bieo  éloigné  de  me  croire  un 
»  personnage  assez  important  pour 
y>  qu^elle  s'occupe  de  moi  ',  mais  j'ai 
Dété  deux  fois  appelé  au  conseil  de 
«celui  que  vous  allez  juger ,  dans  le 
»  temps  que  cette  fonction  était  am- 
))  bidonnée  de  tout  le  monde  ;  je  lui 
»  dois  le  même  service  lorsque  bien 
))des  gens  trouvent  cette  fonction 
n  dangereuse.  »  Malesberbes  avait 
alors  près  de  70  ans.  On  acquiesça  à 
sa  demande,  et  le  1 4  décembre  1792, 
il  fiit  introduit  pour  la  première  fois 
au  Temple.  Louis  XVI  courut  à  sa 
rencdntre ,  et  le  serra  dans  ses  bras  : 
on  se  rappelle  en  combien  peu  de 
temps  le. généreux  magistrat  eut  à 
préparer  sa  défense ,  propre  à  atten- 
drir les  hommes  les  plus  endurcis , 
excepté  ceux  à  qui  il  la  présentait. 
Après  que  tous  ses  efforts  et  son 
éloquence  eurent  en  vain  tenté  de 
sauver  son  auguste  client,  il  eut  le 
courage  de  lui  annoncer  le  premier 
son  arrêt  de  mort.  «  Je  m'j  suis 
A  toujours  attendu ,  »  dit  Louis  avec 
calme  ;  et  voyant  que  ce  vénérable 
vieillard  fondait  en  larmes  ;  «  Au 
))nom  de  Dieu,  ajouta-^t-il ,  mon 
))cber  Malesberbes,  ne  pleurez  pas; 
«nous  nous  reverrons  dans  un  monde 
»  plus  heureux.  »  L'illustre  victime  fut 
enfin  immolée ,  et  on  ne  devait  pas 
épargner  ceux  qui  s'étaient  attendris 
sur  ses  malheurs.  Toute  la  famille  de 
Malesberbes  fut  en  butte  aux  persé- 
cutions des  bourreaux  de  Louis  XVI. 
Sa  fille,  épouse  du  président  Ro- 
sambo ,  fut  arrachée  de  ses  bras  et 
traduite  en  prison.  Le  père  infor- 
tuné demanda  de  partager  son  sort; 
il  fut  arrêté  le  lendemain  et  conduit 
aux  IVIadelonnettes ,  et  ensuite  dans 
la  maison  d'arrêt  qu'on  appelait  le 
Port  '  Libre.  Parmi  les  prisonniers 


ndit  le  vieillard,  je  deviens  mauvais 
»  sujet  sur  la  fin  de  mes  jours,  et  je 
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renfermés  dans  cette  prison ,  il  re- 
connut un  individu  qui  avait  servi 
dans  ses  bureaux  :  a  Kh  quoi ,  lui  cNt 
»  celui-ci,  vous  dans  ces  lieux,  iiioq« 
»  sieur  !    Oui  ,  mon  cher ,  répon- 

Uard,  j< 

la  fin  de 
»me  suis  (ait  mettre  en  prison.  » 
Condamné  à  mort  avec  sa  fille  par  le 
tribunal  révolutionnaire ,  il  traversait 
la  cour  de  la  Conciergerie  pour  arri- 
ver à  la  fatale  charrette ,  lorsqn^îl 
heurta  contre  une  pierre ,  et  dit  en 
souriant  :  «  Oh  !  oh  !  voilà  ce  qoi 
«s'appelle  un  mauvais  présage  ;  un 
»  Romain  à  ma  pl^ce  serait  rentré.  » 
Il  conserva  sa  sérénité  jusque  dans 
ses  derniers  momens  ,  et  mourut 
avec  la  résignation  et  la  fermeté  d'un 
chrétien  le  22  avril  1793.  Il  avait  été 
reçu  k  l'académie  des  sciences  en 
1760,  à  celle  des  belles -lettres  et 
inscriptions  en  1759,  et  nommé  di- 
recteur de  la  librairie  en  1764»  H 
cultiva  avec  succès  tous  les  genres 
d'instruction ,  et  aimait  de  préférence 
l'histoire  naturelle  et  Tagricultnre  , 
comme  les  occupations  les  plus  ana- 
logues à  la  simplicité  de  ses  mœurs. 
Sans  faste ,  sans  orgueil ,  il  conserva 
dans  les  postes  les  plus  éminens  s» 
candeur  et  sa  douceur  ordinaire.  Ex- 
trêmement laborieux ,  il  s'appliquait 
au  travail  dès  ^aurore ,  et  vers  les 
dernières  années  de  sa  vie  il  se  cou- 
chait à  moitié  habillé ,  pour  perdre 
moins  de  temps  et  se  consacrer 
davantage  à  l'étude.  Ami  des  mal- 
heureux, sa  bienfiiisance  nuisait  quel- 
quefois à  sa  fortune.  On  lui  conseilla 
d'engager  son  intendant  de  ne  Ini 
donner  par  mois  qu'une  somme  fixe 
pour  la  distribuer  à  des  familles  pau- 
vres. Un  jour  qu'il  venait  de  la  re- 
cevoir, il  la  donna  en  entier  à  une 
de  ces  familles^  et  retourna  vers 
l'intendant  pour  lui  demander,  une 
nouvelle  somme.  Celui-ci  s'étant 
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permis  de  lai  iaîre  quelques  repré* 
Matatîoas  ,  son  naaitre  lui  répoudit 
arec  sa  dooceur  accoutumée  :  a  Que 
»TOulieZ'VOus  que  }efis$e?  ils  étaient 
»si  malheureux  l  »  Outre  ses  Mé- 
moires sur  jes  impôts ,  on  a  de  ce 
savant  ma^çîstrat  :  I  des  Observa- 
tions sur  les  pins^  les  orchis^  les 
me'lèzes  et  le  bois  de  Sainte-Lucie» 
II  Deux  Mémoires  sur  Tétat  civil 
des  protestans,  1785-1787.  III  Mé- 
moiM^  sur  les  moyens  it accélérer 
les  progrès  de  Uagriculiure  en 
France^  L^auteur  propose  de  faire 
xlîstrihuer  àts  secours  aux  agricul- 
teurs y  soit  pour  les  encourager  , 
soit  pour  faciliter  leurs  expériences , 
etc.  IV  Observations  sttr  l'Histoire 
naturelle  de  Buffon  ,  publiées  par 
HL  Abeille,  Paris,  1796»  ^  vol. 
in -8.  On  a  publié  &e&  Pensées  et 
maximes  ,  Paris  ,  an  10  (1802) , 
in-ia.  On  publia  dans  la  même  année 
la  P^ie  de  Malesherhes }  et  le  lycée 
de  Nîmes  proposa  pour  sujet  de  son 
prix  reloge  de, cet  homme  estimable. 

LAMOÏTÈ,  éyéque  d'Amiens. 
(  Voyez  Orléans  ,  Dict.  ) 

LAMPILLAS  (  Xavier) ,  ex- jé- 
suite espagnol,  naquît  à  Jaen  en 
Andalousie  9  en  1739.  Après  IVxpnl- 
sion  de  son  ordre  9  il  passa  en  Ita- 
lie, où  il  se  livra  à  Tétude  de  la  lit- 
térature de  ce  pays.  Les  abbés  Bet- 
tînelli  et  Tiraboschî  ayant  parlé  dans 
leurs-  ouvrages  avec  injustice  et  pré- 
vention de  Ta  littérature  espagnole  , 
Lampillas  prit  à  tâche  de  défendre 
rhonneur  de  sa  nation ,  et  publia  en 
italiens  on  Saggio  storico^  eic,^  Essai 
historique  et  apologétique  de  la  là- 
térature  espagnole, contre  les  opi- 
nions erronées  de  quelques  moder- 
nes écrivains  itediens ,  Gèues ,  1 778- 
79-80-81 , 6  vol.  in-8.  Dans  cet  ou- 
vrage ,  écrit  d'un  très-bon  style , Tau- 
tear  réfute  victorieusement  les  opi- 
nions de  ses  adversaires ,  et  prouve 
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que  c'est  Tlt^ie  qui  a  été  la  cause , 
non-seulement  de  la  décadence  des 
seiences ,  de  la  littérature  et  des  arts 
dans  son  propre  sein ,  mais  encore 
de  celle  des  autres  nations ,  et  Tat- 
tribue,  entre  autres  choses,  au  mau- 
vais gouvernement  de  Rome  ,  qui 
donna  lieu  à  Firruptîon  des  hordes 
du  Nord ,  qui  plongèrent  TEurope 
dans  la  barbarie.  Ce  livre  contribua 
à  rétablir  Topinion  des  étrangers  sur 
les  écrivains  espagnols ,  de  ces  écri- 
vains que ,  dans  les  16"  et  17*  siè- 
cles, ils  prenaient  pour  guides  et  pour 
modèles.  Charles  III ,  roi  d' Espa- 
gne ,  par  des  honneurs  et  de  riches 
présens ,  récompensa  Tabbé  Lam- 
pillas ,  pour  la  manière  dont  il  avait 
vengé  Tinjustice  bîie  à  sa  nation. 
Bettinelli  et  Tiraboschî  répondirent 
à  Lampillas  par  deux  lettres  qu^il 
réfuta  de  nouveau ,  et  toujours  d^une 
manière  victorieuse.  Les  trois  let- 
tres furent  imprimées  à  Rome  en 
1781.  L'abbé  Lampillas  mourut  à 
Gènes  en  1798. 

LANCES  (  cardinal  des  ).  Fqy. 

La^ze. 

LANDAZÙRI  (  Joachim  ),  sa- 
vant, ecclésiastique  espagnol,  naquit 
à  Vittoria  en  1734  9  et  a  laissé  :  I 
Histoire  ecclésiastique  et  politique 
de  la  Biscaye  ,  1752  ,  5  vol.  in-^. 
Il  Géograplùe  de  la  Biscaye^  1 760, 
2  vol.  in-8.  III  Histoire  des  nom-- 
mes  illustres  de  la  Biscaye ,  1 786 , 
I  vol.  Tous  ces  ouvrages ,  écrits  en 
espagnol ,  ont  été  imprimés  à  Vit-* 
toria.  Landazuri  est  mort  en  i8o6. 

LANDSDO  WN  (  lord  ) ,  fils  da 
comte  de  Shelburn  ^  ministre  d'é* 
tat ,  naquit  à  Londres  en  1 734 ,  em- 
brassa d'abord  la  carrière  militaire  ^ 
servit  dans  la  guerre  de  7  ans  sous 
le  duc  de  Brunswick.  De  grade  en 
grade  il  parvînt  en  ,1787  à  celui  de 
général.  Le  16  avril  1762.il  avait 
I  été  nommé  premier  lord  des  eom- 
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mîmes,  rt  conseiller  privé; et  le  3o 
juillet  1766,  îi  fut  tait  secrétaire 
d'état  à  la  place  du  duc  de  Riche- 
mond.  11  prit  alors  le  nom  de  lord 
Shelburn  ou  de  marquis  de  Lands- 
down.  11  partagea  les  opinions  po- 
litiques de  lord  Chatam  qui  occu- 
pait la  place  de'  chancelier  de  l'échi- 
3uier;  et  quand  celui-ci  donna  sa 
émission,  lord  Shelburn  suivit  son 
«exemple.  Depuis  celte  époque  jus- 
qu'en 1782  ,  il  s'opposa  aux  projets 
«îu  gouvernement,  et  se  déclara  con- 
tre le  pouvoir  que  s'arrogeaient  les 
deux  cnambres  de  juger  les  auteurs 
de  libelles  et  de  les  dérober  aux 
tribunaux.  11  s'éleva  contre  la  guerre 
de  l'Amérique ,  et  voulant  arrêter 
les  progrès  de  la  dette  publique , 
J\  proposa  d'examiner  les  dépenses 
de  l'état  et  de  supprimer  les  em- 
plois inutiles.  Après  la  chute  de  lord 
North  ,  en  178a  ,  il  le  remplaça  dans 
le  ministère ,  fit  la  paix  avec  la  Fran- 
t:e  ,  et  reconnut  l'mdépendance  de 
l'Amérique.  H  n'occupa  que  neuf 
mois  le  ministère ,  d'où  il  fut  exclus 
par  Pi tt,  alors  à  peine  âgé  de  a 4 
aus.  Le  marquis  de  Landsdown  se 
relira  dans  ses  terres  ;  mais  il  en 
sortit  à  l'époque  d«  la  révolution 
française.  Il  figura  dans  le  parti  de 
l'opposition  ,  et  en  janvier  1798  ,  il 
proposa  à  la  chambre  des  pairs  d'en- 
voyer en  France  un  ambassadeur 
pour  intercéder  en  Daiveur  de  Louis 
XVI.  Lord  Shelburn  demanda  en 
même  temps  que  les  dix  mille  émi- 
grés qui  se  trouvaient  en  Angleterre 
fussent  envoyés  au  Canada  pour  y  for- 
mer une  colonie.  Cette  mesure  qui 
avait  tout  l'air  d'un  exil  politique  ne 
lut  pas  adoptée.  II  protesta  en  février 
1793  ,  et  en  mars  1794 ,  contre  b 
guerre  (aile  à  la  Franoc ,  et  demanrîa 
qu'il  fût  voté  une  adresse  au  roi 
pour  lui  représenter  ^d'après  les  dé- 
sastres des   derûièrefjifiHppagnes  j 
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l'impossibilité  de  conquérir  là  Fran- 
ce ,  même  dans  le  cas  d'une  confé- 
dération générale.  (  Le  cabinet  an- 
glais a  Ml  prouver  le  contraire  en 
i8i3  ,en  choisissant ,  après  la  désas- 
treuse campagne  de  Moscou  9  le  mo- 
ment Êivorable  à  ce  grand  projet.  ) 
Parmi  les  membres  de  l'opposition  , 
il  s'en  trouvait  plusieurs  infectés  de 
jacobinisme  ;  lord  SJieiburu  prouva 
en  plusieurs  occasions  qu'il  n'en 
était  pas  tout  -  à  -  fiait  exempt  lui- 
même.  Aussi,  outre  $on  opinion 
sur  ce  qu^on  ne  devait  phç  s'immis- 
cer dans  les  affaires  de  la  France , 
il  combattit,  en  juin  1794  >  ^  sub- 
side accordé  au  roi  de  Prusse  ; 
et  pour  prouver  l'état  do  détresse 
où  se  trouvait  l'Angleterre ,  com- 
parée avec  la  France  ,  il  présenta  , 
en  janvier  1795 ,  un  travail  sur  le* 
ressources  et  l'état  des  finances  de 
ces  deux  pays.  Voyant  qne  la  guerre 
continuait  encore  en  1798,  il  de* 
manda  le  renvoi  d(  s  ministres.  «  Je 
»  le  demande  à  1  instant ,  dit-il ,  parce 
»que  notre  situation  est  désespé- 
t:  rce  ',  et  qu'il  n'y  a  pas  un  moment 
»à  perdre.  »  £n  décembre  suivant, 
il  prononça  un  discours  ponr  la  paix 
avec  la  France.  Il  continua  de  figurer 
dans  le  parti  de  l'opposition  jus- 
qu'à sa  mort, arrivée  en  août  i8o5. 
Lord  Shelburn  était  un  des  admi- 
rateurs de  Napoléon.  Son  aïeul ,  le 
marquis  de  Landsdown,  avait  accu- 
mulé une  immense  fortune  dont  il' 
fut  l'héritier.  Son  palais  de  Berke- 
ley-Square est  un  des  plus  magnifi- 
ques de  r Angleterre.  Les  lambris 
sont  peints  par  le  fameux  Cipriani, 
et  il  renferme  une  riche  collection  de 
tableaux  des  plus  grands  maîtres  de 
ritalie.  I^  bibiiotneque ,  qui  a  iio 
pieds  de  longueur,  contient  10  mille 
volumes,  et  ses  meubles  sont  éva- 
lués à  plus  de  100  mille  livres  ster- 
ling. Lord  Shelburn  voyagea  beau- 
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4?O0p ,  et  avait  une  grande  instr ac- 
tion. Par  malheur  ses  opinions  po- 
litiques ne  furent  pas  ni  les  plos 
«aines  ni  les  pins  raisonnables  ^  et 
ii  se  jeta  dans  itir  parti  qui ,  à  Té- 
poque  de  la  révolution  française  , 
ne  suivit  certainement  pas  la  cause  la 
plus  juste. 

LANFftEDlNI  (  Jacques  ),  car- 
dinal ,  naquît  à  Florence  le  26  oc- 
tobre 1670  '.  Ayant  embrassé  Tétat 
ecclésiastique  y  il  courut  la  carrière 
delà prélature romaine.  La  première 
charge  qu'il  occupa  fut  celle  d'au- 
diteur  civil  du  cardinal  camerlingue. 
Il  l'était  en  1772.  L'année  suivante , 
il  fut  déclaré  prélat  domestique,mem- 
bre  de  la  congrégation  consistoriale , 
et  référendaire  de  Tune  et  l'autre 
signature.  Le  16  mars  1727  ,  it  re- 
çut Tordre  de  prêtrise  des  mains  du 
pape  Benoh  XIIL  Clément  XIII  ^ 
son  compatriote,  le  nomma  à  un  ca 
nonicat  de  Saiut-Pierre  en  i^So.  Il 
fut  successivement  secrétaire  de  la 
congrégation  du  concile ,  votant  de 
la  signature  de  grâce ,  data  ire  de  la 
pénitencerie ,  en6n  cardinal  le  24 
mars  i734*  H  quitta  alors  le  nom 
d'Amadori  qu'il  avait  porté  jusque* 
là.pour  prendre  celui  de  Lanfredini , 
qui  était  celqi  de  sa  famille.  Le  27 
du  même  mois  le  ppe  le  proposa 
en  consistoire  pour  les  évêchés 
unis  d'Osimo  et  de  Cingoli  dans 
la  Marche  d'Ancone  ;  et  le  4-  ^vril 
suivant  il  fut  sacré  par  le  car- 
dinal Guadagni.  C'était  un  prélat 
savant  et  zélé,  qui  ne  s'illustra  pas 
moins  par  ses  vertus  épîscopales, 
que  par  sa  profonde  érudition.  Il 
mourut  le  16  mai  174.1 ,  laissant  dans 
son  diocèse  de  grands  exemples  de 

1  Le  Dictionnaire  de  Pradhomnie  place  la 
naissance  da  cardinal  Latilre<Iinî  en  1680.  Mo- 
reri»  qat  la  met  en  1670 ,  dit  un  même  tomps 
qu'il  mourat  ea  1741  ,  âgé  de  70  aas  6  mois 
19  jours ,  co  qui  repcMie  nècestairement  sa  nais* 
aauee  eB  i67«. 
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sagesse  et  de  charité.  11  était  dans 
la  71*  année  de  son  âge.  Oh  a  de 
lui  :  I  Raccolta  d'orazioni  sinûdalî 
e  pastorali ,  J  esi ,  1 7  4.0  ,în-4*  1 1  Let- 
terc  pastorali,  etc. ,  Turin ,  1768, 
1  vol.  in-^.  III  Leltere  scritte  alla 
nobiltà  ed  agli  artistij  in-8.  L'ahbé 
Louis  publia  sa  vie  dans  le  t.  1  des 
Memorahilia  italorum  eriiditione 
prœstantium.  Guarnaci  et  Biiona- 
mici  en  parlent  avec  éloge  ;  le  pre-* 
mier,  dans  son  livre  intitulé  :  Filœ 
et  res  gestœ  pontificurn,  romano- 
rum ,  et  S.  R.  £.  cardinalium ,  pag. 
681 ,  Rome,. 1751  ,  a  V.;  et  l'autre 
dans  son  ouvrage ,  de  Claris  ponti- 
fie. epistoL  scriptoribus ,  pag.  286* 

LANFREDINI  (  dom  Isîdoro), 
bénédictin  de  la  congrégation  du 
Mont-Cassin  ,  né  à  Florence ,  fit 
profession  dans  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  cette  ville,  le  ai  mars 
164.2.  Il  est  auteur  d'une  Nouvelle 
Méthode  pour  apprendre  lejran" 
çais ,  imprimée  à  Paris  et  ensuite  à 
Florence  eu  1684.  Il  a  traduit  en 
italien  ï  Instruction  d'un  père  à 
son  fils ,  par  Sylvestre  Dufour ,  Flo- 
rence, 1684.  On  lui  attribue  encore 
d'autres  traductions.  Il  avait  voyagé 
en  Allemagne  et  en  France.  Il  mou- 
rut dans  sa  maison  de  profession  le 
8  mai  1691. 

LANGLOIS  (  Jean-Thomas  )  , 
avocat  au  parlement  de  Paris  ^  où  il 
naquit  en  1748  ;  il  fut  un  de  ces 
hommes  courageux  qui  osèrent  s'op- 
poser hautement  aux  principes  de  la 
révolution.  En  1791  et  1792  il  était 
un  des  rédactftirs  du  journal  intitulé 
les  Actes  des  apôtres ,  qui  défendit 
souvent  la  cause  du  roi ,  et  dénonça 
les  factieux  :  il  était  écrit  dans  le 
même  esprit  que  les  feuilles  qui 
avai^t  pour  titre ,  le  Chant  du  coq 
et  le  Messager  du  soir.  Il  put 
se  sauver, par  une  espèce  de  pro^ 
dige^  sous  le  règne  de  la  terreur  ; 
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de  retour  à  Paris ,  il  coopéra  à  la 
rédaction  de  la  Quotidienne  et  du 
Précurseur,  Toujours  favorable  à 
la  cause  des  malheureux,  il  publia 
en  i8o4  un  article,  cité  comme  un 
modèle  ,  en  faveur  des  déportés  de 
la  Guadeloupe ,  accusés  d'une  cons- 
piration contre  Bnonaparte ,  et  au- 
quel ceux-ci  durent  leur  aalut.  Lan- 
gloîs  s'étant  retiré  à  Gisors,  il  y 
mourut  en  i8o5. 

LANGLOIS  (  Isidore  ) ,  autre 
journaliste ,  naquit  à  Rouen  le  i8 
^in  1770 ,  d'an  marchand  de  bas. 
11  fit  ses  études  à  Paris,  occupa 
divers  emplois ,  et  lors  de  la  révo- 
lution il  rédigea  pendant  plusieurs 
années  le  Messager  du  soir ,  journal 
que  les  honnêtes  gens  opposaient , 
ainsi  que  d'autres  feuilles  dictées 
par  de  bons  principes ,  à  celles  pu- 
bliées par  Marat ,  le  Père  Duchesne 
et  autres  jacobins.  Isidore  Langlois, 
ardent ,  laborieux ,  plein  d'esprit  , 
dénonça  constamment  le  crime ,  et 
poursuivit  les  démagogues  révolu- 
tionnaires. Victime  de  ce  dévoue- 
ment honorable ,  il  fut  successive- 
ment  proscrit    par  les   différentes 
actions  qui  régnaient  tour  à  tour 
dans  ces  temps  d'anarchie  ;  et  tour  à 
tour    il    reprenait    la  plurxe   pour 
les  poursuivre  de  nouveau.  A  une 
époque  moins  orageuse  il  se  fixa  à 
Paris  ,  où  il  mourut  en  1800  ,  à 
peine  âgé  de  3o  ans.  On  a  de  lui  :  I 
jDes    Gouvernemens  qui  ne  con- 
viennent point  à  la  France  ,1735, 
în-8.    Il   A  mes  juees  et  à  mes 
concitoyens ,  1 795 ,  m-8. 

LANNES  (  Jean  ),  général  fran- 
^is  ,  duc  de  Montebello  ,  colonel 
général  des  Suisses ,  etc. ,  naquit  à 
Leclour  le  11  avril  1769,  d'une 
honnête  famille  bourgeoise.  Il  fit 
quelques  études  dans  le  collège  de 
cette  ville;  mais  son  père  ayant  dû 
pajer  une  somme  considérable  pour 
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un  fermier  dont  il  s'était  &it  caution^ 
il  se  vit  contraint  d'entrer  comme 
apprenti  chez  on  teinturier.  Voyant 
dans  la  révolution  un  moyen  de  se  tt- 
rer  de  l'état  obscur  où  il  se  trouvait, 
il  vint  à  Paris ,  et  fut  compris  dam 
la  levée  de  1792.  Après  avoir  servi 
dans  différentes  armées ,  et  obtenu 
le  grade  de  sergent- major ,  il  passa 
dans  celle  des  Pyrénées ,  où  il  se 
distingua ,  et  devint  colonel.  Cepen- 
dant ,  malgré  ses  services ,  lorsque  le 
traité  de  Hàle  eut  procuré^  en  1794-9 
la  paix  avec  l'Espagne ,  il  ne  fut  pas 
compris  dans  le  nombre  des  colonels 
en  activité.  Pour  tenter  de  nouveau 
la  fortune  ,  il  alla  eu  1796  à  rarmée 
d'Italie, en  qualité  de  simple  volon- 
taire. Il  eut  lien  de  s'y  signaler ,  K 
d'attirer  sur  lui  les  reoards  de  Bno- 
naparte ,  qui ,  témoin  de  sa  bravoure 
à  la  bataille  de  Millesimo ,  le  nomina  . 
colonel  du  29*  régiment*  Lannes  se 
trouva  à  la  bataille  de  Bassano,  où  il 
prit  deux  drapeaux;  au  passage  du  Pô^ 
à  la  bataille  de  Lodi ,  et  ù  l'assaut  ds 
Pavie  ,à  b  suite  duquel  il  fut  nommé 
général  de  Brigade.    Il  déploya  k 
même  valeur  au  siège  de  MSintoue^ 
dont  il  enleva  à  la  baïonnette  le  fau^ 
bourg  Saint-Georges  ;  ainsi  qu'an 
combat  de  Governolo  ,  et  surtout  à 
la    sanglante  bataille  d'Arcole.  La 
république  française  ayant  déclaré  y 
sous  des  prétextes  spécieux,  la  guerre 
au  chef  de  l'église ,  Pie  Vl  avait 
tâché  de  mettre  ses  états  à  Fabri 
d'une  invasion  de  la  part  de  Fenne- 
mi'  commun.    Une    partie    de    wtê 
troupes  étaient  cantonnées  à  Imola  ; 
Lannes  marcha  contre  elles ,  pénéin 
le  premier  dans  la  ville  y  et  enleva 
les    retranchemens.   Le    traité    de 
CampO'Formio,en  1 797,donna  pour 
quelque    temps  la    paix  à   ritalie. 
Lannes  revint  alors  à  Paris  ,  d'où  il 
partit   avec   Bnonaparte  pour   soi  \ 
expédition  d'Egypte.  11  se  trouvai 
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la  prise,  ou  pour  mieux  dire  à  la 
Êieile  occnpatioo  de  Malte  ^  et  arrîré 
eu  Egypte ,  il  fut  cOii&lan»meBt  le 
géDérat  d'arant-garde  ^  et  déploya 
des  talens  et  du  courage  à  Alexan- 
drie 9  près  du  Caire ,  et  au  siège  de 
SàÎQt-Jcan-d'Acpe.  Il  înyestit  Abou- 
kir  j  et  emporta  h  redoute  et  les 
retfSDchemens  qui  défendaient  cette 
place.  C'est  lui  qui  liit  chargé  en 
'799  de  portera  Paris  ,  pour  être 
déposés  à  rfiètel  des  Invalides ,  les 
3a  drapeau^ipris  en  £gjpte;  mais 
ces  Sjuccès  furent  suivis  par  des  re-> 
vers  bien  cruels.  Lannes   eut  une 
grande  part  à  la  révolution  du  i8 
brumaire.    Il    partit   ensuite   pour 
Toulouse  ,  dent  il  avait  obtenu  le 
commandement,  et  parvint  à  j  dissi- 
per les  troubles  que  cherchaient  à  j 
entretenir  les  partisans  du  directoire. 
Le  général  Souwarow  s'était  rendu 
maître  de  presque  toute   Tltalie  : 
Buonaparte ,  déterminé  »  la  recon- 
quérir ,  conserva  à  Lannes  le  com- 
mandement de  Tavant-gaede.  L'ar- 
mée française  ayant  franchi  les  Alpes 
en   i8oo ,  ce  général  contribua  à 
tons  les  succès  qu'elle  obtint  dans 
cette  seconde  campagne.  Il  acquit 
une  nouvelle  gloire  au  passage  du 
P6 ,  à  la  bataille  de  Casteggto ,  et  à 
celle  de  Marengo  (  i4  j^i"  )•  K° 
i8o4  il  fui  créé  maréchal'  de  France , 
et  envoyé  comme  ambassadeur   à 
Lisbonne ,  où  il  s'occupait  de  déta- 
cher le  cabinet  portugais  des  intérêts 
de  l'Angleterre.  La  guerre  d'Au- 
triche ,  en  t8o5  ,  le  rappela  de  nc^- 
veau  aux  combats.    Il  commandait 
l'aile  gauche  à  la  bataille  d^Auster- 
lït«  (  2  décembre  ) ,  et  il  s'y  distin- 
gua encore  par  sa  bravoure  ,  et  sur- 
tout par  ses  savantes  manœuvres. 
M  déploya  les  mêmes  qualités  dans 
la  canvpagne  de  PriTsse ,  à  Jcna ,  à 
Ëylan  et  à  Friedland.  Bans  la  guerre 
perfide  contre  l'Espagne ,  en  i8o8, 
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Lanne^  se  signala  à  la  bataille  de 
Tudela  ,  et  an  mémorable  siège  de 
Saragosse.  D'après  le  témoignage  de 
plusieurs    prisonniers    espagnols  , 
amenés  en  France  dans    la  même 
année ,  il  (aut  lui  rendre  la  justice 
qu'il  s'empressa  d'arrêter  le  carnage , 
maintint    la    discipline    parmi   ses 
troupes  ,  écpttta   les   plaintes  des 
vaincus ,  et  agit  avec  eux  avec  beau- 
coup de  modération.  Les  hostilités 
ayant  recommencé  avec  l'Autriche 
en  1809,  il  quitta  l'Espagne ,  se  ren- 
dit à  la  grande  armée ,  et  y  débuta 
par  la  prise  de  Ratisbonne.  Lorsque, 
par  une  fausse  manœuvre ,  Buona- 
parte  se  trouvait  comme  cerné  par 
rarmée  du  prince  Charles  dans  une 
des  lies  du  Danube,  et  ne  savait  choi*- 
sir  atfcun  parti ,  ce  fut  à  Lannes  et 
à  Masséna  que  l'armée  française  dut 
son  salut  ;  le  premier  en  imaginant 
sur-le-champ  un  nouveau  plan  d'at- 
taque ,  et  le  second  en  forçant ,  la 
baïonnette  à  la  main ,  le  passage  du 
Danube ,  défendu  par  des  batteries 
formidables ,  et  par  Félite  de  l'armée 
autrichienne.  Ses  exploits  militaires 
se  terminèrent  à  la  bataille  d'Es-- 
ling  (  3o  mai  ).  Dans  le  fort  de  la 
mêlée  un  boulet  de  canon  lui  em^ 
porta  une  cuisse.  On  le  transporta 
sur  un  brancard  auprès  de  Buona- 
parte ,  qui  sembla  affligé  de  perdre 
en  lui  on  de  ses  plus  habiles  géné- 
raux. Lannes  ne  reprit  connaissance 
que  pour  lui  dir^  te  dernier  adieu. 
H  expira  quelques  heures  après  ,  le 
3i  mai  1809.  Son  corps  ,  d'abord 
déposé  à  Strasbourg ,  fut  transporté 
avec  une  grande  pompe  de  cette  ville 
à  Paris ,  le  22  mai  1810  ,  et  le  5  et 
6  juillet ,  jour  anniversaire  de  la  ba- 
taille de  Wagram ,  on  fit  la  trans-^ 
lation-de  son  corps  au  Panthéon. 
Lannes ,  naturellement  brave ,  avait 
les  talens  qui  constituent  un  bon 
général.  Des  gens  impactianx  qtil 
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Font  connu  assurent  qo^il  n'abusa 
jamais  de. la  faveur  dont  il  jouissait 
auprès  de  Buonaparie  ;  on  ne  Tac- 
cusa  pas  de  ces  déprédations  dont 
plusieurs  de  ses  confrères  se  ren- 
dirent coupables  dans  les  pays  enne- 
mis ,  et  on  cite  de  lui  quelques 
traits  de  bienfaisance. 

LANZE  c  Victor- Amédéc  délie  ), 
cardinal ,  en  français  ,  le  cardinal 
des  Lances  ^  naquit  à  Turin  d^une 
famille'  illustre  ,  le  i^*^  septembre 
1717.  11  était  fîls  du  comte  de  Sales , 
homme  aimable  et  savant ,  qui,  après 
avoir  joui  de  la  faveur  du  roi  de 
Sardaigne  ,  Victor  -  Amédée  ^  fut 
disgracié.  Il  alla  s'établir  à  Bologne , 
et  s'y  lia  d'amitié  avec  le  cardinal 
Lambertini  ,  alors  archevêque  de 
cette  ville ,  depuis  pape ,  sous  le 
nom  de  Benoît  XIV.  Le  jeune  des 
lances  étant  venu  à  Paris  ,  y  prit  à 
Sainte  -  Geneviève  T habit  de  cha- 
noine régulier ,  que  pourtant  il  ne 
porta  que  6  mois.  An  sortir  de  cette 
maison,  son  goût  pour  Fétat  reli- 

fieuz  l'engagea  à  écrire  à  l'assistant 
e  la  congrégation  de  Saint-Maur 
pour  y  être  admis  ;  mais  le  cardinal 
Lambertini,  qui  avait  sur  lui  d'autres 
vues,  empêcha  que  ce  projet  ne  s'effec- 
tuât, ï^es  Lances  revint  à  Turin  ,  et 
y  exerça  les  fonctions  de  simple 
vicaire  avec  beaucoup  de  zèle  ,  visi- 
tant les  malades  ,  catéchisant  les 
simples  ,  et  portant  aux  pauvres 
d'abondantes  aumônes.  Kn  174-7 
Lambertini ,  devenu  pape  depuis  plu- 
sieurs années ,  crut  des  lances  mûr 
pour  de  plus  hauts  honneurs  ,  et , 
du  consentement  du  roi  de  Sardai- 
gne,  le  décora  de  la  pourpre  romaine. 
Il  le  fit  ensuite  archevêque  de  Ni- 
cosie. Le  nouveau  cardinal  devint 
en  même  temps  aumônier  du  roi  de 
Sardaigne  ,  et  abbé  commendataire 
de  Saint- Bénigne.  Il  mourut  dans 
cette  abbaye  le  25  jany.  1784*  A  une 
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énidttiotf  profonde  ,  one  doctrine 
solide  et  une  piété  rare ,  il  joignait 
un  caractèr^ généreux  et  une  ardente 
charité.  Il  avait  su  se  concilier  l'es- 
time des  personnages  les  plus  dis- 
tingués de  toutes  les  conditions  ,  et 
n^ême  de  plusieurs  souverains.  Il 
a  publié  :  i  Synodus  diœceaana 
Segusii  (  Suse  )  in  GalUâ  suJhU^ 
pinâ^  coacta  anno  ij/iS  à  Viclo^ 
rio^Amedœo  à  Lanceis.  II  Syna^ 
dus  diœcesana  insignis  abbatiœ 
fructuariensis  Sancti  -^Benigni  de 
Sancto  "  Benigno ,  Turin,  ijSa. 
On  trouve  Téloge  de  ce  savant  car- 
dinal dans  la  Storia  letteraria  <f /- 
talia ,  page  3s 5  ^  et  dans  la  Nuova 
raccolta  degU  opuscuU  ,  etc. ,  du 
célèbre  P.  Calogera  ,  qui  dédia 
au  cardinal  des  Lances  le  premier 
volume  de  celte  collection. 

LANZI  (  Louis  ))  savant  italien, 
naquit  à  Monte-del-Celmo ,  près  de 
Macerata ,  en  173» ,  étudia  chex  les 
jésuites  ,  et  entra  dans  cet  ordre  en 
1750.  Il  professa  la  rhétorique,  la 
philosophie  ,  la  théologie  ;  et  après 
la  suppression  de  sou  ordre  ,  le 
grand  duc  Léopold  le  nomma  sous- 
directeur  de  la  galerie  de  Florence , 
«où  il  mourut  le  3i  mars  1810.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
dont  nous  citerons  ceux  qui  ont 
contribué  le  plus  à  sa  réputation.  I 
Guide  de  la  galerie  de  Florence , 
Florence ,  1782  ,  in-8.  Il  Une  tra- 
duction excellente  ,  en  vers  ,  des 
Trai^aujc  et  des  jours  et  Hésiode^ 
avec  des  noies ,  ibid. ,  1808 ,  in-4- 
111  Essai  sur  la  langue  étrusque , 
Rome  ,  1789,  3  vol.  in-8 ,  qui  fut 
applaudi  par  tous  les  savans  de  l'Eu- 
rope •  IV  Histoire  de  la  peinture 
en  Italie ,  Bassano  ,  1809 ,  6  vol. 
in-8 ,  ouvrage  supérieur  dans  son 
genre,  ainsi  que  ses  Visser tcUions 
sur  les  va^es  appelés  commune-* 
ment  étrusques  ,  Florence  ^  1790. 
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To«s  ces  ouvrages  sont  en  italien. 
Lanri  conserrait  un  si  tendre  sou- 
venir de  Tordre  auquel  il  avait  ap- 
partenu  ,  qu^on  le  voyait  s'attendrir 
toutes  les  fois  qull  rencontrait  un 
de  ses  confrères. 

LAPEROUSE  et  non  Lape\- 
ROU$E  (Jean- François  Picot  de  Ga- 
laup  de  ) ,  célèbre  navigateur  fran- 
çais, naquit  à  AIbi  en  174-19  d'une 
famille  noble  de  Toulouse.  Entré 
dans  le  corps  de  la  marine  en  1756, 
il  servit  avec  distinction  dans  la 
guerre  qui  eut  lieu  vers  cette  même 
époque,  et  dans  celle  de  F  Amérique 
en  1776,  où  il  détruisit  les  établis- 
semens  anglais  de  la  baie  d'fludson. 
On  avait  représenté  à  Louis  XVI 
la  gloire  qu^il  en  résulterait  pour 
son  règne  si  on  continuait  les  dé- 
couvertes faites  parle  capitaine  CooL. 
Le  monarque  en  avaiilagréé  le  pro  - 
îet,  et  traça  lui-même  le  plan  de  ce 
vojage.  H  nomma  chef  de  rexpédi- 
tion  Laperouse ,  qui  partit  en  août 

1786,  avec  les  vaisseaux  V  Astrolabe 
et  la  Boussole ,  et  après  avbir  visité 
l'île  de  Pâques  et  la  côte  N.  O.  de 
l'Amérique ,  il  passa  le  détroit  de 
Beeimg  en  s'avançait  vers  les  lati- 
tudes septentrionales,  hh  il  fut  ar- 
rêté par  d'énormes  glacières  ,  et  put 
avec  peine  gagner  le  port  d'Awatska, 
d'où  il  mit  à  la  voile  le  i*'  octobre 

1787.  Son  intention  était  de  recon- 
naître les  )les  du  Japon  et  les  dé- 
troits qui  les  séparent  soit  du  con- 
tinent de  l'Asie  ,  soit  d'elles-mêmes; 
opération  difficile  que  Gook  ni  King 
Il  a^Bt  pu  eflectuer.  Il  prit  terre  a 
l'Jle  nés  Navigateurs,  où  il  perdit 
quatorae  hommes ,  qui ,  égarés  dans 
les  forêts,  furent  ou  faits  prison- 
niers j  ou  mangés  par  les  sauvages. 
Parmi  ces  malheureux  était  le  che- 
valier Fleuriotde  l^ugle,  excellent 
marin ,  né  en  Bretagne  près  de  Pon- 
trieux.  Ayant  appareillé  de  cette  tle, 
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il  arriva,  en  février  1788,  i  Botany- 
Bay,  où  les  Anglais  venaient  de  fon- 
der une  colonie.  Depuis  cette  épo- 
que on  n'a  reçu  aucune  nouvelle  de 
Laperouse;  on  ne  saurait  déter-> 
miner  quel  a  été  son  sort.  Cepen-* 
dant  l'opinion  la  plus  générale  est 
qu'en  voulant  tenter  une  route  dan^ 
gereuse ,  il  ait  péri  dans  un  naufrage 
C'est  ce  qu'assure  le  commodore 
Hunter,  qui  attribue  ce  désastre  à  l'ef- 
fet des  calmes  et  des  courans  qui 
régnent  dans  la  route  que  Laperouse 
proposait  de  se  frayer.  D'après  Tor- 
dre des  états -généraux,  en  1791» 
d^Entrecastaux  et  Petit -ïhouars  fu- 
rent Successivement  chargés  d'aller 
à  la  recherche  de  cet  infortuné  ma- 
rin; mais  on  n'a  recueilli  aucun 
fruit  de  ces  deux  expéditions.  Le 
commodore  Billings,  dans  ses  voya- 
ges dans  la  mer  Glaciale ,  trouva  su^ 
un  de  ces  bords  déserts  la  tombe 
d'un  capitaine  anglais  avec  cette  ins* 
cription  :  Monument  érigé  en  1787 
par  Laperouse,  Voilà  les  noms  des 
personnes  qui  se  trouvaient  à  bord 
des  deux  frégates  commandées  par 
Laperouse.  On  voyait  sur  la  Bous- 
sole MM.  de  Clouard  et  de  l'Escar, 
lîeutenans  de  vaisseau;  Boutin  et 
Pierre  Vert ,  enseignes  ;  Colinet , 
lieutenant  ;  Ceran  et  d'Arbaut,  gar- 
des marines;  Broudac,  volontaire; 
Morineron ,  capitaine  au  corps  du 
génie  ;  Beruicet ,  ingénieur  géogra- 
phe ;  d'Agéles,  astronome  de  l'aca- 
démie des  sciences;  de  Lamanon', 
physicien  naturaliste;  Mongès,  fun 
des  auteurs  du  journal  de  physique; 
Haulin,  chirurgien -major;  Lecor. 
adjudant;  Duché  de  Venoy  et  Pré- 
vôt ,  peintres  ;  Colîmon ,  botaniste  ; 
et  89  hommes  d'équipage.  Sur  VAs-^ 
trolabe  se  trouvaient  MM.  Flenriot 
de  Langle,  capitaine^  de  Monty;, 
lieutenant;  de  la  Borde  Marchain-^ 
ville  I  de  Vaugeois,  di'Aigremont  , 
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enseignes;  Blondel,  lieutenant  de 
frégate 9  de  la  Borde,  de  Bouter- 
vîller ,  de  Flassoo ,  de  Laurislon  , 
gardes  marines  ;  Mooge ,  astronome  ; 
de  la  Martinière^  botaniste;  Rece- 
veur et  Dufresne,  naturalistes  ^  Lcs- 
seps ,  vice  -  consul  à  Cronstadt ,  in- 
terprète ;  Labaa^  chirurgien ,  et  g4 
hommes  d'équipage. 

LAROCHE.  JKojrez  Fontaine 
D£  LA  Roche. 


L  ASC  Y    (  le  comte  de  )  ,    feld 
maréchal  autrichien^  naquit  à  Vienne 
en  i73o  9  servit  dans  les  guerres  de 
1756  et  de  1777  contre  la  Prusse. 
Ce  général  aida  Joseph  II  à  intro- 
duire  d^ utiles   réformes    dans    ses 
troupes ,  s'occupa  particulièrement 
de  détails  de  formation  et  d'habille- 
ment. Il  aimait  beaucoup  l'économie; 
aussi  en  1784.  il  fit  de  telles  épargnes 
sur  ce  dernier  article,  qu'il  eu  ré- 
sulta plusieurs  millions  pour  la  caisse 
impériale  ;  mais  les  uniformes  étaient 
si  étroits  et  si  incommodes  que  les 
soldats  ne  pouvant  manœuvrer  qu'a - 
"vec  peine ,  on  fut  contraint,  dans  la 
même  année ,  de  pourvoir  à  un  autre 
habillement.  En  1788  il  commanda 
en  chef  l'armée,  autrichienne  contre 
les  Turcs;  mais  Lascj  n'avait  pas 
de  grands  talens  militaires ,  et  cette 
campagne  fut  malheureuse.  Laudon 
le  remplaça.  Joseph  II  le  chargea 
alors  de  diriger  en  son  absence  les 
aiïaires  de  la  guerre.  Après  la  mort 
de  cet  empereur ,  en  1790,  Léopold 
II ,  son  frère  et  son  successeur,  le 
nomma  commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée, Laudon  étant  mort   dans   le 
mois  de  juin  de  la   même  année. 
Mais   Lascy,  qui  avait  des  ordres 
secrets  du  nouveau  souverain ,  ne  se 
présenta  à  la  tête  des  troupes  que 
pour  amener  la  paix  conclue  avec  la 
porte  en  1791.   Léopold  le  créa 
alors  chancelier  de  l'ordre  de  Marie- 
Thérèse.  Il  mourut  à  Vienne  le  3o 
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novembre  i8ox  ,  âgé  de  7 1  ai».  11 
était  le  plus  ancien  -dçs  généraux 
autrichiens. 

LASClr (Joseph),  général  espa- 
gnol ,  naquit  à  Barcelone  eo  févVier 
1768.  Il  était  originaire  d'une  (à- 
nulle  irlandaise  (O-Konor) ,  qui  des- 
cendait de  Biren,  dit  le  vaimfuctir 
(voyez  ce  nom,  SapplémenV)^  un 
des  plus  fameux  rois  de  1  Irlande 
dans  le  10*  sièclje.  Lascy  servit  avec 
distinction  dans  la  guerre  de   1 798 
contre   la  république  francise  :  il 
était  alors  capitaine  dans  le  régiment 
des  Wallons.  A  la  paix  il  fut  nommé 
général  de  brigade  ^  et  devint  lieute- 
uaat  général  au  commencement  des 
hostilités  des  Français  contre   les 
Espagnols  en  1808.  Il  commanda 
successivement  en  Navarre ,  en  Ara- 
gon et  en  Catalogne,  et  obtint  sou- 
vent des  ava^jiges  sur  l'ennemi.  Le 
général  en  chef  anglais  fit  des  éloges 
autant  de  son  intelligence  que  de  sa 
bravoure,  et  de  l'exacte  discipline 
qu'il  faisait  observer  à  ses  troupes. 
Lascy  était  un  des  partisans  des  cor- 
tès,  et  d'après  l«$  conférences  qui 
eurent  lieu  à  Valence  et  aux  fron- 
tières de  r Espagne.,  entre  Ferdi- 
nand VII  et  plusieurs  députés  espa- 
gnols, il  avait  conçu  l'espoir  que  ce 
monarque,  remonté  sur  son  trène 
en  i8i3,  les  aurait  conservés  comme 
étant  une  des  anciennes  institutions 
nationales.  Après  leur  dissolution, 
Lascy  se  retira  à  Barcelone ,  et  ne 
cacha  pas  son  mécontentement  Quel- 
ques mois  après  on  Taccusa  d'un 
complot  qui  avait   pour  oMa  de 
soustraire  la  Catalogne  à  la  domna- 
tion  du  roi  d'Ëspagae ,  et  de  réri- 
ger  en  république  :  il  fut  arrêté  ave^ 
plusieurs  de  ses  complices.  Cet  évé- 
nement fit  une  grande  sensation  dans 
toute  sa  province  ^  où  il  était  aimé  ; 
après  l'instruction  de  son  procès, on 
le  transporta  pendant  la  nuit  de  Bar* 
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celone  à  Paliae ,  dans  Ttlé-de  Ma- 
jorque, où  ii  fut  pendu  le  a4  ^^'^ 
k8i4.. 

LASSALA  ou  LA  SALA  (l'ab- 
bé Manuel) ,  historien  et  poëte  espa- 
gnol, naquit  à  Valence  en  1729.  Il 
entra  ches  les  jésuites  de  cette  même 
YÎUe,  dans  ruuiversîté  de  laquelle  il 

{>roressa  Féloquence,  la  poésie  et 
^histoire.  L'abbé  Lassala  était  en 
outre  profondément  instruit  dans  les 
langues  anciennes  et  modernes.  Lors 
de  la  suppression  de  son  ordre,  il 
passa  en  Italie ,  et  se  fixa  à  Bologne , 
où  il  mourut ,  après  s'être  distingué 
et  par  ses  talens  et  par  une  vie  exem- 
plaire, le  4  décembre  1798*  11  a  laissé, 
en  espajgnol  :  I  JEssai  sur  Vhistoire 
générale  ancienne  et  moderne^  Va- 
lence, 1755,  3  vol.  in-4-  n  ^9- 
iice  sur  les  poètes  castillans ,  ibid. , 
1757  ,  in-4-  m  Plusieurs  Traduc- 
tions àes  tragédies  de  Sophocle  et 
d'Euripide,  ibid. ,  17S8-1760.  W  Jo- 
seph présenté  à  ses  frères ,  tragédie 
en  5  actes,  en  vers.  Valence,  1762. 
V  Don  Sancho  Aburca^  idem,  ibid., 
1765.  On  a  de  lui  en  italien  les 
tragédies  suivantes  :  VI  fphigénie 
en  AuHdCy  imitation  d'Euripide  et 
de  Racine  ,  Bologne  >  1783.  VU 
Ornùsinda , en  5 actes,  ibid. ,  1783. 
VIIl  Lucia  Miranda^  en  5  actes, 
ibid. ,  1784*  Le  sujet  de  cette  tragé- 
die est  tiré  de  l'histoire  des  Espa- 
gnols dans  le  Paraguay.  Il  a  publié 
en  latin  :  IX  Rhenus  Emmanuelis 
Lassalcy  ibid. ,  1781  ^  poëme  com- 
posé à  l'occasion  du  déboedement 
du  Rhin  ^  rivière  qui  traverse  la  ville 
de  Bologne ,  et  qu'on  appelle  com- 
munément le  petit  Rhin.  X  Fabulœ 
Lockmani  sapientis  ,  ex  arabico 
sermone  latinis  versibus  interpre- 
tatœ^  ibid.,  1781  ,  dédiées  à  son 
ami  D.  François  Perez  Bayer,  savant 
espagnol.  Tous  les  ouvrages  de  l'abbé 
Lassaia  eurent  un  grand  succès,  et 


LAU  79 

il  se  dbtiogaa  dans  ces  Xttétenteê 
langues  par  la  pureté  et  l'élégance 
du  style. 

LAUDËNOT  (Louise),  dite 
aussi ,  après  sa  profession  religieuse, 
la  Mère  de  Saint- Jaa/ues^éitÂi  filic 
d'un  médecin  du  roi,  et  recomman- 
dable  par  sa  piété.  Ayant  pris  la  ré- 
solution de  renoncer  au  monde ,  elle 
entra  chev  les  bénédictines  de  l'ab- 
baye de  Montmartre,  et  y  fit  profies^ 
sioti.  £ile  s'y  distingua  par  sa  régu- 
larité et  ses  vertus.  ËMe  avait  reçu 
une  éducation  soignée,  avait  du  tab- 
lent ,  et  écrivait  avec  facilité.  Elle  fit 
tourner  à  la  gloire  de  Dieu  ces  heu- 
reuses dispositions,  en  composant 
divers  ouvrages  de  spiritualité  pro- 
pres à  l'édification  du  prochain.  On 
lui  doit:  i  Ca/téchisme  des  vices  el 
des  vertus,  1 1  Méditations  sur  les 
Vies  des  Saints^  pour  toutes  les 
fêtes  de  Vannée ,  et  sur  les  princi" 
pales  fêtes  d»  Notre-Seigneur  et 
de  la  Vierge,  III  l^xercice  pour  la 
sainte  Communion  et  pour  la  Messe  f 
etc.  Cette  pieuse  fille  mourut  saîole- 
ment  dans  son  couvent,  le  27  mû 
i636. 

LAUJON  (Pierre),  poite,  na- 
quit à  Paris  en  1725,  fut  ue  avec 
Piron,  Collé,  Panard,  et  toos  les 
hommes  facétieux  de  son  tenips,doDt 
il  imita  fort  bien  les  saiilies  qui  dé-- 
généraient  parfois  en  traits  mordans 
et  satiriques,  il  fut  membre  de  l'A-*^ 
cadémie  française ,  doyen  des  chan* 
sonnîers,  et  président  du  caveau  mo- 
derne ,  établi  à  l'instar  de  c^i  que 
fréquentaient  les  poè'Ics  c^-dessus 
indiqués.  Il  mourut  à  Parts  en  181 1 1 
et  a  laissé  :  Ismène  et  Isménias^ 
tragédie  en  trois  actes,  1770  ;  Vin-* 
conséquent ,  ou  les  Soubrettes^  cor 
médie  en  cinq  actes,  en  prose,  jouée 
en  1777  ;  V École  de  l] Amitié }  la 
nouvelle  Ecole  des  Mères  ^  corné-» 
dies  en  un  actç  ohacune;  le  Cow* 
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vent ,  comédie  en  un  acte ,  1 790  ^  et 
qui  est  un  tribut  qu^un  vieillard  de 
65  aus  rendit  à  la  révolution.  Des 
opéras  ,  comme  Sylvie ,  en  trois 
actes,  1770;  des  opéras  comiques, 
tels  que  V Amoureux  de  quinze 
ans ,  en  trois  actes  ;  Le  Poète  sup- 
posé^ en  trois  actes,  etc.,  etc.  Des 
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armes,  (ut  nommé  commandant  déia. 
Bastille  vers  1780 ,  et  occupait  cette 
place  lors  des  premiers  événemens  de 
ta  révolution  (  1789  ].  Le  14.  juillet, 
toute  la  populace  de  Paris,  excitée 
par  la  faction  du  duc  d^Orléans,  se 
trouvait  dans  une  insurrection  com- 


plète. Lts  gardes  françaises  avaient 
parodies,  des  ballets,  et  un  recueil  I  déserté  leurs  drapeaux,  et,  unies  au 
de  chansons  publié  sous  le  titre  à^A-  peuple ,  commettaient  les  plu»  grands 


propos  de  société^  >77^f  ^  ^^^■ 
in-ia.  On  remarque  dans  les  poé- 
sies de  Laujon  de  la  facilité,  de  la 
chaleur  et  beaucoup  d'imagination. 

LAULAHiMER  (Michel- 
Joseph  de  )  ,  évèque  d'Egée  in 
pariibus ,  né  au  Cheyiard  dans  le 
Vivarais  en  171B,  fut  sacré  évéque 
en  1776.  11  consacra  son  temps  et 
sa  plume  à  la  défense  de  la  religion , 
et  publia ,  sous  le  nom  d'un  ancien 
militaire,  plusieurs  ouvrages  contre 
\ts  philosophes  modernes.  On  a  de 
lui  :  I  assois  sur  la  Rdigion  chré- 
tienne et  sur  le  Système  des  philo- 
sophes modernes^  accompagnés  de 
quelques  Édflexions  sur  les  Campa- 
gnes^ par  un  ancien  militaire  retiré , 
PaHs,  Pierre,  i770,in  12  delHn  pa 
ges.  Il  Pensées  sur  différens  sujets , 
par  un  ancien  militaire^  I^ngres,  Jean 
fionnin,  et  Paris,  Humblot,  iJjS, 
in- 12  de  33 1  pages.  III  Réflexions 
critiques  et  patriotiques ,  pour  ser- 
vir  principalement  de  préservatif 
contre  les  Maximes  de  la  Philoso- 
phie y  3*  édition ,  revue ,  corrigée  et 
augmentée ,  Nyon  l'aîné ,  1 700 ,  in- 
17,  àfi  ^10  pages.  L'auteur  du  Dic- 
tionnaire des  Anonymes  pense  que 
les  deux  premiers  ouvrages  ont  été 
fondus  dans  le  dernier ,  et  que  c'est 
pour  cela  qu'il  est  présenté  comme 
yne  troisième  édition.  Ou  croit  que 
cet  évêque  mourut  vers  la  fin  de  1 788. 

LAUNAY  (B.  R. ,  marquis  de  ) , 
naquit  à  Saint-Sauveur-le- Vicomte 
en   173a.  11  suivit  la  carrière  des 


excès.  Après  le  pillage  de  la  maison 
de  Saint  Lazare ,  les  conjurés  se  pré- 
parèrent à  mettre  à  exécution  le  plan 
qu'ils  avaient  depuis  long- temps  mé- 
dité ,  c'est-à-Jire  de  s^emparer  de  Ja 
Ba:»tille,  de  Tarbcnal,  du  Temple  « 
du  grand  et  du  petit  Chàtelet ,  et  de 
fortîtier  le  Louvre  et  Thôtel  de 
ville.  Ils  enlevèrent  d'abord  3o  mille 
fusils  de  l'hôtel  des  Invalides ,  où  i'oa 
ne  trouva  aucune  résistance  ,  et, 
munis  de  plusieurs  pièces  de  canoD, 
se  dirigèrent  vers  la  Bastille.  Ou  dit 
que  le  gouverneur,  averti  d^avance 
qu'on  préparait  cette  attaque  ,  et 
n'ayant  sous  ses  ordres  que  ceut 
vingt  invalides  et  trente  Suisses  da 
régiment  de  Sali^-Samade ,  avait  de- 
mandé des  secours  à  Berthier,  inten- 
dant de  Paris;  mais  ces  secours  n'ar- 
rivèrent  pas.  La  Bastille  avait  asseï 
de  munitions  de  guerre ,  mais  man- 
quait absolument  de  vivres..  Cette 
forteresse  se  trouva  environnée  de> 
plus  de  cinquante  mille  assailtans  et 
de  plusieurs  batteries  de  canon  | 
tandis  que  des  fusiliers,  placés  au 
fenêtres  des  maisons  voisines,  îùr 
saient  pleuvoir  une  grêle  de  balles 
sur  les  sommets  des  tours.  Le  mai^ 
quis  de  Launay  avait  lait  jurer  à  sel 
koldats  de  ne  point  faire  feu ,  à  moini 
qu'ils  ne  fus^jcnt  attaqués.  Ceux-â 
obéirent  jusqu'aux  dernières  extré* 
mités  ;  mais  toute  défense  devenait 
impossible,  et  déjà  plusieurs  forcenél 
étaient  cramponcs  sur  les  remparts. 
Une  députatiou  de  la  commune  de 


Paris' vînt  inviter  le  gouverneur  à 
rendre  la  forteresse.  Il  £siît  baisser  le 
poot'levîs,  les  députés  entrent, 
suivis  d^une  foule  immense  qui  se 
précipite  dans  la  première  cour  du 
château ,  et  il  se  rend  ensuite  sur  la 
parole  qu'on  lui  donne  qu^il  ne  lui 
sera  fait  aucun  mal ,  non  plus  qu^à 
la  garnison.  A  peine  fit -on  cette 
promesse  qu'un  des  ^ctieux  qui 
était  avec  les  députés ,  arracha  la 
croix  de  Saint-Louis  de  de  Launay*,  et 
la  plaça  à  sa  boutonnière.  On  con- 
duisit ce  dernier  à  ThÔtel-de* ville. 
Pendant  la  marcbe ,  il  eut  à  souffrir 
taat  de  cruels  traitemens  y  qu'on  l'en- 
tendit dire  plusieurs  fois  :  «  Ah!  mes 
•  »amts  ,  tuez-moi ,  tuei-moi  sur-le- 
»  champ;  de  grâce  ne  me  faites  pas 
»  languir.  »  On  n'exauça  sa  prière  que 
lorsqu'il  fut  arrivé  au  perron  de 
l'hôtel  de  ville,  où  il  tomba  percé  de 
initie  coups.  Ce  crime  fut  Tavant-cou- 
reur  de  bien  d'autres  commis  dans 
cette  affreuse  journée.  On  coupa  la 
tête  du  cadavre  de  de  Launay ,  et 
on  la  promena  sur  une  pique  dans 
les  rues  de  Paris.  Un  misérable  qui 
se  vantait  d'avoir  le  premier  franchi 
les  murs  de  la  Bastille,  fut  promené 
aussi  en  triomphe,  et  l'on  vit  des 
femmes  luljetcr  des  fenêtres  des  eaux 
odoriférantes  et  des  fleurs.  Un  de  ces 
bourreaux,  qui  figurèrent  dans  le 
massacre  de  la  Bastille,  garçon  bou- 
langer, et  officier  général  sous  Ro- 
bespierre, montrait  son  bonnet  taché 
du  sang  d'une  de  ^ts  victimes. 

LAUNAY  l'aîné  (  J.  de),  naquit 
â  Angers  en  i744-  1^  suivit  le  bar- 
reau,, et  lors  de  la  révolution  il 
était  commissaire  du  roi  près  le  tri 
bunal  d'Angers,  ]^[ommé  député  de 
Maine-et-Loire  â  l'assemblée  lé- 
gislative ,  il  y  développa  bientôt  les 
plus  mauvais  principes.  Après  avoir 
réclamé  la  destraction  de  la  consti- 
tution civile  du  clergé ,  il  provoqua 
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un  décret  qui  autorisât  le  mariage» 
des  prêtres.  Le  5  décembre  il  décla- 
ma contre  l'agiotage ,  quoique  lui* 
même  en  faisait  une  spéculation.  Elu 
membre  de  la  convention  ,  il  deman- 
da et  obtint  que  le  comité  de  sûreté 
général  prît  connaissance  des  arres- 
tations qui  eurent  lieu  après  la  jour- 
née du  lo  août  .11  présenta  ensuite 
un  projet  sur  le  mode  de  procéder 
dans  les  exceptions  concernant  les 
émigrés.  Ennemi  des  girondins ,  et 
siégeant  dans  la  montagne^  il  s'op- 
posa vivement  à  la  convocation  de» 
assemblées ,  primaires  que  les  pre- 
miers demandaient.  Le  i6  octobre , 
il  fit  décréter  la  suppression  défini- 
tive de  la  compagnie  des  Indes  , 
après  avoir  feit  apposer  les  scellés 
sur  les  magasins  de  cette  compagnie , 
dont  toutes  les  marchandises  furent 
vendues  à  bas  prix.  De  Launay  n'ou- 
blia pas  de  tirer  des  avantages  de 
cette  suppression.  Quoique  du  parti 
des  jacobins,  il  était  devenu  trop 
subitement  riche  pour  ne  pas  exci- 
ter l'envie  de  se^  collègues.  Barrère 
et  Chabot  l'accusèretit  de  leur' avoir 
présenté  un  plan  d'agiotage,  ten- 
dant à  acheter  4  la  baisse  les  effets 
publics ,  et  de  les  revendre  à  la 
hausse.  Cette  dénonciation  fit  dé- 
couvrir un  grand  nombre  de  com- 
plices ,  dan^  lesquelsTurent  compris 
avec  de  Launay ,  plusieurs  de  ses 
accusateurs  qui  périrent  tous  sur 
l'échafaud  ,  le  5  avril  1794* 

LAURENT  (  P.  ),  graveur,  na- 
quit en  1739  à  Marseille, où  il  ap- 
prit les  élémens  de  son  art ,  et  se 
perfectionna  à  Avignon  sous  le  cé- 
lèbre Balecbon.  Il  vint  â  Paris ,  et 
il  s  y  fit  connaître  par  différens  ou- 
vrages ,  la  plupart  gravés  d'après  le 
Poussin ,  Berghem ,  Lutherbourg  , 
etc.  Son  estampe  du  Déluge  nénte 
des  éloges  de  tous  les  connaisseurs. 
Il  euty  le  premier  I  l'idée  du  grand 
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ouvrage  du  Musée /hemçais  ;  nais  \ 
ce  travail  est  peu  soigné.  Laurent 
mourut  le  3o  juin  i8o3. 

LAURENT  (Jacques),  naquit 
en  Alsace  en  1738.  il  exerçait  la 
profession  de  médecin  lorsqu'il  fut 
oommé  député  À  la  convention  par 
le  département  du  fias-Rhin.  Tout 
en  partageant  les  opinions  révolu- 
tionnaires ,  il  n^appartint  cependant 
à  aucun  part!.  Envoyé  en  mission  à 
Tarmée  de  Sambre-et-Meuse  ,  il  eut 
Toccasion  de  s'y  signaler  par  sa  bra- 
Youre.  Après  la  bataille  de  Jemma- 
pes  (  1793  ),ce  fut  lui  qui  fut  char- 
gé d'envoyer  k  la  convention  toutes 
les  richesses  enlevées  aux  églises  de 
ce  département.  Presque  toujours  em- 
ployé aux  armées ,  il  y  figurait  et  com- 
me soldat  et  comme  commissaire.  Il 
annonça  le  a6  juillet  1794  la  prise 
d'Anvers;  et  le  s6  octobre  il  donna 
le  détail  de  la  mort  de  Legros ,  adju- 
dant général  de  Tannée  dn  Nord,  fu- 
sillé par  les  ordres  de  Cobourg.  Mem- 
bre dn  conseil  des  cinq  -  cents  en 
1795,  il  y  fut  réélu,  par  le  directoire, 
en  mai  179B.  Il  demanda  la  mise 
en  vente  des  biens  des  cultes  ré- 
formés ;  combattit  le  projet  pour  le 
rétablissement  de  Timpôt  ^urle  tabac, 
et  iusibla,  le  8  février  1798,  pour 
Taiiénation  des  biens  du  culte  pro 
testant.  Le  sa  avril  il  déclama  con^ 
tre  le  projet  qui  soumettait  les  four- 
nisseurs ik  une  reddition  de  comptes  ; 
appaiemment  il  n^  tro^ivait  pas  le 
sien.  Attaché  au  système  républi- 
cain ,  il  lut  un  des  opposans  dans 
la  révolution  du  18  brumaire  (  9 
novembre  1 799  ) ,  à  rétablissement 
dn  con«tutat.  il  fut  exclus  du  corps 
législatif,  et  mourut  dans  l'oubli  en 
jau>ier  1804. 

LAVATJiR  (Jean  Gaspard) ,  cé- 
lèbre pbysiognomouiste,  naquit  à  Zu- 
rich le  i5  novembre  1741*  il  étudia 
le«  sciences  sacrées ,  devint  ministre 
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du  culte  protestant,  et  se  dîslîngaa 
dans  la  prédication,  ainsi  que  par 
plusieurs  ouvrages  théologiques.  La- 
vater  quitta  ensuite  les  études  de  son 
étjtt,  et  entreprit  plusieurs  voyages. 
Il  demeura  loug^lemps  à  Berlin  ,  où 
te  philosophisme  était  fort  à  la  mode; 
ef  si  les  liaisons  qu^il  eut  avec  dîflTé- 
rens  philosophes  ne  pervertirent  pas 
ses  principes ,  elles  milnèrent  beau- 
coup sur  son  imagination  naturelle- 
ment  ardente  et  mobile.  De  retour  â 
Zurich ,  il  se  proposa  de  créer  une 
science  aussi  dilEctle  quVxtraordi- 
naire ,  qui  avait  attiré  son  attention 
dés  sa  jeunesse ,  mais  dont  il  avait 
été  dbtrait  par  d'autres  études.  Cette 
science  consiste  à  connaître  par  les 
traits  du  visage  et  la  physionomie  ^ 
non-seulement  les  inclinations  et  le 
caractère  d'une  personne,  mais  de 
deviner  encore  son  heureux  ou  fu- 
neste avenir.  Zopîre,  Hippocrate  et 
Aristote,  parmi  les  Grecs;  et  parmi 
les  modernes ,  Porta  ^  Buffon ,  Le- 
brun ,  la  Chambre ,  avaient  déjà  lait 
sur  la  physiognomonie  des  recher- 
ches et  (les  observations.  Mais  c'est 
Lavater  qui  le  premier  a  cherché  à  y 
fixer  des  règles  et  des  principes.  Il 
commença  par  observer  ta  physiono- 
mie des  animaux  en  la  rapportant  à 
1  instinct  partîailier  qui  distingue 
chacune  de  leurs  espèces.  11  tourna 
ensuite   ses    observations    sur   les 
images  sculptées  des  grands  hommes 
et  des  grauus  criminels.  Il  crut  voir 
le  talent  et  la  malignité  peints  sur  la 
physionomie  de  Voltaire ,  qui  tenait 
à  la  fois  de  l'aigle  et  du  singe.  Dans 
celtes  de  Néron  et  de  Calîguia ,  il 
remarqua  l'ensemble  monstrueux  des 
vices    les   plus   crapuleux  et  de  la 
cruauté  la  plus  raiBnëe.  L'image  de 
Corneille  lui  représentait  le  génie 
créateur;  et  celle  de  fiossuet  Thcmme 
grand  et  vertueux.  Ces  premières  ob- 
servations faites ,  il  s'appliqua  à  con- 
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Ittttre  le9  diiïérens  cac«:tèreâ  des 
liommes  et  des  femmes,  qu^îl  tâchait 
de  comparer  à  leur  piiysîooomie 
respective  ;  et  après  un  grand  nom- 
bre d^  examens  et  de  recherches  > 
après  une  étude  constante  de  plu- 
sieurs années  j  il  se  persuada  de  pou- 
voir lire  dans  les  traits  extérieurs  les 
sentimens  les  plus  cachés ,  et  en  dé- 
duire des  résultats  aon  équivoques. 
Il  publia  pour  la  première  fois  ses 
idées  dans  une  espèce  de  prospectus 
ou  dissertation  qu'il  présenta  à  la 
société  de  Zurich.  D'autres  ouvrages 
sur  la  même  matière  et  dont  nous 
parlerons  après ,  répandirent  son 
nom  par  toute  TEurope,  et  on  ve- 
nait de  toutes  parts  pour  consulter 
ce  nouvel  oracle.  Parmi  plusieurs 
anecdotes  qu^on  raconte  à  ce  sujet  ^ 
nous  soumettrons  les  suivantes  à  la 
sage  critique  du  lecteur.  —  Un  sei- 
gneur allemand ,  aimable  et  bel 
homme .,  se  présenta  dans  la  société 
de  Lavater;  i  son  départ  de  la  salle  ^ 
quelques  dames  sVcrièrent  :  Voiià 
une  physionomie  heureuse  !  Vous 
n'y  avez  rien  à  redire^  M,  Lavater? 
<i  j^en  suis  (iàché  pour  lui,  répondit-il, 
»mais  je  remarque  quelques  lignes 
vqui  annoncent  un  caractère  em- 
«porté  I  et  je  crains  qu'il  ne  finisse 
9  malheureusement.  »  Trois  mois 
sprès,  dit-on ,  sur  une  réponse  mal- 
lionuéte  que  lui  fit  un  postillon ,  le 
seigneur  allemand  lui  brûla  la  cer- 
velle :  on  Tarréta,  et  il  fut  pendd. 
— *  Le  fameux  Mirabeau  se  présente 
ches  Lavater  d^un  air  cavalier  et  dje 
persiflage  (il  venait  de  Paris) ,  et  dé- 
bute par  ces  mots  :  «  Monsieur  le 
1»  sorcier ,  j^ai  fait  le  voyage  tout  ex- 
«près  pour  savoir  ce  que  vous  pen- 
»sez  de  ma  physionomie.  Regardes- 
»moi  y  je  suis  le  comte  de  Mirabeau  ; 
usi  vous  ne  devinez  pas  juste ,  je 
»  dirai  que  vous  êtes  un  charlatan. 
«  Votre  conduite  9  monsieur,  est 
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«très-inconsidérée,  je  ne  suis  pas 
»un  nécromancieu.  »  Mirabeau  in- 
siste ,  et  alors  Lavater  lui  dit  :  «Votre 
»  physionomie  annonce  que  vous 
•  êtes  né  avec  tous  les  vices,  et  que 
Dvous  n'avez  rien  fJt  pour  les  ré- 
»  primer.  —  Ma  foi,  vous  avez  de- 
ovine,  »  répondit  Mirabeau ,  et  il  se 
retira  un  peu  déconcerté.  Ce  juge- 
ment n^était  pas  difficile  pour  peu 
que  l'on  conudt  le  nom  du  person^ 
nage.  L'anecdote  suivante  est  en- 
core plus  extraordinaire.  Une  dame 
de  Paris  vint  consulter  Lavater  sur 
le  ^ort  d'une  fille  chérie  :  le  phjsîo- 
gnomoniste  la  regarde  et  refuse  de 
s'expliquer.  Cédant  aux  instances 
de  la  mère,  il  lui  promet  une  lettre, 
la  lui  donne  à  condition  qu'elle  ne  la 
décachetera  qu'au  bout  de  six  mois. 
Au  bout  de  cinq ,  cette  dame  voit 
mourir  sa  fille ,  ouvre  alors  la  lettrç 
du  devin ,  qui  était  conçue  en  ces 
termes  :  tf  Madame  ,  lorsque  vous 
»  ouvrirez  cette  lettre  ,  je  pleurerai 
»avec  vous  la  perte  que  vous  avez 
»  faite.  La  physionomie  de  votre  fille 
»est  une  des  plus  parfaites  que  j'aie 
»  encore  vues  ;  mais  j'ai  remarqué  des 
»  traits  qui  annoncent  qu'elle  mourra 
»dans  les  six  mois  qui  s'écouleront 
»  depuis  l'instant  que  j'ai  eu  le  plaisir 
»de  vous  recevoir.  »  Nous  pe  nous 
arrêterons  pas  à  démontrer  Tinvrai- 
se mblance  des  faits  contenus  dans  ce 
récit,  et  nous  nous  bornerons  à  faire 
observer  que  le  système  nouveau  que 
pcofessait  Lavater,  et  ses  prétendus 
pronostics  sur  l'avenir,  étaiejut  peu 
dignes  d'u;i  homme  éclairé ,  et  en- 
core moins  tonvenables  à  un  chré- 
tien et  à  un  eccléMastique.  Il  ne  ppu- 
vait  ignorer  qu'il  n'y  a  rien  de  plu# 
blâmable  et  de  plus  présomptueux 
pour  la  créature  \  que  de  vouloir 
prédire  le  sort  de  ses  semblables 
qui  dépend  immédiatement  de  la  vo- 
lonté ano  Dieu  \  et  que  cette  raisoo 
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3ue  l'homme  en  a  reçu  en  partage , 
oit  exclure  toute  idée  de  fatalisme  , 
que  d'ailleurs  des  signes  extérieurs 
pourraient  mal  annoncer.  Le  système 
de  Lavater  a  probablement  fait  naître 
celui  du  docteur  Gall  ;  ce  dernier 
borne  ses  recherches  au  crâne ,  La- 
vater les  étend  à  toutes  les  parties 
du  corps  y  et  surtout  aux  dînérens 
traits  de  la  physionomie.  L'un  et 
l'autre  système  pourraient  avoir  le 
même  fonds  de  vérité  que  ces  jeux 
de  cartes  où  les  gens  crédules  vont 
lire  leur  destinée  passée ,  présente  et 
future.  Lors  de  l'entrée  des  troupes 
françaises  en  Suisse  en  1799,  Lava- 
ter, d'un  caractère  ardent,  voulut 
prendre  une  part  trop  active  aux 
troubles  de  son  pays;  il  reçut  une 
blessure  qui  lui  causa  quinze  mois 
de  douleurs  cruelles ,  et  dont  il  mou- 
rut en  1801 ,  âgé  de  60  ans.  I  De 
la  physrognomùnique  ,  Leipsig , 
1772  ,  vol.  in-8;  ouvrage  reproduit 
et  augmenté  sous  le  titre  pompeux 
de  Fragmens  physiognomoniques 
pour  propager  les  connaissances 
des  hommes  et  la  bienveillance  en- 
vers leurs  semblables ,  îbid. ,  4  '^o'»  ? 
de  1775  à  1778.  Il  en  parut  un 
Abrégé^  publié  par  Michel  Amu- 
brusler,  Zurich,  1783  et  1784,  2  vol. 
în  -  8.  —  Lavater  ne  se  borna  pas  à 
son  ouvrage  en  allemand;  il  en  fit 
publier, une  édition  en  français  d'a- 
près un  nouveau  manuscrit,  avec 
des  dessins  plus  soignés  et  plus  nom- 
breux ,  imprimée  sous  le  titre  De 
la  Physiognomonie  ,  ou  l'Art  de 
connaître  les  hommes  et  de  les  faire 
aimer ^  La  Haye,  1788,  5  vol.  în  4- 
Les  éditions  les  plus  estimées  sont 
celles  publiées  par  Prudbomme,  à 
^aris,  1806,  10  vol.  in-4 ,  et  1807  , 
10  vol.  iu-8 ,  avec  ce  titre  L'Art  de 
connaître  les  hommes  par  la  phy- 
sionomie^ par  Gaspard  Lavater, /^ré"- 
cédé  d^une  notice  historique  sur 
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r auteur  y  et  avec  les  opinions  de  là 
Cliambre ,  de  Portes ,  de  Cooper , 
de  Gall  y  sur  la  physionomie  y'  etc. 
M.  Moreau  y  a  ajouté  une  histoire 
anatomique  de  la  face,  et  plusieurs 
articles  nouveaux  sur  les  caractères 
des  passions ,  des  maladies  ,  etc.  ,  le 
tout  orné  de  600  gravures.  On  a 
encore  de  Lavater  :  11  Œuvres  en 
prose  y  I  vol.  in- 8.  III  Journal  de 
r observateur  de  soi-même,  17 7 8, 
IV  Salomon  ,  1785 ,  în-8.  V  Poè- 
mes ,  1 785 ,  in-8.  VI  Nalhanàil , 
in-8.  VII  Jésus  messie  ^  ou  évangiles 
et  actes  des  apôtres  j  mis  en  cantî* 
ques,  1786,  4  vol;  în-8.  VIÏl  Let- 
tres fraternelles  ^  1787  ,in-8. 

LAVILLEHEURNOIS  (  Ber- 
thelot  de  )  9  naquit  en  1740  ,  se 
fixa  à  Paris  9  et ,  -  après  avoir  oc- 
cupé différentes  places  ,  il  devint 
maître  des  requêtes.  Attaché  à  ses 
rois,  il  ne  partagea  pas  les  principes 
de  la  révolution  -,  maïs  il  chercha  par 
tous  les  moyens  d^être  utile  è  la 
cause  légitime.  Il  imagina,  vers  1 796  ^ 
de  former  en  France  plusieurs  com- 
pagnies à  l'instar  de  celles  des 
chouans ,  et  de  les  faire  soulever  en- 
suite, afin  de  replacer  les  Bourbons 
sur  le  trône.  Il  s'était  associé  Bu« 
verne  de  Presle  et  l'ahbé  Brotier; 
mais ,  trahi  parle  colonel  Malo ,  à  qui 
il  avait  fait  part  de  son  projet ,  il  fut 
déporté  à  Caïenne  avec  Pichegru  et 
autres,  et  y  mourut  en  1799.  i,^oy. 
éfiOTlER ,  Stippl.  ) 

LAVOISIER  (Antoine-Laurent), 
un  des  plus  célèbres  chimistes  mo- 
dernes ,  naquit  à  Paris  le  26  août 
1743.  Il  se  livra  de  préférence  à  l'é- 
tude des  sciences  physiques ,  et  dès 
l'âge  de  23  ans  9  il  présenta  à  l'aca- 
démie un  me'moire  sur  la  meilleure 
manière  d'éclairer  les  mes ,  et  deux 
ans  après,  1768,  il  fut  admis  dans 
cette  société.  L'étude  des  phéno- 
mènes de  la  nature  avait  acquis  de 
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nouvelles  1  ornières  par  la  dëcouiperte 
des  fluides  élastiques  laite  par  Black , 
Caveodish,  Mackride  et  Priestly.  La- 
voisier ,  qui  cultivait  déjà  la  chioiie 
avec  succès,  sut  profiter  des  recher- 
ches de  ces  savaiis ,  dont  il  répéta 
les  expériences  en  les  variant  de  miHe 
manières.    Il   fut  le  premier   qui  , 
d'après  un  mémoire  qu'il  présenta 
à  1  académie  en    1772  ,  trouva    la 
véritable  cause   de    Taugmentation 
de  poids  qu'acquièrent  les  métaux 
quand  on  les  expose  à  Paction  du 
feu.  Cette  découverte ,  base  et  prin- 
cipe de  la  chimie  moderne ,  détrui- 
sit la  théorie  vague  du  phlogistique. 
Ses  quarante  mémoires ,  tous  lus  à 
r  académie ,  présentent  un  corps  de 
doctrine  qui  embrasse  tous  les  phé- 
nomènes  chimiques.  II  fut  successi- 
vement fermier  général ,  régisseur 
des  poudres ,  etc. ,  et  malgré  Tacti- 
vité  qu'exigeaient  ces  emplois,  il 
trouvait  ïouiours  le  temps  de  cultiver 
son  étude  Évorite.  Il  aurait  mieux 
valo  pour  la  tranquillité  de  Lavoisier^ 
que ,  content  de  la  gloire  qu'il  avait 
acquise  par  ses  talens ,  il  n'eût  am- 
bitionné que  le  bonheur  du  sage. 
Il  ne  figura  pas  dans  la  révolution 
parmi  les  démagogues,  maîâ  il  eut  la 
faiblesse  d'accepter  des  places  qui 
ne  pouvaient  certainement  pas  aug- 
menter  la  réputation  qu'il  avait  ac- 
quise. 11  fut  commissaire  de  la  tré^ 
sorerie  nationale  ;  et  quoiqu'il  rem- 
plit cet  emploi  avec  la  probité  qui 
lui  était  naturelle ,  il  fut   compris 
dans  l'acte  d'accusation  porté   par 
la  convention  nationale  contre  les 
anciens  fermiers  généraux  dont  elle 
s'appropria  tout  ce  qui   leur .  res- 
tait de*  richesses.  Traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire ,  et  condam- 
né à  mort,  il  demanda  un  sursis  de 
quinze  jours  pour  qu'il  pût  terminer 
^68  expériences  utiles;  On  lui  ré- 
pondit «que  la  république  n'afait  pas 
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besoin  de  savans  ;  »  et  en  effet  ce  tri- 
bunal ,  an  moins ,  n'avait  besoin  que 
de  bourreaux.  11  marcha  à  l'écha- 
faud  avec  fermeté ,  et  périt  le  6  avril 
1794,  âgé  de  5i  ans.  Lavoisier  était 
membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes de  l'Europe.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1  Opuscules  chimi- 
ques et  physiques  ,  Paris ,  1778  ,  2 
vol.  in-8.  H  Nouvelles  recherches 
sur  l'existence  d'un  fluide  élasti- 
que^ ibid. ,  1775 ,  in- 12.  C'est  l'ou- 
vrage qui  a  le  mieux  établi  sa  répu- 
tation, m  Rapport  des  commis^ 
saires  chargés  de  l'examen  du 
magnétisme  animal^  ibid.  ^  1783.. 
IV  Méthode  de  nomenclature  chi- 
mique, V  Traité  élémentaire  de 
chimie  ,  1789  ,  2  vol.  .in-8.  VI 
Instructions  sur  la  matière  et  la 
fabriccuion  du  salpêtre  ,  ^ll^J" 
1780,  in-8.  VII  De  la  reproduc- 
tion et  de  la  consommation  com- 
parées à  la  population ,  in-8.  Il 
travaillait  à  un  grand  ouvrage  ,  dont 
il  avait  publié  un  extrait  en  1791 ,  sur 
la  richesse  territoriale  de  la  France  , 
lorsqu'on  termina  ses  jours- 

LAZOROSKY,  polonais,  naquit 
vers  176a.  Ses  crimes  l'avaient  fait 
chasser  de  sa  patrie  ;  il  vînt  se  réfu- 
gier à  Paris  lors  des  premiers  trou- 
bles de  la  révolution ,  ainsi  que  l'a- 
vaient £atit  d'autres  étrangers  d'une 
existence  assez  équivoque.  11  figura 
parmi  les  scélérats  les  plus  renom- 
més. Dévoué  à  la  .faction  jacobine , 
il  prit  une  part  très-active  à  tous  les 
excès  qu'on  commit  dans  la  capitale, 
wbton  peut  dire  de  lui  qu'il  avait  l'im- 
piété dettpotz  et  de  Chaumette ,  et 
la  férocite^e  Carrier  et  de  Fouquier- 
Tainville.  Nommé  capitaine  de  son 
quartier ,  il  dirigea  le  i  o  août  l'ar- 
tillerie contre  le  château  des  Tuile-  . 
fies.  11  se  trouva  parmi  les  assassins 
de  septembre ,  soit  dans  les  prisons  , 
soit  dans  les  églises;  et  dans  le  même 
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mois  îl  partit  poitr  Versailles ,  à  la 
tête  d^une  borde  de  boarreaux ,  et 
îl  ordoiioa  le  massacre  des  malbeu* 
reux  prîsoiHilers  qu'oo*^  amenait 
d'Orléans.  Violent,  irascible ,  if  fut 
atteint  au  miiieii  de  ses  sanglans  ex- 
ploits d'uQC  fièvre  inflammatoire, 
produite  par  un  excès  de  vin  et  de 
^ébauche ,  et  la  société  se  vit  déli- 
vrée de  ce  monstre  en  août  1793. 
Rien  ne  prouve  mieux  en  quel 
honneur  était  le  crime  auprès  de 
certaines  bonimes  dans  ces  temps 
catamiienx,  que  t(s  hommages  qu'on 
rendit  à  la  mémoire  de  Jiazorosky. 
Le  corps  de  ce  scélérat  fut  enterré 
avec  une  pompe  solennelle  sur  la 
place  du  Carrousel  au  pied  de  Tarbre 
de  la  liberté.  Robespierre  prononça 
son  oraison  funèbre  au  sein  de  la 
convention.  La  section  du  Finistère 
demanda  son  cœur  pour  en  faire  un 
objet  de  culte  ;  et  la  commune  de  Pa- 
ris adopta  sa  hlle. 

LËBAS  (  Pierre),  naquit  près  de 
Boulogne  en  Picardie  en  1760. 
Nommé  pat  le  département  du  Pas- 
de-Calais  député  à  la  convention 
nationale,  il  se  rangea  du  côté  de  la 
mo^itagne ,  et  partagea  les  fureurs 
de  ce  parti  contre  la  reine,  les  prê- 
tres et  les  riches,  et  notamment 
contre  Louis  XVI,  dont  il  vota 
la  mort  sans  appel  et  sans  sursis.  11 
fut  nommé  membre  du  comité  de 
sûreté  générale  en  février  1 793 ,  et 
figora  parmi  les  hommes  les  plus 
sanguinaires  du  règne  de  la  terreur 
Intimement  lié  avec  Robespierre  et 
Saiiit-Just,  il  accompagna  celui-ci 
dans  ses  missions;  et  soj||dans  le 
département  du  Nord ,  comme  dans 
celui  du  Bas- Rhin,  ils  commirent 
les  vexations  les  plus  cruelles.  Ces 
deux  scélérats,  à  la  tète  d'une  armée 
révolutionnaire,  répandirent  partout 
le  pillage  et  la  mort.  Dignes  émules  du 
fviHiche  Scbacider)  ils  aoivirent  d^s 
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r Alsace  son  système  de  dévastatioii; 
et  afin  de  pouvoir  mieux  continuer 
leurs  esxcursions ,  et  maintenir  l'irré- 
ligion ,  le  vandalisme,  le  brigandage, 
les  réquisitions ,  les  taxes ,  les  arres- 
tations arbitraires  qui  pesaient  sur 
le  riche  et  le  pauvre ,  sur  le  citoyen 
comme  sur  t'habliant  des  campagnes, 
ils  firent  rester  en  place  dans  ce  dé- 
partement, rafîfreux  tribunal  de  la 
propagande  ,  et  les  commissions 
extraordinaires  ;  enfin ,  les  vexations 
de  toute  espèce  furent  telles ,  que , 
d'après  ce  qu'en  dit  Prudhooime, 
les  manufactures,  les  champs  même, 
et  plusieurs  commupes  restèrest  dé- 
sertes, et  les  malheureux  Alsaciens 
s^étaient  vus  forcés  de  fuir  et  de  se 
cacher  dans  la  Forêt-Noire.  Ayant 
accompli  cette  odieuse  mission ,  qui 
était  tournée  au  profit  de  sa  fortune, 
Lebas  revint  dans  la  capitale,*  et 
demeura  plus  que  jamais  attaché  an 
parti  de  Robespierre.  Lors  de  la 
chute  du  tyran,  et  à  la  séance  du. 9 
thermidor  qu'on  le  décréta  d'arres- 
tation ,  il  s'écria  :  «  Qu'il  ne  voulait 
»  pas  partager  l'opprobre  de  ce  décret, 
»et  qu'il  demandait  aussi  contre  lui 
»  la  même  mesure.  »  Il  se  transporta 
aussitôt  à  la  commune,  se  déclara 
en  insurrection ,  et  coopéra  avec 
Saint- Just  ,  Couthon,  Henriot  et 
Fleuriot-Lescot  (  voyez  ces  noms , 
Supplément  )  à  délîv  rer  Robespierre, 
et  laire  de  nouveau  triompher  son 
parti.  '  Mais  tous  leuYs  efforts  étant 
devenus  inutiles,  Lebas  fiit  mis  hors 
la  loi  dans  la  séance  du  soir.  Les 
commissaires  de  la  convention  ayant 
forcé  les  portes  de  l'hôtel  de  ville 
pour  se  saisir  de  lui  et  de  &es  collè- 
gues ,  il  se  tua  d'un  coup  de  pistolet, 
I  en  dérobant  ainsi  sa  tête  au  bour- 
reau. 

LËBON  (  Joseph  )  ,  naquit  à 
Arras  d'une  famille  peu  aisée,  en 
1 765.  Après  avoir  iait  ats  études ,  il 
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eatra  dans  la  congrégation  de  VO- 
ratoîre ,  où  son  caractère  indépen- 
dant et  une  vîe  peu  régulière  indis- 
posèrent contre  lui  ses  supérieurs. 
Il  quitta  le  cloitre  à  Tépoque  de  la 
révolution  ,  et  vint  à  Paris,  Il  y  fit 
connaissance  avec  Gnfifroy  et  Ro- 
bespierre ,  et  bientôt  après  il  devint 
curé    constitutionnel   de  Neuville. 
En  septembre;   1792  il  £ut  nommé 
maire  d'Arras ,  où  il  fit  arrêter  et 
ckassa     ensuite    les    commissaires 
envoyés    par  la  commune  1    pour 
justifier  les  massacres  de  septem- 
bre ,  et  inviter  tes  autres  villes  à  en 
faire    autant.   Devenu   successive- 
ment procureur  général ,  syndic  et 
administrateur    ou   Pas  -  de-Calais , 
ce  département  Télut  comme  député 
suppléant  ii  la  convention  après  le  3i 
mai  1793.  Envoyé  en  mission  dans 
la  Somme  y  et  puis  dans   son  dé- 
partement, il  délivra  y  en  octobre, 
les  etristocrates ,  fit  même  arrêter 
plusieurs  jacobins  qui  prêchaient  le 
terrorisme,  Jusqu^à  ce  moment  Le- 
bon  sembla  désapprouver  la  conduite 
sanguinaire  de  ces  mêmes  jacobins , 
et  montra  quelque  pitié  poiur  ceux  5 
parmi  les  royalistes ,  qu'ils  firappaient 
de  leurs  proscriptions.  Mais  dénoncé 
par  son  ami  Guiïroy  comme  mo- 
déré ,  et  mandé  au  comité  de  salut 
public  ,  on  Taccabla  de  reproches 
pour  sa  conduite  pusillanime ,  et  on 
le  taxa  d^bomme  incapable  d^exécuter 
des  mesures  utiles  aux  circonstances. 
Lebon ,  ou  effrayé  ,  ou  craignant 
de  perdre  les  avantages  que  la  révo- 
lution lui  avait  procurés ,  promit  de 
pousser  vigoureusement  le  système 
delà  terreur,  et  tint  sa  parole.  Depuis 
lors  il  fit  parade  à  la  fois  d^apostasie , 
de  libertinage  et  de  cruauté,  et  n^o*- 
mit  aucun  moyen  pour  se  mériter 
les  bonnes  grâces  de  la  Montagne. 
Envoyé  de  nouveau  en   mission  à 
Arras ,  il  établit  un  tribunal  révolu- 
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tionnaireàk  Cambray,  et  il  encombra 
les  prisons  de  cette  ville  de  malheu- 
reux qu^il  envoyait  i  TéchaËiud.  Sa 
société  se  composait  de  Gancot  , 
Warnier ,  Ansart-Bacqueville ,  Du- 
ponchet ,  et  autres  brigands  du  pays , 
qui  travaillaient ,  disait- il,  à  roc-' 
courcir  les  aristocrates,  11  inonda 
sa  patrie  de  sang ,  et  s  y  signala  par 
une  férocité  ratnnée.  Il  s'entourait 
d^enfaus ,  il  leur  apprenait  à  écouter 
ce  que  disaient  leurs  pères  et  mères , 
et  à  venir  ensuite  les  dénoncer.  Il 
prêchai^  le   libertinage  aux  jeunes 
filles  ,  les  engageait  à  ne  pas  suivre 
les  avis  salutaires  de  leurs  parens  , 
en    déshonorait   plusieurs    d'entre 
elles ,  et  les  livrait  ensuite  au  bour* 
reau.  Il  avait  &it   mettre  sur    sa 
porte  cette  inscription  :  Ceux  gui 
entreront  ici  pour  demamkr  l'écart 
gissement  des  détenus  n*en  sorti- 
ront que  pour  aller  en  prison  ;  et 
il  ne  manquait  pas  de  remplie  sa 
promesse.  Quand  il  était  au  spec- 
tacle ,   il  *  employait    souvent    les 
entr' actes  à  prêcher  ,  le  sabre  à  la 
main ,  la  loi  agraire  ;  et  un  jour  : 
«Sans  -  culottes  ,  dît-il ,  dénoncez 
»  hardiment ,  si  vous  voulez  quitter 
•vos  chaumières  ;  c^ei»t  pour  vous 
»qu^on  guillotine.  Vous  êtes  .pau- 
Bvres;  nV  a-t-il  pas  près  de  vous 
»  quelque   noble  ,   quelque    riche  , 
»  quelque  marchand?  dénoncez  donc  , 
»ei  vous  aurez  sa  maison.  »  Toutes 
ses  proclamations  inspiraient  la  ter- 
reur 9   Tune   d'entre   elles  portait 
«que  le  village  d^Achicourt  serait 
rasé ,  si  les  femmes ,  les  baudets  et 
les  provisions  de  cette  commune 
cessaient   un  seul  jour  d'arriver  à 
Arras.  »  Dn  de  sesamusemens  &- 
voris  était  d^edrayer  les  femmes  en 
tirant  à  leurs  oreilles  des  coups  de 
pistolet.  11  assistait  d'ordinaire  aux 
jugemens  ,  annonçait   d'avance    la 
mort  de  ceux  dont  il  voulait  le  sup- 
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plice,  et  destituait  les  jurés  qui 
montraient  la  moindre  répugnance  à 
ces  jugemens  atroces.  Un  jour  de 
fcte  il  fit  placer  un  orchestre  à  côté 
de  l'échafaud ,  et  là  il  prêcha  pu- 
bliquement le  libertinage  aux  jeunes 
gens  des  deux  sexes  qui  l'écoutaient. 
il  avait  r habitude  d^assister  aux 
exécutions  après  son  dîner;  une 
fois  il  fit  suspendre  de  quelques 
minutes  Inexécution  d^un  innocent 
pour  lui  lire  la  gazette  ;  enfin  il  avait 
mis  la  guillotine  tellement  à  la  mode , 
que  les  terroristes  en  avaient  de 
petites  Y  Svec  lesquelles  ils  prenaient 
plaisir  à  donner  la  mort  aux  oiseaux 
et  aux  souris.  Son  avidité  égalait  sa 
cruauté;  parmi  d'autres  déprédations, 
il  déroba  près  de  600  mille  livres 
i>ous  les  scellés  qu^il  fit  mettre  sur 
les  effets  de  plusieurs  détenus; 
et  il  se  vanta ,  avec  raison  ,  «  d'avoir 
>) acquis  une  réputation  incompa- 
))rable  de  scélératesse  parmi  les 
»  commissaires  de  la  convention.  » 
Avant  même  la  chute  des  terroristes, 
la  ville  d'Arras  le  dénonça  à  la  con- 
vention ;  mais  Barrère  T excusa  ,  en 
disant  qu'il  avait  sauvé  Cambray , 
menacé  par  Tennemi  ,  et  que  ses 
formes  avaient  été  seulement  lui 
peu  acerbes.  Après  le  g  thermidor 
(  27  juillet  1794  )  f  Guftroy ,  Aude , 
Dumont  ,  etc.  ,  demandèrent  sa 
mise  en  jugement ,  d'après  la  nou- 
velle dénonciation  de  la  Ville  d'Ar- 
ras ,  du  2  août  1794*  Enfin  le  député 
Legehdre  provoqua  son  décret  d'ar- 
restation ,  et  le  2  juillet  1 795  Lebon 
fut  entendu  ;  sa  défense  tut  longue , 
il  iiia  la  plupart  des  faits  ,  en  atténua 
bf^aucoup  d'autres  ,  se  déchaîna  en 
invectiva  contre  Guffroy  et  contre 
la  convention  ,  qui  le  poursuivait , 
disait-il ,  pour  n'avoir  fait  qu'exé- 
cuter ses  lois  :  le  10  du  même  mois 
il  fut  mis  en  accusation ,  et  traduit 
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miens  ,  qu!  le  condamna  à  mort  \t 
9  octobre  siûvant*  Quand  il  se  vît 
revêtu  de  la  chemise  rouge,  il  s*écrîa: 
Ce  n'est  pas  moi  qui  dois  V endos-' 
ser  ;  il  faut  Venvoyer  à  la  conven- 
tion ,  dont  je  n*  ai  fait  qu^  exécuter 
les  ordres.  Avant  de  quitter  sa  pri- 
son pour  aller  an  supplice ,  il  but 
une  grande  quantité  d  eau-de-vîé  , 
qni  le  mit  dans  un  état  coaiplet 
a  ivresse  ;  il  avait  alors  trente  ans. 

LEBRUN  (  Ponce  -  Denk 
Echouhard  ) ,  poëte  célèbre ,  naquit 
à  Paris  en  17399  d'un  officier  àa 
Prince  de  Conti.  Il  fit  de  très- 
bonnes  études  au  collège  Mazario, 
et  dès  l'âge  de  12  ans  il  faisait  des 
vers  qui  annonçaient  en  lui  un  des 
poëtes  qui  devaient  illustrer  le  Par* 
nasse  français.  A  la  distribation  des 
prix  en  17  4-^  9  il  fit  paraître  de  nou- 
veaux vers  ,  qui  réalisèrent  les  espé* 
rances  quMl  avait  déjà  données  de 
son  talent  précoce ,  et  qui  le  firent 
nommer  Tannée  suivante  secrétaire 
des  commandemens  du  prince  de 
Conli.  Le  fils  de  l'immortel  Racine 
dirigea  son  goût  pour  la  poésie  ;  s/ti 
premiers  essais  le  placèrevit  aa 
nombre  des  meilleurs  poëtes  lyriques 
français  ,  et  le  mirent  en  correspon- 
dance avec  Voltaire  ,  BufTon  ,  Clé- 
ment et  Palissot  :  ces  deux  derniers 
étaient  en  même  temps  et  ses  amis 
et  ses  admirateurs.  C'est  d'eux  qa'ft 
reçut  le  nom  de  Pindare français , 
nom  qu^on  ne  lui  disputa  pas,  et 
qu'il  s'acquit  à  juste  titre.  Introduit 
auprès  des  grands  ,  il  en  reçut  tou^ 
jours  des  témoignages  d'estime  ; 
mais  son  imagination  ardente  Jui 
avait  fait  embrasser  des  principes 
bien  contradictoires  à  l'accueil  fiivo- 
rable  qu  il  recevait  auprès  de  son 
illustre  protecteur ,  et  de  ces  mêmes 
grands.  Lebrun  aimait  l'indépen* 
ance  et  les  idées  libérales ,  avant 
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propager.  La  guerre  de  l'Amérîqne 
septentrîo orale  développa  en  lui  de 
plus  en  plus  ces  Idées,  et  à  la  paix  avec 
r Angleterre  il  fit  paraître  une  pièce 
eu  vers  remartruabl^  par  la  hardiesse 
des  opinions  polit^es  qu'il  y  pro- 
clamait. Ses  odes ,  remplies  d'en- 
thousiasme et  de  chaleur,  ses  épi- 
grammes  )  où  Ton  trouve  répandu  le 
sel  qui  égaie  celles  de  Marot,  de 
Racine  et  de  Rousseau ,'  et  d'excel- 
lentes traductions  ,  augmentèrent 
successivement  sa  réputation  ;  et  il 
en  ) ouïssait  entièrement  au  commen- 
cement de  nos  troubles  politiques. 
Entraîné  par  le  torrefut  révolution- 
naire ,  il  chanta  la  liberté;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  s'apercevoir  de  ses  funes- 
tes résultats.  Il  devint  aveugle  dans 
un  âge  fort  avancé  ;  le  chirurgien 
Forlenze  l'opéra  ,  mais  il  ne  jouît  de 
la  vue  que  peu  de  mois.  Il  avait  été 
reçu  à  l'Institut  de  France ,  et  nom- 
mé chevalier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  en  i8o5.  H  mourut  le  2  sep- 
tembre 1 807  ,  âgé  de  98  ans.  II  a 
laissé  inédit  un  poëme  de  la  Nature, 
où  l'on  remarque  de  très-beaiuc 
passasses  contre  l'athéisme  ,  et  qui 
est ,  dit-on  ,  écrit  avec  la  pureté  et 
l'élégance  qui  caractérisent  les  autres 
productions  de  cet  auteur. 

LECCHI  (Jean  -  Antoine) ,  jé- 
suite et  mathématicien  célèbre,  na- 
quit à  Milan  le  17  novembre  1702 , 
fut  professeur  de  belles  -  lettres  et 
d'éloquence  aux  universités  de  Pavie 
et  de  Milan,  où  il  remplit  ensuite  une 
chaire  de  mathématiques^  L'impéra- 
trice Marie-Thérèse  le  nomma  ma- 
thématicien de  la  cour  en  1759  ;  il 
obtint  le  même  emploi  du  pape  Clé- 
ment XIU,  qui  le  chargea  de  l'ins- 
pection des  fleuves  des  trois  léga- 
tions de  Bologne ,  Ferrare  et  de 
Ravenne.  Ce  savant  et  pieux  reli- 
gieux ,  après  avoir  survécu  à  la  sup- 
pression de  son  institut,  mourut  le 
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24  aoAt  1 776.  On  cite  parmi  ses 
nombreux  ouvrages  :  I  Theoria  lu- 
cis  y  opticam  ,  perspectwam ,  ca- 
toptricam ,  dioptricam  ,  complec- 
ttns ,  Milan,  ïjSg.  II  Arithmetica 
univ er salis  Isaaci  Ne^vto ni,  sive  de 
compositione  et  resolutione  ariih- 
rneticà  ,  perpetitis  commentariis  il- 
lustrata  et  aucta ,  ibid. ,  1752, 3  vol. 
in-8. 111  Elementa  geornetricœ  theO' 
ricce  et  practicœ ,  ibid.  ^  ^753 ,  2  v. 
in-8.  IV  ElemerUa  trigonometriœ , 
theorico-practicœ ,  planée  et  sphe- 
ricce,  ibid.,  1756,  2  vol.  in-8.  V 
Desectionibus  conicis.  Milan,  1758, 
in-8.  VI Idrostatica,  etc.,  ou  Hy-* 
drostatique  examinée  dans  ses 
principes,  et  rétablie  dans  ses  rè- 
gles ,  sous  le  rapport  des  eaux  cou-- 
rantes,  Milan,  1765  ,  in -4»  Vlî 
Trattato  ,  etc. ,  ou  Traité  des  ca- 
naux navigables ,  ibid. ,  1 776 ,  in'4- 
VII  Avvertenze  ,  etc. ,  ou  Avis 
contre  Thistoire  du  Probabilisme 
du  P.  Gabriel  Concina,  Ëinsilden , 

i7447În"4>  etc. 

LECHELLE  (A.-B.),  général 
des  armées  républicaines.  Il  était 
maître  d'armes  à  Saintes ,  et  vivait 
dans  la  pauvreté.  Au  commence- 
ment de  la  révolution  ,  il  s'enrôla 
dans  les  gardes  nationales  de  la  Cha- 
rente-Inférieure ,  où  sort  talent  pour 
l'escrime  lui  procura  d'utiles  pro- 
tecteurs parmi  les  militaires.  Nommé 
chef  d'escadron  du  même  corps  ,  il 
fut  employé  dans  les  armées  en  ac- 
tivité, et  de  grade  en  grade,  il  de- 
vînt général  de  brigade ,  et  ensuite 
général  de  division.  Lechelle  n'avait 
pour  tout  talent  qu^e  l'audace  d'un 
aventurier  qui  brusque  tous  les  pé- 
rils pour  faire  fortune.  Le  ministre 
Bouchotie ,  qui  le  protégeait ,  le  fit 
nommer,  malgré  son  incapacité  re- 
connue ,  général  eu  chef  de  l'armée 
de  la  Vendée.  Il  remporta  quelques 
avantages  à  Mortagne  et  à  Chollet 
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contre  des  paysans  sans  officiers  et 
sans  discipline  ;  maïs  bientôt  après , 
ayant  affiiire  à  des  chefs  expérimen* 
tés ,  il  fiit  défait  à  Laval,  où  il  perdit 
plus  de  lo  mille  hommes.  La  con- 
vention ,  pour  se  venger  de  cet 
échec,  fit  arrêter  Lechelle;  il  fut 
conduit  k  Nantes ,  et  mis  en  prison , 
Oî\  il  mourut  de  chagrin ,  ou  par 
suite  du  poison  qu'il  avait  avalé , 
ainsi  qu^on  le  prétendit  dans  le 
temps. 

LECLERC  D  OSTIN  (Charles- 
Emiuanuel  ) ,  général  français ,  na- 
quit à  Pontoise  le  17  mars  172a. 
Son  père,  négociant  estimé,  Tenvoya 
de  bonne  heure  à  Paris,  où  il  fil 
de  bonnes  études  dans  les  collèges 
de  l'université.  A'  Tépoque  de  la  ré- 
Tolution  il  entra  en  qualité  de  lieute- 
nant dans  le  2'  bataillon  de  Seine-et- 
Oise.  Dans  toutes  les  armées  où  il 
servit ,  Leclerc  se  siguala  et  par  sa 
bravoure  et  par  son  intelligence.  Il 
contribua  puissamment  à  la  reprise 
de  Toulon  sur  les  Anglais  et  les 
autres  puissances  coalisées^  et  fut 
nommé  général  de  division  bientôt 
après.  Envoyé  successivement  aux 
armées  du  Nord  et  du  Khin ,  il  y 
établit  la  discipline ,  et  sortit  victo- 
rieux dans  presque  toutes  les  occa- 
sions. 11  se  distingua  encore  plus 
particulièrement  à  la  première  cam- 
pagne d'Italie  ,  et  déploya  tous 
ses  talens  militaires  à  rattaque  du 
Mont-Cenis*  Avec  peu  de  troupes 
il  culbuta  les  ennemis,  se  fraya 
un  passage ,  et  pénétra  dans  le  Pié- 
mont. Il  se  trouva  aux  batailles  li- 

• 

vrées  par  Buouaparte ,  et  coopéra  à 
tous  les  succès  de  Tarmée  française. 
^1  passa  ensuite  en  Portugal  (1796); 
signa  avec  ce  cabinet  un  traité  de 
paix  qui  ne  força  pas  moins  la  famille 
royale  à  chercher  un  asile  dans  le 
Brésil.  11  faut  avouer ,  à  Thonneur 
de  ce  général,  qu'il  ne  permit  pas 
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que  ses  troupes  commissent  la 
moindre  vexation.  A  son  retour 
en  France  Leclerc  fiit  envoyé  k 
rtle  Saint  -  Domingue,  où  les  nè- 
gres, rendus  à  la  liberté ,  en  avaient , 
profité  pour  se^Vbnstituer  dans  mi 
état  d'insurrection  complète*  il 
avait  à  combattre  des  ennemis  nom-* 
breux ,  et  qui  avaient  passé  tout  à 
coup  de  Tesclavage  k  Findépendance. 
11  parvint  à  en  désarmer  une  partie^ 
et  envoya  en  France  Toussaint** 
Louverture ,  leur  principal  cheC 
Mais  ce  calme  ne  fut  qu  apparent. 
Les  nègres  se  révoltèrent  encore  ^ 
excités  par  leurs  généraux  Dessa-» 
line^,  Christophe  et  autres.  Le- 
clerc ne  pouvant  recevoir  des  se- 
cours de  son  gouvernement ,  et  son 
armée  étant  diminuée  de  beaucoup 
(  t  par  les  combats  et  par  l'épidé- 
mie ,  il  se  vit  contk'aint  de  se  retir* 
rer  à  Tile  de  la  Tortue ,  où  il  fut 
lui-même  atteint  par  la  maladie  con- 
tagieuse, et  mourut  le  3  novembre 
1802.  11  était  étroitement  lié  avec 
Buouaparte,  alors  premier  consul | 
qui  lui  avait  donné  en  mariage  une 
de  ses  sœurs.  Cette  dame ,  qui  n'a- 
vait poiat  quitté  son  mari,  trans- 
porta en  France  son  corps,  qui  fiit 
enseveli  à  sa  terre  de  Mout-Gobert 
près  de  Soissons.  Leclerc  (ut  du 
petit  nombre  des  généraux  républi- 
cains qui  réunissaient  linstruction  à 
la  bravoure. 

LECOZ  (Claude),  archevêque 
de  Besançon,  naquit  au  diocèse  de 
Quimper  on  1740,  et  fut  professeur 
au  collège  de   Louis-le-Grand  ;  il 
quitta  cet  emploi  pour  être  principal 
de  celui  de  Quimper.  A  la  révolu- 
tion, il  en  embrassa  les  principes, 
et  se  montra  patriote  ardent.  Ce 
zèle  pour  le  nouvel  ordre  de  choses 
fut  récompensé  lors  des   élections 
pour  les  sièges  épiscopanx,  établis 
par  la  constitutioa  civile  du  cierg|6t 
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Lecoz  fut  on  des  ecclësiastiqnes  sor 
lesquels   on  jeta  les  yeux  :  ii  fut 
Dommé  évéque  constitutionnel  d^le- 
et  -  Vilaine,  et  sacré  en  cette  qua- 
lité le  lo  avril  1791.  Sou  dévoue- 
ment lui  valut  une  autre  distînc* 
tion.  Après  la  clôture  de  l'assemblée 
constituante,  son  département  Télut 
membre  de  rassemblée  législative , 
et  il  vînt  j  siéger.  On   doit  dire 
à  sa  décharge  qu'à  Tei^eptlon  d'une, 
les  moUoas  qu'il  v  fit  sont  platèt 
louables   que  répréhensibles.  Le  5 
février  1 79a ,  il  demanda  la  suppres- 
sion des  associations  de  religieux 
séculiers  qui^  dit-il,  ont  Jhit  de 
tous  les   séminaircê  des  repw'res 
d'aristocraties  ecclésiastiques;  mais 
en  attaquant  les  congrégations  sécti> 
iières ,  assuftmeut  bien  à  tort ,  il 
prit  le  parti  des  congrégations  régn^ 
liéres  enseignantes,  notamment  de 
celle  des  doctrinaires.  Dans  la  séance 
du  19  octobre  1791 ,  il  avait  pris  la 
défense  du  célibat  des  prêtres,  et 
dans  celle  du  i4  novembre  de  la 
même  année,  Isnard  déclamant  con- 
tre les  prêtres  insermentés  ^  Lecoe, 
quoique  assermenté ,  s'éleva  contre 
lui ,  et  qualifia  son  discours  de  code 
d'athéisme.  Enfin  ,  il  désapprouva 
hardiment  la  conduite  d'un  de  ses 
suflGragans  qui  avait  fait  donner  la 
bénédiction  nuptiale  à  un  prêtre.  Il 
fat  mis  en  prison  sous  le  règne  de  la 
terreur.  En  179S  il  reprit  ses  fonc- 
tions épiscopates ,  adhéra  aux  deux 
lettres  encycliques  des  évêques  réu- 
nis ,   applaudit  vivement  au  projet 
d'une   église   constitutionnelle  ,   et 
concourut  de  tout  son  pouvoir  à 
son   exécution.    Il   assista  au  con* 
cilc  qui  s'ouvrit  le  l5  août   1797 
^ns  ta  cathédrale  de  Paris,  et  le 
présida.  Il  tint  an  synode  en  1799  9 
prélîailnaire ,  sans  doute,  au  3'  con- 
cile constitutionnel  ,  ouvert  le  io  -  .    .       ,  .,  *  u    ^  ^ . 

o  .        1*1        /  •!  ^    »  jnsle  ne  doit  pu  nous  emPéelieT  de  £iire  notr* 

]uui  looi ,  et  qu  il  présida  encore;  nderaîr.  n 
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il  8*y  opposa  au  projet  d'un  sacra- 
mentairefrançau  d'un  abbé  Poin- 
signon ,  appuyé  du  suffrage  des  évê- 
ques dç  Seine-et-Oise  et  de  Loir- 
et-Cher  (Clément  et  Grégoire).  Il 
mit  la  même  opposition  à  une  mo- 
tion de  Desbois,  évéque  de  la  Somme, 
pour  que  le  comité  adoptât  et  pro- 
clamât une  des  propositions  condam- 
nées par  la  bulle  Unigenitus  '.  Un 
concordat  ayant  été  signé  avec  le 
j)ape  la  même  année,  et  rendu  public 
en  1802  ,  Lecoz  donna  sa  démission 
et  fut  nommé  à  l'archevêché  de  Be- 
sançon. En  changeant  de  siège,  il 
ne   changea   point  de  sentimens  ; 
quoique    les   rétractations  dussent 
avoir  lieu ,  et  que  ce  fiit  l'intention 
du  saint-siège ,  elles  ne  furent  point 
exigées;  et  Lecox,  non-seulemeiit 
n'en  fit  pas ,  mais  il  se  fit  même  un 
point  d  honneur  de  n'en  avoir  pas 
bit.  Il  gouverna  son  diocèse  d'après 
ses  anciens  principes ^  s'entoura  de 
constitutionnels,  leur  montra  une 
prédilection  marquée,  fit  -un  mau- 
vais accueil   à   ceux  qui   n'étaient 
poHnt  de  son  opinion ,  osa  enfin,  dans 
un  écrit  ^  faire  l'apologie  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé ,  et  déloge 
de  ceux  qui  s'y  étaient  soumis.  Ce- 
pendant en  1004.,  lorsque  le  pape 
était  à  Paris ,  il  fut  mandé  chez  le 
saint  Père  comme  les  autres  consti- 
tutionnels, et  il  signa,  dit-on,  un 
acte  d^adkésion  et  de  soumission 
aux  jugemens  émanés  du  saint-- 
siège    et   de    l église  catholique , 
apostolique  et  romaine  sur  les  ma^ 
tières  ecclésiastiques  de    FYance^ 
Ou  ajoute  même  que  dans  un  entre- 
tien  particulier  avec  le   souverain 
pqgLife ,  il  protesta  avec  larmes  de 
sa  sincérité.  Ce  n'est  pas  à  nous  à 
juger  le  fond  àts  consciences  ;  mais 

1  C'était  la  qQatrc.*viDgt-onzicnie,  ainsi  rédi- 
gée :  et  La  crainte  d'ane  excommunication  in^ 
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on  prétend  qu^il  oe  vit  point  la  res- 
tauratîoa  avec  le  plaisir  qu^elle  dût 
faire  à  tous  les  bons  Français.,  et  la 
défense  qu'il  reçut  de  paraître  de- 
vant un  de  nos  princes  à  son  pas- 
sage à  Besançon,  a  accrédité  ce  soup- 
çon. II  mourut  dans  un  cours  de 
visites  de  son  diocèse  le  3  mai  i8i5. 
On  a  delui  :  I  Accord  des  vrais  prin- 
cipes de  réalise  y  de  la  morale  et  de 
la  raisotiy  sur  la  constitution  civile 
du  clergé^  '791  ?  in- 12.  Quelques- 
uns  le  disent  auteur  de  cet  ouvrage, 
quoique  le  Z^/c/io/zmz/re  des  Ano- 
nymes, tom.  2  y  pag.  493  )  l^attribue 
à  M.  Lebreton.  II  Lettre  pastorale^ 
1797»  L'auteur  y  déclame  d'une  ma- 
nière indécente  et  outrageante  contre 
Pie  VI ,  et  l'accuse  d'avoir  provoqué 
une  guerre  de  religion.  111  àesSta- 
tuts  et  Rdglemens  pour  son  diocèse 
d'Ile-et-Vilaine,  i  vol.  in- 12.  Us 
avaient  été  dressés  iUns  le  synode 
de  1799-  '^  ^ii  Avertissement  pas- 
toral sur  Vétat  actuel  de  la  religion 
catholique»  V  l^^^s  Observations 
sur  les  zodiaques  d'Egypte^  1802. 
VI  Défense  de  la  révélation  chré" 
tienne  ,  et  preuves  de  la  divir- 
nitéde  J.-C\  ^contre le  Mémoire  en 
faveur  de  Dieu ,  de  Delille  de 
Sales ,  m  8.  Vil  Une  Instruction 
pastorale  du  20.  décembre  18 13, 
sur  l'amour  de  la  patrie,  etc.  VI II 
Beaucoup  de  Mandemens^  où  le  chef 
du  gouvernement  d'alors  est  exalté 
jusqu'à  l'exagération.  IX  Diverses 
Lettres  au  sujet  d'un  projet  de  réu- 
nion des  protestans  à  l'église  ro- 
maine :  enfin  d'autres  Écrits  de  cir- 
constances ,  etc.  Lecoz  était  instruit  ; 
sa  conduite  élait  régulière  et  ecclé- 
siastique. Il  serait  à  souhaiter  qu^n 
pût  également  l'excuser  sur  ses  torts 
trop  réels  à  Tégard  du  saint-siége,  sur 
son  obstination  dans  le  schisme ,  et 
sur  son  attachement  à  un  gouverne* 
meot  qui  était  loin  de  faire  le  boa. 
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heur  de  la  France ,  et  qu'il  a  beau- 
coup trop  préconisé. 

LEDOUX  (Claude-Nicolas),  cé- 
lèbre architecte ,  naquit  à  Normans  , 
département  de  la  Marne,  en  174^- 
H  fit  quelques  études  à  Paris  au  col- 
lège de,  Beauvais ,  en  qualité  de  bour- 
sier; il  en  sortit  à  1  âge  de  i5  ans 
pour  se  livrer  à  l'architecture.  11  fut 
élève  de  Blondel ,  architecte  du  roi  ; 
et  ayant  obtenu  le  grand  prix,  il 
passa  à  Roipe ,  où  il  demeura  plu- 
sieurs années  ,  et  acquît  beaucoup 
de  réputation.  A  l'âge  de  3^  ans ,  U 
fut  reçu  membre  de  l'académie  royale, 
et  en  177 1  il  construisit,  par  ordre 
de  madame  du  Barry,  le  pavillon  élé- 
gant de  Louveciennes ,  si  souvent 
visité  par  Louis  XV.  Le  ministre 
Calonne  le  chargea  enstfte  de  cons- 
truire les  barrières  de  Paris ,  qui 
sont  d'un  bon .  style.  Les  antres 
ouvrages  de  cet  habile  artiste  sont 
les  hôtels  d'Hallevîlle ,  d'Usez,  du 
prince  de  Montmorency ,  de  madame 
de  Thélusson,  de  M*  de  Montes- 
quiou ,  le  château  de*  Bénonville  en 
Normandie ,  la  salle  de  spectacle  de 
Besançon,  etc.  H  avait  conçu  Tidée 
et  tracé  le  plan  d'une  ville ,  où  tous 
les  arts  et  tous  les  genres  d'industrie 
devaient  être  placés  dans  une  situa- 
tion convenable  pour  concourir  à  la 
perfection  réciproque.  Celte  idée 
ingénieuse  est  célébrée  par  Delille 
dans  son  poëme  de  ï Imagination. 
Il  avait  composé  un  ouvrage  savant 
sur  l'architecture,  orné  de  ooo  plan- 
ches ,  dont  le  premier  volume  parut 
peu  avant  sa  mort, arrivée  le  19  no- 
vembre 1806,  à  l'âge  de  70  ans.  U 
con6a,  avant  de  mourir,  la  conti- 
nuation de  sou  grand  ouvrage  à 
M.  Vignon ,  son  élève  et  son  ami. 

LEDRU  (  Nicolas  -  Philippe  )  y 
connu  sous  le  nom  de  Cornus,  qu^il 
se  donna  lui-même ,  naquit  à  Paris  en 
lySi,  H  se  rendit  célèbre  par  sc.s 


L£D 

€xpénences  en  physique  9  et  sartont 
^  Bur  le  magnétisme ,  L'électricité  et  la 
catoptrique.  Il  fut  9  dans  ce  der- 
oier  genre,  riiiventeur  de  ces  ef* 
iets  de  lumière  qu'on  appelle  fan- 
tasmagorie;  mais  Ledru ,  au  lieu 
de  faire  paraître  des  spectres  et 
des  tombeaux,  n'y  Élisait  voir  que 
des  choses  agréables.  Il  voyagea 
presque  par  toute  T Europe,  où  ses 
eipénences  Ini  captivèrent  Testîme 
de^savans  les  plus  renommés.  11  avait 
UQ  talent  particulier  pour  la  cous- 
trorlion  d'instrumens  de  physique. 
La  boussole  d'inclinaison ,  qui  a  servi 
aa  capitaine  Philips  dans  son  voyage 
au  pôle  boréal,  en  ly/S,  a  été  faite 
sur  le  modèle  qu'en  avait  donné 
Ledra.  A  son  retour  d'Angleterre, 
le  roi  lui  fit  délivrer  un  brevet  pour 
rétablissement  d'une  manufacture 
d'îostrumens  de  physique  en  tous 
genres.  Il  est  inventeur  de  plusieurs 
ùlis  nouveaux  sur  la  propagation  du 
son^  de  la  lumière ,  de  l'ombre  et  des 
couleurs ,  ainsi  que  de  la  décompo- 
sition de  ces  derniers  sans  prisme  ni 
verre  ;  mais  ces  expériences  n'ont  été 
vaes  que  par  l'empereur  Joseph  II, 
lors  de  son  voyage  à  Paris  en  1777. 
Il  appliqua  rélectricîté  à  différentes 
indispositions  nerveuses  et  antres 
maladies.  Il  guérit ,  par  ce  procédé , 
en  1782  ,  treize  épileptiques  qu'il 
retira  de  Bicétre.et  de  la  Salpé- 
trière  ;  et,  le  rapport  des  médecins 
lai  ayant  été  iàvorable,  il  obtînt  le 
titre  de  physicien  du  roi  pour  lui  et 
ses  eufans.  Ledru  exerça  publique- 
ment ses  cures  dans  un  établisse- 
ment formé  à  l'ancien  couvent  des 
(>élestins,  et  transporté  ensuite  à  la 
rue  Neuve-Saint-Paul,  n'g,  qm  exis- 
tait en  181  a  sous  la  direction  de  son 
fils  aine.  Une  de  ses  plus  belles  dé- 
couvertes dans  le  magnétisme  est  un 
procédé  simple  par  lequel  on  obtient 
à  toute  heure,  sans  boussole  et  sans 
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aimant,  la  direction  magnétique  et 
son  inclinaison  avec  plus  de  justesse 
et  de  certitude  que  si  Ton  employait 
les  meilleurs  instrumens.  Comme  il 
était  sincèrement  attacthé  à  l'ancien 
gouvernement ,  il  fut  mis  en  prison 
sous  le  régime  révolutionnaire.  Il 
put  obtenir  sa-  liberté ,  et  se  retira  à 
Fontenay-aux-Roses,où  il  s'appliqua 
à  concilier  la  chimie  moderne  avec 
Talchimie ,  et  à  donner  une  suite  à 
son  système  magnétique.  Il  était 
retourné  à  Paris  dans  des  temps 
moins  orageux ,  et  il  y  mourut  le  6 
octobre  1807,  âgé  de  iS  ans.  On 
assure  que  Ledru  avait  des  principes 
religieux,  et  on  cite  de  lui  beaucoup 
d'actes  de  bienùiisauce. 

LEGENDRE  (Louis),  naquit  ^ 
Paris  en  1756,  fut  matelot  pendant 
quelques  années,  revint  dawsa  pa- 
trie, et  s'établit  ensuite  marchand 
boucher.   H  passait   pour  honnête 
homme  dans  son  commerce;  la  lec- 
ture des  .romans ,  alors  fort  à   la 
mode,   lui  ayant  rempli  Timagina- 
tîon  de  plusieurs  phrases  singulières, 
il  les  débitait  toutes  les  fois  que  l'oc-» 
casion  s'en  présentait.  Peu  à  peu  il 
contracta  l'habitude  de  s'exprimer 
avec  &cilité,  et  cela  lui  acquit ,  parmi 
ses  confrères ,  une  certaine  réputa- 
tion.   Lors  du  commencement   de 
nos   troubles    politiques  ,    elle   ne 
fit  qu'augmenter.  La  facËon  d'Or- 
léans commençait  déjà  à  donner  à  la 
révolution  cette  impulsion  terrible 
dont  le  trône,  l'autel  et  la  France 
entière   furent  les  victimes.   Cette 
faction  cherchait  ses  plus  actifs  par- 
tisans dans  la  classe  populaire ,  et 
Legendre  n'était  pas  un  homme  à 
dédaigner;  il  fournissait  de  la  viande  à 
des  personnes  distinguées.  Différens 
suborneurs  le  félicitèrent  sur  son 
éloquence,  et  éveillèrent  son  amour- 
propre  en  le  persuadant  qu'il  pou- 
vait |  par  son  crédit  sur  les  gens  de 
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son  état ,  parvenir,  dans  la  rëyolotion 
qui  se  préparait ,  aux  places  les  plus 
émîneotes.  Cela  fut  sufBsant  pour 
que  Legendre  ne  s^ occupât  f4us  que 
de  gloire  et  de  célébrité.  On  le  présen- 
ta au  duc  d'Orléans,  qui  lui  accorda 
aussitôt  ses  bonnes  grâces  ;  il  Tad- 
mettait  dans  sa  société  particulière , 
et  rinvUait  souvent  à  prendre  du 
tbé  ches  lui.'  Dans  les  premières  sec- 
tions  du  distnct,  il  se  lia  avec  les 
plus  fiiineux  révolutionnaires ,  tels 
que  Fabred^Egbntine ,  CamiLie-Des- 
moulins ,  et  successivement  avec  Ro- 
bespierre, Danton,  qui  appelait  Le- 
gendre   son  lieutenant ,    Châlier  , 
Marat,  etc.  Il  fut  un  des  conducteurs 
des  processions  qui,  le  i^"  juîu  1789, 
promenèrent  dans  les  rues  de  Paris 
les  bustes  de  Necker  et  du  duc  d'Or- 
léans. ^  i4  juillet  il  harangua  le 
peuple  ae  son  quartier ,  et  Tengagea 
à  le  suivre ,  et  â  entrer  de  vive  force 
à  rbôtel  des  Invalides,  où  les  factieux 
prirent  les  armes  dont  ils  se  servirent 
pour  attaquer  la  Bastille.'  Lorsque 
Marat  fut  dénoncé  et  poursuivi  par  le 
général  la  Fayette,  u  le  cacha  chea 
lui ,  et  prit  publiquement  sa  défense. 
Ainsi  que  les  autres  démagogues,  on 
voyait  Legendre  au  Palais-Royal, 
dans  les  marchés,  dans  les  rues, 
haranguant  la  multitude  ignorante 
que  ses  phrases  ampoulées  et  roma-. 
nesques  agiraient  facilement   dans 
'son  parti.  Il  devint  un  des  fonda- 
teurs  du  club  des  CordelierS ,  et , 
après  le  discrédit  de  la  Eaiction  des 
orléanistes,  il  se  livra  entièrement 
i  celle  des  jacobins.  L^histoire  ne 
Taccuse  cependant  pas  d^avoir  par- 
tagé leurs  crimes ,  et  il  ne  voulut  pas 
coopérer  aux  journées  des  a  et  3 
septembre.  Devenu  membre   de  la 
convention  par  le  département  de 
Paris,  son  républicanisme  n^eut  plus 
de  bornes  ;  il  appelait  la  société  des 
jacobins  dopt  il  était  membre  9  le 
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soutien  de  la  liberté.  Il  s'était  chargé 
de  fermer  la  salle ,  et  emportait  les  ^ 
clefs  avec  lui ,  et  disait  à  ses  propres 
confrères  :  a  Vous  me  couperiez  pin- 
»tôt  en  quatre-vingt  huit  morceaux, 
net  en  enverriez  un  dans  chaque 
»  département,  qu«  de  me  iàixe  faite 
»  quelque  chose  contraire  à  la  répti-^ 
wblique.  »  Il  vota  pour  la  mort  de 
Louis  XVI,  forfait  dont  il  parut  en- 
suite se  repentir.  Le  jour  auparavant , 
on  Tavait  retenu  plusieurs  heure»  an 
palais  du  duc  d^Orléans.  Legendre 
n  était ,  dît  «-  on ,  ni  avide ,  ni  natu** 
rellement  méchant  ;  il  n'agissait  que 
par  une  ambition  de  gloire.    Les 
crimes  de  sea  collègues  finirent  par 
Téloigner  de  leur  parti,  il  dénonça 
plusieurs  montagnarde  cotfime  cob»- 
plices  de  Robespierre,  déclama  con* 
tre  les  mesures  sanguinaires,  en  dé* 
clarant  guerre  à  mort  aux  jaco^ 
bins  ,   tt  ^ux  grands   coupables 
qui  obscurcissenl  l'horizon  êtes  iia-* 
peurs  de  leurs  crimes,  a  Ce  sont 
oces  hommes,  disait- il  encore/  qui 
sont  rendu  T Océan  témoin  de  leurs 
»  crimes,  qui  ont  rougi  la  mer  par 
)>le  reflux  ensanglanté  de  la  Loiret 
»  Les  voilà  ceux  qui  ont  mis  les  jaco** 
»  bins  en  feu ,  et  qui  ont  fait  un  théâtre 
»où  chacun  d'eux  joue  un  rôle  plus 
»ou  moins  odieux.  L'histoire  est  sur 
»  les  planches ,  et  Robespierre  est  an 
Djtrou  du  soufHeur.»  Après  la  mort 
de  celui-ci ,  et  quoiqu'il  était  devenu 
plus  modéré  dans  ses  opinions,  il 
déclama  cependant  avec  chaleur  con-* 
tre  un  membre  <|ui  avait  parlé  en  Ùl* 
veur  des  émigrés  ;  il  menaça  de  dé** 
truire  les  sopnismes  a^ec  la  liache 
de  la  raison.  Legendre  fut  un  de 
ceux  qui  furent  chargés  de  fermer  lei 
salles  où  les  jacobins  s'assemblaient. 
La  conspiration  de  Babeuf  ayant  été 
découverte,  il  demanda  l'exclusion 
des  ex  -  conventionnels  de   Paris. 
Après  cette  époque ,  il  n^cui  presque 
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plus  de  purt  aux  sXMtes,  et  nioa- 
rat  à  Paris  le  i3  décembre  1*797  ^ 
i  Fâge  de  4i  ^i^*  ^^  ^^'^  ^î  pénétré 
du  grand  râle  qu'il  avait  joaé  dans 
h  chose  publique ,  qn*il  légua ,  par 
testament  ^  son  corps  à  la  fiiculté  de 
médecine,  afùt^  disait -il,  déire 
utile  aux  hommes  même  après  sa 
mort.  Il  ne  s^était  cependant  pas  en- 
richi tout  en  jouant  et  grand  rôle. 
Sans  Êiste  ni  luxe,  il  arait  toujours 
habité  le  même  local ,  et  ne'  laissa  à 
sa  fille  que  la  petite  fortune  qu'il 
avait  amassée  dans  son  commerce. 

L£GËE  (Claude),  curé  de  Saint- 
Aiidré-des- Arcs ,  était  né  dans  le 
diocèse  de  Soissons  en  1699,  et 
avât  été  élevé  au  collège  de  Sainte- 
Barbe.  An  sortir  de  cette  maison  il 
entra  au  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
alors  sons  la  direction  de  M.  Olier , 
et  professa  ensuite  pendant  quelque 
temps  au  collège  de  Lisieux.  La  cure 
de  Saint- André'des- Arcs ,  à  la  no- 
mination de  Tuniversité ,  étant  àt*- 
venue  vacante,  Tabbé  Léger  j  fut 
nommé  par  la  nation  de  Picardie  :  il 
en  prit  possession  le  28  novembre 
1738.  Il  s'occupa  aussitôt  d'établir 
Tordre  dans  sa  paroisse,  et  bientôt 
elle  devint  une  àes  plus  régulières  et 
des  mieux  gouvernées  de  la  capitale. 
Telle  étaitsa  réputation,que  les  jeunes 
prêtres  les  plus  distingués  s'empres- 
saient de  venir  fidre  sous  lui  l'ap- 
prentissage du  ministère  sacerdotal , 
et  que  quatorze,  tant  archevêques 
qu'évoques ,  sortirent  de  son  écûle , 
sans  compter  beaucoup  d'antres  ec- 
clésiastiques d'un  moindre  rang  qui 
rendirent  à  l'église  d'importans  ser* 
vices.  Les  personnel  les  plus  distin- 
guées se  mettaient  sons  sa  direction  ; 
Louis  XV  lui-même  avait  jeté  les 
yeux  sur  lui  pour  en  faire  son  con- 
fesseur, et  si  ce  projet  n'eut  point 
son  exécution ,  le  grand  âge  du  curé 
de  Saiitt' André  en  tiit  la  seule  cause. 
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Ce  curé  si  méritant  était  d'atHeura 
un  homme  simple,  uniforme  dans  sa 
conduite,  qui  faisait  le  bien  sans  pré- 
tention ,  et  qui  n'offrait  rien  de  re« 
marquable  que  son  zèle ,  sa  piété  et 
sa  charité.  Ilmoiu^à  Paris  en  1775, 
après  avoir  &it  les  pauvres  de  sa  pa-^ 
roisse  ses  légataires  universels.  La 
leconnaissance  de  ses  paroissiens  les 
porta  à  lui  £iire  élever  un  monument 
dans  son  église*  Au  service  célébré 
à  cette  occasion  le  17  août  1781  ,, 
auquel  asisistaient  tou^  les  curés  de 
la  capitale,  M.  de  Beaavais^  évêque 
de  Sens ,  prononça  son  éloge  funè- 
bre, autre  monument  non  moins 
honorable  à  la  mémoire  de  ce  digne 
pasteur,  et  plus  durable  que  le  pre- 
mier, détruit  par  le  vandalisme  ré* 
volutionnaire  ,  ainsi  que  l'antique 
église  où  il  avait  été  élevé,  yb/ez 
Beauvais  et  Lapage. 

LEGRIS-D UVAL  (René- 
Miche]  ) ,  célèbre  et  pieux  ecclésias* 
tique  du  diocèse  de  Sainc-Pol  de 
Léon  en  Bretagne ,  naquit  à  Lan- 
demau  le  16  août  1765.  Il  était 
l'atné  de  huit  enfâns.  Il  passa  se* 
premières  années  dans  sa  patrie ,  an 
sein  de  sa  &mille ,  où  il  n'eot  sous 
les  veux  que  des  exemples  de  piété 
et  de  vertu ,  et  où  l'on  cultiva  spi- 
gneusement  les  germes  des  heurensèa 
qualités  qu^îl  annonçait.  A  l'âge  de 
12  ans  il  entra  au  collège  de  Louis-' 
le 'Grand,  moyennant  une  bourse 
que  ses  parens,  MM,  de  Querbœnf, 
lui  avaient  obtenue.  Malheureuse- 
ment ,  malg^  la  vigilance  des  maî- 
tres ,  de  perverses  doctrines  com-* 
mençaieût  à  s' introduire  dans  cette 
maison.  Loin  qu'elles -séduisissent  le 
jeune  Legris ,  il  sefitau  contraire  re** 
marquer  par  son  amour  pour  l'étude^ 
ses  progrès  rapides ,  et  surtout  par 
son  exactitude  par£iîte  à  remplir  ses 
devoirs  religieux.  Il  était  cité  rornme 
I  un  modèle.  Il  re^  dans  ce  collég* 
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jusqu^iprès  ses  cours  de  philosophie. 
Il  Y  soutint,  avaat  d^en  sortir,  une 
thèse  d'une  manière  très-distinguée* 
11  n'avait  pas  attendu  ce  moment 
pour  songer  à  Tétat  qu'il  lui  i^llait 
embrasser.  Aprèv'de  mûres  réflexions 
il  s'était  déterminé  pour  Tétat  ecclé- 
siastique. Il  avait,  dès  le  7  avril  1781 , 
reçu  la  tonsure  cléricale  des  mains 
de  M.  de  Contrisson,  évêque  des 
Thermopyles.  Il  passa  maîtreès  aits 
le  I*'  août  1785,  et  entra  au  sémi- 
naire de  Saint-  Sulpice.  11  y  suivit , 
comme  c'était  T usage,  les  cours  de 
Sorbonne.  Le  9  février  1 789  il  prit 
le  grade  de  bachelier ,  et  reçut  l'ordre 
de  prêtrise  le  29  mars  1790.  C'était 
une  époque  déjà  bien  fôcheuse  pour 
le  clergé ,  et  il  n'y  avait  qu'une  vo- 
cation bien  décidée  qui  pût  se  sou- 
tenir^ quand  tout  ne  présageait  à  ceux 
qui  y  persistaient  qu'un  avenir  hu- 
miliant et  des  jours  orageux.  L'abbé 
Legris  ne   fut  point  dél^ourné  par 
cette  crainte.  Il  ne  céda  pas  même  à 
l'exemple  si  général  de  l'émigration. 
l\  crut   pouvoir  être  utile   à  son 
pays  quand  beaucoup    de   secours 
allaient  lui  manquer  ,  et  dans   un 
temps  où  il  y  avait  du  pétil  à  l'être, 
il  se    décida   à   le  braver  et  à    se 
dévouer.  11  se  retira  ta  Versailles, 
et  s'y  livra  au  ministère.  Il  visitait 
les  malades  ,  catéchisait ,  faisait  des 
JQ&tructions  ,    célébrait  les    saints 
mystères.  La  Providence  ne  permit 
pas  qu'il  fût  inquiété.  11  n'écoutait 
néanmoins  que  la  voix  du  zèle ,  sans 
trop  faire  attention  aux  conseils  de 
la  prudence  humaine.  H  en  donna 
une  preuve  éclatante  après  la  con- 
damnation de  Louis  XVL  Craignant 
que   l'infortuné    monarque  ne   fût 
privé  des  secours  de  la  religion ,  il 
forme  le  dessein  d'aller  s'oArir  pour 
lui  porter  les  consolations  de  son 
ministère.  Il  était  à  Versailles  :  il  en 
part  de  nuit ,  se  rend  à  la  conven- 
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tion  ,  et  n'y  trouvant  persoiiae  t 
court  à  la  commune  de  Paris  qui 
était  en    permanence.    Il  s'avance 
comme  ayant  à  communiquer  une 
affaire  importante  :  il  déclare  qu^il 
est  prêtre  ^  qull  a  appris  que  le  roi 
est  condamné  ,  et  qu'il  vient  pour 
lui  offrir  les  secours  de  la  religion. 
On  est  étonné  de  sa  hardiesse.  £n 
effet  elle  pouvait  lui,  coûter  la  vie* 
On  lui  apprend  que  le  roi  a  un  con- 
fesseur ,  et  on  le  renvoie.  Il  retourne 
à  Versailles ,  prend  pour  la  première 
fois  quelques  précautions ,  et  revient 
peu  de  mois  après  s'y  livrer  de  nou- 
veau aux  soins   du   ministère.  En 
1796  M.  le  duc  Doudeau?ille  sou- 
haita que  l'abbé  Legris-Duval  don- 
nât quelques-uns  de  ses  moméns  à 
l'éducation  du  vicomte  de  la  Roche- 
foucault ,  son  fils.  Il  s'agissait  sur- 
tout de  rinstruction  religieuse.  C'é- 
tait du  bien  à  hlve ,  et  l'abbé  Legris 
n'en  refusait  jamais  l'occasion.   Il 
vint  habiter  l'hôtel  de  la  Kochefou* 
cault ,  et  sut  concilier  ceS  nouveaux 
soins  à  ses  anciennes  occupations. 
Son  attention  s'étendait  à  tout  ^  il 
rendit  d'éminens  services  à  àes  fa- 
milles d'émigrés ,  rentrées  en  France 
sans  ressources.  Lors  de  l'exil  àes 
cardinaux ,  il  parvint  à  intéresser  eu 
leur  faveur  des  personnes  riches  et 
pieuses.  De  grosses  sommes  furent 
employées  pour   pourvoir  à   leurs 
besoins*  Le  retour  du  roi  laissa  au 
zèle  de   l'abbé  Legrîs-Duval   plus 
d'essor  et  plus  de  liberté.  11  prêcha 
plus  souvent.  Il  fui  chargé  de  porter 
la  parole  au  service  funèbre  fait  à 
Notre-Dame  pour  Louis. XVI   et 
les  autres  personnes  royales  vic- 
times de  la  révolution.   Celui   qui 
écrit  ceci  Ta  entendu  dans  cette  lu- 
gqbre  circonstance  ;  jamais   action 
oratoire  ne  fut  mieux  appropriée  à 
un  aussi  doulour<eux  sujet.  Une  voix 
ai£iiblie  et  à  demi-éteinte  ,  un  visage 
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«Ddénsié  y  ajocUait  à  la  mélincolie  ie 
M  piaiolive  élo<t**^0€e.  11  aralt  pré-* 
cbé  i  b  coar  h  «Utlon  4e  i'avent, 
en  1816  ;  mais  s«6  discours  les  pliH 
fréqaens  étaient  ceux  t{Q^il  pronon-* 
çait  dans  les  assemblée»  de  chanté. 
L*audîtoîre  j  était  toujours  très* 


nombreux, et d^aboodantes collectes^  joe^s  avec  une  piété  fervente,  et 
en  étaieirt  le  fhiit  ordinaire.  On  ^lexpira  le  18  janvier  1819,  à  S4  ans.' 
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n'en  jooît  pas  long^temps.  D'une 
complexion  irès**d[éUcaie ,  et  d'une 
sauté  frêle  9  usé ,  avant  i'â^ ,  de  ù^ 
tiguea  et  peut«élre  d'austérités ,  il 
tomba  malade  à  la  fin  de  décembre 
i8iâ.  Il  ne  songea  plus  qu'à  se  pré- 
l>arer  k  la  mort.  U  reçût  les  sacre^ 


pouvait  lui  appli^oer  ces  aaots  des 
Àct€s  s  «  Qu  il  était  puissant  en  pa> 
rôles  9  et  t|u'il  l'était  aussi  en  bonnes 
(suvrea  '.  •  Il  ue  s'en  Élisait  guère 
à  Paria  aoxquelles  il  ne  prît  part , 
on  personnel lemeot ,  6u  par  seê 
prédications ,  ou  par  son  iolltteace. 
JJ  fut  sa  de$  plus  sélés  promoteurs 
de  la  reprise  de  l'œuvre  des' pauvres 
Savoyards.  Il  conseilla ,  iBnceura€[ea9 
soutint  les  sociétés  pour  la  visite 
des  malades  dans  les  bÂpilaux  ,  et 
pour  rinstmcfion  dés  feunes  pri*^ 
sanniers.  il  concourut  à  l'établis- 
aernent  de  la  n^i^on  de  reCuge  pour 
les  en&ns  repris  de  )us.tîce4  $i  ces 
naiaoBs  ^  aujourd^bvi  rî  néccssiûres , 
te  sottlienaent  et  fleurissent ,  c'est 
4'afirè$  Tappel  qu'il  fit  k  la  charité 
4ea  âobea  pieuses ,  anqiMl  il  fut  ré^ 
pondu  de  la  manière  là  plus  ^né*- 
Kttse.  C'est  eo  grande  partie  par 
aes  Aoiua  qu'il  se  trouve  aujourd'hui 
k  Issfv^rès  de  Paijs,  une  maison  de 
noviciat  «  oh  Ton  forme  dea  reli'^ 
gieu^ea  destinées  à  porter  dans  les 
caoïpa^nes  i  parmi  les  jeunes  filles  , 
rinslmctioa  et  l'amour  de  la  reli- 
^k>Q.     £niîa    l'abbé    Legria    créa 
roettvre'des  filles  repenties.  Un  aaé-* 
ttte  tel  que  le  sien  avait  des  droits 
aux  récom|<enses.  Il  lui  fiit  successî- 
vement  offert  ly  évêché ,  une  place 
d'aumônier  ordiuanC  a  la  cour ,  une 

Ïlace  de  grand-vicaire  ;  il  refusa  tout. 
Jne  modique  peasioo  de  1^0  fir: 
faft  la  Sttoie  çboae  qu'il  accepta ,  et  il 

1  Potens  m  rerbU  at   19.  pp«ribai  fiiia«  | 
••et.  ^v»*  f8»  I 

lil.  SUPPL, 


Ses  obsèques  furent  célébrées  dans 
l'église  des  Hissions  étrangères ,  et 
honorées  d'un  nombreux  concours 
de  personnes  de  toutes  les  condi- 
tions. Son  corps ,  porté  dans  l'églist 
d^s  Carmes  ^  fut  inhumé  au  pied  dt 
cette  chaire  où,  peu  d'années  aupa- 
ravant S  il  avait  célébré  la  fin  déplo* 
raUe,  mais  glorieuse,  de  trois  évéquea 
et  de  plus  de  cent  prêtres  égorgés  an 
haine  de  la  religion.  L'abbé  Legris*- 
Ouval  n'a  presque  rien  publié.  On  a 
de  hiî  :  1  £ef  Mentor  chrétien^  ou  Ca^ 
iéchiâmedeFénéion^  ^797»  P-in-i^ 
composé  pour  l'éducation  du  jeune 
vicomte  de  la  Aochefoucault.  C'est 
aa  dialogue  supposé  entre  Féné*- 
Ion  et  un  en&ni  de  la  ans  |  dana 
lequel  Fauteur  fiiit  entrer  les  pnir- 
cipes  qui  servirent  à  rinstruction  d« 
duc  de  Boorgogue.  il  Un  Sermon 
prononcé    au    commencement    die 
i8iS ,  pour  provoquer  la  charité 
des  fidèles  en  iàveor  des  départemens 
ravagés  pendant  l'année  précédente. 
Deux  motils  paraissent  en  avoir  dé- 
terminé l'impression  :  l'un  qu'il  de^ 
vàit  être  vendu  au  profit  des  victimes 
de  la  guerre  y  l'autre,  que  répanda 
dans  les  provinces  ,  il  pourrait  ea*- 
fi^ager  les  personnes  charitable»  qui 
les  habitaient  k  joindre  leurs  o6&aa^ 
des  à  celles  qui  avaient  été  recueillies 
dans  la  capitsJe. 

L£MËIICIËR(N.)  dit  ia  Td»- 
déè ,  naquît  k  Château- Gontlûer.  U 


1  Le  â  Mptembre  ia>4»  joo.r  «noiTerMir* 
du  mtasàcre  dans  !•  coq  vent  di|i  Canuet ,  ftè* 
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éuit  fils  d*ua  aubergiste ,  eut  part  à 
riiisiirrectioade  son  pays  ^  et  lorsque 
la  grande  armée  vendéenne  y  passa,  il 
la  suivit ,  et  se  Ha  d^ane  amitié  intime 
avec  le  (ameux  George  Cadoudal. 
Celui-ci   était  venu   joindre  cette 
même  armée  à  Fougères  avec  plu- 
sieurs   paysans   qu^iî   avait  réunis, 
j^mercier  avait  un  esprit  pénétrant, 
une  âme  ardente ,  le  sang-froid  d'un 
vieux  soldat,  et  une  valeur  à  toute 
épreuve.   Avec  ces   qualités  il  ne 
l>ouvait  qu^étre  utile  à  la  cause  qu'il 
avait  embrassée.  11  se  distingua  au 
siège  de  Granville,  aux  batailles  de 
Dole  et  du  IVIaus.  A  la  terrible  dé- 
route   de  Savenay    il  Ait   un  des 
derniers  à  se  retirer.   Après   cette 
îouruée,  il  rentra  dans  le  Morbihan 
avec  George.  Poursuivis  sans  relâche 
par   les  troupes  républicaines,   Ils 
furent  faits  prisonniers  et  conduits 
â  Brest  ;  mais  ils  parvinrent  à  sY~ 
vader  en  août  i794*  Pendant  leur 
captivité ,  le  Morbihan  fut  divisé  en 
cantons  d'insurrection.  Revenus  dans 
leur  pays,  ils  y  organisèrent  deux 
clivisions  de  chouans  appelées  divi- 
sions des  côtes ,  avec  lesquelles  ils 
protégèrent  la  descente  de  Quibe- 
ron ,  dont  le  résultat  fut  si  malheu- 
reux pour  les  royalistes.  Lemercier 
était  devenu  lieutenant  de  George , 
qui  renvoya  à  Tlle-Dieu  ,  où  se 
trouvait  le  comte  d'Artois.  Ce  prince 
embrassa  Lemercier,  et  lui  donna 
la  croix  de  Saint-Lquis.  Insépara- 
ble de  George,  son  lieutenant  le 
Mconda  dans  toutes  ses  opérations , 
se  trouva  à  tous  les  combats ,  et  eut 
part  â  la  nouvelle  insurrection  de 
1799,  Au  commencement  de  janvier 
il  prit  Saint-Brieux ,  d'où  il  se  retira 
après  trois  heures^  harcelé  par  Ho- 
cne.  La  pacification  qui  eut  lieu  entre 
ce  général  et  les  insurgés  ne  ralentit 
pas  l'ardeur  de  Lemercier.  Il  reprît 
les  armes,  fut  défait  ;  et  tandis  qu'il  se 
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dirigeait  vers  les  côtes  du  nord  poitf 
passer  en  Angleterre  avec  une  corn* 
mission  de  George,  il  fut  snrpria 
et  tué  près  de  Lordert.  On  troav* 
sur  lui  des  papiers  qui  renfermaSenf 
un  plan  d'attaque  contre  Brest  et 
Belle-Ile. 

LEMIERC  (  Antoine  -  Marie  ), 
poëte ,  naquit  à  Paris  en  1733.  Après 
avoir  fait  ses  études ,  ne*  lui  restaot 
d'autre  moyen  pour  vivre  que  ses 
talens  poétiques ,  il  débuta  par  quel- 
ques poésies  légères  et  par  de  petits 
poëraes,   tels  que  l'Empire  ek  k 
mode;  le  Commerce;  lUiilitéiet 
découvertes  faites  sous  le  règne  de 
Louis  XV  ^  etc.  Ses  compositiont 
remportèrent  les  prix ,  soit  de  phh 
sieurs  sociétés  littéraires  de  pro- 
vince ,  soit  de  Tacadémie  françaisei 
Il  entra  dans  la  carrière  thâltrale 
par  sa  tragédie  d' Hypermnestre^ 
qui  obtint  du  succès ,  en  donna  en- 
suite d'autres  qui  n'eurent  pas  le 
même  sort.   Presque  toutes,  vidi 
d'action,  sont  écntes  ainsi  que  • 
antres  poésies,  d'un  style  difl^s  et 
sentencieux,  défauts  qui  ne  saoniaiC 
pas  être  cfEacés  par  quelques  tAI 
heureux  qu'on  y  trouve  parfois.  Gfe 
poëte  avait  une  grande  opinion  (h 
lui-même  ,  et   croyait  ses    pî^ 
supérieures  à  celles  des  meilleaii 
écrivains.  Cependant  quand  on  léi 
jouait  le  théâtre  éUit  désert.  tJl 
de  ses  amis  lui  fit  un  jour  cette 
observation    en    entrant    avec  !■ 
dans  la  salle.  «  Tout  est  plein ,  rè- 
»  pondit  l'auteur,  mais  je  ne  sais  ptf 
»où  ils  se  sont  fourrés.»  11  dinft 
en  parlant  du  vers  suivant ,  qui  élA 
de  sa  façon  ,  a 

Le  trident  de  Neptune  est  le  sceptre  du  mondii 

«  C'est  le  vers  du  siècle.  »  ^lakfé 
cet  amour-propre ,  assez  pardonnabk 
quand  il  n'est  pas  dangereux,  Le- 
mière  avait  de  bons  principes  et  w 
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escellent  cœur.  Il  ne  partagea  pas  les 
errears  de  la  révolution ,  et  les  cri- 
mes qu*on  y  commit  lui  firent  une 
telle  impression  que  sa  santé  en  fut 
visiblement  altérée/Sa  piété  filiale  est 
digne  d'être  remarquée*  Dans  sa  jeu- 
nesse il  se  bornait  au  plus  strict  né- 
cessaire, afin  de  porter  chaque  mois  à 
sa  mère ,  qui  demeurait  à  Villiers-le^ 
Bel ,  le  Êàihle  produire  ses  tragé- 
dies. Il  faisait  ce  voys^à  pied  pour 
ne  pas  déranger  ses  petites  épargnes. 
Incapable   d  intrigue  ,    ses   mœurs 
étaient  simples  et  son  caractère  doux 
et  aimant.  Il  fut  aussi  bon  époux 
quUl  avait  été  fils  excellent,  et  ne 
se  laissa  jamais  gagner  par  la  philo- 
sophie du  siècle.  II  avait  été  reçu 
membre  de'  l'académie  française  en 
X775.  Au  commencement  du  règne 
de  la  terreur  il  s'était  retiré  à  Saiat-» 
Germain  -  en  -  Laye ,  où  il  mou-^ 
rut  en  juillet  1793,  âgé  de  soixante 
ans*    On  a  de  lui  :  l    Jfyperm- 
nestre,  jouée  en  i^SS.  II  Térée^ 
1761.  111  fdoménéej  1764.  IV  Ar- 
iaxercCy  imitée  de  Métastase,  1766. 
V  GuUlawiie  l'élis  1769- 1790.  VI 
I^a  fleuve  du  Malabcw^  1770.  VII 
Bcwneveldt^  1788.  Parmi  ces  pièces, 
11^  permnestre    et   la  Veus^e  du 
Malabar  eurent  beaucoup  de  suc- 
cès. Cette  dernière,  reproduite  en 
1788,  obtint  un  grand  nombre  de 
représentations.  Barneveldt^  imitée 
de  l'anglais,  est  une  des  pièces  les 
plus  noires  de  ce  théâtre..  Le  rôle 
principal  est  un  joueur  (Barneveldt) 
qui  veut  attenter  à  la  vie  de  son  fils , 
encore  au  berceau,croyant  ainsi  le  dé«- 
L'vrer  des  suites  funestes  qu'à  causées 
en  lui  le  vice  du  jeu.  Il  reproduisit 
cette  pièce  sous  le  titre  de  CéramUj 
mais  on  n'y  remarqua  qu'une  scène 
au  troisième  acte.  Lés  autres  ou- 
vrages de  Lemière  sont  :  VIII  La 
Peinture j  1769, in-8,  poème  mé« 
diocre ,  imité  du  latin  de  Tabbé  de 
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Marly.  IX  Poésies  légères ,  1782, 
in-8.  X  Fastes  et  usages  de  tannée, 
poëme  en  16  chants,  1797,  în-8* 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  imprimés 
avec  le  titre  à'Œuifres  de  Lemière^ 
avec  une  vie  âe  Fauteur,  Paris  , 
Perrîn,  t8io,  3  vol. în-8. 

LËMIRË  (  Noël  ) ,  célèbre  gra- 
veur, naquit  à  Rouen  en  1738.  11  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  dont  les 
connaisseurs  font  beaucoup  d'éloges^ 
et  notamment  de  ceux  qui  font  partie 
de  la  magnifique  galerie  de  Florence. 
La  correction  ,  la  grâce  et  Téxacti- 
tude  étaient  les  pnncipales  qualités 
de  son  burin.  Il  était  membre  des 
académies  de  Lille,  de  Rouen  et  de 
Paris ,  et  mourut  dans  cette  dernière 
ville  en  1801. 

L£N£T  (  Philibert  -  Bernard  )  , 
chanoine  régulier  de  Sainte-Gene- 
viève ,  né  à  Dijon  en  1677  ,  professa 
la  théologie  à  Tabbaye  de  Saint-Jac- 
ques  de  Provins ,  et  y  prononça  Fo- 
raison  funèbre  de  François  d^Aligre, 
qui  en  était  abbé   comaiendataire* 
Lenet  fut  aussi  abbé  du  Val  des  Eco- 
liers. Il  est  auteur  de  quelques  ou- 
vrages qui  ont  eu  dé  la  célébrité ,  et 
qui  lui  ont  mérité  une  place  parmi 
les  écrivains  ecclésiastiques  du  18* 
siècle.  On  a  de  lui ,  oaite  Foraison 
funèbre  citée  ci-dessus ,  Paris ,  1712 , 
iuri  :  I  Traité  de  f  amour  de  Dieu 
nécessaire  dans  le  Sacrement  de 
Pénitence;  ouvrage  posthume  com- 
posé en  latin  par  fiossuet,  évêque 
de  Meaux ,  avec  la  traduction  fran- 
çaise (  par  le  P.  Leaet  ),  publié  par 
M.  Bossuet,  évéque  de  Troyes,  Pa- 
ris, 1736,  in- 12;  II  Conférences 
ecclésiastiques  de  Duguet(  rédigées 
par  le  P.  Lenet ,  chanoine  régulier) , 
Cologne  ,  174^,  2  vol.  in- 4-  lîi 
Traité  des  principes  de  la  Fui 
chrétienne^  par  Duguet,  avec  un 
avertissement^  j^2X  le  P.  Lenet ^g^- 
aovéiaiu ,  P^ris ,  1736»  ^  ▼•  in-isi. 
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Le  P.  Lenet  n'avait  pfinï  mis  909 
nom  à  ces  divers  ouvrages  rapper- 
tés  dans  le  Dict,  des  Jnof\jrmes,  Il 
Vavailla  au  Missel  de  Troycs-i  invité 
à  cela  par  M.  Bossnètf  évéqiie'de  cette 
Tille,  dont  il  était  parent.  H  mourut 
en  mars  i748«  l^  ^^^^  de  b  même 
famille  que  Pierre  Lenet  ;  procureur 
général  au  parlement  de  Dijon  et  de- 
ptiis  conseiller  d'état.  (  F.  L£N£t  ^ 

hict.  ) 

:  LENFANT  (Alexandre-Gh*-A.), 
jésuite  et  célèbre  prédicateur^  était 
né  à  Lyon  en  1726  de  parens  nobles, 
originaires  du  Maine  et  de  l'Anjou. 
11  bt  SCS  premières  études  dans  le 
lieu  de  sa  naissance  au  collège  des 

i'ésuites  ,  et  entra  eit  1741  dans 
eur  société.  Il  fut  envoyé  à  AvigfiOn 
f^our  y  faire  son  noviciat.  11  aVait 
'amour  du  travail ,  le  dés^ir  de  sâ^ 
voir,  et  il  était  doué  de  disp06itîobs 
heureuses,  que  ses  mattres  avaient 
soigneusement  cultivées.  Il  s'était 
surtout  appliqué  k  l'art  oratoire.  En 
état  de  renseigner,  â  fut  eboisi  pour 
professer  la  rbétm^que  à  Marseille. 
11.  le  fit  d'une  fenan^re  brillante,  et 
des  succès  qu'il  obtint  dans  dtffiér- 
i^ens  discours  ^'il  eut  à  prononcer, 
déterminèrent  ses  supérieurs  à  l'ai- 
tacber  exclusivement  à  la  prédîoa- 
tion.  Après  avoir  débuté  à  Marseille , 
n  alla  e;icercer  sou  beau  talent  dans 
les  princîpalea  villes  de  France.  Le 
roi  Stanislas  après  Tavoir  entendu  à 
Lunéville ,  le  retint  poiir  y  prêcher 
difl^rentes  stations.  L'impératrice 
Marie-Thérèse,  sur  le  bruit  de  sa 
réputation,  voulut  aussi  l'entendis. 
Il  £t  le  voyage  de  Vienne ,  et  prê- 
cha devant  cette  princesse  trois 
avents  et  trois  carêmes,  il  quitta 
cette  cour  comblé  d'éloges  et  de 
bienfaits.  Il  avait  également  plu  à 
Joseph  II ,  qiâ  Un  accorda  son 
estime.  Il  tiaratt  que  «on  retour 
en  Fraoce  date  de  1771 ,  on 
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virpn,  apaet^  parmi  les  prés^s  qne- 
lui  fit  l'impératrice,  une  belle  mié-* 
daille   frappée ,  ditr on ,  nouvelle- 
ment k  I  occasion  du   mariage  de 
l'archiduchease^  Marie  -  Antoinette 
avec   le   dauphin.    CAie  princesse 
l'hoQora  aussi  de  ses  bontés ,  et 
devenue  rfine  f  lui  donna  le  titre 
de  i9B  pHdîoateurj  à   quoi   elle 
ajouta  une  ,^nsion  qui  fut  payée 
au  P.  Len&n^usqu'en  1792.  Quel- 
que part  qu'il  allât ,  il  était  sûr  de 
trouver  un  auditoire  nombreux  et 
composa  des  personnes  les  pllu  dis- 
tinguées. Cette  célébrité  eadta  la 
curiosité  des  coryphées  de  h  phi- 
losophie* L'auteur  d'Emile  ^  Dide- 
rot et  d'Alembert  le  suivirent  dans 
quelques-unes  de  ses  stations,  et 
ne  purent  s'empêcher  d'avouer  qu'il 
était  difficile  de  l'entendre  sans  être 
touché.    On  ^t  qu'à   Malines  un 
■kinistre  anglican  ,  ami  du  célèbre 
Young,  au  sortir  de  quelques-uns 
de  ses  sermons ,  renpnça  au  pfo- 
testantisine.  Le  P^  de  Neuville ,  bon 
juge  en  pareilitË  matière ,  après  IV 
voir  entendu  à  Saint-Ge^main-en- 
Laye ,  se  consolait ,  disait- il ,  de 
mourir  en  laissant  après  lui  un  ora- 
teur chrétien  d'un  talent  si  raie.  Le 
P;  Lenfant. extrêmement  attaché  à 
son  premier  éjat^  en  vît  la  sup- 
pression avec  un  vif  regret.  Il  avait 
alors  4?  >*'  9  î^  reskii  fidèle  à  sa 
vocation  ,  et  continua  d'anaoncer 
la  parole  évangéltque.  Après  trois 
avents  et  deux-  oarihaoes  prêches  k  h 
cour  de  France ,  il  était  en  1 791 
chai^  de  k  station  d'i»  troisième. 
Il  le  commença^  mais  ^  d'après  l^ 
refus  qu'il  fil  de  prêter  serment  à 
la  constitiition  civile'  du  clergé ,  on 
ne  kit  permit  pas  de  continuer  ses 
prédications  au  delà  de  la  première 
semaine.  II  prit  alo«s  le  parti  de 
vivre  très-retiré ,  décorant  les  aaal- 
heureox  événeme&s  dont  il  était  le 


LES 

Jémàn  et  j^révoyait  leB  stûtci.  Il  vk 
let  JiQireiirâ  du  lo  août  lyg^^^Le 
3o  dtt  nême  moU  il  fyt  arrêté  jdiiis 
MO  domicile ,  et  coudait  k  VÂhï^e 


nr  le  nommé  Oiaoncy  ex-officiorvLeafaat  eèt   été  iuvité  par  Louis 


de  ^îz ,  qqi  cherclia  i  aans  doute,^ 
foar  Je  troiii|>er  plua  sûreoaent , 
À  lai  inspirer  de  la  confiance.  Le 
p.  LeoGint  Ikiî  remît  60  louis  eu 
ar,  ^u'il  le  pria  de  lui  garder.  Dcft 
liéiKMres  particuliers  auxquels  il 
finit  que  toute  foi  est  due ,  por- 
teak  qu  une  personne  de  la  fiiniille 
4a  P.  Leofant  %  et  du  même  non 

Elui ,  parvint ,  par  le  moyen  du 
icant  de  papiers  Arthur ,  alors 
■enhre  de  la  commune  de  Paris , 
à  obtenir  un  ordre  de  sortie  pour 
laa  yarent.  En  effet ,  ii  fut  dus  hors 
defAbbaye  ;  mais  des  femmes  et  des 
koaunes  aposiéi,  à  ce  qu'on  pré- 
IMM)  par  cet  OsfMne  qui  voulait 
iWrçprier  les  60  iouis,  crièrent 
Ijfic  le  confesseur  du  roi  s 'échappait , 
^  en  Blême  temps  ces  furieux  se 
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invitèrent  ï  recevoir  l'absolatîon  , 
que  tous  reçurent  k  ganoiix  et  lef 
mains  jointes.  Uu  moment  après 
ils  fiirent  égorgés.  Quoique  le  P. 


XVl  lui-même,  *à  publier  ses  ser- 
1969^^  rien  n'en  avait  été  imprimé 
de*  son- vivant.  Ce  n'est  que  cette 
annéi^\i8i^  qu'il  en  a  été  bit  une 
édition  /Vaos ,  i  vol.  iu-ia ,  avec  ie 
portrait  dr  V^uteur.  Les  deux  pre- 
miers volumes  portent  le  titre  d'^- 
ve/i(,  et  les  quatre;- autres  celui  de 
Carême  ;  le  septième  et  le  huitième 
sont ,  dît-on ,  prêts'âr^niitre  '.  On 
ne  peut  refuser  au  P.' Xi(i:p£iut  un 
véritable  talent  pour  la  thoiir^.Sans 
être  du  premier  rang  panni*ipA'pré- 
dicateurs ,  rang  au  reste  oùToli'âe 
compte  que  quelques  noms,  il  occupe 
une  place  des  plus  boQorad>les  dans  les 
rangs  qui  suivent ,  et  a  possédé  des 
4iuaTités  qui  le  distinguent  de  la  foule. 
On  trouve  dans  ses  sermons  a  une 

heqseuse  facilité ,  des  réflexions  in- 
/  ^*     -_    j_-  j«  «î 1  • j 


jttèiest  sur    le   P.  LenÊmt  et  Wgéoieuses ,  des  divisions  claires ,  des 


Aassacrèreut.  Un  billet -trouvé  sur 
Itt'i  dans  une  poche  secrète ,  révéla 
fifUre  du  d^ôt ,  que  Jes  aotori- 
jléi  d'alors  ne  purent  jamais  retirer 
4ci  mains  d'Ûzanne  ,  quelques  ins- 
Uaces  qui  lui  en  furent  mtes.  Le 
fttlheureux  périt  sur  Téchalaud  ré- 
volutionnaire le  39  prairial  an  11 
(17  juin  1794)*  On  sait  que  le  lundi 
âi^tembre,  k  10  heures  du  matin , 
M  oMMaeot  avant  le  massacre ,  le  P. 
lenlànt ,  qui  ignorait  les  dénuirches 
fûtes  en  sa  laveur,  et  Tabbé  de 
Bastignac  avec  qui  il  était  enfermé , 
parurent  à  h  trioune  de  la  chapelle 
qui  leur  servait  de  prison ,  et  qu'an- 
nonçant aux  autres  détenus  que 
leor  dernière  heure  arrivait ,  ils  les 

■  1  M.  hettUiit ,  homme  honnête ,  gue  le  be« 
lin  et  des  màiêdit  forcàrent  d'accepter  a  ne 
place  à  l'hospice  des  Vieillards ,  et  qui  y  mon» 
lat  ^mI^qm  jouis  «j^èa  son  entxiê ,  en  «Tril 


dcvcloppemens  bien  suivis ,  uu  stjle 

adapté  au  sujet Sa  morale  est 

douce  et  consolante....  11  s'insinue 
dans  Tàme  par  l'onction  de  ses  con- 
seils ,  par  son  élocution  naturelle , 
par  un  caractère  de  douceur  et  de 
simplicité  qui  attache  autant  qu'il 
plaît  ^  »  Avec  tout  cela ,  on  est  as- 
surément fort  au-dessus  d'un  pré- 
dicateur ordinaire  ;  maïs  ce  qui  don- 
nait surtout  de  l'autorité  aux  dis- 
cours du  P.  Lenfant ,  c'est  qu'il 
prêchait  plus  encore  d'exemple  que 
de  paroles.  Outre  les  sermons  qii  on 
vient  d'imprimer,  00  a  de  lui  :  I  un 
Panégyrique  de  la  sainte  f^ierge , 
et  un  de  sainte  Claire;  quoiqu'il 
en  ait  composé  d'autres ,  ce  sont  les 
seuls  qui  restent  11  L' Oraison  fu-* 
nèbrc  de  M.  de  BelzuncCj  évéque 

1  Us  ont  para  dopais. 

a  jimi  4e  la  RjùlêgiM,  toa.  17,  fag.  fa. 
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de  Marseille ,  en  latin  j  imprîmëe 
avec  la  traduction  française,  Mar- 
seille, 1754.1  în-8.  lll  V Oraison 

fimhbre  du  Daupfun  yjils  de  Louis  ^  ^ , 

XP^,  Nancy,  1766.  Elle  est  citéèj-ïïont  élégantes  et  ingénieases  ;  naim 
dans  la  France  littéraire ,  toni«  Vii^  .elles  manquent  en  général  d^eft- 
pag.  44^«  ^^  ^'*  P^''^  neufSern^ti^'  semble  et  de  correction.  Voltaire 
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rant  les  chefs  -  d'œuvre  qui  dëco* 
renS,  cette  capitale,  il  forma  dmt 
ses  Jét^ides  un  genre  qui  lui  étttt 
p'acticulîer.  Aussi  ses  compositions 


de  retraite  qu'il  avait  compojiés  sous 
le  titre  de  Méditatioif^  'p/!ur  la 
neuvaine  de  saint  Era^^is-Xor- 
vier.  Il  prononça  en  %7Bd,  à  Saint- 
Cyr ,  un  sermon  |)pur  Vannée  sécu- 
laire de  cette  inais(Jn.  On  lui  a  at- 
tribué ,  mais.^*.<<P^S  un  écrit  publié 
en  1787  ,  ^GjASjf't  titre  :  Discours  à 
lire  au4foivieïl  sur  le  projet  d'ac- 
corder'f'^tat  ^^^^^  ^'^"^  protestans, 
11  eét'^uj'ourd'hui  bien  reconnu  que 
cfette  j^èce  est  du  P.Bonnaud,  aussi 
jésuite. 

LENNOX  (  Charlotte  ) ,  dame 
auteur  ,  naquit  à  New -York  en 
17^6 ,  vint  jeune  en  Angleterre ,  et 
ses  liaisons  avec  Johnson  lui  don- 


nèrent du  goût  pour  les  lettr;^;  ill^< 

publia  des  ouvrages  qui  eurent  pres^V^ne ,  il  y  fit  paraître  un  esprit  pé* 


rappelai  Ferney  pour  y  diriger  qaet* 
ques  travaux  d^architecture.  Il  a  biti 
plusieurs  édifices  à  Paris ,  ainsi  que 
des  rues  entières.  Il  éleva  le  théltre 
de  la  porte  Saint-Martin  dans  k 
court  espace  de  cinquante  jours.  Il 
a  bâti  aussi  celui  de  la  Cité ,  appelé 
le  Prado.  Il  est  mort  à  Paris  le3t 
juin  1810. 

LÉOPOLD  II  (Pierre- Joseph), 
grand  duc  de  Toscane ,  puis  empe- 
reur ,  naquit  à  Vienne  le  5  mai  t'ji'Jf 
de  François  P'  et  de  Marie-Thérèse, 
souverains  d'Allemagne.  Il  vint  en 
Toscane ,  très-jeune  encore  ,  sons 
la  direction  db  général  Botta,  qui 
dépendait  directement  du  cabinet 
de  Vienne.  A  peine  monté  sur  le 


que  tous  du  succès.  Les  principaux 
.sont  :  I  Le  Don  Quichotte  fi- 
meUe,  II  Les  Héros  de  Shakespear^ 
3  vol.  in-ia  ,  où  Fauteur  donne  les 
iiistoîres  ou  contes  où  le  tragique 
anglais  a  pris  le  sujet  de  ses  pièces. 

III  Mémoires  d Henriette  Sluart, 

IV  Mémoires  de  la  comtesse  de 
jBer/;)^.VPlusîeurs  comédies^  comme 
la  Sœur  y  la  Vieille  coutume  de  la 
la  ville,  VI  Une  traduction  des  Mé- 
moires  de  Sully.  VII  Une  traduc- 
tion du  Théâtre  grec  du  P.  Brumois. 
(Charlotte  Lennox ,  malgré  le  succès 
de  sts  ouvrages,  mourut  dans  un 
état  voisin  de  Tindigence  en  décem- 
bre i8o4« 

LENOIR  (Nicolas  ),  architecte, 
naquit  en  1736,  fut  élève  de  Blon- 
del ,  et  après  avoir  obtenu  le  grand 
prix  de  Facadémie  des  arts ,  il  fut 
«nvoyé  ^  Rome,  où,  tout  en  admi- 


nétrant,  et  un  caractère  à  la  \o\u 
juste  et  ferme.  Un  seigneur  floren- 
tin eut  recours  à  lui  pour  obteinir 
de  son  frère  atné  une  pension  qo^O 
lui  refusait  depuis  long-temps.  Le 
grand  duc  ,   après  s'être  plaint  à 
Boita  dé  ce  qu  il  n'avait  pas  encore 
prononcé  sur  cette  affaire,  fitdoniler 
au  suppliant  la  pension  que  son  atné 
lui  redevait,  et  il  y  fit  comprendie 
les  arrérages.   Un  autre   seigoetf 
assez  puissant  s^était  permis  de  plai- 
santer sur  Tâge  du  jeune  prince,  ta 
disant  que  la  cour  de  Vienne  avait 
fait  cadeau  aux  Toscans  d'un  souve- 
rain sans  barbe.  Léopold  en  fut  ins- 
truit, et  manda  le  railleur  en  sa  pré- 
sence.   «  Avez  -  vous    des    terres  , 
»lui    dit-il  ?  —  Oui ,  mon  prince, 
»  répondit  celui-ci.  —  Quelle  est 
»  celle  qui  vous  plaît  le  plus  parmi 
»  ces  terres  ?  —  Montui.  -—  £b  bien 
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fta}oiila  Léopold,  allez  -  y  ce  jour 
•loéme,  et  ne  revenei  que  lorsque 
•fuirai  de  la  barbe.  «  Parvenu  à  sa 
ai* année,  il  prit  les  réaes  du  gou- 
Tenement;  à  cette  même  époque, 
et  |iar  le  traité  conclu  entre  TËm- 
nreet  TEspagne,  après  les  guerres 
•e.1740,  il  épousa  rinfànte  Marie- 
Loaue,  qui  fut  pendant  toute  sa  vie 
III  exemple  de  pété  et  de  vertu. 
Qtand  Léopold  arriva  en  Toscane , 
il  trouva  cet  état  obéré  ;  le  peuple 
était  épuisé  par  les  impôts ,  tandis 

Lies  revenus  allaient  se  perdre 
le  trésor  de  Vienne  ;  les  lois 
étaient  insuffisantes  ou  non  respec- 
téey  Tagriculture ,  le  commerce  et 
l'iuustm  dans  le  plus  pitoyable 
eut  Léopold  remédia  à  tous  ces 
désordres;  il  fit  de  sages  réglemens, 
Mît  pour  l'administration ,  soit  pour 
b  police  ;  diminua  les  impôts ,  donna 
Ml  commerce  une  liberté  peut  -être 
HB  peu  trop  illimitée  ;  il  prit  en  outre 
vn  soin  particulier  des  prisons  et 
des  bôpitaux ,  où  il  fit  régner  une 
Miveillance  et  une  propreté  qui  a 

Eo  d  exemples  en  Europe.  Il  fit  réé- 
ierpour  les  insensés  un  bôpital, 
Elé  de  Boniface^  du  nom  de 
i  qui  en  avait  été  le  premier  fon> 
benr.  Les  lois  civiles  furent  simpli* 
(ées>  et  il  n'ad<nit  dans  les  crinu- 
aelles  que  les  peines  des  travaux 
fcrcés ,  et  du  carcan  ou  pilori.  Ce- 
fendant  il  sut  inspirer  à  siis  sujets 
Boe  telle  crainte  pour  ces  chàtimens, 

Lies  délits  devinrent  bien  rares 
ses  états,  même  parmi  les  Are- 
tins  et  les  Pisans .  qui  passent  pour 
tire  les  peuples  les  plus  turbulens  de 
la  Toscane.  On  voyageait  à  toute 
beure  dans  ses  états  ,  sur  des  routes 
magnifiques  qu'il  avait  fait  cons- 
traire,  sans  crainte  d'aucun  accident 
fboeste.  Les  campagnes  riantes  qui 
bordaient  ces  chemins  semblaient  et 
senblent  encore  un  jardin  continu; 
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tel  était  l'état  de  perfection  où  Léo- 
pold avait  &ît  parvenir  Tagriculture. 
Parmi  les  punitions  quil  infligeait 
aux  coupables ,  il  s'en  était  réservé 
une  quil  ne  mettait  en  usage  que 
lorsqu'il  voulait  avoir  égard  à  I  bon* 
neur  de  quelques  familles.  Cette  pu- 
nition était  une  réprimande  sévère 
qu'il  faisait  au  prévenu  ;  elle  eut  quel- 
quefois plus  -de  force  que  les  chàti- 
mens  les  plus  sévères.  Deux  indivi»  • 
dus  appartenant  à  àes  maisons  dis- 
tinguées ,  moururent  des  suites  de 
limpression  qu'avait  faîte  sur  eux  les 
justes  remontrances  du  souverain. 
Léopold  aimait  les  sciences  et  les 
arts  ;  il  rétablit  la  magnifique  galerie 
de  Florence  ,  et  fit  distribuer  les 
chefs-d'œuvre  qu'elle  contient  dans 
un  ordre  nouveau  ^  l'enrichit  d'au- 
tres chefs-d'œuvre,  appela  auprès 
de  lui  plusieurs  savans  et  artistes  de 
l'Italie ,  rendit  à  l'université  de  Pise 
sa  première  splendeur,  fit  bâtir  un 
immense  édifice  destiné  aux  écoles 
de  dessin ,  de  peinture  et  sculpture , 
où  il  renouvela  par  un  décret  de 
1767,  l'exposition  des  productions 
des  arts  qui  n'avaient  pas  eu  lieu  de- 
puis trente  années,  et  ressuscita  ainsi 
la  mémoire  des  grands  ^îtres  qu'a- 
vait produits  l'école  florentine.  Pen- 
dant qu'il  songeait  au  bien-être  de  ses 
sujets  et  à  b  gloire  de  ses  états ,  ce 

firince  surveillait  d'un  œil  attentif 
'éducation  des  archiducs  ses  fils. 
Le  soin  des  archiduchesses  était  par- 
ticulièrement confié  à  la  grande  du- 
chesse. Le  gouverneur  des  princes  , 
le  marquis  Manfredini,  avait  ordre 
de  Léopold  de  ne  leur  pas  pardonner 
la  moindre  &ute,  et  de  les  élever 
dans  des  principes  religieux.  Léo- 
pold eut  de  Marie-Louise  quatorze 
enfiins,  tous  vivans.  L'inapplication, 
la  désobéissance  et  l'orgoeil  surtout^ 
étaient  parmi  eux  sévèrement  cor-» 
rigés«  Le  prince  Charles  et  l'archi- 
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duc  pahtîn ,  mort  à  Vienne  en  1704* 
d*un  caractère  extrêmement  vif^ 
étaient  souvent  punis  ;  on  les  con- 
damnait à  coucher  sur  la  paille ,  ne 
leur  donnant  4l^autre  nourriture  que 
du  pain  et  de  l'eau ,  et  plus  souvent 
encore  par  la  défense  qu'on  leur  £ai*- 
sait  d'approcher  de  leur  auguste  mère. 
Cette  ciemière  punition  était  pour 
eux  h  plus  rigoureuse.  Léopold  cul- 
tivait les  sciences,  avait  des  connais* 
sauces  profondes  sur  la  botanique  et 
sur  la  chimie  ;  afin  de  tout  connaître 
par  luir-méme,  il  recevait  Bes  sujets 
de  quelque  classe  qu'ils  fussent , 
dans  trois  audiences  par  chaque  se- 
maine» Les  malheureux  qui  venaient 
implorer  ses  secours  ue  partaient  ja- 
mais sans  avoir  éprouvé  les  bienfaits 
de  leur  souverain  ;  afin  de  pré- 
venir la  boute  naturelle  à  ceux  qui , 
d'un  état  aisé,  sont  tout  i  coup  tom- 
bés dans  l'indigence,  il  avait  établi 
près  d^un  des  escaliers  de  ses  palais 
de  Florence  et  de  Pise ,  villes  où  il 
passait  la  bonne  saison ,  un  tronc 
dont  il  ne  confiait  la  clef  à  personne, 
et  où  l'on  jetait  les  mémoires  qu'on 
voulait  faire  parvenir  à  lui  seul.  Une 
fois  tous  les  deux  ans  il  faisait  la 
visite  de  sevétats ,  et  apportait  par- 
tout des  secours  et  des  améliora- 
tions. Il  fit  disparaître  de  la  Toscane 
le  grand  nombre  de  mendians  qui  la 
parcouraient  de  ville  en  ville  :  on 
n'en  voyait  qu'aux  portes  des  églises, 
et  ceux-ei  auraient  également  dis- 
paru, si  les  nobles  florentins,  na- 
torellement  avares,  avaient  suivi  le 
boa  exemple  que  le  souverain  leur 
avait  donné.  Ces  indigens  étaient 
tous  placés  dans  des  hospices  où  on 
les  occupait  à  des  travaux  ùtclles. 
La  cour  de  Léopold ,  si  on  pouvait 
l'appeler  telle,  n'avait  aucun  feste. 
Quand  il  sortait  en  voiture ,  ce  qui 
arrivait  rarement ,  il  n'était  accom- 
pagné que  d'no  simple  écujer.  Sa  | 
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table  n'était  couverte  que  de  quatre 
plaie  et  d'un  dessert  bien  simple  $  il 
était  si  peu  soigneux  de  sa  parure 
persouuelk  qu'n  porta  pendant  i5 
ans  un  même  habit;  c'était  ane  lé- 
vite d'une  couleur  blanchâtre  qn^il 
ne  pouvait  se  résoudre  à  quitter*  Si 
le  devoir  d'historien  nous  a  porté  è 
&ire  connaître  les  bonnes  qualités 
de  ce  prince ,  le  même  devoir  nom 
prescrit  de  ne  pas  dissimuler  ses  dé* 
tauts.  Il  avait  trop  de  penchant  pour 
le  régime  réglementaire  et  pour  les 
petits  détails  ;  quoique  bienfinsant  y 
il  était  si  économe ,  qu'il  passait  poar 
avare.  Pendant  plusieurs  années  il  il 
des  spéculations   commerciales^de 
concertavec  les  principaux  négociaas 
de  Livourne,  port  qu'il  avait  readn 
florissant  et  émule  de  la  snpcibê 
Gènes.   Naturellement  curieux  ^  il 
avait  établi  une  espèce  d'espionni|ge 
général ,  de  façon  que  le  matin  il  sa- 
vait tout  ce  qui  s'était  passé  de  plas 
essentiel  parmi  cent  milfe  âases  à 
peu  près  que  contient  la  ville  de 
Florence.  On  était  toujours  sur  ses 
gardes  daus  les  endroits  publics  ^  de* 
vaut  même  ses  propres  domestiques, 
de  crainte  d^être  écouté  par  quelque 
espion.  Sou  goût  pour  le  sexe  ira- 
vait  pas  de  bornes  :  il  fiiut  avouer 
cependant  qu'il  ne  troubla  jaafiais  le 
repos  des  familles,  et  qu'il  eut  ton* 
jours  pour  son  auguste  épouse  un 
véritable  attachement ,  et  une  estime 
ui  ne  se  démentirent  jamais.  Il  n^e«l 
sentiment  durable  que  pour  une 
jeune  personne  ,  d'une  extractioa 
honnête  ,  camériste    de  la  grande 
duchesse ,  qui  n'abusa  jamais  de  son 
ascendant.  Il  donna  des  emplois  lu- 
cratifs aux  parejis  de  la  demoiselle  ; 
mais  il  ne  prôna  pas  sa  £ûblesse  en 
leur  accordant  des  titres  que  leur 
naissance  ne   déméritait  cependant 
pas.  Le  plus  grand  tort  de  Léopold 
est  de  s'être  immiscé  dans  les  matières 
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fdigietisés,  maïs  il  j  fut  forcé  par 
son  frère  Joseph  II,  Les  innovations 
proposées ,  on  plotôt  ordonnées  par 
cet  empereur,  trouvèrent  un  fidèle 
exécuteur  dans  la  personne  de  mon- 
seignenr  Ricci ,  archevêque  de  Pis*- 
toie  et  de  Prato  (  voy,  ce  nom , 
SuppL)j  qui  détruisit  les  confré- 
ries, changea  les  rits,  et  bouleversa 
renseignement  Ces  innovations  ex- 
citèrent  les  plaintes  de  la  cour  de 
Rome  ;  mais  le  grand  duc ,  excité 
par  son  frère,  et  conseillé  par  Ricci, 
a'j  eut  aucun  égard.  Le  ao  octobre 
17B8 ,  il  abolit  la  jurisdiction  deê 
nonces  dans  ses  états  ;  il  défendit 
tout  appel  au  saint-siége ,  et  désigna 
les  tribunaux  devant  lesquels  on  de- 
vait porter  les  causes  ecdiésiastiques  ; 
en  un  mot ,  on  suivait  en  Toscane 
les  mêmes  mesures  violentes  qu'on 
exerçait  àVîenne  et  dans  tous  les  états 
de  l'empereur ,  et  que  par  la  même 
impulsion  on  avait  adopté  à  Kapl^s 
etî  Cologne.  Léopold  arriva  jusqu'à 
exiger  qu'on  lui  remtt  les  papiers  de 
la  nonciature  ;  mais  Pie  VI  eut  la 
fermeté  de  répondre  que  «  les  pa-^ 
«pîers  d'un  ministre  étant  encore 
oplqs  sacrés  que  sa  personne^  il  ne 
«les  livrerait  point ,  et  qu'il  aimerait 
»  mieux  tout  souBirlr  que  de  commet- 
»tre  une  pareille  bassesse....;  que 
>  cependant  il  pourrait  bien  par 
»  amour  ponr  b  paix,  communiquer 
»ce  qui  était  susceptible  de  Têtre.» 
Ces  dissensions  durèrent  pendant 
Tannée  17B9,  jusqu'à  la  mort  de 
Joseph  IL  lie  grand  duc,  libre  d'a- 
gir par  loinonême,  se  défit  du  turbu- 
knt  Ricci,  et  en  donna  lui-même 
b  nouvelle  à  Pie  VI  par  une  lettre 
très-afFectnense.  Appelé  au  tràne  im- 
périal en  1790 ,  et  après  25  ans  qu'il 
gouvernait  la  Toscane,  à  peine  était- 
il  arrivé  à  Vi'enne  qu'il  annqnça  les 
plus  £ivorables  dispositions  pour  le 


LEO  io5 

empereur  rendit  à  plusieurs  évéques 
les  revenus  que  son  prédécesseur 
leur  avait  eulevés ,  et  rétablit  dans 
ses  états  les  institutions  eaclésiasti- 
ques  abolies  par  Joseph  IL  11  révo- 
qua en  Hongrie  plusieurs  change-^ 
mens  opérés  sous  le  dernier  règne. 
La  Flandre,  qui  remuait  encore, 
fut  aisément  soumise  vers  la  fin  de 
1790.  Il  s'unit  à  l'Angleterre  pour 
borner  les  conquêtes  interminables 
de  l'ambitieuse  Catherine  U,  et  ac- 
céléra la  paix  entre  elle  et  la  Porte; 
et  cette  paix  fut  signée  à  Reichen*^ 
bachle  27  juillet  1790.  H  reçut  avec 
distinction  l'ambassadeur  turc  :  l'ar* 
chiduc  Francis  (  actuellement  eo^ 
pereur),  qui  s'était  distingué  dana 
cette  guerre,  et  qui  refusa  de  lui 
accorder  une  audience,  fat  condamné 
par  son  auguste  père  à  garder  let 
arrêts  pendant  trois  jours.  Quoique 
Léopold  fut  ami  de  la  paix ,  les  mal« 
beurs  qui  affligeaient  Louis  XVI  et 
Marie^Àntoinette ,  sa  sœur,  le  dé- 
terminèrent à  déclarer  la  guerre  à  b 
France.  U  s'y  préparait  lorsque  la 
mort  l'enleva  subitement;  une  lé- 
gère indisposition  le  retenait  au  lit , 
où  il   causait  très  -  gaiement  avec 
l'impératrice  qui  était  assise  à  ses 
côtés,  et  avec  son  premier  valet  de 
chambre,  lorsqu'un  vomissement  lui 
étant  survenu,  il  expisa  dans  les 
bras  de  son  épouse  désolée,  le  1*'  fé%> 
vrier  179a ,  à  peine  âgé  de  i.&  ans* 
On  attribua  sa  mort  à  l'effet  d'un 
poison  que  les  agens  des  révoluttiyi-* 
naires    firançais  avaient   trouvé    le 
moyen   de  lui  fiiire  donner  ;  mais 
l'ouverture  de  son  corps,  &ite  par 
le  chirurgien  Vespa,  montra  la  gan- 
grène dans  les  intestins.  On  assnre 
également  que  le  vomissement,  qui 
l'avait  surpris  et  qui  l'étoufia^  avait 
été  causé  par  une  forte  boisson  que 
Tempereur  lui-même  avait  composée 


clergé  et  la  cour  de  Rome;  le  nouvel  (pour  rétablir  ses  forces  physiq^es, 


io6 


LEO 


épuisées  par  de  longs  excès.  Léo- 
pold  était  très-ÎQSiruit,  possédait  le 
grec,  le  latin ,  les  biigues  modernes, 
1  histoire ,  les  sciences  naturelles ,  la 
physiologie  9  etc. ,  etc.  Simple  dans 
ses  manières  comme  dans  son  cos- 
tume, il  était  aflable  avec  le  plus 
pauvre  de  ses  sujets;  il  ne  tulop  ja- 
mais personne  ,  excepté  Timpéra- 
trice,  pour  laquelle,  ainsi  que  nous 
Tavons  dit, il  avait,  malgré  ses  écarts, 
de  Testime  et  de  la  tendresse.  Il 
donnait  aux  nobles  et  aux  bourgeois 
le  traitement  de  vossoria^  terme 
moyen  entre  voi  (vous)  et  vossi' 
gnoria,  Sts  économies  et  ses  spé- 
culations commerciales  lui  avaient 
amassé  d'immenses  richesses  qu'il 
transporta  à  Vienne.  Le  roi  de  Na- 
ples  ,  qui  était  son  beau-frère ,  dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Florence,  lui 
reprocha  Fespionnage  qu'il  avait  éta- 
bb  dans  ses  états  :  «  Que  voulez- 
j»vous,  répondit-îl,  il  le  faut  bien, 
»car  je  n'ai  pas  de  troupes.  »  Il  n'a- 
vait en  effet  \]ue  3oo  hommes  de  la 
garde  dite  civique ,  et  mille  autres 
répandus  daus  toute  la  Toscane , 
excepté  les  équipages  de  deux  fré- 
gates dont  il  se  défit  lorsqu' Acton , 
sou  général  de  mer ,  passa  à  Naples 
pour  y  jouer  un  rôle  plus  brillant 
{V^oy,  ce  nom  ,  Supp,),  Quoique 

Sendant  son  règne ,  la  Toscane  était 
orîssante,  Léopold  n'était  pas  géné- 
ralement aimé,  au  moins  dans  la 
Tille  de  Florence.  Les  Florentins, 
extrêmement  curieux  et  économes , 
n'aimaient  pas  voir  ces  penchans- 
réunis  dans  celui  qui  les  gouvernait. 
Placé  sur  un  plus  grand  théâtre,  d'a- 
près ce  qiie  Léopold  fit  dans  l'espace 
de  peu  de  mois^  on  pouvait  espérer 
qu'il  aurait  rendu  à  T empire  d'Alle- 
magne le  même  éclat  dont  il  avait 
brillé  sous  le  règne  de  Charles  VI , 
et  dans  les  beaux  jours  de  Marie- 
Thérèse.  £a  1791  il  conclut  un 
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double  mariage  avec  les  Boarlnm 
de  Naples.  Deux  princesses  napoli- 
taines fiirent  accordées,  l'atnée  à 
l'archiduc  François  (à  présent  Fran- 
çois II  ),  et  la  seconde  à  Ferdinand 
VI ,  qui  succéda  à  Léopold  dant  le 
grand  duché  de  Toscane,  où  il  fiit 
rétabli  en  18 13.  Ces  deux  princesset 
mounirent  quelque  temps  après. 
Diffcrens  auteurs  ont  fiût  de  Léo- 
pold un  philosophe  ;  il  fit  cependant 
paraître  en  plusieurs  occasiops  des 
senti  mens  religieux^ 

LEP AUTE  (  Jean- André  ) ,  célè- 
bre horloger  de  Paris ,  naquit  yen 
1728  à  Puilly,  village  près  de  Cari- 
gnan ,  dans  la  partie  firançaise  dn  du- 
ché de  Luxembourg.  Ses  plus  beauz 
ouvrages  sont  de  grandes  horloges 
horizontales ,  dans  lesquelles  il  ima- 
gina un  échappement  à  repos  dont 
les  leviers  étaient  égaux;  ihorloge 
de  l'hôtel  de  ville ,  placée  en  1 781  ^ 
Vl^rloge  décimale  du  château  des 
Tuileries^  les  horloges  du  Palais- 
Royal  ,  du  Jardin  du  roi  et  du  Luxem- 
bourg.1l  a  en  outre  inventé  les  moyens 
d'exécution  d'un  nouveau  mouve- 
ment d'équation  dont  la  courbe  avait 
été  calculée  par  l'astronome  Lalande» 
et  a  publié  un  Traité  d* horlogerie  ^ 
Paris ,  1755-68 ,  in-4.»  Lepaute  moa- 
rut  dans  cette  ville  en  1801. 

LEPAUTE  (Nicole-Reine  Eta- 
ble  de  la  Brière  ) ,  femme  du  précé* 
dent,  naquit  à  Paris  le  5  janvier  1725, 
épousa  Jean -André  Lepaute  en  1748^ 
et  coopéra  à  son  Traité  tthorlo- 
gerie.  Elle  cultiva  les  sciences  9  et 
concourut  (en  1757),  avec  Clai- 
rant  et  Lalande ,  au  calcul  de  l'at- 
traction de  Jupiter  et  de  Saturne 
sur  la  comète  prédite  par  Hallef» 
afin  d'avoir  exactement  son  retour. 
On  lui  doit  un  ouvrage  fort  utile  pour 
les  astronomes  et  les  navigateurs  ^ 
intitulé  la  Connaissance  des  temps  ^ 
que  Tacadémie  publia  chaque  annét 
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depnis  1759  jusqu'en  t*]*]^.  On 
trouve  de  madame  Lepaute ,  dans  le 
18*  volume  des  éphémérides  (  1783% 
les  calculs  du  soleil,  de  la  lune,  et 
de  toutes  les  planètes.  Elle  calcula , 
pour  toute  l'étendue  de  l'Europe, 
rëclipse  annulaire  du  soleil  prédite 
pour  le  i"  avril  1764.;  travail  qui 
fat  suivi  d'une  carte  que  cette  dame 
publia,  et  où  l'on  voyait  de  quart 
d'heure  en  quart  d^beure  la  marche 
de  i'édipse  et  ses  différentes  phases. 
On  a  encore  d'elle  plusieurs  mé- 
moires sa  vans  pour  l'académie  de 
Beziers  et  autres.  Madame  Lepaute 
mourut  à  Paris  le  6  décembre  1788, 
à  l'âge  de  65  ans, 

LEPRINCE  (Jean  ) ,  peintre,  na- 
quit à  Metz  en  1733.  11  était  frère 
de  madame  Leprince  de  Beaumont 
{vojr.  Bea^^nt,  Dictionnaire j 
tome  a),  ^p  à  Paris  jeune  en- 
core, et  se  fit  connatire  par  son  ta- 
lent à  jouer  du  violon.  Il  fut  élève  de 
Boucher,  et  commença  par  graver 
des  paysages  très-bien  exécutés.  Il 
s'adonna  ensuite  à  la  peinture,  et  fit 
plusieurs  tableaux  dans  le  gen^  de 
Teniers  et  de  Wauwermans  qui  sont 
assez  estimés.  Il  s'était  marié,  et  il 
quitta  bientôt  sa  femme  pour  passer 
à  Saint-Pétersbourg,  où  il  peignit 
les  plafonds  du  palaié  impérial  :  après 
la  mort  tragique  du  czar  Pierre  III , 
il  revînt  en  France,  et  fut  reçu  à 
l'académîç.  Cet  artiste  était  surtout 
renommé  pour  les  dessins  lavés  à 
l'encre  de  la  Chine.  Il  mourut  à 
Denis-du-Port  près  de  Lagny  en 
1781  ,  âgé  de  4-7  aus.  Son  talent 
pour  le  violon  le  tira  une  fois  d'une 
assez  mauvaise  affaire.  En  passant 
par  mer  en  Hollande ,  pour  se  trans- 
porter à  Pétersbourg  ,  son  vais- 
seau fut  pris  par  des  corsaires  an- 
flaîs  qui  se  partagèrent  aussitôt  les 
épouîUes  de  leurs  prisonniers.  Le- 
prince, sans  se  troubler,  prit  soA 
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violon ,  et  se  mit  à  jouer  avec  le  plus 
grand  calme.  Les  corsaires ,  charmés 
des  sons  mélodieux  de  son  instru^ 
ment ,  suspendent  Iç  pillage ,  et  lui 
rendent,  dît-on,  tout  ce  qu'ils  lui 
avaient  pris.  S'il  est  vrsp  que  la  mu^ 
sique  ait  pu  adoucir  une  fois  le  cœur 
des  corsaires,  il  ne  faudrait  plus  s^é- 
tonner  de  tout  ce  que  les  poètes  nous 
racontent  d'Ariou,  d'Amphyon  et 
d'Orphée. 

LESTIBOUDOIS  (  Jcan-Bap-- 
tiste) ,  médecin  et  botaniste ,  naquit 
à  Lille  en  1714-  B  est  auteur  d  un 
ouvrage  élémentaire  de  botanique 
qu'il  composa  avec  son  fils,  et  qui  a 
pour  titre  :  I  Bolonographie  bel-' 
gique^  Paris,  4  vol.  in-8,  dont  il  a 
paru  une  autre  édition.  Il  a  donné 
aussi  II  une  Carte  botanique  en 
1774.,  dans  laquelle  il  a  réunt  le  sys* 
tème  de  Linnée  à  celui  de  Tourne- 
fort.  III  Un  Mémoire  sur  les  avan- 
tages qu'on  peut  tirer  de  la  pomme 
de  terre,  publié  en  1772,  et  une 
Zoologie  élémentaire^  ou  Abré^ 
gé  de  Vhistoire  naturelle  dts  ani^ 
maux^  à  l usage  des  commençans, 
Lille,  i8o3,  2  vol.  iu-8.  Lestibou- 
dois  était  le  principal  rédacteur  de 
la  Nouvelle  Pharmacopée  de  Lille* 
H  mourut  eu  1804. ,  à  l'âge  de  90  ans. 

LEULIEXTE  (  J.-J.),  écrivain 
français,  naquit  vers  1762  ,  et  fut 
professei#de  littératuis  à  l'Athénée 
de  Paris.  Il  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  I  Des  Emigrés  français  ^ 
ou  Réponse  à  M.  Lally  de  Toilen- 
dal^  Paris,  1797,  in -8.  Il  Ré- 
flexions sur  la  journée  du  tS/ruc- 
tidor,  en  réponse  à  RicherSerizy^ 
1798 ,  in-8.  111  Essai  sur  Id  cause 
de  la  supériorité  des  Grecs  sur  les 
Romains^  i8oa.  IV  Discours  sur 
l'abolition  de  la  Servitude^  i  vol. 
in  -  8.  V  De  l'influence  de  Luther 
sur  le  siècle  où  il  a  vécu ,  1  vol. 
in-8.  IV  Vie  de  Richardson,  tra« 
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duite  àe  TaBgbis ,  1808, 10*8  ^  etc. 
Des  Mémoïreg littéraires, quelques 
ouvrages  aogbiâ,  «te,  etc.  Leu- 
iklte  est  moùrt  à  Paris  en  iSog. 

LEVASSEUU  (  C.-J.-A,),  na- 
quit €a  17^39  à  R<Hieu,  d^uoe  fa- 
mille distinguée  daos  Iç  comnnerce. 
Il  suivit  d^abord  cettie  profession ,  fut 
ensuite  aofDRié  administrateur  des 
hospices  cifiis  ?  puis  échevîn ,  mem- 
bre de  la  chambre  de  coomierce  9  et 
r résident  de  la  |«ridictloa  consulaire, 
e  sèle  et  la  probité  avec  lesquels  il 
jreiiiplit  ces  divers  emplois  lui  atti- 
rèrent Tatteiitioa  du  gouvernement^ 
€t  Louis  XVI ,  de  son  propre  mon- 
v-eaient,  lui  envoja  des  lettres  de 
noblesse.  A.  Tépoque  de  la  révolu- 
tien  )  il  fut  successivement  nonruné 
officier  municipal  •  et  administrateur 
•de  la  Seine-lmerieure.  U  ne  ^1- 
ra  cependant  dans  aucun  parti ,  et 
■on  ne  lui  reprocha  jamais  aucun 
crime.  En  1799  il  deviiM;  présideôt 
4u  tribunal  de  commerce,  -ei  entra 
.éQ.  1800  au  sénat  conservateur.  Il 
•est  mort  k  Paris  le  S  août  i8oa.  "^ 
U  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autire  Levasseite  ^  ancien  avocat  au 
fiarlement,  et  mort  en  1808,  connu 
par  plusieurs  ouvrages,  tels  que  Ma- 
nuel des  nouvelles  justices  de  paix  y 
Explication  de  la  loifiu  4  germinal 
4tn  8  sur  lafaciUté  de  tester  et  de 
disposer  et^re  v^s ,  1  ^.  in^8.  *— 
]M  avec  Levasseuh  (René),  chi- 
rurgien, et  démagojgue  républicain , 
4^u\  vivait  encore  en  1817. 

LEVESQUE  i  Pierre^harles  ) , 
écrivain  célèbre,  naqnilà  Paris  le 
;i8  mars  173^6 ,  et  fit  ses  études  avec 
distinction.  Bans  sa  première  jeu- 
nesse il  s'occupa  da  dessin  et  de  la 
{;raviire  ;  k  Tâge  de  a4-  ^^^  il  se  li- 
vra entièTement  aux  lettres.  Ses  ta- 
lens  rappelèrent  4  la  chaite  de  mo- 
mie ,  et  ensuite  h  cette  d'histoire  au 
collège  de  Fnmce;  iliiit  memhfftit 
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lettres  ,  et  de  1  Institut  le  6  dé^ 
cembre  1795  ;  et  en  i8o4  on  lui 
accorda  la  croix  de  la  Légion^d'iion- 
neur.  Ses  nombreux  ouvrages  étant 
peu  susceptibles  d'être  compris  dans 
le  court  espace  d'un  article ,  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  lea  prîn^ 
cipaux  :  I  Les  Rêves  aAristobide^ 
philosophe  grec ,  suivis  d'un  abré^ 
gé  de  la  Vie'  de  Formose ,  philo^ 
soplie français  j  P^ris,  1761,  i  vo}, 
in-i  a  ;  Carlsruhe,  1 76a  ;  id^m,  tra^ 
doits  en  italien  par  la  comtesse  ti^uilr 
Jemîne  d'Aabalt ,  et  pij^bliés  par 
Frédéric- Auguste,  prince  de  Bruns<r 
wick^  Berlin ,  1760.  Il  Choix  de^ 
Poésies  de  Pétrarque ,  traduites  de 
r italien,  Paris ,  1774»  <  vol.  in-8 ; 
178a ,  a  vol.  in-13,  HI  LHomme 
moral ^  ou  PHornmç  considéré, Uuit 
dans  J^ état  de  pure  iwlfm^e  que  dans 
la  société,  Amsterdam,  1775,  i  :volp 
in-8  y  4*  édition ,  sous  le  titre  de 
V Homme  moral  ^  ou  les  Principes 
des  devoirs  ,  suivis  d'un  aperçu 
sur  la^civiliAation,  Paris,  1784,  un 
vol.  in-ia.  IV  h  Hoaune  pensant, 
ou  Essai  sur  l'histoire  de  Ve$prit 
humain^  Amsterdam,  1779,  1  vol. 
iu-ia.  V  Histoire  de  Russie  ,  Pa- 
ris i  178S ,  5  vol.  in  -  la  ;  iverdun , 
idem  ^  t>  vol.  in  ta.  C'est  le  meil^ 
leur  ouvrage  de  l'auteur,  et  il  ser^t  • 
excellent  s  il  .avait  su  éviter  quelques 
détails  lin  peu  minutieux,  et  les  iné- 
galités de  style.  Vi  Histoire  des 
différens  peuples  soumis  à  la  do- 
mination des  Russes ,  pu  Suite  de 
V Histoire  de  Rusaie,  3  Jirol.  in-ia. 
Ces  deux  ouvrages  réunis  ensemble 
sous  le  premier  titre  d'Histoire  de 
Russie^  augmentée  et  conduàejus- 
u'it  la  fin  du  règne  de  Catherine 
/,  Paris  et  Hambourg,  1800, 8  vol- 
grand  in^.  VU  Eloge  historique 
de  (abbé  de  JH^ably^  Paris ,  1787  ^ 
mS,  C€t  éh^ipàrtagea  le  prix  ex- 
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traorXmiie  de  racadémie  des  Sas- 
eriplions  et  belles-letère».  VIII  La 
France  sous  les  ânq  premiers  Va-' 
iùis ,  00  Histoire  de  France  de^ 
puis  la  mort  de  Phikppe  de  Valois 
fusau'à  ceUe  de  Charles  Vll^  pré- 
cédée d'une  introduction  dans  la- 
ifuelle  on  suit  les  révolutions  et  les 
progrès  de  la  monarchie  ,  depuis 
le  règne  de  Pépin  jusfu^à  la  mort 
de  FhUippe^-Bei,  PàrU,  1788, 

4  yoL  in-'ia.  Le  seul  dé£ia€  qu'on 
peut  reproclier  à  cH  ouTrage  ^  e'est 
la  précipitation  avec  laquelle  Tau- 
tesr  Ta  composé.  IX  Dictionnaire 
des  arts ,  de  peinture^  sculpture  et 
grasfure  ^  de  concert  avee  Watelet 
de  racadénaie  française  9  Paris ,  1 791 , 

5  vol.  grand  in  -  8.  X  Histoire  de 
Thiicyaidey  traduite  du  grec,  Paris, 
1795 , 4  ^^«^  ^<^4  ^^  ÎA-8.  Cette  tra- 
duction fit  beaucoup  d'honneur  à 
Léveaque  ^  et  le  fit  connaître  pour 
un  profond  hetténiste.  Kl  Etude 
de  PHistowe  de  la  Grèce  ,  181 1 , 
4  vol.  in~8.  Xli  Dififérens  Mémoi- 
res dans  le  Recueil  de  l'Institut,  et 
antres  ouvrages  insérés  dans  la  Col- 
leeêion  des  moralistes  anciens,  pn< 
bliée  par  Didot  Taîné  et  Hebure  ; 
savoir  :  l  Pensées  morales  de  Con^ 

fucius^  1782,  I  vol.  II  Pensées 
snoraies  de  divers  cuUeura  chinois , 
178a,  I  vol.  III  Caractères  de 
Tkéophraste,  1782,  1  volame.  IV 
Sentences  de  Théogeris^  Pkoey- 
Udcj  etc.,  1783,  I  vol.  V  feu- 
séès  morales  me  Gcéron,  1"]^%  ,  i 
YoL  Vi  Apophthegmes  des  La- 
cédémomen^^  extraits  de  Plntarque, 

1794  9  <  vol.  VII  VieselApoph^ 
Â^mes  des  pkiiosof^ies  grecs  , 

1795  >*x  ve4. ,  etc.  (jévcsque  mou* 
mt  à  Paris,  k  la  mai  i8ift,  âgé  de 
76  ans.  Lévesque  avait  une  vaste 
«radstiou ,  mais  il  a  trop  écrit  pour 
<|iie  ses  ouvrages  aient  pu  approcher 
de  eette  perfedioit  qu  oa  n  «btiéot 
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(foe  par  tttt  travail  assidu.  lia  mul- 
titude àits  matières  qu'il  embrassait 
l'empêchait  d'asseï  réfléchir  sur  cha* 
cune  d'elles,  et  surtout  de  don^* 
ner  à  son  style  cette  facilité,  cette 
correction  dont  il  est  parfois  dé- 
pourvu. 

L£VIS  (M.  A. ,  duc  de) ,  grand 
b^lli  de  Sentis  ,  naquît  à  Pans  en 
17%.  Nommé  député  de  la  no- 
blesse aux  états -généraux  de  1 789  f 
il  se  réunît  au  tiers,  et  siégea  à  Ta»-* 
semblée  nationale  le  i*'  août,  ft 
présenta  ses  réflexions  sur  Tinuti* 
iité  de  la  déclaration  des  droits,  con^» 
sentant  ftéanflsoins  qu'on  ia  mît  à  la 
suite  de  la  constitution.  11  s'opposa 
quelque  temps  après  k  l'emprunt 
demandé  p||  NpfKcr  ;  il  appuyait  son 
opinion  sur  l'aveu  des  caliiers  qui 
défendaient  aux  députés  d'en  con- 
sentir de  nouveaux.  Dans  la  même 
année  il  proposa  qu'on  établit  des 
réglemens  siu*  la  liberté  de  ia  presse, 
et  à  l'occasion  de  la  dédicace  des  CEu'*- 
yres  de  Voltaire ,  que  Paiissot  pré*- 
senta  à  l'assemblée,  il  fit  décréter 
qu'on  n'en  recevrait  aucune.  11  vota 
le  18  mai  1790  pour  qu'on  n'admit 
le  r&aours  contre  les  auteurs  des 
détentions  arbitraires ,  qu'aux  pri- 
sonniers contre  lesquels  il  n'y  aurait 
pas  de  plaintes  légales.  Dans  les  dif* 
£érens  qui  eurent  lieu  entre  l'An- 
gleterre' et  r  Espagne ,  il  fit  déclare^ 
que  la  France  n'entreprendrait  au-* 
cune  agression ,  mais  qu'elle  sau-* 
rait  défendre  ses  droits.  11  récbma, 
le  ^4  fevrier  1791,  le  droit  de  voya-* 
ger  sur  les  routes  du  roi.  Quel^ 
qote  «odératioh  que  le  duc  de  Levis 
eût  mis  dans  sa  qualité  de  député  , 
il  n'avait  pas  mcuns  adopté ,  eu  par-^ 
tie^  les  i^ncipes  révolutionnaires, 
tropapé  en  cela  comme  bien  d'autres 
gens  crédttles.II  revînt  bientôt  de  son 
erreiu*,  et  eut,  par  conséquent,  k 
seuffirîr  lespen^écutioas  dont  étaiont 
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Vobjel;les  personnes  honnêtes,  et 
ëurlout  ceux  de  sa  classe.  Le  règne 
de  la  terreur  arriva,  il  dcivint  sus- 
pect, et  fut  enfermé  au  Luxembourg, 
comme  complice  d'une  de  ces  conju- 
rations qui  servaient  souvent  de  pré- 
texte aux  fisictieux  pour  immoler  des 
victimes.  Le  duc  de  Levis  fut  de  ce 
nombre.Condamné  par  le  tribunal  ré* 
Yolutionnaire,  il  fut  exécuté  le  4  inai 

1794 1  ^^  ^^  ^^  ^^^'  ^^^  épouse 
subit  le  même  sort  le  10  juillet  sui- 
vant :  on  Taccusa  d'avoir  eu  part  à 
la  conjuration  du  Luxembourg , 
imaginée  par  les  malveillans  ,  où 
elle  était  retenue  depuis  deux  mois. 
LHOMMOND  (  Charles-Fran- 
çois ) ,  savant  et  modeste  ecclésiasi- 
Uque ,  né  à  Chaulng^ai^diocèse  de 
]Noyon  en  1728  ,^it,  au  moyen 
d'une  bourse ,  &ire  ses  études  à  Pa- 
ris, au  collège  d'Invîlle,  dont  par  la 
suite  il  devint  principal.  Après  avoir 
achevé  ses  humanités  et  sa  philoso- 
phie ,  et  s^y  être  distingué  ,  il  ht  sa 
théologie  en  Sorbonne ,  et  com- 
mença sa  licence  d'une  manière  qui 
lui  promettait  des  succès  ;  mais  ayant 
été  nommé  professeur  au  collège  du 
cardinal  Lemoine ,  il  interrompit  ce 
cours ,  pour  se  livrer  tout  entier  à 
ses  nouvelles  fonctions.  Il  prit  même 
la  résolution  de  se  consacrer  tout 
entier  à  l'instruction  des  enfans  ,  et 
renonça  absolument  à  professer  les 
hautes  classes  ,  quoiqu'il  eût  pour 
cela  plus  que  la  capacité  nécessaire , 
et  que  ces  places  plus  élevées  fus- 
sent plus  avantageuses ,  et  lui  eus^ 
sent  été  plusieurs  fois  offertes.  Ce 
goût  d'être  utile  à  Tenfance  a  été 
la  passion  de  toute  sa  vie.  H  com- 
posa pour  cet  âge  un  grand  nombre 
délivres.  L^assemblée  du  clergé  crut 
devoir  une  récompense  à  un  emploi 
si  utile  et  «1  modeste  de  grands  ta> 
lens  ;  et  Lhoramond  la  reçut ,  sans 
av.oir  seulement  songé  à  la  deman- 
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der.  Loin  d^aspirer  à  des*  bénéfices  f 
et  de  désirer  des  dignités  ecclésias- 
tiques ,  il  refusa  constamment  toutes 
celles  qu'on  lui  offrit.  Lhommood 
était  enfermé  au  séminaire  de  Sainte 
Firmin  lors  des  massacres  de  sep- 
tembre ;  il  y  échappa ,  soit  que  ce 
fût  l'effet  d'un  heureux  hasard ,  soit 
que  l'utilité  ,  asseï  généralement 
connue ,  dont  il  avait  été  à  l'en- 
fance, lui  ait  servi  de  sauvegarde. 
Cet  homme  vertueux  mourut  à  Pa- 
ris le  3i  décembre  1794*  Tous  ses 
écrits  respirent  la  vertu  et  les  sen- 
timeus  religieux  :  les  principaux  sont  ; 

I  De  viris  Ulustribus  Ramœ^  iu-a4  ; 
il  y  en  a  eu  cinq  éditions.  1 1  Elér- 
mens  de  la  grammaire  latine ,  in- 1  a, 
9  éditions.  111  Elémens  de  la 
grammaire  française  ,  in-ia,  9 
éditions.  IV  Epitome  historiœ  sa-^ 
crœ ,  S  éditions ,  in*  1  a.  V  Doctrine 
chrétienne  ,  in-ia,  3  éditions.  VI 
Abrégé  de  lliistoire  de  l'église  ^ 
ia-id  9  2  éditions.  Cette  histoire  de 
l'église  n'allait  que  jusqu'au  concile 
de  Trente  ;  depuis  la  mort  de  Lhom- 
mond,  on  en  a  lait  une  nouvelle  édi- 
tion augmentée  et  continuée  jus- 
qu'à la  mort  de  Pie  VI.  L'éditeur  a 
non-seulement  fait  des  corrections , 
mais  il  a  encore  suppléé  à  quelques 
omissions.  VII  Histoire  abrégée 
de  la  religion ,  Paris ,  1791. 

LHUILIER  (  A. . . .  ) ,  démago- 
gue révolutionnaire ,  naquit  à  Paris 
en  1760.  Dès  le  commencement  des 
troubles  il  figura  dans  toutes  les 
émeutes  et  dans  les  clubs  des  jaco- 
bins ,  fut  membre  de  la  commune , 
et  suivit  tour  à  tour  Marat ,  Danton , 
Kobespierre  et  les  autres  terroristes. 

II  eut  une  grande  part  aux  journées 
des  20  juin  et  10  août  1792.  Lbuî- 
lier  présida  la  commune  dans  ce 
dernier  jour,  et  le  17  on  le  nomma 
accusateur  public  du  tribunal  chargé 
de  poursuivre  les  victimes  de  cette 
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même  {ouriiée.  Il  ne  s'acquitta  que 
trop  bien  de  cette  odieuse  mission. 
Ënaeinî  déclaré  des  girondins  , 
comme  .  tous  ceux  de  la  faction  de 
'Robespierre,  il  ne  perdit  pas  une 
occasion  de  hes  poursuivre.  Devenu 
procureur  syndic  du  département 
de  Paris,  il  se  présenta  te  3i  mai 
lygS  à  la  barre  de  la  convention , 
et,  environné  d^une  populace  fu- 
rieuse ,  il  demanda  d'un  ton  impé- 
rieux la  destitution  de  la  commis- 
sion des  douze,  et  démettre  tous  les 
girond/ns  en  état  d'arrestation.  Cette 
démarche  de  Lhuilier  fut  un  des 
derniers  coups  portés  aux  républi- 
cains (îédérati&,  qae  toute  l'élo- 
quence de  Vergniaùd ,  de  Guadet  et 
de  Gensonné  ne  purent  réparer. 
Liniilier)  plus  impudent  encore  que 
Robespierre,  appela  la  catastrophe 
du  3i  mai  une  insurrection  morale^ 
tandis  que  celui-ci,  qui  en  était  le 
principal  aattur,ne  Tappelait  que;!7a- 
triotique.  Après  cette  journée,  Lfau-i 
lier  servit  toujours  son  parti  avec 
tout  l'enthousiasme  d^un  forcené,  il 
avait  k  lui  seul  fait  arrêter  plus  de 
200  personnes,  sur  lesquelles  ne 
pesaient  aucune  accusation  légale- 
ment valable.  Dans  la  lutte  qui  s^é- 
tablit  entre  Danton  et  Robespieite , 
il  eut  la  maladresse  d'alarmer  la  mé- 
fiance du  second  de  ces  deux  tyrans. 
Arrêté  avec  Danton ,  il  fîit  enfermé 
aux  prisons  du'  Luxembourg,  oi\  il 
rencontra  4o  détenus  victimes  de  ses 
dénonciations.  Cependant  il  eut  Tau- 
dace  de  parler  an  milieu  de  ces  infor- 
tunés, de  sa  délicatesse ,  de  son  hu- 
manité ,  de  sa  justice  ;  il  vantait  les 
services  qu'il  avait  rendus  à  la  patrie 
et  aux  particuliers  ,etc«^  etc.  Il  s'eni- 
vrait le  reste  du  temps ,  et  ensuite 
il  versait  àts  larmes.  Enfin  son  tour 
étant  venu ,  il  fut  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  avec  ^an- 
Ion  -et  les  autres  coaccusés  ;  mais 
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fit 


!l  ne  put  entendre  sa  condamnation 
avec  le  sang-froid  que  ceux-ci  mon- 
trèrent lors  même  qu'on  les  cou-»* 
duisit  à  la  mort.  Transféré  à  Sainte- 
Pélagie  pour  j.  être  détenu  jusqu'à 
la  paix  ,î\  se  livra  au  désespoir,  se 
poignarda  ,  et  mourut  en  avril 
1^94*  Lhuilier  avait  été  avocat ,  et 
ne  possédait  pour  tout  talent  que  de 
l'audace ,  et  une  éloquence  insipide 
•ct  verbeuse 

LIËMACKËR  (Nicolas  de), sur- 
nommé Roose ,  peintre  renommé, 
naquit  à  Gand  en  1576,  fut  élève 
de  Guéraer  et  d'Ottovenius ,  et  riva* 
lisa  de  talent  avec  Rubens ,  qui  sa- 
vait l'apprécier.  11  travailla  plusieurs 
années  à  la  cour  du  prince  évéque 
de  Paderborn.  Il  s'établit  ensuite 
à  Gand,  et  y  exécuta  d'exceliens 
tableaux  qui  ornent  la  plus  grsmde 
partie  des  églises  de  cette  ville.  La 
confrérie  de  Saint-Michel  avait  de- 
mandé Rubens  pour  peindre  une 
Chute  des  anges  ;  mais  cet  habile 
artiste  conseilla  de  choisir  Roose. 
tt  Quand  on  possède  une  rose  si 
))  belle ,  dit-il ,  on  peut  se  passer  àt% 
»  fleurs  étrangères.  »  Ce  tableau  ,  qui 
exi^ite  dans  ta  paroisse  de  Saint -Mi- 
chel, passe  pour  un  de  ses  cbefs- 
d  oeuvre.  Parmi  ses  autres  ouvrages, 
on  cite  un  saint  IMcolas  dans  l'é- 
glise de  ce  nom;  le  Plafond  à  \xnt 
chapelle  de  l'église  de  Saint-Baron  ,  ' 
et  un  tableau  d  autel  représentant  la 
F^ierge  avec  V enfant  Jésus  au  milieu 
d'une  gloire  de  saints.  Il  a  reproduit 
ce  même  sujet  dans  l'église  des  Ber^ 
nardinès.  Roose  avait  un  grand  tab- 
lent pour  la  composition ,  était  bon 
dessinateur ,  et  se  distinguait  surtout 
par  Texpresbion  de  ses  figures;  il 
péchait  cependant  quelquefois  par 
trop  de  noir  dans  ses  ombres,  et 
trop  de  rouge  dans  ses  chairs.  Il  eut 
toujours  des  mœurs  pures ,  et  moa^ 
rut  en  1646. 
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LIENHART  (George),  sâTani 
abbé  de  Tordre  de  Prémoutré  et  pré- 
lat de  r£nipire,  naquit  le  ag  janvier 
1717,  à  ULerlÎDgen  en  Souabe,  de 
parent  nobles  et  d'une  famille  séna- 
toriale. 11  quitta  les  a\antage8  que 
lui  promettait  sa  naissance  pour  em- 
brasser la  vie  canonique,  et  choisit 
pour  TeKécation  de  ce  dessein  Fab- 
oaje  de  Eoggemburg,  ordre  de  Pré- 
montré,  où  il  fit  profession  le  i4 
octobre  1736.  Après  avoir  (ait  ses 
études  à  Constance  et  à  Dillengen , 
il  enseigna  dans  sa  maison,  la  philo- 
sophie et  la  théologie.  11  y  avait  sept 
ans  qu'il  exerçait  Toffice  de  prieur, 
lorsque   Tabba^re  vaqua.   Tous   les 
sufirages  se  réunirent  sur  lui ,  et  il 
fut  élu  abbé  le  17  juillet  i^SS.  En 
1 768  le  collège  impérial  des  prélats 
de  Souabe  le  choisit  pour  être  un  de 
ses  codirecteurs.  11  est  auteur  des 
ou\Tages  suivans  :  1  Ogdoiis  ero^ 
thomalum  ex  OUonis  iheosophiœ 
scfioiasù'cœ  iractalibus  ,  piiblicœ 
luci  et  concertationi  exposita^  Ulm, 
1746,  in  8;  ouvrage  approuvé  par  Tu- 
nivt^rsité  de  Dillengen, attaqué  néan- 
moins ,  mais  défendu  par  son  auteur 
d'une  manière  qui  lui  valut  lesapplau- 
dissemens  de  Funiversité  de  Saltx^ 
bourg.  II  Exhortalor  domesticus 
religi'osam  ardmam  €uiperfectionem 
excitans ,  en  deux  parties,  Tune  im- 
primée à  Lintz ,  1 754 ,  in  4  ;  Tautre  à 
Augsbourg^   1761  >  même  format. 
WXDissertatio  théologien  sub  tiiiUo: 
B,  M.  Firginis  originaria  immu- 
nitas  à  sequioribus  Lamindi  Pri- 
taiirnï  censurîs  virub'cataj  Augsb., 
I75tî, in-4'  IV  Causa  sangtunis  et 
sancLorum,  seu  cultus  débitas  resi- 
(tuis  in  terra  SS,  sanguinis  et  sanc- 
tœ  criicis  particulis ,  nec  non  sanc- 
torum  reliquiis,  dissertatione  asser- 
<M5,Angsbourg,  i758,in-4.ï  S  Ephe- 
nterides  Hagiologicœ  ordinis  Prœ- 
momtrasensis ^  etc.,  Augsbourg, 
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1764,  !n'4*  I'  en  parut,  en  1767  ^ 
un  supplément  sous  le  titre  à^Aue^ 
tarium ,  etc.  Yl  Spirilus  Utterarùu 
Norbertinus,  seu  sylloge  viros  ex 
ordine  Prœmonsirasenn  scripUs  eC 
doctrind  célèbres j  nec  non  eorum^ 
dem  viias ,  res  gestas ,  opéra  et 
scripta  tum  edita^  tum  inedila^pen' 
picuè exhibens ,  etc.,  Aagsboorg, 
177 1  ,  in'4*  L'auteur  j  prouve  | 
contre  Casimir  Oudin^  déserteur  de 
sa  profession  et  de  sa  foi,  que  l'ordre 
de  Prémontré  n'a  pas  manqué  d'é* 
crivains  et  de  personnages  célèbres 
qui  Taient  illustré.  La  liste  qu'es 
donne  Tabbé  de  Roggemburg  est  de 
pins  de  600,  dont  les  écrits  embrat» 
sent  toutes  sortes  de  matières.  (  F'm 
OuDiM  ,  Casimir,  Dict. ,  et  CoL^ 
BERT,  Michel,  Supp.)  Vil  Des  &r- 
mons  ,  des  Panégyriques  et  ées 
Oraisons  funèbres» 

LlGUORl  (  Alphonse  de  ) ,  évé- 
que  de  Sainte- Agathe  ^ei  Gotitt  an 
royaume  de  Naples«  et  fondateur  àt 
la  congrégation  des  Missionnairet  d« 
saint  Rédempteur^  naquit  à  Naplei 
d'une  ÊimîUe  noble  et  ancieone  j  k 
2G  septembre  1606.  Porté  natwit- 
lement  à  b  piété  dè$  son  enfiiaot,  et 
doué  des  plus  heureuses  dispo»* 
tions ,  il  eut  le  bonheur  de  lu 
voir  secondées  par  le  soin  qoe  pri- 
rent ses  vertueux  parens  de  lui  sas»* 
rer  une  excellente  éducation.  Us  le 
mirent  de  bonne  heure  entre  ki 
mains  d'habiles  maîtres ,  et  il  profili 
si  bien  de  leurs  leçons,  qu'à  l^gede 
17  ans  il  avait  fini  toutes  ses  étodciy 
après  J  avoir  obtenu  de  briUans  sne* 
ces.  Il  s'appliqua  alors  à  la  jafîspra- 
tlcnce  ,  et  embrassa  la  profesaioo 
d'avocat  qu'il  exerça  pendant  quel^ 
temps  à  INaples  avec  assez  de  répoti* 
tion;  mais  en  1722  un  accident  qtti 
lui  arriva  dans  une  caus^  importanll 
le  dégoûta  de  cette  carrière  et  le  dé- 
cida à  y  renoncer,  liini  semUaaiorf 
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qa'nn  se&limeot  iotërteiirrat^elaît 
à  l'étai^   d'homme  d^ église.*  Avant 
à'tïi  arrêter  la  résolutîou ,  il  voulut 
la  mûrir.  Le  3i  août  de  la  même 
année  ,  après  y  avoir  bien  réfléchi ,  il 
prit  r habit  ecclésiastique.  Pour  lors 
il  tourna  ses  études  et  toutes  ses 
pensées   vers   ce   quVxigeait  cette 
nouvelle  profession.  11  s^appliqua  à  la 
théologie,  il  lut  les  saintes  Ecritures 
et  les  rères.  La  méditation ,  les  jeû- 
nes, les  bonnes  œuvres  furent  se^ 
exercices  de  tous  les  jours.  C'est  au 
milieu  de  ces  saintes  occupations  qu'il 
prit  les  ordres  sacrés*  Dès  qu'il  fut 
prêtre  il  s'attacha  à  la  congrégation 
de  la  Propagande ,  s'aàonna  à  la 
prédication  et  aux  travaux  des  mis- 
sîoQs  avec  un  zèle  vraiment  aposto- 
lique. L^onctiou  avec  laquelle, il  an- 
nonçait la  parole  évangélique,  son 
austère  pénitence,  la  sainteté  de  sa 
vie ,  produisirent   une   infinité   de 
conversions.  11  avait  remarqué  que 
c'était  surtout    les   campagnes   qui 
manquaient  d'instruction.  Il  forma 
le   projet   de    subvenir    au    besoin 
qu'elles  cA  avaient  \  et  ce  fut  cette 
idée   qui    lui    suggéra   .le    dessein 
d  instituer    une    congrégation    de 
missionnaires  dont  ce  fut   la  des* 
iinatioo.  Ayant  réuui  quelques  com- 
pagnons ,  il  eu  jeta  les  pi'emiers  fon-. 
démens  dans  Tertnitage  de   Sainte- 
IVIarre  de  Scala ,  et  lui  donna  le  nom 
de  congrégation  du  Saint-- Rédemp- 
teur. Cet  établissement  éprouva  d'a- 
bord des  contradictions,  mais  Li- 
guori,  à  force  de  patience ^  parvînt 
à  les   vaincre.  Sa  congrégation  fut 
approuvée  par  le  saint-siége ,  et  se 
répaudit  bientôt  dans  diverses  villes 
du  ro)»uiue  de  Naples,  de  la  Sicile 
et  même  de  Tétat  romain.  Tant  de 
mérite,  tant  de  services  rendus  à^la 
religion  ne  pouvaient  demeurer  igno- 
rés et  sans  récompense  ;  Clément 
XîU  ,  en  juin  ijhz^  nomma  Lir- 
lli.  SuPPL, 
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guori  évéque  de  Sainte -Agathe-des- 
Gotbs.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine 
qu'on  parvint  à   lui  faire  accepter 
celte  dignité  éminente  ;  mais  le  chef 
de  l'église  Tordonnait  :  il  obéit ,  et  se 
livra  entièrement  à  ses  nouveaux  de-* 
voirs.  Il  rechercha  les»  abus  qui  pou- 
vaient s'être  glissés  parmi  son  clergé,  ' 
et  il  tes  réforma.  11  fonda  des  rno* 
nastères  et  d'autres   établissemens 
pieux,   et  ne   cessa   d'édifier   son 
diocèse  par  ses  prédications ,  par  àea 
instructions  familières  ou  des  lettres 
pastorales ,  par  ses  écrits,  et  surtout 
par  l'exemple  de  ses  vertus.  Après 
treize  années  d'épiscopat ,  et  une 
longue  vie  passée  toute  entière  dans 
tes  travaux  du  ministère  et  les  austé- 
rités de  la  pénitence ,  Liguori ,  exté- 
nué de  fatigues,  deveuu  sourd  et 
presque  aveugle ,  tourmenté  d'une 
maladie  cruelle ,  demanda  au  pape 
Pie  VI  et  obtint,  en  juillet  177^, 
d'être  déchargé  du  gouvernement  de 
son  église;  il  avait  près  de  80  ans.  U 
se  retira  à  Nocera  de'  Pagani ,  dans 
une  maison  de  sa  congrégation.  1)  y 
vécut  encore  près  de  11  ans  dans  lé 
recueillement,   la  prière  et  autres 
exercices  de  piété,  et  mourut  sainte- 
ment le-  i".  août   1787  ,   âgé  de 
90  ans  et  dix  moi^  On  croirait  que 
tant    de  travaux   avaient  consumé 
tous   lés  momeus   de  Liguori  ;  ib 
ne  l'empêchèrent  pas  néanmoins  de 
composer  un  très-graud  nombre  d'ou- 
vrages. On  a  de  lui  :  1  Thttologia 
moralis  concinnata  à  R.  P.  Al'- 
phonso  di  Liguorioper  appendices, 
in  mediillam  R.  P,  Hermanni  Bw 
sembaum  soc,  Jesu,  Naples,  1755, 
2  vol.  in-4*  Quoique  Liguori,  dans 
cette  théologie ,  ait  travaillé  d  après 
Busembaum  do!it  il  admirait  bien, 
plus  la  méthode  qu'il  n'admettait  les 
opinions ,  il  ne  suit  qu'en  partie  ses 
principes,  et  avec,  une  sage  réserve; 
s'il  embrasse  le  probabilisme ,  ce 
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n^t$i  ^  dans  toute  PéteiiÀiè  qaé 
lui  ont  doDoé  certains  àufceors;  Oti 
sera  d'aiUears  parfaîtement  ras^oré 
à  cet  égard  ^uand  on  saiiira  qtte  son 
livré  a  été  non-^seuletnent  loué  et 
approuvé  par  Benoît  XIV ,  ittats  que 
ce  célébré  et  savant  pa^  Pa  m^e 
cité  dadar  son  gradd  ouvragé  Dà 
synodà  dioècesàriÂ^  ce  <^î\  v^ aurait 
sans  doute  pas  fait  si  U  doétrme  en 
avait  été  répréhensible.  Ce^e  théo- 
logie, reproduite  sous  un  nouveau 
titre  et  aVéc  des  corrections  de  fartl- 
teur ,  a  eu  plusieurs  éditiorts.  II 
Homo  apostolicas  y  instkaius  in  sud 
v&eatwne  ad  audiendài  confessio- 
nies ,  Venise,  1783,  3  vol.  in-4*  HI 
Birectorium  ordihandorum ,  dHu- 
cidd  hriivique  methodo  explicatwh^ 
Venise,  17 58.  IV  Institutio  catke- 
cktstica  ad  populwn  in  prcécepta 
Decalôgi  ,  Bassano  ,  1768.  V  Is- 
trtt%i0ne  e  pratica  per  i  confetsori , 
etc.,  Batsano,  17H0,  3  vol.  in-ti. 
Ouvragé  plein  d*ouction,  de  modé- 
ration ,  de  douceur,  dé  cette  charité 
qui  ne  cherche  que  le  saint  àts  ifméis. 
C'est  le  contre-poison  au  livre  ini- 
primé  à  Venise  ches  Occbi ,  sons  le 
titre  A^Istruzione  dei  eonféssori  e 
dei  penitehti.  VI  Praxis  cbnfes- 
^rii  ad  iristructicnem  confèssario- 
rum,  ah  iUdico  in  iatinum  fiermo- 
Hem  aèf  ipsomet  auctorc  reddita  et 
ata:ta,  Venise,  1781.  Vil  Disserla- 
zione  circa  l'use  moderato  deliàpi- 
Aionè  probabile  ,  Naples  ,  i7î>4' 
VIII  jipologia  délia  dissertaziome 
Circa  Vuso  moderato  dcll*  opihione 
probabile  contra  le  opposizïonijat- 
te  dal  P.  Letlorè  Adelfù  Dositeo, 
Venise,  1765.  C'est  une  réponse  au 
P.  Jean^Viucent  Patuzzi,  dominicain , 
antagoniste  xélé  des  défenseurs  do 

Îrobabiltsme.  (/^.  Patuzzi,  Dict.) 
•ifiuori  pensait  qo  au  confessional 
il  uttâit  également  éviter  une  indul- 
gence ^<yussée  trop  loin,  et  un  ilgo^ 
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risiikè  AéèéspéraM^suilr^ntcèptiiifcipe 
de  saint  Bonaveriturë  :  Pritnd  gdbpb 
sàlsfat  danaUmdum;  seàunda  can^ 
ira  dctmnat  Sai^ufuktm.  tX  Fétità 
ddlafede^  assia  coitfatàzivm  di? 
matérialisti ^  deèsti  e  iéttarj^  etc., 
Venise,  f^Sî,  i  vol.  în^8:  X  La 
vèra  sposa  të  CHtisio ,  cicè  là  mo-^ 
netcha  vxrità ,  Venliç,  1  gflu  ,  i  Vol. 
în^ià.  XI  Seii^d  di  naàerieptédi^ 
otbili  ed  istrnttii^,  ^c,  YéniSè  , 
1779, 2  Vol.  iir~8.  XII  Lé  glof^ie  di 
Maria,  etc.,  Vénrsé,  ^784,  2  VoL 
in-&.  Cetopnscutefîit  attaqué  datait  uil 
écrit  intitulé  t  EpistolapareneHikutt 
Làndrktà  Prittùdû  rédi^ii^.  Li* 
guori  f  réptmcfit  par  on  autk^é,  sbds  ce? 
titi'e  :  Riposta  ad  uti  autd/^é  ètit  M 
ceHsurata  il  libro  dd  P.  D.  Al-^ 
phonso  di  Ltlguori^  iàtto  it  tUàiù  : 
Glorié  di  Maria.  XIH  Oôëreûé 
spirituali^  ossià  Vathor  dèW  atiùnt 
e  la  visita  ai  Sofitissimo  Sàcta^ 
mentô,  Yeûtà^^  ij9d^  2  vol.  în-ii. 
XIV  Discorri  sacro-môrali  pér 
tuttè  le  ddlHeriicAê  de/F  afâià  , 
Venise,  1781,  Iii4.  XV  lÈtOrià 
di  tuttè  ferte^e  can  loto  doU/hid-^ 


zioné^  Venise,  i7^3,  3  vol.  in-8* 
XVI  rittorid  de"  màriïri,  ossiâ  là 
vita  di  moUissimi  sahU  ittartxri  y 
Véttise,  1777,  a  vol.  m-iaV  XVÏI 
Operà  tlogmàtiàà  coi^tà  gli  èté^ 
ticipretesi  rtforrrtitti^  Venise ,  i  jr Jd. 
Totis  ces  ouv^a^és ,  et  d*auiré^ 
moins  consîdtérabfês,  oAt  été  plu- 
sieiirs  ibis  réimpHionés  chei  Rénuùh^ 
diné  à  Tem'se.  ib  rendent  de  snffi^ 
sans  tëmbignagés  à  la  doctrine,  an 
zèle  y  à  la  vie  saintement  et  laborieu- 
sement occupée  dé  Liguori»  lis  onl 
été  rccotintis  pon^  être  saàs  tuàho  à 
Ro^e ,  où  Ï0a  à  commencé ,  dit-  où , 
des  procéd^tfés  pour  la  béatification 
de  ce  savant  et  pieux  évéqué. 
•  IIGUORO  (Octave),  évèqûè 
d!Aversa,  où  il  naquit  ed  tËSo. 
Malgré  ^6  tateas  et  i^s  ^tM^  >  \ùkt 


fis  maHtairease  ttvimiiâr  s»  vie  après 
ftroir  cm  ^  scraf&ir  de»  désagrémeBs 
de  toute  espèce*  Tandis  ^^tgéints-* 
9aî4  de  b  nuavaÎM  conduite  de  ses 
fteveiix  ^  OB  religieiix  firaaeîscaîii 
s'appropria  et  publia  im  ouvrage  qui 
appartenait  è  l'onele  de  Lîguero. 
Ligtoro  s'en  plaignît  daas  wsê  éc^il 
miîUilé  ;  Lira  poiiiica.  Le^aocis- 
«ô»  Tattaftia  alors  en  calonnîe,  et 
se  délèadU  avec  tant  de  hardiesse  «pie 
LigtKMro  fui  mis  en  prison.  A  jaiit  re- 
eooyré  s»  liberté ,  il  écrmt  et  publia 
iHie  lettre  oà  il  renonreiait  son  aMO- 
ensatiôn  avec  pins  de  force.  U  fat 
tnoore  la  victime  du  plagiaire.  Il 
se  déoid»  ak>ra  à  ne  pliu  disputer 
pour  b  gloire  d^e  son  oncle.  Norainé 
à  l'évêché  d' A  versa,  il  gouverna  son 
Jfocèae  avec  zèle.  H  pa^^sait  «ne  vie 
tranqiâlle  partagée  entre  Tétude  et 
1^ exercice  de  ses  devoir»,  lorsque 
ses  neveux ,  qn^l  avait  comblé»  de 
bienfaits,  avides  de  sa  succession, 
FassaMiinèrent  le  i6  avril  lyao.  On 
a  de  lui  :  1  Veridioa  tmconica  istoria 
di  ErooUmense^  seu  Krmlea^  ti<, , 
Gèaes,  1730.  11  Rùtretto  istoHco 
deU  origine ,  etc. ,  00  Résumé  Jus* 
torique  de  l  origine  des  habitans 
des  ctunpagnes  de  Rome^  de  ses 
roisj  consuls  y  dictateurs^  ainsi  que 
de  ses  médanltes ,  anneaux  ,  etc. , 
Rome  ,  1753 ,  3*  édition ,  revue  et 
augmentée  paÂe  savant  P.  Galeotti. 
JL.lMON(Geoflroi).ll  étail  contro^ 
leur  des  ^nances  du  duc  d'Orléans , 
Suivit  son  parti  à  Fépoque  de  la  révo- 
Kition ,  kn  ùcilita  tous  les  moyens 
pour  répandre  ses  largesses  parmi 
les  fiHrtieux  que  ce  prince  entrete- 
nait. Il  rédigea  en  17S9  les  ins- 
tmctîons  que  les  baiRiages^oumiç 
au  duc  donnèrent  à  leurs  ^putés; 
mstrnctions  dont  le  but  était  dVle- 
ver  leur  seigneur  sur  les  ruines  du 
trotte  ;  mais  elles  ne  lui  préparèrent 
que  Téchafrud.  Limon ,  dans  les  oc- 


CM0S»in[ipbrtantes ,  était  nn  des  ba-^ 
bitnés  des  Iribunes  où  U  figuraiit  par^ 
mi  les  plus  s^dtns  révolutionnams. 
Nommé  maire  de  h  vHIe  de  Pont- 
FEvèque ,  il  la  maintint  dans  un  état 
d'insurrection  contre  toutes  les  per- 
sonnes que  son  parti  désavouait.  £n 
sa  qualité  de  maire,  it  envoya  (1792) 
k  rassemblée  nationale,  en  don  pa« 
triotique^  laa  marcs  d'argent  pris, 
en  grande  partie ,  dans  tes  églises 
de  la  commune.  Après  la  cbute  du 
duc  d'Orléans,  ne  se  cropnt  ps 
e»  sèretéen  France,  il  passa  en  Alle- 
magne, et  devint  un  ardent  roya- 
liste. En  1796  il  publia  un  ouvrage 
pour  engager  le  roi  de  Prusse  â 
entrer  dans  une  coalition  contre  la 
France.  C'est  le  seul  service  qu'il  ait 
rendu  en  intention  au  moins  à  la 
bonne  cause.  Il  est  mort  en  Allema^ 
gne  en  1799. 

L1N1>  (Jacques),  médecin  an- 
glais, naquit  en  1721,  et  mourut  en 
1794*  Il  a  laissé  :  1  ksioi  sur  les 
moyens  propres  à  conserver  la 
Siinté  de»  gens  de  mer  j  traduit  en 
français  par  Tabbé  Magéas,  Paris  ^ 
f7Sà,in-'iA.  II  Traité  du  sèorBut^ 
traduit  «n  français  par  S.  Savary^ 
médecin,  Paris,  174.6-56,  2  voL 
in-ia. 

L  INGUET  (  Simon -Nicolas* 
Henri  ),  avocat  et  lîttérate]tir,  naquit 
à  Reims  le  i4  juillet  i;f3&  Il  fit 
ses  études  au  collège  de  BeaUvais , 
où  son  père  avait  été  professeur ,  et 
d'où  il  tut  chassé  pour  s'être  mêlé 
de  jansénisme.  Le  jeune  Liuguet  fit 
des  progrès  rapides  ,  et  remporta  eA 
1751  les  trots  prix  de  funiversitéi 
Le  duc  de  Deux^'Ponts,  alors  à 
Paris ,  témoin  de  ce  triomphe  ,  prit 
LInguet  sous  sa  protection ,  et  I  em- 
mena dans  ses  ét^|s  :  mais  celui-*ci 
le  quitta  bientôt  pour  suivre  le  prince 
de  Beauveao  à  Texpédition  de  Por-^ 
tugal  y  en  qualité  d^aide   de  camp 
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pour  la  partie  mathématique.  11  alla 
ensuite  en  Espagne,  il  j  apprit  la 
langue  castillane  ^  et  traduisit  plu- 
sieurs pièces  4u  théâtre  espagnol , 
qui  ne  sont  pas  les  mieux  choisies. 
11  revint  en  France  en  1762  ,  et 
ayant  embrassé  la  carrière  du  bar- 
reau 9  il  y  acquit  une  réputation 
méritée.  Linguet,  doué  d^une  élo- 
quence peu  ordinaire  et  d^une  ins- 
truction variée  ,  avait  un  amour- 
propre  au-dessus  même  de  ses  talens. 
Plein  de  mépris  pour  le  reste  des 
hommes  ,  il  n'ei^  épargnait  aucun 
qui  avait  quelque  renom  dans  les 
lettres  j  et  ses  confirères  eux-méaies 
étaient  souvent  l'objet  de  ses  sar- 
casmes. Trois  causes  célèbres  y  qu'il 
défendit  et  qu'il  gagna ,  ne  firent 
qu^augmenter  la  bonne  opinion  qu'il 
avait  de  son  mérite*  Ces  causes 
furent  celles  où  il  arracha  le  duc 
d'Aiguillon  à  la  poursuite  des  tribu- 
naux ,  ce  qui  ouvrit  ensuite  à  ce  dei^ 
^er  les  portes  du  ministère;  celle 
du  comte  de  Morangiés  coi^tre  les 
Ferron ,  et  celle  de  mademoiselle  de 
Caëns  ,  depuis  madame  Vaurobes  j 
trompée  par  le  vicomte  de  Bombelle , 
qui ,  étant  catholique  et  ne  l'ayant 
as  déclaré ,  l'avait  épousée  d'après 
e  rit  protestant  ,  et  demandait  la 
cassation  de  son  mariage.  Ses  succès 
et  surtout  son  orgueil  indisposèrent 
contre  lui  plusieurs  avocats ,  qui  lui 
firent  une  injonction  d'être  plus 
circonspect  pour  l'avenir  ;  mais  Lin- 
guet  n'y  répondit  que  par  des  plai- 
santeries injurieuses.  Vingt-quatre 
d'entre  eux  délibérèrent  alors  de  ne 
plus  plaider  avec  lui  d'un  an  ;  Lin- 

fuet  s'en  plaignit  alors  avec  si  peu 
e  mesure ,  que  le  parlement  le  raya 
du  nombre  des  avocats.  Depuis  lors 
il  ne  s'occupa  que  de  littérature  , 
publia  des  écrits  politiques  ,  où  il 
développa  des  principes  hardis  contre 
les  opinions  reçues,  et  il  accrut 
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ainsi  le  nombre  de  ses  adversaires. 
Sa  Théorie  des  lois  lui  fit  essayer 
plusieurs  justes  critiques.  11  ne  s'en 
était  pas  moins  attiré  par  son  Jour" 
nalpoUUque  et  littéraire  ^  entrepris 
en  1774  9  ^^  ^^^  lequel  il  semblait 
déclarer  la  guerre  à  tout  le  monde. 
Le  ministre  Maurèpas  le  fit  suppri^ 
mer,  et  exila  Linguet  à  Chartres.  De 
retour  ^  Paris  ,  il  fut  de  nouveau 
exilé  à  Nogent-le-Kotrou  ,  où  il  sé- 
duisit et  emmena  avec  Ini  l'épouse 
d^un  riche  négociant.  11  revint  encore 
dans  la  capitâe  ,  et  donna  lien  à  de 
nouvelles  plaintes  :  pour  ea  éviter 
les  conséquences  il  s'enfuit  en  Suisse, 
de  là  en  Hollande  ;  et  enfin  à  Lon- 
dress  Mécontent  des  Anglais ,  comme 
il  l'était  des  Suisses  et  des  Hollan- 
dais ,  qui  ne  l'avaient  pas  accueilli 
d'une  manière  assea  flatteuse  pont 
sa  vanité, il  se  retira  à  Bruxelles; 
mais  les  Bruxellois  n'étant  guère 
plus  exacts  à  remplir  envers  lui  ce 
qu'il  aurait  appelé  volontiers  un  de- 
voir, il  écrivit  au  comte  de  Ver- 
gennes  ,  pour  lui  demander  la  per-. 
mission  de  retourner  en  France  :  il 
l'obtint.  Mais  ses  invectives  ayant 
recommencé  dans  son  journal  qu'il 
reproduisit  sous  le  titre  XAnmiles 
littéraires ,  il  fut  enfermé  à  la  Bas- 
tille le  ay  septembre  1 779 ,  et  il  y 
demeura  plus  de  deux  ans.  Ennuyé 
de  sa  captivité ,  il  pr^it  d'être  plus 
circonspect  dans  ses  écrits ,  et  pré- 
senta un  projet  par  lequel  il  préten- 
dait Élire  passer  en  a  heures  ,  et  par 
un  moyen  facile ,  un  avis  de  Brest  à 
Paris  ;  peut-être  ce  moyen  était  les 
télégraphes.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
il  sortit  de  la  Bastille  au  mois  de 
mai  1782  ,  et  on  lui  donna  Rhétel 
pour  jllu  de  son  exil.  11  passa  bien- 
tôt à  Londres ,  afin  de  publier  ui! 
nouvel  ouvrage ,  qui  ne  laissa  pas 
d'étonner.  Linguet  avait  jusqu'alors 
£ût  h  satire  des  peuples  et  l'éloge  de 
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resdavage  ;  il  changea  d^opîmon  : 

dus  cet  écrit  (^Mémoires  sur  la 

Bastille  )  il  se  déchaîne  contre  le 

(oavoir  arbitraire  ;  car  il  appelait 

tid  celai  qui  rayait  assez  justement 

coadamné  k  la  prison ,  à  Texil.  Ne 

tianvant  de  repos  dans  aucun  lieu , 

il  revint  à  Bruxelles ,  et  il  y  con- 

Ana  son  journal  des  Annales  lilté- 

rares  ,  où ,  malgré  son  courroux 

eoQtre  les  rois ,  il  prodiguait  toute 

sorte  de  louanges  à  Georges  111  ^ 

mi  d'Angleterre ,  et  notamment  à 

''OKph  11.  Ce  monarque  reconnais- 

<Mit  appela  l'auteur  à  Vienne ,  et  luL 

accorda  une  gratification  de  mille 

ducats.  Ea  retour  de  cette  faveur , 

^Hz  premiers  troubles  du  Brabant , 

.  lan(^iiet  y  passa ,  pour  embrasser  la 

Canse  de  Vander-Noot.  Obligé  de 

aiiilter  encore  ce  pays  ,  il  reparut 
ians  la  capitale  de  la  France.  Il  Ëiut 
lui  rendre  la  justice  qu'il  ne  parta- 
gea pas  les  crimes  révolutionnaires , 
«t  que  ses  opinions  politiques  lui 
firent  plus  d'honneur  que  celles  qu'il 
Ckiraât  manifestées  avant  cette  époque. 
Il  parat  cependant  en  1 791  à  la  barre 
de  l'assemblée  constituante  ,  pour  y 
défendre   l'assemblée  coloniale  de 
Saint-Domingue,  demander  la  li- 
Wté  des  nègres ,  et  déclamer  contre 
U  tyrannie  des    blancs.  Après   la 
•ort  de  l'infortuné  Louis  XVI,  il  se 
retira  dans  une  campagne  ;  et  cette 
démarche  le  rendit  suspect.  11  s'était 
déclaré  d'avance  contre  les  r/imes 
des  jacobins.  Ceux-ci  ne  l'oublièrent 
fis,  et  après  plusieurs  recherches  ils 
parvinrent  à  découvrir   son   asile. 
Arrêté  et  conduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire ,  il  y  fut  accusé  d'à- 
voir  encense'  dans  ses  écrits   les 
despotes  de  Vienne  et  de  Londres, 
Condamné  à  mort ,  il  la  subît  avec 
fermeté  le  27  juin  t7()4-  Malgré  les 
écarts  oà  Lînguet  fut  entraîné  par 
une  vanité  démesurée  et  une  imagi- 
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nation  trop  ardente,  il  montra  ton- 
jours  de  l'attachement  pour  la  reli- 
gion ,  et  combattit  souvent  le  philo- 
sophisme.  On  connaît  de  cet  aut^r 
plus  de  quarante  ouvrages ,  dont 
nous  citerons  les  principaux..  I  His* 
toire  du  siècle' d'Alexandre  ^  Paris , 
1762  ,  in- 12.  Il  Le  Fanatisme  des 
philosophes^  Abbeville,  1764,  in-8. 

III  Nécessité  d'une  réforme  dans 
la  justice  et  les  lois  civiles  de 
France  j  Amsterdam  ^  i?^^}  in-8. 

IV  Histoire  des  révolutions  de 
l'empire  romain ,  1766  ,  2  vol. 
in^iz.  V  Théorie  des  lois ,  Londres, 
1767 ,  2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  a 
eu  plusieurs  éditions  ;  la  plus  recher- 
chée est  celle  de  177^ ,  â  vol.  in- 12. 
Wl  Histoire  irlfpartiale  des  jésuites, 
1768, in-8.  VII  Des  canaux  tu»- 
vigables  pour  la  France  ,  1 769  , 
in- 13.  VI II  Du  plus  heureux 
gouvernement  ,  ou  parallèle  des 
constitutions  de  VAsie  avec  celles 
de  l'Europe  ,^i^']l^^  2  vol.  in-12. 
Dans  cet  ouvrage ,  Lingiiet  cherche 
à  prouver  combien  l^^^^heur  des 
peuples  d'Asie  est  su^^H||^  celui 
des  Européens.  IX  Essai  philoso-^ 
phique  sur  le  monarchisme ,  1777 , 
in- 13.  X  Ménwires  sur  la  Bastille  j 
Londres,  1783^  in  8.  XI  La  France 
plus  qu'anglaise  ,  1788,  în-8.  11  pu^ 
blia  cet  écrit  pour  l'opposer  aux  opi- 
nions ultra  "  constituliounelles  qui 
commençaient  à  paraître  dès  l'ouver- 
ture des  états-généraux.  XII  Exa- 
men  des  ouvrages  deVoltcare^  1788, 
in-8.  Xiri  Lettre  à  Joseph  II  sur 
la  révolution  du  Brabant ,  1789  , 
in-8.  XIV  Légitimité  du  divorce  ^ 
1789  ,  in-8.  Cette  légitimité  est  fort 
mal  prouvée ,  et  l'auteur  s'appiiyant 
sur  ae  faux  principes ,  il  en  tire  des 
conséquences  aussi  peu  justes  que 
la  plupart  des  systèmes  dont  il  a 
rempli  ses  écrits.  XV  Code  crimi-^ 
nel  de  Joseph  II  ^   ^790?  iu-8. 
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XVI  CoUccdon  des  pm^f^amM  rèb^ 
tifs  à  la  r^s^biution  du  BrabaM , 
1791 9  io-8*  XVU  Recueil  de  mé- 
moires judiciùires^  7  vol.  ia-ii. 
Xtlll  SocroUy  tragédie  «u  5  acte» 
ei  «n  vers.  XIX  JowrnsU  poliiùfue 
et  littéraire^  âe  1774 i  ^97^*  X^ 
^nnalts  politiques^  coHMiicocéeêCQ 
'777  9  inierrompucfl  et  i«fprûe$  à 
àiver&es  é[)oqueft.   Avec  ua  ^prit 
mQ\ns  Tersatîle ,  ua  canctèfe  moi^ 
moridant  ^  «t  ua  amour^projpre  ^s 
modéré ,  Liogiiet  aarak  été  aa  des 
preaiiers  angistrat^  du  iiarreMi  fima- 
Çais ,  et  uo  des  aietUeurs  écri¥aîos 
de  son  siècle. 

UNN  (Jean->BUir) ,  poëte  et  911- 
nlstre  américaio-^  oaquitàShippea»- 
bourgeo  <Fea8^lvai;»'Ht ,  «o  I777.  U 
éuidia  au  .caUége  C^lofmbîe  à  BiesiF- 
ToDfc.  Soo  ^^K  pour  la  poésie  «e 
déveiqppa  bientôt,  et  à  T^ge  de  i6aa6 
Il  publia  Ms  Mélanges ,  «uôs  il  o'v 
init  {las  «OQ  nom.  Deux  .«06  après  tl 
doaoa  au  théâtre  uaUdcMie  intitulé 
Le  Château  de  Saurvitle  qui  obtiat 
du  succè^É^^lé  à  des  éludes  plus 
aérieiis^dHRe  retira  à  Sbeaectady 
où  il  appm  la  Ibéoiogie  soasile  doc* 
teur  Koméya;  ilAe<distiu^a  dans  ki 
prédicatîoo,  et  fut  auteur  de  plusieurs 
«oowositions.polîtîques.  11  coflibaUjt 
la   dodriiie   des  so'ciiiSeas  contM 
Sriestleyj,  qui  avait  publié  ^tia  traité 
4daQs  lequ^  il  établissait  uae  compa*» 
xaisoo  absurde  eotve  Socvate  et  Je- 
4U8  Christ.  Lioo  oaoueat^ii  Pbiladel 
^e  ea  1804.  Outre  les  deus  OMvra- 
f  fs  4adi«f«iés,  on  a  de  lui  :  1  Jja 
mont  de  fVa^hiugtpn,^  fioSne  4lan« 
la  manière  d'Os^iao,  Ldadres*  iSoo* 
14  La  puissasuw  du  jgénie,,  poëme , 
<l8o3-  ill  Le.fragm«ut  diio*aoëaiif 
intitulé  P^akrien^4»Bb  leopM  Tm- 
>leur  se  proposait ^le  ééanvéïtM  «ee- 
anîèrt^s  persiécutioBs  eootre  les  ^ré- 
Aieus^  et  riofliience  du  christisinSsme 
sur  la  ciifyiaatiofla^  Nevr-Yorkyiâo&p 
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in^  Cet  buffa|^  est  f réeédé  #«a 
Essai  -sur  la  vie  de  Idnn ,  fex- 
Bro«nu  Tous  ces  poëmes,  écnis 
d'«o  ê%f\e  pur ,  suUtaie.,  renfengeik 
des  beautés  4u  pnmier  ordre,  et 
sont  savtout  raBaoquablesfAr  ià  m- 
gesse  du  plan.  IV  Deus  Iraisés  de 
sa  controverse  avec  Priestlej. 

UOI^NOiS  (rabbé),  appelé  mt^ 
tremeat  /.-/.  Bouvier  ,  oaquit  en 
lySo  à  Nancy ,  oàil  ouvrît  «a  peD» 
sionnat  pour  iequel  tl  éempoaa  :  i 
un  Cours  d^éludes.  U  Une  Mfyiha^ 
logie  très-eatimée.  III  Plnsîenrs 
Traités  pour  dffiéeeAtes  branclbei 
d'easeignemcat.  Oa  a  enosre  de  eut  : 
IV  Hûtoire  des  mUee  *vieiUe  et 
neuve  de  JSam^^  Nanqf ,  s  vol. 
ia«tt*  Ji  fOQurutile  i4  înin  ii8o6. 

UOTAaO  (PieEre),  footanMle, 
liaquit  dans  le  viUage  «de  ^mè- 
Éticmie  de  JKossey,  puèa  de  6na« 
noUe»  en  1738. 11  kibonrait  la  tesre 
lorsiqa*nn  Bégtment  ^9a  'dans  son 
village  ;  il  ^s  y  enrôla  -et  fut  blessé  au 
siège  de  Manon  en  riySfi.  11  s^«itar 
oha^ak^rs  à  un  de  ses  oncles^  beF*- 
boriate ,  raocompagna4aii»aes'co«r- 
ses.,  et  prit  ainsi  du  -goêt  pour  h 
botanique.  Cependant  u  ne  ve  Uvin 
à  celte  étude  Wà  i^ège  Je^onquante 
ans  ;  un  travad  assidu  snppléa  alon 
au  premier  ^définit  d'instnictiDn.  Il 
acquit  4le  la  réputatmi  dans  culte 
science^  et  entreprit  nem  eoreespon* 
daoce  littéraive  evec  les  .prineipatK 
botaysie&de  fsance  etil*  Aîllemagne. 
Ji-J.  Aousseau  Soi  au  nombre  de  -ses 
amis  t  et  »ae  plMsait  à  lui  ^onre*  Lù>* 
tard  découvrit  dans  les  Aipas  un 

S  rend  nombre  de  niantes  rares  dont 
.enricbttleîatdtaootaniquede  Gte* 
Aoble^foymé  en  ty&i.  Un  'gleèevu 
niei^  'qui  décorait  le  «povtail  <de  «e 
jardin  .f  et  qu'il  fit  tomber  anrlni^n 
voulant  franchir  laporte  Jnnt  JI  avait 
Oiéiié  la  clef^  bi  fit  è  la  tète  une 
•giaive  bkasiare  ^oi  le  'Oonèaint  •'an 
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lookheiBa  ^  avnl  1796^  ^  Yigfi  de 

preo^ce  soi»  J^f^nép  f^r  .4:œur;  eo 
^794  ^  ^v^*^  ^Ueiftu  de  j^  CQ^ven- 
^on  ttoe  ii^x»àfm  àfi  tSoo  Uv^es. 

LlipTARD  (  ^eait-Ffaoçoi*  ) , 
.peÎAlse  en  portiak  et  graveur j,  <na~ 
jgpit  ji  ficeoèye  ftn  1703.  QMoiqMe 
i^oa  jcolprû  ^e  ii^t  fas  des  plus 
,p9^iu.9  n  efcejlaît  ^f^is  Tari  <|e 
jai^r  la  çesae^iblaiice.  41  4fifoeuTà 
iroia^^s  ^^CpnOaikdaople,  =0^  il  fut 
jppeté  au  £^rfuli  y  et  fit  le  portrait 
i»  gr^d-^eigue^r  et  de  piuaiem's 
^a^Vmes.  fi  a^vait  adopté  le  co^tjujiie 
ievaotjja^^'il  conserva  cm  vjçnant  ^ 
^aiâa  (en  ^ijSa);  ce  coatoniie  et  ^ 
longue  Jb^arne,  i^dépendammeqt  4^ 
aon  f^nbU^é ,  jd^  pouvaîeni  ipanquer 
dy  Ê^re  fprJ^ane.  ^  peijfiftjjt  madame 
de  Pompadour,  et  ensumLçuisiCV 
et  la  famille  royale.  Il  yçya^ea  anssp 
en  Allemagne  et  en  ItaKe ,  et  amassa 
de  grandes  richesses.  H  a  gravé  sçn 
poBtrait,  celui  de  Timpëratrice  Ma- 
rie-Thérèse,  de  Josci>h  II ,  Vénus 
endormie  da  Titien*  des  fumeurs 
allemands,  etc.  Des  artistes  renomr 
mes  ont  gravé  plusieurs  de  ses  des- 
sins et  de  ses  portraits,  comme  ses 
.Grecques  9  Aes  Turqu^y  etc.  Il.mou^ 
xfU  eu  1766. 

LlSSOI^a  (Remacle),  abbé  de  La- 
valdien ,  .ordre  de  Prémoniré  ^  na- 
quit à  Bouillon  le  la  Dévri^  1 7^0 , 
et  y  Bt  de  bonnes  itudes ,  4;râce  i 
fiji.  T(iibaMd ,  .pré^dent  ^e  4^  cour 
souveraine  de  cette  ville  ,qui ,  .char- 
mé de  ses  beureiAses  dispositions , 
voiilutJbien  lui  servir  xl^ instituteur. 
U  avait  fini  sapjiilosophie  <à  ^5  ans; 
ayant  perdu  son  protecteur ,  ^t  se 
sentant  du  go6t  pour  la  vie  relî- 
l^ense.,  11  se  .présenta  à  Fabbaye  de 
îiavaldîe^u  ,  oà  aoin  savoir  et  les 
bons . lémoignaçes  4|U^il  apportait, 
le  firent  .recevoir  jûsémeot.  Il  y  fit 
^ro^ssiq^  le  28  si*ptembre  ^749 1 
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^et  sV  coaM>orta.ai  jbieBnn»  44^  qu'il 
fut  prêtre ,  SQU  abbé  |^  mit^  Ja  tète 
du  fiovi^at ,  le  chargea  de  professer 
h  ti^éoli9gje ,  .et  epfiya  le  ^çipmma 
prieur.  ÇejL  abbflét^nt  mort  un  1765, 
et  r^baye  .étant  élective ,  tous  les 
suffrages  se  .c^unir,ent  sur  Lissoir  ;  il 
fiijt  él,u  abjbé  je  i a  février  1 766 ,  ayant 
aiorsiipejine  S6ans,  Son  prG;mier  soin 
fiitd'ei^hirde  bons  livres  la  biblio* 
tbèquie  Ae  son  ^baye,et  .pour  donner 
à  ses  r^lig^uy  \e  goût  oe  Tét.ude ,  il 
mit  jà^  concours  les  cures  ^ui  étaient 
à  sa  disposition.  U  était  le  pè|;e.des 

f pauvres  de  son  voisinage,  et  Jeur 
buro^sait  des  secoi^rs  pu  du  travail; 
il  .visiitait  Ge^x  iq/nÀ  i^iept  j^alades , 
leur  Élisait  distrihu/C^  grat^He^nent 
des  remèdes.,  6it  tous  trouvaient  dans 
l'abbaye  ce  4out  ils  avaient  j(>esoin.  |l 
rendit  d'importans  services  ^  son 
ordr^  d^t  les  chapitres  l'avaient 
Wa)sx^  visiteur.  I,«es  abbés  de  Pré^ 
montré  rençmlpy  èrent  utilement.dans 
plusieurs  afiuùres ,  et  jusqn^ji  la  .ré- 
yolution  il  •;(t  partie  ^e  leur  coi^eiU 
Les  .cl^pitres  nationaux  de  177g  «t 
de  178a  ayant  ordonné  lai;évi£iion  et 
la  cori'ectipn  des  livres  liturgiques  è 
l'usage  de  l'ordre ,  l'afabé  de.  Laval- 
«dieu  en  fut^hai'gé;  il  les  refondit,  en 
surveilla  l'iaipcessioo ,  ^et  {lar  ses 
soins  ils  acquirent  une  perfection 
qui  en<a  (ait  des  modèles.  11  con^osa 
pour  le  bréviaire  un  office  de  la 
translation  de  «saint  Norbert ,f  en  fit 
les  hymnes  et  la  prose ,  où  ri^ne  le 
goût  de  la  bonne  latinité.  £n  1787 , 
quand  on  .forma  les  assemblées  pro- 
vinciales ,  il  fut  .appelé  par  le  gÀu-« 
vertement  ji.celle  de  Metz,  et  nommé 
président  de  l'assemblée  idu  district 
de  Sedan*  U  en  rédigea  les  procès 
verbaux ,  et  développa  dans  ,cette 
double  .mission  des  connaissances 
adiuinîstratives  ,qui  lui  firent  hon- 
neur. Privé  de  son  abbaye  à  la  .révo- 
lution,.permuté  et  emprisonné,  il 
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soutînt  çf  s  maux  avec,  courage.  Les 

Çrîsons  s^étaot  ouvertes ,  îi  vint  à 
'arîs.  11  avait  été  complètement  dé- 
pouSHé;  il  vécut  de  sa  plume ,  et  pen- 
dant plus  de  dix  ans ,  il  enrichit  le 
Journal  de  Paris  de  bons  articles 
faits  dans  un  excellent  esprit.  Au 
rétablissement  du  culte  ,  il  crut  de- 
voir le  reste  de  sa  vie  aux  obirgations 
de  son  état.  Il  prit  une  place  d^au-* 
mônier  adjoint  à  rhôtef  des  Inva- 
lides ,  et  en  exerça  les  fonctions  avec 
le  z^le  le  plus  édifiant  jusqu^à  son 
dernier  soupir.  Il  mourut  le  i3  mai 
i8o4-  ;  il  était  tombé  malade  la  veille 
après  avoir  dit  la  messe.  Le  maréchal 
gouverneur  et  son  état-major  hono- 
rèrent ses  obsèques  de  leur  présence, 
et  sentirent  vivement  une  perte  qui 
n'était  pas  facile  à  réparer.  On  a  de 
Tabbé  de  Lavaldieu  un  ouvrage  in- 
titulé :  De  l'état  de V Eglise^  ou  de 
la  puissance  du  pontjfe  romain  , 
"Wurtzbourg  (  Bouillon  ),  i  ^65  ,  a 
vol.  in-8.  C'est  un  abrégé  du  Féhro- 
nias ,  livre  réprouvé ,  dont  son  au- 
teur lui-même  a  reconnu,  le  danger 
et  rétracté  les  erreurs.  [Voy,  Hqn- 
THElBf,  Z?lc^)  Lissoir  l'avait  com- 
posé dans  sa  jeunesse  et  n'étant  point 
encore  abhé.  Si  on  en  croit  une  bio- 
graphie ,  avant  de  le  publier ,  il  Pa-^ 
vait  envoyé  en  Sorbonne  pour  y 
être  examiné.  On  lui  indiqua  les 
corrections  et  le$  retranchemens  à 
faire  ,  mais  quand  la  réponse  arriva , 
le  libraire  avait  déjà  laissé  écouler  à 
l'étranger  la  plus  grande  partie  de 
l'édition ,  et  elle  y  passa"  avec  ^% 
principes  erronés  ;  ce  qu'il  y  a  d'é- 
tonnant, c'est  que  le  livre  de  Tabbé 
Lissoir  fut  à  peine  connu  dans  son 
ord/e,  on  l'on  professait  une  doctrine 
toute  différente.  On.  reproché  à 
l'abbé  de  Lavaldieu  d'avoir  desservi 
la  cure  de  Charleville ,  après  le  dé- 
part du  curé ,  obligé  de  quitter  pour 
refus  de  isermeot  ;   on  voit  atu^si 
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avec  peine  son  nom  dans  les  actes 
de  l'assemblée  constitutionnelle  de 
1797,  où  on  le  nomma  à  l'évêch^ 
de  Samana  dans  l'Ile  de  Saint-«Do- 
mingue  ;  évéché  néanmoins  qu'il 
n'accepta  pas ,  comme  il  avait  déjà 
rclîisé  celui  de  Sedan*  Si  la  vérité 
n'a  pas  permis  de  dissimuler  ces 
faits ,  la  justice  veut  aussi  qu'oii  re- 
connaisse dans  l'abbé  de  Lavaldiea 
un  homme  d'un  véritable  mérite, 
un  prêtre  charitable  et  un  excellent 
religieux.  Il  aima  et  fit  le  bien  ;  le 
souvenir  de  celui  qu'il  a  fait  à  laissé 
des  traces  si  profondes  dans  les  en-r 
virons  de  Lavaldieu,  que  son  nom 
y  est  encore  en  vénération ,  et  qoe 
dans  l'église  de  l'abbaye,  érigée  au— 
jourd'hui  en  paroisse ,  les  habttans 
ont  élev^un  monument  à  sa  mé- 
moire. 

LLOYD  (  Sylvestre  )  ,  évêque 
catholique  de  Killaloe,  et. ensuite  de 
Waterford  en  .Irlande  ,  en  1789  , 
est  connu  par  une  traduction  en 
anglais  du .  Catéchisme  de  Mont- 
pellier,  contre  laquelle  écrivit  le 
P.  Manby ,  jésuite.  L'évêque  Lloyd 
mourut  à  Paris  vers  la  fin  de  1747*  ' 

LOARTE  (Gaspard) ,  jésuite  es- 
pagnol ,  naquit  à  Medina-Cœli  vers 
1^98.  Il  était  ecclésiastique  sécu- 
lier, et  avait  pris  le  grade  de* doc- 
teur. S'étant  mis  sous  la  direction 
du  pieux  Jean  d'Avila ,  surnommé 
V apôtre  de  V Andalousie^  ce  saint 
homme  lui  conseilla  d'entrer  dans 
la  compagnie  de  Jésus,  nouvelle- 
ment établie.  Docile  k  l'avis  de  son 
directeur ,  il  prit  T habit  de  jésuite 
en  i552.  Deux  ans  après  il  se  ren- 
dit à  Rome  près  de  saint  Ignace  , 
qui  vivait  encore,  et  sons  lequel  il 
acheva  de  se  perfectionner  dans,  la 
science  du  salut.  Iltiit  ensuite  char- 
gé successivement  du  gouvernement 
des  collèges  de  Gènes  et  de  Me&- 


LOC 

sine.  De  retour  en  Espagne ,  Il  fixa 
soD  sëjocrrà  Valence,  bù  il  s^occiipa 
avec  beaucoup  de  zèle  de  la  conver- 
sion des  Maures.  Enfin ,  accablé  par 
Tâge  et  usé  par  le  travail ,  il  moàfrut 
dan%  cette  ville  en  iSyS^  âgé  de  80 
ans  9  et  aussi  plein  de  mérites  que 
d^années.  Il  avait  sotis  Avîla  fait 
de  grands  progrès  dans  la  spiritua- 
lité, il  en  a  donné  la  preuve  dans 
les  ouvrages  qa^il  a  composés ,  les- 
quels  presque  tous  ont  rapport  à  la 
•vie  intérieure.  On  a  de  lui  :  I 
Z>e  afflictorum  consolatione  lihri 
très;  traité- imprimé  plusieurs  fois> 
mais  dont  on  a  &it  à  Padôue  une 
édition  fort  correcte  en  1739.  Il  y 
en  a  une  traduction  firançaise ,  Paris , 
1784*  n  De  continu4passionis  me- 
morid.  III  MedUeUiones  de  pas- 
sione  Chris ti,  IV  MediteUiones  de 
rosario.  V  Remédia  contra  septem 
peccala  mortalia,  VI  Antiaotwn 
spirituaie  contrapestem.  VII  Trac- 
tatusde  peregrinatienibus^  stationi- 
bus  et  indu^entiis.  VIII  Instructio 
sacerdotum  et  confessariorum  libri 
duo.  Ces  ouvrages  sont  imprimés  en 
latin,  en  espagnol,  en  italien,  en 
français,  et  quelques-uns  même  en 
allemand. 

LOCATELLl  (  Antoine), 
célèbre  sculpteur ,  né  à  Vérone  en 
1 7^5 ,  et  mort  à  Milan  en  i8o5.'  Il 
a  été  ,  après  Canova ,  un  des  plus 
habiles  artistes  qu^ait  produits  Tltalie 
dans  le  dernier  siècle.  Ses  ouvrages 
sont  répandus  dans  ce  pays  ,  en  An- 
gleterre ,  en  Allemagne ,  et  jusque 
dans  les  Indes.  On  a  de  lui  plusieurs 
groupes  d^un-  fini  parfait  ;  une  f^ë- 
nus ,  une  Diane ,  une  Latone  avec 
Apollon ,  qui  excitent  Tadmiration 
des  connaisseurs.  Il  passa  plusieurs 
années  à  Rome ,  où  il  a  laissé  aussi 
des  ouvrages  très-esttmés ,  et  on  en 
trouve  surtout  à  Milan  :  il  y  obtint 
«ne  pension  de  rarchidae  Perdi- 


LOI  lai 

nand  ,  gouverneur  de  la  Lombardie 
autriciiienne. 

LOC  ATI  (frère-Hubert)  ,  né  à 
Plaisance  vers*  i52o  ,  entra  dans 
Tordre  des  Prédicateurs,  fut  évêque 
de  Bagnaria ,  où  il  est  mort  en  1587. 
Il  a  laissé  quelques  ouvrages ,  dont 
leplui  remarquable  est  ïtafia  traita" 
gliata ,  etc. ,  ou  Des  guerres,  des  ré- 
volutions ,  épidémies^  etc. ,  qui  ont 
eu  Heu  en  Italie  depuis  Enéejusqu' à 
nos  jours  ^  Venise,  i576,în-4.  Cet 
ouvrage ,  quoique  inexact  sur  plu- 
sieurs points ,  ol&e  des  détails  înté« 
ressans. 

LODOLI  (  Charles  de  Conti  )» 
de  Tordre  de  Saint-François  ,  naquit 
à  Venise  en  1700.  Il  cultiva  en 
même  temps  les  sciences  et  les  arts* 
Après  av«ir  occupé  les  chaires  de 
belles  -  lettres  et  de  théoldgie,  il 
devint  chœnologiste  général  des 
écrivains  de  son  ordre ,  et  censeur 
des  livres  de  la  république  de  Venise. 
On  a  de  lui  :  I  Elémens  cTarchi- 
tecture^  ou  PArt  de  bâtir  avec 
une  solidité  scientifique  ,  et  une 
élégance  non  capricieuse ,  Rome  , 
1786  ,  în-4*  Ces  élémens  renfer- 
ment une  connaissance  profonde  de 
Fart ,  beaucoup  de  goût ,  et  des, vues 
utiles  au  perfectionnement  de  l'ar- 
chitecture.^ Il  Apologhi ,  etc. ,  Bas- 
sano ,  1787 ,  in-8.  Dans  ces  apolo- 
gues ,  qui  ne  furent  imprimés  qu'a- 
près la  mort  de  l'auteur,  et  auxquels 
on  pourrait  reprocher  d'être  un  peu 
trop  satiriques ,  on  trouve  une  mo- 
rale saine  :  ils  sont  en  prose ,  mais 
écrits  d'une  manière  toul-à-(aît  poé- 
tique. Le  P.  Lodolî  mourut  à  Venise 
le  27  octobre  1771. 

LOI  SELLIER  (  Claudine- 
Françoise  ) ,  marchande  de  modes  à 
ï^aris,  où  elle  naquit  en  1749*  Vive- 
ment affectée  des  maux  de  sa  patrie 
^i  àfis  crimes  qu'on  y  commettait , 
elle  écrivit  plusieurs  fois  au^  chefs  des 


i;ner  leurs  victimes.  A^rè^  la  mort 
idu  roi  $a  joideur  oe  commt  j^lu^  de 
mesure ,  et  voy^Mot  «de  toutes  jp^Hs 
8*é|ev£r  de  np9v/eiiii|c  édu^iids  sp^s 
te  règne  de  la  terreur  «  ,dile  eut 
le  courage  de  placarder  dans  ^)v- 
fiieurs  mefi  die  Paris  i'ai&che  sui- 
vante :  «  Peuple ,  ^Mtao^  de  Paris  y 
»  qu'est  deyeap  yotre  courage  i*  4^- 
>itneZ'V0us,s2^UYej^  taat  d'ip^oçent^a 
»  victimes  ^'op  ^otge  cl|a<))ULe  jour 
Dsous  vos  yeu;K  :  yous  jseres  reapoQ- 
Asaibles  de  ces  crimes.,  ^i  yous  ne 
^renversez  pas  la  guillotine.  »  Clàu- 
diu.e  Lgisollier  fut  ^niiée  le  lende- 
main du  jour  oi  ps^at  cette  afiSche  ; 
conduite  devant  {e  tribunal  réy.plu- 
tioanaLre ,  sa  .cejastance  ne  se  dii- 
joaentit  p^s  ;  ejlle  rçprocbi^  ses  liQur- 
.reaux  leur  barbarie  ,  pViigoit  '  ,Ja 
Trani»^  et  regretta  le|  BourbojiM». 
£|]e  ne  pouvait  éviter  la  mort^  et  k 
subit,  le  &.mai  1793  ,  avec  mjq  coït- 
l'^^e  c|fii  ^aurait  tiOQorë  i^bomm^e  le 
plus  int^jépide  :  fbudîae  Loi^^eliier 
avait  alors  ^i.:ms. 

XOISSÔÎ^  (  Henri-Mauçicc  ) , 
curé  de  Vrisi ,  village  du  diocèse' 
de  Reims ,  et  né  dans  ce  lieu  le 
Il  octobre  171I9  est  conau  par 
un  Jivre  intitulé  :  .Supplément  tmx 
erreurs  de  F^Uaire,  ou  Réfutation 
complète  de  son  traité  sur  la  tolé- 
rance ,  par  un  ecclésiastique  djn 
diocèse  de  Reims  ^  Liège ,  Tutot.;  et. 
Paris ,  Valade^  ^779»  iû-i2,  I^'abbé 
Xoisson  mourut  dans  sa  cure  le  24- 
d^cembre  17S3  ,  dans  sa  7  3'  ^npée. 

LOIZËRÔLLËS  (  JeaQ- Simon 
Aved  le  )  •  nac^i^it  à  Paris  en  1 7.35  y 
^uivii  le  oarreau  ,  et  devint  ^yocât  ao 
parlement,  chevalier,  conseiller  du 
roi,  lieutenant  général  du  bailliage 
de  rartillerie  de  France,  à  Tarsenal; 
fut  estimé  et  par  sa  conduite  et 
par  ses  talens.  luâis  ces  qualités ,  ses 
jiiucîens  emplois  f  et  suvtout.sa  nais* 


de  titres  p^iir  ëtfûUer  tfvoXnt  Jbi  Im 
per^cutions  ^\  #n<il(ipUées  daiv  Icis 
ten^ps  i;aUnait#Pf]K  ^  1^  )?^^-  »  et 
notamment  soi^  le  tkfpt  Hfi,  jOlobear- 
pierre.  Arrêté  ji^eç  a^CA*  »  fin  ks 
eiifeima  ious  les  dicMx  4aDs  la  vfoir- 
son  dç  SaintrLafar^*  Ayant  besoia 
4e  noMveaf  X  prétejLtesppvrimaoler 
desvicUmea)  les  .terroristes  indig- 
nèrent ^  les  f^mt^ju»  iMM|spiiïaMoi|s 
dea  priso^&i  dont  les  cioQc;^ergfis 
jeux  «  méo^s  ^tajiBnt  et  les  coinplicas 

et  les  a(CCM«at4HAra«  I^a  ^ft^mi^  de 
ces  cpAipirations  cl^aaériqpieis  .int 
celle  du  juixembQuirg,  o^ii  y  ^<4t 
pour  jconcierf  e  ^n  nom^é  v^erpet; 
sop  éiès;e  .Ouj^^iiryeîUaite^  cette 
giialitié  le#  priaon«4eS«iatLa4iare, 
et  ^'est  là  qu'il  ^mf^sf^  V^^t  imou- 
velle  cf^f^s^zii^n,  jles  faH^yice^ex- 
piéditipns  4e  ces  im.lltienieçu:  ^u'ûn 
env.oyaijtià  ré(;ha&ud90Dl^s  appelait 
inbumaioement  des  fournéfis.  I^es 
prisomû^s  ,de  jSaint'Laaare  ap^ren- 
neoi  ^u'uipe.nouycUe  liste  de  mpurt 
allait  commander  m^e  9if4x^fauFnde} 
et  ils  attendent  ep  tremblant  le  lUal 
appel.  L'huissier  du  tribunal  se  pcé- 
sent^  le  7  thermidior  ,(  26  pullet 
1794. }  avec  sa  liste  ,mortipaire.  0>ii 
appelle  Loiserollea  ;  m8(b.c'<itait  {joi- 
'zerolles  âls  ;  le  pèce  frissoj^ne  ^  jpoais 
il  n'I^ési^  pas  :  jil  ae  préa^te  k  la 
place  4e  ^on  fils^  ,4e^nnd ,  et  .4»a  j[e 
condMit  .à  la  cpnpei^erie ,  ou  4^  iyi 
lit  son  acte  d'accusation  .co^uiie 
conspirateur.  Le  .le^demaîn  il  par^t 
devant  l'affireuxrtribijuial^vec  laogt* 
ciuq  compagoons4Hnlbrtane«  i/acte 
d'accusation  portait  :  Fr^ncois-Si" 
mon  Loi^erolles^^^4gé,ae  vi^t» 
deux  ans*  L'énoncé  du  jv^ement 
contenait  les  mémea  désignatioi|S. 
Le  greffier  se  borna  à.e(&cer  le  nom 
de  Ti^ançqis ,  et  à  mettre  dessus 
celui  de  Jean.  Lora  de  l'appel  ,Cof- 
I  finhal^  apiièa  avoir  regardé  le  vieil- 
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meflfc  aperça  de  i'eir«ar,  «e  «fit, 
ciMûitte  «e  greffier ,  ^'^aemr  le  oMSI 
de  iSir  pow  y  sdtoliluer  celitî  ée^ 
piée^^  de  fempAacer  les  ckMTfes  ée 
2%  MMfOr  oeM  de  6i.  On  ne  iro«« 
Ittt  <|ue  t«er,  a'împone  q«  ^  ni 
po«nqaoi ,  nî  coMUienl.  Jean-^imott 
Lmierolles,  contre  1eq«el  «'esistarit 
aocon  acte  •d'âceosalioii,  ftft  fbcé 
MT'Ia  Cîmeâte  ohanrette.  A  peâne  y 
fiii-^^eiitré  y  ^'il  s'ëcrîa  arec  Iran»-' 
pOTl  :•«  i^u  'sok  ieiié ,  f  ai  ré«8ei>!  h»  ^ 
M  (fut  exécuté  4e  117  ffkîHet  1794- 
IfettacseUade  héroïque,  quin^étoone 
cepeftâadt  paa  éàms  un  père  ,  aeraH 


b  tâuMé  étt  IBrîeimfe,  Il  •ne  pa^t 
ratt  pas  qu'il  ait  •été  senaiis  à  aB«- 
cuoe  ceadare,  ou  qtt*en  ait  exigé  et 
lai  ««e  félraetation'  £11  1760  H  fat 
neampé  4  ^^éii^hé  de  CondeiHi ,  et 
.tfansféfié  à  TtH^owe  eo  1^63.  On 
iiie  peat  dtscoa^nir  qiï^l  n'ak  maia^ 
(teii«  Tordre  daas  ee  ^îoeèse,  qvttl 
<n^y  ak  ene<Hvagé  les  -études  eeclé- 
•sûatiques ,  et  que  le  clergé  n'y  (&I 
iréj^ulîer  «k  totfwt.  ^ar  «lie  ordon^' 
naflee  an  %i  janvier  «768  il  ir  réla^ 
blit  4es  cenfi^enees.  Il  devant  y  en 
avoir  deux  dan»  la  ^le  de  Toulouse, 
et  le  dk>cè#e  étifrt  partagé  en  18  dt^ 
trictfi ,  4oiit  «liaciMi  avait  4a  -sienne» 


pe«t-0lrè  defsnii  inutile  sans  la  ré-    Un  ^aiid  i^caire  était  spéeialenkcnt 
uni  etitlieu  4e  lendemain  dhargé  de  cette  partie, «t la  stirveiV- 

lait  avec  «om;  en  ^serrte  que ,  tnatigré 
les  longfMft'etiréqœntes  absences  de 
Pafelieféqae,4>ccupéd  autres  a(Ëiirei|« 
le  ^diocèse  de  TotAonse  passait  gêné-' 
ndem^nt  pour  tiés  -  bifen  gouverné. 
L'archctêqne  aidait  ^e  f  esprit  ;  (beau- 
coup 4e  connaissances ,  s'entendait 
en  administrsfCion ,  et  aimart  %  s^en 
occuper,  filetait  depreaquctoutes  les 
assemiées  du  cletTgé ,  et  il  y  avait  de 
IHnStience.  On  lui  reprodbie  .de  n'en 
avoir  pas  toujours  usé  autant  qu'^'il 
Tauralt  pu  et  dû  pour  le  Irien  de  -la 
religion.  Il  fut  un  des  principaux 
promoteurs  de -Parrèt  Wk  conseil  d'é- 
tat du  a3  mai  1766  qui  créa  une 
eomndnion  pour  la  réforme  des  or- 
dres reittieux ,  «u  au  moins  de  Tédit 
de  1760-rendu  en  conséquence,  il 
étak  'l^me  de  cette  commission ,  et 
s'en  était  formé  une  sorte  de.minisr 
tère.  On  -s'aperçut  l>ientÔt  qu'il  s'a- 
gissait moins  de  réforme  que  de  des- 
truGlion.  1>es  maisonsfurent  suppri- 
mées ,  des  ordres  détruits '%  la  paix 

t  hn  célestiiu ,  la  Merci ,  l'ancien^*  obser- 
Taneede  Ciapy^les  antooins,  etc..,  iurent  sé- 
cularisés ,  et  des  Avêques. même  •'approprièrent 
dea  iBonastirea  .aappriints  poar  en  faire  des 
maisons  de  campagne.  VillençuTe ,  monastère 
de  céleslint,  derâirlt  lipisîsfm  de  campa^e  (3* 


g'tbetttider  (aS  |«ft}et},  qui  ren- 
versa ^obeapi^pe  arvec  ses  princi- 
pam'OMDplices. 

(  EtîeitDe  -  Oharles  de  ) ,  cardinal , 
ardir^que  4e  Sens ,  naquit  à  i^iîs 
en'  1727,  et  fit  ses  léludes  à  miaiver- 
siié  d'une  manière  lirîllante.  'Quoi- 
q«'^*lftt!ralné  de  sa  Êmnlle,  il  eMra 
dans  rétat'eccllé«as^que ,  et  céda  ses 
droits  à  son  frère,  dejiliiis  comte  de 
Srienne  j'^  mintstre^ousl/Oiës  1L¥1. 
On  ddtt  eu  conclure ,  ce  semble,  que 
le  <;li6ix  de  l'âbbé-de  Ikienne^ut  G- 
bre,  -et  ne  peut  étre^tribué  à  *au- 
cune  suggestion.  H  obtint  dans  ses 
cours  de  ttiéologie  les  mêmes  succès 
qu'il  avait  eus  dans  ses  premières 
ëtttâe««  Après  aon  baccaflauréat ,  il 
s'^agrégea  à  la  «maison  et  soéiété  de 
Sorbonnef'Ct'ïttt  le  premier  de  sa  li- 
cence. Le  Bo  octobre  X7S1 ,  dans  le 
cours  âe  cette  licence ,  il  soutint , 
sous 'la  présidence  do  docteur  Bucet, 
une  thèse  qui  fit  du  bruit,  «t  qui  en 
plusieurs  points  se  rapprochait  de 
ceHe  de  l'abbé  4e  ^Prades.  (  ^qyez 
MÈy.  )  Soit  qoeles  propositions  ré- 
préhensîblé^  fussent  adoucies  ,  ou 
qu^ea  il  (k Aie 


rvoir    des   égards    à 
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troublée  dans  plusieurs  monastères , 
des  religieux  induits  à  demander  leur 
sécularisation ,  et  nulle  part  une  meil- 
leure discipline  ne  fut  introduite, 
parce  que  ce  n^était  point  cela  qu^on 
souhaitait.  On  s^aperçut  du  mal  lors- 
qu'il était  devenu  irrémédiable.  11 
éveilla  l'attention  des  évéques  dans 
les  assemblées  de.  177a  9  '77^  ^^ 
1780.  On  se  plaignit  de  ces  coups 
portés  aux  institutions  religieuses,  et 
le  parlement  lui  <-  même  crut  devoir 
présenter  des  remontrances  où  la 
commission  était  inculpée.  En  1781 , 
M.  de  Beaumont  étant  mort,  il  fut 
question  de  M.  de  Bricnne  pour  le 
remplacer; «les  nouvelles  annoncè- 
rent même  sa  nomination  ;  mais  peu 
après  elles  la  démentirent^  et  le  choix 
du  roi  tomba  sur  M.  de  Juigné.  L'an- 
née suivante  Tarchevéque  de  Tou- 
louse ouvrit  le  3  novembre  un  sy> 
node  diocésain.  On  s'y  occupa  de 
Taugmentation  des  portions  con* 
grues  et  des  secours  pour  les  prêtres 
infirmes.  11  y  lut  pris  sur  Fun  et  Fau- 
tre  point  de  sages  mesures  ;  on  fit  d'u- 
tiles règlcmens;  on  publia  un  manuel 
ou  abrégé da  Rituel,  et  l'archevêque 
présida  toutes  les  séances.  Lés  actes 
du  synode  furent  imprimés,  et  sont 
rédigés  avec  soin  et  clarté.  Sous  le 
prélat  le  plu^eligieux  il  eût  été  dif- 
ficile de  mieux  faire.  En  1787  l'ar- 
chevêque de  Toulouse  fut  appelé  au 
ministère,  d'abord  sous  iMitre  de 
surintendant  des  finances  ,  puis 
sous  celui  de  principal  ministre , 
poste  qu'il  avait  toujours  ambitionné. 
Il  fit  des  pl^ns  ou  se  servit  de  ceux 
d'autrui;  mais  l'habileté  qu'on  lui 
avait  crue  ne  se  trouva  ^oint  en  pro- 
portion avec  la  difficulté  du  temps. 
Son  administration  fut  vague  et  va- 

rérêinc  de  Soicsons;  l'abbaye  de  Saint-Tliierri, 
de  rarchevéqae  de  Reims  ;  celle  de  Basse- 
Fontaine  ,  Vouine  du  parc  de  Brienne  ,  servit  h 
rembelUr  et  à  l'agrandir,  etc. 
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cillante*  Après  d'infiructaenx  euait, 
il  finit  par  proposer  les  états  géné- 
raux ,  et  fiit  obligé  de  se  retirer.  Le 
roi  le  dédommagea  en  lut  donnant 
l'archevêché  de  Sens,  et  en  sollitf- 
tant  pour  lui  le  chapeau  de  cardinal. 
Les  états  généraux  se  tinrent,  et  on 
sait  quelles  en  furent  les  suites*  Le 
cardinal  de  Brienne  prêta  serment  à 
la  constitution  civile  du  clergé,  tan- 
dis que  tous  les  évêques  de  France 
la  rejetaient,  et  s'intitula  évéaue  de 
r  Yonne,  Le  24  làsiTs  il  écnvit  an 
pape  Pie  V1*pour  donner  sa  déins- 
sion  du  cardinalat  ;  elle  fut  acceptéei 
et  le  pape  le  déclara  décha  de  sa  di- 
gnité. 11  se  forma  un  grand  vicariat 
constitutionnel,  et  gouverna  pen- 
dant quelque  temps  son  église  dia- 
prés les  lois  nouvell^  ;  mais  bientAt 
le  culte  fut  proscrit ,.  et  il  s'en  &llat 
beaucoup  que  les  gouvernans  tins- 
sent aux  ecclésiastiques   constitu- 
tionnels compte  de  leur  compht» 
sauce.  L'archevêque  de  Sens  l'é- 
prouva cruellement.  Des  bandits  au 
gages    de    la  révolution    pénétrè- 
rent dans  l'habitation  où  il  était  re* 
tiré,  le  maltraitèrent,  l'abreavèrciit 
d'outrages,se  firent  servir  parlai^ k 
forcèrent  à^  manger  les  restes  de  leur 
orgie.  Le  lendemain,  16  février  179^ 
on  le  trouva  mort  dans  son  lit.  Quct- 
ques  -  uns  ont  cru  qu'il  avait  ahr^ 
sts  jours  par  le  poison.  Des  personnel 
qui  étaient  à  portée  de  vérifier  la 
faits  assurent  le  contraire,  et  attri-^^ 
buent  sa  mort  au  saisissement  que 
lui  causa  le  traitement  ignominieux 
dont  il  fut  l'objet,  d'où  résulta  nne 
attaque  d*apoplexie.  Telle  fut  la  fin 
déplorable  d'un  prélat  long -temps 
renommé  par  son  esprit,  ses  talens^ 
et  sa  grande  influence  dans  les  affaires 
ecclésiastiques,  il  aimait  les  lettres , 
et  protégeait  de.  son  crédit,  aidait 
même  de  sa  bourse,  dans  l'occasion, 
ceux  qui  les  cultivaient  Son  goût 
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poar  les  livres  lui  en  avait  bit  amas- 
ser beaucoup  d'un  excellent  choix. 
Il  fit  présent  à  la  ville  de  Toulouse 
de  la  bibliothèque  considérable  qti^il 
avait  formée  dans  sou  palais.  Il  ^n 
avait  une  très  -  nombreuse,  avec  un 
précieux  cabinet  d'histoire  naturelle 
à  Brienne.  Un  gros  patrimoine  et  de 
riches  abbayes  le  mettaient  en  état 
de  faire  ces>  dépenses.  Il  avait  celles 
de  Saint  -  Vandrille ,  de  Corbie ,  de 
Moissaç^  de  Mo)raifi(çs , .  de  Saint- 
Ouen  et  de  Basse  -  Fontaine ,  accu- 
mulation alors  assez  générale  parmi 
le  haut  clergé,  quoiquejpeu  conronne 
aux  règles  canoniques.  Peu  de  Êimilles 
dans  le  voisinage  de  Brienne  avaient 
réclamé  sa  protection  sans  en  ressen- 
tir les  effets, et  on  y  parlait  avec  éloge 
de  son  obligeance,  surtout  envers  la 
noblesse.  Il  était  dé  Tacadémie  fran- 
çaise,^ composée  alors  des  principaux 
coryphées  de  la  philosophie,  et  il  s'é- 
tait  lié  avec  les  plus  marquans  d^entre 
eux  plus  intimement  qu'il  ne  conve- 
nait à  un  évéque.  On  a  de  lui  des  ins- 
tractions  pastorales  et  des  mande- 
mens ,  où  né  manquent  ni  la  science, 
ni  même  en  général  l'esprit  ecclé- 
siastique ,  à  l'exception  néanmoins 
de  celui  qu'après  son  serment  il 
publia  au  sujet  du  calendrier  ré- 
publicain. On  a  prétendu  qu'il  avait 
rédigé  avec  M*  Turgot  le  Ùoncilia" 
teUr, ou  Lettres  d'un  ecclésiastique 
à  un  magistrat,  1754.  Cet  écrit 
se  trouve  dans  le  deuxième  volume 
des  OEuvres  de  Turgot.  L'éditeur  9 
bien  au  fait  de  son  sujet ,  ne  dit  rien 
de  cette  anecdote,  qui  paraît  dénuée 
de  fondement.  Une  biographie  '  lui 
attribue  :  I  Considérations  sur  les 
procès  verbaux  de  l'ememblée 
constituante*  II  Un  écrit  sur  les 
bouleversemens  du  globe,  III  Un 
autre  écrit  sur  la  libcrlé.  I V  Lettres 
d'un  mandarin  à  Condorcet  sur  la 

1  JHet,  unw,  (  Proflwmme  ),  tbm.  10. 
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vie^de  foliaire.  V  Plan  historique 
et  abrégé  de  la  religion ,  où  il  éta- 
blit Tauthenticité  des  livres  saints. 
VI  Consolations  à  Nanine  (  sa 
nièce  ).  VII  Sermon  sur  ia  ncUs^ 
sance  du  Messie  ;  prononcé  à  Con- 
dom.  VIII  Discours  à  t ouverture 
de  l'assemblée  du  clergé  en  1762  , 
sur  la  liaison  entre  la  religion  et  la 
patrie,  toutes  pièces  inédites  trou- 
vées prmi  ses  papiers. 

LONDRES  (  Théophile-Ignace- 
Ansker  de),  naquit  à  Quimper  le  i*"*' 
octobre  1728.  Il  entra  chez  les  je- 
suites^et  snrvécut  à  leur  suppression. 
Il  est  connu  par  quelques  ouvrages 
dont  voici  les  titres  :  I  /description 
historique  de  la  tenue  du  conclave 
et  de  toutes  les  cérémonies  qui 
s'observent  à^  Rome  depuis  la  mort 
du  pape  jusqu'à  l'exaltation  de 
son  successeur,  Paris,  Després , 
1774,  in-8.  Quoique  dans  le  Dic^ 
tionnaire  des  Anonymes,  tom,  i*', 
cet  ouvrage  soit  attribué  à  l'abbé 
de  Londres^  il  parait  néanmoins 
qu'il  n'est  pas  de  lui  ,  mais  de 
Pons- Augustin  Allets,  ex-oraiorîen 
et  bomme  de  lettres*  f^oyez  à  cet 
égard  le  même  Dict» ,'  t.  ^,  p.  262 
et  tom.  I ,  pae.  70 ,  art.  Allets.  H 
Variétés  philosophiques  et  littéral-' 
res,  Londres  et  Paris,  Dnchesne^ 
176a ,  in-ia.  11  est  éditeur  des  ser-^ 
mons  du  P.  lé  Chapelain ,  1768 
in-i2.  On  ne  sait  pas  l'époque  pré- 
cise de  sa  mort,  mais  il  n'existait 
plus  ena8o&  « 

LOPEZ  IXE  GOM ARA  (Fran- 
çois ) ,  ecclésiastique  et  historien  es-r 
pagnol ,  naquit  à  Séville  en  i5io.  II 
demeura  quatre  ans  en  Amérique , 
et  à  son  retour  en  Espagne ,  il  puhli^ 
Primera,  segunda  parte ,  etc. ,  ou 
Histoire  génér.  desindeê,  en  3  par- 
'' ties.  Médina,  i558,  in-fol.  ;  Anvers, 
1S54,  in-8;  traduite  en  italien ,  Ve-* 
nise ,  1S74  ;  et  en  français  par  Iré- 
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néedcGénah,Pànft,  tSS;.  CetU  b  p«i,  Parii ,  1706,  in*»,  al 
bûloire^  qui  eut  du»  le  ttmfê  iyo8 ^in-iH.  WDeiachaHtétfu'om 
beaucoup  de  vogue  ^  renferme  plu--  doit  exercer  envtt^s  Us  tnfatutrow 
iienrs  inesactitudes  ;  elle  tomba  ea  w^,  ki-iif  avec  uue  giayure  an^ 
oubLî  dès  aoe  parut  ïHiikùre  de  la  logue  au  sujet  ,  Paris  ,  1706.  ¥ 
Nouvelle' Espagne  de  IKa»  de  i^s- 1  Lettres  suries  devows  d'um  WnJEtt* 
tîllo,  publiée  par  AIodso   )^aLmon\blereli^ux,écr^t^'SfutrËln  pèreà 


(  Madrid ,  i63a  )  ,  que  U  Conquéàe 
des  Indes  de  Solîs  (i684)  fit  ou* 
blier  à  son  tour.  Lopes  de  Gomara 
mourut  vert  i5S4t 

LOHDËLO T  (  Bénigne  ),  avocat 
au  grand  conseil ,  non  moins  distin* 
gué  par  sa  piété  et  ses  vertus  que 
par  sa  capacité  dans  Tesercice  de  sa 
profession ,  uaqidt  à  Dijon  le  12  oc- 
iotwe  1639.  Il  était  avocat  au  parle- 
ment de  cette  ville.  M.  de  Brutard , 
i||ui  eu  était  premier  président,  ayant 
un  procès  au  grand  conseil  9  amena 
Lordeloi  à  Paris  pour  y  plaider  sa 
cause.  Non -seulement  il  tag^gna^mais 
il  plaida  avec  un  talent  si  marqué , 
que  M.  de  Lamoîgnon ,  premier  pré- 
sident du  pariemeui  de  Paris,  à  qui 
M.  de  Brulard  Tavait  (ait  couHattre  , 
rengagea  à  se  fixer  à  Paris.  11  y  fia 
chargé  de  différentes  causes  impor- 
tantes qui  donnèrent  lien  \  un  grand 
nombre  de  beaux  plaidoyers ,  pour 
l'impression  desquels  il  avait  ol>- 
tenu  un  privilège  de  M.  le  cbance- 
lier.  Cependant,  excepté  deux  qui 
furent  imprimés  séparément,  il  ne 

f»aratt  pas  que  les  autres  aient  été 
ivres  à  la  presse.  Lordelot  s'étaît 
marié  à  Paris,  il  y  mourut  le  i*^ 
maia^ao,  âgé  de  plus  dette  ans. 
Il  esl  auteur  d'un  {^nd  nombre 
d'ouvrages,  qui  tous  prouvent  sa 

?iété  •  et  ^s  sentimens  religieux. 
le  sont  :  I  Devoirs  de  la  vie  do^ 
mestigue ,  par  un  père  de/anuUe , 
Paris,  1706,  in  -  12.  11  Noèis 
pour  PentrôUen  dits  émms  dévoiles^ 
Dijon,  1660,  in-19.  111  Pensées 
clvrétiennes  tirées  des  psaumes  , 
avec  ofic  prière  pour  le  roi  et  pour 
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sonjils  nouveUtnuMi  religieux  prO' 
/es  dans  la  congrégation  deSt^Ath 
gMtin  ,  Paris ,  1 708 ,  in  1%.  VI  £ »- 
tretien  du  juste  et  du  péckeiêr ,  sur 
cetie  proposition  y  que  l' bornât 
souffre  beaucoup  plus  de  maux  et 
de  peines  pour  se  damner  que  po«f 
se  sauver ,  Paris,  1709 ,  10- 1  a.  VU 
Nouvelle  traduction  de  V(^ffi€e  de 
la  Vierae ,  avec  des  explication»  et 
des  réflexions ,  Paris,  1 7 1 1  ci  1 71X, 
in-ia.  VI  li  Lettres  importaiUm 
pour  arrêter  les  irrévérences  mU m 
commettent  dans  les  églises ,  FMÎty 
171a,  sans  date.  IX  Lettre  éeràt 
par  un  particulier  à  son  ami  (l'abU 
de  Vallemont  )  sur  les  désordres 
ui  se  commettent  à  Parisy  touehmt 
a  comédie  y  et  sur  le»  représm' 
tations  qui  ien  font  dans  ie»  wisàr 
sons  particuHères  j  Paris  ,  i7itf 
in-i9«  X  Lettre  écrite  par  un  pd^ 
ticulier  à  son  ami  sur  les  sUset" 

drea  du  carnaval ,  in-i  a  de  44  P^g^ 
17 1 1.  Presque  tous  ces  ecrita  etaieat, 
dit-on ,  le  fruit  de  ses  loisir»  à  fa 
campagne  pendant  les  vacftiions^ 
LOBËNZ(Jean*Miduil),  ' 
noine  de  Saint  -  Michel  de  Stni* 
bourg,  naquit  dans  cette  ville  M 
tj%2,  11  était  instruit  dans  la  théo- 
logie ,  les  mathématiques ,  1  histoire^ 
la  philosophie,  le  droit,  et  possé- 
dait les  langues  latine ,  grecque  et  hé- 
braïque. 11  fut  successivement  pro- 
fesseur d'histoire  et  d'éloquenctf 
et  bibliothécaire  de  l'université  do 
Strasbourg ,  oà  il  mourut  le  a  avril 
1801.  On  a  de  ce  savant  ecclésiss* 
tique  :  I  Urbis  jirgentorati  brevÎM 
historia  ^  a6  A«  C  i4^t  StnsMNiig  1 


iémporuAiJatùrtmuftug  Ùermdnùè 
ah  origine  geMis  dd  ftostra  êent- 
poraj  iTÔS-t^yS.  Hï  Eltmentà 
hzstùréct  univet*sit  y  1772,  îii-8, 
cUnt  taBidis.  IV  Ehmektd  historîde 
GerrHànàe ,  1776 ,  in  -  8 ,  Cuth  ta- 
huGs.  T  Suniihd  UsWfîtÉ  Gallù- 
FhancùÉ  cMUs  et  sacrcè^  ^79^1 
4  Vol.  m-8 ,  efte. ,  etc.  Utté  érùdi- 
Uan  in'ofondé ,  une  précision  exac- 
te ,  et  utl  stylé  cèrrect  et  ëliégant  y 
sont  Icfsqailltés  qui  distingaeiit  près 
qâtî  tous  les  ouvrages  de  cet  au- 
teur, n  a  laissé  plusieurs  mailiiscrits 
qu'on  Conserve  dans  la  bibliothèque 
de  Strsl^bobrg. 

î. OU  1 S  X t ï ,  i»6Î  de  f râncé , 
naquîf  à  Ye^^ailleé  lé  ii  août  1 754 , 
de  Louis ,  dauphih ,  et  de  Marie- 
Jûsé^in^é  de  Saxe  ,  sa  seconde 
féutwe ,  tklt  de  Stadislas^Auguste , 
rbi  de  FôlogUé.  H  fût  le  second 
finit  dé  leui*  hynkéh.  Son  aîné,  le  duc 
de  Bourgogne ,  itioùf ut  eii  1 760  à 
FâgC!  àé  neuf  àùs.  Louis  fut  nommé 
duc  de  BerH.  Soit  par  un  effet  du 
hasard ,  dU  par  un  avis  de  là  Pro- 
vidence ,  ^tû^i'eni's  épôqûeià  de  sa  vie 
(ufeot  mâi^uées  par  Ae%  étéiiemens 
sfnidtrés  qtd  seiAbtâient  annoficér 
les  litalheutsr  de  âbti  règne  ef  la  fin 
tra/S^que  ^^M^^tlendâit.  Au  moment 
quli  ^it  le  jour ,  la  dattphîne  était 
restée  presque  seule  à  Versailles , 
aùcdn  pi^ince  fojral  n'aisîsta ,  sui- 
vait Tttsage,  à  $é^  couchés ,  toute 
la  cûûr  se  trouvant  à  Ghoisy.  Le 
cbtiifi^Ié^  qoil  y  appôm  la  Aouvélie 
dt*.  sa  nséssàttcé ,  fit  uhe  chute  dont 
il  iHoti^t  à  Tiùstanit  iH^tskt ,  et  ne 
bot  réiAptir  àa  mission.  Aussi  Tén- 
Irnt  foyài  Courmença  sa  càrrîèfé 
sans  éclat ,  et  dafns  une  èsj^ècé  d'a- 
BandoA.  Ou  a  prétenda  que  Louis 
eut  abé  édac^tîbn  itaaàquée ,  cepen- 
dant H  avait  i'esptît  très-cultîvé ,  le 
cdbo^  di^ôit  et  rerrueùt.  Les  détanu 


^'ûA  â  f  ôulii  rémarquei'  &ns  Sion 
cai^à'cfère,  cette  incertitude^  cette 
faîhlësise,' Cette  défiance  de  soi-même, 
qui  furent ,  eii  grande  partie  ^  la 
cau^é  de  sa  perte  ;  tous  ces  défauts 
enfin  y  on  né  les  remarqua  pas  ni 
dans  sa  première  jeunesse  ^  ni  au 
comifieucemént  de  son  règne ,  qu^il 
sigûalâ  par  les  plus  sages  provî^ 
dénces.  Il  ne  parut  (aibte ,  ou  trop 
bon  rôi-f^  que  lorsque  entouré  de 
factions  et  de  traîtres ,  if  préféra 
se  sacrifier  pour  ses  sujets  platôt 

Suéde  répandre  une  seule  goutte 
e  leuf  sang.  Quelque  blâmable 
que  soif  ce  principe  dont  il  résulta 
des  suites  si  funestes ,  il  fera  tou-^ 
jours  honneur  au  cœur  d^un  roi , 
victime  de  son  amour  pour  ses  pei»i 
pies.  Hés  ^s  premières anuées,Lou]« 
téiÉioigna  du  respect  pour  les  mœurs^ 
Un  grand  attachement  pour  la  reli- 
gion ,  et  une  sensibilité  extrême^ 
En  176$  il  eut  le  malheur  de  per- 
dre son  père ,  que  toute  la  France 
regretta.  Cette  perte  lui  causa  uns 
douleùi'  si  vive  et  si  profonde  ^ 
qu'il  refusa  dé  sortir  pendant  phi'* 
sieurs  jours.  Louis  n'avait  alors  que 
10  ans  et  demi,  et  lorsqu^en  tra- 
versant les  appartemens  11  s^enten- 
dii  dire  ^  pour  la  première  fois  : 
Pidct  à  M,  lé  dauphin ,  àc^  pleura 
inondèrent  son  visage ,  et  il  tomba 
évanoui.  Sa  douleur  ne  fut  pas  moins 
vive  à  la  mort  de  son  aaguste  mère  ^ 
qui  ne  put  survivre  à  sou  époux.  A 
lUesure  que  Louis  avançait  en  âge  , 
il  acquérait  de  nouvelles  vertus.  Au 
milieu  d^une  cour  de  corruption  et 
d'intrigues  y  il  sut  eonserver  soft 
cœur  innocent  et  son  penchant  pour 
la  justice.  On  lui  demanda  un  lour 
quel  surnom  il  aurait  préféré  à  son 
avéne'menl  au  trône  :  Louis  le  Sévb- 
ré,  répondit- il.  Tout  son  temps 
était  employé  à  Fétude  et  aux  exer- 
cices convenables  à  un  prince  ;  ses 
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délassemëns  Âaîent  la  promenade 
ou  la  chasse.  Daus  une  ae  ces  oc- 
casions, après  avoir  long-temps  pour- 
suivi un  cerf,  afin  d'arriver  plutôt 
au  lieu  où  il  était  cerné ,  son  cocher 
voulait  traverser  un  champ  de  blé. 
Le  dauphin  lait  arrêter  les  chevaux , 
et  ordonne  au  cocher  de  suivre  la 
route  ordinaire ,  en  disant  :  a  Pour- 
»quoi  mes  plaisirs  feraient-ils  tort 
»au  pauvre?  Ce  blé  ne  m^appartient 
»pas.  »  Sentiment  sublime  qu'où 
devrait  souvent  répéter  aux  monar- 
ques. Le  cabinet  de  Versailles  et  ce  - 
lui  de  Vienne ,  pour  mettre  fin  aux 
dissensions ,  et  prévenir  les  guerres 
qui  avaient  désolé  la  France  et  TAU 
lemagne,  convinrent  dans  leurs 
traités  de  contracter  une  quadru- 
ple alliance  entre  les  familles  de 
Bourbon  et  d'Autriche.  Cette  réu- 
nion commença  par  le  mariage  du 
dauphin  avec  Farchiduchesse  Ma- 
rie-Antoinette, qui  eut  lieu  le  i6 
mai  1770 ,  et  qu^on  célébra  sous  de 
bien  funestes  auspices.  La  ville  de 
Paris  donna ,  à  cette  occasion ,  une 
fête  magnifique  sur  la  place  Louis 
XV  :  une  foule  immense  y  avait 
accouru.  Par  dé&ut  de  prévoyance , 
et  ensuite  d'ordre  ,  une  grande 
partie  des  tréteaux  sur  lesquels  les 
gens  étaient  comme  entassés ,  s'é- 
croula tout  à  coup.  La  confu- 
sion se  mit  parmi  la  multitude  ;  les 
voitures  et  les  chevaux  qui  circu- 
laient à  l'entour  ne  firent  qu'aug- 
menter le  désordre.  On  se  pressait, 
on  s'étouffait;  enfin  plus  de  4ooo  per- 
sonnes furent  blessées  ou  périrent 
dans  cette  même  place ,  où  Louis 
XVI ,  23  ans  après ,  devait  périr 
lui-même  par  le  plus  barbare  assas- 
sinat. La  douleur  que  ce  bon  prince 
éprouva  lorsqu'il  eut  appris  ce  triste 
événement,  est  Inexprimable.  11  s'em- 
pressa d'écrire  au  lieutenaut  de  po- 
lice une  lettre  dans  laquelle ,  entre 
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autres  choses,  il  lui  disait  :  «  Je  suii . 
u  pénétré  de  tant  de  malheurs  :  on 
»  m'apporte  en  ce  moment  ce  que 
nie  roi  me  donne  tous  les  moi«^  je 
»  ne  puis  disposer  que  de  cela ,  et  je 
»  vous  l'envoie  ;  hâtez-vous  de  se-. 
»  courir  les  plus  malheureux.  »  Pen- 
dant plusieurs  mois  il  continua  d'en- 
voyer sa  rente ,  pour  être  employée 
à  ces  -mêmes  secours ,  et  if  n'en 
détournait  que  les  sommes  absola- 
meut  nécessaires  pour  subvenir  à 
d'autres  iudigens.  11  ne  dédaignait 
pas  de  visiter  lui-même  le  triste 
asile  da  pauvre.  Quelque  secret 
qu'il  mît  dans  ses  actes  de  bien&â- 
sance  ,  ils  étaient  souvent,  décou- 
verts ,  et  il  disait  alors  :  «  U  est 
»  bieu  singulier  que  je  ne  puisse  al- 
»  1er  eu  bonne  fortune  sans  qu'on  le 
«sache.  »  Ce  monarque  si  faible, 
quand  la  justice  exigeait  de  punir  des 
sujets  rebelles ,  montra ,  tant  qu'A 
fut  dauphin ,  une  fermeté  de  carac- 
tère qu'il  n'aurait  dû  jamai»  dé' 
mentir.  Quoiqu'il  aimât  bien  sin- 
cèrement son  aïeul ,  son  cœur  và- 
tueux  ne  pouvait  en  approuver  la 
écarts.  Aussi  les  p!us  habiles  cour- 
tisans ne  parvinrent  jamais  à  le  por- 
ter à  faire  le  moindre  accueil  à  h 
favorite  qui  dominait  alors  Lods 
XV.  Il  regardait  avec  baépris  tovs 
les  vils  agens  des  plaisirs  de  ce  mo- 
narque. Une  fois  la  dauphine  avait 
été  invitée  à  uu  grand  souper  que 
donnait  madauic  du  Barry.  Mane* 
Autoinette ,  jeune ,  sans  expérience, 
avait  accepté  l'invitation  ,  croyant 
faire  eu  cela  uu  véritable  plaiûr  à 
Louis  XV;  mais  le  dauphiu  s'y  op- 
posa formellement.  £t  quand  le  roi 
lui  en  fit  le  reproche ,  il  lui  répondit 
avec  respect ,  mais  avec  dignité.  Ce- 
pendant, par  respect  pour  la  mé- 
moire de  son  aïeul,  il  liis^a  ensuite 
à  la  comtesse  du  Barry  presque  tout 
ce  qu'elle  avait  reçu  de  trop  de  la 
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munificence  de  son  prëdécejsseur.  | 
La  mort  de  Louis  XV^  arrivée  le  lo 
mai  i774vl^  j^^^  dan$  la  plus  ter- 
rible consteruation.  11  parut  pres- 
sentir  tous    les    maux   qu^il  allait 
souffrir  ,  et  à  la  vue  du  trône  qui 
Fatten^ait ,  il  s^ écria  avec  le  seuti- 
ment  du  cœur  :  «  O  mon  Dieu  !  quel 
»  malheur  pour  moi  !  »  Cependant  les 
commencemeus^de  son  règne  furent 
des  plus  heureux  9  et  il  les  signala 
par  des  bienfaits.  11  aj^la  auprès 
de  lui  tons  ceux  que  T opinion  pu- 
blique  désignait  comme  propres  à 
remplif  les  plus  grande»  places.  Le 
comte    de  Vergennes  ,   revenu    de 
rambassade  de  Suè^e ,  eut  le  porte- 
feuille des  afjaires  étrangères;  Mau- 
repas,  désigné  au  roi  par  le  dau- 
phin son  père,  fut  mis  à  la  tête  de 
radministratiou  ;  Turgot  fut  nom- 
mé contrôleur  général  ;  et  enfin  Ma- 
lesherbes  fut  employé  dans  le  con- 
seil. Si  quelques-uns  de  ces  mini«r* 
très  ne  remplirent  pas  Pattente  du 
public ,  il  faut  bien  moins  Tattribuer 
au  choix  du  monarque  qu'à  la  dif- 
ficulté des  circonstances.  Le  pre- 
mier édît  du  règne  de  Louis  XVI , 
dispensa  les  peuples  du  droit  con- 
nu sous  le  nom   de  joyeux  avé-^ 
nemenU  Par  le  second,  il  rétablit 
le  calme  parmi  les  nombreux  créan- 
ciers de  Tétat ,  en  promettant  d'ac- 
quitter la  dette  publique.  Un  autre 
édil,  du  12  novembre  1774,  rap- 
pela les  parlemcns ,  dont  tous  les 
membres  avaient  été  exilés  par  Louis 
XV.   On  remboursa  vingt  -  quatre 
millions  de  la  dette  exigible ,  cin- 
quante de  la  dette  constituée ,  vingt- 
huit  des  anticipations  ;  Tintérêt  des 
créances  sur  le  clergé  tomba  à  4  pour 
ico;  les  actions  delà  compagnie  des 
Lidesetlesbilîetsdesfermesgénérales 
s^élevèrent.à  un  taux  considérable. 
On  supprima  les  pensions  abusives  , 
on  diminua  celles  qui  étai^i^t  .peu 
m  SUPPL. 
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méritées  y  ce  qui  fit  un  grand  nom- 
bre de  mécontens,  dont  une  partie 
se  confondit ,  dans    les  temps   de 
ti'oubles , avec  les  ingrats  de  toutes 
les  classes.  Cependant  le  monarque 
lui-même  donnait  Texemple  de  ces 
utiles  réformes.  £t  il  répondit  à  ceux 
qui  lui  représentaient  qu'il  poussait 
trop  loin  son  économie  personnelle  : 
«  Que  m'importe  l'éclat  et  le  luxe  ? 
»les  vaines  dépenses  ne  font  pas  le 
0  bonheur.    »    L'usure  était  à  son 
comble  ;  pour  y  remédier  on  établit 
dans  la  capitale  un  mont  de  piété , 
qui  offrait  àes  ressources  aux  indi- 
gçns,  au  plus  modique  intérêt.  Afin 
d'augmenter  la  circulation  du  numé- 
raire Y  et  de  favoriser  les  opérations 
commerciales ,  on  établit  une  caisse 
d'escompte.  J^e  régime  àes  corvées 
fut  modifié.  Ou  abolit  la  servitude 
persouuelle  dans   les   domaines  du 
roi;  on  adoucit  la  rigueur  des  lois 
criminelles ,  d'où  l'épreuve  aussi^  ter- 
rible qu'équivoque  de  la  torture. dis- 
parut à  jamais.  Toutes  ces  sages  ré- 
formes ,  toutes  ces 'prévoyances  pa- 
ternelles ,  on  les  devait  à  Louis,  et 
dans  vquel  temps  encore  P  dans  les 
momens   les  plus    critiques   où    le 
règne    précédent  avait  laissé   à    la 
France  des  abus  sans  nombre ,  des 
injustices  9  un  anéantissement  total 
dans   le   commerce  et  la  marine  , 
soixante  -  dix   millions   de  dettes  , 
consommés    d'avance   sur    les   re- 
venus de   l'état ,    et   vingt  -  deux 
millions  d'excédant   sur  la   recette 
des  dépenses.  Louis  XVI  eut  tout 
à  réparer ,  et  il  répra  tout  en  peu 
d'années.  Le  crédit  national  com- 
\mença  à  renaître,  l'agriculture  et 
le  commerce  refleurirent,  et  tout 
sembla  prédire  un  règne  de  longue 
prospérité.  Le  i|  juin.  1776  ,  Louis 
XVI   avait  été    sacré  à  Keims   au 
milieu  d^s  acclamations  d^un  peuple 
heureux  ,  dont  il  Is'était  mérité  l'a« 
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mour  et  la  retonaaiisance.  Qnel- 

Sues  mois  après ,  la  funeste  guerre 
e  r  Amérique  vint  interrompre  cette 
prospérité.  Les  Anglo>Améncains 
avaient  publié  leur  indépendance  le 
a  juillet  1776.  Mais, malgré  tous  les 
efforts  de  Washington  ,  leur  cause 
était  perdue  sans  le  secours  d'mie 
puissance  alliée.  Ils  le  reconnurent 
eux-mêmes ,  et  par  malheur  ils  choi- 
sirent la  France.  Silas  Deane ,  leur 
député ,  était  venu  ii  Paris  en  oc- 
tobre pour  entamer  les  négociations; 
il  ne  les  avait  pas  beaucoup  avan- 
cées ,  lorsque  Franklin  vint  k  re- 
joindre 9  précédé  de  sa  célébrité.  Il 
était  associé    étranger  de  Facadé- 
mie  des  sciences  de  Paris  ,  et  très- 
lié  avec  un  des  membres  de  cette 
société,  le  duc  de  la  Rochefoucauld , 
qu'il   avait  connu    à   Londres    en 
1769 ,  et  qui  le  présenta  au  roi. 
Son  aspect  vénérable,  sa  réputation, 
son  éloquence ,  Tavis  général   du 
conseil  et  des  ministres ,  qui  croyaient 
le  moment  propice  arrivé  d'humi- 
lier TAngleterre ,  Topinion  publi- 
que enfin ,  tout  entraîna  Louis  -XVl 
à  accéder  à  cette  alliance  impoliti- 
que* 11  lutta  long- temps  contre  tous, 
et  fut  presque  le  seul  de  la  cour 
qui  ne  partagea  pas  l'opinion  géné- 
nle.   11  reconnut  enfin  Findépen- 
dance  américaine ,  et  sif  na  la  décla- 
ration ,  oà  il  disait  :  «  Les  Anglo- 
»  Américains  sont  devenus  libres  du 
njour  où  ils  ont  déclaré  leur  indé- 
npendance.  a  Que  ne  prévoyait '-il 
qu'une  semblable  doctrine  devait  un 
jour  lui  devenir  funeste  1  Ses  armes 
cependant  furent  victorieuses;  et  c'est 
encore  une  gloire  ^  ajouter  ^  son  rè- 
gne. Sur  le  continent ,  M.  delà  Fayette 
alla  de  succès  en  succès,  et  il  fit 
prisonnière  Farmée  du  général  an- 
glais Bourgoyne^  Sur  les  mers  d^A- 
mérique,  la  Mothe-Piqoet ,  dEs- 
taiog,  Vandreuil,  et  SuflOm  sur  celle 
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des  Indes ,  soutinrent  Fhonnenr  dx 
pavillon  français.  Les  Anglais  per- 
dirent Idurs  colonies  ;  mais  la  France 
eut  bientôt  à  éprouver  les  effets  de 
leur  ressentiment.  Ils  fitvorisèrent 
Finvasion  du  duc  de  Brunswick  ea 
Hollande ,  de  cette  même  Hollande 
dont ,  par  un  aveuglement  bien  blft- 
mable  dans  un  gouvernement  mo- 
narchique ,  nous  avions  soutenu  ja- 
dis la  rébellion  et  la  liberté.  Les  Aa- 
glais  surent  rendre  la  médiation  de 
la  France  inutile  lorsque  la  PcMie  h 
réclama ,  pour  fiiire  mettre  an  teimi 
à  la  guerre  contre  la  Russie.  Lei 
Turcs  cherchèrent  alors  d'autres  wé» 
diateurs  ;  et  nous  perdîmes,  à  la  UAê^ 
tous  les  avantages  commerciaux  qac 
nous  retirions  au  nord  par  noire 
bonne  intelligence  avec  le  cabinet 
russe;  du  côté  du  midi,  cens  que 
nous  avions  avec  les  Echelles  do 
Levant.  Louis  XVI  trouva  nne  con- 
solation à  ces  désagrémens  par  h 
naissance  de  son  premier  fils.  La  ville 
de  Paris  célébra  cet  heureux  éréiie- 
ment  par  un  bal  que  le  roi  onvrit  et 
dansant  nn  menuet  avec  la  femme  da 

f premier  échevin.  Cette  fiHe  eut  liev 
e  ai  janvier  178a;  et  onse  anr 
après ,  le  même  jour  et  la  même  vih 
le  virent  périr  sur  Féchafaud.  Ih 
étranger  lui  fit ,  à  cette  même  épo- 
que, un  hommage  qui  sembla  leftt-^ 
ter.  C'était  un  médecin  anglais ,  IL 
Ollif ,  à  qui  la  société  de  médedae 
de  Paris  venait  d'accorder  le  grtfid 
prix.  On  lisait  dans  le  mémoire  de 
ce  savant  l'épigraphe  suivante  : 

Haec  ego,  dùoi  feliz,  nÙBimn  ter  Oallia» t9$^ 
Puis  habM,  lflguint|ue ,  et  libertetia  eaicMu 

L'amour  des  Français  pour  Looif 
XVl  semblait  augmenter  de  jour 
en  jour.  11  le  méritait  sons  tous  lei 
rapports.  Sans  tiiste  ,  sans  orgueil  1 
SCS  mœurs  étaient  aussi  pures  que 
son  cœur  ;  bon  époux  ,  tendre  picti 


6ètt  «(Feetiieiui ,  géaérewi  putnt , 
maître  indul^çeat, il  trouvait  t^ut  000 
àonheur  dans  c^lai  de  aes  peuples 
«i  de  ceus  qui  l'entouraient.  Bien- 
tèt  une  nouvelle  oocasion  yîoI  eker^^ 
eer  son  active  iiieo&isance  ;  un  hi- 
ver rigoureux  (  178a  )  avait  porté 
la  désolation  dans  Im  campagnes ,  et 
le  misérajble  paysan  allait  périr  d'in- 
digence. Le  roi  accorda  une  somme 
de  troia  nilijona  pour  être  répartie 
entre  les  laboureurs  les  moins  im- 
posés f  et  trois  antres  millions  pour 
distribuer  des  bestiaux ,  des  denrées 
et  àêa  instrumena  d'agriculture*  11 
ordonna  qu'on  remplaçât  ces  som«r 
m/ts  par  une  réduction  sur  les  fonds 
attribués  aux  bAtimens  de  ses  mai* 
sons  ,  et  par  ia  modique  retenue 
d'un  vingtième  j  pendant  un  an  ^  sur 
les  pensions  au-dessus  de  dix  mille 
Uvreê.  lin  même  temps  il  continuait 
à  s'imposer  la  plus  étroite  écono- 
mie sur  tous  les  objets  applurtenans 
à  son  service.  Cependant,  malgré 
cette  sage  prévoyance  9  la  guerre 
d'Amérique ,  et  les  conséquence^ 
qui  en  i&trent  la  suite ,  déFaneèren^ 
tous  les  bons  résultats  des  réfor*» 
mes  de/i  années  précédentes.  Turgot,^ 
d&gradé ,  0vait  été  remplacé  par 
Clugny;  celui-nci  étant  mort ,  Tabou** 
r^au«-des-«Riaux  eut  le  contrôle  dei 
finances  ;  c'est  alors  que  le  fameitt 
I^iecàer  y  protégé  par  le  marquis  de 
Peza j ,  fiit  adjoint  au  nouveau  con- 
trôleur, générai ,  qui  bieni^  se  vit 
forcé  Àt  céder  sa  place ,  le  2  raîUet 
1 778 ,  aux  intrigues  de  son  a<^oint, 
Colui-H;i  débuta  aussitôt  par  son  sys- 
tème d'empriuits  onéreux  q«ii  alar- 
mait les  capitalistes.  C'est  en  vain 
que  le  roi  disait  dj^ps  son  conseil  : 
il  Je  ne  veux  plus  ni  d'emprunts  ni 
ad'impôts.  »  On  loi  en  présentait 
encore  V  comme  le  seul  moyen  d'é- 
lever la  recette  au  niveai)  de  la  àé- 
pense^quii'excédâit  de  qeot  millions. 
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Pendant  ce  temps  >  Necker  brigua 
pour  entrer  dans  le  conseil  ;  il  reçut 
un  refiis,  et  se  relira.,  (  f^qy.  Neg- 
K£R ,  Suppi.  )  Il  fut  r^ipidement 
remplacé  par  Fieury  et  d'Ormesaon. 
Calonne  enfin  succéda  i  celui-ci  le 
3  novembre  1783.  (  f^qy,  Caloiti- 
H]^ ,  SuppL  )  Après  la  mor}  du 
ministre  Maurepas ,  qu'on  avait  ap- 
pelé de  son  long  exil ,  toute  la 
confiance  de  Louis  XVI  reposait 
snr  le.  comte  de  Vergennes ,  mim's- 
tre  des  affaires  étrangères.  Calonne 
suivit  te  même  système  d'emprunt 
que  ses  prédécesseurs,  La  méfiance 
du  public  étaii  arrivée  à  son  cooh* 
ble.  Fendant  ce  temps ,  Louis  jouât 
encore  d'ui^'  témoignage  ,  bien 
cber  à  son  cœur ,  de  ramour  de  se» 
peuples.  Il  fit  un  voyage  à  Cber- 
bourg,  en  1786,  pour  visiter  les 
travaux  £ûts  dans  ce  port.  Il  par^ 
courut  la  Normandie ,  et  fut  reçu 
partout  par  les  acclamations  de  la 
joie  la  plus  sincère.  Daof  les  trans- 
ports de  la  sienne  >  il  écrivait  à  son 
auguste  épouse  :  «  J^'amour  de  mon 
I» peuple  a  retenti  jusqu'à  mon  coeur  y 
s  juges  si  je  ne  suis  pas  le  plus  heu^ 
vrenx  roi  du  monde*  »  De  retoiw 
à  Paris  ^  en  souvenir  du  bon  ac- 
cueil qu'on  bâ  av|it  fiut ,  il  voulut 
que  son  «econd'fils,  né  quelques 
mois  auparavant  y  portât  le  nom 
de  duc  de  Normandie.  Les  cir*- 
constances  devenaient*  de  jour  en 
jour  plus  critiques.  Le  i^istre  Ca» 
tonne  conseilla  Le  roi  de  convoquer 
ies  noiaàlês ,  ce  qui  eut  lieu  en  fé^ 
vrier  1787.  {F^qyez  Galovne.  )  Ut 
reddition  des  eomptes  que  le  mi*-. 
nistre  leur  présenta ,  et  qui  conte-- 
oait  un  d^icU  de  cent  douce  milr 
-tiofff^  sembla  les  efirayer^  et  cette 
assemblée  se  retira  daiis  1^  même 
année  «ans  rien  conclure.  Calonne 
fut  renvoyé  ;  il  se  retira  ea  Angles- 
terre^  iiprès  -avoir  pubiîyiement  ac- 
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cusé  Necker  d'être  Faateur  clu  déft- 
cil  :  celui-ci  se  trouvait  alors  à  Paris. 
L'archevêque  de  Brienne  succéda  à 
,Calonne  ;  ce  dernier  avait  en  tain 
.tenté ,  par  la  persuasion ,  de  porter 
les  parlemens  à  constmtir  à  un  impôt. 
M.  de  Brienne  crut  pouvoir  l'obte- 
nir par  autorité-  Il  proposa  Timpôt 
du  timbre   et   la  subvention  terri- 
toriafe.    Celie  -  ci   porUit    sur  .  les 
grands    propriétaires  ,  et  dès    lors 
les     membres    du    parlement     ne 
consultant   que    leur    intérêt  per- 
sonnel,  soutenu  en  quelque  sorte 
par  la  haine  publique  contre  les  mi- 
nistres,  refusèrent  d  enregistrer  les 
deux  impôts  ;  car  l'un  ne  pouvait 
aller  sans  l'autre.  On  peut  dire  que 
dès  ce  moment  la  révolution  com- 
mença. Les  parlemens  furent  exilés 
à  Troyes.  Kappejés  bientôt  après , 
ils  demandèrent  la  convocation  des 
états  généraux,  alléguant  leur  incom- 
pétence pour  consentir  les  impôts^ 
Necker,  qui  avait  remplacé  M.  de 
Brienne,  fit  de  son  côté  prévaloir 
le  même  avis  auprès  de  Louis  XVI , 
qui  adhéra  à  l'opinion  des  parlemens  ; 
et  il  assembla  ime  seconde  fois  les 
notables  ,  pour  déterminer  la  forme 
-des  états ,  et  la  manière  d!^  voter. 
C'est  à  cette  époque  qu'il  donna 
ime  nouvelle  preifve  de  la  bonté  de 
son  cœur.  Ayai^t  admis  à  son  au- 
dience les  députés  du  tiers  état  de 
Bretagne ,  îW  »e  jetèrent  à  ses  pieds  ;  ^ 
Louis  s'empressa  de  les  relever ,  en 
leur  adressant  ces  paroles  dignes  du 
grand   Uenri  :   v    Levez -vous;  ce 
»o'e;5t  pas  à  mes   pieds    qu'est  la 
.  »  place  de  mes  enikns.  »   Dans  tous 
les  temps,  la. convocation  des  états 
généraux  a\:ait  produit  des  rèiultâts 
funestes  à  l'autorité  royale.  Le  par- 
lement, chaigé  de  veiller  au  main- 
tien des  lois  du  royaume,  aurait  dû 
rappeler  avec  force  les  ordonnances 
de    lâSS  et    iSôp,   ce    qui  se- 
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tait   passé   aux  états  généraux  die 


i3o2  ,  et  dans  tous  ceux  qui  les 


avaient  suivis  jusqu'en  i6i4-   Le* 
états  firent  leur  ouverture  à  Ver- 
sailles le  5  mai  ly^*,  et  dès  cet  ins- 
tant la  division  s'introduisit  parmi 
eux  au  sujet  de  la  question  ^  assez 
futile  ,  des  costumes  divers  attribués 
à  chacun  d'eux.  Quant  au  déficit^ 
un  dévouement  généreux  de  la  part 
de  quelques  hommes  opulens ,  l'au- 
rait facilement  comblé  ;  mai»  chaque 
ordre,  ne  calculant  que  son  propre 
intérêt ,  voulait  jeter  sur  les  autres 
le  fardeau  de  la  dette  publique ,  et 
on  n^aperçut  eu  eux  d  autre  envie , 
que  de  se  sacrifice  mutuellement. 
D'autres  discussions  s'élevèrent  en- 
tre la  noblesse  et  le  tiers  état,  que 
le  roi  chercha  en  vain  à  mettre  d'ac- 
cord.  11  ne  sera  pas  inutile  de  faire 
observer    que    l'opinion    publique 
n'avait  jusqu'alors  été  arrêtée  que 
par  l'arilour  que  le  roi  s'était  cap- 
tivé  par   ses  bienfaits  sans    nom- 
bre. Depuis  Bayle  jusqu'à  Voltaire , 
le  philosophisme  avait  fait  des  pro- 
grès rapides^    L'entrée  triomphale 
de  celui"H:i  dans  Paris  (  1778  )  avait 
donné  un   nouvel  aliment  à  cette 
opinion,  fondée  sur  K|^maonilit? , 
l'irréligion,  entretenue  par  l'extrême 
liberté  de  la  presse ,  et  qui  ne  visait 
qu'au  désordre  et  aux  innovations. 
Louis  XVI  ne  l'ignorait  pas  ;  aussi  > 
il  dit  aux  députés ,  dans  la  séance 
royale  qu'il  tint  le  23  juin:  «  Une 
«inquiétude  générale,  un  désir  exa- 
ïïgéré  d'innovations  se  sont  emparés 
»des  esprits,  et  finiraient  par  égarer 
»  totalement  les  opinions ,  si  l'on  ne 
rise  hâtait  de  les  fixer  par  une  réu- 
»nion  d'avis  sages  et  modérés. Tout 
uce  qu'on  peut  attendre  du  plus  vif 
p  intérêt  au  bonheur  public;  tout  ce 
»  qu'on  peut  demander  à  un  souve- 
i>rain ,  le  premier  ami  de  ses  peu- 
p pies 9  vous  pouviez,  vous  devez  l'at- 
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»  tendre  de  moi.  »' Ces  paroles  où  I  désordres  ,   en    même   temps   qoé 

BaîUy^  LechapeUer,  Target,  et  Mira-f 
beaa  surtout ,  travaillaîent  à  exeiter  i 
les  esprits ,  et  par  leurs  discours  et 


régnent  à  la  fois  la   raison  et  la 
bonté  y  auraient  dû  suffire  pour  ra- 
mener le   calme  dans   les  esprits. 
Le  tiers  état ,  lier  de  sa  force  impo- 
sante ,  se  constitua ,  le  i3  juin ,  sur 
la  motion  de  l'abbé  Steyes  ,  eu  as- 
semblée  nationale,  11  se  transporta 
au  jeu  de  paume,  et  présidé  par 
Bailly ,  il  se  déclara  en  séance  per~ 
manente.  La  noblesse  et  le  clergé 
étaient  séparés  ;  Necker  persuada  le 
roi  de  les^réunir  au  tiers.  Louis  XVI 
adhéra  à  ce  conseil ,  et  répondit  ^  M. 
de  Luxembourg,  qui  lui  fit  des  ob- 
jections au  nom  de  la  chambre  de  l§ 
noblesse  :  «.  Toutes  mes  réflexions 
Dsont  &ites  ;  dites  à  la  noblesse  que 
DJe  la  prie  de  se  réunir;  sî  ce  n^est 
»pas  assez  de  ma  prière^  je  le  lui  or- 
»  donne.  Quant  à -moi  ,  je  suis  dé- 
»  terminé  à  tous  les  sacrifices.  A  Dieu 
Bne  plaise  quW  seul  homme  pé- 
»  risse  pour  ma  querelle.  »  C'est  par 
un  tel  sentiment ,  porté  à  un  excès 
de  bonté ,  et  répréhensible  dans  un 
monarque,  qull  enhardit  les  factieax, 
et  attira  sur  lui  tous  les  malheurs. 
Il  avait  paru  les  prévoir,  lorsqu'il 
avait  dit  à  M.  de  Malesherbes ,  qui 
lui  demandait  sa  démission  :  «  Qne 
»  vous  êtes  h^reux  ;  que  ne  puis-)e 
•  m'en  aller  aussi!  »  Cependant  il 
était 'encore  Tobjet  de  l'amour  de 
ses  peuples ,  tandis  qne  les  factions 
commençaient  déjà  à  se  montrer  à 
découvert.  Celle  d'Orléans  n'oubliait 
rien  pour  augmenter  les  troubles  ; 
des  clubs  s'établissaient  partout  ;  le 
Palais-Royal  était  devenu  le  rendez- 
vous  des  démagogues  du  jour  ;  des 
journaux  incendiaires  prêchaient  l'a- 
narchie ,  la  révolte ,  insultaient  au 
souverain  et  à  son  auguste  famille. 
Dans  l'assemblée  nationale,  les  dis- 
cussions longues  et  inutiles  ,  la  mé- 
sintelligence,  les  prétentions  exa^ 
gérées,  jetaient  le  germe  de  ioff^  les 


par  leurs  manœuvres.  C'était  alors 
le  moment  qu'un  coup  vigoureux  de 
la  part  du  monarque  devait  couper 
le  mal  dans  la  racine  ,  et  imposer 
un  frein  aux  plus  audacieux.  Louis 
se  contenta  d-élre  bon ,  et  cette  qua- 
lité, quand  elle  est  seule  >  n'est  pas 
toujours  favorable  ni  aux  états,  ni  à 
ceux  qui  les  gouvernent.  Cependant 
le  roi  renvoya  Necker  (  le  1 1  juillet 
1789  ) ,  qui  était  devenu  comme  la 
sentinelle  des  factieux  dans  le  con.veil 
même  du  roi.  Son  exil  causa  la  plus^ 
grande  (ermentalion  daiis  Paris  ;  on 
promena  son<  buste  à  coté  de  celui 
d'Orléans.  (  F.  ISecker  et  d'Oft- 
LÉ^NS ,  SuppL  )    Au  milieu  de  ce 
tumulte,  la  cour,  qui  avait  de  fortes 
raisons  pour  soupçonner  la  fidélité 
des  gardes  françaisçs  ,  fit  approcher 
de  Versailles    quelques    régimens. 
Mirabeau  demanda  le  renvoi  de  ces 
troupes  ,  en  disant  craindre  aux  dé- 
putés pour  la. sûreté  de  leurs  per- 
sonnes. Tout. le  peuple  s'arme  à  sa 
voix  ;  l'hôtel  des  Invalides  est  for- 
cé ,  et  la  Bastille  prise  le  1 4  du  même 
mois.  (  Foy,  de  Latjnay  ,  SuppL  ) 
Fatigué  de  ces  désordres  ,  et  alarmé 
des  meurtres  qui  en  étaient  le  ré- 
sultat, Louis  XVI  se  rendit  à  l'as- 
semblée , à  pied,  sans  armes ,  et  pres- 
que   sans   suite.  Placé    debout  au 
milieu  de  la  salle  ,  il  exhorta  les  dé- 
putés à  ramener  la  tranquillité. pu- 
blique. c<  Je  sais  ,  leur  dit-il ,  qu'on 
»  cherche  à  élever  contre  moi  d  in- 
»  justes  préventions;  je  sais  qu'on  a 
»osé  publier  que  vos  personnes  n'é- 
ataient  pas   en   sûreté.  Des  récits 
0  aussi  coupables  ne  sont-ils  pas  dé- 
»  mentis  d'avance  par  mon  caractère 
oconnu  ?  Eh  bien  !  c'e^t  moi  qui  me 
»fie  à  vous.  »  A  ces  paroles ,  à  ce 
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courage  héroïque  ^  le  pins  grand  nom- 
bre des  députés  ne  purent  contenir 
^  leur  enthousiasme.  Ils  servirent  eoj> 
rbéines  de  gardes  au  monarque, et  le 
conduisirent  au  château.  Après  ce 
trajet^  qui  dura  plus  d^une  heure , 
le  roi  ayant  rentré  dans  le  château  ^ 
pirut  au  balcon ,  et  jouk  «  pour  la 
dernière  fois,  des  témoiguages  de 
rafifection  publique.  Les  nouveaux 
ministres  turent  renvoyés,  et  on 
rappela  Necker.  Son  retour  de- 
puis Bâle  jusqu^â  Paris  fut  un  véri- 
table triomphe;  A  peu  près  à  cette 
même  époque ,  le*  roi ,  pour  se  ren- 
dre aux  vœux  des  Parisiens ,  fit  un 
voyage  â  ta  capitale.  On  assure  qu'il 
se  confessa  la  veille ,  et  que  quel- 
qu'un ayant  voula  le  rassurer  sur  les 
suites  de  sou  voyage  ,  il  dit  ces  pa- 
roles mémorables  :  m  Ils  ont  bien 
«tué  Henri  IV  qui  valait  mieux  que 
»  moi.  »  Quelques  jours  après ,  crai- 
gnant tout  pour  leurs  personnes  , 
le  roi  engagea  les  princes  de  la  fa- 
mille à  sortir  du  royaume.  Ses  tantes 
ne  les  suivirent  que  le  19  février 
1791.  Les  factieux,  et  surtout  ceux 
du  parti  d'Orléans  ,  imaginaient 
chaque  jour  de  nouvelles  calomnies 
contre  le  roi  et  la  reine.  Ce  fut  dans 
ce  temps-l^  que  le  roi ,  effrayé  des 
nnages  qui  s'élevaient  autour  du 
trône,  demanda  â  M.  de  Maleshcrbes^ 
qu'il  estimait  beaucoup ,  un  choix 
-de  lecture  à  (aire  :  «  Sire ,  lui  répon- 
»dit  l'ex-ihinistre ,  par  inadvertance, 
I» lises  la  vie  de  Charles  i*^  <— 
n  Est-ce  que  vous  me  croiriez  dans 
»la  Qiême  position?  dit  le  roi.  — - 
r>  Non ,  sire  ^  repartit  M.  de  Maie- 
t»sherbes ,  je  veux  dire  seulement 
nqn'il  faut  donner  quelque  chose  à 
«l'opinion.  »  Cependant  Topinion  , 
excitée  par  les  meneurs  ,  n'avait 
déjà  que  trop  pris  d'elle-même , 
et  le  premier  crime-  se  préparait. 
T/es  gardes  dn  monarque  donnèrent  > 
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selon  Tusage ,  un  repas  de  corps  m 
régiment    de  Flandre  1  qui  ▼enaît 
d'arriver  à  Versailles.  On  répandît 
aussitôt  que  dans  ce  festin  la  cocarde 
tricolore  avail  été  foulée  aux  piedi  ; 
et  on  en  attribua  la  cause  k  la  reine^ 
qui ,  avec  son  époux ,  avait  nasiaté 
un  instant  au  banquet.  £n  àppf«<^ 
nant  cette  ùusse  nouvelle,  tout  Pa- 
ris  fut   en    combustion ,    d*aulant 
plus  que  ce  jour  -  là  le  pain  aivait 
été  peu  abondant  :  les  nulveillani 
n*dubliaient    rien   pour    porter  le 
peuple  à  une  insurrection.  Le  5  oc- 
tobre  17B9,  des  hommes  et  des  fem- 
mes armés  de  piques,  et  traînant 
à  leur  suite  des  canons  (  ils  avaient 
pris  ces  armes  à  Fhôtel  de  Tille  )  > 
se  dirigèrent  sur  Versailles.  Us  y 
arrivèrent  entre  quatre  et  cinq  heu- 
res du  soir ,  et  passèrent  le  reste  de 
ce  jour  à  vomir  des  imprécations 
contre  la  reine ,  à  insulter  à  coups  et 
pierres  les  gardes  du  corps ,  qui  eu<^ 
rent  à  essuyer  en  outre  une  décharge 
de  fusils  de  la  part  de  la  milice  de 
Versailles.  M.  de  la  Fayette,  connnan' 
dant  de  la  garde  nationale,  ne  sut  pas 
prévenir  ces  désordres ,  et  les  autrei 
troupes   restèrent  dans    rinactioa^ 
Elles  avaient  r0|u  la  défense  explosai 
du  roi  de  faire  feu  sur  le  peuple*  Et* 
hardis  par  ces  succès ,  le  jour  smvant» 
à  5  heures  du  matin  ^  des  scéiénU 
payés ,  des  hommes  déguisés  en  fea- 
mes  *»  d'autres  barbouillés  de  boue  1 
forcent  les   sentinelles  ,  enfoncent 
les  portes  du  château  ^  se  répandent 
dans  les  appartemens,  massacrent 
les  gardes ,  cherchent  vainement  la 
reine  pour  Tégorger ,  et  frappent  à 
coups  de  sabre  le  lit  dont  eUe  venait 
de  s'échapper  pour  courir  avee  ses 
enfans  auprès  du  roi ,  qui  ne  perdit 
jamais   sa  sérénité.   11   répondit   à 
ceux  qui  le  conjuraient  de  fuir  :  «  Il 
»  est  douteux  que  mon  évasion  paisse 
sm^^ettre  en  sûreté;  mais  il  est 
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ytrès-cerUin  qu'elle  devUndralt  le 
i  signal  de  b  guerre  civile  »  et  fdim» 
»  mieux  périr  ici  que  d'expo^r  pour 
«ma  querelle  Uot  de  milliers  de  ci-*- 
Btoyens.» Enfin  M.  de  la  Fayeite  s'é^ 
tant  mis  k  la  tête  de  la  garde  bûur* 

£oîse,  parvint  à  dissiper  k$  brigands. 
I  même  temps  le  roi  parut  au  bal- 
con, et  demanda  grâce  pour  les  gardes 
du  corps  ;  la  multitude  passant  tout 
ï  coup  de  U  rage  à  la  joie ,  cria 
vive  te  tgî  !  Le  résultat  de  cette 
ez^dition  sanguinaire  iut  de  con- 
diure  le  monarque  et  sa  ûinûlle  à 
Paris,  il  s'établit  daoâ  le  château  des 
Tuileries,  où  depuis  plus  de  cent 
ans  les  rois  n'avaient  pas  fait  de  ré- 
sidence habituelle.  On  désigna  le 
duc  d^Orléans  comme  au  leur  de 
cette  Enne^  journée  ;  et  quand  il 
ÊJlail  un  grand  exemple ,  le  roi  se 
borna  à  Texiler  en  Angleterre  :  huîl 
mois  ^rès  il  revint  a  Paris.  Il  se 
présenta  au  monarque ,  qui  kii  par- 
doona  9  et  lui  adressa  ces  parcdes  : 
«Hon  cousin,  que  tout  soit  ou-* 
blié.  s  Alais  la  bonté  extrême  n'est 
qu  un  encouragement  à  de  nouveaux 
crimes  ,  et  Louis  en  fit  la  triste 
expérience.  11  invita  rassemblée  à 
venir  à  Paris.  Depuis  ce  jour  il  ne 
compta  que  des  sacrificesi^t  n'es- 
suya que  des  humiliations»  Oo  le 
força,  non-seulemetit  de  licencier  ses 
tardes  fidèles^  mais  d^en  accepter 
d'antres  dont  le  eommandant  relMit 
de  la  municipalité  de  la  cs^itale,^, 
composée  et  soutenue  par  la  iactioo 
jacobine,  commen^t  déjà  à  exercer 
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•l'aceolitomefai  à  recoonattre ,  mal- 
»gré  le  langage  des  flatteurs ,  qu'uni 
•sage  constitution  le  préservera  dei 
»  dangers  de  F  inexpérience  ,  et  que 
»la  liberté  doit  ajouter  un  nouveau 
•prix  aux  sentimens  d^amour  et  de 
i^'fidéUté  dont  la  France  depuis  tant 
Il  de  siècles  a  toujours  donné  à  ses 
»rois  des  preuves  touchantes.»  La 
constitution  civile   du  clergé  vint 
exciter  de  nouveaux  troubbrs  ;  la 
conscience  du  roi  se  refiisait  à   la 
sanctionner.  Le  départ  de  ses  tantei 
donna   lieu  i   des   débats  scanda-* 
Leux  :  on  craignit  le  sien^  et  dans  le 
moment  où  il    allait  partir  pour 
Saint-Cloud ,  00  entOara  sa  voiture , 
et  on  l'obligea  de  rentrer  au  château. 
C'est  alors  qu'il  dit  avec  un  seoti- 
meot  douloureux  :  «Je  ne  croyais  pas 
«être  prisonnier  au  milieu  de  mes 
•  peuples»  n  Les  insurrections  et  lea 
massacres  continuaHot  dans  le  midi. 
Dans  plusieurs  points  du  royaume, 
les  troupes  et  les  marins  étaient  dana 
un  état  de  révolte.  A  Nancy,  les 
soldats  se  réunirent  au  peuple ,  et 
firent  feu  sur  la  milice  que  le  roi 
envoyait  pour  rétablir  l'ordre  dans 
eette  ville.  Les  jaeoèins  devenaient 
à  chaque  instant  plus  formidables ,  et 
le   crime   restait  toujours  impuni* 
Louis  avait  été  forcé  d'éloigner  ses 
ebapelains  ,  et  les  grands  oftkiers 
attachés  de  tout  temps  à  sa  per^nne. 
Necker  avait  demandé  sa  retraite 
(  dans  le  mois  d'août  1790  ) ,  se 
voyant  hsu  par  cette  même  populace 
qui  Tavait  tant  encensé.  Tout  les 
oapouvairillimîté.  Leroid«taocep*imohttmens  de  la  ttoi>lesse  furent 
ter»  le  1 4  février  1790,  la  nouvejUe  supprimés  ,    les   biens    du    clergé 


constitution.  Dans  cette  circonstance 
iolenneUe,  il  tinl  son  langage  aooou** 
tumé  de  candeur  et  de  bonté;  il 
finit  aoa  discoors  par  ces  paroles  : 
M  Je  préparerai  de  bonne  heure  mon 
»fils  an  nonvel  ordre  de  choses  que 


eovahb.  IVesqoe  en  même  tempe  at 
nouvelles  lois  furent  établies  contre 
les  princes  et  les  antres  énugcés.  La 
calomnie,  poursuivant  toi^urs  set 
victimes ,  accusa  la  reine  de  plasteurs 
complots  absurdes ,  oooune  celui  de 


slas  drcoastançes  ont  amené  ;  je  1  chercher  à  50ulever  toutes  les  puis^ 


r 
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sances  de  TEurope  centre  la  France. 
L'îinmorallt  é effrénée  avait  îàït  place  à 
la  décence,  TathéUme  à  la  religion.  Le 
monarque ,  abreuvé  de  chagrins ,  n'a- 
vait presque  pas  d^autorité ,  ni  même 
de  volonté  ,  car  on  Tavait  obligé 
d'entendre  la  messe  d'un  prêtre  as- 
sermenté, et  dVcrire  aux  puissances 
étrangères  qu'il  était  libre ,  lorsqu'il 
gémissait  dans  l'esclavage  le  plus 
cruel.  Dans  cet  état  de  choses ,  on 
le  détermina  à  quitter  furtivement 
Parîs  avec  sa  famille,  a  II  est  temps 
»  qu'il  fasse  le  roi ,  écrivait  un  jour- 
«naliste  ;  sans  cela  plus  de  roi.  » 
Louis  s'évada  des  Tuileries  dans  la 
nuit  du  ao  au  21  juin  1791.  Son 
intention  était ,  ainsi  quMl  le  déclara 
dans  la  suite  ,  de  passer  à  Montmé- 
dy  ,  mais  de  ne  point  quitter  la 
Frîfhce.  Avant  $on  départ,  il  avait 
laissé  à  l'assemblée  une  déclaration 
qui  contenait  dm  plaintes  bien  fon- 
dées .  et  où  il  prouvait  que  la  nouvelle 
constitution  était  insuffi.sante  pour 
empêcher  qu'nne  anarchie  complète 
ne  s'établît  au-dessus  des  lois.  Le 
roi  fut  reconnu  à  Varennes  :  il  aurait 
peut-être  pu  continuer  son  Voyage , 
mais  il  aima  mieux  retomber  entre 
les  mains  de  ses  ennemis ,  que  d'ex- 
poser la  vie  des  serviteurs  zélés  qui 
lui  servaient  d'escorte,  11  ne  voyait 
point,  hélas  ^  par  cette  abnégation  de 
]u?-même  ,  combien  d  autres  vies  il 
allaitexposer ,  et  qu'il  perdait  et  sa 
famille  et  ses  états  !  11  fut  recoiMiuit 
à  Paris,  prisonnier,  au  milieu  d'une 
armée  de  40  mille  gardes  nationaux , 
qui  se  recrutaient  de  village  en  vil- 
lage. Fendant  sa  foute  il  essuya 
toutes  sortes  d'humiliations.  On  dé- 
fendit même  aux  gens  du  peuple 
d  ôler.leurs  chapeaux  ,  pour  lui  don- 
ner encore  cette  marque  de  mépris. 
L'assemblée  délibéra  sur-le-champ 
si  elle  devait  prononcer  la  déchéance 
de  Louis  XVI  :  la  pluralité  se  déT^ 
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cida  pour  la  négative.  Nous  ferons 
remarquer  ici  que  le  côté  droit  de  la 
salle  des  séances  se  ntiontra  jusqu'à 
une  certaine  époque  toujours  atta- 
chée à  la  monarchie  ,   et  que  les 
factieux  ayant   voulu  ,    en   février 
1791  ,  porter  la  dernière  atteinte  à 
b  royauté  ,  ils  Irouv^ent  dans  Ca-^ 
zalès  ,  Montlosier  ,  l'abbé  Maury  , 
Mirabeau  et  autres ,  de  vives  oppo- 
sitions ,   qui  prévalurent  enfin  au 
milieu  des  cris  de  vive  lé^oi  !  Mi- 
rabeau était  rentré  dans  le  parti  de 
la  cour ,  mais  une  mort  prématurée 
l'empêcha   d'être  utile  à  la  bonne 
cause.  Depuis  le  moment  que  le  rof, 
prisonnier,  rentra  dans  son  château 
des  Tuileries  ,  toutes  ses  paroles  et 
tous  ses  pas  furent  épiés.  C'est  en 
vain  que  Galonné,  réfu^  en  An^ 
gleterre  ,     et    le    célèbre    Barke 
lui  faisaient  parvenir  des  avis  sa- 
lutaires ;   il   ne   pouvait   désormais 
les    suivre  :•  son    autorité    et    sa 
personne  étaient  comme  enchaînées. 
Le  27  août  1791  parut  la  dédaratîon 
dePilnitz,  &ite  par  l'empereur  et 
le  roi  de  Prusse  ;   mais  elle  ne  put 
changer  en  rien  la  position  de  Louis 
XVI.  L'assemblée  constituante  au* 
rait  pu  l'améliorer  ;  mais  elle  ne  fit 
que  portft*  le  roi  à  accepter  la  nou- 
velle  constitution.   Ayant  ûûï  ses 
séances  ^  elle  céda  sa  place  à  l'asseoi- 
blée  législative  ,  qui  fit  son  ou  ver- 
tiu^  le   i*'   octobre   de   la  même 
année  1791.  J^e^ministère ,  toujours 
attaqué  ,  avait  subi  de   nombreux 
changemens.   On    parvint  enfin  à 
donner  les  portefeuilles  à  des  gens , 
ou  équivoques  ,  ou  vendus  aux  £ic- 
tieux ,  tels  que  le  Genevois  Cia-- 
vières  et  l\oland.  L'assemblée  lé- 
gislative ,  faible  et  sans  génie,  ne 
cessa  cependant  d'attentersur  le  peu 
d'antorité  qui  restait  au  monarque  « 
et  sembla  approuver  par  son  insou- 
ciance les  crimes  qui  se  miiltipliai«ût. 
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Elle  en  Sâticiîonnd  d^aâtres  ;  des 
prêtres  irt^ermenlés  furent  poursui- 
vis ,  les  émigrés  frappés  de  mort  ; 
tandis  qo^elle  déclarait  la  guerre  à 
toutes  les  puissances  ,  et  quelle 
approuvant  les  fêtes  qu'on  donnait 
à  des  soldats  rebelles  qu'on  avait 
arrachés  airx  galères.  Dans  les  places 
pabliques ,  daos  les  clubs ,  dans  les 
sections ,  dans  h  barre  même  de  l'as- 
semblée  ,  on  feisaît  retentir  de  nou- 
velles dénonciations  eontre  le  roi  et 
la  reine  ;  à  les  entendre ,  c'étaient 
eox ,  prisonniers  des  conjurés  ,  qui 
ne  rêvaient  que  trainsons  et  com- 
plots.  Louis  XVI  eut  le  courage  de 
réviser  la  sanctibn  aut  décrets  rela- 
tifs à  la  déportation  des  prêtres ,  et 
au  camp  de  at>  mille  fédérés.  Les 
Êkctîeux ,  irrités  par  ce  refus  ^  réso- 
lurent d'ôter  au  roi  la  seule  autorité 
qui  lui  restait  ^  le  veto ,  et  de  le 
forcer  à  rappeler  au  nàinîstère,  Ro- 
land ,  Ctavières  et  Servao:  Pour  y 
parvenir^  ils  Winèrent  k  journée 
du  20  juin  1792.  Vingt' mille  hommes, 
divisés  en  trois  bandes ,  forcent  les 
portes  de  l'assemblée  et  celles  de 
l'intérieur  des  Tuileries.  -  On  allait 
briser  la  porte  de  l'Œil-de  bœuf  ; 
c'en  était  tait  de  la  femâle  royale.  Un 
seul  homme  désarma  les  assassins , 
ce  fut"  Louis  XVL  11  ouvre  lui- 
même  la  «porte ,  en  disant  ;  «  Je  ne 
«crois  rien-  civoir  à  craindre  den 
«Français.  »  Cette  fenneté  suspend 
toute  furie.  La  multitude  allait  tou- 
jours en  croissant.  Le  roi  est  con- 
traint de  se  retirer  dans  l'embrasure 
d'une  fenêtre  ;  plusieurs  serviteurs 
fidèles  lui  font  un  rempart  de  leur 
corpst  Un  furieux  se  place  devant  le 
monarque  ,  pour  offrir  sans  cesse  à 
ses  regards  ces  mots  ,  la  mort  , 
écrits  sur  ses  vétemens  ;  un  autre 
lui  présente*  une  bouteille  ,  et  lui 
ordonne  de  boire  à  la  santé  de  la 
nation  ;   un  autre  ,  tenant  d'une 
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main  un  pistolet  armé  d'un  dard ,  et 
de  l'autre  un  sabre  nu ,  criait  :  A  bcUF 
le  veto  !  Des  hommes  et  des  femmes, 
brandissant  leurs  armes ,  criaient 
également  :  Ou  e^t  t  Autrichienne  ^ 
madame  P^eto  ?  Sa  tête ,  sa  tête  ! 
D'autres  voix  font  entendre  ces 
mots  terribles  :  Il  faut  ^u' il  mette 
le  honnet  rouge  ^  ou  nous  le  poi— 

gnarderons Ce  maraud  -  là 

est  indigne  de  viOre  ,  il  faut  le 
tuer»  Les  grenadiers  qui  étaient 
accourus  auprès  de  sa  personne  lui 
disent  d'être  sans  inquiétude ,  qu'ils 
périraient  avant  lui.  Mettez  la  main 
sur  mon  cœur ,  répondit  -  il  en  y 
portant  celle  de  l'un  d'entre  eux, 
voyez  si  je  tremble  :  on  est  tran^ 
tf utile  quand  on  fait  son  devoir  m 
On  lui  présente  un  bonnet  rou^e  ; 
il  l'accepte ,  et  dit  :  «  J'ai  toujours 
»  aimé  le  peuple ,  j'aime  la  cons^ 
ntituiion;  je  la  maintiendrai  de 
rttout  mon  poussoir,  »  Ce  même  peu;^ 
pie  passa  alors ,  ainsi  qu  il  avait  cou- 
tume,de  la  rage  extrême  à  l'extrême 
joie.  Bravo  /  s'écria  - 1  -  il ,  Bravo  ! 
f^ive  le  roi]  Le  maire  Pétion ,  avec 
une  lâche  hypocrîsievS  adressa  enifia 
au  peuple,  en  disant:  «Citoyens,  vous 
»êtes  venus  ici  avec  ta  dignité  d'hom- 
»  mes  libres  ,  sortez  maintenant  avec 
»  la  même  dignité  avec  laquelle  vous 
oêtes  venus.  »  Cette  scène  affreuse 
durai!  depuis  près  de  cinq  heures; 
et  cène  fut  qu'à  huit  heures  et  den^ie 
que  tous  les  appartemens  furent  éva- 
cués. La  reine,  avec  ses  enfans^  vint 
se  réunir  au  roi  ;  elle  avait  été  jus- 
qu'alors dans  des  transes  mortelles. 
(  Foy.  Ma  RIE- Antoinette  ^Sup* 
plément.  )  Malgré  les  clameurs  de 
quelques  députés  ,  l'assemblée  -laissa 
cet  attentat  impuni.  On  le  renou- 
vela le  10  août  :  aussi  San  terre  avait 
dit  en  quittant  le  château  des  Tuile- 
ries !  Le  coup  est  manqué  y  mais^ 
nous  y  reviendrons^  Depuis  cette 
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époque  Loais  XVI  s*aUendilà  p^rîr. 
On  croit  même  qu'il  fit  son  pre- 
mier testament ,  qui  est  resté  ignoré. 
Dans  ce  moment  même  il  di(  à  M. 
de  Sainte-  Croix ,  qui  refusait  d'en- 
trer au  ministère  :  «  Vous  faîtes  trop 
«d'objections  pour  devenir  le  mi- 
Mnîstre  d'un  roi  de  quinxc  jours.  » 
MM.  de  Montmorin  et  de  Sainte- 
Croix  ,  et  autres  sfigneurs  ,  propo- 
sèrent au  roi  (  le  5  août  )  de  le  éire 
sortir  de  Paris.  Il  parut  y  consentir 
d'abord ,  mais  il  cban^ea  d'avis ,  et 
son  dernier  mut  fut  «  qu'il  aimait 
»  mieux  s'exposer  à  tous  les  dangers 
]»que  decomnMncerla  guerre  civile.» 
£lle  n'était  que  trop  dans  toute  sa 
fureur.  Le  lo  août  le  tocbin  sonne  j 
des  hordes  de  Marseillais ,  unis  au 
peuj^e  des  faubourgs  ,  couvrent  la 
place  du  Carrousel ,  et  tournent 
leurs  canons  contre  le  château.  Le 
roi ,  averti  d'avance  «  avait  (ait  lui- 
même  la  visite  des  postes,  pour 
encourager  les  soldats  :  les  uns  crient 
F'ive  le  roi  !  les  autres  f^we  la  na- 
tion !  Lai  plupart  d'entre  eux  se  ran- 
gèrent ensuite  du  côté  des  brigands. 
11  n'jr  eut  que  le  régiment  suisse  et 
quelques  gardes  nationaux  qui  mon- 
trèrent une  contenance  ferme.  Le 
roi  avait  envoyé  demander  è  l'assem- 
blée une  députaliou  pour  contenir 
la  multitude  ;  il  l'attendit  en  vain. 
Le  département  qui  s'était  rendu 
auprès  de  lui  était  sans  force.  Il 
suivit  alors  le  conseil  die  Rœderer, 
procureur  du  département  ^  et  se 
rendît  à  rassemblée  nationale  avec 
sa  famille  et  quelques  personnes  de 
sa  suite.  £o  partant ,  il  dît  à  ceux 
qui  lui  étaient  restés  fidèles  :  «Mes- 
»  sieurs ,  il  n'y  a  plus  rieu  k  faire  ici 
»  ni  pour  vous,  ni  pour  moi,  alles- 
Avous-en.  »  La  famille  royale  entra 
dans  la  salle  de  l'assemblée  au  milieu 
de  mille  cris  affreux.  Pendant  ce 
temps    les   hostilités  avaient  co<a- 
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mencé  aux  Tuileries.  Les  Suistef 
triomphèrent  d'abord  ;  nais  accabléf 
par  le  nombre  ,  ils  durent  enfis 
céder.  Si  trois  cents  d'entre  eux  qui 
avaient  suivi  le  roi  à  l'assembmf 
et  le  régiment  qu'on  avait  fait  venir 
de  Courbevoie ,  et  qui  s'avançait  mr 
Paris ,  se  fussent  réunis  à  eux,  avec 
les  gens  qui  lui  étaient  restés  fidèlcif 
peut-être  la  monarchie  n'aurait  pi» 
succombé  ;  mais  Louis  XVI ,  solli- 
cité par  l'assemblée  ,  signa  l'ordn 
aux  soldats  de  mettre  bas  les  armes  ^ 
et  à  ceux  qui  accouraient  de  rebrous- 
ser chemin.  S'il  y  a  jamais  en  d'oc- 
casion où  ,  pour  leur  propre  saint , 
on  dût  désobéir  aux  rots  ,  celle-là  tm 
était  une.  Les  brigands  se  jettent 
alors  sur  les  Suisses  ;  ils  fiircnl 
presque  tous  massacrés ,  et  le  cfaâteM 
livré  au  meurtre  et  au  pillage.  Le  roi 
demeura  trois  jours  au  sein  de  l'as- 
semblée. C'est  de  la  loge  du  b^o^ 
graphe  qu'il  entendit  prononcer 
sa  oéchéanoe  ,  et  l'ordre  d'être  con- 
duit au  Temple  avec  sa  fiiaMlle.'U 
avait  dit  en  entrant  :  «Je  suis  vena 
»pour  éviter  un  grand  crime  ^  et  je 
»  pense  que  je  ne  puis  être  plua  en 
»  sûreté  qu'au  milieu  de  vous,  Me^ 
»  sieurs  ;  f>  et  le  président  Vergniand 
lui  avait  répondu  :  «  Vuos  pouvcif 
»sire  ,  compter  sur  la  fermeté  da 
»  l'assemblée  nationale.»  On  le  tnuu- 
porta  au  Temple ,  le  x3  août ,  avae 
son  auguste  famille ,  et  de  là  à  h 
tour  adjacente  à  cet  ancien  édifice  f 
et  qui  n'avait  jamais  été  habitéfr 
Après  avoir  abattu  plusieurs  blti-* 
mens,  on  l'entoura  d'un  large  fosaéy 
défendu  par  une  enceinte  de 
railles  très  -  élevées.  On  dinûnna 
jour  de  toutes  les  fenêtres  ^  et  il 
lait  passer  par  sept  guichets  et  hai 
portes  de  ter  ayant  de  pénétrer  I 
l'appartement  du  roi.  q  £h  I 
»  sieurs  ,  disait  Louis ,  que  de 
•cautions  pour  un  prisonnier  qui  n' 
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DWCiiiM  êAvîe  àt  s'étader*  »  Cet 
homise ,  qatlqnefoit  âiibie  t%  mé- 
soiv  en  dè&  drcoastaoceâ  oà  il  CaHaît 
agir ,  dèrint  «n  modèle  dt  résîgo»' 
don  et  de  cdurage  :  e^est  que  la  rc*' 
li^on  Consolante   le   aoûtenait  au 
lailiett  dea  outragea  de  toute  eipèce. 
On  le  priva  d'oatenailes  pour  écrire; 
maïs  Où  lut  donna  des  livres ,  et  l'on 
a  compté  que  pendant  sa  déten^ 
tioa,qnî  dura  six  mois  et  diit-^ittik 
jours ,  il  avart  lu  iSj  volumes.  Oc-^ 
cupé  de  l'édncatiott  de  son  fils ,  à 
consoler  sdn  éàouse  et  9a  soanr ,  et 
des  exercices  «  piété  ^  il  adon^is^ 
sait  aiàsi  ses'  peines.  La  conven- 
tion remplaça  l'assemMée  législative  ; 
elle  s'empressa  de  déclarer  h  dé^ 
chéatice  de  Louis,  Quand  Manuel 
vint  hû  en  apporter  la  nouvelle , 
î\  n^en  parut  pas  affecté  ^  et  s'enti'e^ 
tînt  avec  loi  comme  d^nn  ëvénettient 
qu'il  avait  prévu.  Dans  sa  (Nrison  9 
sei  paroles  ^  ses  actions ,  seS'l*egàrds 
même  j  tout  était  soumis  i  la  plus 
minutieuse  surveillance  ^  et  <on  in^ 
YSntait  de  nouveaux  moyens  dé  le 
toormenter.  On  alla  fasqu'À  ne  lui 
permettre  de  voir  sa  Oiniiiile  qu'à 
rhenre  des  repas ,  et  peu  avant  son 
proêès  il  en  fut  entièremeni  séparé. 
Louis  fei'opposalt  à  tontes  ces  cmelles 
vexations  qu'un  calme  Inaltérable  , 
et  la  résignation  d'^m  «hréiîen.  il 
répondait  même  par  des  traits  de 
compftaisaiiciî  aux  mainrais  procédés 
de  ses  geôUenB.   Un  d'entré  eux 
s'amusait  À  regarder  une  vieille  carte 
de  géofi^apiiie ,  <elooée  sur  la  mn^ 
raille  :  a  Vous  aimei  la  géogmphie , 
nlui  dit  Louis  XVI,  ^  vais  vous 
ftciierdter  une  meilleure  ûatrié.  a  ëo 
effet  )  «I  passa  dans  son  eabtnet  poof 
en  prendre  une  tféé  -  belle  ^  qn^il 
doua  '  Ini-méme   snr  le  mnr.    La 
royauté  déimite  .,  41  iie  pouvait  plus 
rester  de  frein  pour  ws  méckans. 
i^es  puissances^  revenant  de  ie«r 
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longue  létha/gie,  avaient  emlmssé , 
m»s  trop  tara  «  leur  propre  cause 
dans  celle  de  Louis  *.  les  Autrichiens 
et  lefPirussîens  étaient  sur  le  terrr* 
toire  français  ;  tes  jacobins  furieux 
s«  vendent  par  les  massacres  de 
septen£re.  On  apporta  b  tète  san** 
glante  de  la  princesse  ée  Lamballe 
jusque  sôits  lès  fenêtres  du^roi  ;  un 
commissaire  invite  ce4m  qui  la  por-« 
tait  à  s'ajpprocher ;  un  autre  plus  hu- 
main lui  dit  :  Ah ,  de  grâce  ^  iCap^ 
ptoehât  pùê  !  Q^ques  jours  après, 
Louis  rapporunt  ces  paroles  à  M.  de 
Malesberbes^  en  exprimant  sa  recon^ 
naissance  pour  celui  qui  les  avait  pro^ 
nOncées,  <t  ie  l'ai  pné,  ajonta-^t-il , 
*de  me  dire  son  nom  et  son  adresse. 
tt^^  L'aveS'^vons  demandé  à  l'an- 
ntre  P^^Ah!  pour  celui-là  je  n'avais 
opas  besoin  de  le  reconnaître  ,  ré- 
D pondit  le  roi.  «  Pendant  ce  temps, 
on  procédait  k  sa  condamnation  avec 
chaleur.  Oe  nouveaux  dénonciateurs 
se  présentaient  en  foule  et  chaque 
jour    à  la    barre.  Nous    ne  nous 
arrêterons   pas    k  rapporter  leuta 
i^snules  accusations  ,  qui  étaient 
toutes  en  opposition  avec  la  piété  , 
le  caraetère  et  le  cœur  de  Louis. 
On  le  désignait  Comme  l'auteur  de 
la  disette  t}ui  régnait  dans  la  capi« 
taie  ;  et  ées  factieux  souillés  de  tous 
les  Crimes  osèrent  représenter  le^ 
meiUenr  des  rois  comme  un  tvran 
sanguinaire.  Traduit  k  la  barre  mo-^ 
pinément  et  sans  conseils  ,  il  ré- 
pondit a\'ec  autant  de  calme  <^e  de 
modération  sur  trente-^quatre  chefs 
d'accnsation  qui  se  détruisaient  ré- 
ciproquement l'nn  rautre.  Comme 
on  lui  reprocb&it  jusqu'à  ses  bien- 
laits  et  sts  aumànes ,  il  répondit 
avec  la  méttte  simplicité  :  &  Mon 
s  plus  grand  plaisir  fut  de  faire  du 
»  bien  ;  mais  en  général  je  ne  mê 
»  rappelle  pas  les  dons  que  j'û  feits.» 
Malgré  l'oppositioii  d'une  partie  des 
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députes  9  qn  lui  af^corda  des  défen^ 
seurs.  11  choisit  MM.  dç  Maleshcr-- 
bes ,  Troiichet  et  Desèze.  Ce  fut 
M.  de  Malesherbes  qui,  le  i4|dé- 
cembre,  fut  introduit  le  premier  dans 
les  prisons  du  Temple.  (JToyez  La- 
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plément,  )  Aussitôt  que  le  roi  le  vit^ 
il  quitta  «un  Tacite  qu^il  tenait  ou- 
Tert ,  et  le  serra  dans  ses  bras  ' 
«  Votre  dévouement  est  d'autant 
«plt^s  (généreux  ,  lui  dît -il  les  jeux 
»  humides  de  larm^,  que  vous  expo- 
))sez  vutrje  vie ,  et  .que  vous  ne  sau- 
»  verez  pas  la  mienne.  »  Malesherbes 
essaya  de  lui  présenter  un  avenir 
moins  funeste  ;  mais  Louis  XVI 
reprit  :  «  J'en  suis  sûr ,  ils  me  feront 
»  périr ,  ils  en  ont  le  pouvoir  et  la 
)y volonté  :  n'importe  ,  occupons- 
))nous  de  mon  procès  comme  si  je 
»  devais  le  gagner  ,  et  je  le  gagnerai 
»en  effet,  pajçce.que  la  mémoire 
>)que  je  laisserai  sera  sans  ta^he.  » 
Les  jours  suivons  il  ;  travaillait  avec 
B€S  trois  défenseurs  à  l'analyse  des 
pièces ,  çt  aux  décharges  de  son  pro- 
cès 9  avec  une  sérénité  qu'il  n'avait 
jamais  démentie  au  milieu  de  ses 
malheurs.  Ses  avocats  se  flattaient 
qu'on  se  bornerait  à  le  condamner 
à  la  déportation  :  ils  lui  firent  em- 
brasser cette  idée,  qui  sembla  le 
consoler  ;  mais  il  perdit  bientôt 
cette  espérance  en  lisant  les  papiers 
publics.  Un  de  ses  défenseurs  les  lui 
apportait  en  secret,  et  il  avait  le 
soin ,  pour  ne  pas  le  compromettre , 
de  les  brûler  dans  son  poêle  après 
les  avoir  lus.  Il  exigea  que  Desèze 
supprimât  la  péroraison  de  son  plai- 
doyer ,  qui  était  très-pathétique. 
«  Je  ne  veux  pas  attendrir,  dit-il , 
»ceux  qui  vont  me  juger.  »  Sa  sen- 
sibilité était  extrême.  Un  jour ,  étant 
seul  avec  Malesherbes  ,  il  lui  dit  : 

.  1  On  a  tiré  ces  détails  da  Journal  dt  M. 
Tiamoignon  de  Malesheibcs.  ^ 
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«  J'ai  une  grande  peine  !  Desèze  et 
»Tronchet  ne  me  doivent  rien;  ils 
»  me  donnent  leur  temps ,  l^ur  tra- 
»vail,  et  peut-être  leur  vie:  com- 
)>ment  reconnaître  un  tel  service? 
»  Je  n'ai  plus  rien  ,  et  quand  je  leur 
»  ferais  un  legs ,  on  ne  lacquitterait 
opas.  -^  Sire ,  lui  répondit  Maie-' 
»  sherbes ,  leur  conscience  et  la  pos- 
ntérité  se  chargent  de  leur  récom- 
»  pense*  Vous  pouvez  dé)4  leur  en 
»  accorder    une    qui  les  comblera. 
» —  Laquelle  ?  — ■  Ëmbrassez-les.  » 
Lorsqu'ils  se  présentèrent  le  lende- 
main, il  les  pressa  contre  son  cœur, 
et  tous  les  deux  fondirent  en  larmes. 
Le  a6  décembre  il  parut  à  la  barre, 
accompagné  de  ses  trois  défenseurs. 
C'est  en  vain  qu'ils  parlèrent  au 
nom  de  la  raison ,  des  lois ,  de  l'hu- 
manité :  la  mort  de  Louis  était  dé- 
cidée d'avance.  Après  cette  séance 
il  dit  ài}  Malesherbes:  «  Vous  êtes 
»  certainement  bien  convaincu  ac* 
Dtuellement  que  ,  dès   le   premier 
»  instant ,  je  ne  m'étais  pas  trompé , 
»  et  que  ma  condamnation  avait'  été 
D  prononcée  avaqt  que  j'eusse  été  en- 
»  tendu.  »  Quand  on  afiprochait  du 
jugement,  il  pria  Malesherbes  de  lui 
aller  chercher  un  prêtre  insermenté 
que  sa  sœur ,  madame  Elisabeth ,  lui 
avait  indiqué ,  et  dont  la  vie  simple 
et  retirée  pouvait  le  mettre  à  l'abri 
des  persécutions.«yailà  une  commis* 
»sion,  ajouia  Louis,  bien  étrange 
»pour  un   philosophe  1  car  je  sais 
»que  vous  Têtes  ;  mais  si  vous  souf* 
»fnez  autant  que.  inoi,  et  que  vous 
»  dussiez  mourir  comme  je  vais   le 
»  faire  ,  je  vous  sophaiterais  les  mé-" 
»mes  sentimens   de   religion  ,  qui 
»vous  consoleraient  bien,  plus  que 
nia  philosophie.»  Il  était  si  certain 
qu'on  le  ferait  mourir  que,  depuis  le 
i4  janvier  ,  il  avait  ajouté  à   ses 
prières  celles  des  agonisans.  Son  ju- 
gement fut  enfin  piiononcé)  et  il  fut 


LOU 

e<»Dâamiié  à  mort  à  la  pluTalîtë  de 
cinq  voix  seulement,  et  sans  qu'on 
eûtcpmpté  plusieurs  membres  absens 
dont  le  vote  aurait  pu  être  Êivorable 
(t.  5 9  p.  lo I ).  Sc«  défenseurs  deman- 
dèrentinutllemeiti  Vappel  mi  peuple 
elle  sursis,  De^èie  avait  eu  raison  de 
dire  dans  sa  défense  :  n  Je  croyais 
«trouver  ici  des  juges,  et  je  n'y  vois 
»  que  des  accusateiu*s.  »  £)e  fut  tfale* 
sherbes  qui  lui  annonça  le  premier 
son  arrêt  de  mort-  Il  le  trouva  dans 
Tobbcunté,  les  coudes  appuyés  sur 
une  table ,  le  visage  couvert  de  >  ses 
mains,  et  plongé  dans  une  profonde 
médîtatiou.  Quand  il  Teut  aperçu  : 
«  Depuis  deux  beures,  dit-îl,  je  suis 
«occupé  à  recbercber  si,  dans   le 
»  cours  de  mon  règne,  j'ai  pu  mériter 
»de  mes  sujets  le  plus  léger  reproche. 
»£ii  bien!  M.  de  Malesberbes,  je 
»  vous  le  jure  dans  toute  la  vérité  de 
»mon  cœur,  Comme  un  homme  qui 
»va  paraître  devant  Dieu,  j^ai  cons- 
j>tammeiit  voulu  le  bonheur  du  peu- 
»ple,  et  jamais  je  n^ai  formé  un  vœu 
9  qui  lui  fût  contraire.  »  M.  de  Male- 
sberbes lui  rapporta  qu'au  sortir  de 
rassemblée  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes Tavaient  entouré,  en  lui  di- 
sant que  le  roi  ne  périrait  qu'a- 
près eux  et  leurs  amis.  «  Les  connais- 
»se£-  vous,  lui  dit  Louis  en  changeant 
»de  couleur ,  déclarez  -  leur  que  je 
une   leur   pardonnerais  pas   s'il  y 
savait  une  goutte  de  sang  versée 
})pour  moi.  Je  n'ai  pas  voulu  qu'il 
»en  fût  répandu  quand  peut-être  il 
»  aurait  pu  me  conserver  le  trône  et 
»la  vie;  je  ne  m'en  repens  pas.  »  Il 
s'en  serait  sans  doute  repenti  •  s'il 
avait  po  prévoir  combien  eu  devaient 
encore  répandre  ses  ennemis ,  et  qui 
n'aurait  pas  coulé  s'il  eût  fait  usage 
de  son  autorité  pour  les  contenir  ^ 
lorsqu'il  en  était  encore  temps.  Ce 
qui  l'atHigea  le  plus,  ce  fut  d'en- 
tendre que  le  duc  d'Orléans  avait 
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foté  ponr  sa  mort.   M.  de  Male^ 
sherbes  put  obtenir  qu'on  accordât  à 
Louis  XVI  le  confesseur  qu'il  avait 
demandé  (  M.  Ëdgeworth  ).  11  en  fit 
part  à  ce  monarque,  qui  dit  avec  un 
transport  de  joie  :  a  La  mort  ne  m'e^ 
»  fraie  plus,  et  j'ai  la  plus  grande 
A  confiance  dans  la  miséricorde  de 
)/Dieu.  »  Il  employa  la  plus  grande 
partie  des  jours  suivans  en  exercices 
de  piété.  Il  eut  cependant  un  moment 
Tair  agité.  «  11  se  promenait  à'grdnds 
»  pas,  dit  M.  de  Malesberbes ,  tenant 
Dun  morceau  de  pain.  Cléry,  son 
»  valet  de  chambre ,  le  considérait 
»  attentivement ,  et  s'aperçut  de  son 
»  émotion....  Tout  à  coup  il  s'arrête, 
»et  se  tournant  brusquement  vers 
»  Cléry,  il  lui  présente  l'aliment  qu'il 
»  tient  à  la  main  :  Mon  ami ,  lui  dit-^ 
»il,  prenez  la  moitié  de  ce  pain, 
»afin  qu'avant    ma    mort   j'aie  au 
H  moins  le  plaisir  de  partager  quel-^ 
A  que  chose  avec  vous.  »  Le  20  janvier 
on  lui  fit  la  lecture  de  son  juge* 
ment;  il  l'entendit  avec  une   fer- 
meté rare ,  et  demanda  sa  famille  et 
un  confesseur.   Il  mit  tant  d'onc- 
tion, de  grandeur  dans  son  maîn« 
tien  et  dans  ses  paroles ,  qu'il  éton* 
na  le  farouche  Hébert  lui-même» 
«  Des  pleurs  de  rage  vinrent  mouiller 
n  mes  paupières,  ait-il  dans  Ion  jout- 
»nal  du  21  janvier.  Il  avait  dans  ses 
»  regards  et  ses  manières  quelque 
N  chose  de  visiblement  surnaturel  à 
»rhomme.»  Ce  scélérat  ne  poursui- 
vit pas  moins  l'auguste  épouse  de  c6* 
lui  qui  lui  avait  arraché  des  larmes. 
Louis,  dans  la  dernière  visite  que  lui 
fit  M.  de  Malesberbes,  se  chargea  lui- 
même  d'apprendre  bi  nouvelle  de  sa 
mort  à  sa  làmille.  La  reine  et  madame 
Elisabeth  se  montrèrent  dignes  da 
courage  qu'il  leur  inspirait.  Sa  fille 
s'évanouit  ;  son  jeune  fils  était  incon- 
solable. A  minuit ,  il  soupa  peu,  maÎA 
de  bon  appétit,  se  jeta  ensuite  sur 


sa  lit,  ^  dormit  d'iw  §9mmml  ten- 
•quilk.  Qérj  IVv^U»  à  daq  hemee 
pour  rh^bîikr;  il  entendit  eosyiie  b 
lilQ«fte  où  il<94n>iHiDk.  A  huit  heures 
tm  viqt  p,)ur  le  conduire  4  TéchaGiud; 
il  demanda  une  i»aire  de  ciseaux  pour 
iM  couper  les  cfaeveux;  i\$  les  lui 
irefui^reutt  ^ia  d«  lui  douoer  k 
ilUQrUfic9iîon  de  se  les  voir  couper 
pur  k  ^ufresu  :  la  veiUç  on  ne  lui 
uvaît  pji6  perm»  de  se  servir  d'un 
couteau  pour  sou  souper  ;  sur  quoi 
il  dit  ;  «  Me  /croira>«ot-on  assex  làcbe 
»  pour  me  dé  Uruire  ?  <>  Parmi  plusieurs 
fib}eta  qu'il  renût  à  Cléry  pour  don^ 
jMir  i  la  reine ,  il  7  avait  un  petit  pa<^ 
Quejt  6UT  Wquel  était  écrit  de  se 
mm  i  CheiffMûP  de  ma  femme ,  de 
m^SQp^efde me4  enfwM.  Il  ajouta, 
eu  fe^  douuaut  i  aon  iidèie  serviteur 
qui  (oinbit  en  larmes  :  «(  Dites  à  ma 
yfemmQ  qtiefe  lui  demande  pardon 
»de  ne  Favoir  pas  £iit  descendre  : 
jtî'M  voulu  kû  épargner  ia  douleur 
941'une  4ép2U'atîon  cruelle,  a  U  remit 
u«  ^ulre  (i^uf  t  à  un  comnîssake , 
en  h  'fihargfftnt  de  le  remettre  au 
eons^U  géuéral  de  la  commune.  C^^é- 
Uît  *9n  testament ,  où ,  après  avoir 
pfO&^sé  les  «entimefis  d  un  vrai 
(kféiiti^y  A  reoommaode  à  la  oon-r< 
^untikai  îfa  personnes  qui  lui  sont 
ehèci^s ,  pardonne  à  $es  ennemis ,  et 
oidosMae  à^on  fils -y  en  ca$  qu'il  règAe 
^M  ^e^r^  de  leur  pardonner  de  même. 
U  liaversa  la  première  cour  à  pied , 
et  lofirna  aes  derniers  regards  vers 
Pjgippirlement  où  étaît  sa  famille.  Ac-* 
li^é  à  la  «ecoude ,  il  moota  dans  une 
voibttrç  dans  la<pielle  étaient  aon  con- 
feâseur,  un  officier  et  un  sous-soffi-r 
ekr  de  ^gendarmerie.  La  Vioiture  sui- 
vit le  bouleitardy  bordé  à'ime  qua-^ 
drupte  haie  de  gandes  «ationales  , 
au  nombre  de  près  de  cetnt  mille  ; 
k  plupart  «embbient  affiigés,  maïs 
aucun  n'osa  prendre  la  défense  d'un 
pcinoe  malbeuct^z.  (1  avait,  un  iubit 
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paeCf  nne  veste  blanche,  ta  culotte 
et  h»  bas  gri^s.  Arrivé  au  p<ed  de 
réeha&ud  ,  pbce  Louis  XV , 


confesseur  s  écrie  :  «FiU  de  saint 
aLoub,  nw>nlei  au  cîcl!»  Onaut- 
rait  cru,  à  Taîr  de  Louis  XVi  ,  qu'il 
obéissait  à  aa  voix;  il  ne  parut  un 
peu  ému  qu'au  moment  où  Texécu- 
Uur  lui  eoupa  les  cbeveuz  et  allait 
lui  lier  les  mains  ;  il  êj  reiusa,  ett  di- 
sant :  J^  suis  sÛF  es  moi  :  on  in«- 
aiate;  am  confesseur  lui  dit  alors  : 
0  C'est  W  dernier  sacrifice,  un  trait 
9  de  ressemblance  de  plu6  avec  Jésu»- 
9Cbrist;»et  il  tend  les  mains  avec 
résignation.  Il  s'avance  du  câté  gau* 
cbe  de  Festrade,  et  dit  d'une  voix 
£orte  :  «  Fiançais,  yt  meurs  innocent  ; 
sc'fifll  du  baut  de  Téchafiiud  et  près 
«de  parakre  devant  Dieu  que  je 
vous  dis  cette  vérité  :  je  panionue 
»k  mes  eouemia;  je  désire  que  ma 
nqiort  soit  utile  au  peypie,  et  que 
»la  FranQe...»  A  cas  mots  un  rpuie- 
menft  de  tambours  étouffe  ses  der- 
nières paroles.  Quelques  voix  criè- 
rent :  Grâce  y  grâce  /...  U  n'exi&tait 
plus.  Ua  àts  bourreaux  leuaiii  sa  tête 
à  la  main ,  fit  deux  £bis  Te  tour  ée  l'é* 
ebafaud  ,k  montrant  au  peuple,  qui  fit 
entendre  ces  paroles  barbares  :  P  tve 
la  nation  !  auVe  larépuèùquûL..  Par- 
mi les  spectateurs,  plusieurs  gens 
sen^iMes  irempèrent  des  morceaux 
de  linge  ésfïs  son  sang ,  dislribiièrent 
une  partie  de  ses  vët^meos,  ^qu'ils 
mirent  en  lambeaux  pour  lea  vendre 
ou  les  garder  copme  des  reliques. 
Eu  efiet ,  dans  les  derniers  joura  de 
sa  vie,  Louis  avait  montré  toutes  les 
vertus  d^un  saint ,  ei  il  mourut  avec  la 
ficM  et  la  conetance  d'uu  martyr..  Son 
coups  fut  transporté  à  la  Madelaine  et 
consumé  dans  de  la  chaux  vive,  d'après 
l'oedre  de  la  convention.  Son  testa- 
ment, connu  4te  tout  le  monde ,  ^st 
un  monument  «éternel  de  sensibilité, 
de  veciu  et  d'béro3â»me.  Louis  avait 
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aoe  iasInieUoa  peu  commune;  il 
parlait  purement  le  lattn,  possédait 
par&itemeiit  rbistoîre  et  la  géogra- 
phie. Dans  ee  qu*il  a  écrit,  on  trouve 
«a  stjle  simple ,  mais  pur ,  noble  et 
éloquent.  On  ku  attribue  un  portrait 
du  ministre  Ghobeui  <jui  ne  serait 
pas  indigne  de  Tacite.  L'est  d'après 
ses  observations  qu'un  académicien 
célèbre  réforma  plusieurs  erreurs 
dans  une  carte  des  mers  du  nord.  Le 
bailli  de  SufEren,  i  son  retour  de 
riode  9  fut  étonné  de  la  par&ite 
connaissance  que  Louis  XVi  avait 
de  ce  pays.  Ami  des  sciences  et  de 
toQt  ce  qui  pouvait  contribuer  à  leur 
rogrès ,  il  donna  des  ordres  à  tous 
es  marins,  quoique  la  France  fût 
alors  eo  guerre  avec  la  Grande-Bre- 
tagne ,  ne  respecter  le  pavillon  du 
capitaine  Cook,  et  de  secourir  en 
toat  fieu  ce  célèbre  navigateur.  A 
cette  même  époque,  il  apprit  en  peu 
de  temps  l'anglais ,  et  le  pariait  avec 
beaucoup  de  facilité.  Sans  faste  ^ 
simple  dana  ses  goAts  comme  dans 
ses  moeurs,  il  aimait  le  travail  et  les 
plaisirs  innocens.  La  lecture ,  l'exer- 
cice de  la  cfaasse  et  de  quelques  arts 
mécaniques  forent  ses  seuls  délasse- 
meas.  Ses  défauts  mêmes  ne  par-^ 
tiient  que  d'une  bonté  extrême  qui 
le  rendît  trop  confiant  à  Tégard  de 
«jttetques-uns  de  ses  ministres^  et 
d'une  modestie  excessive  qui  lui  fit 
te^îr  une  conduite  toujours  vacillante 
en  des  circonstances  où  son  propre 
salut  et  celui  de  l'état  exigeaient  des 
coups  vigoureux  et  âts  punitions 
exemplaires.  Tel  est  le  monarque 
«pie  des  monstres  envoyèrent  à  I  é- 
t4tt{aud  au  miKeu  de  la  France  stu- 
pide  de  teo'eur  et  malgré  l'indi- 
gnation de  toute  TEuropei.  Déplo- 
rons les  maHienrs  de  Louis ,  respec- 
tons sjçs  vertus ,  et  honorons  à 
jtmais  sa  mémoire. 
LOUIS  XVII, £ls  du  précédent. 
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naquit  \  Versailles  le  27  mars  1785 , 
devint  dauphin  de  France  par  la 
mort  de  son  frère ,  arrivéç  en  1789* 
I>ès  son  âge  le  plus  tendre ,  il  an- 
non^  la  même  sensibilité  et  la 
même  douceur  que  son  père ,  l'es- 
prit et  la  bonté  touchante  de  sa 
mère.  Sa  physionomie  naïve  et  in- 
téressante prêtait  un  nouveau  char- 
me à  ses  reparties  ingénieuses  et 
à  son  affabilité.  Après  la  journée 
du  6  octobre  1789  9  il  suivit  son 
père  à  Paris,  logea  avec  lui  au  châ- 
teau des  Tuileries.  On  l'habilla  en 
garde  national ,  et  on  lui  apprit 
r  exercice,  qu'il  Élisait  avec  une  grâce 
admirable.  En  même  temps  on  lu} 
céda  un  angle  du  jardin ,  entouré 
d'une  claire-*  voie  y  pour  y  élever  des 
lapins  et  y  cultiver  des  fleurs.  Lci 
jeune  prince  s'empressait  d'en  venir 
oft'rir  à  quiconque  s'approchait  de 
la  palissade,  ou  semblait  s'intéresser 
à  ses  amusemeus.  A  un  âge  où  l'on  nd 
connaît  que  les  plaisirs  innocens,  il  fut 
condamné  à  soufirir  les  impressions 
les  plus  douloureuses ,  et  il  partagea 
les  dangers  des  5  et  6  octobre  et  du 
20  juin.  Le  lendemain  de  cette  jour- 
née, voyant  encore  quelques  mou» 
vemens  autour  de  lui ,  il  se  réfugia 
tout  tremblant  auprès  de  la  reine ,  et 
s'écria  :  Maman ,  est-ce  qu'hier 
n' est  pas  fini?  fktvjiermé  au  fempte 
avec  sa  famille ,  il  en  devint  la  cpn-* 
sotation  par  sa  doifceur ,  son  attaché-* 
ment  et  son  application  à  l'étjiide. 
C'était  son  auguste  père  lui-même 
qui  lui  apprenait  à  lire  et  à  écrire,  et 
qui  partageait  ses  jeux.  L'en  (an  t~ 
ayant  perdu  plusieurs  parties  au  jeu 
de  siam,  s'écria  :  Ce  nombre  seize 
est  bien  mcdhtureux  !  *-«>  Qui  le 
sait  mieux  ûue  moi  f  répondit  $;on 
père.  Quand  il  eut  appris  la  con- 
damnation de  ce  père  qu'il  ché* 
rissalt  si  tendrement ,  il  franchit  les 
I premières  portes  de  la  tour;  on  lui 
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demanda  où  il  courait  :  «Je  \ajs, 
«dît-il 9  parler  au  peuple,  me  mettre 
»à  genoux  y  et  le  prier  de  ne  pas  bire 
nmourlr  papa.»  11  n'y  avait  que  six 
mois  que  Louis  XVI  était  mort  qu^ou 
Farracha  des  Lras  de  sa  mère  pour 
le  livrer  à  un  cordonnier,  liomme 
Ignorant  et  féroce ,  qui  seconda  de 
sou  mieux  les  intentions  des  pcr^^ers 
oui  le  lui  avaieiil  confié.  Pour  lui 
donner  ses  manières  brutales ,  il  lui 
apprit  à  Loire ,  à  jurer ,  à  se  servir 
des  expressions  les  plus  Lasses  et  les 
plus  indécentes.  On  ne  saurait  dé- 
crire les  tourmens  qu^essuya  cette 
tendre  victime,  que  sa  naissance  ap- 
pelait à  la  splendeur  du  trône  et  au 
respect  des  nations.  Il  passait  le  jour 
dans  les  occupations  les  plus  viles, au 
service  dé  son  LarLare  geôlier.  Ce- 
lui-ci le  forçait  par  la  terreur  à  danser 
la  carmagnole,  et  jusqu'à  maudire 
son  père  et  sa  mère.  Lorsque  la  nuit 
paraissait,  il  le  faisait  coucher,  et 
à  peine  était -il   plongé  dans    son 
premier  sommeil,  qu'il  le  réveillait 
en  lui  criant  d'une  voix  efIroyaLle  : 
«  Capet ,   dors-tu  ?  »  C'était   pour 
s^assurer  qu  il  ne  s'était  pas  évadé. 
Le  jeune  prince ,  qui  avait  une  figure 
céleste,  se  ressentit  enfin  des  mau- 
vais traitemens  qu'on  lui  faisait  éprou- 
ver. Son  dos  se  courLa  comme  ac- 
cabld  du  fardeau  de  la  vie;  peu.  à 
pvù  il  perdit  ses  iacullés  morales;  il 
ne  lui  resta  d'auffe  sentiment  que 
celui  de  la  reconnaissance ,  «  non  pour 
»le  Lien  qu'un  lui  faisait,  dit  son 
»  annotateur,  mais  |K)ur  le  mal  qu'où 
n  ne  lui  l'ai^aît  pas.  »  11  snccomLa  enfin 
le  ^9  juillet  1794*  ^«^  mort  préma- 
turée, et  les  ulcères  qui  couvraient 
son  corps ,  firent  croire  qu'il  avait 
été    er.ipoisonné  ;   ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  ChaLot  dit  à  l'as- 
semLlée   que  c'était  à  l'apothicaire 
à   eu    délivrer   la  France  ;  et  que 
sous  Robespierre ,  on  avait  offert  à 
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un  pharmacien  de  Paris  udc  somme 
de  cent  mille  écus  pour  avoir  le  se- 
cret d'un  poison  lent  et  ellicace. 
Cependant  le  procès  verbal  de  rou- 
verlure  du  corps,  faite  par  Desault, 
ne  l'annonce  pas.  Il  faut  néanmoins 
observer  que  ce  chirurgien  mourut 
peu  de  temps  après ,  et  on  crut,  avec 
assez  de  fondement,  que  sa  mort 
n'avait  pas  été  naturelle.  Quoi  qu'il 
eu  soit,  les  mauvais  traitemens  .  la 
terreur,  Tabus  des  liqueurs  fortes, 
auraient  sutH  pour  terminer  les  jours 
du  jeune  et  malheureux  prince. 

Chique  joar  cUn«  son  s«in  yene  an  poiaoB  w-^ 

Quelles  mains  ont  bâté  son  al  tente  fanett»? 
Lto  monde  ippril  «a  fin  ;  la  tombe  sait  («  reato. 

(  Deliua  ,  Poème  de  la  PiUé.  ) 

LOUIS  (  Antoiiie-Heori  d.^ 
Bourbon-Condé  ) ,  duc  d'Ënghiem.  .^ 
naquit  à  Chantilly  le  a  août  177&   y 
de  Louis-Henri- Joseph  de  Bourbon, 
et  de   Louise  -  Thérèse  -  Mathilde 
d'Orléans.  Ce  prince ,  digne  desceiH 
dant  d*un  héros  toujours  cher  il  h 
France ,  destiné  pour  être  rhonneiir 
de  son  auguste  iamille  ,  et  la  gloife 
de  sa  patrie ,  périt  victime  de  I  aniii- 
tion  et  du  despotisme.  11  reçut  UM 
excellente  éducation ,  et  les  uualitéi 
de  son  cœur  et  de  son  espnt  rsa- 
raient  fait  remarquer  dans  une  c\xu/t 
moins  élevée  ;  ou  peut  dire  de  laii 
qu'il  méritait  le  rang  où  l'avait  p||Cé 
la  Providence.  £n  1788  il  fut  décoré 
de  Tordre  du  Saint-Esprit ,  et  quel- 
ques jours  après  il  siégea  au  parl^ 
ment  de  Paris.  1 1  était  au  milieu  dl 
prince  de  Condé  et  du  duc  Je  Bout 
bon.   Cette  circonstance  n'échapf 
pas  au  président ,  qui  observa  qi 
pour  la  première  fois  la  cour  0 
pairs  voyait  siéger  ensemble  le  grar 
père  ,  le  père ,  et  le  petit-fils.  M 
duc  d'Enghien  prononça  un  discr 
qui  mérita  tous  les  sullrages  ;  ( 
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même  année  il  accompagna  son 
aïeal  à  Dankcrque.  De  retour  à  Pa- 
ris ,  il  n'en  sortit  le  16  juillet 
17 89  que  pour  y  reatrer  et  rece- 
voir la  mort  la  plus  injuste.  Après 
avoir  parcouru  différentes  cours  du 
continent,  il  revint  en  1792  en 
Fbndre  avec  son  père  ,  sous  les 
ordres  duquel  il  fit  la  campagne  de 
celte  année  ;  et  lorsque  te  corps 
ivL  duc  de  Bourbon  fut  dissous ,  il 
alla  rejoindre  à  Brisgau  Tarmée  du 
prince  de  Condé.  Le  12  septembre 
il  fit  passer  Tlnn  à  son  corps  d'ar- 
mée ;  le  i3  octobre ,  à  Tattaque  des 
lignes  de  Wesseimbourg ,  il  montra 
beaucoup  de  talens  militaires.  Mais 
c'est  au  combat  de  Berstheim ,  le 
2  décembre ,  qu^on  reconnut  en  lui 
rilfiistre  rejeton  de  tant  de  héros.  Le 
prince  de  Condé  faisait  des  prodiges 
de  valeur  à  la  tête  de  Finfanterie ,  et 
la  cavalerie  était  sous  les  ordres  des 
dues  d^£ughien  et  de  Bourbon.  Ce 
prince  ajaut  été  blessé  d'un  coup  de 
sabre  au  commencement  de  1  ac~ 
tîon,  fut  obligé  de  se  retirer.  Le  duc 
d'ËnghIen  commanda  alors  la  cavale- 
rie en  chef;  les  manœuvres  qu'il 
ordonna  furent  &ites  si  à  pro- 
pos ,  et  si'  bien  exécutées ,  qu'elles 
excitèrent  l'admiration  des  vieux 
capitaines  :  le  duc  d'Ënghien  n'a- 
vait alors  que  21  ans.  Après  le 
combat  il  se  rendit  à  Hagenau ,  pour 
s'informer  de  la  santé  ^e  son  père , 
dont  la  blessure  n*ent  pas  de  suites 
ficheuses.  A  son  retour  au  camp^ 
il  accompagna  le  prince  de  Condé 
dans  sa  visite  aux  soldats  et  offi- 
ciers républicains  blessés  ;  loin  d'a- 
voir etf  recours  au  droit  funeste  des 
représailles  ,  ils  ordonnèrent  ,  au 
grand  étonnement  des  prisonniers , 
qu'on  eût  pour  eux  jes  mêmes  soins 
et  les  mêmes  égards  que  pour  les 
militaires  S04is  leurs  ordres.  Les  fa- 
tigues de  cette  campagne  occasio- 
ilL  Supp. 
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nèrent  à  M.  le  duc  d'Eàghien  une 
maladie  qui, heureusement  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  £n  1794  il  fut  ■ 
reçu  chevalier  de  Saint-Louis ,  et 
au  mois  de  juillet  de  Tannée  sui-^ 
vante  il  se  sépara  pour  la  première 
fois  de  son  père.  Le  duc  de  Bour- 
bon partit  pour  l'Angleterre  ,  et  il 
était  bien  loin  de  prévoir  que  cet 
adieu  était  le  dernier  qu'il  donnait 
à  un  fils  unique  ,  et  si  digne  de  ses 
aiïectious.  Le.  prince  de  Condé  con«< 
fia  en  1796  le  commandement  de 
son  avant  garde  au  duc  d'Ënghien  , 
qui  se  couvrit  de  nouveaux  lauriers 
pendant  toute  cette  campagne.  Les 
républicains  l'ouvrirent  le  24  juin  , 
et  passèrent  le  Rhin  à  KehI.  Le  duc 
d'Ënghien  marcha  contre  eux  ;  le 
26  if  reprit  un  moulin  et  d'autres 
postes  importans  ;  le  27  il  se  battit 
avec  intrépidité  toute  la  journée  , 
dans  la  forêt  de  Schouter ,  jusqu'à 
ce  que  la  défection  des  troupes  du 
cercle  de  Souabe ,  qui  appuyaient  sa 
droite ,  l'eurent  obligé  à  se  retirer 
sur  Offenbourg ,  dans  la  vallée  de 
Kinch.  Le  lendemain  il  ^e  réunit  au 
prince  de  Coudé-,  et  reprit  la  ligne 
de  bataille.  Du  28  juin  au  14.  sep- 
tembre il  remporta  plusieurs  avan- 
tages ,  notamment  à  Oberkamlach  , 
dans  la  nuit  du  12  au  i3  septembre  , 
et  dans  le  combat  près  de  ScbufTen^ 
ried ,  livré  le  3o  clu  même  mois.  Il 
acquit  une  nouvelle  gloire  à  la  dé- 
fense dû  pont  de  Munich ,  où  Ton  se 
battit  pendant  dix  huit  jours.  La 
renommée  des  taieus  militaires  et  de 
la  bravoure  du  duc  d  Ënghien  s'était 
répandue  dans  l'armée  des  répuhli^ 
cains,  qui  voulaient  le  connaître  per- 
sonnellement. Le  duc  céda  plusieurs 
fois  à  leurs  désirs,  et  ils  restèrent  tou- 
jours découverts  devant  lui.  Ces  mi-* 
litaires ,  qui  rendaient  cet  hommage 
au  mérite  et  à  la  naissance,  étaient 
sous  les  ordres  du  général  Moreau. 
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l.e  traité  iz  Leobeu ,  en  1797  ,  ame- 
na le  licenciemeat  du  corps  de  Cou- 
dé. Le  priuce  passa  en  Russie  ,  et  y 
resta  jusqu'en  1 799  ,  qu'il  revint  eu 
Souabe ,  et  chargea  son  petH-fils  de 
défendre    Constance.    Lorsque    le 
prince  de  Condé  ,  qui  protégeait  la 
retraite  des  Russes  poursuivie  par 
Masséna,  fut  contraint  de  repasser 
le  Rhin ,  le  duc  n'ayant  que  deux 
mille  hotnmes  ,  soutint  depuis  cinq 
heures  du  matin  jusqu'à  onze  heu- 
res et  demie,  tous  les  efforts  de 
la  division  de  Le  Courbe.  Il  se  dis- 
tingua également  dans  la  campagne 
de  1800  ;  et  à  la  suite  d'un  engage- 
ment qu'il  eut  près  de  Rosenheim , 
il  rencontra  un  jeune  hussard  répa- 
blicatn ,  resté  blessé  dans  un  champ, 
il  le  et  relever ,  mettre  dans  son 
propre  Ht ,  donna  ordre  aux  chirur- 
giens d'en  avoir  un  soin  tout  parti- 
culier ;  et  lorsqu'il  fut  guéri ,  il  le  fit 
conduire  aux  avant-postes  fran^îs. 
Après  le  traité  de  Lunéville,en  1801, 
le  corps  d'armée  de  Condé  fut  li- 
cencié une  seconde  fois.  Le  prince 
de  Condé  se  rendit  en  Angleterre , 
et  le  duc  d'Ënghien,  cédant  aux  in- 
vitations réitérées   du  tardhial  de 
'Bohmn ,  revint  à  Ettenheim ,  avec  la 
«princesse  Charlotte  de  Rohan-Ro- 
•chefort.  Il  avait  connu  cette  dame 
en  1794  »  et  on  prétend  qu'il  s'était 
'uni  avec  elle  par  des  liens  secrets. 
Les  états  du  cardinal  passèrent  en 
1802  sous  la  domination  de  Baden , 
et  le  duc  ayant  obtenu  la  permission 
du  margrave ,  continua  son  séjour  à 
£tlcnheim,  où  il  vivait  en  simple 
particulier.  £n   i8o4 ,  Buonaparie 
ayant  été  informé ,  par  les  nommés 
Querelle  et   Philippe  ,   épicier  au 
'  Treport ,  d'une  correspondance  se- 
crète (  que  ce  dernier  lui  livra  )  des 
princes  de  Bourbon  avec  qjielques- 
uns  de  leurs  agens  établis  à  Paris  ; 
voyant  que  daus  cette  correspon- 


LOU 

dance  ils  formaient  le  projet  de  rea- 
trer  dans  leurs  droits ,  et  que   Pl^ 
chegru  et  les  ducs  de  PoHgnac ,  etc. , 
étaient  à  la  tête  du  projet ,    crut 
devoir  sVmparcr  de  la  personne  du 
duc  d'£nghien.  Napoléon  supposait 
que  ce  prince  n'était  pas  étranger 
dans  cette  entreprise ,  et  il  espérait 
trouver  dans  ses  papiers    de   plus 
amples  éclaircissemens.  Il  dépêcha  à 
cet  objet,  en  Alsace,  M.  de  Caulîn- 
court ,  gentilhomme  picard ,  attaché 
jadis  à  la  maison  de  Condé ,  et  le  fit 
accompagner  par  Ordonner ,  officier 
supérieur  de  sa  garde.  Le  prétexte 
de  leur  mrssion  était  d'accélérer  la 
confection  d'une  flottille  de  bateaux 
plats ,  destinés  à  l'expédition  pro- 
jetée alors  contre  l'Angleterre.  M* 
dt  Caulincourt  arriva ,  avec  Ordon- 
ner, à  Strasbourg  :  il  avait  sous  ses 
ordres  un  certain  Rosey  ,  et  le  trop 
lameux  Méhée.  On  envoya  déguisés 
à  Ettenheim  un  officier  de  gendar^ 
merie  ,  nommé  Chariot ,  et  un  ma- 
réchaUdes-logis    du    même   corps, 
appelé  PfersdorlF,  afin  de  connaître 
avec  exactitude  l'habitation  du  prince 
et   son  état  de  défense.  Ils  firent 
naître    des     soupçons  ,    et    alors 
Schmidt ,  ancien  officier  de  Tarmée 
de  Condé  ,  reçut  l'ordre  de  décou- 
vrir adroitement  les  projets  de  Pfers- 
dorlT;  mais  celui-ci  sut  le  dérouter, 
tandis  que  Schmidt  se  vantait  de 
l'avoir  pénétré  ,  en  assurant  que  les 
deux  inconnus  ne  devaient  inspirer 
aucune  crainte.  Pendant  ce  temps 

Ordonner  et  le  général  F furent 

dépêchés  à  Ettenheim  ;  Caulincourt 
était  passé  à  OlTeubourg  ,^pour  y 
arrêter  quelques  émigrés  de  marque. 
Malgré  te  rapport  de  Schmidt,  le 
duc  d'Ënghien  ,  qui  avait  passé  tout 
le  jqnr  à  la  chasse ,  résolut  de  quitter 
Ettenheim  le  jour  suivant^  i5  mars. 
Mais  par  malheur  cette  résolution 
était  deventie  trop  tardive.  La  nuit 
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do  i5  son  habitatîoa  fut  cernée  par 
ètuT  à  trois  cents  hommes ,  partiii 
li'squeb  se  trouvaient  plusieurs  geu- 
«braies.  Ces  dcniiers  Ignoraient  le 
Térttable  but  de  leur  expciUlion  ;  et 
quand  ils  l'apprirent ,  ils  en  témoi- 
gnèrent les  plus  yifs  regrets.  Le  duc 
d'£nghîen ,  averti  qu'on  entendait 
dn  bruit  autour  de  sa  maison ,  saute 
^e  son  lit  en  chemise  >  et  sVm^Kire 
d'no  fusil  ;  un  de  ses  valets  de  pied 
€n  prend  un  autre  ;  ils  ouvrent  la 
fenêtre  ;  le  dnc  crie  :  Qui  va  là  ? 
et  sur  la  réponse  de  C...  ils  allaient 
faire  feu  ;  mais  Schinidt ,  relevant  le 
fqsii  du  duc  d'Ënghien  ,  lui  dit  que 
toute  défense  était  inutile.  Le  duc 
obtint  alors  ta  promesse  ètn  baron 
deGriinstein  que ,  si  Ton  demandait 
le  duc  d'Knghien  ,  il  se  nommerait, 
afin  de  lui  laisser  la  bcilité  de  s'éva- 
der. 11  se  revêtit  d'un  pantalon  et 
d'aoe  veste  de  chasse ,  mais  il  n'eut 
Ms  le  temps  de  mettre  ses  bottes. 
rferMlorlT,  suivi  d'autres  gendarmes, 
entre  le  pistolet  à  la  mam ,  et  de- 
nande:  «  Qui  de  vous  est  le  duc 
d'Ënghien  ?»    Il  réitère  la  même 
question  ,  et  le  baron  de  Griiiistein 
I     Kste  toujours  muet.  Le  duc  répon- 
dit alors  :    «  Si  vous  venez  pour 
•l'arrêter  ,  vous  devez  avoir  son  si- 
ignalement  y  cherchez- le.  »  Lesgen- 
\    darmes  répliquèrent  :  «  Si  nous  1  a- 
[    I  viens ,  nons  ne  ferion3  pas  de  ques- 
*tions  ;  puisque  vous  ne  voulez  pas 
»Pindiqn'*r,  marchez  toas.  »  Le  che- 
Talîer  Jacques ,  secrétaire  du  prince , 
averti  des  dangers  de  S.  A. ,  envoya 
un  de  ses  domestiques  à  Téglisc  voi- 
•tne  pour  sonner  le  tocsin  ,  mais  le 
clocher   était  déjà    occupé  par  un 

E*  uet  de  soldats.  Il  se  rendit  alors 
s  la  maison  de  Fauguste  prison-^ 
oier  :  on  le  repoussa  ;  mais  ayant 
îniôsté  ,  on  le  laissa  entrer  ,  en  di~ 
not  :  C*€n  est  toujours  un  de  plus. 
Il  resta  ensuite  plusieurs  mois  dans 
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les  cachots  de  Vincennes.  Le  prince , 
avec  plusieurs  olBcirrs  de  sa  maison^ 
escorté  par  la  gendarmerie ,  quitta 
Ëttenheim.  La  princesse  de  Kohan 
eut  la  douleur  de  voir  pajser  le  duc 
d'Ënghien  dans  ce  triste  équipage  j 
elle  le  vit  pour  la  dernière  fois.  On 
fit  halte  dans  un  moulin ,  à  peu  de 
distance  de  la  ville.  Ayant  reconnu 
les  lieux  ,  les  gens  du  prince  eurent 
pour  un  moment  Tespuir  de  le  sau- 
ver ;  mais  une  porte  de  «lerrière  , 
seule  issue  qui  restait  ,  se  trouva 
barricadée  au  dehors ,  et  toute  ten- 
tative devint  alors  inutile.  Après 
que  le  prince  eut  reçu  le  linge  et  les 
habits  qu'on  lui  permit  d  ejivoycr 
chercher  à  Etti^nheim ,  on  se  remit 
en  marche ,  et  on  passa  le  Rhin  à 
K.oppel.  Au  sortir  du  bateau  ,  à 
Kheinau,  n'ayant  pu  se  procurer  At& 
voitures,  les  prisonniers  furent  con- 
traints d'aller  à  pied  ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  trouvèrent  de  mauvais  chariots 
qui  les  conduisirent  à  Strasbourg. 
On  plaça  dans  la  maison  de  Char... 
le  prince ,  qui ,  ayant  cru  remar- 
quer dans  un  officier  de  sou  escorte 
quelques  desseins  de  le  sauver ,  le 
prit  à  part ,  et  lui  promit  de  faire  sa 
fortune,  s'il  facilitait  son  évasion; 
mais  rofficier  s'y  refusa  constam- 
ment. Le  prince  fut  transporté  à  la 
citadelle,  dont  le  commandant  reçut 
durement  l'illustre  piisonnier  ,  et 
mit  des  sentinelles  dans  l'intérieur 
de  sa  chambre.  Le  général  Levai  les 
fit  retirer  ,  désapprouva  la  conduite 
du  commandant  ,  et  vint  visiter  le 
prince  ,  auquel  il  témoigna  des 
égards  et  du  respect.  Le  duc  d'Ën- 
ghien distribua  dans  la  citadelle 
quelque  argent  parmi  ses  ^ens. 
On  y  fit  le  dépouillement  des  papiers 
dont  on  s'était  saisi  à  Ëttenheim, 
et  on  proposa  au  prince  de  les  para- 
pher :  il  s'y  refusa,  et  déclara  qu'il 
ne  signerait  le  procès  vecbal  qu'ea 

TO. 
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présence  du  chevalier  Jacques.  On 
en  fit  part  au  préfet  qui  y  consentît. 
Parmi  ces  papiers ,  dont  on  n^a  pas 
eu  connaissance  y  on  trouva  deux  let* 
très  contenant  quelques  plaisante- 
ries sur  Buonaparte.  Le  prince  vou- 
lut les  yeter  au  feu  ;  le  commissaire 
de  police  Popp  ,  qui  se  conduisit 
d'une  manière  honorable  ,  ne  s'y 
apposait  pas  ;  mais  Char....  le  ré- 
primanda sévèrement ,  et  lui  dit  : 
Croyez-'DOus  faire  eànsi  votre  de- 
i/oîr?  D'après  le  rapport  qu  ou  avait 
envoyé  à  Paris  sur  les  papiers  sai- 
sis au  duc  d'Ënghien ,  on  attendait 
les  ordres  de  Buonaparte  ;  ils  arri- 
vent, et  le  1 8  mars,  de  grand  ma- 
tin ,  des  gendarmes  entrent  dans  la 
prison  du  prince  ,  entourent  son 
lit,  et  lui  ordonnent  de  s'habiller 
4  la  bâte.  Ses  gens  accourent;  et 
il  sollicite  d'emmener  son  fidèle 
Joseph  :  on  lui  dit  «  qu'il  n'en  aura 
»pas  besoin.  »  Il  demande  quelle 
quantité  de  linge  il  peut  emporter 
avec  loi ,  et  on  lui  répond  :  «  Une 
»  ou  deux  chemises. .  »  JiC  prince 
alors  prévit  le  sort  qui  l'attendait. 
Il  prit  deux  cents  ducats  ;  il  en  remit 
cent  au  chevaKer  Jacques  pour  payer 
la  dépense  des  prisonniers.  Il  em- 
brassé sts  serviteurs  fidèles  ,  et  leur 
dit  le  dernier  adieu.  On  le  fait  en- 
trer dans  une  voiture  qui  marche 
jour  et  nuit  ;  le  20 ,  à  4  heures  et 
demie  du  soir,  on  arrive  aux  portes 
de  Paris ,  près  la  barrière  de  Pantin. 
Un  courrier  s'y  trouve  qui  apporte 
l'ordre  de  tourner  le  long  des  murs 
jusqu'à  Vincennes.  Le  prince  entra 
dans  cette  prison  à  cinq  heures.  Ha- 
rel ,  commandant  de  Viocennes  , 
voyant  une  si  nombreuse  escorte, 
dit  à  sa  femme  :  «  Je  ne  sais  quel 
9 est  ce  prisonnier,  mais  voilà  bien 
»du  monde  pour  s'assurer  de  sa  per- 
»  sonne.  »  La  femme  d'Harel  recon- 
naît le  dyc  d'Ënghien,  et  s'écrie  : 
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a  C'est  raonfirère  de  lait!  n  Le  prince, 
exténué  de  b,esoin  et  de  Êitigue  , 
prit  un  léger  repas ,  et  pria  qu'on 
lui  tînt  prêt  pour  le  lendemain  un 
bain  de  pieds.  H  se  jette  sur  un  mau- 
vais lit ,  placé  dans  une  pièce  à  l'en- 
tre-sol^  près  d'une  fenêtre  dont  deux 
carreaux  étaient  cassés  ;  sur  l'obser- 
vation du  prince ,  on  les  masqua  avec 
une  serviette.  Il  s'endormit  profon- 
dément. Vers  les  1 1  heures  du  soir 
il  fut  éveillé  en  sursaut.  Conduit 
dans  une  pièce  du  pavillon  faisant 
face  au  bois ,  il  y  trouve  réunis  huit 
militaires;  c'étaient  le  général  Hollin, 
commandant  des  grenadiers  à  pied 
de  la  garde  ^  Guitton, colonel,  com- 
mandant le  premier  régiment  des 
cuirassiers  ;  Bàzamont ,  commandant 
le  4^  d'in&nterie  légère  ;  Ravier  , 
colonel,  commandant  le  18*  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne;  Barrois, 
colonel ,  commandant  le  96^  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne;  Rabbe, 
colonel,  commandant  le  a*  régî" 
ment  de  la  garde  municipale  de  Pa- 
ris ;  d'Autencourt ,  major  de  la  gen- 
darmerie d'élite,  faisant  les  fonc- 
tions de  rapporteur  ;  Molin ,  capi- 
taine au  lo*"  régiment  d'in&ntçrie 
de  ligue ,  greffier.  Tous  ces  mili- 
taires avaient  été  choisis  par  Murât, 
gouverneur  de  Paris ,  qui  se  trou- 
vait sur  les  lieux.  Ils  dressent  à  la 
hâte  une  instruction  criminelle.  Le 
prince,  interrogé  pourquoi  il  avait 
porté  les  armes  contre  son  pays  : 
^a  J'ai  combattu  ,  répondit-il ,  avec 
»ma  famille,  pour  recouvrer  l'héri- 
»tage  de  mes  ancêtres;  mais  depuis 
»que  la  paix  çst  faite,  j'ai  déposé  les 
»  armes,  et  j'ai  reconnu  qu'il  n'y 
«avait  plus  de  rois  en  Europe.  » 
L'air  calme  du  prince ,  son  intré- 
pidité ,  la  noblesse  de  son  maintien  j 
et  son  innocence ,  frappèrent  les  ju- 
ges ;  ils  hésitèrent  un  moment ,  et 
envoyèrent  leur  rapport  à  Napo- 


LOU 

léon.  11  avait  tenu  un  conseil  privé 
aai  Tuileries  pour  décider  du  sort 
da  doc  d'Enghien.  Cambacérès  opina 
pont  lui  sauver  la  vie.  Eh  !  depuis 
ffuand^  dit  Buonaparte  en  colère  , 
étes-vous   si  ai^are  du  sang  des 
•Bourbons  ?  (  Cambacérès  avait  voté 
pour  la  mort  de  J^ouis  XV'l  ).  Le 
i^pport  des  juges  du  duc  d*£nghien 
Teviot  à  Vincennes  avec   ces  trois 
mots  :  Condamné  a  mort.  Le  juge- 
ment est  prononcé  à  quatre  heures, 
li'oflicier  des  gendarmes  qui  surveil- 
laient le  prince  avait  été  élevé  dans  la 
maison  de  Condé.  Le  duc  d'£ngbien 
le  reconnaît;  mais  celui-ci  baisse 
la  tête  et  ne  sait  que  pleurer.  En 
ooittant  la  salle  du  conseil ,  et  tan- 
dis qu^il  descendait  dans  le  fossé 
par    un    escalier    obscur    et    tor- 
tueux ,   le    prince  dit  à  cet  offi- 
cier :  «Est-ce  qu^on  veut  me  pion- 
>ger  dans   un    cachot  i'  Suis  -  je 
»  destiné  à  périr  tout  vivant  dans  les 
B oubliettes  ?  —  Non ,  monseigneur, 
•loi    répondit  -  il    en    sanglotant , 
usoyex  tranquille.  *)    On  arrive  au 
lieu  du   massacre  ;   il  était  quatre 
beures  et  demie.  Le  prince  voyant 
alors  le  supplice  qu'où  lui  destine , 
l'écrie  :    «  Ah  !  grâce  au  ciel ,  je 
«mourrai  de  la  mort  du  soldat  ?  » 
La  femme  du  commandant  de  Vin- 
cennes )  qui  avait  aussi  été  élevée 
par  les  soins  de  Fauguste  famille  de 
Condé  9  fut  saisie  dVIFroi  quand  elle 
vit  passer  le  duc  d^Enghien  au  mi- 
lieu de  ses  bourreaux.  Son  mari , 
pour  b  calmer  ,  lui  dit  froidement . 
«Sois  tranquille,  le  bruit  que  tu 
Bvas  entendre  n'est  que  pour  l'et- 
•frajer.  »  Le  prince  avait  demandé 
on  ecclésiastique  pour  l'assister  dans 
ses  derniers  momens  :  «  Est-ce  que 
'tnyeux  mourir  comme  un  capucin? 
liai  répondit  im  de  ces  misérables. 
>^Tu  demandes  un  prêtre;  bah!  ils 
i^sont  couchés  à  cette  beure-ci.  » 
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Ce  fut  alors    qu'on   aperçut   dans 
l'illustre  victime  le  premier  mouve- 
ment  d'indignation,   il  ne  dit  pas 
un   mot ,  s'agenouille ,   élève    son 
âme  à  Dieu ,  et  après  un  moment  de 
recueillement^  il  dit  avec  intrépitiité: 
«Marchons.  »  Peu  avant  de  mourir, 
il  sollicita  qu'on  remît  à  la  princesse 
de  Rohan  une  tresse  de  cheveux, 
une  lettre  et  un  anneau  :  un  sol- 
dat s'en  était  chargé  ;  mais  Faide  de 
camp  s'en  étant  aperçu ,  les  saisit , 
et  s'écria  :  «  Personne  ne  doit  faire 
»ici  les  commissions  d'un  traître  !  » 
Debout  et  de  l'air  le  plus  intrépide  f 
au  moment  (Pétre  frappé ,  il  dit  aux 
gendarmes  :  «  Allons ,  mes  amis.  — - 
))Tu  n'as  point  d'amis  ici,  »  répon- 
dit une  voix  féroce  :  c'était  celle  de 
Murât;  il  ne  prévoyait  pas  alors  qu'il 
devait  un  jour  descendre  d'un  trône 
usurpé  pour  recevoir  le  même  sort , 
qu'il    avait   justement  mérité.   Le 
prince  fut  à  Tinstant  fusillé  dans  la 
partie  orientale  des  fossés  du  châ- 
teau à  l'entrée  d'un   petit  jardin. 
La  veille,  tandis  qu'il  soupait,  on 
lui   avait  creusé  sa  fosse;  l'tm  des 
gardes  de  la  forêt  avait  prêté  la  pelle 
et  la  pioche  :  on  y  jeta  son  corps 
tout  liabillé.  C'est  ainsi  que  périt  à 
l'âge  de  32  ans,  et  au  milieu  de  la 
plus  illustre  carrière,  ce  jeune  héros, 
l'espoir  ,  Tornement  de  son  auguste 
(àmdie,  et  c'est  en  lui  que  s'est 
éteinte  b  branche  du  grand  Condé. 
Le  lendemain  de  l'exécution ,  le  pré- 
sident de  la  commission   militaire 
rendait  compte  chez  Cambacérès  de 
l'événement  de  la  veille  ,  et  après 
avoir  loué  le  courage  du  prince ,  il 
ajouta  :  «  Ses  réponses  ont  été  fort 
»  simples  ;  mais  heureusement  il  nous 
'>a  dit  son  nom ,  car  ma  foi ,  sans  cela , 
))nous  aurions   été  fort  embarras^ 
ses.  »  On  assure  que  le  roi  de  Suède , 
Gustave-Adolphe  ,  s'étant   trouvé 
daus  les  états  de  l'électeur  de  Ba* 
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«ko,  anmonvent  it  celle  arrestation 
qdi  vîoiast  »  b  fois  b  justice  et  le 
énrit  des  gens ,  avatt  dépêché  un  de 
se&:aides  de  camp  à  Buonapacte  pour 
le  conjurer  de  respecter  les  jours  du 
\eunè  prince;  mais  ,  quelqu'eût  été 
iei  résultai  de  cette  mission,  l'aide 
de  camp  s^arrétaTÎngt^quatre  heures 
a  Maney ,  et  n^arrîva  qa^après  rexé- 
efttion.  On  assure  également  que 
parmi. les  papiers  du  duc  d^Ënghien, 
aocuae  pièce  ne  fut  trouvée  relative 
à  Fad&îrè  de  Pichegru.  On  honora 
k  Londres  et  h  Pétersbourg  par  des 
céhéffioniès  religieuses  la  mémoire 
de  ter  illustre  et  malheureux  prince» 
A  Paris  ses  obsèques  n'eurent  lien 
que  douze  ans  après  ,  et  à  Tépo*- 
que  de  là  restauration.  Une  tradi-- 
tîon  indiquait  Tendrcnt  oà  gisait  le 
corps  -du  pi  ihce  ;   et ,   d'après  les 
iokltcatîoDs   è\\n   garde   d'artillerie 
et  d'un  paT«aft  de-'Vincennes ,  une 
requête  fut  &ite  le  i8  mars  1816 
parMv  le  conseilleirLaporte-Lalane. 
lia  *  fossé  '  avait  été  creusée  par  ce 
«téme* paysan  ,  nommé  Grisou.  On 
procéda  aux  fouilles  ,  en  présence 
d'un  commissaire  du  roi  et  de  plu- 
sieurs personnes  distinguées ,  MM. 
de  Kcuily  ,  de  Béthysi ,  de  Vassé  , 
dé  Conrti ,  le  chevalier  Jacques ,  ee 
fidèle  ami  du  prince ,  MM.  de  Puy- 
v^rt  et  de  Beaumont.  Le  bout  d'une 
botte   a    indiqué   la   direction   du 
eorps-,  et  a  conduit  successivement 
à  découvrir  le  reste-.  Le  corps  avait 
été  jeté  dans  la  fosse  sans  précau- 
f  ion  ;  il  y  était  couché  sur  le  ventre , 
lies  bras  croisés  sur  la  potlrine.  Une 
grosse   pierre   paraissait  avoir  été 
ictée  à  dessein  sur  la  tête ,  et  les 
jambes  étaient   dans  une  position 
forcée.  Les  os  ont  été  reccieillts  et 
déposés  dans  un  linceul.  On  a  trouvé 
aussi  un  anneau  ,  une  chaîne  d'or 
que  le  prince  portait  habituellement 
au  cou  ,  80  ducats ,  des  fragmens  de 
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caflquetlC)  et  jusqu'à  des  cheveu^; 
i  Ces  ohjets  ont  été  reconnus  par  le 
chevalier  Jacques  comme  ayant  ap- 
partenu au  prince.  Les  bottes  même 
avaient  été  bien  conservées.  On  a 
placé  le  linceul  dans  un  cercueil ,  et 
on  l'a  transporté  dans  une  pièce  de  la 
première  cour.  La  cérémonie    des 
funérailles  a  été  faite  le  21  ;  et  des 
personnes  attachées  à  la  maison  de 
Condé ,  des  pairs ,  des  députés  ,  àes 
militaires  long-temps  poursuivis  par 
lé  tyran  ^  y  ont  assisté.  Le  corps  a 
été  transporté  processionnelleoient 
dans  une  chapelle  ardente  «  établie 
dans  la  salle  même  où  fut  prononcé 
l'inique  jugement.  M.  l'ancien  évê- 
que  de  Cliàlons  présidait  à  la  céré- 
monie ,  et  a  célébré  la  messe  dan» 
l'église    paroissiale   de    Vincennes. 
L'oraison  funèbre  du  prince  a  été 
prononcée  par  le  curé  du  lieu.  Le 
banc  d' œuvre  était  occupé  par  M. 
le  duc  de  Vaoguyon ,  M.  de  Cha- 
teaubriand ,  et  M.  Lynch.  On  avait 
dressé  dans  le  chœur  de  T^gUse  un 
cénotaphe  portant  des  iuscriptîons 
analogues.    Ainsi    les    restes    d'un 
prince  aussi  cher  qu'infortuné  reçu- 
rent enfin  les  honneurs  de  la  sépul- 
ture religieuse*  Il  a  psHru  sur  le  duc 
d'Enghien  les  ouvrages  suivans  :  De 
Vassassinat  de  M,   le  duc  d'En- 
ghien,  et  de  la  justification  de  M, 
de  CauUncourt  ^  par  un  anonyme  ; 
et  Notice  historique  sur  S,  A.  S,  de 
Bourbon-  Conde\  duc  d'Enghien , 
prince  du  sang  royal  ^  suivie  de 
son  Oraison  jimèbre ,  prononcée 
dans  la  chapelle  de  Saint-  Patrice , 
à  Londres^  en  présence  de  la  fa- 
mille royale ,  par  l'abbé  de  Bou- 
vens,  â"  édition,  181 4* 

LOUTHF^ALY-KHAN,  un 
des  prétendans  au  trène  de  Perse, 
naqfiit  en  1768 ,  et  était  fils  de 
Dja'sar>Khan,  de  la  famille  des  Zend. 
Commandant  de  Cbyraa  à  l'âge  de 
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iSans,  il  remporta  quatre  années 
après  une  bataille  signalée  sux  Mo- 
haa[ied-Khaii ,  compétiteur  de  son 
père,  et  sVmpara  de  la  ville  de  Sâr. 
Il  poursuivait  son  ennemi  en  1789) 
lorsque  la  mort  de  son  père  le  laissa 
maître  d^une  partie  de  la  Perse  ;  mais 
il  se  trouva  seul  contre  un  enne- 
mi vindicatif  et  puissant.  Son  ar- 
mée Tabandouna  ;  aidé  par  le  cheykb 
arabe  Nasber,  il  ouvrit  la  campa- 
gne ,  et ,  avec  une  poignée  de  sol- 
dats 9  il  battit  encore  Mo  ha  pied.  11 
eut  ensuite  pi  usieqrs  revers,  et  après 
une  nouvelle  victoire  qu'il  remporta 
sur  son    adversaire,  s'étaut  laissé 
surprendre,  il  perdit  tout  le  fruii 
de  ses  travaux.  Quelques  partisans 
s^unirent   à  lui ,   et    avec  lesquels 
il  allait  à  la  rencontre  de  Mob^> 
med;  mais  trahi  par  Myr-Aly-Khan, 
près  duquel  il  se  retira  ,  il  se  vit  at- 
taqué inopinément  par  des  troupes 
nombreuses ,  tandis  qu'il  fuyait  de 
chez  son  hôLe  perfide.  Après  une 
courageuse  résistauce ,  il  tomba  bai- 
gné dans  son  sang;  c'est  dans  cet 
état    qu'il    fut    conduit    prisonnier 
devant  Mohamed,  qui  le  fit  met- 
tre à  mort  Tan  179^'  Ce  prince, 
aassi  vaillant  que  malheureux,  n'a- 
vait alors  que  25  ans.  Par  sa  mort, 
le  trône  de  la  Perse  passa  définit  i~ 
vement  de  la  faqtiîile  des  Zend  k  celle 
des  Cadjacs ,  ^près  53  ans  de  guerres 
civiles.  Le  sofi  actuel ,  Sath  -  Aly- 
Ichah  ,  est  neveu  d'Aga-Moltamed. 
LOI) VET    DE   COUVKAY 
(Jean-Baptiste)  ,  naquit  dans  le  Poi- 
tou ,  et  suivit  te  barreau ,  ou  il  ue 
se  fit  pas  remarquer.  11  avait  un 
esprit  inquiet,  une  imagination  ar- 
dente, et  embrassa  avec  chaleur  la 
cause  de  la  révolutioa;  Louvet  fut 
pendant  quelque  temps  un  bomme 
populaire.  Il  débuta  en   1789  par 
son  roman  intitulé  :  Les  Amours 
du  chevalier  de  Faub^sj  ouvrage 
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assez  b!ei|  écrit ,  mais  qm  au  fondi 
n'est  qu'une  satire  des  np^œurs.  de  U 
noblesse  ,    surchargée   d'aveotoreft 
pCLu  vraisemblables,  où  l'on  trouve-^ 
rait  des  scènes  assex  piquantes,  et 
même  pathétiques  ,  si  î'^Veur  ne 
présentait  à  chai|iie  page  l'exemple 
du  libertinage  le  plus  efiréné.  L'an- 
née suivante  il  fit  paraître  un  nou- 
veau roman  1^  La  nécessité  du  di^ 
vorce;  livre  non  moins  immoral  que 
te  précédent,  qui  n'eut  pas  un  grand 
succès.  Cependant  Tauteur  de  Fau~ 
blas  devint  un  des  hommes  à  la  modet 
etdésiraut  parvenir,  il  parut  le  28dé« 
cembre  à  la  barre  de  Rassemblée  lé- 
gisla^tive ,  où  il  prononça  un  discours 
plein  d'une  emphase  scolastique,  pouc 
proposer  un  décret  contre  les  princes 
émigrés.  En  septembre  179^9  il  fui 
nommé  par  le  département  du  Loi- 
ret ,  député  à  la  convention  nati<v* 
nale  ;  il  se  lia  avec  le  ministre  Ko-t 
land  et  son  épouse,  qui  crurent  trou- 
ver en  lui  un  puissant  appui  contre 
la  faction  jacobine  qifi  les  poursui- 
vait sans  relâche.  Louvet  se  déclara 
donc  contre  la  montagne ,  se  ramgea^ 
du  parti  des  girondins  y  et  prouva 
dans   un  discours  assez  énergique 
que  Robespierre  visait  à  la  dicta- 
ture. Le  6  décembre,  il  appuya  la 
motion  d'exiler  la  Ëimille  d'Orléans* 
11  vota  pour  la  mort  de  Louis  %.Vl ,  à 
condition  cependant  que  cette  peine 
ne  lui  serait  infligée  qu'après  que  le 
peuple  aurait  accepté  la  nouvelle  cons- 
titution. Ainsi  sa  voix  fut  du  n/ombre 
des  46  qui  comptèrent  pour  le  sursis* 
11  dénonça  peu  de  temps  après  la 
commune  de  Paris  ;  dans  les  scènes 
orageuses   qui   précédèrent   le   3i 
mai,  on  ne  le  vit  pas  seconder  les 
efforts  de  Lanjuinajs,   Vergniaud, 
Guadet ,  qui  tentaient  en  vain  de  ré- 
sister aux  persécuteurs  de  leur  parti. 
Dénoncé  (bnscette  même  journée ,  il 
fiit  poursuivi  dans  les  rues  par  une 
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troupe  de  jacobins  qui  lai  chantaient 
le  réveil  du  peuple.    Oa  raconte 
qu'arrivé  à  la  porte  de  sa  maison, 
sans  paraître  déconcerté ,  il  l'ouvrit , 
se  tourna  vers  la  foule ,  et  avant 
d'entrer  chez  lui ,  il  leur  cbanta  ce 
vers  de  la  Marseillaise  :  a  Que  veut 
»  cette  horde  d'esclaves?  »  Décrété 
d'arrestation  le  2  juin ,  il  se  réfugia 
à  Caen  avec  sa  Lodoïska  (  c'était  le 
nom  qu'il  avait  donné  à  sa  femme , 
et  qui  est  celui  d'une  des  héroïnes 
de  .son  roman  de  Faublas  ).  Là ,  au 
milieu  des  royalistes  armés ,'  il  se 
plaisait  à  prêcher  le  républicanisme. 
Au  moment  où  Wimpffen  allait  mar- 
cher sur  Paris  avec  20  mille  hommes 
de  cavalerie  f  il  accusa  ce  général  de 
royalisme;  mais  ayant  été  mis  hors  la 
loi  le  8  juillet ,  il  se  retira  en  Bretagne. 
Il  vint  à  Paris  quelque  temps  a  près ,  s'y 
tint  caché  jusqu'à  la  chute  de  Robes- 
pierre ,  et  en  vertu  d'un  décret ,  il 
rentra  dans  la  convention  le  8  mars 
179$.  J}èB  te  lendemain  il  prit  la 
détense  de  son  parti ,  accusa  les  ter- 
roristes, s'opposa  à  la  création  d'un 
comité  unique  de   gouvernement  , 
et  soutint  contre  Tallien  la  néces- 
sité d  une  loi  contre  les  royalistes  de 
l'intérieur  ,  u  qui  voulaient ,  dit-il , 
M  donner  à  un    peuple   républicain 
»ropprobre  et  le  fardeau  de  1^  mo- 
unarchîe.  »   £n  avril  il  fut  élu  secré- 
taire et  membre  de  la  commission 
chargée  de  présenter  les  lois  organi- 
ques; il  attaqua  le  i3  vendémiaire 
le  parti  des  sections.  Nommé  au  con- 
seil des  cinq->cents,  il  défendit  les 
conventionnels  contre  les  clichiens, 
£tant  sorti  du  conseil  en  1797  9  il 
forma  un  établissement  de  librairie 
au  Palais-Royal ,  qu'il  faisait  tenir 
par  sa  femme.  Louvet  avait  publié 
un  pbcard  intitulé  le  Cliant  du  coq^ 
et  rédigé  successivement  les  jour- 
naux la  Sentinelle  et  des  Débats. 
Il  mourut  à  Paris  le  a5  août  1797. 
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Sa  Lodoïska  avait  avalé  du  poison  , 
pour  ^  dit  elle ,  ne  pas  lui  survivre  ; 
mais  aux  instances  de  sa  Êiniille  ,  elle 
prit  un  antidote  qui  la  sauva  de  la 
mort.  Louvetparut  ne  pas  avoir  d'opi* 
nion  fixe  ;  il  tut  démagogue  pendùit 
les  deux  premières  assemblées ,  mo- 
déré sous  le  règne  de  la  terreur  9  et 
exagéré  sous  le  directoire.  Madame 
Roland  dit  dans  ^e&  mémoires  ,  en 
parlant  de  Louvet  :  «  Il  peut  £ûre 
»  trembler  Catilina  à  la  tribune  9  dt- 
))neravec  les  grâces  et  souper  avec 
DBachaumont.  »  Quant  à  la  première 
de  ces  assertions,  il  faut  convenir 
que  Louvet  fut  presque  le  seul  qui 
osa  attaquer  Robespierre  au  moment 
de  sa  toute-puissance ,  et  qu'il  ne  lui 
laissa  ni  paix  ni  trêve;  mais  il  faut 
dire  aussi  qu'il  montra  cette  même 
constance  à  poursuivre  la  royauté. 
Il  était  petit f  fluet,  et  d'assez  mau- 
vaise mine  ;  &e&  manières  étaient 
simples  et  son  habit  négligé.  On  re- 
marquait dans  ses  discours  plus  de 
figures  que  de  raisons^,  et  plus  de 
chaleur  que  d'éloquence.  On  a  de 
lui  :  I  Amours  du  chevalier  de 
Faublas  y  Paris,  1789-91-98,  i3 
vol.  in- 16.  II  Paris  justifié  y  1789, 
in-8.  111  Emilie  de  J/armont^  ouïe 
divorce  nécessaire^  1791*94t  3 
vol.  in-8. 

LOUVRELOEIL  (  Jean  -  Bap- 
tiste), prêtre  de  la  doctrine  chré- 
tienne, né  à  Mende,  y  fut  directeur 
du  séminaire  et  professeur  de  théo- 
logie morale.  11  s'est  ùit  connaître 
par  les  deux  ouvrages  suivans  :  I  Le 
Fanatisme  renouvelé^  ou  Histoire 
des  sacrilèges^  des  incendies^  des 
meurtres  et  autres  attentats  que  les 
calvinistes  révoltés  ont  commisdans 
les  Cévennes,  etc,  Avignon,  1704^ 
2  vol.  in-i2.  II  Mémoires  histori- 
ques sur  le  Gévaudan  et  sur  la 
ville  de  Mende  ^  qui  en  est  la  capi- 
tale, pour  servir  au  Dictionnaire 
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vmvetsel  de  la  France ,  Mende  , 
1724  9  I  vûl.  in- 12. 

LO  WM  AN  (  Moïse  ) ,  né  à  Lon- 
dres en  1679  ',  se  fit  connaître  par 
divers  écrits  ,  dorit  les  principaux 
soDt  :  I  o^e  Dissertation  sur  le 
^ou\^ernement  cis^il  des  Hébreux^ 
1745.  II  Des  paraphrases  et  des 
mtes  sur  la  résfélaiion   de  saint 
Jean^  174^  ;  ouvrage  estimé.  111 
Raisons  du  rituel  des  Hébreux.  IV 
TVoi'^^  où  il  entreprend  de  prouver 
mathématiquement  et  à  priori  l^u- 
nité  et  la  perfection  de  Dieu.  Ce 
traité  est    devenn    rare.  V  Trois 
Traités  publiés  après  sa  mort  sur  le 
Scbechiuah  et  le  Logos.  Lowman 
était  ministre  presbytérien ,  et  avait 
pendant  plus  de  4^  ans  gouverné 
une  congrégation  de  cette  secte  à 
Clapbam ,  dans  le  comté  de  Surrey. 
Fort  tolérant  pour  toutes  les  espèces 
de  dissidens,  il  ne  Fêtait  point  pour 
le  catholicisme  ^  et  i)  s^unit  à  Lon- 
dres, en  1735,  avec  d'autres  minis- 
tres presbytériens,  pour  prêcbcr  con- 
tre l'église  romaine.  On  croit  qu^il 
était  paHîsan  du  christianisme  ra- 
tionneL  II  était  au  reste  fort  savant, 
surtout  dans  les  antiquités  juives , 
et  il  possédait  parfaitement  Thébreiv 
Il  mourut  à  Londres  en  17S2 ,  âgé 
de  72  ans. 

LUCCARI  (Jean),  jésuite  ita- 
lien, né  à  Raguse ,  florissait  vers 
162g,  et  s^était  rendu  célèbre  dans 
sa  compagnie  par  son  goût  pour  la 
boime  littérature^  et  ses  talens  pour 
l'éloquence.  Il  fut  long-temps  pro- 
fesseur de  rhétorique  au  collège  ro- 
main, et  compta  parmi  ses  nombreux 
élèves  des  personnes  illustres ,  no- 
tamment le  cardinal  Tolomei  ,  et 
Jean-François  Aibani,  depuis  pape 
sons  le  nom  de  Clément  XI.  On  a  du 
P.  Jean  Luccari  plusieurs  discours 

I  Lp  Dictionnaire  univcn,  (  PmdbomiBe  ) 
^t  cA  1680. 


LUC 


i53 


éloquens  dont  les  principaux  sont  : 
1  \  Oraison  funèbre  du  cardinal 
Lugo  de  la  compagnie  de  Jésus , 
prononcée  à  Rome  dans  V  église  de 
la  maison  professe  ,  Rome  ,  i6Go. 
(iPo/.  Lugo,  Dict,)  il  V Oraison 
funèbre  du  cardinal  Marie- An* 
toine Franciotti jKome y  i(>66.  Ces 
deux  oraisons  funèbres  sont  en  latin« 
111  Stanislas  Kotska^  drama  sa- 
crum ,  Rome,  1709.  Le  P.  Luccari 
mourut  cette  même  année,  âgé  de 
80  ans.  Cinelli^  dans  sa  Biblioteca 
volante^  et  le  P.  Dolci^  dans  ses 
Fastes  littéraires  de  la  république 
de  Raguse ,  donnent  des  détails  as- 
sez étendus  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  ce  savant  jésuite. 

LUCCHI  (Michel-Ange),  cardi- 
nal, né  à  Brescia  le  20  août  I744t 
embrassa  Tinstitut  de  Saint-Benott , 
dans  la  congrégation  du  Mont-Cas- 
sin ,  et  s^y  distingua  par  sa  piété  et 
son  goût  pour  les  études  savantes.  Il 
était  bon  théologien ,  et  professa  la 
philosophie  et  la  théologie  pendant 
plusieurs  années  dans  les  monastères 
de  son  ordre.  Il  avait  une  grande 
connaissance  des  antiquités  ecclésias- 
tiques, et  s^étail  rendu  les  langues 
orientales  familières.  Quoique  son 
penchant  le  portât  plus  particulière- 
ment vers  IVtude  et  le  travail  du  ca- 
binet ,  il  fut  obligé  d^ accepter  divers 
emplois  dans  sa  congrégation ,  et 
devint  abbé  dé  Subiac  ',  monastère 
célèbre  par  la  retraite  de  saint  Be- 
noît. Il  avait  été  lié  avec  Pie  VII, 
religieux  comme  lui  de  la  congréga- 
tion du  Mont-Cassin  ;  ce  pape  créa 
Lucchi  cardinal  le  28  février  180 1 , 
mais  il  ne  fut  déclaré  que  le  28  sep- 
tembre suivant.  Ce  savant. cardinal 
mourut  le  29  septembre  1802 ,  dans 

1  En  latin  Suhlaeum.  Godescar,  Viei  de» 
Père»  3  de»  martyr»  ,  etc. ,  écrit  Sublae,  f^es 
Italiens  disent  SitbiaeOt  ayant  «  snirant  leur 
usage ,  changé  la  lettre  i  en  i. 
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son  abbaye  de  Subiac ,  oh  il  ëtaît 
venu  pour  faire  la  vîsîte  ;  il  n^avait 
que  58  ans.  Ou  a  peine  à  concevoir 
comment  il  a  pu ,  pendant  une  vie 
aussi  courte,  suffire  aux  immenses 
travaux  qu^ii  a  laissés.  Il  avait  rédigé 
des  Commentaires  sur  plusieurs  par- 
ties des  livres  saints,  et  entrepris 
une  nouvelle  polyglotte  qui  aurait 
formé  3o  vol.  in-fol.  11  y  avait  réuni 
les  remarques  des  plus  habiles  inter- 
prètes ,  et  rétabli  le  texte  hébreu 
dans  sa  pureté  naturelle  ;  on  y  trouve 
uiie  nouvelle  version  grecque  ,  la 
plus  conforme  à  Thébreu  qu  i^  soit 
possible,  une  seconde  version  latine 
plus  littérale,  le  texte  des  Septante, 
une  traduction  latine  des  mêmes  et 
notre  Vulgate  ;  le  tout  accompagné 
de  variantes  et  d^un  commentaire 
approfondi.  Ses  ouvrages  manus- 
crits  sont  au  nombre  de  198,  dont 
74  en  grec,  et  119  en  latin,  sur 
des  matières  d'érudition ,  de  critique, 
de  théologie  et  de  morale  ',  Par  son 
testa  meut  il  légua  tous  ces  écrits  au 
pape,  qui  les  a  fait  déposer  dans  la  bi- 
bliothèque du  Vatican,  d^où  sans 
doute  ils  sortiront  un  jour  pour 
être  livrés  à  Timpression.  Outre  ce 
savant  et  inconcevable  travail  ^  on  a 
du  cardinal  Lucchi  :  I  Venantii  Ho- 
norii  Clementiani  FortUnati  opéra 
omnia  recèns  ad  manuscriptos  co- 
aiçes  vaticanos  ,  nec  non  ad  ve- 
ieres  editionès collata  f  Home,  1786 
et  1  ^8j .  II  Appiani  Alexandrin! et 
Herodiani  sclecta  grœcè  et  latine  ^ 
Rome, ,1783.  111  La  cause  de  VE- 
glise  défendue  contre  r injustice  de 
ses  ennemis  ?  1799  IV  Plusieurs 
Dialogues  grecs  imprimés  à  Flo- 
*^nce. 

LUCE  DE  LANCIV AL,  pro- 
fesseur à  l'académie  de  Paris,  naquit 

Saint  •  Gobiu  ,    département    de 

^  1  Mémoires  pour  sentir  à  VJùitoire  eccU'-  1 
yasti^ue  du  i8«  êiècU ,  tmn.  .4 ,  pag.  599.         ' 
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r  Aisne,  en  1764..  U  fil  ses  étuilefi 
avec  éclat  au  collège  de  Louis  le 
Grand.  A  Tâge  de  22  ans  il  fut 
nommé  professeur  de  rhétorique  ; 
peu  avant  il  avait  publié  un  poè'me 
lai  in  sur  la  mort  de  Marie  -  Thé- 
rèse^ qui  lui  inérita  de  la  part  de 
Frédéric  II ,  un  présent  accompagné 
d'une  lettre  de  ce  monarque.  Noé,^ 
évêque  de  Lescar ,  Fayant  appelé 
auprès  de  lui ,  il  s^y  rendit  en  1 787  ; 
de  retour  à  Paris  ,  il  donna  plusieurs 
tragédies  qui  eurent  du  succès,  et 
fut  nommé  professeur  de  rhétorique 
au  lycée  de  cette  capitale.  On  a  de 
Luce  de  Lancival  un  autre  poëme , 
Achille  à  Scyros ,  imité  de  Stace  ', 
dont  il  a  fait  ressortir  les  beautés  ; 
mais  il  n^a  pas  toupurs  .su  en  ca- 
cher les  défauts.  Son  Éloge  de  Té- 
vêque  de  Lescar  est  un  monument 
digne ,  autant  de  son  esprit  que  de 
sa  reconnaissance.  Atteint  depuis 
long-temps  d^une  cruelle  maladie,  il 
y  succomba  le  17  août  1810,  à  Tâge 
de  quarante  -six  ans,  peu  de  mois 
après  avoir  obtenu  du  gouverne- 
ment une  pension  de  6000  livres, 
en  récompense  de  sa  dernière  tragé- 
die. Ses  autres  ouvrages  sont  :  1  ï)e 
paceearmen^  ij84^in-4'  H  Mu^ 
tius  Scœvolaj  tragédie  en  3  actes. 

III  Périandrcj  idem,  en  5  actes. 

IV  E pitre  à  Clarisse  sur  les  dan- 
gers de  la  coquetterie.  V  Discours 
prononce'  à  la  distribution  des 
prix  du  Prytanée  ^  1800 ,  in-8. 
jfiTec/or,  tragédie  en  5  actes,  jouée 
en  1809.  Luce  de  Lancival  était  très- 
versé  dans  les  classiques  latins  et 
grecs ,  aussi  cette  tragédie,  une  des 
meilleures  qui  aient  paru  depuis  5o 
ans,  est  tout-à-fait  puisée  dans  Tl- 
liade ,  notamment  la  superbe  scène 
des  adieux  d'Hector  à  Androma- 
que ,  et  le  récit  de  la  mort  du  héros 
troyen.  On  y  remarque  plusieurs 
beautés  de  style  ;  le  plan  en  est  ^age  , 
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maïs  elle  manque  d'action.  Ce  Utt^- 
ntear  avait  été  ancienneiiient  lié 
avec  Bitotiaparte  dont  il  était  admi- 
ratear.  il  lui  a  payé  en  conséquence 
le  même  tribut  d'éloges  que  d*autres 
se  sont  empressés  de  lui  donner  ou 
par  intérêt,  ou  par  ambition,  ou 
par  vanité  poétique.  Luce  de  Lan- 
cival  a  aussi  laissé  un  poëme  en  qua- 
tre chants  contre  le  journaliste  Geof- 
froy ,  intitulé  Feutllotanus ,  on  Ton 
dit  que  ce  critique  n'est  pas  ménagé, 
ainsi  qnll  ne  ménagea  pas  l'auteur 
à' Achille  à  Scylros  et  d'Hector. 

LUCET  (  Jean- Claude  ) ,  cano- 
aiste  et  ancien  avocat  du  clergé  ,  né 
à  Pont-de-Veyle  en  Bresse  en  1755, 
vint  jeune  à  Paris ,  j  étudia  en  droit, 
et  se  fit  connaître  par  on  Eloge  de 
Catilina^  Paris,  Oofroy,  1720,  in-8 
Un  ouvrage  srtr  ler  droit  canonique 
lai  valut  une  place  chez  M.  le  garde 
des  sceaux ,  pour  les  matières  ecclé- 
siastiffues*  11  continua  d'écrire ,  le 
plus  sbuvent  enfaveur  de  la  religion , 
dontil  embrassa  la  cause,  età  laquelle 
il  paraissait  fdrt  attaché.  Au  com- 
mencement de  la  révolution  il  se 
retira  à  Vanvres^,  où  il  fit  une  fin 
fuoeste ,  et  avança  le  terme  de  ses 
jours.  On  en  lut  d'autant  plus 
étonné ,  qu'on  lui  croyait ,  et  qn  au 
tant  qu'on  peut  en  juger,  il  avait  des 
sentimens  religieux.  La  piété  respire 
dans  plusieurs  endroits  de  ses  écrits. 
On  sait  qu'il  eut  de  vifs  chagrins , 
dont  il  fut  extrêmement  affecté ,  et 
qai  vraisemblableinent  afiénèrent  sa 
raison.  Il  ihourut  le  11' juin  t8o6. 
Outre  son  éloge  de  Catilina ,  on  a  de 
lui  :  I  le»  Principes  du  droit  cano- 
nique universel ,  i  vol.  în-4-  C'est 
cet  ouvrage  qui  Tintroduisit  chez  M. 
le  garde  des  sceaux.  1 1  La  Religion 
ctUkolique  est  la  seule  vraie ,  et  la 
seule  qui  réponde  à  la  dignité  et 
aux  besoins  de  l'tiomme*  Il  l  Let- 
tres sur  différens  sujets  relàtift  à 
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t état  de  la  religion  en  France, 
în-8.  IV  Principes  de  décision  con» 
tre  le  dii^orce.W L'Enseignement  de 
l'église  catholique  sur  le  dogme  et 
sur  la  morale^  recueilli  de    tous 
lés  ouvrages  de  M-  Bossuet^  évé" 
que    de   Meaux  ,   Cn  conservant 
partout  son  style  noble  et  majes-^ 
tueux ,  1804 ,  6  vol.  in-8.  Cet  ou- 
vrage est  le  plus  important  de  ceux 
de  M.  Lucet.  C'était  une  idée  heu- 
reuse que  de  rassembler  dans  un 
petit  nombre  de  volumes  un  corps 
complet  de  doctrine  religieuse  ap- 
puyée d'une  autorité  aussi  impor- 
tante que  Test  celle  de  cet  illustre 
évêque ,  et  exposée  avec  les  propres 
paroles  dont   il  s'est   servi.   Aussi 
applaudit -on   d'abord  au  plan  et  à 
l'exécution  de  cette  entreprise,  et 
reçut-elle    des    encouragemens    et  , 
beaucoup  d'éloges.  Un  examen  plus   • 
approfondi^  et  surtout  une  préface 
mise  à  la  tête  d'une  seconde  édition, 
firent  ouvrir  les  yeux.  On  découvrit 
des  réticences  jusque-là  non  aperçues, 
sur  la  manière  positive  et  bien  for- 
melle dont  Bossnet  s'est  plusieurs 
fois  expliqué  au  sujet  ^des  disputes 
qu'on  agitait  alors ,  et  sur  lesquelles 
le  saînl-siége  avait  rendu  des  déci- 
sions dont  assurément  Bossuet  ne 
méconnaissait  point  l'autorité.  Il  en 
résulta  que  l'on  conçut  d'assez  jùsteà 
soupçons  sur  la  façon  de;  penser  de 
l'auteur ,  et  son   livre  perdit  une 
partie  du    mérite    qu'on   lui  avait 
supposé   '.    On    attribue  encore  à 
M.    Lucet  un  Traité  sur  la  néces- 
sité de    défendre  les  hommes  de 
mérite  contre  les  calomnies  et  les 
préjugés  injustes ,   Paris  ,    1 8o3  , 
tn-8  ;  des  Pensées  de  Rolin ,  etc. 

LUCHEt  (J.-P.-L.,  rtiarquis  de), 
littérateur,  naquit  à  Saintes  en  1740, 
et  a  laissé  différens  ouvrages  qui  ne 

1  Voyez  une  lettre  de  M.  Marldli,  An^ 
naîes  Httértnres  etmeraleê,  tom.  4,  pa^.  3S5. 
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s6at  pas  au-dessus  de  h  médibcrîté. 
Les  prîocipaux  sont:  I  Les  Nymphes 
de  la  Seine,  174^)  in-ia.  II  Ana- 
lyse raisonnée  dé  la  Sagesse  de 
Charron ,  Amsterdam ,  1 768 ,  in-i  2I 
}1I  Considérations  politiques  et 
historiques  sur  rétablissement  de 
la  religion  prétendue  réformée  en 
Angleterre ,  17 65,  m-12.IV  £'5- 
sais  historiques  sur  les  principaux 
événemcns  de  V Europe  j  Londres  et 
Paris,  1766,  3  parties  în-ia.  V 
Nouvelles  de  la  république  des  let- 
tres ,  Ijausaiîne^  *7-75  »  ^  v^^*  ÎQ-^» 
VI  Essai  sur  la  minéralogie  et  la 
métallurgie^  Maestrich,  1779»  tn-8. 
Vil  Histoire  littéraire  de  P'oUaire, 
1781 ,  6  vol.  in-8.  VÏII  Essai  sur 
la  secte  des  illuminés^  ^7^9  3' 
ëdîtion ,  1 792 ,  in-8 ,  Tevue  et  aug- 
mentée par  Mirabeau.  IX  Bianca 
Capello  ,  traduit  de  Fallemand  de 
Meissner,  1790,  3  vol.  in-12.  X 
Plusieurs  Romans ,  Eloges  et  diiïé- 
rens  écrits  sur  la  révolution.  Le 
marquis  de  Luchet  est  mort  en  1791  • 
Il  avait  beaucoup  d'instruction,  mais 
peu  d^ordre  dans  ses  idées ,  et  son 
style  n'est  pas  toujours  élégant  et 
correct. 

LIJCHI  (  Bonaventure  ) ,  savant 
mineur  conventuel ,  était  né  à  Bres- 
cia  le  16  août  1700.  Il  avait  fait  des 
études  distinguées,  et  était  renommé 
dans  son  ordre  pour  son  mérite  et 
son  savoir.  Il  professa  la  philosophie 
à  Vérone  et  à  Vîccnce ,  et  devint  ré- 
gent du  couvent  de  Saint-François- 
le-Grand,  dans  la  ville  de  Milan. 
Après  y  avoir  professé  la  théologie 
pendant  six  ans ,  il  fut  nommé  secré- 
taire de  son  ordre ,  et  se  rendît  k 
Rome  où  cette  charge  l'appelait. 
Pendant  son  séjour  dans  cette  ville, 
il  y  exerça  les  fonctions  de  lecteur 
dans  le  célèbre  collège  de  la  Sa- 
pience*  Etant  de  là  passé  à  Padoue , 
il  y  professa  la  métaphysique  à  Tuni- 
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versité,  où  ensuite  on  lui  confia  une 
chaire  d^ Ecriture  sainte*  Pendant 
qu'il  était  à  Rome  il  s'était  Eût  con- 
nattre  de  Clément  XIII;  ses  rares 
talens  ,  sa  piété  et  ses  autres  vertus 
lui  avaient  concilié  Testime  et  les 
bonnes  grâces  de  ce  pape.  Clément 
songeait  à  faire  Luchi  cardinal  ;  mais 
dès  lors  un  parti  puissant  méditait 
la  destruction  des  jésuites ,  et  dres- 
sait ses  plans  pour  parvenir  ù  ce 
grand  résultat.  Clément  aimait  la 
société  et  ne  se  doutait  nullement  de 
ce  projet.  On  le  circonvint  et  on  lui 
fit  préférer  à  Luchi,GanganeUi, qui  lui 
était  très-inférieur  en  mérite  et  en 
savoir,  mais  dont  on  connaissait  les 
dispositions  à  l'égard  des  jésuites.  Il 
eut  le  chapeau ,  et  réalisa  quand  il  fut 
pape  ,  les  espérances  qu  on  avait 
conçues  de  sa  complaisance,  s'il  par- 
venait jamais  au  souverain  pontincat 
(voyez  Clément  XIV,  Dict.).  Le 
P.  Luchi  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue :  I  Spinosismi  Synlagma 
adinstauranda  studia  metaphysica 
propositum  anno  1730.  Il  Disser^ 
tationes  duœ  de  nuditate  proto^ 
plastorum  et  de  serpente  tenta- 
tore ,  Padoue,  lySS.  III  Instru- 
zione  pratica  sopra  le  régale  è 
constituzioni  di  son  Francesco 
deW  ordine  de*  Minori  cons^en- 
tuali  ^  Venise,  1758.  IV  De  tra- 
jeclione  maris  Idurnœiy  de  sacri- 
ficiorum  origine  et  ritu ,  disserta- 
tiones  duœ  habitœ  ingymnasio  Pa- 
tavino^  Padoue,  1759*  Dans  la  pre- 
mière de  ces  dissertations  ,  l'auteur 
combat  Spiuosa  et  Leclerc  ;  dans  la 
seconde ,  Grotius  et  Spencer*  On  a 
aussi  de  lui  quelques  Viscours  im^ 
primés.  L'auteur  de  la  Storia  letle- 
raria  d'Ilalia ,  vol.  12,  pag.  278  , 
parle  du  P.  Luchi  très-avanùtgeuse- 
.ment  et  fait  l'éloge  de  ses  vertus ,  de 
son  érudition  et  de  ses  profondes 
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cofinaissances  dans  les  saintes  let- 
tres. Ce  savant  religieux  mourat  k 
Padooe  eo  janvier  1785. 

LUCINi  (Louis-Marie),  religieux 
de  Tordre  de  St-Domînique  el  car- 
dinal 9  naquit  à  C6me  dans  le  Mila- 
nès,  en  1066,  d^ une  famille  illustre, 
et  quitta  les  avantages  que  pouvaient 
lui  procurer  sa  naissance  et  le  crédit 
de  sa  Emilie,  pour  embrasser  la  pau- 
vreté religieuse.  Aux  vertus  de  son 
état  il  joignait  une  rare  capacité ,  et 
jouissait  d'une  grande  estime  dans 
son  ordre  où  il  fut  appelé  à  remplir 
les  emplois  les  plus  honorables.  En 
1724  il  était  commissaire  du  saint 
office;  en  1743 ,  Benoit  XIV,  dans 
sa  première  promotion ,  le  créa  car- 
dinal. 11  est  auteur  des  ouvrages  sui— 
vans  :  I  Esame  e  diffesa  di  décrète 
pubîicato  in  Pondicheri  di  monsù- 
gnor  Carlo  Thomaso  di  Tournon^ 
etc.^  approvato  e  confirnuUo  con 
brève  del  summo  porUifice  Ben/e- 
deUo  XII Jj  in  Roma^  nella  stam- 
peria  veUicana^  lyaS,  in-4*  C'est , 
dit  un  critique,  un  chaos  d'érudi- 
tion. H  Antithesis  contra  Hya/cin- 
thum  Serri,  conantem  ponlificiam 
infalUbilitatem ,  ceriis  termmis  cir- 
cumscribere^  Milan,  i736.  III  Pri- 
vilégia romani  pontificis ,  Venise , 
1775.  C'était  un  homme  instruit, 
d  un  jugement  solide ,  mais  très-atta^ 
ché  aux  opinions  romaines.  Il  mou- 
rat  en  174^9  ^é  de  79  ans  '. 

LUNE  AU  DE  BOISJERM^IN 
(Pierre-Joseph-François),  naquit  à 
Issoudon  en  1752^  étudia  chez  les 
jésuites,  en  prit  l'habit ,  qu'il  quitta 
bientôt  après  pour  se  livrer  entière- 
ment aux  belles-lettres.  Il  se  fit  im- 
primeur k  Paris,  et  devint  éditeur 

I  Plusienn  biographies  placent  la  naissance 
da  cardinal  Lncini  en  l'an  1669.  Moreri,  t.  3  , 
pag.  i43  ,  le  fait  nattre  en  1S66  ,  et  dit  (|n'il  est 
mort  Agé  de  79  ans.  H  nona  a  pam  qu'on  dorait 
préférer  la  date  de  1666 ,  qui  concorde  arec 
«m  âge  de  79  «os  «s  1'«a  174^. 
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de  ses  propres  ouvrages*  Voici  la 
liste  des  plus  remarquables  :  I  Dis- 
cours sur  une  nouvelle  manière 
d'apprendre  la  géographie,  1759, 
in-12.  II  Cours  ahistoire  'et  de 
géographie  j  1760,2  vol.  in- 12. 
III  ElUe  de  poésies  fugitives ,  Lon- 
dres, 1764,  5  vol.  in-i3.  IV  Mé- 
moires de  V  Encyclopédie  ^  ^772, 
in~4»  V  Les  vrais  principes  de  la 
lecture  et  de  Vortographe ,  ouvrage 
commencé  par  Viard ,  et  qui  a  eu 
plusieurs  éditions  dont  là  plus  com- 
plète est  celle  de  1783.  VI  Alma^ 
nach  impérial  y  publié  pendant  les 
années  1781-82-83.  VU  Différens 
Cours  des  langues  anglaise,  italienne 
et  latine.  Ces  derniers  sont  les  plus 
estimés.  VIII  Une  édit.  de  Racine, 
avec  des  commentaires,  1769,  7 
vol.  in-8.  On  dit  que  ces  commen- 
taires ,  inférieurs  en  mérite  à  ceux 
donnés  par  la  Harpe  et  Geofliroj, 
furent  achetés  pa^  Luneau  de  leur 
véritable  auteur ,  Blin  de  Sainmore  ; 
ce  qui  est  d'autant  plus  vraisembla- 
ble que  souvent  dans  ses  ouvrages , 
Luneau  s'est  servi  du  travail  d'autres 
coopérateurs.  Quoi  qu'il  en  soit ,  si 
ses  écrits  ne  sont  pas  les  plus  mar- 
quans  ,  on  y  trouve  toujours  un 
esprit  saçe,  exact  et  éclairé.  Il  est 
mort  subitemei^t  à  Paris  le  2  décem- 
bre 1801. 

LYDGATE  rJean) ,  poète  an- 
glais ,  moine  de  Saint  -  Edmond's- 
Bury,  né  vers  i38o,  florissait  sous 
le  règne  de  Henri  VI.  Il  est  remar- 
quable pour  avoir  été  un  des  pre- 
miers qui ,  dans  un  siècle  encore 
barbare,  commencèrent  à  introduire 
le  bon  goût  dans  la  poésie  anglaise. 
Il  était  contemporain  et  disciple  du 
Êimeux  Chaucer ,  et  fort  versé  dans 
la  philosophie,  les  mathématiques  et 
la  théologie  ;  il  a  laissé  des  Qian^ 
sons  y  des  Églogues,  des  Odes.  JH 
mourut  en  144^9  %^  ^^  ^^  ^^^* 
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MACARTNEY  (George,  comte 
de  ),  naquit  en  Irlande  en  1737.  li 
était  fils  de  George  Macartney ,  évê- 
que  d'Aachinlek  eu  Kcosse.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  études ,  îl  voya- 
gea avec  les  fiLs  de  lord  HoUand.  Le 
comte  Macartney  avait  une  grande 
aptitude  pour  les  adaires,  et  à  Tâge 
de  ^25  ans  il  fut  envoyé  en  Russie 
en  qualité  d^ambassadeur  extraordi- 
naire 9  mission  dont  il  s^acquitla  avec 
honneur.  A  son  retour  il  fut  nommé 
secrétaire  de  lord  Townsed,  vice-roi 
d^ Irlande.  Il  fut  appelé  ensuite  au 
parlement,  et  décoré  du  titre  de 
chevalier  du  Bain.  On  lui  donna  en 
1774  le  gouvernement  des  îles' de 
la  Grenade  et  de  Tabago,  place 
qu'il  conserva  jusqu^en  1779,  épo- 
que à  laqiielle  ces  îles  furent  prises 
par  les  Français.  L^année  suivante 
il  eut  le  gouvernement  de  Madras , 
et  b  conduite  sage  qu'il  y  tint  lui 
mérita  d'être  nommé  gouverneur 
général  du  Bengale;  mais  il  préféra 
de  retourner  en  Angleterre,  d'où 
il  partit  en  1792  avec  l'importante 
mission  d'une  ambassade  à  la  Chine, 
dont  le  but  était  d'obtenir  un  traité 
de  commerce  avec  ce  pays.  Mais 
il  est  bien  plus  hcïït  de  conqué- 
rir dans  l'Inde  des  peuples  faibles , 
désunis  entre  eux  et  sans  disci- 
pline ,  que  d'établir  des  relations , 
presque  uniquement  utiles  à  l'An- 
gleterre, avec  un  peuple  cérémo- 
nieux, poli,  mais  sage  et  méfiant. 
L'ambassadeur  fut  reçu  avec  pompe; 
mais  à  mesure  qu'il  approchait  de 
la  capitale  la  surveillance  des  Chi- 
nois redoublait.  Il  obtint  avec  peine 
une  audience  de  l'empereur ,  et  elle 
n'eut  lieu  qu'à  une  certaine  distance 
de  la  capitale,  et  dans  une  tente 
qu'on  av^it  élevée  k  cet  eflet.  Malgré  | 


toute  l'habileté  de  Macartney,  îl 
ne  put  obtenir  dii  monarque  èhinoii 
que  des  réponses  évasives;  et  durant 
son  séjour  à  Canton ,  et  près  de  ta 
capitale,  il  fut  tenu  moins  comme 
ambassadeur  que  comme  prisonnier. 
Une  punition  rigoureuse  qu'on  in- 
fligea à  un  matelot  anglais  contribua 
beaucoup  à  indisposer  contre  eux 
les  Chinois,  naturellement  doux  et 
humains.  On  les  voyait  s'attendrir  à 
la  vue  du  sang  qui  ruisselait  du  corps 
du  matelot,  que  Ton  avait  attaché 
sur  un  canon  ^  et  que  l'on  déchirait  à 
coups  de  cable  :  ils  se  retirèrent  en 
lançant  des  regards  de  mépris  et  d'in- 
dignation. Puisqu'on  voulait  se  cap- 
tiver l'estime  et  ta  confiance  des  Chi- 
nois f  il  n'était  pas  nécessaire  d''olfrir 
à  leurs  yeux  cet  exemple  de  civiUsa- 
tion.  Lbrd  Macartney  fut  de  retour 
à  Londres  en  1 794. ,  après  trois  ans 
environ  employés  dans  son  ambas- 
sade, où  il  avait  montré  autant  de 
sagacité  et  de  constance  daus  sus 
demandes  ,  que  le  gouvernement 
chinois  avait  mis  de  fermeté  et  de 
prudence  à  les  refuser.  En  1795 
Macartney  fut  envoyé  à  Vérone  au- 
près de  MoNSiEUA,  frère  de  Louis 
XVf  (  actuellement  Louis  XVUl).j 
et  en  1799  il  fut  nommé  gouverneur 
du  cap  de  Bonnc-fispérance.  Il  est 
mort  à  Londres  en  1806.  Ce  diplo- 
mate avait  de  l'instruction,  des  vues 
sages,  un  caractère  conciliant^  et 
s'est  fait  aimer  de  ses  concitoyens  et 
de  tous  ceux  qui  furent  soumis  à 
son  gouvernement.  On  a  publié  dif- 
férentes relations  de  son  ambassade 
à  la  Chinr,  La  première,  rédigée 
par  son  secrétaire  George-Léonard 
Stauutons ,  parut  en  1794.  ;  mais  elle 
est  incomplète ,  la  mort  ayant  sur- 
pris l'auteur  att  milieu  de  son  travail. 
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Le  gouvernement  anglais  chargea 
ensuite  M,  Barron  d^en  rédiger  une 
nouvelle,  qui  parut  en  i8o5.  Celle 
de  Stauntonii  fut  traduite  en  fran- 
çais par  M.  Castera,  Paris,  1604, 
5  vol.  in-8 ,  et  un  atlas  in-^*  Un 
Français  qui  avait  demeuré  long- 
temps à  Canton  j  réfuta  plusieurs 
(àits ,  en  expliqua  d'autres ,  et  plus 
particulièrement  tes  causes  du  mal- 
heureux succès  de  cette  ambassade. 
M  AC  AUL AY  (  Catherine)  , 
dame  auteur ,  née  d'un  gentilhomme 
de  Kent  en  1783.  Elle  épousa  en 
secondes  noces  le  frère  cadet  du  cé- 
lèbre empirique  Graham.  Avec  une 
impgioatîon  exaltée ,  et  un  esprit  im- 
hu  de  philosophisme ,  mistriss  Gra- 
ham ne  perdait  aucune  occasion 
de  proclamer  hautement  ses  prin- 
cipes exagérés  d'égalité  et  de  liber- 
té, qui  ont  fait  pendant  plusieurs 
années  le  malheur  de  FEurope.  Elle 
applaudit  avec  transport  à  Tindé- 
pendance  de  TAmérique  septentrio- 
nale ,  et  entama  une  correspondance 
avec  Washington.  Pour  le  con- 
Baître  plus  particulièrement,  mis- 
triss Graham  fit  en  17B8  le  voyage 
d'Amérique  :  elle  avait  alors  cin- 
qoaute-cinq  ans.  A  son  retour  elle 
se  déclara  le  panégyriste  de  la  révo- 
lution française  ,  dont  cependant 
elle  n'apprit  pas  toutes  les  horreurs, 
étant  morte  à  Londres  en  octobre 
179 1.  Celte  dame  trouva  plusieurs 
admirateurs  en  Angleterre ,  et  entre 
autres  le  célèbre  docteur  VYilson, 
qui  porta  son  enthousiasme  ,  un 
peu  extraordinaire  dans  un  homme 
aussi  éclairé,  jusqu'à  élever  une  statue 
à  mistriss  Graham  dans  son  église 
paroissiale  de  Walbrook.  Son  suc- 
cesseur eut  le  bon  esprit  de  la  faire 
disparaîtne.  S«s  principaux  ouvrages 
sont  :  1  Histoire  (V Angleterre  de- 
puis Jacques  P^  jusqu'à  Cavéne- 
ment  de  la  maison  de  Brunswick^ 
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de  1763  à  1783 ,  8  vol.  în-8.  C'est 
une  satire  véhémente  contre  la 
maison  de  Stuart ,  qui  eut  du  succès 
dans  le  temps ,  mais  qui  tomba  en- 
suite dans  Toublî.  Il  Remarques 
sur  les  principes  du  gouvernement 
et  delà  société^  par  Uobbes,  1767 , 
in-8.  m  Histoire  d'Angleterre  de- 
puis la  révolution  jusqu'au  temps 
présent^  en  une  suite  de  lettres  à  ua 
ami ,  adressées  au  docteur  Wilson, 
prébendier  de  Westminster ,  Balb , 
1778,  I  vol.  in-4.  Cet  ouvrage  a 
été  dicté  par  un  esprit  de  parti  dont 
l'exagération  y  est  progressive.  IV 
Adresse  au  peuple  d* Angleterre^ 
d'Ecosse  et  d^ Irlande  sur  les  qf^ 
faires  pressentes  ,  1775  ,  in-8.  V 
Traité  sur  l'immobilité  des  vérités 
morales^  1783,  in-8.  VI  Lettres 
sur  l'éducation^  1780,  in-8.  VII 
Observations  sur  les  réflexions  de 
M.  Burhe  sur  la  révolmtion  fran^ 
çaise^  1790»  hi-8.  Ces  observations 
anti-monarchiques  ne  servent  qu'à 
rcliausser  la  justesse  des  réflexions 
du  célèbre  publiciste  que  mistriss 
Graliam  essaya  en  vain  de  réfuter. 
Malgré  \e&  travers  de  son  esprit  ^ 
elle  écrivait  avec  pureté,  avec  force, 
et  souvent  avec  élégance. 

MACKNIGH  i  (  Jacques  ) ,  mi- 
nistre presbytérien,  né  en  1721  à 
Jrwin,  dans  l  Ecosse  méridionale, 
exerça  les  fonctions  pastorales  dans 
divers  lieux  de  sa  patrie  ,  et  finale- 
ment à  Edimbourg.  Il  était  savant 
et  habile  helléniste,  il  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  I  Harmonie  des 
Evangiles.  H  Une  Traduction  des 
Epitres  apostoliques  ,  d'après  le 
texte  grec  original.  11  en  donna  en 
1795  une  nouvelle  édition ,  avec  un 
commentaire  et  Aes  notes.  III  Un 
Traité  intitulé  :  De  la  vérité  de 
r/iistoire  de  l'Evangile.  IViackaight 
mourut  en  janvier  1800. 
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MACPIIERSON  (Jacques),  lît- 
iérateur ,  naquit  en  Ecosse  eu  1 788, 
occupa  d'abord  quelques  emplois 
politiques^  s'y  distingua,  et  ensuite 
îl  se  livra  entièrement  à  la  littéra- 
ture. On  a  de  lui  :  I  une  Traduction 
de  Vliiade ,  très- inférieure  à  celle 
de  Pope.  Il  Une  Histoire  de  la 
Granae- Bretagne^  Londres,  1776, 
2  vol.  în-4..  IH  Corfort,  poëme, 
traduit  en  français  par  la  duchesse 
d'Aiguillon  et  Mercier,  Londres^ 
1562,  in-12.  IV  Des  poésies  Jitgi' 
tiveSj  etc. ,  mais  ce  qui  établit  la 
réputation  de  Macpherson  est  sa 
Traduction  des  poésies  d'Ossian  , 
qu'il  publia,  au  retour  d'un  voyage 
qu'il  fit  dans  les  montagnes  d'E- 
cosse ,  à  Londres ,  1 762- 1 773-1796, 

2  vol.  in-8 ,  traduites  en  français  par 
Letoumeur  ,  Paris  ,  1777-1799  » 
par  GrifFet  de  la  Beaume  et  Saint- 
George,  1797  ,  3  vol.  in-18,  et  en 
vers ,  par  M.  Baour-Lormian ,  1802, 
dont  on  a  donné  une  nouvelle 
édition,  ayant  en  tête  une  disser- 
tation de  Ginguené,  Paris,  1810 , 

3  vol.  in-8.  La  meilleure  traduction 
qui  existe  est  celle  en  italien  (comme 
étant  la  langue  qui  se  plie  le  plus 
à  tout  genre  de  poésie  ),  par  Cesa- 
rotti ,  que  cet  ouvrage  a  immorta- 
lisé. (  Voyez  Cesarotti  ,  Supplé- 
ment. )  Il  y  en  a  aussi  une  autre  en 
espagnol ,  qui  n'est  pas  sans  mérite , 
faite  par  l'ex- jésuite  Montengon. 
Pendant  plusieurs  années ,  l'Europe 
entière  crut  à  l'existence  du  fds  de 
Fingal  et  de  ses  poésies  ,  lorsque 
Johnson,  Malcom-Laing,  Ecossais, 
et  autres ,  commencèrent  à  répandre 
des  doutes  sur  leur  authenticité.  Le 
premier  publia  des  romances  anti- 
ques et  originales  qu'il  prétendit 
avoir  servi  de  texte  à  plusieurs  mor- 
ceaux de  Macpherson  ,  et  déclara 
que  les  poésies  d^Ossîan  étaient 
supposées.  Macpherson  en  soutint 
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rauthenticité ,  et  îl  eut  pour  défen- 
seur le  docteur  Blair,  qui  cependant 
ne  présenta  que  des  preuves  morales; 
de  manière  que  celte  question  est 
encore  un  problème.  Nous  oserons 
néanmoins  faire  observer  qu'indé- 
pendamment du  sacrifice  d  amour- 
propre  qu'aurait  dû  feire  Macpher- 
son  à  ne  pas  s'avouer  l'auteur  d'un 
ouvrage  qui  eut  tant  de  succès ,  e1 
quand  même  on  ne  le  regarderait 
que  comme  un  spéculateur  littéraire, 
nous   remarquons  dans  les  poésies 
d*  Ossian  un  genre  tout-à-fait  diffé- 
rent des  autres ,  une  couleur  tout-i- 
fait  originale ,  des  images  ,  des  pen- 
sées ,  un  nouveau  ciel  poétique  qm 
ne    peuvent  se   rapporter  à  aucno 
genre  de  poésie  ,  soit  ancienne,  soit 
moderne.  Et  en  effet  le  génie  le  plus 
extraordinaire   pourrait   bien  diffi- 
cilement se  frayer  et  parcourir  une 
carrière  toute    nouvelle  ,  toujours 
égale,  et  qui  offire  partout  des  scè- 
nes éminemment  pittoresques,  tnn&" 
portées  d'un  monde,  pour  ainsi  dire, 
inconnu.  Les  Romances,  produites 
par  Malcolm ,  peuvent  être  des  piè- 
ces  qiû   remontent  jusqu'à  Tantî- 
qui  lé  d'Ossiau  ,  mais  leur  couleur 
n'est  plus  exactement  la  même  que 
celle   des  poésies  d' Ossian,  et  ou 
pourrait  les  comparer  peut-^tre  plu 
aisément  aux    cnansons  guerriértf 
des  anciens  Pietés.  Différent  auleun 
qui  ont  parcouru  le  nord  de  l'Ecoi-' 
se ,  rapportent  et  attestent  avoir  en- 
tendu chanter  par  des  montagnanb 
de  ces  contrées  les  poésies  d'Ossian. 
Ginguené,  dans  la  dissertation  que 
nous  avons  annoncée,  soutient  l'opi' 
nion  de   ces  auteurs  ,  tandis  que 
M.  de  Boissonade ,  dans  les  dittîê- 
rentes  critiques  qu'il  a  faites  de  l'ou- 
vrage en  question,  est  d'un  avia 
tout  contraire.  Mais  fous  s'accordent 
à  dire  que  ces  poésies  renfernoenl 
uo  grand  nombre  de  beautés  d'ui 
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genre  supérieur,  qu'on  acîmîre  sur- 
tout dans  les  poèmes  d'Oscar,  de 
Matvîoa  et  de  Fîngal. 

MAILLE  (Louis),  prêtre  du  dîo^ 
cèse  d'Aîx  en  Provence,  était  direc- 
teur du  séinmaîre  établi  par  M.  le 
cardinal  Grimaldî  dans  cette  ville ,  et 
détruit  ensuite  par  M.  Je  VInliniîIle , 
depuis  archevêque  de  Pari.««  11  se 
retira  à  Piome  après  raffaire  des 
filles  de  rËofance ,  dans  le  dessein 
d^étre  utile  à  ces  religieuses  ,  do  ut 
lunocent  XI  protégeait  rinsliLut. 
^  ayant  point  réussi  dans  son  des- 
sein ,  il  conlinua  d'habiter  Home , 
et  s\  iît  connaître  de  la  plupart  des 
cardinaux  et  autres  prélats  de  la 
cour  romaine.  Il  s'y  lia  avec  M,  de 
Vaucel ,  chanoine  et  théologal  d'A- 
leth  ,  conuu  par  ses  écrits  dans  Taf- 
îsàre  de  la  Régale,  et  par  ses  lettres 
à  M.  Arnauld.  (  trayez  Vaucelle, 
Dict.  ")  L'abbé  Maille  fut  nommé  à 
une  chaire  de  professeur  au  collège 
de  la  Sapicuce ,  emploi  qu^il  occu- , 
pa  pendait  plusieurs  années  ,  et 
qu'il  remplit  avec  distinction.  Il 
était,  dit-on^estimé  de  Clément  XI, 
mais  suspect  ea  France  à  raison  de 
son  attachement  à  la  cause  (Ui  jansé-* 
nisme  ,  et  connu  pour  tel  du  ro7.  ; 
M.  l«  cardiriaf  de  Jansou  ,  ministre 
de  S.  M.  près  de  ce  pape  ,  eut  ordre  ' 
de  sVii  plaindre.  Maille  fut  enfermé 
au  château  de  Saint- Ange.  Il  y  de- 
meura cinq  ans  ,  pendant  lesquels 
néanmoins  on  lui  conserva  sa  place , 
et  on  ifii  en  faisait  passer  lés  éinolu- 
meiis ,  excepté  pendant  les  dernières 
années  qu'on  en  réserva  la  moitié 
pour  le  professeur  qui  le  .remplaçait. 
A  la  mort  de  Louis  XIV  ,  il  recou- 
vra sa  liberté ,  et  revînt  en  France 
€01717.  M.  le  cardinal  de  Noailles , 
à  qui  il  avait  été  à  Rome  de  quelque 
utilité ,  lui  procura  une  retraite  à 
Paris  chez  les  doctrinaires  de  Saint- 
Charles  ,  où  il  mourut  le  8  aoàt 
IIL  SuPP. 
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1738,  dans  la  81  *  année  de  son 
âge.  Quoiqu'il  ait  été  lié  avec  les 
appelans  ,  on  ne  connaît  néanmoins 
de  lui  aucun  acte  d'adhésion  à  TaB*^ 
pel. 

MAILLE  (N.),  oratorîen  ,  né  ea 
1707  a  Brignoies,  au  diocèse  d'Aix, 
protessa  successivement  dans  sa  con- 
grégation les  humanités,  la  rhétori- 
que ,  la  philosophie  et  la  théologie , 
pendant  10  ans  :  quoiqu  il  n'eût  au- 
cun degré  dàm  la  cléricature,  il  rem-  ' 
plissait  avec  une  exactitude  exem-> 
plaire  tous  les  devoirs  de  la  com- 
munauté ,  et  était  assidu  à  tous  les 
exercices.  La  conformité  d'opinions 
sur  les  matières  de  la  grâce  ,  et  de 
sentimens  à  l'égard  de  la  société  des 
jésuites  avec  M.  de  Fîtz-James , 
évéque  de  Soissons ,  le  fit  appeler 
par  ce  prélat  pour  professer  la  théo- 
logie dans  son  séminaire  épiscopal. 
Ce  prélat  lui  olirit  de  Télé  ver  aux 
ordres.  Le  P.  Maille  déclina  cette 
offre  ,  et  déclara  qu'il  se  reti- 
rerait plutôt  que  d\'  consentir.  11 
n'eût  point  obtenu  de  lettres  dimis- 
soriales  de  M.  Taichevéque  d'Aix, 
à  moins  qu'il  n'eût  signé  le  formii-  ^ 
laire ,  et  il  regardait  cette  impossi- 
bilité de  parvenir  aux  ordres  sans 
renopcer  à  ses  sentimens  ,  comme 
un  signe  de  la  volonté  de  Dieu  qui 
ne  l'appelait  point  au  sacerdoce ,  et 
à  laquelle  il  devait  obéir,  il  quitta 
Soissons  pour  aller  à  Marseille, 
et  y  mourut  le  4  mai  1762  ,  âgé  de 
55  ans.  On  a  de  lui  :  l  L^  P.  Ber- 
ruyer  convaincu  d^cunanisinf ,  de 
pélagianùme  et  de  nestorianîsm"  , 
a  vol.  in-i2  ,  1755.  11  Le  P! 
Berruyer  convaincu  d'obstination 
dans  rarinnisrne^  etc.,  1756 ,  i  voL 
Dès  1754,  Berruyer  ,  dont  sans 
doute  les  intentions  étaient  droites , 
quoique  son  livre  fiU  fautif,  avait 
donne  un  acte  de  soumission  à  la 
censure  qui  eo^fut  faite  ^  lequel  fut 
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lu  en  Sorbonne.  (  Voy,  Berruyer  , 
UicU  ).  Ainsi  les  imputations  d'aria- 
nisme ,  etc.  y  et  à  plus  forte  raison 
d'obstination  dans  cette  hérésie  y 
à  une  époque  postérieure  ,  n^étaient 
ni  dans  la  charité  ni  dans  la  vérité. 
I  \  \  Examen  critique  de  la  théolo- 
gie de  Poitiers  ,  176G  ,  în-ia. 

MAILLY  (  Joîiepii -Augustin  , 
comte  de  ) ,  maréchal  de  France  , 
naquit  le  5  avril  1708.  11  entra  au 
service  en  1726,  et  commença  ses 
campagnes  par  le  siège  de  Kehl ,  en 
1780  ,  comme  lieutenant  de  la  com- 
pagnie des  gendarmes  écossais.  11  se 
trouva  à  Tattaque  des  lignes  de 
StolhofTençtau  siège  de  PhiTisbourg 
en  1734-1  à  FalTaire  de  Clauzen  eu 
1 735  ,  et  obtînt  la  croix  de  Saint- 
Louis  en  1740.  Dans  la  guerre  de 
174 1  >  il  se  distingua  à  Taltaque  de 
Daiiurins  ,  au  siège  de  Braunaw  ,  et 
reçut  le  g'rade  de  brigadier  le  2  fé- 
vrier i743«  A  Weîiiserabourg ,  il 
ïepoussa  avec  i5o  gendarmes  un 
corps  de  cavalerie  et  din&Dterie  , 
qui  avaient  culbute  deux  régimens 
français.  Le  roi  lui  accorda  pour 
cette  action  brillante  une  pension  de 

^  3,000  livres.  Il  fut  créé  maréchal  de 
camp  en  174^  1  ^^  Tannée  suivante 
le  comte  de  Mailly  se  couvrit  de 
gloire  dans  ia  campagne  dMtalie.  Il 
contint  les  ennemis  sur  le  Tanaro  , 
et  à  la  bataille  de  Pavie ,  étant  sé- 
paré de  Tarmée  française  ,  dont  on 
avait  enfoncé  le  centre ,  il  perça  à 
travers  un  gros  de  cavalerie  ,  et  par- 

•  vînt  à  la  rejoindre ,  en  enlevant  aux 
ennemis  4-  pièces  de  canon  et  i5o 
prisonniers.  A  raffaire  d^  A  (Bette  il 
tut  blessé  d^un  coup  de  feu.  £n  1 747 
il  fut  nommé  au  gouvernement 
d'Ai)beville  ^  et  obtint  successive- 
ment les  grades  de  lieutenant  géné- 
ral ,  et  les  places  d'inspecteur  des 
dragons  ,  et  de  commandant  en  chel 
du  Koufisilion.  Il  se  trouva,  en  i  yS^, 
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à  la  bataille  d^Hasteimbeck,  et  ensuite 
à  celle  de  Eosbach ,  où  il  défit  un 
corps  de  gendarmes  ennemis.  Blessé 
à  la  tête  d'un  coup  de  sabre  9  il  tom- 
ba sans  connaissance  ,  et  fut  fait 
prisonnier.  Quand  il  recouvra  sa  li— 
berté  ,  il  partit  pour  Tarmée  d'Alle- 
magne ,  et  fit  les  campagnes  de 
1701  et  de  176a.  A  la  paix^  il  re- 
tourna en  Boussillon  ,  et  en  1771  il 
fut  nommé  directeur  général  des 
camps  et  armées  des  Pyrénées  ,  des 
côtes  de  la  Méditerranée.  Après  avoir 
été  créé  chevalier  des  ordres  da  roi , 
et  maréchal  de  France  en  1788  , 
Louis  XVI  lui  confia  en  1790  le 
commandement  de  Tune  des  quatre 
armées  décrétées ,  et  celui  des  14* 
et  iS*^  divisions  militaires.  Il  donna 
sa  démission  le  1 1  juin  de  la  même 
année ,  lorsque  rassemblée  exigea 
le  serment  civique,  auquel  le  carac- 
tère loyal  du  comte  répugnait.  Mal- 
gré son  grand  âge,  lorsqu  il  apprit  le 

10  août  que  le  roi  était  en  danger  , 
il  se  rendit  au  château  des  Tuileries. 

11  dirigea  la  résistance  des  gardes 
suisses  contre  les  brigands  mutinés. 
11  remonta  ,  et  traversa  les  apparte- 
mens  au  milieu  des  boulets ,  accom« 
pagné  de  M.  de  Pomar  ,  officier  gé- 
néral  qui' avait  servi  sous  li|i.   Ils 
allaient   descendre  Fescalier  de   la 
reine  afin  de  gagner  le  Ponf-Royal , 
lorsqu'ils    furent   attaqués   par   un 
peloton  d'insurgés ,  qui ,  à  coups  de 
hache ,  terminèrent  la  vie  de  M.  de 
Pomar.  Le  maréchal  de  Maillj  allait 
subir  le  même  sort,  lorsqu'un  homme 
du  peuple ,  frappé  de  son  aspect  vé- 
nérable et  de  son  âge  (  il  avait  alors 
85  ans  )  ,  résolut  de  le  sauver.  Il  le 
prend  au  collet ,  et  lui  dit  tout  bas 
de  le  suivre  ,  assurant  aux  autres  in- 
surgés qu'il  va  le  mener  au  comité 
de  salut  public,  afin  que  justice  en 
soit   faite.  Ce  même   homme  tra- 
verse la  foule ,  et  quand  il  fut  sur  le 
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Pont-Neuf,  il  s'obstine  à  accompa-^ 
gner  le  marédial  jusqu'à  son  hôtel. 
Lorsqu'ils  y  furent  arrivés  ,  le  ma- 
réchal lui  dit:   «  Mon  ami,  je  vous 
»  remercie ,  retournez-vous-en;  voilà 
nan  assignat  de  3oo  livres.  -*  Mon 
«sieur,  répond  son  libérateur  ,  je 
«suis  assez  récompensé  par  le  plaisir 
»  d'avoir  sauvé  un  honnête  homme. 
A  Vous   êtes   donc   le  maréchal   de 
.»  Mailly  ?  —  Oui  :  mais  faites-moi 
«le  plaisir  d'accepter  cette  marque 
»de  ma  reconnaissance  ,  et  de  me 
ndire    votre  nom.  —   Monsieur  , 
•  quant  à  l'assignat,  vous  me  per- 
«mettrez  que  je  ne  l'accepte  pas  ; 
»  pour  mon  nom,  il  vous  est  inconnu, 
»et  ne  mérite  pas  d'être  prononcé.  » 
£n  disant  cela,  il  lui  fait  une  pro- 
fonde révérence ,  et  se  retire.  Ce 
trait  d'humanité  est   d'autant  plus 
remarquable,  qu!il  partait  d'un  hom- 
me confondu  parmi  les  assassins  de 
cette  journée  affreuse  ,  où  tout  le 
château  des  Tuileries  n'offrait  .qu'un 
vaste  champ  de  carnage.  Elchappé  à 
ce  danger ,  le  maréchal  fut  cepen- 
dant arrêté  sept  ou  huit  jours  après, 
et  conduit  devant  la  section ,  qui 
Youlnt  l'envoyer  à  l'Âbbaye  ;    un 
commissaire  s  y  opposa ,  et  alors  le 
maréchal  de  Mailly  ,  la  maréchale  et 
leur  fils  unique  Adrien ,  encore  au 
herceau ,  se  réfugièrent  à  Mareuil  en 
Picardie.  Mais  il  était  décrété  qu'il 
devait  périr  par  la  liacbe  des  bour- 
reaux. Arrêté  de  nouveau  le^26  sep- 
teinbre    1793 ,   il   fut   transféré   à 
•^rras ,  et  décapité  le  25  mars  1 794 , 
4  rage  de  86  ans.  11  monta  sur  l'é- 
chafaud  avec  le  même  courage  qu'il 
^vait  montré  dans  les  combats,  et 
^it  d'une  voix  forte  :  «  Je  meurs  fi- 
^dèle  au  roi  comme  l'ont  été  mes 
^  ancêtres.  »  Le  maréchal  joignait  au 
mérite  milîtaire  celui  d'être  un  excel- 
lent administrateur  ;  et  les  habitans 
Ma  Roussillon ,  soit  des  villes  ^  com- 


MAL  t63 

me  cenx  des  campagnes ,  n'oublie- 
ront jamais  ni  ses  bienfaits  ni  ses 
sages  providences. 

MAIHE  {  N...  le  ) ,  chirurgien  , 
naquit  vers  1710.  Après  avoir  étu- 
dié son  art  à  Montpellier  et  à 
Lyon ,  il  s'établit  dans  cette  dernière 
ville,  où  il  obtint  bientôt  une  grande 
réputation ,  qu^il  soutint  par  plu- 
sieurs Mémoires  cfu'rurgiques  qui 
lui  méritèrent  d'être  re^u  membre 
de  la  société  des  sciences  de  Mont- 
pellier et  de  celle  d'émulation  de 
Bourg  en  Bresse.  Il  a  aussi  donné 
un  Opuscule  sur  le  magnétisme^ 
où  il  se  borne  à  observer  et  à  at- 
tendre. L'ouvrage  le  plus  répandu  de 
le  Maire  est  un  Traité  du  fluide 
nerveuse,  «  Ce  fluide  impalpable  , 
B invisible  ,  existe-t-il  réellement? 
»)  Et  comment  les  nerfs ,  ces  agena 
»  rapides  de  la  volonté,  tran:»mettent« 
»ils  dans  l'indiyidu  la  sensation  et 
jole  mouvement  ?  Est-ce  par  Tiiiter- 
«mède  d'un  esprit  subtil  et  mobile  , 
«qui  parcourt  avec  célérité  toutes 
»»les  routes  de  l'organisation  ,^  et 
»  qu'on  a  nommé  fluide  nerveux  ? 
«Les  nerfs  seraient -ils  plutôt  des 
ncordes  élastiques,  à* qui  le  contact 
»  des  objets  cause  des  ose. Hâtions,  qui 
»se  prolongent  jusqu'au  cerveau  , 
))qui  à  son  tour  a  la  faculté  de  réa- 
))g;ir.  »  Le  Maire  ,  en  soutenant 
cette  dernière  hypothèse ,  ne  dissi- 
mule pas  les  objections  qu'on  pour- 
rait lui  faire  :  il  donne  cependant 
une  grande  probabilité  à  son  opinion, 
que  plusieurs  physiologistes  mo- 
dernes ont  partagée  avec  lui. 

MALBOSC  (David  de),  prêtre 
et  docteur  en  théologie  de  1  uinver- 
sité  de  Toulouse,  était  né  à  Quer^ac 
dans  le  Gévaudan ,  et  vivait  dans  le 
siècle  dernier.  Etant  venu  s  établir 
à  Paris,  il  y  fut  pourvu  de  ta  place 
de  recteur  de  1  Hôpital  général.  11  est 
connu  par  divers  ouvrages  en  prose 
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et  en  vers,  insérés  dans  le  Mercure 
et  autres  journaux  de  son  temps. 
On  a  aussi  de  lui  un  livre  de  piété, 
intitulé  la  Vie  dii  chrétien,  1766, 
in-i2.  Il  est  mort  à  Paris  le  a 3  sep- 
tembre 1784.. 

MALLET  (Paul-Henri),  écri- 
vain distingué,  naquit  en  1730  à 
Genève  ,  fut  professeur  d^bistoire 
dans  Tacadémie  de  cette  ville ,  et 
profèssaur  royal  de  belles-lettres  à 
l'université  de  Copenhague.  Les  der- 
niers troubles  de  Genève  lui  firent 
perdre  presque  toute  sa  fortune;  et, 
quelque  temps  après ,  il  perdit  encore 
deux  pensions  que  lui  faisaient  le  feu 
duc  (le  Brunswick  et  le  landgrave 
de  Hesse.  Le  gouvernement  français 
venait  de  lui  accorder  une  pension, 
lorsqu'il  mourut  d'une  attaque  de 
paralysie  le  8  janvier  1807.  Mallet 
avait  voyagé  dans  plusieurs  capitales 
de  TËurope^  où  les  souverains  lui 
firent  un  excellent  accueil;  il  avait 
de  vastes  connaissances  en  histoire 
et  en  littérature,  et  il  se  faisait  re- 
chercher autant  par  les  lalens  que 
par  la  bonté  de  son  caractère  et  les 
agrémens  de  son  esprit.  Il  était  mem- 
bre des  académies  a  Upsal ,  de  Lyon , 
de  Cassel ,  et  de  Facadémie  celtique 
de  Paris.  On  remarque  dans  ses  ou-r 
vrages  F  historien  exact ,  le  sage  cri- 
tique et  Félégant  écrivain.  Les  prin- 
cipaux «ont  :  1  une  Relation  de  son 
voyage  en  Suède ,  2  vol.  in -4»  '^ 
Histoire  de  Hesse  juscfu'au  dix- 
septième'  siècle^  3  vol.  in- 8.  III 
Histoire  de  la  maison  de  Bruns- 
wick jusqu'à  l'accession  de  cette 
maison  au  trône  d'Angleterre  y  3 
Ydl.  in-8.  IV  Histoire  des  Suisses 
dès  les  temps  les  plus  anciens  jus- 
qu'au  commencement  de  la  der^ 
nïère  révolution^  Genève,  i8o3, 
4.  vol.  în-8.  V  Histoire  de  la  ligue 
anséatique  ,  depuis  son  origine 
jusqu'à  sa  décadence  f  i8o5, 1  vol. 
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în-8.  Son  ouvrage  le  plus  remar-^ 
quable  est  VI  V Histoire  de  Dane^ 
marck,  dont  il  y  a  eu  plusieurs  édi- 
tions. La  plus  complète  est  celle  A 
1787  ;  elle  arrive  jusqu'au  dix-huS? 
lième  siècle  ;  1  introduction  qui  pr^ 
cède  renferme  un  précis  très-înt^ 
ressant   de    Tancionne    mythologie 
des  peuples  du  Nord.  Mallet  décoii* 
vrit  à  Home  la  suite  chronologigoe 
des  évêques  d'blaude  qui  était  per- 
due en  Danemarck  :  on  la  trooTe 
dans  le  3'  volume  de  la  Collection 
des  écrivains  danois^  par  Lange» 
beck. 

MALLET  DU  PAN  (Jacques), 
né  en  1 7  5o  à  Genève ,  et  y  fit  de 
fort  bonnes  'études.   Il  connut  de 
bonne  heure  Voltaire ,  qui  apprécii 
ses  talens,  et  lui  procura  une  ctiaîre 
de  bclles'-lettres  dans  la  ville  de  Ci»- 
sel.  Mallet  du  Pan  était,  à  cette 
époque,  partisan  de  la  philosophie 
du  jour,  en  hommage  de  laquelle  H 
publia  son  Discours  de  l'influenec 
de  la  philosophie  sur  les  lettres f 
Cassel ,  1 7 7 3  9  in-8.  Quelques  antiéei 
après,  une  funeste  expérience  le  fit 
changer  d*opînîou.  Il  remplît  soi 
emploi  de  professeur  avec  distint* 
tîon,  et  quitta  ensuite  renseigne- 
ment pour  s'occuper  de  politique; 
il  continua  les  Anncdcs  de  Linguet,  \ 
et ,  chargé  ensuite  de  la  partie  poK** 
tique  du  Mercure  de  France,  il  le  ^ 
concilia  l'agrément  de  tons  les  Ice*. 
teûrs  ^ar  ses  vues  sages,  ses  ré-/, 
flexions  et  son  impartialité.  Dès  qoe  ' 
la  révolution  eut  éclaté,  il  se  pro- 
nonça contre  les  républicains;  tsaoÊ^  . 
comme  Mallet  du  Pan  semblait  pcé" , 
férer  le  gouvernement  mixte,  il  M. 
plut  pas  non  plus  à  ceux  qui  aimucaC* 
un  système  purement  mpnarchiqae» 
Au  mois  de  mai  1792,  il  eut,  au- 
près  de  l'empereur  et  du    roi  àt 
Prusse ,  une  mission  secrète  dmt 
il    s'acquitta  avec  succès.    De  1^ 
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tour  à  Paris ,  il  reprit  sob  jour- 
nal, et  continua  à  combattre  les  ja- 
cobins avec  une  telle  vigueur  et 
un  tel  courage,  qu'au  lo  août  îl  fut 
désigné  comme  une  des  premières 
Yicllmes  qu'on  devait  imnnoler.  Il 
put  écliapper  aux  massacres  qui  si- 
gnalèrent et  suivirent  cette  terf?ble 
journée,  et  se  relira  à  Genève,  de- 
puis à  Berne ,  revint  en  France ,  et , 
ne  trouvant  de  sûreté  nulle  part, 
il  passa  à  Londres  en  1795 ,  <c  après 
»  avoir  passé  quatre  ans,  comme  il  le 
■dît  lui-même,  sans  être  assuré  en 
urne  couchant  si  je  me  relèverais 
«libre  ou  vivant  le  lendqinain  ,  et 
»  après  avoir  essuyé  cent  quinze  dé- 
»noaciations,  trois  décrets  de  prise 
■  de  corps ,  deux  scellés ,  quatre  as- 
»sauts«daos  liia  maison,  et  la  confis- 
»  cation  de  tous  mes  biens.  »  Sans  exa- 
miner Fexactitude  historique  de  ce  ré- 
cit ,  il  est  pourtant  indubitable  qu'il 
n'échappa  que  par  miracle  aux  per- 
sécutions des  jacobins.  Il  publia  à 
Londres  le  Mercure  britannique  y 
où  il  chercha  en  vain  à  tenir  la  ba- 
lance entre  les  deux  partis;  il  irritait 
toujours  davantage  les  républicains 
par  le  tableau  qu'il  présentait  des 
horreurs  qu  ils  avaient  commises , 
et  mécontentait  les  royalistes  par 
ses  réflexions  sur  les  mesures  in- 
safrisautes  qu'ils  prenaient,  disait-il, 
pour  ramener  en  France  l'ancien  ré- 
gime. Les  premiers  numéros  de  ce 
journal  f^irei^t  consacrés  à  blâmer 
rittvasion  des  Français  en  Suisse 
sous  le  directoire.  Mallet  dn  Pan 
souffrait  depuis  long  -  temps  de  la 
poitrine,  maladie  que  ses  malheurs 
ne  firent  qu'aggraver,  et  il  mourut 
à  Londres  le  1 1  mai  x  800 ,  âgé  de 
cinquante  ans.  Outre  les  ouvrages 
déjà  indiqués ,  on  a  de  lui  :  l  Dis- 
ctAirs  sur  L'éloquence  tt  les  systèmes 
politiques  y  Londres,  177S,  in-12. 
Il  Censidéraiions  ^ur  la  nature  de 
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la  révolution  française  y  et  sur  le^ 
causes  qui  en  prolongent  la  durée  , 
ibid.,  1793,  iu-8.  III  Correspond- 
dance  politique  pour  servir  à  Vhis^ 
toire  du  républicanisme  français  ^ 
in-8.  IV  Un  Ecrit  où  il  peint  avec 
les  couleurs  les  plus  touchantes  les 
malheurs  de  la  Suisse  et  de  Genève , 
sa  patrie,  qui  fi)rme  Tintroductioa 
et  le  premier  volume  du  Mercure 
britannique.  Il  est  à  regretter ,  parmi 
plusieurs  manuscrits  qu'il  perdit 
lorsqu'on  lui  enleva  sa  bibliothèque, 
un  qui  avait  pour  titre  :  Tableau 
politique  de  la,  France  et  de  V Eu- 
rope avant  la  révolution.  On  re- 
marque dans  tous  les  ouvrages  de  cet 
auteur,  à  travers  des  métaphores  trop 
multipliées  et  quelques  incorrec- 
tions ,  un  style  noble ,  ferme  et 
énergique. 

MALLEVILLE  (  Guillaume  ) , 
prêtre,  né  à  Domme , petite  ville  du 
haut  Périgord .  en  1099  ,  s'est  fait 
connaître  par  divers  ouvra^^s  pieux 
ou  utiles  à  la  religion,  dont  la  liste 
suit  :  I  Lettres  sur  r administration 
du  sacrement  de  la  pénitence,  II 
Devoirs  du  chrétien ^  l'jSo^  4  vol. 
in- 12.  III*  Prières  et  bans  propos 
pour  les  prêtres,  1753,  in- 16.  IV 
La  Religion  naturelle  et  la  révélée 
établies  sur  les  vrais  principes  de 
la  philosophie  et  de  la  divinité  des 
E'cr«7ar«s^i756  et  1758,6  vol.  în-12. 
V  Mén^ires  sur  la  prétendue  dé- 
fense de  la  tradition  orale,  VI  Dé- 
fense des  lettres  sur  la  pénitence ,. 
i75o ,  in-6.  Vlï  Histoire  critique 
de  Vélectismcy  1766,  1  vô^  in-12. 
VIII  Examen  approfondi  des  dif- 
ficultés de  l'auteur  d'Emile  contre 
la  religion  catholique,  176g ,  in-«i2. 
MALOUEÏ  (  Pierre  -  Victor  ), 
naquit  à  Eiom,  en  février  1740, 
d'une  famille  honorable^  Il  ^était  in- 
tendant de  la  marine  à  Toulon  lors 
des   troubles  révolutioaaaireft ,  et 
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il  fui  nommé  pkr  son  département 
dépaté  aux  états  généraux  de  1789. 
11  y  apporta  un  esprit  sage  et  modé- 
ré, et  beaucoup  d'attachement  pour 
Ja  monarchie.  Mais  une  voix  faible 
et  une  poitrine  délicate  nuîrent  k 
TefTet  qu'il  pouvait  produire  comme 
orateur.  11  eut  une  grande  part  à  la 
réunion  des  trois  ordres  en  une  seule 
assemblée  ;  mais  il  s'était  opposé  à 
ce  qu'elle  se  déclarât  assemblée  na- 
tionale ,  et  dit  que  cette  mesure 
était  aussi  dangereuse  que  précipi- 
tée. 11  montra  aussi  te&inconvéniens 
(tu' on  avait  à  craindre  dans  la  forma- 
tion des  gardes  nationales  y  et  sur-^ 
tout  dans  les  pouvoirs  sans  bornes 
qu'on  accordait  aux  municiplités. 
L'expérience  a  prouvé  dans  la  suite 
combien  Cette  observation  était  sage. 
La  déclaration  des  droits  de  l'homme 
lui  parut  offrir  les  mêmes  dan- 
gers :  «  Il  faut  rétablir,  dit -il ,  le 
»  calme  et  non  relâcher  les  liens  de 
))1a  société  par  des  cléfînitions  meta- 
»  physiques.  »  Il  fit  voir  ensuite  la 
nécessité  de  rétablir  Tordre  parmi 
le  peuple ,  et  de  faire  payer  les  im- 
pôts. 11  se  déclara  pour  le  veto  sus- 
pensif, ainsi  que  pour  la  division 
du  corps  législatif  en  deux  chambres 
permanentes.  Malouet  demanda  plu- 
sieurs fois  la  suppression  des  jour- 
neaux  incendiaires ,  et  réclama  une 
loi  contre  les  écrits  séditieux  qui 
égaraient  le  peuple  en  l'irritant  con- 
tre plusieurs  députés.  H  s'opposa  , 
quoique  inutilement ,  à  la  vente  àes 
biens  du  clergé ,  et  démontra  com- 
bien cette  mesure  était  injuste  et  im- 
politique ',  attaqua  le  comité  des  re- 
cherches au  sujet  de  la  visite  faite 
la  nuit ,  et  sous  un  prétexte  frivole , 
aux  Auuonciades  ;  et  entreprit  la  dé- 
fense de  M.  Albert  de  Ri oms,  inculpé 
relativement  à  la  révolte  des  matelots 
de  Toulon,  On  l'appela  comme  té- 
moin dans  la  procédure  sur  les  jour- 
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nées  des  5  et  6  octobre  (  voyez 
liOUlS  XVI ,  Supp,  )  ;  mais  on  ne 
put  savoir  de  lui  sinon  qu^il  avait 
vu  et  parlé  au  duc  d'Orléans  le  6  au 
matin.  Du  reste  ,  cette  procédure 
n'eut  pas  de  suite ,  et  les  crimes  com- 
mis dans  ces  deux  journées  restèrent 
impunis.  Dans  Tannée  suivante  , 
■i^go^  il  ne  s'occupa  qu'à  défendre 
les  prérogatives  de  la  royauté  ,  et 
^  faire  annuler ,  comme  il  Tob- 
tint ,  le  décret  de  prise  de  corps , 
lancé  en  1781  par  le  parlement  de 
Paris  ,  contre  son  ami  Raynal.  11 
s'opposa  le  i4  janvier  1791  au 
projet  d'ifrganîsatièn  de  marine  ,  ne 
voulant  pas  qu'on  coniondtt  la  ma- 
rine /niiitaire  et  la  marine  marchan- 
de ;  mais  il  adopta  le  principe  que 
nul  ne  peut  être  exclus  de  la  place 
d'aspirant  à  cause  de  sa  naissance. 
Le  8  février  il  combattit  avec  force 
le  projet  tendant  à  établir  une  hante 
cour  nationale ,  et  somma  l'assem- 
blée de  statuer  sur  les  crimes  quali- 
fiés àe  lèse -nation.  Le  11  mai  il 
prononça  un  discours  où  il  peignit 
avec  énergie  les  principes  de  la  so- 
ciété dite  les  Amis  des  noirs^  rap- 
peja  les  maux  qu'elle  avait  produits , 
et  annonça  ceux  qu'elle  produi- 
rait encore.  Le  ^5  juin ,  malgré  les 
vociférations  des  tribunes  et  les^ 
murmures  qui  s'élevaient  de  toutes 
parts,  il  défendit  Tînviolabilîté  du 
monarque ,  et  déclama  contre  la  ma- 
nière illégale  avec  laquelle  on  Tame- 
nait  prisonnier  à  Paris.  Un  attache- 
ment si  fidèle  devait  mériter  à  Ma- 
louet la  confiance  de  Louis  XVI ,  et 
il  la  partagea  en  effet  avec  MM.  de 
Montmoriu  et  de  Lally  ;  mais  tous 
leurs  efforts  furent  vains  pour  relever 
la  royauté.  Le  i*'  juillet  il  dénonça 
une  affiche  qui  provoquait  la  dé— 
chéance  du  roi ,  défendit  ensuite  les 
princes  et  les  émigrés.  Mais  ce  dé- 
vouement^ absolument  contraire  aux 
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principes  des  factieux  ,raiirait  expo- 
sé tôt  ou  tarda  uoe  perte  inévitable.  Il 
quitta  donc  Paris  en  septembre  1 792, 
et  se  rendit  à  Londres.  Dans  le  mois 
de  janvier  de  l'année  suivante  il  écri- 
vit au  conseil  exécutif,  afin  qu^on  lui 
permît  de  rentrer  en  France  et  de 
servir    de     défenseur    officieux    à 
Louis  XVI ,  dans  le  procès  de  ce 
monarque.  Au  lieu  d^accéder  à  sa  de- 
mande, Le  conseil  Tinscrivit  sur  la 
liste  des  émigrés.  Après  le  18  bru- 
maire (179g)  il  revint  à  Paris  ;  mais  il 
fut  considéré  comme  suspect  et  arrêté 
en  conséquence.  Il  obtint  bientôt 
sa  liberté,  et  le  gouvernement  le 
nomma  en   novembre    i8o3  com- 
missaire général  de  marine  à  Anvers, 
et  successivement  maître  des  requê- 
tes, conseiller  d'état,  préfet  mari- 
time et  commandant  de  la  Légion- 
d^Honneur.  Malouet  avait  obtenu 
ces  différentes  places  en  moins  de 
cinq  ans.  Le  i3  février   1810,  il 
vint  an  nom  du  gouvernement  pro-, 
poser  au  corps  législatif  Tapproba- 
tion  d'un  projet  de  loi  relatif  à  la 
conservation  du  bassin  à  flot  cons- 
truit dans  le  port  de  la  Rochelle. 
On  regrette  d^entendre  dans  la  bou- 
che d'un  ancien  et  fidèle  serviteur 
des  Bourbons  le  discours  qu^il  pro- 
nonça en  cette  circonstance  ;  il  y  dit, 
entre  autres  choses  :  «  Il  était  réservé 
)*au  grand  monarque  qui  nous  gou- 
»  verne  d'arriver  au  milieu  des  ruines 
A  pour  les  (aire  disparaître ,  de  répa- 
»  rer  ce  qui  pouvait  Fêtre  ,  et  de  s'é- 
^  lever  ainsi  au  «dessus  des  lumières 
*>  et  de  l'expérience  des  siècles.  »  Il 
adhéra  en  mars  1814.  à  là  déchéance 
^e    Napoléon;   et  le  3  avril  il  fut 
^ommé  par  le  gouvernement  provi- 
soire commissaire  du  département  de 
ïa  marine.  Le  i3  il  obtint  le  porte- 
feuille de  la  marine  et  des  colonies , 
«1  il  mourut  le  7  septembre  de  la 
même  année  x8i4*  P^ou^  n^exami- 
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nerons  point  la  conduite  politique 
de  Malouet  depuis    sa  rentrée  en 
France  :  la  confiance  qu'il  mérita  du 
monarque  qui  nous  gouverne  doit 
nous  abstenir  de  toute  réflexion.  Ma- 
louet  a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur 
les  colonies  et  l'esclavage  des  nègres. 
MAMACHl  (Thomas-Marie), 
célèbre  religieux  de  Tordre  de  saint 
Dominique,  était  Grec  de  nation^  et 
naquit  dans  Tîle  de  Scio  le  3  dé- 
cembre 1713.  Il  vint  jeuue  eu  Italie. 
Doué  d'un  esprit  vit  et  pénétrant , 
passionné  pour  Tétude  et  assidu  au 
travail ,  il  acquit  de  bonne  heure  la 
réputation  d'un  habile  théologien  et 
d'un  savant  très -distingué.  Les  suc- 
cès qu'il  obtint  dans  Tes  leçons  de 
philosophie   et   de   théologie   qu'il 
donna  au   couvent  de  sou  ordre  , 
à  Florence ,  le  firent  connaître  et  le 
lièrent  avec  l'abbé  Lami  et  d'au- 
très  hommes  célèbres  de  cette  ville. 
Vers    l'j^o    on    l'appela    à   Rome 
pour  y  professer  la  théologie  à  la 
Casanate  ;  il  y  fit  la  connaissance  de 
Concilia^  Orsi  et  Dinelli^  ses  con- 
frères, savans  célèbres  qui,  voyant 
son  goût  pour  l'érudition ,  employè- 
rent tout  leur  crédit  pour  le  faire 
valoir.   Bientôt  en  effet  il  eut  des 
places  dans  les  congrégations.  Be-> 
noît  XIV  lui   conféra  le   titre   de 
maître  en  théologie,  et  le  fit  consul- 
teur   de  Vindex^  11  fut   en   174.6 
nommé  professeur  d'histoire  ecclé- 
jsiastique.  Ces  emplois^  et  l'estime 
dont  Fhonoraient   plusieurs  cardi- 
naux ,  ajoutèrent  à  sa  célébrité ,  et 
plusieurs  jeunes  prélats  vinrent  se 
mettre  soys  sa  direction.  Clément 
XII 1  occupait  alors  le  trône  ponti- 
fical.Ce  pape,  comme  on  sait,  était  at- 
taché aux  jésuites,  et  Mamacbi  ne  les 
aimait  point.  11  eilt  été  d'un  mauvais 
courtisan   de  se  montrer  leur  en- 
nemi; le  P.  Mamachi  s'en  garda  bien  ; 
{mais  ;jous  Clément  XIV  il  se  dé- 


j68  MAM 

dara  ouvertement  contre  la  société, 
et  servît  ce  pape  de  sa  plume ,  dans 
le  dessein  qu'il  avait  de  la  détruire. 
Devenu  un  des  théologiens  de  la 
congrégation  chargée  des  aCTaîres  de 
ces  religieux ,  après  leur  suppression 
il  ne  négligea  rien  pour  se  concilier 
les  bonnes  grâces  du  pape  et  celles 
des  différentes  cours  qui  avaient  pris 
part  à  cet  événement.  Lui  et  ses 
coopérateurs  attendaient  pour  ré- 
compense de  leurs  soins  d'être  pro- 
mus à  des  places  importantes ,  mais 
leur  espoir  fut  trompé  ;  Clément 
mourut  sans  rien  faire  pour  eux. 
Sous  Pie  VI  le  P.  Mamachi  fut  fait 
maître  du  sacré  palais,  et  secrétaire 
de  V index,  S'étant  le  7  mai  1792 
rendu  à  Corneto  au  diocèse  de  Mon- 
tefiascone^  où  il  avait  coutume  d'aller 
"passer  la  belle  saison  ' ,  il  y  fut  pris 
a  une  fièvre  bilieuse  dont  il  mourut 
au  commencement  de  juin  de  la  même 
année.  On  doit  reconnaître  dans  le 
p.  Mamachi  une  profonde  science, 
des  connaissances  très-étendues  et 
très-variées ,  un  mérite  rare.  Ces 
heureuses  et  estimables  qualités  lui 
firent  de  nombreux  partisans.  Il 
eut  cependant  aussi  beaucoup  d'en- 
nemis 9  et  avait ,  dît-on ,  de  la  hau- 
teur. Sa  critique  était  dure  et  mor- 
dante ,  et  il  connaissait  pou  les  mé- 
nagemens  que  se  doivent ,  même 
quand  ils  sont  d'opinions  différentes, 
ceux  qui  écrî\ent,  ou  il  ne  s'y  croyait 
point  obligé.  Il  abusa  peut  être  aussi 
quelquefois  de  l'autorité  que  lui  don- 
naient les  places  qu'il  occupait.  11  se 
brouilla  avec  des  hommes  à  qui  leur 
réputation  et  leurs  talens  donnaient 
droit  à  plus  d'attentions.  T3n  compte 
parmi  ceux  ci  le  célèbre  Tîraboschi^ 
qui  lui  écrivit  une  lettre  fameuse, 
laquelle  fut  imprimée  et  depuis  in- 
sérée dans  le  journal  de  Modènc , 

1  Per  la  ioliia  iua  Vilhgffiaturm ,  dit,  qn 
Isiogrsplte  italtea. 
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vol.  33,  page  263.  On  lui  reproche 
des  variations  dans  ses  opinions,  et 
des  attachemens  suivant  les  circoDSii 
tances.  On  l'appela  le  théologien  à 
tout  vent.  Des  vers  satiriques  qik 
coururent  Kome  en  177^1  le  repr£ 
sentent  sous  ces  traits.  On  ser&? 
tenté  de  croire  que  ces  reproches  o 
sont  point  sans  l'ondemeut,  quand  c^ 
les  voit  appuyés  du  témoignage  d 
personnes    parmi    lesquelles    il    m 
trouve  des  noms  recommandabW 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'oo* 
vragcs.  Nous  citerons  les  sùivam  : 
1  JJe  ethnicorum  oraculis ,  de  cruce 
Cotistantino  visa  et  de  evangelicâ 
chronotaxi,  Florence,  1738.  \{Ad 
Joannem     Dominicurn    Mansium 
de  ralione  teinporurn  ^ihanasiO'- 
runif   de  que  aliquot  synodis  1^ 
sœculo  celebraiis  ^  epistolce  quor' 
tuor ,  Kome  ,    1 7<j8.  Ces  lettres  , 
pleines  d'érudition  et  louables  sous, 
ce  point  de  vue,  contiennent  des 
expressions  peu  ménagées  q^ae  le  su- 
jet ne  demandait  pas,  et  qu'indé*- 
pendamment  du  mérite  de  Mausi, 
l'état  de  Mamachi  devait  lui  inter- 
dire. 111  Originurn  et  antiquitatum^ 
christianaruin  iibrixx,  de  1749^ 
•755,  Rome,  S  vol.  La  première 
idée  de  cet  ouvrage  appartient  à  Jo* 
seph  fiingham,  Anglais,  qui  le  poiUA . 
jusqu'à  huit  volumes ,  dont  le  der- 
nier parut  en  1722.  Il  fijt  ensuite 
traduit  eu    latin   par  Jean-Henn 
Grischaw,  et  publié  à  Halle  en  172!- 
38  ;  mais  on  doit  au  P.  Mamachi  dj 
avoir  fait  d'excellentes  corrections  et 
augmentations  qui  Font  beaucoag 
amélioré.   Il  en  publia  successife- 
ment  5  vol;  l'ouvrage  n^est  point 
achevé.  IV  De'  costwm  de*  primi- 
tivi  christiani ,  Rome,    1753  el 
1757,  3  vol.  in- 8.   Cette  matièrt 
avait  été  traitée  dans  le  3*  voiuiM 
des  Origines.  L'utilité  dentelle  j^oh- 
vait  être  détermina  le  P.  Hilamacluà 
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ia  traduire  en  italien  avec  les  chan-^ 
gemens  convenabDes  pour  la  rendre 
plus  vulgaire.  Uouvrage  essuya  de  la 
part  dérailleur  de  la  Slofialette- 
raria  étitalia  quelques  critiques  in- 
sérées dans  le  9*  volume  de  celle 
collection,  pag.  307.  Y  Annalium 
ordùus  Precù'catûrum^  etc. ,  Rome , 
ijSô.  VI  De  anirnabus- jusiorum ^ 
in  sinu  Abrahas  an(e  Christi  mor- 
tem  expertibus  beatœ  visionis  JDei 
libri  dito^  Rome,  1766,  2  vol.  Il  y 
réfute  Cadonîci,  Feltri,  J^aîtliam  et 
Matall,  qui  prétciidateat  que  les  saints 
de  l'ancien  Testament  ont  joui  de  la 
vision   intuitive  de   Dieu  avant  la 
descente  de  Jésus-Christ  aux  enfers. 
U  paraît  que  dans  cette  dispute,  de 
part  et  d^autre  on  ne  se  piqua  point 
d'être  poli;  ce  qui^  toutefois,  n'au- 
rait pas  nui  aux  bonnes  raisons,  VII 
Del  drilto  libéra  delta  chiesa  d'ac- 
quistare  e  dipossedere  béni  tempo - 
rali,  Rome,  1769.  Le  P.  Genovesî 
y  est  très-mallraîté.  VHl  Lapretesa 
Jîlosofià    de'  moderni   increduli , 
esaminata  et  discussa,  etc.,  Rome, 
1769,  et  Venise  1770.  IX  Orto- 
aoxia  Palafoxiana ,  Rome ,  1772, 
3  vok  Le  P.  Faiire ,  jésuite ,  y  ré- 
pondit, Lugano  ,  1773.  X  Espislo- 
larum  ad  Justiniim  Fehronium  de 
légitima  romani  pontijicis  aiwto- 
ritate  libri  duo.,  Rome,  1776  et 
1777,  contre  de  flontbeim.  XI  De 
lauaibus  Leonis  À"  P.  M,  oratio , 
174.1*  Mamacbî  dirigeait'  le  journal 
ecclésiastique  quis'imprimaità  Rome. 
MANDAT  (NL),  capitaine  aux 
gardes  françaises  avant  la  révolution 
dont  il  embrassa  la  cause.  Il  était  né 
vers  lySo.  A  la.  journée  du  10  août 
1702  ,  il  commandait  les  grenadiers 
nationaux  de  la  section  des  Filles-St« 
Thomas,  auxquclsil  donna  Tordre  de 
repousser  la  force  par  la  force  ;  mais , 
pendant  la. nuit,  la  nouvelle  municî- 
£allté  în^urrectionnelle  avait  chassé 
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l'ancienne.  Le  10  à  cinq  heores  du 
matin ,  Mandat  fut  appelé  ^  Thôtel 
de  ville ,  sur  Taccusation  que  le  jour 
avant  il  avait  voulu  retenir  au  château 
le  maire  Pétion  qui  s'y  trouvait  en 
charte  privée.  A  peine  eut-il  franchi 
les  premières  marches  de  F  hôtel  de 
ville  qu'il  fut  massacré,  et  son  corps 
jeté  dans  la  Seine.  C'est  en  vain  que 
son  fîls  9  tout  en  larmes ,  demanda  son- 
>corps  pour  lui  donner  la  sépulture. 
Quelques  mois  après  en  dénonça  sa 
fille ,  épouse  de  M.  Thomassin  ^ 
comme  conspiratrice  ;  elle  avait  alors 
25  ans;  Te  tribunal'  révolutionnaire 
fa  condamna  à  mort  le  12  mai  1794.* 

MANDRILLON  (Joseph),  lit- 
térateur, naquit  k  Bqurg-en-Bresse 
vers  1750,  se  livra  au  commerce,  et 
voyagea  en  Amérique  et  en  Hollande 
où  il  s'établit;  il  s'y  montra  contraire 
au  parti  du  Stathouder,  et  revint  en 
France  à  l'époque  de  la  révolution, 
dont  il  fut  un  zélé  partisan;  mais  ayant 
déclamé  contre  le  système  de  la  ter^ 
reurj  il  fut  arrêté  et  condamné  par  ks 
tribunal  révolutionnaire  ;  il  périt  sur 
l'échafaiid  en  mai  1794*  ^n  a  de  lui  : 
I  Le  Spectateur  américain,  qui  con- 
tient des  vues  assez  sages  sur  le  com-* 
merce  des  colonies  anglaises ,  Ams- 
terdam, 1784,  in-8.  II  ie  f^oyageur 
américain ,  ou  Observations  sur 
l'état  actuel,  la  culture  et  le  com- 
merce des  colonies  britanniques  en 
Amérique  ,  traduit  de  l'àngjais  » 
augmenté  d'un  Précis  historique  sut 
l'Amérique  septentrionale  et  la  ré- 
publique des  Etats-UrYÎs,  Amster- 
dam, i783',in-8.  Dans  cet  ouvrage» 
l'auteur  prétend  que  la  découverte 
de  l'Amérique  n'a  pas  étt*  moins  fu- 
neste à  l'Europe  qu'au  Nouveau- 
Monde. 

M ANGIN  (  Charies  ),  architecte , 
né  à  Mitrjf  ,.près  de  Meaux,  le  2  mars 
1721.  On  lui  doit  plusieurs  bâtimens 
publics  existans  à  Paris ,  qui  fon^ 
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honneur  à  son  goût  et  à  son  intelli- 
gence^ tels  que  la  Halle-aux-Bleds , 
la  Garre ,  le  séminaire  da  Saint-Es- 
prit, les  fondations  et  Télevatlon  du 
portail  de  la  cl -devant  église  de 
Saint-Barthélemi ,  la  restauration  du 
portail  de  Saint-Sulpice,  Télévatlon 
de  ses  tours,  Fégllse  du  Gros-Cail- 
lou, et  un  grand  nombre  d'autres 
batimens^  comme  la  maison  de  la 
Rive,  des  châteaux,  etc.,  etc.  Il  est 
mort  à  Paris  le  4-  février  1807,  âgé 
de  76  ans. 

MANNING  (Robert),  prêtre 
cath(fllque,  né  en  Angleterre,  vînt 
faire  ses  études  à  Donay  dans  le  col- 
lège anglais^  et  y  prit  les  ordres.  Il 
y  fut  ensuite  professeur  de  théologie, 
et  se  livra  à  la  controverse  contre  les 
protestans.  Retourné  dans  son  pays , 
il  y  exerça  avec  beaucoup  de  zèle  les 
fonctions  de  missionnaire.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  sulv^ftis  :  I  La  Con- 
troverse moderne ,  1 720.  II  La 
Conversion  et  la  Rëformation  de 
V Angleterre  comparées,  ijaS.  III 
Le  Combat  singulier.  Il  mourut  dans 
le  comté  d'Ëssex  le  4-  mars  1 780. 

MANSUY  (Nicolas),  chanoine 
régulier  de  la  réforme  de  Prémontré, 
naquit  à  Marat ,  prévôté  de  Bar-le- 
Duc,  le  7  octobre  1690,  et  entra  au 
noviciat  à  Fabbaye  de  Sainte-Marie 
de  Pont-à-Mbusson  le  19  août  1708. 
Le  24.  juin  1710  il  y  prononça  ses 
vœux  ;  il  avait  fait  de  bonnes  études 
avant  d'entrer  dans  la  congrégation. 
Dès  1718  les  supérieurs,  quoiqu'il 
n'eût  que  2 3  ans, l'envoyèrent  à  l'ab- 
baye de  Belval  professer  la  philoso- 
phie, et  en  17 17  à  celle  de  Mureau 
pour  y  enseigner  la  théologie.  Il  con- 
tinua les  mêmes  fonctions  dans  diver- 
ses maisons  de  son  institut  jusqu'en 
1725  qu'il  fut  nommé  à  la  cure  de 
Richemont ,  diocèse  de  Met*.  Il  ré- 
signa ce  bénéfice  en  i  ^36 ,  et  rentra  à 
i'abbaye  de  Justemont,  où  il  fut  pour-* 
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vu  en  1 745  du  prieuré  simple  de  Saint- 
Jean  l'évangéliste  de  Footois.  Le  P. 
Mansuy  avait  de  profondes  connais- 
sances en  chronologie,  et  avait  étudié 
avec  soin  tout  ce  qui  concerne  la  li- 
turgie et  le  comput  ecclésiastique.  Il 
donna  en  174^  une  nouvelle  édition 
du  Bréviaire  de  Prémontré ,  deux 
parties  in-*4*  H  refondit  en   1727 
l'ancien  processionnal  de  l'ordre,  et 
y  fit  des  additions  et  àes  correc* 
tions.  En  1786  il  rédigea  et  corrigea 
le  missel^  et  donna  un  épistolier^ 
Tun  et  l'autre  In-fol.  On  a  de  lui  en 
outre  :  I  Ordinarius ,  sive  liber  ce- 
rcmoniarum  ordinis  Prœmonstra- 
sensis ,  1789 ,  in-  8^  approuvé  dans 
le  chapitre  général  de  l'ordre.    II 
Calendarii  ecclesiastici  theoria  et 
praxis.  C'est  un  bon  traité  du  ca- 
lendrier ecclésiastique;  Il  est  imprimé 
à  la  tête  du  bréviaire  de  Prémontré, 
Verdun ,  17^1  , 4  vol.  in  -  4  »  autre 
édition  donnée  par  le  P.  Mansuy.  III 
Ordo  perpétuas  et  generalis  divini 
officii  recitandi  et  missarum  celé- 
brandarum  juxtà  rubricas  brevia- 
rii^  missalis  et  ordinarii  canonici 
ordinis  Prœmonstrasensis  inseptem 
sectiones  distributus ,  Verdun ,  174^» 
I  vol.  în-4f  publié  par  ordre  de  l'abbé- 
général  de  Prémontré ,  Bruno  Ce- 
court.  La   Clef  du  cabinet ,  mois 
de  juin  1746,  fait  l'éloge  et  donne 
le  précis  de  cet  ouvrage,  où  se  trou* 
vait  sous  la  main  et  pour  quelque 
année  que  ce  fût,  tout  ce  qui  sert  à 
régler  l'office  divin.  IV  Explica- 
tion du  calendrier  ecclésiastique 
en  français ,  propre  à  servir  d'alma- 
nach  perpétuel  pour  l'ancien  et  le 
nouveau  style,  V  Philosopida  ra- 
tionalisa I  vol.  în-i2.  VI  Disserta- 
tion sur  les  années  et  époques  de 
l'ancien  Testament,  i749«  H  y  Pré- 
tend redresser  des  erreurs  commises 
par    différeus   cbronologistes.    VII 
Autre  Dissertation  où  1  auteur  dé- 
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montre  que  i55  années  juliennes  et 
21  jours  se  sont  passés  depuis  la 
destruction  du  premier  temple  ex- 
clusivement ,  jusqu'à  ceUe  du  second 
inclusivement;  1749*  11  y  ^  dans  ces 
dissertations  beaucoup  d'érudition  et 
de  supputations  chronologiques  qu'il 
faut  voir  dans  Touvrage.  La  Clef  du 
cabinet  en  parle,  mois  de  novembre 
1^49*  ^^  premier  vol.  de  la  France 
Uuéraire^  Paris,  1769,  met  ce  sa- 
vant religieux  au  nombre  des  auteurs 
encore  ,vivans.  A  cette  époque  il  au- 
rait eu  79  ans- 

MANUEL  (Louis-Pierre),  ré- 
volutionnaire fameux,  né  à  Mon- 
targis  en  i75o,  d'un  potier  de  terre 
qui  lui  fit  donner  une  bHine  éduca- 
tion. 1 1  entra  jeune  encore  danslb  con- 
grégation àts  PP.  de  la  doctrine  ; 
il  en  sortit  bientôt ,  et  fut  répétiteur 
de  collège  à  Paris ,  puis  précepteur 
du    fils  du  banquier  Tourton  qui 
lui  fit  une  pension  viagère.  Il  se 
livra  alors  à  la  littérature ,  et  entre- 
prît le  coomierce  des  livres  défendus. 
Cette  spéculation  dangereuse  et  un 
pamphlet  qu'il  publia  le  firent  met- 
tre à  la  Bastille ,  d'où  il  sortit  après 
plusieurs  mois  de  détention.  La  ré- 
volution  arriva,    et   le   i4    juillet 
1789  il  se  réunit  aux  électeurs.  Il 
obtint   ensuite    une   place  d'admi- 
nistrateur de  la  police  à  la  munici- 
palité dont  Bailli  était  maire.  C'est 
dans    cet  empjoi  que  Manuel  put 
recueillir  toutes  les  anecdotes  scan- 
daleuses dont  il  a  rempli  son  ou- 
vrage de  la  Police  dévoilée.  Nommé 
procureur  de  la  commune  lors  du 
renouvellement  de   la  municipalité 
en    1791^  il  s'abandonna   à    toute 
la   fougue  de  son  jacobinisme   qui 
l'avait  fitit  admettre  dans  les  princi- 
paux clubs.  Il  eut  une  part  très-actîve 
à  la  journée  du  20  juin  1792,  et 
il  s'en  attribua  tout  l'honneur.  Peu 

• 

avant  il  avait  eu  Taudace  d'adresser 
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à  Louis  XVI  une  lettre   qui  corn-  . 
mençait  par  ces  mots  :  «  Sire ,   je 
«n'aime  pas  les  rois.  »  Sa  haine  con- 
tre les  prêtres  et  les  cérémonies  ec- 
clésiastiques tenait  du  délire.  Toutes 
ces  qualités  révolutionnaires  lui  ac- 
quirent une  grande  popularité  qui 
lui  suscita  bien  des  jaloux  :  ceux-ci 
le  firent  suspendre  de  ses  fonctions  ; 
mais  il  s'y  fit  rétablir  par  un  décret. 
Ce  fut  alqi's  qu'il  proposa  de  faire 
renfermer  au  Val-de-Grâce,  et  pen- 
dant la  guerre ,  la  reine ,  qu'il  accusa 
de  suspecte^  cette  motion  absurde 
n'eut  pas  de  résultat.  Manuel  fut 
un  de  ceux  qui  motivèrent  les  ter- 
ribles événemeus  du  to  août,  qui 
proposa  de  renfermer  Louis  XVI 
avec  sa  Emilie  au  Temple.  Il  eut 
part  4UX  mesures  prises   pour  ôter 
à    ce    monarque    toute    commu- 
nication ,'  et   établît  dans   la  tour 
où  il  était  enfermé  la  plus  rigou- 
reuse   et  en  même  temps  la  plus 
cruelle  surveillance.  Il  fit  abattre  la 
statue  de  Louis  XIV,  placée  dans 
la  cour  de  l'hôtel  de  ville  ^  et  il 
appelait  cela  la  déchéance  de  Louis 
Xlf^.  Celle  de  son  petit-fi^^  tarda 
pas  à  ^re  prononcée.  M^flM,  qui 
y  avait  chaudement  adhéré ,  se  char- 
gea de  lui  en  apporter  lui-même  la 
nouvelle.   Il   venait  d'être  nommé 
député  de  Paris  à  la  convention. 
Le  calme  et  la  noblesse  avec   la- 
quelle le  malheureux  monarque  l'en- 
tendit,  son   aflabilité  envers  celui 
qui  s'était  donné  ce  barbare  plaisir  ^ 
la  fermeté  de  sou  auguste  épouse  ^ 
la  douceur  de  ses  entans ,  le  spec- 
tacle  enfin  du  malheur  attendrirent 
le  républicain  farouche;  et  depuis, 
ce  moment  il  chercha  à  adoucir  Je 
sort   de  ceux-là  même  qu'il  avait 
tant  persécutés.  Il   se  détacha  du 
parti  de  Robespierre ,  et  afin  de  re- 
tarder le  jugement  de  Louis  XVI , 
il  demanda  que  l'abolition  définitive 
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de  la  royauté  serait  décrétée  par  le 
peuple  réuni  en  assemblées  pri- 
maires. Ce  changement  inopiné  sur- 
prit tous  ses  anciens  collègues,  et 
ils  s'étonnèrent  encore  davantage 
lorsqu^on  lui  entendit  dire  le  5  no- 
vembre j  dans  le  club  des  jacobins  , 
«  que  les  massacres  du  3  septembre 
y>  avaient  été  ia  Saint  ^  Barthélemi 
»du  peuple,  qui,  ce  jour-là  y  s'é- 
»  tait  montré  aussi  méchant  au' un 
roi,  »  On  supposa  alors  qQe  Manuel 
avait  été  gagné  par  la  reine  :  on  pré- 
tendait également  que  lui,  Pétion 
et  Kersaint  avaient  obtenu  du  roi 
tine  lettre  pour  engager  le  duc  de 
Brunswick  (  qui  avait  pénétré  dans 
la  Cbampagne  )  à  se  retirer ,  et 
qu'en  même  temps  ils  s'étaient  en- 
gagés à  mettre  en  sûreté  ses  jours. 
Ce  fait  est  démenti  par  M.  dé  Ma- 
le sherbes ,  auquel  Louis  XVI  assura 
de  n'avoir  jamais  écrit  une  pareille 
lettre ,  et  que  si  elle  eiqstait  elle  ne 
pouvait  être   que  busse.  Lors  du 

Î'ugement  de  ce  prince,  il  vota  pour 
a  détention  et  son  bannissement  à 
la  paix.  Pétion,  de  son  côté,  de- 
manda un  sursis  ,  et  Kersaint  ne 
voulut^^  voter.  Après  la  mort  du 
roi ,  Manuel  défendit  la  ciVise  de 
quelques  émigrés,  attaqua  les  tri- 
bunes remplies  de  jacobins  ^ui 
troublaient  et  intimidaient  souvent 
les  orateurs.  Lors  du  procès  de  la 
reine ,  loin  de  l'accuser  il  loua  bau-* 
tement  son  courage,  et  plaignît  ses 
malheurs.  Ses  ennemis  le  firent  pas- 
ser pour  fou,  quelques-uns  d'entre 
eux ,  moins  exagérés,  assuraient  que 
Manuel  n^étaît  plus  à  la  hauteur 
des  circonstances.  Haï  des  jaco- 
bins et  des  girondins  k  la  fois,  il 
lie  recevait  à  la  convention  que  des 
injures  et  même  des  mauvais  trai- 
iemens.  Il  demanda  sa  démission, 
se  retira  à  Montargis,  et  écrivît  à 
la    convention  que    v  telle  qu'elle 
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»  était  composée  ,  il  lui  était  împos- 
»$iblo  de  sauver  la  France^  et  que 
»  l'homme  de  bien  n'avait  plus  qu'à 
»  s'envelopper  dans  son  manteau.  » 
Poursuivi  par  la  haine  de  ceux  dont 
il  ne  partageait  plus  les  opinions ,  il 
fut  attaqué  dans  sa  demeure  par  une 
bande  de  scélérats,  soldés  par  les 
jacobins,  qui  pensèrent  le  tuer  k 
coups  de  pierres  et  de  bâton.  Guéri 
à  peine  de  ses  blessures,  il  fui  ar- 
rêté ,  amené  à  Paris ,  et  conduit  à 
la  Conciergerie.  Son  apparition  ins- 
pira rhorreur  parmi  les  prisonniers, 
dont  plusieurs  le  poussèrent  contre 
un  pillier  encore  teint  du  sang  des 
victimes  du   2    septembre,   en    lui 
disant  :  «  TSois  malheureux  le  sang 
»  que  (Ifi  as  fait  répandre  ;  il  s'élève 
»  contre  toi.»  Manuel  cependant  n'a- 
vait eu  nulle  part  à  ces  massacre», 
et  il  les  avait  même  blâmés.  Il  se 
défendit  avec  courage  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire ,  convint  qu'il 
aurait  désiré  la  déportation  du  roi 
en    Amérique;   et   par  un    retour 
d'habitude  :  «  Non ,  dit-il ,  le  procu- 
»reur  de  la   commune  du  1.0  août 
»  n'est  point  un  traître  !  Je  demande 
»  qu'on  grave   sûr   ma  ^tombe   que 
»  c'est  moi  qui  fis  cette  journée.  » 
Son  courage   l'abandonna  quand  il 
entendit  sa  condamnation  ;  et  il  était 
dans  le  plus  grand  abattement  lors- 
qu'il  monta   sur   l'échafaud,  où  il 
périt  le  1 4  novembre  1798,  âgé  Vie 
quarante-deux  ans.   Manuel  parlait 
avec  facilité  et  concision,  et  avait 
des  reparties  très-piquantes.  Le  dé- 
puté Legendre ,  jadis  boucher ,  qu'il 
avait  combattu  dans  une  de  ses  mo- 
tions ,  s'écria  :  0  £h  bien  !  il  faudra 
»  décréter""  que  Manuel  a  de  l'esprit.  » 
«  Il  vaudrait    mieux   décréter,    ré- 
»  pondit  celui-ci,  que   je   suis   une 
»béte ,  parce  que   Legendre  aurait 
»  alors  le  droit  de  me  tuer.  »  Malgré 
les  prétentions  de  Manuel,  comme 
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écrivata,  ses  ouvraf^es  sont  très-më- 
diocres.  En  voîcî  la  Hste  :  I  Lettres 
dun  officier  des  gardes  du  corps , 
1786 ,  in-8.  H  Coup  d'œil  philo- 
sophique sur  le  règne  de  saint- 
Louis^  1786,  îii-8.  ni  U Année 

française^  '7^9'  4  ^o^*  '"~^*  ^^ 
vie  d'un  Français  iHustre  est  placée, 
dans  cet  ouvrage,  à  cfaaqne  jour 
de  Tannée,  afin  de  réunir  son  nom 
à  celui  du  saint  qu'on  honore.  Le 
slylc  est  tantôt  "emphatique ,  tantôt 
trivial ,  et  le  peu  de  dates  que  Tau- 
teor  marque  dans  la  vie  de  ses  hé- 
ros ne  sont  presque  jamais  exactes. 
IV  La  Police  de  Parias  dévoilée  ^ 
1791,  2  vol.  in-8,  livre  d'une  li- 
cence dégoûtante  ^  qui  révolta  tous 
les  honnêtes  gens.  V  Lettres  sur 
la  révolution ,  recueillies  par  un 
ami  de  la  constitution ,  179a ,  îti-8. 
VI  Opinion  de  Manuel  qui  n'aime 
pas  les  rois\  1792 ,  Jn-8.  VII  Des 
lettres ,  des  pamphlets ,  etc.  Il  fut 
l'éditeur  des  Lettres  à  Sophie,  écriies 
par  Mirabeau  du  donjon  de  Vin- 
cenues,  depuis  1777  jusqu'en  1780, 
Manuel  mit  à  la  tête  de  ce  recueil 
ime  préface  farcie  d^idées  bizarres  et 
extravagantes. 

MAHANGOm  (Jean),  cha- 
Doîoe  de  la  cathédrale  d' Agnani ,  na- 
quit à  Vîcence  en  1673,  et  fat  nom- 
mé protonotairê  apostolique.  II  ai- 
mait les  lettres  et  leis  cultivait.  Un 
goût  particulier  le  portait  vers  l'é- 
tude des  momimens  antiques ,  soit 
sacrés ,  soit  profanes ,'  et  n  avait  ac-^ 
quis  des  connaissances  fort  éten- 
dues dans  ce  genre  dMruditîon.  II 
fut  pendant  trente  ans  adjointe  mon- 
sigaor  Boldatti ,  pour  l'extra.ction 
des  corps  saints  dans  les  cimetières 
de  Rome.  Sur  la  Im  de  ses  jours  il 
se  retba  dans  la  maison  de  Saint- 
iéràmer-della-^Carità ,  et  y  mourut 
dans  de  grands  sentiniens  de  piété , 
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a  de  lui  divers  ouvrages  de  littéra- 
ture sacrée  et  profane ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  Thésaurus  parocho- 
mm ,  seu  vitœ  et  monumenta  pa^ 
rochorum  qui  sanctitate,  martyrio^ 
pietatCj  etc.,  illustrarunt  ecclesiam^ 
Rome,  1726,2  vol.  II  De  passions 
Christi^  consideraliones  sèxdecim. 
III  Esercizi  per  Ut  no  venu  del 
santo  Natale»  IV  Délie  mémo  rie 
sacre  e  civili  dell*  antica  città  di 
Novana^oggidi  Città-Nuova^  nella 
provincia  du  Piceno.  V  Délie  cose 
gentifesche  eprofane^trasportate  ad 
uso  e  ad  ornamento  délie  chiese.Wl 
Délie  memôrie  sacre  e  profane  delV 
anfiteairo  Flavio  di  Roma.  Vli 
Chronolo^  rotne^torum  pontifia 
cum^  superstes  in  pariete  austraU 
hasilicœ  Sancli-Pauliapostoli,  Os- 
tiensiis,  depicta  sœculo  f^,  etc.  On 
trouve  dans  \2LSt0ria  Ictteraria  d'I- 
talia^  vol.  7,  la  liste  de  tous  les  ou- 
vrages imprimés  ou  inédits  de  ce 
savant  italien  ,  avec  son  éloge. 

MAR  AT  (Jean-Paul),  naquit  en 
1 744  à  Baudiy ,  pays  de  Neufchâtel 
en  Sujsse  ,  de  parens  calvinistes  ; 
après  avoir  fait  sts  premières  éludes 
il  quitta  brusquement  sa  iamille , 
vint  à  P^ris  ,  sans  moyens  d^exi^- 
tence ,  étudia  la  médecine ,  la  chi- 
rurgîe,  et  vécut  long -temps  de  la 
vente  d'un  spécifique  qui  guérfssaît, 
disait>il ,  toutes  les  maladies.  On  le 
vit,  monté  sur  àts  tréteaux,  débiter 
au  peuple  des  herbes,  et  son  remède 
merveilleux ,  qu'il  ne  livrait  qu'au 
prix  de  ^  louis  chaque  petite  bou- 
teille. Devenu  un  peu  plus  ambi- 
tieux ,  il  parvînt ,  à  force  d'intrigues  , 
à  se  faire  donner  le  titre  dé  médecin 
des  ^curies  dû  comte  d'Artois.  Il 
pubHa  alors  quelques  ouvrages  sur  l^ 
médecine,  où  il  soutenait  des  opi- 
nions singulières,  mais  dont  le  style 
vigoureul  et  quelquefois  éloquent , 


le  S  févrîec  1753 ,  âgé  de  80  ans*  Oi»  t  en  rendait  la  lecture  supportable.  Sa 
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vanité  était  si  démesurée ,  qu'il  eut 
Taudace  d^  dire ,  dans  une  occasion  , 
à  la  Bibliothèque  royale,  qu'il  s^oc- 
cupait  d'un  livre  qui  ferait  jeter  au 
feu  tous  les  ouvrages  de  Newton. 
Il  voyagea  en  Angleterre ,  et  connut 
à  Londres  le  duc  d*Orléans ,  avec  le- 
quel il  eut  des  liaisons  très-étroites. 
De  retour  en  France,  au  commence- 
ment des  premiers  troubles ,  il  publia 
plusieurs  écrits  en  faveur  de  M.  le 
comte  d' Artoîs,de  M.  le  comte  de  Pro- 
vence (actuellement  Louis  XVIII  ). 
Mais  après  le  départ  de  ces  princes^ 
voyant  la  monarchie  attaquée  déten- 
tes parts ,  il  se  jeta  dans  je  parti  ré- 
volutionnaire. Il  avait  toutes  les  qua- 
lités pour  y  jo|^  un  gmnd  rôle.  Le 
charlatanisme,  que  sa  première  pro- 
fession lui  avait  rendu  familier ,  une 
imagination  ardente , beaucoup  d'am- 
bition ,  la  soif  des  richesses ,  Taudace 
d'un  scélérat,  et  un  penchant  naturel 
pour  la  cruauté  ;  ajoutons  à  cela  une 
faille  de  cinq  pieds ,  une  tête  énor- 
mément grosse,  un  regard  farou- 
che ,  une  figure  hideuse ,  des  vête- 
mens  sales ,  le  ton  grossier,  et  on 
aura  le  portrait  de  Marat.  Il  entra 
d'abord  dans  la  faction  orléaniste, 
pour  laquelle  il  publia  son  journal 
le  Publiciste  parisien j^  où  il  attaqua 
tous  les  hommes  en  place,  et  no- 
tamment Necker,  qu'il  appelait  che- 
valier d'industrie.    Sans   tout-à-fait 
abandonner  ce  parti ,  il  se  rangea 
sous  le  drapeau  des  jacobins  ,  et  fit 
paraître  une  autre  feuille  ,  en  place 
de  la  première ,  dont  le  titre  était  : 
ÏAmi  du  Peuple,  Cette  feuille  ne 
respirait  que  la  haine  contre  les  no- 
bles ,  les  prêtres  et  les  propriétaires  ; 
chaque  phrase  était  un  hurlement  de 
fureur ,  qui  exhortait  au  pillage  et 
à  l'assassinat.  On  y  excitait  le  peuple 
à  égorger  le  riche ,  les  soldats  à  mas- 
sacrer leurs  généraux,  et  le  fils  à 
poursuivre  son  propre père.Sonjour- 
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xvA  fut  la  cause  de  l'assassinat  de  Bel^ 
zunce ,  commandant  de  Caen.  Dès 
1789  il  avait  été  plusieurs  fois  dé- 
noncé ;  mais  il  parvint  à  éviter  tou- 
tes les  poursuites ,  et  eut  l'impu- 
dence de  réclamer  auprès  de  l'a^semr 
blée  nationale  sur  les  violences  exer- 
cées ,  disait- il ,  contre  sa  personne  ^ 
pour  la  publication  de  son  journal. 
Les  dénonciations  contre  Marat  de-* 
vinrei^t  plus  terribles  en  1790.  La 
«commune  de  Paris  qui  n'était  pas  en- 
core au  pouvoir  des  jacobins,  le  pour* 
suivit;mais  les  cor^ie/^ers  le  sauvèrent 
en  le  prenant  sous  leur  protection. 
Son  audace  ne  fit  alors  qu'augmen- 
ter. Comme  il  y  avait  contre  lui  deux 
décrets  d'accusation ,  il  se  cacha , 
tantôt  dans  les  caves-  du  boucher  Le- 
gendre ,  tantôt  dans  les  souterrains 
de  l'église  des  Cordeliers  ;  c'est  de 
là  qu'il  lançait  sa  feuille  sanguinaire , 
où  il  continuait  ses  attaques  contre 
les  ennemis  dés  £aictions  auxquelles 
il  appartenait.  Il  excita  plusieurs  fois 
des  rixes  entre  les  bourgeois  et  la 
garde  constitutionuelle  que  la  Fayette 
commandait,  et  il  poursuivit  sans 
relâche  ce  général ,  ennemi  du  duc 
d'Orléans.  Ayant  osé  sortir  du  lieu 
où  il  s'était  tenu  caché  pendant  long- 
I  temps  ,  la  Fayette  vint  faire  le  siège 
de  sa  maison  pour  s'emparer  de  sa 
personne.  Marat  se  sauva  chez  la 
Fleury ,  actrice  de  l'Opéra,  et  en- 
suite chez  Bassal,  curé  de  Versailles. 
Le  1*'  août  1790  il  présenta  à  l'as- 
semblée un  plan  de  législation  cri- 
minelle ,  digne  d'être  rédigé  par  un 
Néron.  Sur  une  phrase  de  son  jour- 
nal où  il  dirait  m  qu'il  fallait  élever 
»  huit  cents  potences  dans  les  Tui- 
»  leries  y  et  y  pendre  tous  les  trat- 
»tres,  en  commençant  par  Mira- 
»beau  l'ainé,  »  Malouet  le  dénonça 
à  l'assemblée  ;  Mirabeau ,  par  mé- 
pris y  fit  passer  à  Tordre  du  jour.  En 
mai   1792  plusieurs  députes  de  la 


MâR 

GiroiMle  demandèrent  la  suppression 
de  VA  mi  du  Peuple^  et  Tarrestatîon 
de  son  autenr.  Depuis  lors  Marat 
conçut  une  haine  implacable  contre 
les  girondins.  Malgré  toutes  les  ré  - 
clamatîons ,  il  persévérait  toujours 
dans  son  système  incendiaire ,  et  des 
lîeax  impénétrables  où  il  était  forcé 
de  se  sauver  à  chaque  instant  il 
prépara  le  2  juin  et  le  10  août.  Ma- 
rat devint  alors  membre  de  la  mu- 
nicipalité ,  dite  du  10  août ,  et  pré- 
sident du  vomité  de  surveillance. 
C^est  en  cette  qualité  qu'il  j  organisa 
les  massacres  de  septembre ,  et  quUl 
proposa  et  signa  une  circulaire  adres- 
sée le  7  du  même  mois  à  toutes  les 
iDiinicipalités  de  la  France  pour  les 
engager  à  imiter  ces  massacres.  Mal 
gré  les  deux  accusations  contre  lui , 
qai  existaient  encore ,  il  fut  nommé 
député  de  Paris  à  la  convention.  Le 
2S  septembre  il  parut  à  la  tribune  ; 
il  fut  interrompu  par  plusieurs  mem- 
bres, et  traité  comme  il  le  méritait; 
maïs  soutenu  par  les  jacobins  de  la 
montagne  ,  il  reprît  et  termina  son 
discours ,  dans  lequel  ,  après  avoir 
attaqué  ses  ennemis  avec  sa  véhé- 
mence ordinaire  ,  il  justifia  Danton 
et  Robespierre ,  accusés  d'avoir  as- 
piré à  la  dictature ,  et  eut  Taudace 
d'affirmer ,  en  bravant  les  mépris  et 
les  huées  dont  on  Taccablait,  que 
c'était  lui  qui  Favait  sollicitée.  «  Ne 
«comptez  plus ,  dit-il ,  sur  Tassem- 
»blée;  telle  qu'elle  est  formée ,  cin- 
"quante  ans  d^anarchie  vous  atlen- 
»dent,  et  vous  n'en  sortirez  que  par 
»un  dictateur  ,  vrai  patriote  ,  et 
"homme  d'état.  »  Et  c'était  de  lui 
dont  il  parlait.  Son  extrême  au- 
dace, et  le  parti  qu'il  avait  parmi 
la  populace ,  commencèrent  à  alar- 
mer rassemblée  constituante ,  qui 
lança  contre  lui  plusieurs  décrets. 
Il  les  brava  tous  ,  et  le  4-  octo- 
bre il  dit  devantcetle  même  assem- 
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blée ,  tf  qu'il  la  défiait  d'empêcher 
))im  homme  comme  lui  de  percer 
»dans  l'avenir,  de  préparer  l'esprit 
>»du  peuple  ,  et  de  dévoiler  les  évé- 
nnemens  qu'amenaient  l'impéritie  et 
»la  trahison  des  ministres.  »  Accusé 
le  24  octobre  de  prêcher  toujours 
l'anarchie ,  et  d'avoir  demandé  en- 
core deux  cent  mille  têtes ,  il  répon- 
dit avec  un  front  d'airain  :  0  Oui , 
»je  l'ai  dît;  c'est  mon  opinion.» 
Ce  fut  lui  qui ,  le  6  septembre ,  fit 
la  motion  que  le  roi  fût  jugé  par 
appel  nominal ,  et  le  tableau  affiché  , 
afin  que  le  peuple  connût  les  traî- 
tres qui  se  trouvaient  dans  la  con- 
vention. Il  n'j  a  pas  de  doute  que 
cette  motion  atroce  décida  du  sort 
de  Louis ,  obligeant  plusieurs  dé- 
putés à  voter  pour  la  mort ,  de 
crainte  d'être  victimes  du  parti  do- 
minant. Marat  dénonça  eu  même 
temps  une  grande  conspiration ,  tra- 
mée ,  disait-Q ,  pour  sauver  Louis 
Capet ,  '  et  dont  les  chefs  étaient 
«  des  constituans ,  des  ministres  , 
»  des  folliculaires ,  des  nobles  ,  et 
»même  des  conventionnels.  »  Le  16 
un  député  ayant  iait  un  rapport  con-^ 
tre  le  roi,  Marat  croyant  n'y  pas  trou- 
ver assez  de  calomnies ,  monta  à  la 
tribune  ,  et  vomît  contre  l'infortuné 
monarque  les  injures  les  plus  vio- 
lentes et  les  plus  grossières.  Le  len- 
demain il  s'opposa  à  ce  qu'on  lui  ac- 
cordât des  conseils.  «  Je  demande  , 
»  dît-il,  que  le  jugement  et  i'exécu- 
»tion  à  mort  ne  fassent  pas  per- 
»dre  plus  de  24  heures,  n  Ce  scé- 
lérat frénétique  sembtaît'ne  se  pour- 
rir que  de  sang;  et  dans  son  journal 
il  disait  au  peuple  :  «  Massacrez  deux 
»  cent  mille  partisans  de  l'ancien  ré- 
))  gime,  et  réduisez  à  un  quart  les  mem- 
nbres  de  la  converitio)ii.  »  N'ayant  pu 
obtenir,  le  6  janvier  1793,  la  per- 
manence des  sections ,  il  traita  les 
députés ,  formant  la  majorité  des  t^o- 
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tes  négatifs ,  de  coquins ,  de  gueux , 
de  roilandisles  ^  etc.  La  convention 
était  bien  lâche  et  bien  corrompue , 
puisquVlle  souffrait  de  tels  hommes 
dans  sou  sein.  Marat,  comme  ou  peut 
bien  si  attendre,  vota  pour  la  mort  àt 
Louis  XVI,  sans  appel  et  sans  snrsis , 
et  ii  fut  des  quatre  députés  de  Paris 
qui  en  demandèrent  l'exécution  dans 
les  24.  heures  ^  Apres  la  mort  de 
ce  prince ,  on  peut  dire  que  la  fac- 
tion jacobine  était  partagée  en  trois 
chefs  dilférens ,  et  que  chacun  dVux 
aspirait  à  la  dictature  ;  c'étaient  Dan- 
ton, Marat  et  Robespierre.  Celui- 
ci  avait  trop  de  pénétration  pour 
ne  |»as  s'en  apercevoir  ,  et  Marat , 
avec  son  efîronteric  ordinaire ,  ne 
cachait  pas  que  c^était  là  le  but  de 
tous  ses  forfaits.  Mais  ayant  à  lut- 
ter contre  un  parti  encore  puissant , 
les  gironch'ns  ^  afin  de  le  mieux 
abattre ,  les  trois  chefs  de  la  faction 
jacobine  demeuraient  réunis,  jusqu^à 
ce  que  Robespierre  eût  trouvé  1  oc- 
casion de  les  terrassera  leur  tour, 
afin  de  régner  seul.  Un  événement 
imprévu  le  délivra  de  Marat;  et  c'est 
alors  quVut  lieu  la  scission  des  jaco^ 
bîns  entre  Dantou  et  Robespierre. 
£n  attendant,  tous  les  efforts  des 
girondins  se  dirigeaient  contre  Ma- 
rat.  Le  26  février  ils  Taccusèrent  de 
nouveau ,  et  de  nouveau  il  se  glori- 
fia de  ses  crimes.  Le  21  mars  ,  il  dé- 
nonça tous  lés  généraux  comme  trat- 
tres  (  ils  avaient  été  vaincus) ,  et  les 
armées  comme  incapables  de  résis- 
ter à  renneml.  Un  girondin  deman- 
da alors  que  Marat  îài  décrété  en 
état  de  démence.  Le  12  mars, il  prit 
la  défense  de  t)u mouriez  dans  la  sec- 
tion Poissonnière ,  et  i4  jours  après 
il  le  désigna  comme  un  intrigant.  Le 
4.  avril ,  il  insista  pour  qu'on  établit 
définitivement  le  comité  de  sûreté 

1  Ce»  députés  ^«ient  Bi^avd  -  Vwennct  , 
JSta^mi  et  FréroB. 
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générale.  Le  6 ,  il  demanda  rarres' 
talion  de  100,000  parcns  d'émigrés  y 
afin  de  les  garder  comme  otages , 
pour  la  sûreté  des  commissaires  li-r 
vrés  aux  Autrichiens  par  Dumoa- 
riez  (  voj",  ce  nom  ,  Supplément  )  ; 
et  proposa  un  décret  nour  sommer 
Sillery  et  le  duc  d'Orléans  de  se 
constituer  prisonniers  ,  et  de  se  jus- 
tifier du  soupçon  d  intelligence  avec 
ce  générai.  Il  sollicita  le  11  la  mise 
à  prix  de  la  tête  d  Orléans  fils ,  et 
de.  tous  les  Bourbons  émigrés.  Le 
1.3 ,  il  présida  la  société  des  jaco- 
bins et  signa  la  fameuse  adresse  qui 
provoquait  Tinsurreclion  âa  peuple 
contre  la  majorité  de  la  con^^eulion. 
Dénoncé  pour  ce  fait ,  il  ne  le  nia 
pas  ;  mais  tes  girondins  eureiit  pour 
un  moment  le  dessus  ^  et  lé  iS  iis 
le  firent  décréter  d'aci^ujsation.  Il  4e 
cacha  ,  mit  en  mouvement  lotîtes 
les  bandes  de  son  parti ,  et  écrivit  à 
la  convention ,  0  qu'il  ne  se  sou- 
»  mettait  pas  à  son  décret;  que  déjà. 
»47  départemens  avaient  flemand^ 
nrexpiilsion  des  députés  de  la  Gi^ 
»  ronde  ,  et  que  bientôt  la  natiom. 
»  ferait  justice  de  ses  ennemis.  » 
Quelques  jours  après  il  pâriiî  .d^ 
vaut  le  tribunal  qui  l'acquitta.  Porte 
en  triomphe  par  la  populace ,  il  pa- 
rut à  la  tribune  couronné  de  lau- 
riers. Marat  «  Danton  et  Robespierre 
se  rapprochèrent  encore  davantage 
pour  porter  le  dernier  coup  ao  parti 
de  la  Gironde.  Le  10  mai,  Marat  de- 
manda que  la  convention  décrétât  la 
liberté  des  opinions,  «  afin 9  ajoutait- 
»il ,  de  pouvoir  envoyer  à  Téchafaud 
»la  faction  des  hommes  qui  m'a  dé- 
»crété  d'accusation.  »  Il  parvint  ea 
effet  à  sacrifier  ses  ennemis^;  et  le 
3i  mai  les  girondins  furent  anéan- 
tis. Non  content  de  ce  triomphe ,  le 
jour  suivant  il  pressa  le  conseil  de 
la  commune  d'envoyer  une  dépu- 
tation  à  la  barre  pour  demaDder, 
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du  nom  du  peuple  soavera!n,Id  pros- 
cription de  27  députés.  De  leur  cô- 
té, Robespierre  et  sa  fâclîoii  faisaient 
agir  plusieurs  sections  de  Paris ,  et 
leû  :fc7  députés  de  la*  Gironde*^  mal- 
gré te  talent  Je  leurs  orateurs ,  fu-^ 
rent  proscrits,  et  périrent  ensuite 
par  la  main  dii  bourreau.  Après  une 
suite  de  tant  de  crimes ,  Marat  re- 
çut en  partie  la  récompensé  qu'il 
méritait.  Malade  depuis  un  mois  ,  il 
fut  assassiné  dans  sa  baignoire  le 
14  juillet  1793 ,  par  Charlotte  Cor- 
day.  (  Voyez  ce  nom  î  Supplém,  ) 
Il  est  impossible  dé  décrire  ta  cons- 
ternation du  peuple,  en  apprenant 
la  mdrt  de  ce  scélérat.  On  lui  dé- 
cerna dé^  honneurs  extraordinaires. 
On  lai  érigea  des  atcs  de  triomphe 
et  deè  mëu&olées  dans  toutes  les 
placés  publiques  de  Paris.  On  bâtk, 
sur  celle  du  Câfrrousel  une  pyra- 
mide dans  Pintérieur  de  laquelle  on 
plaça  son  buste ,  son  écritoire ,  sa 
lampe ,  sa  baignoire ^  et  on  y  posa 
une  seMînetle.  C'est  la  révolution 
qui  rendait  tous  ces  hommages  à 
la  méii^oii*e  d'un  dé  ses  fameux  hé- 
ros. Les  pôëtes  le  célébrèrent  au 
théâtre  et  dansieurs  ouvrages.  Plu- 
sieurs départemens'  imitèrent  la  ca- 
pitale ;  et  rhomme  sensé  devait  fré- 
mir dé  voir  déplorer  la  mort  et  ho- 
norer la  ^moiré  d'un  scélérat  qui 
avait  iàon'dé  la  France  dé  sang.  Les 
mêmes  hommes  qui  avaient ,  pour 
ainsi  dire,  divinisé  Marat ^  arra- 
chèrent ensuite  ses  restes  du  Pan- 
théoù,  et  allèrent  les  jeter  à  l'égoût 
Montmartre.  Il  se  croyait  un  grand 
homme  d^état ,  et  le  seul  propre  à  gou- 
verneur la  nation  ;  ce  qui  fit  dire  à  Pé- 
tion  :  «  Si  sa  folie  n^étaii  pas  féroce ,  il 
»  n^  âUrait  rien  de  plus  ridicule  que 
»cet  éirè  que'  la  natUre  semblait  avoir 
»  m'éi^qà'é  touï  exprès  du  sceau  de  la 
A  réprobation.  Il  aspire  aussi  à  la  dîc- 
Dtâture!  »  Marat  eut  le  misérable  ta- 
IIL  SUPPL. 
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lent  de  flatter  et  irriter  les  passions 
du  peuple,  dont  il  se  disait  Vand,  M 
parlait  arec  véhémence  et  énergie  ; 
mais  SCS  expressions  étaient  incor- 
rectes, et  quoiqu'il  écrivît  avec  faci- 
lité ,  l'extravagance  de  ses  idées  fai- 
sait souvent  disparaître  ce  mérite.  H 
avait  des  connaissances  en  physique  ; 
et,  lors  même  qu'il  se  croyait  le  plus 
habile  publidste ,  il  se  vantait  de 
posséder  le  remède  universel.  11  au- 
rait été  bien  heureux  pour  la  France 
qu'il  Teûl  toujours  vendu  sur  son 
tréteau.  Marat  a  laissé  ieâ  ouvrages 
suivans  :  I  De  V Homme  ^  ou  des 
Principes  de  Vinjluence  de  Vânie 
sur  le  corps ^  et  du  corps  sur  ta- 
me,  1775,  2  vol.  in-i2.  Cet  ou- 
vrage, au-dessous  de  la  criUque,  en 
mérita  cependant  une  de  Voltaire, 
qui  fut  surtout  choaué  de  l'extrême 
amour-propre  de  1  auteur;  et  Vol- 
taire devait  se  connaître  en  amour- 
propre.  II  Découverte  sur  le  feu , 
l'électricité  et  la  lumière  y  1779, 
in-8.  Dans  cet  écrit,  Marat  prétend 
»que  le  feu  n'est  point  une  éma- 
»  nation  du  soleil,  ni  la  chaleur  un 
«attribut  de  la  lumière.  A  l'aide  du 
«microscope  solaire ,  il  a  fait  des 
»expérieuces,pouf  prouver  que  la 
«matière  ignée  n'était  ni  la  matière 
«électrique  ,  ni  celle  de  la  lumière  ; 
«que  les  rayons  solaires  ne  produi- 
»  sent  la  chaleur  qu'en  excitant  dans  le 
»  corps  le  mouvement  du  fluide  igné  ; 
«que  la  flamme  est  beaucoup  plus 
«ardente  que  le  brasier ,  et  d'autant 
«plus  qu^'elle  ac'quiert  de  légèreté; 
«en  sorte  que  celle  de  resprit-de- 
«vîn  très-rectifié ,  qu'on  regardait 
«coiiime  ayant  à  peine  quelque  chs^- 
«leur,  tient,  suivant  lui,  le  premier 
«rang..»  111  Découverte  sur  la 
lumière  y  1780,  in-8.  11  attaque  le 
système  de  Newton;  mais  ces  atta- 
ques de  la  part  de  Marat  ressemblent 
assez  à  la  lutte  d'un  pygmée  contre  un. 
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géant.  IV  Recherche  sur  téleciri- 
citdj  1782,  in-8.  C'est  le  meilleur 
de  ses  ouvrages.  V  Mémoire  sur 
r électricité  médicale^  1784  »  în-8. 
VI  Observation  de  UAtnateur  avec 
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1795).  A  cette  méiAe  époque  son 
département  le  nomma  au  conseil 
des  anciens.  Il  y  accusa  le  parti  de 
Clichi  de  conspirer  contre  la  répu- 
blique. Le  29  août ,  il  s'opposa  vî- 


Vabbé  Sans,   1783,-  Vil  iVo fio/i5  vement  à  la  rentrée  des  Alsaciens 
élémentaires  d'optique,  ijSi^ïnS.   fugitifs  «  et  appuya  toutes  les  me- 


yill  Nouvelles  découvertes  sur  la 

lumière ,  1788 ,  in-  8.  IX  Optique 

de  Newton,  traduite  de  Tanglais^ 

publiée  par  Baugée,  1787,  2  vol. 

m-8. 

MARBOT  (Antoine),  général 

républicain  9  naquît  en  174^  dans  le 
département  de  Va  Corrèze.  Il  em- 
brassa les  principes  de  la  révolu- 
tion ,  et  fut  administrateur  de  son 
département ,  qui  le  nomma  député 
à  rassemblée  législative.  Il  y  fit  un 
rapport  (le  5  avril  1792)  sur  les 
finances ,  et  proposa  un  plan  d'em- 
prunt national  ,  dont  Tobjet  était 
de  réduire  les  assignats  en  circu- 
lation à  12  millions,  afin  de  forcer 
les  acquéreurs  des  biens  nationaux 
à  payer  les  dernières  annates  en  va-* 
leurs  métalliques.  Il  ne  fut  point 
réélu  à  la  convention  nationale  ;  et 
les  Espagnols  ayant  pénétré  dans 
son  pays  natal,  il  embrassa  la  car- 
rière aes  armes*  Il  se  rendit  à  l'ar- 
mée des  Pyrénées  occidentales ,  ser^ 
vit  sous  Dagobert,  et  se  distingua 
à  la  prise  de  la  Cerdagne  espagnole, 
en  1793*  Le  12  août  de  l'année  sui- 
vante ,  il  se  trouva  à  l'attaque  de 
Saint-Engrace  et  d'AlIoqui ,  à  l'af- 
faire de  1  Escun  ^  et  le  24.  et  le  25 
novembre  1795,  à  celle  d'Ostie;  à 
i'attaque  du  camp  entre  Clossus  et 
Esgloibar,  il  enleva  à  l'ennemi  ses 
tentes ,  ses  bagages ,  et  fit  plusieurs 
prisonniers.  Cet  exploit  lui  mérita  le 
'  grade  de  général  de  division.  N'ayant 
pas  eu  le  même  succès  dans  une  au- 
tre affaire  importante  ,  il  fut  des- 
titué ,  et  rétabli  ensuite  peu  de  jours 
av^nt  le  i3  vendémiaire  (  5  octobfe 


sures  prises  dans  la  journée  du  18 
fructidor  (  septembre  1 797  ) ,  après 
avoir  dît  que  la  contre-ré  vol  utiou 
se  faisait  dans  le  conseil  des  cinq- 
cents.  Il  fit  un  rapport  sur  le  milliard 
dû  aux  armées,  et  proposa  l'adoption 
de  la  résolution  prise  sur  ce  sujet.  Le 
12  ,  il  combattit  la  proposition  ten- 
dante à  annuler  une  partie  des  élec- 
tions de  l'année,  comme  infectées 
de  jacobinisme ,  et  démontra  qu'elle 
était  contraire  à  la  constitution  de 
l'an  3.  Réélu  président  le  20  juin , 
y  prononça  un  discours  comq|émo- 
ratif  du  i4  juillet;  et  le  29  août 
il  fit  arrêter   que    le  4  septembre 
(18  fructidor  )  le  président   pro- 
noncerait un  discours,  relatif  à  cette 
journée.  Le  18  avril  17999  il  ap- 
puya   fortement  la    décision    pour 
le  complètement  de  la  levée  de  deux 
cent  mille  bommes ,  attendu  que  la 
France  était  attaquée  de  toutes  parts; 
et  s'éleva  contre  une  lettre  circu- 
laire du  ministre  de  l'intérieur  ,  qui 
semblait  désigner  les  républicains 
aux  poignards  des  roj^listes.  Il 
l'accusa    en    outre  d'avoir  célébré 
dans  ses  vers  Marat,  Cbàlier  et  Ro- 
bespierre ;  il  demanda  enfin  qu'on 
exigeât  des  ministres  une  responsa- 
bilité réelle ,  et  que  tout  cédât  de- 
vant la  représentation  nationale.  Il 
sortit  du  conseil  dans  cette  même  an- 
née pour  remplacer  Joubert  au  com- 
mandement de  Paris  ,  et  de  la  17^  di- 
vision militaire.  Ce  général  était  parti 
pour  l'Italie  :  il  y  fut  tué  à  la  bataille 
de  Novi  le  16  août  1799.  Au  retour 
de  Buonaparte  d'Egypte ,  Marbot  se 
rangea  du  parti  de  l'opposition.  De- 
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Tenu  suspect ,  îl  fut  envoyé  dans  son 
grade  à  Gênes,  où,  attaqué  par  l^épî- 
déinîe  qui  régnait  dans  cette  ville ,  il 
mourut  en  décembre  1799* 

MARCEAU  (  Jean-Bapllsle  )  , 
autre  général  républicain  ,  né  à 
Chartres  en  17^  j  d'un  avocat  es- 
timé. Il  avait  à  peine  entrepris  l'é- 
tude des  lois ,  que  son  inclination 
pour  Tétat  militaire  lui  fit  quitter  à 
i5  ans  la  maison  paternelle.  Il  vint 
à  Paris ,  et  s'enrôla  dans  le  régiment 
Savoie-Carignan  ,'  où  son  inlelli- 
genre  et  son  exactitude  le  firent 
bientôt  nommer  ^ergent.  Ayant  ob- 
tenu un  congé  en  1 787  ,  il  retourna 
dans  sa  patrie ,  et  allait  combler  les 
vœux  de  son  père  en  suivant  la  car- 
rière d'avocat.  La  révolution  vint 
réveiller  en  lui  son  penchant  pour 
les  armes.  Il  s'empressa  de  retour- 
ner à  Paris  ^  et  le  i4  juillet  il  fot 
mis  à  la  tête  d'un  détachement  de  la 
section  de  Bon-Conseil ,  pour  s'op- 
poser aux  troupes  que  la  cour  faisait 
venir  à  Paris.  Cédant  aux  instances 
de  son  père ,  il  retourna  encore  à 
(.hartres  ;  mais  tl  peine  y  fut-il  ;ur- 
rivé  ,  qu'il  entra  dans  le  premier 
bataillon  d'Eure-et-Loir  ^  et  en  fut 
nommé  commandant*  Ce  fut  Mar-^ 
ceau  qui ,  à  la  prise  de  Verdun ,  fut 
chargé  d'en  porter  les  clefs  au  roi  de 
Prusse ,  comme  le  plus  jeune  officier, 
Nommé  lieutenant  -  colonel  de  la 
légion  germanique ,  il  partit  pour  la 
Vendée ,  au  moment  où  Wester- 
mann  venait  d'être  repoussé  par  les 
royalistes.  Le  représentant  fiour- 
i)otte  dénonça  ce  général ,  et  impli- 
qua dans  cette  accusation  Marceau 
lui-même;  on  l'arrêta,  mais  il  ob- 
tint/bientôt sa  liberté  ,  et  quelques 
jours  après ,  comme  il  marchait  sur 
Saumur ,  il  rencontra  le  commissaire 
qui  Tavait  dénoncé  au  pouvoir  d'une 
troupe  de  Vendéens.  Marceau  le 
délivre  9  lui  donne  son  cheval ,  et 
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lui  dit  :  c  II  vaut  mieux  qa'un 
•soldat  commcî  moi  périsse  qu'an 
»  représentant  du  peuple.  »  Bour- 
botte ,  quoique  jacobin ,  eut  assez 
de  reconnaissance  pour  se  ressou- 
venir de  cette  action.  Avec  des  ta- 
lêns  et  de  la  bravoure,  Marceau 
fit  un  avancement  très-rapide ,  assez 
commun  d'ailleurs  à  cette  époque* 
Nommé  général  de  brigade,  il  eut 
par  intérim  le  commandement  ea 
chef  de  l'armée,  et  gagna,  le  la 
décembre  ,  secondé  par  Kléber ,  la 
lameuse  bataille  du  Mans ,  où ,  dit-« 
on',  périrent  10  mille  républicains 
et  20  mille  Vendéens.  Les  députés 
en  mission  lui  avaient  remis  avant  la 
bataille  la  destitution  de  Wester- 
mann  ;  Marceau  la  garda  dans  sa 
poche ,  et  après  la  victoire  il  publia 
les  obligations  qu'il  avait  à  ce  géné- 
ral ,  et  ïe  fit  conserver.  Ce  trait  est 
une  tache  à  la  gloire  de  Marceau. 
Westermann  par  son  courage  bar* 
bare  avait  mérité  le  surnom  dt 
bouclier  de  la  Vendée,  (  Voyez- 
W£$T£RMANN ,  Suppl.  )  Les  fem- 
mes vendéennes  partageaient  le  mê^ 
me  enthousiasme  que  les  hommes  ; 
on  en  a  vu  plusieurs  combattre  dans 
leurs  bataillons.  Une  d'entre  elles  , 
poursuivie  par  les  républicains  à  la 
bataille  du  Mans  ,  vint  se  réfugier 
auprès  du  général,  La  loi  n'exceptait 
personne ,  et  ordonnait  de  mettre  à 
mort  tout  Vendéen  pris  les  armes  à 
la  main.  Cependant  Marceau  sauve 
sa  prisonnière ,  mais  il  est  dénoncé 
et  condamné.  Bourbotte  parvint  à 
le  délivrer  ;  la  Vendéenne ,  malgré 
les  prières  de  Marceau,  fut  décapitée. 
Il  aurait  été  plus  heureux  et  plu» 
sage  pour  elle  de  ne  s'être  occupée 
que  des  devoirs  de  son  sexe.  Mar- 
ceau poursuivit  les  Vendéen^  yaa^ 
qu'à  Savenay ,  où  ^  aidé  par  Kléber 
et  Westermann,  il  détruisit  \ei  restés 
de  leur  armée.  Les  prisonniers  fu^ 
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reDt  envoyés  à  Nantes  ,  et  là  ces 
braves  furt  ni  îminloyableiDerit  noyés 
ou  fusillés.  ^larceaii  quilla  une 
terre  arrosée  de  sang  français  ,  et 
passa  successivement  k  l^armée  de 
Sambre-et-Meuse.  11  cominaudait 
Taile  druile  à  la  bataille  de  Fleiirus, 
eut  deux  chevaux  tués  sous  lui ,  et 
sa  division  (ut  presque  eniièreinenl 
délaite.  Aux  batailles  de  TOurthe  et 
de  Boër  i|  guidait  Tavanl- garde.  11 
s^ empara  en  octobre  17<)4  '^^  camp 
retranché  et  de  la  ville  de  CobL'ntz , 
et  continua  à  se  distinguer  dans  la 
campagne  de  1795*  L^aufiOc<!iivante 
il  bloqua  Mayence  ,  et  couvrit  la 
frontière  française  tandis  que  Jour- 
dan  s'avançait  en  Franconie.  Le  24> 
juillet  il  prit  la  forteresse  de  Konig- 
steio.  Il  couvrit  ensuite  la  retraite 
de  Jourdan ,  repoussé  par  Tarcbiduc 
Charles.  Il  livra  alors  deux  combats 
près  de  Lîmbourg ,  et  le  19  août , 
tandis  quUl  donnait  le  temps  à  Tar- 
jnée  française  de  passer  les  défilés 
d* Alteuklrchen ,  il  reçut  un  couple 
ieu.  Il  tomba  dans  cet  état  au  pouvoir 
d':s  Allen^ands.  Les  généraux  Kray  et 
Bardick  allèrent  le  visiter,  et  I ar- 
chiduc Charles  lui  envoya  son  chi- 
rprgien  ;  mais  sa  blessure  était  incu- 
rable ,  et  il  mourut  le  ai  septembre 
1*^96 ,  à  Tâge  de  27  ans.  On  rendit 
son  corps  aux  Français.  Il  fut  inhu*- 
Boé  le  aS  septembre ,  au  bruit  de 
l'artillerie  des  deux  armées ,  dans  le 
camp  de  Coblentz ,  qui  rappelait  sa 
victoire  de  1794^  Ses  restes  furent 
ensuite  unis  en  1799  à  ceux  de 
Hoche  et  de  Cherîn.  ^on  tombeau 
a  été  exécuté  d'après  les  dessins  du 
général  Kléber.  La  fougue  de  k 
jeunesse ,  et  sa  passion  pour  l'état 
militaire  Tavait  rangé  sous  le  dra- 
peau de  Tanarrhie ,  tout  en  croyant 
«ervir  sou  pays.  Marcenu  avait  des 
taiens  Djilitaires  et  de  la  bravoure  : 
9  se  fit  é^lement  aimer  de  «es  api*- 
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dats  comme  de  ses  ennemis.  On  cite 
de  lui  plusieurs  traits  d'humanité  en- 
vers ses  prisonniers. 

MARCHAND  (  Françob  ) ,  na- 
quit  à  Cambrai   en   1761.    Après 

avoir  fait  d'oxcelleutes   études  ,     

voulait   embrasser  Tétat  ecoléaias— ~ 
tique ,  mais  la  révolutîoit  Ten  empé^ 
cha.  Ne  pouvant  remédier  aux 
de  son  pays ,  il  se  consacra  à 
en  ridicule  ceux  qui  les  causaient.» 
Toutes  ses  productions  respirent  la 
gaieté  et  la  critique  la  plus  piquante  p 
et  sont  écrites  avec  verve  et  origina- 
lité ;  en  voici  la  lisje  :  1  La  Jaeohi^ 
néide ,  poème  héroïHromjque  ,  Pa- 
ris ,  1792  ,  in-8.  II  Les  Saèèaisja- 
cobites  ,  Paris  ,  1791 ,  3  vol.  in-ë. 
III  Chronique  du  manéça ,  journal 
in -8.  Il  parut  pendant  trois  ans.  lY 
La  Consikulion  en  vitude%^iiles  ^ 
1791 ,  in  8.  y   La  Révolution  en 
vaudevilles.    Marchand   mourut  à 
Cambrai  le   27   décevibre    1798  ^ 
âgé  de  3a  ans. 

MARCUZZI  (  Sébastien  ),  sa- 
vant et  estimable  ecclésiastique ,  na« 
quit  à  Trévise  le  a<tftepiembre  1 725. 
Son  père  était  professeur  4e  musi  ine 
et  excellent  organiste.  Marcucxi  exer- 
ça d'aboffdle  même  état,  mais  doué 
de  beaucoup  d'esprit  et  d'tine  grande 
2^îtude  pour  les  sciences ,  il  prit  un 
essor  plus  élevé  y  et  s'appliqua  ii  la 
littérature  :  il  apprit  les  langues  sa- 
vantes ,  étudia  la  tbéoiogîe ,  ie  droit 
canon  et  civil  ,  et  devint  -habile 
dans  toutes  les  branches  des  con- 
naissauces  humaines.  Au  milieu  de 
si  sérieuses  études  ,  il  n'avait  point 
négligé  les  taleus  agréables.  Sons  le 
nom  de  RttiUo  ËUinio  ,  il  laissa 
échapper  de  sa  plume  diverses  poé- 
sies légères  qui  font  honneur  k  son 
goût,  et  dont  les  recueils  de  son 
temps  s'empressèrent  de  s'enrichir. 
Après  avoir  en  1755  pris  le  bo(inet 
de  iloctenr  en  théologie  à  Padoiie  f 
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il  retCHima  dans  8a>|iaiinr,  où' peu-- 
daot  deox>  ans  il  ouvril  des  goots 
firéquetités  par  la  jeune  noblesse  de 
cette  ville,  il  demeara  pendant  qne4'- 
que  temps  ^  Cîvldai^el**FriuH ,  en 
qiualité  de  chapelain  et  d'' organiste 
de  la  célèbre  collégiale  de  cette 
ville  9  et  s^y  acquit  restime  générale  ; 
mais  il  fut  rappelé  à  Tréttse ,  pcHir 
j  occuper  la  chaire  de  droit ,  fonc- 
tioa  qa'il  rempJH  depuis  1763 
jusqu'en  1770.  Mis  alors  à  la  tète 
d'une  dea  principales  paroisses  delà 
YtUe,  chargé  en  même  temps  de  la 
direction  et  .de  instruction  des 
jeunes*  ecclésiastiques  ,  et  nMnmé 
examinateur  sjrnodal ,  il  ^  passa-  le 
reste  de  sa  vie  dans  ces  pénibles  et 
honorables  empinisi  II  moiirul,  uni' 
versellement  regretté ,  le  19  février 
1790.  On  a  de  lui  :  I  Disseriaiio  in 
MaUh.  JCXI; 9,  qnîcumque  dîm*- 
sent,  etc.  ,  ïn  quâ  hic  locus  ex 
HœbreQrum-  antûftdtatibus  illuS'- 
traUér^  et  catholicœ  senterUiœ  auc- 
toritcu  prœdicatur ^  ïrévise,  175^. 
II  £)isseNazione  sopra'  i  méra*- 
coU  , .  Trévise ,  1761J  III-  R^fies^ 
sioni  e  pnxkehe' per  le  difftrenti 
feste  e  tèmpï  delVanno- ,  nuova 
traduzione  delfrancese,  Castei-- 
Franco ,  1 7 feu  i  V  DiseoFso  sopra 
la  passione  del  nostro  Signera  ^ 
con  un  brève  rag^onamento  in- 
torno  ait  eloquenza  sacra  \  Tré- 
vise  ,  1763^  V  Epi^tola  pastoroMs 
Hieronimi-^  Henrici  Belu^amim 
MiazTti^  èpiseopi  î*hltrensis  y  Tré- 
vise, ,  177^»  VI'  Hieronini-Hen-- 
rici  Beitraminii  Miazzi^  episeopi 
Feltrensis  elogiumj  l\révise,  ^^779* 
Vil  Notizie  iniorno  a  monsisnôr 
Girolamo  -  Hewico  Beltramini 
^Miazzé  ^  etc. ,  arrickitecon  noie  , 
etc.,  Venise,  178ÎO*  J/évêque MSazzî 
afaitew-Marcuzzi  pour  maître  dans 
les  lettres ,  et  pour  directeur  de  son 
éducation  ecclésiastique.  On'tr^mve 
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diffiS' le*  43* 'volume  du  Gtornaîè  dé 
iêiteraci  d'Italia  ,  Modène ,  179B , 
page  6i\  reloge  de  Mnrcuzzi ,  et  la 
liffte  de  sts  ouvrages  tant  imprimés 
que  restés  manuscrits. 

MAHÉCHAL  (Pierre-Sylvain), 
un  des  corypA^es  de  Ta  théisme,  na^ 

2uit  à  Paris  en  1760.  il  y  exerça 
'a4^rd  la  profession  d^avoeat,  se 
livra  ensuite  aux  lettres ,  et  scanda*^ 
lisa  les  honnêtes  gens  par  ses  pro-^ 
dneiione  impies.  Cependant  en 
1783  il  pnbii»  des  Litanies  sur  là 
Providence  ,  avec  des  commen-^ 
taires\  mais  il  se  dépoulHa  bientôt 
d^  ce  qu^il  appelait  dés  préjugés,  il 
prèoa  tes  principes  de  la  révolution 
dans  grand  nombre^  de  brochures , 
ok  il  'n'ot(bliait  pair  de  prêcher  à  ses 
lecteurs*  une  haine  profonde'  pour 
toutes  les  religions.  Sa  taille,  sa  fi- 
gui^ ,  son 'maintien  >  tout  inspirait  1c 
mépris ,  dent  ses'  fausses  opinions  le 
rendirent  encore' phis  digne.  Cet  op- 
probre de  la  nature  se  plaisait  ^-s'ap- 
peler là  Berger  Sihain.  Put,  mé- 
prisé, il  mourut  dans  une  campagne 
à  Môntronge  le  18' janvier  i8o5. 
Ses -principaux  ouvrages  ^ont:  i  Le 
Temple  de  l'hymen ,  Paris  ,.  1771', 
in^ia.  II' Jbm^ean  de  J.-J,  Kout^' 
semi^y]')^\  in-12.  WV Fragment 
{§un  poème  moral  siir  Dieu  ,  on 
NàuveMt' Lucrèce  j  1781,  1798*. 
Ce  poëiiie  est  à  la  fois  immoral  et 
îrréUgi?ux4  IV  UA^e  dor ,  1782  , 
in^  lîî.  C'est  upir  recueil  d'historietteô 
en  prose.  V  Livre' échceppé  au  dé- 
luge^ 1784- y- în^**-  Ce  sent'des 
psaumes-  en  style-  oriental  ,  qut  lé 
firent  renvoyer  de  la  bibliolhèqnè 
Mëzarine'^  où  il- était  gardien  des 
livres.  WRecueil  de  poètes  mora-^ 
UstesJ?anciStis  ^  1784,  2  vol.  in^iR 
Ce  n'est  qu'un  choix  de  quatrains 
entassés  les  uns  sur- les  autres.  Vil 
Costumes  civils  aetnelsth  teus  les 
peuples  ,17^?  »n-8/  ViH  Pms  ei 
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la  province ,  ou  'Choix  des  meil- 
leurs monwnens  d'arcbàecture  en 
France  ,  1787  ,  în-4«  IX  Diction- 
naire d* amour  ^  1789 ,  in- 16  ;  ou- 
vrage digne  de^a  plume  de  Fauteur. 
X  jilmanach  des  honnêtes  gens  ^ 
1788  ,  que  les  honnêtes  gens  ne 
lurent  point ,  qui  fut  brûlé  par  la 
main  du  bourreau ,  et  dont  Tauteur , 
à  la  réquisition  de  Favocat  général 
Séguîer ,  fut  envoyé  à  Saint-Lazare , 
où  il  resta  trois  mois.  Dans  ce  livre, 
condamnable  sous  tous  les  rapports , 
Maréchal    place*  Jésus  -  Cnrist  à 
côté  de  Spinosa  et  de  Ninon.  XI 
Voyage  de  Pythagore ,  1798,  6 
vol.  in-8.  C'est  une  fade  imitation 
des  Voyages  d'Anacharsis,parrabbé 
Barthélémy.   Ici-  Pythagore   com- 
mence les  siens  Tan  600  avant  Ji^G.  9 
c'est-à-dire  deux  siècles  avant  l'é- 
poque du  voyage  d'Ânacharsis.  XII 
JDieu  et  les  prêtres  ^fragmjens  d'un 
poème  philosophique  ^  1790  ,  in-8. 
XIII  Culte  et  lois  des  hommes  sans 
Dieu^  1798*  XIV  Pensées  Mhres 
sur  tous  les  prêtres  de  tous  les  siè'- 
cles  et  de  tous   les  pays  ^  ^79^1 
in- 8.  XV  Pour  et  contre  la  Bible ^ 
1801  ,  in -8.  XVI  Dictionnaire 
des  athées  anciens  et  modernes  , 
1800,  in-8  9  avec  Lalande,  qui  don- 
na depuis  deux  Supplé/nens  à  cette 
compilation  indigeste  ,  où  vont  àt 
pair  l'impiété  ,  l'absurdité  et  l'impu- 
dence. Xi'auteur  y  dit ,  entre  autres 
choses ,   tf   que  le  déiste  ,  s'il  est 
«conséquent  ,  ne  doit  diiférer  du 
¥)  catholique  romain  que  du  plus  au 
«moins.  »  Cette  assertion  est  fausse 
en  elle-même  ;  car  si  le  protestant 
diffère  de  beaucoup  du  catholique  , 
le  déiste ,  dans  sa  croyance ,  doit 
différer  encore  davantage  de  celle 
de  ce  dernier.  Dans  ce  dictionnaire , 
ou    trouve  sur   la.  même    ligne  , 
Dieu  ,  Jésus-Christ ,  saint  Atha- 
Hase  9  saint  Augustin  ,  Bellarmin  , 
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Bos&uet.,  les.chrétîens ,  rAmérlqne  ^ 
le  cap  de  Bonne-^ËspéraUce  ,  Job  ^ 
saint  I renée ,  le  Portugal ,  Newton  , 
saint  Thomas  d' Aqnin ,  etc.  «  Il  s'y 
»  plaint  (  dit  l'auteur  des  Mémoires 
»  ecclésiastiques  du  1 8"- siècle  ,  tom* 
D  4  9  page  6io3  ) ,  il  s'y  plaint  que 
»  plusieurs    membres    de    l'Institat 
»  aillent  encore  à  la  messe ,  et  croit 
»  qu'il  y  a  encore  plusieurs  athées 
»qui  portent  et  disent  encore  leur 
»  chapelet.  Ceux  qu'il  regarde  comme 
nies  plus  décidés  pour  l'athéisme , 
»  sont  l'économiste  Bandeau  ,  l'abbé 
»  Arnaud  ,    Bourdin  ^  trésorier   de 
»  France ,  mort  en  ijSa  ;  Fréville  , 
oNégeoD  ,  d'Holbach ,  le  médecin 
1» Roux,  et  beaucoup  de  personnes 
avivantes  qu'il  inscrit  à  tort  et  à 
«travers  sur  sa  liste.  »    Ce   misé- 
rable ouvrage  est  tombé  dans  l'oubli 
dont  il  était  digne.  Le  ton  en  est 
grossier ,  et  les  détails  en  sont  à  la 
fois  révoltons  et  insipides.   Maré- 
chal vécut  dans  le  mépris  ^  et  mou- 
rut dans    la   misère.  Lalande  lui- 
même  ,  dans    une  notice   sur   son 
disciple  ,  ne  le  peint ,  pas  non  plus 
sous  des  couleurs  intéressantes. 

MARIE  -  ANTOINETTE- JO^ 
SEPHE  -  JEANNE  DE  LOR- 
RAINE ,  archiduchesse  d'Autri- 
che f  reine  de  France ,  naquit  à 
Vienne  le  a  novembre  1755,  de 
l'empereur  François  I*'  et  de  Ma- 
rie-Thérèse. Elle  reçut  avec  ses 
autres  soeurs  une«  éducation  des  plus 
soignées 9  à  laquelle  surveillait  l'im- 
pératrice elle-même.  Dès -sa  pre- 
mière jeunesse  ^  Marie*- Antoinette 
annonça  un  esprit  vif  et  enjoué ,  et 
caractère  sensible  et  bienfaisant. 


uu 


Elle  était  la  bien-aîmée  de  son  frère 
l'archiduc  Joseph  (  mort  empereur 
en  1790  ).  Le  duc  de  Choiseul  né- 
gocia son  alliance  avec  le  dauphifi* 
depuis  Louis  XVI  ;  Marie-Antoi- 
nette ne  l'oublia  jamais^  et  elle  prit 
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louvent  la  défense  de  ce  ministre 
contre  ses  ennemis.  Elle  fut  reçue 
à  Strasbourg  en  mai  1770,  avec  des 
fêtes  splendides  qui  l'accompagnè- 
rent depuis  la  (routière  de  France 
jaçqu'à  Paris.  Pendant  le  voyage, 
qui  fut  un  triomphe  prolongé  pour 
la  jeune  archiduchesse ,  on  Ta  corn- 
ph'luenta  deux  fois  en  latin,  et  elle 
répondit  dans  la  même  langue.  Ma- 
rie-Antoinette produisit  à  la  cour  et  à 
la  capitale  le  même  enthousiasme  que 
(fans  les  provinces  qu'elle  avait  tra- 
versées. Jamais  une  épouse  royale 
n'avait  excité  une  admiration  aussi 
universelle ,  et  n^avait  été  reçue  sous 
de  si  heureux  auspices.  Elle  était 
alors  bien  loin  de  craindre  le  sort 
funeste  qui  Tattendait.  Grsmde ,  bien 
faîte ,  avec  un  teint  éclatant ,  douée 
de  tontes  les  grâces ,  avec  un  esprit 
cultivé ,  et  digne  fille  enfin  de  Ma* 
rie-Thérèse ,  r  aimable  dauphine  se 
captiva  bientôt  Famour  du  roi ,  celui 
de  son  époux  et  de  tous  ceux  qui 
l'entouraient.  I^a  France  entière , 
qui  retentit  depuis  des  plus  atroces 
calomnies  contre  cette  princesse ,  se 
glorifiait  de  la  posséder  et^e  l'avoir^ 
un  jour  pour  souveraine.  Ce  fut  le 
16  mai  1770  que  son  mariage  avec 
le  dauphin  fut  céléhré.  On  se  res- 
souvint dans  les  temps  d'infortune 
»  qu'après  cette  cérémonie  le  ciel  de- 
vint trouble  et  orageux ,  de  clair  et 
serein  qu'il  était ,  la  nuit  fut  des  plus 
afifrenses ,  et  la  fête  donnée  le  3o  du 
même  mois,  et  où  périrent  1,200 
personnes  ,  ne  firent  qu'augmenter 
ces  tristes  présages.  Ce  dernier  mal- 
heur afiecta  vivement  Marie-Antoi- 
nette, qui  envoya  au  lieutenant  de 
police*tout  l'argent  qu'elle  possédait, 
et  continua  à  imiter  son  époux  dans 
cet  acte  de  bien&isance .  ce  ne  fut  pas 
le  seul  qu'elle  exerça.  Itibrmée  que 
plusieurs  personnes,  employées  dans 
i^a  maison ,  vivaient  assez  modique- 1 
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ment ,  elle  leur  accorda  des  se- 
cours, et  donna  des  pensions  aux 
moins  opulentes  ;  jelle  fit  de  même 
envers  les  prisonniers  détenus* pour 
mois  de  noùrricr'.Peu  de  temps  après, 
se  trouvant  dans  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau ,  où  elle  avait  suivi  le  roi 
à  la  chasse ,  la  princesse  entendit  des 
cris  de  désespoir  ;  voulant  en  ap- 
prendre ia  cause,  elle  part  avec  sa 
suite  et  trouve  une  femme,  un  en- 
fant dans  ses  bras ,  qui  se  désolait  du 
malheur  de  son  mari  qu'un  cerf  venait 
de  blesser  dangereusement.  La  dau- 
phine la  console ,  part  aussitôt  à  la 
rencontre  de  Louis  XV ,  et  obtient 
sur  le  lieu  même  une  pension  pour 
la  famille  du  blessé.  Cette  belle  ac- 
tion a  fourni  au  peintre  Dagotti  le 
sujet  d'un  de  ses  plus  beaux  ta- 
bleaux. Ayant  appris  qu'un  officier 
réformé,  qui  avait  rendu  d'utiles 
services  ,  se  trouvait  dans  un  état 
voisin  de  l'indigence  ,  elle  im- 
plora pour  lui  la  justice  et  l'hu- 
manité du  roi.  Ses  désirs  ayant, 
été  remplis ,  la  dauphine  commande 
un  uniforme  d'un  régfîment  en  ac- 
tivité, met  dans  une  des  poches  un 
brevet  de  capitaine,  cent  louis  dans 
l'autre,  une  boîte  d'or  et  une  montre 
du  même*biétal  dans  la  veste ,  et  ùlt 
porter  tout  cela  à  l'officier.  Per- 
sonne n'implora  en  vain  sa  bien&i- 
sance,  personne  ne  lui  parla  qu'il 
n'admirât  dans  cette  princesse  sa 
douceur  et  son  affabilité.  Arrivée  à 
Tâge  de  quinze  ans  dans  une  cour 
corrompue ,  entourée  de  tous  les 
prestiges  des  plaisirs  et  de  la  gran- 
deur, Marie- Antoinette  peut  avoir 
commis  des  légèretés  et  des  impru- 
dences ,  mais  son  cœur  n'oublia  ja« 
mais  les  principes  vertueux  que  lui 
avait  inspirés  sa  mère  ;  ce  n'est  ce- 
pendant pas  par  légèreté  qu'elle  ad- 
mit quelquefois  en  sa  présence  la 
comtesse  du  Barri  ;  la  dauphine  savait 
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que  Louis  XV  lui  savait  bon  gré  d^oo 
floarîre  oa  (Tan  mot  oblîgpant  qu'elle 
arlressaît  à  cette  favorite.  Marie- An- 
toioette  monta  si/r  le  trône  le  1 1  juin 
tjjS ,  et  se  signala  aussitôt  par  un 
trait  de  Louis  XIL  Le  major  des 
gardes  du  corps,  M.  de  Pontëcoa- 
tant,  d'un  caractère  un  peu  brusque, 
et  peu  circonspect  ,  avait  déplu  à 
Marie- Antoinette, et  dès  qu^elle  Fut 
reine,  il  donna  sa  démission.  La 
reine  l'ayant  appris ,  fit  appeler  le 
prince  de  Beauveau  :  «  Allez ,  lui 
«dit-elle,  annoncer  à  M.  de  Ponté- 
croulant  que  la  reine  ne  venge  pas 
via  dauphine  ,  et  qu'elle  le  prie 
nd'onblier  entièremeut  le  passée  en 
9»  restant  près  d'elle  à  son  poste.  » 
A  cette  même  époque  elle  obtint 
l'exemption  de  l'impôt  appelé  la 
ceinture  de  la  reine  ^  que  les  peu- 
ples payaient  à  la  mort  de  cbaque 
roi;  on  lui  adressa  alors  des  vers  les 
plus  flatteurs.  Peu  de  temps  après 
elle  eut  le  plaisir  de  recevoir  à  Ver- 
sailles son  frère,  l'arcbiduc Maximi- 
lien ,  que  tout  le  monde  s'empressa 
de  voir  et  de  fêter  :  é^était  un  prince 
affable,  bel  homme  et  d'une  heu- 
reuse physionomie.  Le  aa  octobre 
1781  ,  Marie  -  Antoinette  devint 
mère  de  son  premier  fils  t  et  dans 
kl  même  année  elle  reçut  la  vi- 
site de  son  frère  l'empereur  Joseph 
Il  ,  qui  voyageait  sous  le  nom  de 
comte  de  Falckenstein.  Quatre  ans 
après  elle  mit  au  jour  un  second 
prince  à  qiiî  la  reconnaissance  de 
Louis  XVI  fit  donner  le  nom  de 
duc  de  Normandie  (  vqy,  LouiS 
XVI ,  Sitpp,  ).  Le  cruel  -hiver  de 
1788  vînt  exercer  de  nouveau  la 
bienfaisance  de  la  reine;  elle  des- 
tina 5oo  louis  de  sa  cassette  pour 
secourir  le»  plus  malheureux  ;  en  les 
adressant  au  lieutenant  de  police , 
elle  lui  écrivit  :  «  Jamais  dépense  ne 
»m'a  clé  plus  agréable.  »  Les  Pari- 
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siens  élevèrent  alors  une  pyramide 
de  neige  près  de  la  rue  Saint-Ho- 
noré  ,  sur  laquelle  ils  tracèrent  ce» 
\ers  : 

Reine  dont  le  bamié  rarpasac  les  «ppas» 
Près  d'an  roi  hirmfaisani  occupe  ki  ta  place. 
Sî  ce  mon  voient  frêle  est  de  neige  on  de 
Nos  ciKin  poux  toi  ne  le  sont  pu. 


I  Ils  devinrent  bientôt  d'airain.  Ce  fiit 
le  dernier  hommage  qa'elle   reçot 
des  Parisiens.  La  calomnie  avait  déjà 
commencé  à  attaquer  les  mœurs  et 
le  caractère  de  cette  princesse  ;  elle 
avait  on  grand  ennemi  dans  le  dnc 
d'Orléans,  pour  qui  elle  n'avah  pu 
sentir  d'amitié  ;   le   due  s'en  était 
aperçu  et  méditait  depuis  long*temps  _ 
•sa  vengeance  :  elle  fut  atroce.  U  £it 
le   principal  auteur  de  ces  libelles 
obscurs  forgés  contre  la  reine  dcmt 
la  conduite  pouvait  mériter  quel- 
que répréhension  ;  mais  elle  fut  tou- 
jours au-dessus  de  la   médisance. 
Marie  -  Antoinette  avait  des  torts 
qu'on  aurait  à  peine  remaraués  dans 
une  femme  d'un  rang  inférteqr  ;  une 
grande  L.obilité  dans  rimagipatiom^ 
une  inquiétude  naturelle ,  du  peu — 
chant  pour  le  plaisir^  l'oubli  d  une' 
certaine  étiquette  dans  l'intérieur  de  .. 
sa  maison ,  une  &miliarité  qui  nuji-' 
sait  à  sa  considération ,  sts  liaisons 
avec  quelques  personnes  qui  ne  mé^ 
ri  talent  pas  son  amitié,  son  goût  à« 
jouer  la   comédie   et  à   y  remplir 
àts  rôles  subalternes ,  enfin  quel- 
ques profusions . dans  sa  dépense, 
un  peu   d'humeur  qu^elle  mit  aux 
preiniers  reproches  qu'on    osa  lui 
taire,  tout  enfin  servit  de  prétexte 
aux  méchans  qui  voulaient  la  perdre 
dans  l'esprit  du  peuple  dont  elle  s'é^ 
tait  mérité  l'amour.  Ils  se  plaisaient 
à  répandre  que^  restée  dans  le  cœur 
entièrement  Autrichienne ,  fière  et 
ennemie  des  ^français ,  elle  ne  pou- 
vait faire  leir  bonheur.  Il  faut  ce- 
penthnt  remarquer  qu'on  ne  se  ré- 


cm  contre  ces  torts ,  que  lor»- 
qa^oB  eut  résolu  la  cLujbe  du  tr6oe* 
Une  sSSàtre  (acheuse  viat  eocor^  at- 
taquer U  réputation  de  M^rie-xVur 
toiuette  ;  elle  fut  impliquée  daii3  ua 
procès  scandaleux^  Deux  joailliers  de- 
mandèrent en  justice  Ui  paiement  d'un 
collier  aiphct^i  disaî/ei^t-ils ,  par  la 
reine  Qooj:.  la  M,Oïa£,  Supp.}-,  af- 
iaîre  dâi^s  laquelle  le  cardinal  de 
Rohan  çut  le  j^fialheuc.  de  figurer.  Il 
fut  prouvé  que  Avarie- Antoinette 
n'avait  jamais  donné  l'ordre  d^a- 
cbeter  çç  colii^er;  mais  sa  réputation 
n'en  resta  pas  u^oins  eQta,chée  par 
les  intrigu/^  des  malveillans  ;  dès 
lors  on»  se  plutà  la  considérer  comme 
le  premier  et  le  seul  au^keur  de  tous 
les  fi^ux  de  la  France.  La  révolu- 
tion ven^^t  d'écl^tçr  ^  et  lorsque  Car 
lonne  euî^  annoncé  ça  l'jSS.',  dans, 
l'assemblée  des  qp tables,  le  vide  eon- 
sidérable.  existafil  (ki^s  les  finapi^es, 
on  l'aUxil^iia,  aussitdt  aiux  énormes 
profusioos  de  Ur^JQ^;  on  ai'rîva  jusr 
qu  à  dire  qu'elle  av^it  épuisé  le  tré- 
sor de  r^tat  .pour  envoyer  des  som- 
mes à  son  frère  Tampereur*  Quapd 
on  proposa^  la  coavocafion  dçs  états 
généraux ,  M^riQ-Antoioette  s^euibla 
pressentir  tous  lesiUameursquî,ratr- 
tendaient  ;  aiissi  elle  recula  tant^ 
qu'elle  put  l'époque  de  cette  funeste 
convocation.  C'est  alors  que  ses 
chagrins  intérieur^  blaochirent  &t& 
cheveax,  quoîqu  elle  n'eût  qqe  34. 
ans.  Elle  se  fit  peindre ,  et.  en  don- 
nant sqa.  portrait  à  madame  de  Lam- 
balle,  avec  qù  elle  iétait  unie  de  la 
plus  grandp  ^MOftié,  elle  mit  au  bas 
da  portrait  :  «  S*s  n^alheurs  l'ont 
?»b!auclûe,  »  La  rcuo  p^rut  à  la  pre- 
mière séance  des.éu^  généraux,  le 

5maii789,deboutetvt„€avec  un^ 
grande  simplicité  :  •  Qu.  /^  ^^/  ^^i^ 

tranquille  et  respecté  ^  :\j^ii_^[\^ 
sans  cesse ,  pour  pwije  s-^*  ^^^^ 
heureuse  de  son  bonJ^ut.  h,^  ^^ 
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des  da  cocps  donnèrent  à  ectte 
niéme  époque  un  repa»  au  régiment 
deFlandce;  leifr-s  majestés  y  vinrent 
av/ec  le  daupbiq ,  et  nreut  le  tour  de 
la  table  :  leur  présence  excita  Ten* 
thousiasme  piirmi  tous  les  convivqs , 
et lanûisique  jona alors  Tair  si  connu  : 

O  Richard  !  6  mon  roi  ! 

L'anir«rf  t'abaitdoan^  ; 
Suc  la  terre  îl  n'e«t  plas  qna  mni 
Qai  s'iatèresse  à  ta  p«)r9onne. 

Ce  repars  fat  travesti  par  les  fectîeux 
en  une  scène  a^ificieusement  ima- 
ginée par  la  reine,  pour  couvrir  une 
cottspiratioa  contre  la  liberté  pu- 
blique. Le  5  octobre  une  multitude 
imnaeose  de  forcenés,  excités  par  la 
faction  d'Orléans  ,  se  portent  sur 
Versailles.  La  reine,  qui  pleurait  en- 
core la  mort  de  son  fils  a}né,  montra 
djHïs  ces  circonstances  un  courage 
au  dessus  de  son  sexe  :  Je  sais^  dit- 
elle  ,  4fu'on  went  demander  ma 
t4te  ,  mais  j'ai  appris  de  ma  mère 
à.  ne  pas  craindre  la,  mort;  je  l'at- 
tends  a'^ec  fenn^é.  —•  Madame  , 
lui  dit  un  de. ses  serviteurs^  notre 
majesté  devrait,  se  dérober  par  la 
fuite  à  la  hainp  des  assassins.  ^-^ 
Non  y  si  les  Parisiens-  viennent 
pour  me  massacrer^  je  le  serai  qiM> 
pieds  du  roij  mais  je  ne  fuirai  pas. 
Dans  la.  journée  du  5 ,  les  agressions 
avaient  d^à  cooimeiicé^et  au  nnlj^u* 
de  la  nuit  un  ministre  lui  adressa  ce 
billet  :  (i  Madame,  prenei  prompte- 
M  ment.  vo&  mebures ,  demain  à  six 
»  heures  vous  serez  assassinée.  »  Son 
vis9ge  ne  changea  pas  à. cette  lec- 
ture ,  et  elle  cacha  ce  billet.  K  l'aube 
du  jour  les  portes  du  château  sont 
brisées ,  les  gardes  du  cprps  assas- 
sinés; on  entend  ces  mots  terribles  : 
Tue  ,  tue ,  point  de  quartier ,  o/- 
lons  chez  la  reine.  Le  duc  d'Orléans 
montrait ,  dit-on ,  à  ces  assassins 
Tappartement  de  cette  princesse  , 
tandis  qu'ils  criaient  autour  de  loi  9 
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f^ive  le  roi  d Orléans!  vive  M,  le 
duc  dO'léansl  ils  pénètrent  dans 
la  chambre  de  la  reine,  qu^heureuse*- 
inent  elle  venait  de  quitter  à  demi 
habillée  ;  elle  était  allée  chercher  un 
refuge  auprès  de  son  auguste  époux. 
iJes  assassins  ,  écumant  de  rage  , 
percent  son  lit  à  coups  de  sabre ,  et 
massacrent  un  de  ses  heîduqucs  qui 
sVtaît  réfugié  sous  ce  même  lit. 
Pour  faire  cesser  ces  meurtres,  Louis 
XVI  et  la  reine ,  tenant  leurs  deux 
enfanspar  la  main  ^'parurent  sur  le 
balcon  du  château  ,  et  demandèrent 
grâce  pour  leurs  gardes.  Après  un 
moment  de  silence,  ce  peuple  for- 
cené s'écrie  :  «  La  reine  seule  et 
»  point  d'enfàns.  »  Croyant  que  son 
dernier  moment  était  arrivé ,  Marie- 
Antoinelte  pousse  son  fîls  et  sa  fîlle 
dans  Fappartement,  les  jette  dans  les 
bras  de  leur  père ,  reparaît  seule  sur 
le  balcon ,  et  attend  courageusement 
le  coup  mortel.  Sa  contenance  fière 
et  hardie  étonne  la  multitude,  et,  aux 
injures  et  aux  menaces ,  succèdent  les 
appiaudissemens.  Conduite  dans  la 
même  journée  à  Paris  avec  son 
époux ,  elle  eut  à  supporter,  pendant 
six  heures,  le  spectacle  le  plus  ef- 
(rojablfc  ;  des  furies  ivres  et  dégoû- 
tantes de  sang,  entouraient  sa  voi- 
ture en  poussant  des  cris  de  rage  et 
vomissant  mille  imprécations, tandis 
que  d'autres  brigands  présentaient 
sous  ses  yeux  les  têtes  de  deux  gardes 
du  corps  qu'ils  portaient  au  bout  de 
deux  piques.  Le  Châtelet ,  en  ins- 
truisant le  procès  contre  les  meur- 
triers dont  la  reine  avait  manqué 
d'être  victime ,  lui  fi4  demander  des 
renseignemens  relatifs  aux  événe- 
mens  des  5  et  6  octobre.  Elle  ré- 
pondit aux  députés  :  Je  ne  serai  ja- 
mais la  délatrice  d aucun  des  sujets 
4u  rois  c^  1  sur  les  nouvelles  ins- 
tances que  lui  firent  les  commissai- 
res f  ielle  dit  :  Messieurs^  fai  tout 
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vu ,  tout  entendu  et  tout  oublié, 
Marie-Antoinette  se  vengea  encore 
mieux  de  ce  même  peuple  qui  l'avait 
si  cruellement  outragée,  et  qui  avait 
attenté  à  ses  jours  ;  elle  employa 
3oo  mille  livres  de  ses  épargnes 
pour  retirer  du  Mont-de-Piété  des 
vétemens  que  le  besoin  y  avait  &tt 
engager;  mais  ces  traits  de  bien&i- 
sance  n'adoucirent  pas  les  cœurs 
féroces  qui  avaient  juré  sa  perte.  La 
fuite  du  roi  pour  Montmédy  étant 
devenue  nécessaire ,  elle  dit  en  sou- 
pirant: Ce  voyage  ne  nous  réussira 
pas ,  le  roi  est  trop  malheureux. 
£n  effet ,  reconnu  à  Varennes  par 
le  maître  de  poste  Drouet,  ci-de- 
vânt  soldat  au  régiment  de  Condé , 
Louis  XVI  y  fut  arrêté  avec  sa  fe- 
mille  ;  s'il  avait  eu  le  courage  de  Ma- 
rie-Antoinette ,  il  aurait  pu  se  tirer 
de  ce  mauvais  pas,  mais  il  préféra  de 
revenir  prisonnier  à  Paris.  La  mar- 
che tumultueuse  de  plusieurs  mil- 
liers d'hommes  armés  élevait  autour 
de  la  voiture  un  tourbillon  de  pous- 
sière :  Messieurs,  dit  alors  la  reine f 
regardez  mes  pauvres  enfans  ; 
voyez  dans  quel  état  ils  sont  ;  nous 
étouffons.  —  Nous  t'étouffcrons 
bien  atUrement ,  répondirent  quel- 
ques-uns des  factieux.  Ses  ennemis 
)vaient  eu  soin  de  la  peindre  avec  de 
si  noires  couleurs ,  qu'ayant  tiré  des 
sacoches  de  la  voiture  du  pain ,  de  la 
viande  et  une  bouteille  de  vin  ;  pour 
les  offrir  à  un  garde  national  qai  s'é- 
tait plaint  de  la  soif,  une  voix  forte , 
sortie  de  là  foule,  fit  i«ûtendre  ces 
mots  :  N'en  prends  r^%  elle  t'em^ 
poisonnerait.  La  r'^nc  fit  suivre  la 
déclaration  que  '<>"»«  XVI  adressa 
à  l'assemblée  ,  /^^^  a^^ire  écrite  le 
lendemain  27  ^î^^e*  ^  >  i  heures  du 
matin ,  et  c^Ç"e  en  ces  termes  : 
Je  déclarfÇ^*^^  ^^  foi  désirant 
partir  av^  ^^*  enfans ,  rien  tdans 
la  natur  f^^ (tarait  pu  m'empéchew 
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suivre.   J'ai  asaez  prou^^é laaih  horàsXWlhuTâh:  Eloignez- 


de  le 

pendant  deux  ans,  dans  plusieurs 
circonstances,  que  je  ne  voulais  Its 
quitter  jamais»  Ce  qui  m'a  encore 
plus  déterminée  ,  c^est  V assurance 
positive  que  j'avais  que  le  roi  ne 
voulait  pas  quitter  le  roytiume. 
S'il  en  avait  eu  le  désir ,  toute  ma 
force  aurait  été   employée  pour 
l'empêcher,  etc.,  etc.  Elle  ajoutait: 
Monsieur    et    madame   devaient 
venir  nous  joindre  en  France ,  et 
ils  n'ont  pris  un  autre  chemin  et 
passé  en  pays  étranger ,  que  pour 
ne  pcLS  embarrasser  et  faire  man- 
quer de  chevaux  sur  la    route» 
Nous  sommes  sortis  par  l'apparte^ 
ment  de   M.    de  F'iUequier ,  en 
prenant  la  précaution  de  ne  sor- 
tir que  séparément  et  à  diverses 
reprises.     Nous    observerons     ici 
qu^avant  ce  malheureux  voyage  on 
avait  répandu  le  bruit  que  la  reine 
allait  quitter  la  France,  et  emmener 
avec  elle  ses  deux  enfans.  Le  roi  et 
son  épouse  étaient  tombés  dans  un 
tel  état  d'humiliation  qu'ils'  devaient 
rendre  à  leurs    sujets  un  compte 
exact  et  minutieux  de    leur  con- 
duite. Un  moment  de  calme  suc- 
céda à  ces  orages,,  mais  il  ne  lut  pas 
de    longue   durée.   Les   calomnies 
contre  Marie  -  Antoinette  recom- 
mencèrent de  nouveau  :  c'est  elle 
encore  qui  avait  prodigué  les  trésors 


du  ropumç  ,^ui  dirigeait  les  con- 

et  qui  cherchait  à 
guerre  à  la  •  France 


îfla 


vous  :  cinq  où  six  épées  né  les  em- 
pêcheront pas  de  nous  massacrer , 
s*ils  le  veulent;  et  il  alla,  lui-même 
ouvrir  la  porte  aux  furieux.  D'autres 
parcoururent  les  appàrtemens  en 
cherchant  la  reine,  qui  s'était  retirée 
auprès  de  ses  enfans,  dans  la  salle 
du  Conseil.  C'est  là ,  où  assise  devant 
une  grande  table ,  ayant  à  ses  côtés 
madame  de  Lamballe  et  autres  dames 
de  sa  cour ,  un  des  brigands  la  força 
de  mettre  le  bonnet  rouge  sur  la 
tête  du  dauphin  ;  elle  fut  même  obli- 
gée de  le  garder  un  instant  sur  sa 
tète.  Le  jeune  dauphin  suait  sous 

«lourd  bonnet  de  laine  :  Olez^ 
i  donc  ce  bonnet ,  dit  alors  San- 
terre  ;  la  reine  Tôta,  et  le  dauphin , 
qui*  était  placé  sur  la  table,  le  garda 
à  la  main.  Les  jeux  de  cette  princesse 
étaient  gonflés  flé  larmes;  mais  sa 
physionomie  était  calme.  On  lui  pré- 
senta une  cocarde  tricolore  :  la  reine 
la  prit  aussitôt.  Lé  20  juin  ne  fut 
que  le  précurseur  du  10  août.  {P^oy, 
Louis  XVI ,  Supp.)  Les  bandes  des 
Marseillais  attaquaient  déjà   le  châ- 
teau ;  la  reine  se  tourne  vers  plusieurs 
grenadiers  de  la  garde  nationale  qui 
se  tiAvaient  auprès  de  sa  majesté , 
avec  quelques  seigneurs  de  la  cour, 
et  leur  dit  du  ton  le  plus  expressif:' 
Messieurs ,  tout  ce  que  vous  avez 
de  plus  cher ,  vos  femmes ,  vos  en- 
fans ,  vos  propriétés ,  tout  dépend 
aujourd'hui  de  noire  existence  ; 
notre  intérêt  est  commun,  f^ous  ne 
devez  pas  avoir  la  moindre  dé^ 
fiance  de  ces  braves  serviteurs  qui 
partageront  vos  dangers ,  et  vous 
défeiidront  jusqu'au  dernier  sou- 
pir. Ces  grenadiers   montrèrent  la 
généreuse  résolution  de  mourir  pour 
leurs  souverains.  Mais  l'arrivée  du 
peuple  des  faubourgs  qui  se  réunit 
aux  Marseillais ,  fit  bientôt  évanouir 


seils  de  Lo 
&ire  déclare 

par  tous  les  souverains  de  TEu- 
rope.  Dans  la  terrible  jofirnce  du  20 
juin ,  lorsqu'elle  entendit  la  popu- 
lace qui  avait  déjà  franchi  les  pre- 
mières portes  du  château ,  et  allait 
briser  celle  du  cabinet  où  elle  se  trou- 
vait avec  le  roi  :  «  Français ,  mes 
amis,  dit -elle  aux  gardes  nationaux 
qui  étaient  présens  ,  sauvez  votre 
roi»  Ceux-ci  mirent  l'épée  à  la  main;  \  toute  espérance.  Il  est  cependant  sûir 


188  Mr\R 

que  la  reiae  désirait  que  Ton  ttnt 
ferme  ao  coteau  ;  mais  il  est  faux 
qu  (tlle  ait  préseuté  un  pistolet  au 
roi ,  en  lui  disant  :  Courage ,  c'est  à 
présent  quil  faut  se  montrer.  Avec 
UQf  poignée  de  soldats  fidèles,  iàute 
da   secours   ultérieurs ,  elle  devait 
prévoir  que  cette  exhortation  au- 
rait entnilué  un  massacre  général, 
S'éta'it  rendue  ^  l'assemblée  avec 
Bon  auguste  époux,  ses  enfans ,  ma- 
dame de  Lambalie,  etc.,  Marie- An- 
toine Ue  eut  à  essuyer  de  nouveaux 
outrages  pendant  ce  trajet.  La  popu- 
lace lui  aurait  ffrmé  le  passage,  et 
r.iurait  séparée  de  son  époux ,  sans 
le  discours  énergique  du  procuret^ 
général  du  département  qui  préviiff 
ce  nouvel  attentat.  Arrivée  dans  la 
salle  de  l'assemblée,  et  placéeensuite 
dans  la  loge  du  Logographe,elle  en- 
tendit prononcer  li  déchéance  du 
monarque ,  Tappel  de  la  convention 
qui  devait  le  jnger ,  et  n'en  sortit 
que  pour  raccompagner  au  Temple. 
Avant  (le  sortir  de  rassemblée ,  Ma- 
rie-Antoinette connut  si  bien  le  dan- 
ger d'une  pareille  situation ,  qu'elle 
dit  :  Quand  niéme  les  provinces 
alarmeraient  pour  nous  secourir  ^ 
elle»  ne  pourraient  nous  an%cher 
à* ici  vivons.  On  ne  pei mit  à  aucune 
de  ses  femmes  de  potager  sa  capti- 
vité :  madame  de  Lambalie  qui  le  de^ 
manda  ave^  les  plus  vives  instances , 
Gut  bientôt  enfermée  dans  une  autre 
prison^  On  logea. la  reine  dans  le  se- 
cond étage  de  la  toiur  du  Temple , 
aviec  sa  Bile  et  madame  Elisabeth; 

elle  occusaii  une  chambre  où  on  n'y 
•-••1       1*11  • 
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exposée  à  de  nouvelles  peines ,  à  de 
nouvelles-alarmes ,  entendant  autour 
de  la  prison  des  furiebx  qui  deman** 
daient  sa.  tête  à  grands  cris  ,  elle  œ 

fierdit  son  calme  qu  au  moment  où. 
es  assassins  de  madame  de  Laittballe 
vinrent  présenter  la  tête  de  cette  In* 
fortunée  princesse  jusque  dessouf, 
les  fenêtres  du  roi.  Un  garde  w^ 
tional  eut  b  cruauté  de  dira  à  la> 
reine  de  se  mettre  à  la*fenôtre  pour 
voir  cet  affreux  spectacle  :  elle  tom- 
ba évanouie.  Quelque  temps  après 
toute  communication  luifutinierdîte 
avec  Louis  XVI  ;  elle  ne  le  revit  quev^ 
peu  de  jours  avant  qu. on  entamât  son- 
procès  ,  et  que  pour  entendre  de  sa 
bouche.  Tarrèt  qui  le  condamnait  k 
mort.  Blarie- Antoinette  qui  lui  avait- 
toujours  inspiré  la  résignation  et 
l'oubli  de  tous  les  outrages  ,  le  féli- 
cita alors  de  la  fin  d'une  existence  si 
pénible ,  et  sur  la>  récon^iense  lia- 
mortelle    qui  l'attendait.   Après  U_ 
mort  de  son  époux,  la  reine  obtint^ 
de  la  convention  d'en  porter  le  deuil  : 
elle  ne  lui  survécut  que  peu  de  nioisw 
Le  4-  jnillet  1 798  on  lui  arracha  soo- 
fils  ;  et  elle  connut  dès  lors  que  cette* 
séparation  allait  être  éternelle.  Mal- 
gré la  douleur  d'un  si  cruel  moment^ 
elle  eut  le  courage  de  disposer  son 
fils  à  ne  plus  la  voir  et  à  ne  pas  se 
chagriner  de    sa   longue    absence» 
Le  5  août  suivant ,  des  honunes  ar- 
més vinrent  enlever  Marie— Antoi- 
nette ,  au  milieu  de^^  mnt ,  pour 
la  conduire  à  la  Conmrgerie.  Elfe; 
ne  put  se  séparer  de  sa  jeune  fille  et 
de  madame  Elisabeth,  sa  so&ur  bien- 


voyait  1  jamais  le  soleil  ;  les  soupiraux   aimée,  saus  verser  des  larmes,  yédieu 


qui  y  répandaient  uuefaible  lumière, 
étaient  garnis  d'épais  barreaux  de 
fer-:  c'est  dans  cette  situât  ion  affreuse 
que  Marie- Antoinette  développ  ce 
D^lecacactère^ce  courage  héroïque 
que  ses  bourreaux  mêmes  ne  purent 
rempèçher.d'adsnirer.  Tous  les  jours 


chère  sœur ,  lui  dit-elle ,  nous  ne 
nous  revt'rrons  qu'ai'cc  le  fils  dt^ 
saint  Louis  :  je  f'econunatule  mes 
t'nfansàvolre  tendresse.  On  la  pla^ 
dans  une  chambre  basse,  appelée  la 
salle  du  conseil  :  c'est  là  que  celle 
qui  avait  occupé  uu  des  plus  brillan& 


belles  ie  TEnrope,  la  fille  ê^  Cé- 
«irs ,  seule,  ea^roie  à  toute  la  dou- 
leur d'une  épouse  et  d'une  mère  dé 
«olée  ,  n'avait  d'autres  coosolations 
^ue  celles  qu'elle  implorait  de  laPro- 
^dence,  qui  soutint  son  courige  jii^- 
qu'à  ses  derniers  momens.  Elle  parut 
«a  tribunal  révolutionnaire ,  prési- 
dé par  Hermann ,  le  i4  octobre  1 798. 
Le  &rouche  Fouquîer-Taînville  re- 
produisit, dans  son  acte  d'accusa- 
tion, toutes  les  calonlnies  qu'on  avait 
débitéescontre  cette  princesse,  et  que 
nous  avons  rappelées  dans  le  cours 
de  cet  article.  On  Taccusa,  en  outre, 
d'avoir  causé  la  famine  dont  les  join*~ 
nées  des  5  et  6  octobre  avaient  été 
b suite;  d'être  l'auteur  des  massacres 
du  I  o  août  ;  enfin  de  crimes  si  dé- 
nués de  preuves  et  si  absurdes,  que 
son   défenseur,  M.  Chauveau- fa- 
Garde  ,  dit  avec  raison  :  »  Je  ne  suis , 
Bdans  cette  affaire,  embarrassé  que 
•d'une  seule  chose  ;  ce  n'est  pas  de 
•trouver   de;3   réponses ,  mais  une 
•setile   accusation  vraisemblable.  '  » 
Hébert,  dit  le  Père  Duchène^  lui 
ayant  reproché  d'avoir  cherché ,  de 
concert  avec  sa  belle -sœur,  à  dépra- 
ver les  mœurs  de  son  fils  ' ,  Marie- 
Ântoi nette  garda  le  silence.  Interro- 
gée de  nouveau  :  Si  je  n'ai  rien  ré- 
pondu ,  dit-elle ,  c'est  que  la  nature 
te  refuse  à  répondre  à  une  pareille 

accusation  faite  à    une  mère 

Ten  appelle  à  toutes  celles  qui  sont 
ici  et  à  leur  conscience.  Une  si  af- 
freuse accusation  fit  dire  à  Robes- 
pierre :  «  Cetimbécllle  d'Hébert!  ce 
^o'est  pas  assez  qu'elle  soit  une 
»Messaline,  il  faut  qu'il  en  fasse  en- 
•core  une  Agrippinc,  et  qu'il  lui 
•iburnisse  à  sou  dernier  moment  ce 
•triomphe  de  l'intérêt  public.  » 
Parmi  les  témoins  apj)elés ,  Bailly , 
■laire  de  Paris ,  et  Manuel ,  procu- 

1  Ce  prétendu  crime  &Y«it  été  d'abord  Ladi' 
tnépurChaunietto.     ' 
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reor  de  la  commune,  rendirent  jus- 
tice à  la  reine  et  plaignirent  ses  nial^ 
heurs  ;  Bailly  lui-même  osa  blaiher 
son  féroce  accusateur.  Elle  subit  son 
interrogatoire ,  et  entendit  pronon- 
cer son  jugenv?nt  avec  un  calme 
inaltérable.  Plusieurs  femmes  du  peu- 
ple, qui  n'étaient  pas  en  é(at  il  ap'» 
précier  un  caractère  si  suhlime,  s'é- 
crièrent alors  avec  un  ton  de  mépris  : 
Elle  est  bienfière  !  C'est  là  I  effet  dé 
la  compassion  que  Marie- Antoinette 
leur  inspirait.  On  lui  donna  pour 
confesseur  Girard,  curé  constitu- 
tionnel de  la  paroisse  de  Saint- Lan- 
dry '.  La  reine  fit  à  ses'  genoux  la 
prière  la  plus  touchante,  u  Mais  il 
»  parait,  dît  un  historien  ,  que  ce  fut 
»sou  dernier  acte  de  religion ,  et  que 
»ses  principes  ne  lui  permirent  pas 
»de  donner  sa  confiance  a  un  prêtre 
»  constitutionnel.»  Transie*  de  froid, 
après  une  séance  de  dix-huit  he  1res, 
elle  s'enveloppa  les  pieds  d'une  cou- 
verture et  dormit  d'un  sommeil  tran- 
quille. Le  comte  de  Linange  avait 
lait  pour  sauver  Marie-Antoinelte, 
ce  que  le  ministre  d'Espagne  avait 
fait  pour  le  roi  ;  il  avait  offert  de 
partir  sur-le-champ  pour  Vienne ,  et 
répondait  de  la  neutralité  de  TAu-' 
triche ,  si  Ton  voulait  mettre  la  reine 
en  liberté  ;  mais  ses  offres  ne  pro'iui* 
sirent  aucun  effet;  en  tout  ras  elles 
arrivèrent  un  peu  trop  tard,  et  la 
mort  de  Louis  XVI  aurait  dii  faire 
pressentir  à  rAutriche  celle  de  soo 
épouse.  Le  lendemain  de  son  juge^ 
ment,  à  1 1  heures  du  matin ,  la  reine 
monta  sur  la  fatale  charrette,  en  tlés-^ 
habillé  blanc  et  les  mains  liées  der- 
rière le  dos;  elle  traversa  par  une 
double  haie  de  gardes  nationaux.  Kii 
passant  devant  les  Jacobins ,  ayant 
aperçu  quejques  -  uns  de  ces  hom-i 
mes   vils    qui   voulaient  l'insulter, 

1  U  xétrac^  qvelqae  temps  apré.i  son  ên-t 
■•Btf  «t  1kl  Gha««U«  d«  N«tnrJÙ««e. 
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elle  les  regarda  d^un  air  s!  Imposant 
qu'ils  gardèrent  le  silence.  Arrivée 
à  midi  à  la  place  Louis  XV,  elle 
tourna  les  yeux  vers  les  Tuileries; 
cette  vue  sembla  lui  causer  quelque 
émotion.  Elle  monta  précipitamment 
sur  Téçhalaud.  Ayant  marché  parmé- 
garde  sur  le  pied  de  Texécuteur , 
elle  lui  demanda  excuse  ,  se  mit  en- 
suite à  genoux ,  et  s*épria  en  levant 
les  yeux  au  ciel  :  Seigneur  y  éclairez 
et  touchez  mes  bourreaux.  Adieu 
pour  toujours  mes  enfans  ,  je  vais 
rejoindre  votre  père»  Elle  livra  sa 
tête  au  coup  fatal  et  expira  le  i6  oc- 
tobre 1793 ,  à  rage  de  38  ans.  Ma- 
rie -  Antoinette  montra  jusqu^au 
dernier  ii^stant  le  plus  grand  cou- 
rage 9  une  résignation  édifiante ,  et 
un  mépris  de  .la  mort  fondé  sur 
la  conviction  intime  que  sa  vie^  ac~ 
câblée  de  iant  de  malheurs  9  ne  mé- 
ritait pas  d'être  disputée  par  des  ti- 
gres. Son  corps ,  déposé  à  la  Made- 
leine, fut  consumé  dans  la  chaux 
vive.  Marie-Antoinette  avait  l'es- 
prit très-cultivé ,  possédait  parfaite- 
ment la  géographie ,  Fhistoire^  savait 
le  latin ,  parlait  le  français  avec  pu- 
reté, et  ritalien  comme  sa  langue 
naturelle;  elle  avait  beaucoup  de 
goût  pour  juger  les  productions  de 
tous  les  arts ,  et  était  une  excellente 
musicienne.  Ses  manières  étaient  af- 
fables, son  caractère  élevé,  sou  cœur 
sensible  ;  elle  montra  beaucoup  de 
constance  dans  &e,s  sentimens;  elle 
aimait  tendrement  ses  enfans  et  son 
époux  ,  dont  elle  prévit  les  malheurs 
en  plaignant  sa  bonté  extrême. 
Marie  -  Antoinette  avait  beaucoup 
d'estime  et  d'amitié  pour  sa  belle- 
sœur  qu'elle  appelait  sa  cAère  Babetj 
et  nourrissait  une  égale  aiièction  pour 
rinfortunée  princesse  de  Lamballe. 
Elle  aimait  à  proléger  lé^  malheu- 
reux, les  secourut  en  toute  occasion, 
et  réunissait  deux  qualités  rares  , 
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ceHe  dé  se  plaire  à  rendre  servicf ,  et 
celle  de  jouir  du  bien  qu'elle  avait 
faît.Toutes  ces  qualiSis  peuvent  bien 
&ire  oublier  quelques  légers  défauts, 
et ,  malgré  la  calomnie ,  la  postérité 
vengera  sa  mémoire  ;  elle  l'a  déjà 
vengée,  et  on  ne  se  souvient  plus  que 
de  ses  vertus  et  de  ses  malheurs. 
Marie- Antoinette  a  eu.  quatre'  en- 
fans :  Marie  -  Thérèse  -  Charlotte  , 
née  le  19  décembre  1778,4  présent 
Madame,  et  quia  épousé  M.  le  duc 
d' Angoulême  ,  son  cousin  ;  Louis , 
né  le  22  octobre  1781 ,  mort  le  4 
juin  1789  ;  Charles  ,-  Louis,  né  en 
mars  1784  9  nommé  duc  de  Nor- 
mandie^ et  dauphin  après  la  mort  de 
son  frère  atné>  mort  en  1793^  ane 
fiUe  morte  en  bas  âge ,  et  dont 
la  perte  causa  une  vive  douleur  à  la 
reine.  On  a  plusieurs  P^ies  de  Marie- 
Antoinette;  deiix  publiées  pendant 
la  révolution  ne  sont  que  d'inOimes 
satires.  Celle  qui  a  paru  en  i8i4f 
en  a  vol..,  par  M.  Montjoy,  est  plus 
exacte. 

MARLËT  (  Jérème  },  sculpteur 
et  conservateur  du  musée  de  Dijon, 
né  dans  celte  ville  vers  1740,  et 
mort  en  1810.  Il  a  beaucoup  tra- 
vaillé en  bas-reliefs ,  où  l'on  remar- 
que du  goût  et  de  la  correction. 

MARMONTEL  (Jean -Fran- 
çois ),  littérateur,  naquit  à  Bort , 
petite  ville  du  Limosin,eu  1719. 
Son  père  était  tailleur,  et  remar- 
quant^les  heureuses  dispositions  de 
son  fils ,  parvint  à  lui  obtenir  une 
bourse  dans  le  collège  de  Toulouse, 
où  le  jeune  Marmontel  fit  ses  études 
avec  éclat.  Au  sortir  du  collège  il 
prit  le  costume  d'abbé ,  et  remporta 
quelques  prix  aux  Jeux  Floraua:  de 
celte  ville.  Ces  premiers  succès  en- 
gagèrent quelques-uns  de  ses  amis 
à  le  recommander  à  Voltaire  ,  qui  , 
en  174^^  l'appela  à  Paris.  11  y  dé- 
buta par  différentes  tragédies   qui 


• 

ditintent  les  suiïraces  du  public, 
idbmiontel  se  lia  bientôt  avec  les 
^îlosopbes,  ef  partagea  leurs  prin- 
cipes jusqu'à  l'époque  où  Texpé- 
rience  lui  servit  d'utile  leçon.  Ce- 

Sadant  ni  ces  liaisons ,  ni  ses  pro- 
étions  théâtrales  n'avançaient  beau- 
coup sa  fortune  ;  et  pendant  plusieurs 
-  mois  il  vécut  en  commun  avec  quel- 
ques  littérateurs  peu   riches ,  uont 
chacun  avait  son  jour  pour  fournir 
k  la  dépense.  Introduit  dans  la  so- 
ciété ,  Marmoutel  y  apporta  de  Tes- 
prit 9  des  connaissances,  et  un  ton 
roide  et  pédantesque,  que  l'âge  et 
la  fréquentation  du  grand  monde 
ne   corrigèrent  jamais.  Ce    défaut 
frappait   davantage  lorsqu'il  parlait 
des  principes  philosophiques.  11  tra- 
vailla à  V Encyclopédie^  mais  ses 
articles  ,  d'ailleurs  assez  médiocres , 
respirent  ce  ton  tranchant  qui  lui 
éUit  si  naturel.  De  puissans  protec-. 
teurs  lui  firent  obtenir  une  pension 
de  i,5oo  livres  en  qualité  *d' histo- 
riographe  des    bâtimens   du   roi  ; 
et  on   lui  accorda  quelque  temps 
après  le  privilège  du  Mercure  pen- 
dant   deux  ans,   qui   lui  valut  ^o 
mille  livres.  Lui  ayant  été  attribué 
me  parodie  sur  une  scène  Ae^inna^ 
où  iV  s'était  plu  à   ridiculiser  un 
grand  personnage,   on  lui  èta  son 
privilège,  et  il  fut  mis  à  la  Bastille. 
Après  une    captivité    de   quelques 
mois,  il  sortit  et  publia  ses  Contes 
moraux  ,  le  meilleur  de  ses  ou- 
vrages f  qui  eurent  un  succès  mérité. 
L'académie  française  l'admit  parmi 
ses  membres  en  17  63.  H  en  était  se- 
crétaire lorsque  la  révolution  éclata; 
comme    philosophe  ,  il  en    adopta 
bientôt  les  principes  ;  et  c'était  les 
mêmes  qu'il  avait  toujours  professés; 
mais  s^étaut  aperçu  ,  par  les   pre- 
miers désordres,  de  l'orage  politique 
qui  menaçait  la  France ,  il  se  retira 
à  la  cauipagne  avec  sa  famille.  11 
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avait  épousé  une  nièce  de   Fabbé 
Morellet.  C'est  dans  sa  solitude  qu'il 
eut  tout  le  temps  de  réfléchir  aux 
funestes  résultats  du  philosophisme, 
par  Tanarchie  et  les  foctions  sangui- 
naires qui  déchiraient  son  pays.  Son 
intérêt  personnel  ne  contribua  pas 
moins  à  le  faire  revenir  de  ses  pre- 
mières erreurs.  Sa  fortune,  qu'il  avait 
acquise  par  une  applfcation  assidue, 
s'était  presque  entièrement  évanouie 
par  des  remboursemens  en  assignats. 
Aussi ,  lorsqu'au  mois  de  mars  1 797 
il  fut  nommé  par  le  département  de 
l'Eure  député  au  conseil  des  anciens, 
il  y  apporta  des  sentimcns  modérés , 
et    il   parut   même  religieux.   Ces 
sentimens  qui  auraient  été  punis  de 
l'échafaud  en  1798 ,  ne  plaisaieqt  pas 
non  plus  lorsque  Marmoutel  parut 
sur  la  scène  politique  ;  et  après  le 
18  fructidor  son  élection  fut  an- 
nulée. 11  se  retira  à  Abboville ,  vil- 
lage près  de  Gaillon,  département  de 
la  Seine- Inférieure,  et  y  acheta  une 
espèce   de  chaumière.    11    y   vécut 
pauvre  et  oublié,  et  mourut  le  3i 
décembre  i799,àrâge  de  quatre- 
vingts  ans.  «  Fermant ,  dit  un  écri- 
»  vain ,  en  quelque  sorte  son  siècle , 
»et  la  liste  des  écrivains  qui  l'avaient 
»  illustré.  »  Ce  même  auteur  remar- 
que, assez  judicieusement  y  v  que  les 
))  écrivains  qui  avaient  le  plus  cou- 
»  tribué  à  amener  la  révolution  par 
oies  principes  ou  anti-religieux,  ou 
»  d'une  politique    hasardée  ,    qu'ils 
»  avaient  auparavant  affichés,  paru- 
»  rent  la  plupart  faire  un  retour  sur 
«eux-mêmes  au  moment  où  il  leur 
»  fallut  essayer  de  lenrs  systèmes.  »  Il 
y  a  de  ce  fécond  auteur  près  de 
quarante    ouvrages   connus-  :  nous 
citerons  les  principaux  :  1  des  tragé- 
dies ,  la  première. est  Denys  le  (/- 
ran^  jouée  en  1748;  Aristomhne  ^ 
1760.  Ces  deux  pièces  eurent  peu 
de  représentations.  Cléomèncp  les 
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HéractiSes,,  lySi; E^ptus ,  i}^53;  1 
^.  '^65/05,  tragédie  de  Kotrou,  que 
Ma-  jmtel  retoucha ,  et  dont  H  sap- 
prîma  quelques  longueurs  ;  Hercute 
mourant 'y  Numitor  et  Cléopâtre  ^ 
1^5 1  et  1779  ;  q«>î  n'eut  pas  diî 
réussite.  11  Des  opéras  comiques, 
parmi  lesquels  on  distingue  :  Syl- 
vain, r  Ami  de  la  maison  ^  la  fausse 
Magie,  Zémire  et  Azar,  et  Lucile, 
111  Des  tragédies  Ivrrques,  cottime 
Démophon  ,  Diaon  (  imitées  de 
Métastase  );  Roland^  ^77^»  ^."^  ^«- 
traîna  une  amère  et  longue  dispute 
entre  Mariponlel  et  le  Êimeux  ablé 
Arnaud ,  au  sujet  du  mérite  musical 
de  Gluck  etPiccinL  IN  L'Obser- 
vateur littéraire^  17^6,  in-12 ,  ou 
vragfç  d'une  «aine  critique.  V  Contes 
moraux ,  1 766,  3  vol.  in- li ,  écrits 
d'un  style  facile  et  élégant,  et  dont 
plusieurs  ofificcnt  de  très-belles  situa- 
tions et  une  bonne  morale.  Ils 
ont  eu  un  grand  nombre  d^édi- 
tîons,  et  lis  ont  été  traduits  4?ns 
presque  toutes  les  langues.  VI  Bé- 
Usaire ^  ^7^7»  i*^"^*  ^^  litre,  écrit 
dans  des  principes  philosophiques, 
Ait  justement  condamné  ipar  la  Sor- 
bonne,  qui  puisa  dans  i5  chapitres 
37  propositions  impies  où.  dange- 
reuses. Le  professeur  Cogcr  en  fil 
une  vigoureuse  critique  qui  rem- 
porta sur  les  éloges  exagérés  de  Vol- 
taire. Les  premiers  livres  en  sont 
bien  conçus  et  bien  écrits  ;  mais 
il  est  d'une  telle  longueur  qu'on 
pourrait  en  retrancher  phisienrs^ha- 

1Mtr(«  sans  nuire  à  T ensemble  de 
?oU\rage.  La  Harpe,  en  lui  accor*- 
^nl  quelque  mérite ,  dit  «  qu'il  a 
»le  grand  défaut  de  commencer  pai^ 
«être  un  roman,  et  de'finîr  par  être 
»un  sermon.  »  H  a  été  traduit  en 
itatien ,  en  espagnol  par  Tex-jésuite 
Montangon ,  qui  y  a  corrigé  les  cha- 
pitres condamné*  par  la  Sorbonne, 
et  fut  imprimé  en  grec  vulgaire  à 
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VieiftïÇ  eti  Autrîdie-,  1783.  Vïl 
La  Phtirsate  ^  Lu'cùih\,  tri/duîte 
en  français,  1766-72,  1  vol.  in-8. 
yiU  Fùétigue  françàitiè ,  k{\û  est 
asseï  estimée,  1774,3  Vdl.  rn-8. 
IX.  Essai  Éur  les  révoÙUions  de  la 
musique ,  1777,  în-8.  L'autei/r  s'é- 
lève contre  les  amstiëuts  passionnés 
de  Grétry  ,  et  semble  préférée  Pîc- 
ciui,  Sacchîhi,  Gluck,  etc.  X  Les 
Incas ,  o^  la  destruction  de  /'em-> 
pire  du  Pérou  ^  ^111^  "^  vol.  itt-8, 
C'est  un  poë'me  en  prose ,  où  plu- 
sieurs &]ts  historiques  sont  altérés, 
et  qui ,  malgré  ses  ornemens ,  inté- 
resse beaucoup  mbins  que  Fhistoire 
écrite  par  GaiTtlasso.  XI  Etémens 
de  littérature^  1787 ,  6  vol.  în-12. 
Cet  ouvrage  fait  honneur  à  filar- 
montel ,  et  il  est  justement  apprécié  ; 
on  ne  pourrait  lé  recommander  as- 
sez aux  jeunes  gens  qui  veolerït  en- 
tre^fendre  la  carrière  des  lettres. 
X 1 1  Les  déjeuners  de  i^iUage,  1791, 
fn-i2.  A 111  Nouveaux  Contes  ma- 
ràux^  ^79^7  2  vol.  in-iî ,  qui  u'ont 
pas  en  le  méitiè  succès  qiie  les  pre-^ 
mîers,  et  qui  ne  le  méritaient  bas. 
XIV  Divers  morceaux  fournis  à 
{'Encyclopédie  ,  des  épîtres  ,  dès 
disco^  I  plusieurs  poésies  insérées 
dans  VAlmanach  des  Muses  et  dam$ 
difîerens  jourUaux,  etc.,  etc.  Ses 
œuvres  po&thurties  sont  une  Logi^ 
que ,  une  Grammaire ,  un  Traité  de 
morale ,  une  Histoire  de  la  régence^ 
1  vol.  in-i2,  et  sfes  Mémoires^ 
4  vol.  id-12,  où  il  se  peint  avec 
assez  d'impartialité.  Tous  sCfs  ou- 
vrages ont  été  imprimés  à  Paris  ^ 
1787-1806 ,  32  vol.  în-8.  Marmon- 
tel  avait  un  style  agréable  et  sou- 
vent éloquent,  du  bon  goât,  de 
vastes  connaissances  eU  littérature  ; 
mais  dans  les  différens  genres  qu'il 
a  traités,  il  n'a  jamais  pu  se  placer 
au  premier  rang,  parte  qu'il  man- 
quait de  pfécirioù,  et  surtout  de 
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M ARNEZI A  (  Claude-Françoîs- 
Adrieu  de  Lézay,  marquis  de  ),  na- 
quît à  Besançon  en  i734-  li  suivit 
d'abord  la  carrière   des   armes,  et 
servit  dans  le  régiment  du  roi.  Le 
marquis  de  Marnezia  avait   lall  de 
très- bonnes  études ,  et  jeune  encore 
il  quitta  Tétat  militaire  pour  se  livrer 
entièrement  à  la  littérature.  La  no- 
blesse du  bailliage  d'Aval  le  nomma 
son  député  aux  états-généraux  de 
1^89-  Trompé  par  les  maximes  spé- 
cieuses qu'on  débitait  dans  ce  temps- 
làj  il  fut  un  de  ceux  parmi  les  nobles 
qui  passèrent  à  la  cbambre  du  tiers 
état,  et  Éivorisèrent  les  premières 
innovations.  Le  marquis  de  Marnezia 
avait  de  bons  principes,  un  juge- 
ment sain,  et  aimait  \e  roi.  H  ne 
tarda  pas  à  apercevoir  le  but  où  ten- 
daient le^  factieux,  et  rectifia  ses 
Opinions.  D'après  le  sentiment  de 
«I.  J.  Rousseau  lui-même,  il  s'op- 
I>osa  vivement  à  ce  que  les  comé- 
<lîeas  fussent  admis   aux  droits  de 
critoyens  actifs.  Pendant  Texistence 
de  la  première  assemblée  il  montra 
des  principes  sages  et  modérés.  Pour 
€*uir  les  nouveaux  troubles  qui  me- 
naçaient son   pays  et  ceux  qui  y 
avaient  occupé  un  certain  rang,  il 
Se  ré&igia  en  Amérique,  où  il  s'é- 
tablit sur  les  bords  du  Scioto.  L'a- 
ixiour  de   la   patrie   le   ramena   eu 
ï*rance  au  moment  que  les  orages 
«ju'il  avait  évités  par  son  émigration 
étaient  dans  leur  plus  grande  force. 
XI  était  parti  de  Paris  ayanl  Ton  ver- 
dure de  l'assemblée  constituante,  et 
:i  1  y  revint  dans  le  règne  de  la  terreur, 
^on  arrivée  inattendue  le  rendit  aus- 
sitôt suspect.  Il  fut  arrêté  et  mis  en 
prison  ;  il  eut  le  bonheur  d'y  être 
oublié  pendant  onze  mois,  et  il  en 
sortit  après  la  chute  de  Robespierre, 
^lais  atteint  d'une  maladie  dont  il 
avait  puisé  le  germe  dans  la  prison , 
U  y  succomba  enfin  en  avril   1800, 
IlL  Supp, 
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On  a  de  lui  :  1  Essai  sur  la  nature 
champêtre  y  poëme  avec  des  notes, 
Pari»,  1 787-1 800,  in-8.  Il  contient 
des  vers  heureux  et  des  détails  inté- 
ressans.  11  Essai  sur  la  minéralogie 
du  bailliage  d  Orgelet  en  Francfie- 
Comtés  1778,  in^.  111  Le  bonheur 
dans  les  campagnes,  Neufchâtel  et 
Paris,  1788,  in-8*  Cet  ouvrage  est 
écrit  avec  grâce  et   simplicité.   IV 
Plan  de  lecture  pour  une  jeune 
dame,  Paris,  1784,  in-8;  Lausanne, 
1800 ,  in-8  :  livre  instructif  et  bien 
écrit.  V  La  Famille  vertueuse  est 
du  petit  nombre  des  romans  qn'oo 
peut  lire  avec  utilité  par  les  bonne» 
leçons   de   morale  qu'il  contient , 
1785,  in-i2.  VI  Trois  Lettres  sur 
le  Scioto ,  in-8.  VII  Le  Voyageur 
naturaliste^  ou  Instruction  sur  le* 
moyens  de   rassembler  les  objets 
diUstoire  naturelle  et  de  les  bien 
conserver,  traduit  de  l'anglais  de 
Coakley,  Amsterdam  et  Paris,  1775 , 
in-i2.    Le    marquis    de    Marnezia 
écrivait  avec  une  égale  facilité   en 
prose  et  en  vers.  Son  style  est  agréa- 
ble et  pur ,  et  sa  versification  pleine 
d'élégance  et  d'harmonie.  11  avait  des 
sentimens   chrétiens ,   et    lorsqu'il 
mourut  il  travaillait  à  an  ouvrage  où 
il  aurait  prouvé  que  les  principes  de 
la  véritable  philosophie  sont  les  mê- 
mes que  ceux  de  la  religion. 

MARTIN  (£dme),  professeur 
de  droit  à  Paris ,  naquit  à  Poilly, 
près  Sens  vers  1714-*  H  étudia  au 
collège  de  Montaigu,  et  en  devint 
le  procureur.  U  vint  à  Paris  jeune 
encore ,  et  s'y  fit  aimer  par  ses  talens 
et  par  son  caractère.  Martin  montra 
beaucoup  de  zèle  pour  ses  élèves 
et  pour  les  progrès  de  l'instruction. 
C'est  à  ses  sollicitations  que  l'on 
dut  l'établissement  des  écoles  de 
droit  situées  sur  la  place  de  Sainte-* 
Geneviève.  Il  mourut  à  Ivry-sur- 
I  Seine  en  1793,  ayant  alors  près  de 
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«aalre*-Ylngls  ans.  Oa  a  de  1«  :  I 
Eêementa  juris  canonici ,  Paria  , 
1^85 ,  a  Tol.  iQ'4)  n  Va  Diséours 
UffÎM  qu^il  pronoftça  à  l'ouvertnre 
cks  noureUes  écoka. 

MARTINI  (Afitoîne),arciieréque 
de  Florefice,  né  à  Prato  en  Toscane 
en  17 ao  9  se  fit  connattre  de  Pie  Vi 

r  d'utiles  travaux  f  q[ui  lui  valurent 
la  part  de  ce  pape  un  bref  hono- 
rable du  17  mars  177&  Pie  Vl  ne 
se  borna  point  à  cette  nnrque  flat- 
teuse de  son  estime^  il  nomma  Mar- 
tini à  Tévéché  de  Bobbio  dans  Tëtat 
de  Gènes*  Il  se  rendait  àf^orae ,  pour 

Lêtre  saeré ,  en  passant  par  Florence, 
e  grand  duc  Léopold ,  instruit  de 
son  rutt  méritf ,  le  revendiqua  com- 
me son  sujet ,  et  le  nomma  à  Tarcbe- 
véché  de  Florence  en  178^1.  On  pré- 
tend que  Ton  comptait  sur  lui  pour 
donner  du  poids  aux  innovations 
qu'on  méditait  et  qu'on  aurait  bien 
voulu  étàjet  d'un  sof&age  imposant. 
S'il  en  était  ainsi ,  cet  espoir  aurait 
été  bien  déçu.  Martini  était  attaché 
à  la  saine  doctrine  et  au  pape.  Il  en 
donna  des  preuves  dans  rassemblée 
de  Florence ,  du  aS  avril  1787 ,  où  ^ 
malg^  l'appui  que  leur  prêtait  le 
grand  duc ,  il  repoussa  les  change- 
mens  qu'on  voulait  introduire  d  a- 
près  les  principes  de  Riccf ,  évé^ue 
de  Pistoîe.  On  a  de  Martini  :  I  une 
traduction  italienne  du  Nouveau 
Testament  y  Turin,  176g.  II  Une 
traduction  de  V Ancien  Testament.^ 
aussi  en  italien,  ibid.,  1776.  Ces 
deux  traductions  furent  approuvées 
par  l'Ordinaire,  et  valurent  à  l'auteur 
le  bref  de  Pie  VI  dont  il  est  paiié 
plus  haut.  III  Des  Instructions  mo- 
raies  sur  les  Sacremens^  1785.  IV 
Des  Instructions  historiqueis  y  dog- 
nuiUques^  et  morcdes  sur  ieSymbf^^ 
«d  vol.  Elles  sont  extraites  des  ser- 
mons que  Martini  avait  prêches  dans 
m  cathédrale.  V  Des  maademens 
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oàÀJatent  également  la  science  et  te 
zèle  épiscopal.  Ce  savant  archevêque 
mourut  le  3i  décembre  1809. 

MARTINI  (le P.  Jean-Baptiste  ), 
célèbre  dans  T histoire  de  la  mu- 
sique,  naquit  à  Bologne  en  1706, 
d'un  joueur  de  violon  dont  il  ap- 
prit les  premiers  élémens  de  cet 
art,  et  se  perfectionna  ensuite  sous 
les  pins  hànles  mattres.  Il  entra  en 
1726  dans  l'ordre  des  Frères  Mi- 
neurs comme  organiste,  y  établit 
une  école  de  musique  dont  la  répu- 
tation s'étendit  dans  toute  l'Italie. 
Les  plus  grands  compositeurs  le 
consultaient,  et  Xommeiti  dut  beau- 
coup aux  instructions  du  P.  Mar-^ 
tini ,  qui  donna  on  nonveau  lustre  à 
son  art  par  Mes  savans  écrits  qu'il 
publia,  et  dont  voici  la  Hste  :  £ 
Histoire  de  fa  musique,  Bologne, 
3  vol.  in-4*  Le  troirième  parut  en 
1781.  On  admire  dans  tout  tet  ou- 
yrage  la  profondeur  du  savoir ,  l'é- 
rudition et  l'exceliente  pratique.  II 
Sonates  d'étiêde  pour  V orgue  et  le 
clavecin,  Amsterdam,  1787; Bolo- 
gne^ 1747*  m  Gûédizio  ou  Juge- 
ment à'ApoUen,  cantate,  Naples, 
1761.  IV  Duo  chantans,  Bologne, 
1763.  V  Sommaire  de  la  théorie 
des  nombres ,  *7^-  ^^  Essai  fon-' 
damental  et  pratique  dé  contre- 
point  pour  le  pleuk'^^ant ,  Bologne, 
1774.  Vil  Essai  fondamental  et 
pratique  pour  les  fugues,  ibîd., 
1776.  Vni  Règle  pour  les  orga- 
nistes pour  accompagner  le  plain- 
chant,  ibid.,  1777.  IX  £>e  usupro- 
gressionis  geometriœ  in  musica  ^ 
dissertation  insérée  dans  le  dn- 
quîème  nÀ.  des  Commentetrii  deW 
àcademia  dell'  Instituto,  deuxième 
partie  ,  page  37a.  Le  P.  Martini 
a  en  outre  composé  des  Messes  ^ 
des  Motets ,  des  Psaumes ,  des  Sta- 
bat,  etc.  Il  mourut  le  4  août  1784  , 
âgé  de  78  ans.  Il  a  laissé  de  fort. 
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lions  élè^s ,  parmi  lesquels  on  dis- 
^iagae  le  P.  M«Ueî  9  qui  lui  a  suc- 
cédé dans  la  directiou  de  Técole  éta- 
blie daos  le  couvent  de  Saiut-Fracr- 
^is  de  Bologne. 

MASDËU  (  fabbé  don  Jean- 
f  tramçoîs  )  9  savant  jésuite  espagnol , 
naquît  à  Oviédo  en  1721.  U  entra 
«faes  les  pp.  de  la  compagnie  en 
1^36*  Doué  d\ine  mémoire  prodi- 
«ense  ,  il  fit  ses  études  avec  éclat  ^ 
et  à  l'^gc  de  trente-cinq  ans  il  savait 
la  philo:»ophie  ,  la  théologie  ,  les 
fM^tbématiques  ,  Tbistoire  ,  les  anti- 
■qnifés  9  le  droit  canon  ,  et  possédait 
tf  grec  9  r hébreu  ,  et  plu»kurs 
langues  modernes.  11  occuj^a  les 
emplois  les  plus  distingués  de  son 
(Ordre  ,  dont  il  était  un  des  plus 
beaux  ornemens.  A  la  suppression 
des  jésuites  (  1767  )  il  passa  eu 
ItaKe  ,  «n  visita  plusieurs  vilie^  ,  et 
faa  sa  résidence  à  Foligno.  Depuis 
long  ~  temps  il  avait  ramassé  d^a- 
VoDdans  matériaux  pour  écrire  Tbis* 
ioîre  -Ac  son  pays.  11  en  publia  les 

niers    volumes   en  italien ,  sous 
„:fc  d'Histoire  critique  d'£s- 
pt^e,  et  de  ses  progrès  dans  les 
iàetwes^ies  lettres  et  les  arts^  Fo- 
ligQO ,  3  volumes.  Le  troisième  parut 
en  1784»  Plusieurs  jésuites  ayaut  ob- 
tenu en  1 799  la  permission  de  re- 
tourner en  Espagne ,  l'ablié  Ma&deu 
s'établit  à  Léon ,  où  il  continua  son 
Bistoire,  Après  avoir  traduit  en  es- 
pagnol les  trois  premiers  volumes, 
li  en   donna  encore  deux  imprimés 
à  Madrid,  cher  Sancha^  '799»  ^  v^'* 
in-8.  Il  est  à  regretter  que  depuis 
telte  époque  il  n'ait  pas  paru  d'au- 
lyes  volumes ,  quoique  Fauteur  s'oc- 
copât  toujours  de  cet  ouvrage,  qui 
l'a  placé  au  premier  rang  des  histo- 
rifiis  et  des  critiques  espagnois.  Son 
histoire  ,  qui  a  mérité  les  éloges  de 
tous  les  savans,  et  notamment  de 
Sampère  y  Guarinos^  biograpiie^s- 
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pagnol ,  a  un  avantage  r^l  sur  celU 
de  Mariana ,  en  ce  que,  outre  qu'oa 
y  trouve  les  règnes  des  maisons 
d^Aatriche  et  de  JBourbon ,  elle  con* 
tient  des  détails  exacts  et  éteodua 
sur  les  différentes  branches  de  la 
littérature  espaguole.  Elle  est  écrite 
avec  pureté  et  élégance,  soit  en  ita- 
lien, soit  en  espagnol;  elle  est  rem-- 
plie  d'une  vaste  érudition^  et  se 
distingue  surtout  par  une  critique 
sévère.  L^^/bbé  Masdeu  avait  beau- 
coup de  piété,  était  aflable  et  bien- 
faisant ,  et  il  se  fit  également  aimer 
dans  son  pays  comme  cbei  l'étranger* 
H  mourut  à  Oviédo  en  déceflolbre 
i8o3,  âgé  de  quatre-vingt-trois 
ans. 

MASSEN  A  (  André  ),  duc  de  Ri- 
voli ,  prince  d'Esling ,  maréchal  de 
France ,  grand  cordon  de  la  Légion- 
d'Honneur ,  commandeur  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
naquit  en  1755  à  Nice  d'une  famille 
pauvre.  Dans  sa  jeunesse  il  passa  à 
Turin ,  donna  pendant  quelque  temps 
des  leçons  d'armes ,  et  entra  ensuite 
dans  le  régiment  Royal-lialien ,  où 
il  devint  sous-officier.  A  Fépoque 
de  la  révolution ,  les  troupes  fran- 
çaises ayant  pénétré  dans  le  Piémont, 
il  se  réunit  à  elles,  et  montra  dans 
plusieurs  circonstances  de  l'intelli- 
gence et  une  valeur  À  toute  épreuve. 
Employé  en  différentes  aqpées,  ijl 
y  déploya  successivement  ces  taleos 
militaires  qui  établirent  etisuite  sa 
grande  réputation.  Masséna,  sans 
études  préliminaires, avait  passé  plu- 
sieurs années  au  service  d'une  puis- 
sauce  qui  vécut  dans  une  paix  per- 
pétuelle. Ce  ne  fut  qu'à  l'âge  de  ^o 
ans  qu'il  apprit  à  l'Europe  qu'il 
était  un  de  ses  plus  femeux  généraux. 
£n  1793  il  commandait  déjà  une 
brigade ,  et  les  services  qu'il  rendit 
dans  cette  campagne  et  dans  la  sui— 
vante  lui  valurent  Je  grade  de  £é* 
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nétal  de  division.  En  179S  î!  com- 
maùda  l'aile  droite  de  farinée  d  Ita- 
lie, et  contribua  constamment  aux 
succès   de  Buonaparte ,  qui  rem- 
ployait toujours  dans  les  occasions 
les  plus  périlleuses  et  les  plus  difh- 
ciles  11  se  distingua  aux  batailles  de 
Lodi  (  1796  ),  d'Arcole  ,  et  surtout 
à  celle  de  Rivoli  (1799).  Le  suc- 
cès de  •cette  journée  ,   si  glorieuse 
pour  les  Français,  on  le  dut  entiè- 
rement à  Masséna ,  et  lui  mérita ,  en 
1800 ,  le  titre  de  duc  de  Rivoh.  Jus- 
qu'ici ce  général  n'avait  brillé  qu  en 
second;  un  nouveau  tbéâtre  vint  se 
présenter   où  il  put  montrer  tous 
ses  talens.  En  1799  on  lui  donna  e 
commandement  de  Tarmée  d  Hel- 
vétîe,  et  il  ouvrit  cette  campagne  en 
obtenant  des  succès  décisifs  ;  mais 
Jourdan  venait  d'être  battu  près  du 
Danube  ;  et  Masséna  fut  obligé  de  ré- 
trograder. Bientôt  après ,  ayant  reçu 
de  aottvelles  forces,  il  couvrit  la 
Suisse ,  et  y  disputa    pied  à  pied 
toutes  les  positions  dont  s'était  em- 
parées l'armée  russe  sous  les  ordres 
de   Souvarow  qui  venait  de  con- 
quérir  riUlie.  Des    raisons   poli- 
tiques ayant  introduit  de  la  mésin- 
telligence entre  les  Autricbiens  et 
les.  Russes  leurs  alliés ,   Souvarow 
dut  changer  de  plan  ,  et  se  con- 
centrer dans  son  armée ,  laissant  à 
Zurichje  général  Kosakow  avec  un 
certain  nombre  de  troupes.  Masséna 
vint  l'attaquer ,  et  après  un  combat 
sanglant  et  opiniâtre  il  mit  l'armée 
russe  en  complète  déroute.  C'éUit, 
depuis  un  siècle,  la  première  dé- 
faite, en  bataille  rangée,  que  les  Rus- 
ses   essuyaient.  Souvarow  n'arriva 
que  trop  tard  au  secours  des  siens , 
et  que  pour  effectuer  sa  retraite.  Au 
mois  de  décembre  de  la  même^  an- 
née, Masséna  passa  à  l'armée  d'Ita- 
lie ,  et  quoique  avec  des  forces  in- 
férieures  il    tint    une    contenance 
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ferme  devant  les  nombrcbsed  Iroir- 
pes  du  général  autrichien  Mêlas.  Il 
se  jeu  ensuite  dans  Gènes  que  le« 
ennemis  menaçaient.  Les  Anglais  et 
les  Autrichiens  mirent  bientôt  cette 
ville  en  état  de  siège.  Bloquée  par 
terre  et  par  mer ,  l'intrépidité  et  les 
talens  de  Masséna  surent  la  maintenir 
long^temps  contre  la  famine  extrême, 
le  manque  de  soldats,  la  plupart  mou- 
rant  d'inanition  ou  incapables  de 
servir ,  et  contre  tous  les  efforts  de 
renneini.  U  diminua  cependant  de 
beaucoup  leur  armée  de  terre  par 
les  fréquentes  sorties  que, Codant 
la  nuit,  il  faisait  faire  au   peu  de 
soldats   qui  lui  restaient.  Ceux-ci, 
marchant  avec  des  feutres  aux  pieds 
et  dans  le  plus  grand  silence ,  sur- 
prenaient les  avant- postes ,  et  met- 
taient le  désordre  parmi  les  Autri- 
chiens campés  à  peu  de  distance  de 
la  ville.  Toute  résistance  devenant 
désormais  impossible ,  Masséna  pro- 
posa à  ses  officiera  d'effectuer  une 
sortie,  et  de  vaincre  ou  mourir-, 
mais,  convaincu  par  les  observations 
que  lui  firent  ces  mêmes  officiers, 
I  que  les  soldats  exténués  par  la  feim , 
n'étaient  plus  en  état  de  porter  les 
armes  ,  et  qu'il   périssait  plus    de 
soixante  habitans  par  jour,  il  con- 
sentit à  entamer   des  négociations 
avec  les  Anglais  -,  il  écrivit  néanmoins 
au  général  Keith  qu'il  préférerait  plu- 
tôt la  mort  que  de  signer  un  traité 
où  serait  le  mot  de, capitulation.  Le 
général  anglais  lui  adressa  une  lettre 
très-obligeante  ,  où,  entre  autres 
éloges,  il  lui  disait:  v(  Vous   valez 
«seul  vingt  mille  hommes.  »  Masséna 
dicta  lui-même  les  conditions  ,  et  à 
chaque  difficulté  qu'éprouvaient  le» 
articles,  le  général  ennemi  lui  ré- 
pondait ;  «  Monsieur,  Votre  défense 
«est  trop  bell^  pour  que  l'on  puisse 
«vous  rien  refuser.  »   Certes  cette 
défense  itait  héroïque  ;  mais   les 
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Anglais,  au  miiîea  de  tous  leurs 
ëioges  ,ne  vlsaieut  qu'à  s^emparer  de 
Gènes,  quelles  qu'en  fussent  les  con- 
ditions. Masséna  (ut  un  des  généraux 
qui  coopérèrent  ou  an  moins  adhérè- 
rent anz  événemens  du  i8  brumaire. 
Après  la  bataille  de  Mareiigo  (i4  juin 
1800  )  il  reprît  le  commandement 
de  l'armée  d'Italie,  qu'il  conserva 
jusqu'à  la  paix.  Il  fiit  créé  en  1804 
marécbal  de  l'empire ,  et  on  lui  con- 
féra en  même  temps  divers  ordres 
et  dignités.  L'année  suivante  la 
guerre  éclata  de  nouveau  entre  la 
Mnee  et  l'Autriche,  et  il  fut  en- 
core nommé  général  en  chef  de 
l'armée  d'Italie.  Il  s'empara  de  Vé- 
rone, et  eut  quelques  échecs  sons 
les  redoutes  de  Caldiero ,  ou  l'armée 
de  l'archiduc  Charles  s'était  retran- 
chée. Il  la  battit  ensuitef  poursuivit 
l'arrière-garde  du  prince,  passa  la 
Pîève  et  le  Tagliamento ,  et  parvint 
il  opérer  sa  jonction  avec  la  grande 
armée.  Il  se  couvrit  de  gloire  à  la 
bataille  d*Austerlitz  (  2  décembre 
i8o5  ),  et  après  la  paix  de  Pres- 
bourg ,  conclue  l'année  suivante ,-  il 
conduisit  Joseph  Buonaparte  à  Na- 
pies,  repoussa  l'armée  napolitaine, 
et  la  força  de  mettre  bas  les  armes. 
Une  partie  passa  en  Sicile  rejoindre 
le  roi  Ferdinand  VU.  Après  le  cou- 
ronnement de  Joseph ,  Masséna  vint 
eo  février  ^l8o7  ^^  mettre  à  la  tête 
du  cinquième  corps  de  la  grande 
armée  >  et  occupa  une  partie  de  la 
Pologne  jusqu'à  la  paix  de  Tilsit. 
Envoyé  en  1809  en  Allemagne,  il 
cueillît  de  uonveaux  lauriers  à  Ëck- 
mulh,  à  Grosls  ~  Asperun  et  à  £s~ 
ling ,  où ,  après  avoir  délivré  l'ar-^ 
roée  française  cernée  par  l'archi- 
duc  Charles  (voj^ez  Lannes,  Sup- 
plément)^ il  décida  de  la  victoire. 
H  en  porta  depuis  le  nom  avec  le 
titre  de  prince.  11  ne  se  distingua  pas 
moins  à  ËugendorlF  et  à  VVagram. 
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En  1810  il  passa  €n  Espagne,  eut 
à  soutenir  une  vigoureuse  résistance 
de. la  part  des  défenseurs  de  Ciudad- 
Rodrigo  ;  mais  s' étant  enfin  emparé 
de  cette  ville ,  il  tourna  la  position 
de  Buzaco ,  pénétra  en  Portugal , 
et  prit  Coimbre^  11  fut  arrêté  dans 
ses  succès  par  une  force  invincible* 
L'armée  anglaise^  commandée  par 
lord  Wellington,  était  campée,  non 
loin  du  Tage ,  dans  une  position  des 
plus  avantageuses.  Dc;s  triples  batte- 
ries en  fermaient  les  retranchemens.  ; 
c'était  comme-  une  profonde  mu* 
raille  d'airain  qui  vomissait  la  mort 
de  toutes  parts.^a  défense  était 
sûre ,  l'attaque  inutile ,  et  la  réus- 
site presque  impossible.  Les  ennemis 
avaient  eu  soin  de  dévaster  le  pays 
plusieurs  lieues  à  la  ronde.  Après 
de  vaines  tentativy,  Masséna  fut 
obligé  de  &ire  sa  retraite.  Il  eut  en- 
core bien  des  obstacles  à  surmonter. 
Poursuivi  par  les  Anglais,  attaqué 
par  les  Espagnols  et  les  Portugais  ^ 
il  rentra  en  France  en  1812,  où  il 
encourut  la  disgrâce  de  Napoléon , 
qui  lui  attribuait  injustement  les 
malheurs  de  cette  campagne.  Il  ob^ 
tint  néanmoins  le  commandement 
de  Toulon,  où  il  se  trouvait  lors 
des  événemens  d'avril  181 4*  Dès 
le  16  il  adressa  au  gouvernement 
provisoire 'son  adhésion  au  nouvel 
ordre  de  choses,  avec  les  plus  vives 
protestations  de  fidélité  et  de  dé- 
vouement à  Louis  XVUL  Le  20  du 
même  mois  il  fit  reconnaître  avec 
une  grande  pompe  ce  monarque 9 
après  avoir  adressé  une  proclama- 
tion énergique  aux  soldats.  Il  fut 
peu  de  temps  après  décoré  de  la 
croix  de  Saint-Louis  j  et  du  titre  de 
commandeur  du  même  ordre.  Ce- 
pendant ,  lors  du  débarquement  de 
Buonaparte  à  Cannes(i''  mars  1814)9 
sa  conduite  parut  éqnivoque  ;  elle 
cessa  bientôt  de  l'être  ,  et  il  donna 
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eqcore  son  adbétîoD  au   mmreau 

fouTemcmei»!  f   qui  fut  de  courte 
urée.  Buonaparte  le  créa  pair  de 
France,  et  le  a3  \uAtk  lui  donna  le 
conamandenient  de  la  garde  nationale 
de  Paris.  Âpres  la  bataille  de  Wa- 
terloo y    où   Napoléon   apprit  par 
expérience  quelles  étaient  les  diffi- 
cultés que  Masséna  n'avait  pu  vain- 
cre en  Portugal ,  il  contribua  beau- 
coup à  la  tranquillité  de  la  capitale 
lÊk    dans  les  momens  difficiles  qui  pré- 
^^    cédèrent  le  retour  du  roi.  Masséna 
sembla  partager   la  joie  commune. 
Quelques   mois   après  les  habitans 
de  Marseille  le  d^îpncèrent  comme 
trattre  au  roi,  et  leur  plainte  fut  lue 
à  la  chambre  des  députés*  La  loi 
du  12  janvier  i8i5  sur    Tamnis-' 
tic  ayant  été    promulguée ,    Mas- 
séna publia  alori^  un  Mémoire  jus- 
tificatif de  sa  conduite  avant  et  pen- 
dant Faudacieuse  entreprise  de  Buo- 
naparte, et  on  ne  donna  pas  de  suite  à 
la  plainte  des  dénonciateurs,  Masséna 
se  disposait,  dil*on ,  à  passer  aux 
Etats-Unis  lorsqu'il  fut  arrêté  dans 
Ce  projet  par  une  maladie  dangereuse 
qui  te  conduisit  an  tombeau  en  avril 
1817.  Sentant  sa  fin  approcher,  un 
individu  de  sa  connaissance  cherchait 
à  lui  inspirer  dn  courage  et  de  la 
résignation  :  o  J'en  ai  du  courage , 
»  répondit-il ,  j'en  ai;   mais  je   ne 
)i  croyais  pas  qu^il  était  aussi  difficile 
)>  de  mourir  dans  son  lit.  »  Il  avait 
amassé  de  grandes  richesses  en  Italie 
et  en  Portugal  ;  cela  donna  occa- 
^on  à  plusieurs  critiques ,  et  on  as- 
sure que  Buonaparte  lui  fit  des  re- 
montrances à  ce  sujet ,  et  ce  fut  une 
des  raisons  qui  motivèrent  sa  dis- 
grâce. Masséna  fut^  sans  contredit, 
un  des  meilleurs  généraux  français 
qui  aient  paru  de  nos  temps.  Ses 
plans   étaieUt  bien  combinés,  son 
coup  d^œil  exact,  nulle  confusion 
dans  ses  ordres^  et  il  joignait  à  tout 
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ce!»  un  courage  qui  dégénérait  ioiH 
vent  en  témérité.  Ses  manières 
étaient  polies,  et  il  savait  se  ùàst 
aimer  du  soldat.  On  lui  a  cependant 
reproché  d'être  un  peu  trop  encli» 
à  Tavarict. 

M  ASSINI  (Charles-Ignace) ,  prê- 
tre de  r Oratoire  de  Rome ,  naqiâfc 
à  Cézène  le  16  mai  1702,  d^une  (»- 
milke  considérée  dans  cette  viUe ,  et 
apporta  en  naissant  les  plus  beu* 
reuses  dispositions  pour  les  scien- 
ces. Après  s'être  appliqué  aux  belle»- 
lettres ,  à  k  philosophie  et  à  U  fu- 
risprudence,  U  vînt  à  Rome ,  endifll 
où  les  talens  offrent  à  ceux  <|ui  le^^ 
possèdent  les  moyens  presque  sùgs 
de  parvenir  aux  honneurs ,  et  quel — 
quelbis  à  d'éminentes  dignités.  Après  ' 
trois  ans  de  séjour  dans  cette  capi-> 
taie,  il  suivît,  en  qualités d' auditeur ^ 
le  cardinal  Spinola ,  nommé  légal  à 
Bologne.  Il  était  fils  unique  ;  ses  pa^ 
rens  avaient  de  la  fortune ,  et  il-pou-^ 
vait  d'ailleurs  espérer  de  ravuiee- 
ment  dans  la  carrière  qull  ceurasL 
Ces  avantages  ne  suffirent  point  poiur 
le  retenir  daos  le  monde.  Il  retour- 
na à  Rome  et  y  entra  à  l'Oratoire.  Il 
devint ,  dans  cette  cougrégation  ce* 
lèbre ,  un  mpdèle  de  piété  et  d'éru- 
dition. Tous  ses   momens  éUitat 
consacrés  ou  à  la  prière  ou  à  l'étude. 
Sa  réputation  de  science  était  si  bien 
établie ,  que  de  toutes  parts  on  ve- 
nait le  consulter.  Devenu  sexagié- 
naire ,  il  fiit  frappé  de  cécité.  U  siip* 
porta  pendant  a 5  ans  cette  affligeante 
situation  avec  une  admirable  patient 
ce,  et  termina  par  une  sainte  mort, 
le  23  mars  1791 ,  une  vie  qu'il  avait 
passée  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus.  Il  était  dans  sa  quatre-vingt- 
neuvième    année    presque    accom- 
plie. On  a  de  lui  :  1  f^ita  dcl  ve^ 
nerahile  Padre  Mariano  di  Soz- 
zini  deW  Oratorio  di  Roma ,  Ro- 
me ,  1747*  Cette  vie  avait  été  ébaii- 


MAS 

thëe  par  le  cardSoal  Leandro  Col- 
loredo.  Le  P.  HAaMÎai  refoodit  son 
travail  et  j  mit  la  dernière  main* 
Depuis  elle  fut  réimprimée  avec  des 
admtions  de  Massini ,  et  la  vie  d^uue 
célèbre  et  pieose  dame  romaine, 
Dommée  Flattunia  Papi  ^  ouvrage 
du  même  P.  Mariano  Sozzîoi.  Il  yUa 
del  iV.  S.  Gesà  Christo  ,  tirée  des 
saints  ËvangîleSf  Rome»  1759.  £Ue 
avait  été  composée-  en  français  par 
Fabbé  le  Toorneuz  |  et  traduite  en 
italien,  Home,  l^^^•  Le  P«  Mas- 
sini  y  fit  des  changemens  utiles , 
peut-être  nécessaires,  et  Tenrichit 
inobservations  morales.'  (  Frayez 
TouRNEUX^ici.)  lllf^ùadelN.S. 
Gesit  Christo  ,  con  ua  appendice 
cke  contiene  i5  Aîeditazioni  sidla 
passione  diGesii Christo ^un'  Istrur 
zione  per  assisler  alla  sania  mes^ 
sa,  etc.  9  Rome,  1761;  souvent 
réimprimée  à  Venise,  à  Turin  et  ail- 
leurs. UAppendix  ûit  aussi  împri- 
mé  à  pari4  con  un  brève  es^reisizio 
il  divozi'one  per  le  domeniche  e 
feste  del  Signore,  etc.  IV  RaçcoUa 
délie  f^itede"  sarUip^rciascheduno 
giorno  delV  anno  ^  etc. ,  Rome , 
1762,  i3  vol.  in-fta.  V  Seconda 
Raccolta  che  contiene  l'Appendice 
délie  Vite  de'  sanùperdaschfiduno 
giorno  deW  anno,  Rome<,  1,767 , IcoiUenues 
i3  vol.  in~ia.  A  la  tête  se  trouve  [  M(/moireJ 
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Télégapce  ^e  comporte  le  snjet.  Le 
P.  Massîni  publia  encore  d'autres  ou- 
vragées ,  et  notamment  une  traduc^ 
tion  italienne  du  livre  de  VlftuUUion^ 
Il  est  regardé  comme  un  des  orne-* 
mens  de  la  savante  congrégation  à 
laquelle  il  appartenait. 

MASSUE T  (  Pierre  ) ,  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saint- Van- 
nes ,  na<|uit  à  Sloozonr-sur-Meuse  ^ 
le  10  novembre  1697.  Des  raisons  f 
peu  oëce«9aires  à  àirt,  lui  firent 
quitte*  sou  ardre  et  passer  en  Hol* 
lande  ^  ou  il  exerça  1  état  de  méde^ 
citt»  11  possédait  la  seigneurie  de. 
Laakeren  (  près  d' Amiurslbrt  ) ,  où 
il  est  mort  le  6  octobre  1776.  On  a 
de  bii  :  i  Continuation  du  discours 
sur  r  Histoire  universelle  de  Bos-- 
suet ,  depuis  1721  jusqu'à  la  fin  de 
1737,  Amsterdam,  1738, 4v.  io-8. 
Labarre  en  avait  déjà  donné  uneconti* 
miation  qui  s^étendait  jnsqu^à  1708^' 
II  Histoire  de.  V  empereur  Charles 
VI,  et  des  révolutions  arrivées 
dans  t Empire  sous  le  rçgne  des 
princes  de  la  maison  d Autriche  , 
Amsterdam,  174^^  a  vol.  in-12  , 
lil  Histoire  des  rois  de  Pologne 
et  du  gouvernement  de  ce  rqyau'' 
me,  Amsterdam,  i73^,  3  v.  in-i2« 
IV  Table  générale  des  njuttières 
dans  l'Histoire  et  les 
res  de  Vacctdémie  des  scien- 
la  Vie  de  la  sainte  Vierge ,  du  sa-  ces  de  Paris  ^depuis  16^  jusqu'en 
vaut  P.  Micbeli  de  la  même  congre-   1.734  inclusivement ,  ibid. ,  174^  9 


gation ,  qui  eut  une  grafuie  part  à 
ces  travaux  du  P.  Massini.  Ces  deux 
recueils  bien  accueillis  du  public , 
furent  souvent  réimprimés  à  Rome , 
Venise,  Trente  et  autres  lieux.  Us 
complètent  Tag^ographie  du  bou-^ 
veau-Testaipent,  et  oOreot  ce  que 
THistoire  ecclésiastique  contient  de 
plus  authentique  et  de  plus  édifiant , 
nûs  dans  nn  ordre  parnit  et  exposé 
dans  un  stjle  simple ,  mais  qiu  ne 
manque  ni  de  clarté ,  |ù  même  de 


in-4  9  ou  4  vol.  itt-i  a«  Cette  table  , 
Contenant  plus  de  3  volumes  de  la 
uMe  de  l'édition  de  Paris,  est  plvs 
commode  et  plus  ordonnée.  Peur 
la  rendre   encore  plus  complète  % 
Tauteur  aurait  dû  la  faire  partir  de 
Tannée   1666,  et  k  prolonger  au 
delà  de  1734.  V  Vie  du  duc  de 
Riperda  ,  grand  d Espagne  et  de 
Portugal,  ibid. ,  1739 ,  %  v.  in-13^ 
VI  Annales  d Espagne  et  de  Por- 
tugal,   avec   des  cartes   et   figu- 


res  ,  traduites  de  Tespâgool  de 
dom  Juan  Alvarez  de!  Colmenar , 
ibîd. ,  1741  t  în-4*  Ce  savant  labo- 
rieux travailla  en  outre,  avec  S'gra- 
vesande  ,  de  Jaucourt^  Armand  de 
la  Chapelle ,  Barbey rac  et  Desmai- 
seaux ,  à  la  Bihliotlièque  raisonnée 
•  des  oui^rages  des  savans  de  V Eu- 
rope^ Amsterdam,  1728-  1753^ 
52  vol.  in- 12,  y  compris  2  vol. 

IIP  fjinips 

M  AULTROT  (Gabriel-Nicolas), 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  naquit 
40ns  celte  -ville  le  3  janvier  17 14) 
et  entra  jeune  dans  la  carrière  du 
barreau.  Il  commença  par  la  plai- 
doirie qu^il  quitta  bientôt  pour  sç 
dévouer  tout  entier  aux  fonctions 
d^avocat  consultant.  Quoique  les 
questions  de  droit  civil  et  politique 
ne  lui  fussent  pas  étrangères,  et 
qu^il  ait  donné  plusieurs-  fois  des 
mémoires  sur  ces  matières  ' ,  il  s^at- 
tacha  néanmoins  plus  particulière- 
ihcnt ,  et  parla  suite  presque  exclu- 
sivement, aux  questions  de  droit 
canon  et  aux  affaires  qui  concernaient 
le  clergé.  Dévoué  au  parti  appelant^ 
il  se  croyait  obligé  d'être  le  défien*- 
seur  de  tous  ceux  qui  refusaient  de 
se  soumettre  à  la  bulle.  Son  zèle 
n^omît  rien  à  cet  égard.  Sous  pré- 
texte d'oppression  de  la  part  dës^  su- 
périeurs ecclésiastiques,  il  soutenait 
hfdésobéissance  des  inférieurs,  cher- 
chait à  diminuer  les  prérogatives  de 
l'épiscopat  pour  augmenter  d'autaiit 
ce  qu'il  appelait  les  droits  du  second 
ordre ,  et  sapait  sourdement  l'auto- 
rité papale.  Tel  est  le  but  de  la  plu- 
part de  se5  nombreux  écrits,  comme 
on  peut  s'eti  convaincre  à  la  seule 
inspection  des  titres.  Aussfi  l'appe- 
lait-on  Vaifocat  du  second  ordre} 

1  On  dit  qa'an  mémoire  jaitificatif  de  M. 
«le  la  Cbalotai»,  procareiur  général  an  parle- 
ment de  Bretagne ,  de  la  composition  de  Manl- 
trot  f  uiia  sons  les  jeux  de  Louis  XV,  sauva  la 
vie  à  ce  magistrat. 
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néanmoins  on  lui  doit  la  justice  d6 
dire  qu'il  fut ,  lorsque  laconstitutibn 
civile  du  clergé  parut ,  un  de  ceux 
de  son  parti  qui  la  désapprouvèrent 
et  la  rejetèrent.  La  révolution  pesa 
sur  lui  comme  sur  tant  d'autres  ;  il 
fut  en  1797  obligé  de  vendre  ses 
livres  pour  subvenir  à  ses  besoins. 
II  était  devenu  aveugle  à  l'âge  de  5o 
ans  ',  plein  de  sa  matière ,  il  dictait  à 
un  secrétaire,  et  une  grande  partie  de 
st&  ouvrages  ont  été  composés  dans 
cet  état  de  cécité.  Il  mourut  le  12 
mars  i8o3  presque  octogénaire.  On 
a  de  lui  :  1  Apologie  des  jugemens 
rendus  en  France  contre  le  schisme 
par  les  tribunaux  séculiers^  avec 
l'abbë  Mey ,  175^ ,  2  vol.  in-12  ;  ou- 
vrage condamné  par  Benoit  XIV 
dans  un  bref  du  20  novembre  1752. 
Il  Maximes  du  droit  publicjran- 
çaisy  ^772,  2  vol.  in-12;  autre 
,édtlion  en  ly^S,  2  vol.  în-4  et  6 
vol;  in-12,  avec  des  réflexions  sur 
le  Droit  de  vie  et  de  mort^  par 
Blonde,  avocat.  III  Les  Droits  de 
là  puissance  temporelle  défendus 
contre  la  2*  partie  des  actes  de 
rassemblée  du  clergé  de  1765  , 
concernant  la  religion  ,  1777  , 
in*t2:  IV  MéMoire  sur  la  nature 
et  l^ autorité  des  assemblées  du 
clergé  de  France^  même  année.  V 
Dissertation  'sur  le  formuifire  , 
.1775,  in-12.  VI  Institution  divine 
des  curés  ^  et  leur  droit  au  goui^er- 
nement  général  de  l'église^  '778, 
1  vol.  in-ï2.VlI  Le  Droit  des  prê- 
tres dans  le  synode ,  1 779 ,  in  -  1 2. 
VI II  Les  Droits  du  second  ordre 
défendus  contre  les  apologistes  de 
la  domination  épiscopale^  ^779» 
in-12.  IX  Les  Prêtres  juges  de  la 
foi^  ou  Réfïitation  du  Mémoire  dog- 
matique et  historique ,  touchant  les 
juges  de  la  foi  ^  par  l'abbé  Corgne, 
1780,  2  vol.  in-12.  X  Les  Prêtres 
juges  ^  dans  les  conciles  avec  les 
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èsfëques^  ou  Réfutation  du  Traité 
des  conciles  en  général^  de  Tabbé 
Ladvocat,  1780,  3  vol.  în-12.  XI 
Dissertation  siir  les  interdits  arbi^ 
traires    de   la  célébration  de  la 
messe  aux  prêtres  qui  ne  sont  pas 
du  diocèse,  1781  ,  în-ia.  XII  j6m- 
sertation  sur  t approbation  des  pré- 
dicateurs,  1782 ,  2  vol.  in- 12.  XIII 
L'approbation  des  confesseurs  in» 
traduite  par  le  concile  de  Trente , 
1783,  2  vol.  în-i2  XlV  Disserta- 
lion  sur  l'approbation  des  confes- 
seurs ,  178^,  I  vol.  in-i2.  XV  Ju- 
ridiction ordinaire  immédiate  sur 
les  paroisses^  1784»  2  vol.  in-12. 
XVI    Traité  des  cas  réservés  au 
pape^   1785,  a  vol.  în-12.  XVII 
Traité  des  cas  réservés  aux  évé- 
çues,    1786,  2  vol.  in- 12.  XVI II 
Traité  de  la  corifession  des  monia- 
les ,  1786,  2  vol.  în-12.  XIX  Dé- 
fense du  ^cond  ordre  contre  les 
conférences  ecclésiastiques  d An- 
gers ^    1787,   3  V9I.  iû~i2.  XX 
L'usure  considérée  relativement  au 
droit  naturel ,  '787,  2  vol.  m-12. 
XXI  Examen  du  principe  du  pas- 
toral de  Paris ,  publié  p^r  M.  de 
Juigné  ,    1788  et    1789,    2    vol. 
în-i2.  XXII  Véritable  nature^du 
mariage^     1788,  2  vof.   îii-i2.' 
XX  H  i    Examen  des  décrets    du 
concile  de  Trente  et  de  la  jurispru^ 
dence  française  sur  le  mariage , 
1788  ,  2  vol.  in-î2.  XXIV  Disser- 
tation sur  les  dispenses  matrimo- 
niales,  1789,  I  vol.  in- 12.  XXy 
Origine  et  étendue   de   la  puis- 
sance temporelle  y  suivant   les  li- 
vres saints  et  la  tradition ,  1789  et 
1790,  3  vol.  in- 12.  XXVI  Disci- 
pline de  l'église  sur  le  mariage  des 
prêtres ,  1790,  îti-8.  XXVI I  Obser- 
nations  sur  le  projet  de  supprimer 
en  France  un  .grand  nombre  d'é- 


véchés,  1790^  în-8.  XXVIII  Dé- 
fense de  aicheTy  et  chimère  du  ri- 


M\U  SOI 

chérisnui,  1790, 2  vol.  în-8.  XXIX 
Autorité  de  Véglise  et  de  ses  minis^ 
très ,  défendue  contre  L^ ouvrage  de 
M,    Larriere  ,   etc. ,   1792  ,  in-^. 
XXX  Lettre  à  un  ami  sur  V opi- 
nion de  M.  Treilhard^  relativement 
à  l'organisation  du  clergé,  1790, 
in-8 ,  etc.  D^antres  ouvrages  encore , 
panni  lesquels  on  cite  une  Histoire 
du  schisme  d' Antioche,  ^^^^  ■^'^* 
toire  de  saint  Ignace ,  patriarche 
de  Constantinople ,  sont  sortis  de 
cette  plame  féconde.  Après  la  mort 
de   Jabineau  ^   Maultrdt    continua 
avec  Blonde  les  Nouvelles  ecclésias- 
tiques ,  ou  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  constitution  civile 
du  clergé.   Enfin  il  avait  travaillé 
avec  Tabbé  Mey  à  la  première  édition 
du  Droit  public  français ,    attri- 
buée  à  Michaut  de  Montbiîn  ,  con- 
seiller au  parlettient.  H  avait  du  ta* 
lent  et  une  grande  connaissance  du 
droit  ecclésiastique,  et  eût  pu  être 
utile  à  l'église  s'il  avait  écrit  dans 
un  antre  sens. 

M  À  U  R  Ë  Tainé  ,  démagogue 
révolutionnaire  9  naquit  vers  1750 
à  Auxerre,  où  il  était  épicier.  U 
adopta  avec  enthousiasme  les  prin* 
cipes  de  h  révolution ,  vint  à  Paris , 
se  lia  avec  Robespierre ,  et  fut  reçu 
au  club  des  Jacobins.  Maure  agit 
d'après  ces  liaisons,  et  prit  part  à 
toutes  les  mesures  violentes  qui  dé- 
solèrent la  capitale.  H  retourna  dans 
son  pays  (  département  de  lionne  ) 
en  1792-,  et  il  se  fit  nommer  député 
à  la  convention  nationale.  Il .  ne  s'y 
fit  remarquer  que  par  une  igno- 
rance absolue  ^  un  ton  grossier ,  et 
une  haine  acharnée  pour  la  ùmille 
royale  et  les  prêtres.  Dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVI,  il  dît  sur  la 
question  de  l'appel  au  peuple  : 
«Lorsque  mes  commettaus  m^ont 
«envoyé,  ils  m'ont  dit  :  Va,  venge- 
»nous  du  tyran ,  fais-nous  de  bonnes 
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»  lois ,  et  si  tu  nous  tnbts,  ta  t^te  en 
»  répond.  J'ai  promis  et  je  tiendrai 
nma  parole;  ainsi  je  dis  non.»  Il 
ajouta  encore  :  «  Louis  est  coupable  ; 
y>  quand  il  aurait  mille  vies ,  elles  ne 
«suffiraient  pas  pour  expier  ses  for- 
»  &its.  Je  yote  pour  la  mort,  »  Mal- 
gré son  intimité  avec  les  terroristes^ 
il  parait  quHl  eut  une  conduite  peu 
conséqufl^e,  poisque^  dans  la  suite, 
on  Taccusa  die  moaérantiune  ^  quoi- 
qu'il eût  outre-passé  bien  souvent 
les  mesures  révolutionnaires.  11  fiit 
auccessîvenftnt  envoyé  en  mission 
dans  les  départemens  de  TYonne 
et  de  TÂnbe.  Il  commit  à  Âuxerre 
toutes  sortes  de  vexations ,  et  y 
éleva  un  autel  à  la  terreur.  Le  vl\ 
janvier  17^  il  se  vanta  dans  le  club 
èti  Jacobins  de  ce  que  Marat  rap- 
pelait son  fils,  en  ajoutant  qu41 
était  digne  de  Fêtre.  Keignier  le 
dénonça  au  mois  d'octobre  pour 
avoir  fait  relâcber  dans  le  départe- 
nwnt  de  TAube  vingt-six  prêtres  et 
onze  femmes  d'émigrés;  mais  cette 
ailàire  n^eut  pas  de  suites.  Après  la 
chute  de  Robespierre  \\  végéta  parmi 
les  jacobins,  qui  frémissaient  de  leur 
défaite  ;  mais  s'étant  montré  favora- 
ble à  l'insurrection  du  i.'"^  prairial 
(  2o  mai  lyoS  ),  Lebardj  le  dénon^ 
comme  an  des  complices  de  Robes- 
pierre, et  rappela  que  le  3i  mai 
1793  il  avait  pns  Couthon  dans  ses 
bras,  et  l'avait  porté  à  la  tribune, 
afin  qu'il  fît  plu«  abément  la  motion 
de  proscrire  Ki  collègues  les  gi- 
ronoÎBs.  Ail  même  instant  la  com- 
<miine  d' Auxerre  l'accusa  sur.  les 
cruautés  qu'il  avait  exercées  dans 
cette  ville,  et  de  s'j  être  déclaré  le 
favori  de  Robespierre  ,  l'ami  de 
Duhem ,  et  le  défenseur  de  Carrier. 
Il  se  brûla  la  cervelle  le  jour  même 
pour  prévenir  la  punition  qui  l'at- 
tendait. 

Irl AURY  (  Jean-^Siffrein  ) ,  car- 
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dinal ,  naquit  à  Vauréad  dans  le  conn 
tat  Yenaissin  ,  le  a6  juin  i  nlJÈ^  f 
d'une  famille  peu  avantagée  des  bieai 
de  la  fortune.  Des  talens  rares ,  et 
des  circonstances  particulières  réle- 
vèrent aux   premières  dignitéa  de 
l'église.  Il  ût  dans  son  pays  ses  pre» 
bières  études  d^une  manière  très- 
brillante.  Il  eut,  dit-on,  le  desseia 
d'eny-er  cbe^  les  jésuites;  mais  alors 
on  les  supprimait  en  France.  Se  dc»- 
tinant  à  l'état  ecclésiastique  ,  il  alla 
faire  son  cours  de  théologie  à  Avi- 
gnon ,  au  séminaire  de  Saint-Char- 
les ,  sous  la  direction  des  prêtres  de 
Saint-Sulpice  ,  et  ensuite  au  sémi- . 
naire    de    Sainte- Garde  ,  dans   11 
même  ville.  Dès  lors  se  développait 
son  goût  pour  l'éloquence.  Il  étu- 
diait Bossuet ,  il  n'en  pariait  qu'avec 
une  admiration  portée  jusqu'à  Ten- 
thousi^sme ,  et  cela  devint  une  bft-^ 
bitude  de  toute  sa  vie.  Doué  de  b* 
plus  heureuse  mémoire  ,  d'un,  ear 
prit  vif,  aimant  le  travail ,  tourmenté 
du  désir  de  parvenir ,  il  sentit  que 
Paris  était  le  seul  endroit  qui  poii« 
vait  convenir  à  ses  vues ,  et  il  f 
vint  k  l'âge  de  19  au».  Il  n'y  avait 
point  de   connaissances  ;    mais    il  . 
triompha  par  son  activité  des  obs- 
tacles que   doit  rencontrer  à  soik 
avancement  un  jeune  homme  sans* 
appui  et  sans  crédit.  Dès  1766,  c'est^ 
à*-dîre  à  Tâge  de  ao  ans,  il  public  u» 
éloge  funèbre  deM.  le  Dauphin  ;  et  s$ 
cette  pièce  n'eut  pas  un  grand  succès^ 
d'autres  éloges  qui  la  suivirent  de 
près  annoncèrent  le  talent  de  l'an- 
teur.  L'éloge  de  Fénélon  en  1771 1 
pour  le  prix  de  l'académie  firan^se, 
obtint  VacoessU;  c'est  le  premier 
pas  que  fit  l'abbé  Maury  vers  la  ré- 
putation et  la  fortune.  L'évêque  de 
Lombez  le  fit  son  grand  vicaire  et 
son  officiai.  11  se  rendit  à  ce  poste  ; 
mais  il  revint  à  Paris ,  où  le  rappelait 
son  dessein  ift  se  livrer  k  la  prédica- 
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t!on.  II  fiit  chûlii  ea  i']'j%v9we  pfê- 
cher  le  panégyrique  de  saunt  Louis 
devant  1  académie  fjniDçiite.  Son  dîs- 
cours  eut   le  plus   grand    succès. 
Contre  tout  usage ,  et  saas  respect 
pour  fe  Ceu  saint ,  des  applaudisse- 
meus  éclatèrent  9  et  interrompirent 
Vorateur.  C^est  vers  ce  temps  qu'il 
se  Ha,  plus  qu'il  ue  enavenait   à 
oaecdésîastîque,  avec  d'Alembert 
et  d'autres  persofitoages  de  foi  sus- 
pecte.  Il  visait  k  l'académie.  Le  aS 
aoèt  177S  il  prononça  devant  Tas* 
semblée  do  clergé  le  puiégyrique  de 
saint  Augustin,  discours  supérieur 
à  tous  les  ouvrages  qu'il  avait  publiés 
jasqu'aiofs»  L^assemblée  en  fut  si 
Mti«£iite  ,  qu^elle  demanda  au  roi 
luie  grâce   pour    l'orateur.   Il    fut 
Dommé  à  Tabbi^e  de  la  Fréilade, 
au  diocèse  de  Saintes.  Bientôt  après 
il  prêcha  à  la  cour  un  avant  et  un  ca- 
rême. Il  avait  le  travail  extrêmement 
£M^ile  9  et  de  l'aptitude  à  Ck»aîter  toute 
sorte  de  matières.  Plusieurs  évêques 
l'emplcj^nt  pour    leurs   mande- 
laens.  Ùes  magistrats  et  même  des 
ministres  se  servaient  j  dît^on,  de 
lui  pour  des  rapports  on  des  mé* 
noires*  £n  I7<85,  son  désir  d'ap- 
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il  y  fni  nommé  dépoté.  Dans  les 
premières  séances  des  états ,  il  s'op^ 
posa  à  la  vérification  des  pouvoirs 
et  à  la  réunion  des  ordres.  Effirayé 
par  des  menaces  qui  lui  furent  faites 
à  la  suite  d'un  de  $ci  discours  »  et 
par  les  déplorables  événemens  du 
x4  juiUet ,  il  quitta  Ver$ail^es  ,  fut 
arrêté  à  Péronne,  et  revint  à  l'as- 
semblée.  On  dît  qn'il  fut  encore  . 
tenté  de  la  qoitter  après  le  5  octobre  , 
mms  que  Sfalouét  le  retînt.  C'est 
alors  qu'il  commença  à»  parler  ,  et 
qu'il  contre-balaaça  Mirabeau.  On  lui 
vit  traiter  avec  une  égale  facilité  et 
un  talent  admirable  toutes  les  gran- 
des questions  ,  soit  de  politique  , 
soit  de  finances  ou  d'affaires  ecclé- 
sîastîqnes.  Ses  discours  ,   souvent 
improvisés ,  sont  des  modèles  d'élo- 
quence. Il  si^na  les  différentes  pro- 
testations du  côté  droit  en  faveur  ^e 
la    religioD   et  de    la   moAarchte , 
entre  autres  celle  du  i3  avril  1790  « 
lors  du  refus  de  l'assemblée  de  dé- 
clarer la  religion  catholique  religion 
de  l'état^  et  celle  du  2g  juin  1791  , 
sur  les  décrets  qui  avaient  reudit 
prisonniers  le  roi  et  la  famille  royale. 
Il  adressa  au  roi  des  mémoires  qui 


partenir  à  l'académie  françiise  fut  contenaient  des  avis  utiles.  On  lui 
satisËût  ;  elle  le  reçtit  dasis  son  sein,   doit  la  justice  de  dire  qu*il  défendit 


Il  succédait  à  M^  de  Pomp ignan.  Il 
prononça  son  disconrs  de  réception 
k  2j  janvier  de  ht  même  année. 
Il  était  lié  avec  l'abbé  de  Boi»- 
mont 5 prédicateur  comme  lui,  et  son 
confi-ère  à  l'académie.  Ils  fréquen- 
taient ensemble  l'hôtel  de  la  Ro- 
chefoacauk ,  habité  par  madamte  ki 
duchesse  lâ'Anvîlle.  Cette  double 
liaison  liù  valut  k  résignadon  du 
riche  prieuré  de  liihons ,  dont  l'abbé 
4e  Boiamotft  étâôt  titulaire.  C'est 
en  cette  qualité  que  ,  lors  de  la 
convocation  des  états  géBéramc^ 
Fabbé  Maury  assista  aux  assemblées 
du  clergé  du  baîlKage  de  Pémane  ; 


avec  courage  Tantel  et  le  trène  ,  et 
en  ce  qui  dépendait  de  lui ,  il  n'omit 
rien  de  ce  qui  pouvait  les  sauver. 
Après  la  clôture  de  la  session  ,*  il 
sortit  de  France.  11  reçut  partout , 
dans  Taccoeil  le  plus  flatteur^  la  ré-* 
compense  de  ses  nobles  travaux. 
Pîe  VI  l'appela  à  Rome.  Son  en-* 
trée  dans  cette  capitale  du  monde 
<hréAen  fut  un  triomphe.  11  éprouva 
de  la  part  de  Mesdames  ,  tantes  du 
roi  ,  le  trattenent  le  plus  distingué. 
Le  pape  le  fit  archevêque  de  !Nicée 
m  partibus  infideUum,  Il  fut  sacré 
le  1*"  mars  179a  par  le  cardinal 
Zehda  ^  et  presque  aussitôt  nommé 
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nonce  à  la  diète  de  Francfort ,  as- 
semblée pour  IVlection  de  François 
II.  Le  ai  février  1794 >  ^ic  VI  mît 
le  comble  à  ses  faveurs ,  en  faisant 
Maury  cardinal ,  et  en  le  nommant  à 
Tévéché    de    Montefiascone  ,    Pun 
des  meilleurs  d^Ilalie.  Les  Français 
s^étant  emparés  de  Rome  en  1798, 
tous  les  cardinaux  furent  obligés  de 
fuir.  Le  cardinal  Maury  ,  celui  de 
tous  qui  avait  le  plus  à  craindre ,  se 
déroba  ,  déguisé  ,  dit-on  ,  en  voi- 
turier ,  parvint  à  gagner  Venise ,  et 
de  là  passa  en  Russie.  Lorsque  les 
victoires  des  Russes   eurent  forcé 
les  Français  d'abandonner  Tltalie  , 
il  y  revint ,  et  assista  au  conclave  qui 
se  réunit  à  Venise  le  i""  décembre 
1799,  pour  Télerlion  de  Pie  Vil. 
11  suivit  à  Rome  le  nouveau  pontife  9 
et  &it  accrédité  ambassadeur  près  de 
S.  S.  par  Louis  XVI H.  Un  arrange- 
ment avec  la  France  ^  nécessité  par 
des  circonstances  impérieuses  et  les 
intérêts  de  Téglise,  mit  bientôt  fin  à 
cette  mission.  Le  cardinal  Fesch  étant 
venu  à  Rome  en  qualité  d^ambassa- 
deur,exigea  féloignement  du  cardinal 
Maury  comme  suspect  au  gouverne- 
ment français.l  ci  parait  cesser  le  noble 
et  beau  rôle  qui  avait  valu  tant  décon- 
sidération au  cardiual  Maury.  Soit  dé- 
sir de  rentrer  en  France,  soit qu^il  se 
crût  dès  lors  inutile  à  la  cause  des 
Bourbons,  quMI  regardait  comme  per- 
due ,  soit  enfin  que  son  ambition  ne 
fût  point  satisfaite ,  et  qu'il  se  flattât 
de  retrouver  en  France  plus  encore 
qu^il  n'avait  obtenu  jusque-là,  il 
écrivit,   de  Montefiascone,  le   12 
août   i8o4)  là  trop  fameuse  lettre 
qui  fut  pour  lui  le  sujet  de  tant  de 
blâme  et  de  reproches.  Il  parait  néan- 
moins ,  par  le  texte  même  de  cette 
lettre  ,  qu^clle  était  d^usage  de  la 
part  du  sacré  collège  ,  à  Tavéuement 
des  souverains  au  trône  ^  et  qu'il  en 
fut  écrit  une  par  chaque  cardinal  à 
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Napoléon,  nouvellement  déclaré  em^ 
pereur.  On  dit  même  que  le  cardinal 
avait  eu  Tordre  de  Fécrire  '  ;  elle  ne 
serait  dans  cette  supposition  répré- 
bensible  que  pour  la  forme,  qui,  il  est 
vrai ,  n'était  nullement  convenable.  Il 
fit  en  i8o5  le  voyage  de  Gènes,  et  y 
vit  Napoléon.  11  en  obtint  la  permis- 
sion de  rentrer  en  France  ,*et  il 
rut  à  Paris  au  mois  de  mai  1 806;  Soi 
retour  ne   fut  point  heureux.  SeiK* 
ennemis   se  réjouirent  de  le  •  voie* 
compromis     par     cette     démarche 
fausse  ;  et  ceux  qui  jusqu^aloFS  Ta — 
vaient  admiré  lui  retirèrent  leur  es^ 
time.  1 1  ne  mit  peut-être  pas  aussi  dans 
sa  conduite  la  dignité  qu^ exigeait  son 
élévation.  Il  éprouva  plus  de  faveur 
de  la  part  du  gouvernement ,  sans 
toutefois  qu'elle    fût  accompagnée 
de   plus  de  considération.   On  lai 
accorda  le  traitement  de   cardinal 
français,  et  il  fut  nommé  premier 
aumônier  de  Jérôme   Buonaparte. 
On  a  vu  qu'il  était  de  Tacadémie 
française  avant  la  révolution.  Il  fut 
en  1807  rappelé  dans  la  classe  de 
rinstitut  ,  qui  la  représentait.  Il  y 
succédait  à  Target.  Dans  son  dis- 
cours de  réception  il  se  permit  sur 
ce  déserteur  des  intérêts  du  clergé , 
dont  il  avait  été  Tavocat,  des  ré- 
flexions qui  déplurent  à  des  hommes 
qui  avaient  partagé  et  partageaient 
encore  les  opinions  de  ce  député  de 
rassemblée  constituante.  Il  voulut  et 
obtint  d'être  appelé  monseigneur^ 
et  traité  à^éminence  par  le  président 
qui   devait  lui  répondre  ^ ,  ce  qui 
choquait  l'égalité  académique.  Ëufin 
il  fit  de  l'abbé  de  Radonvilliers  un 
long  éloge  qui  ennuya  l'auditoire.  ^ 
Qu'on  eût  raison  ou  tort ,  cet  échecs 
déconsidéra  l'académicien ,  comme  la^ 
lettre  à  Napoléon  avait  déconsidéra 
le  cardinal.Le  dimanche  i4  octobre 

I  Vojes  les  Quatre  Concerdatt ,  t.  3,  jp-  ^^  -  - 
:  9  C'éUitl'abl»«Sicard. 


tSiOf  le  cardinal  Maury  m  tro^^Dl 
à  Fontainebleau ,  où  était  la  cour,  fat 
appelé  dans  le  cabinet  de  Napoléon , 
et  en  sortit  nommé  archevêque  de 
Paris.  L'opinion  générale  était  qu^il 
désirait  cette  place  ;  mais  il  était  loin 
de  s'attendre  si  promptement  à  une 
.telle  Êiveur.  Le  chapitre  métropoli- 
tain lui  déféra  aussitôt  l'administra- 
tion  du  diocèse,  et  il  l'accepta.  Il 
écrivit  sur  -  le  -  champ  au  pape ,  qui 
déjà  avait  été  arraché  de  Rome,  et  se 
trouvait  à  Savone.  Le  5  novembre 
1810,  le  saint  Père  lui  adressa  un  bre( 
par  lequel  il  désapprouvait  sa  con- 
duite ,  et  lui  enjoignait  de  renoncer  à 
cette  administration.  La  monition 
était  paternelle,  mais  elle  était  posi- 
tive. Le  bref  parvint  à  Paris  :  la  police 
était  trop  vigilante  pour  n'en  être 
point  instruite.  Le  cardinal  Maury  en 
prétendit  cause  d'ignorance ,  et  con- 
tinua toujours    d'administrer.  Les 
laesares    de    rigueur    qui    furent 
prises  ne  permettent  point  de  croire 
qu'il  n'en  ait  pas  eu  connaissance  , 
et  dans  ce  cas ,  né  sujet  du  pape , 
prince  de  la  cour  romaine ,  son  de- 
voir ,  plus  encore  que  celui  de  tout 
;aiutre,  était  d'obéir.  Il  est  vrai  que 
<:cla  n'était  pas  sans  danger  de  la 
^art  d'un  homme  à  qui  on  ne  résis- 
tait   pas  impunément.   Le  cardinal 
^rit  le  parti  qui  lui  parut  le  moins 

tiérilleux ,  et  qui  peut-être  convenait 
e  mieux  à  sts  vues.  £n  181 1  les{ 
sidàîres  avec  le  pape  prenant  chaque 
jour  une  tournure  plus  fâcheuse ,  le 
cardinal  Maury  fut  nommé  membre 
d'une   comi^iission  chargée  de  ré- 
pondre à  des  questions  du  gouver- 
nement, sur  celui  de  Tégli&e.  11  as- 
sista au  conoîle  national  tenu  à  Pa- 
ris au  mois  de  juin  de  cette  année , 
et  n'y   marqua   pas  beaucoup.  Le 
pape  ayant  été  amené  à  Fontaine- 
nleau ,  il  eut  plusieurs  fois  l'honneur 
de  le  voir;  il  prétend  que  dans  ces 


Mltl  noS 

entrevues  il  ne  fut  nullement  ques- 
tion du  bref;  et  si  on  l'en  croit  il  y 
reçut  sinon  un  bon  accueil,  au  moins 
un  accueil  plein  de  douceujf  :  ce  qui 
ne  prouverait  que  l'admirable  bonté 
du  S.  P.  Quoi  qu'il  en  soit ,  une  ca- 
pitulation du  3o  mars  1814  ayant 
ouvert  les  portes  de  Paris  aux  troupes 
alliées ,  le  cardinal  Maury  assembla  le 
lendemain  chez  lui ,  à  6  heures  du  ma- 
tin )  le  chapitre  de  la  métropole.  Il  j 
exposa  que  les  circonstances  Tobli— 
geaient  de  s'absenter,  mafs  que  ce  ne 
serait  que  pour  quelques  moniens  ; 
il  régla  difl'érentes  choses  pour  cette 
courte  absence.  Son  départ  se  diiTéra 
jusqu'après  midi.  Arrivé  aux  bar- 
rières ,  il  les  trouva  fermées ,  et  fut 
obligé  de  revenir.  Cette  mésaventure 
l'exposa  à  plus  d'une  mortification  , 
qu'il  n'aurait  point  éprouvée  ,  du 
moins  personnellement  ,  s'il  était 
parti  le  matin.  Le  8  d  avril  les  cha- 
noines, réunis  en  chapitre,  révoqué- 
renfiles  pouvoirs  qu'ils  lui  avaient 
déférés  ,  et  le  lui  firent  signifier 
par  le  promoteur  du  diocèse.  Il  es- 
saya de  se  iaire  présenter  aux  sou- 
verains alliés;  ils  refusèrent  de  le 
recevoir.  Les  mêmes  tentatives  près 
des  princes  ,  à  leur  retour ,  ne  furent 
pas  plus  heureuses.  Il  fut  obligé  de 
quitter  Paris,  et  prit  le  18  mai  le 
chemin  de  Rome-,  où  d'autres  mor- 
tifications l'attendaient.  A  son  arri- 
vée il  eut  ordre  de  se  rendre  au 
château  Saint  -  Ange  ;  il  y  demeu- 
ra six  mois ,  et  passa  six  autres  mois 
chez  les  Lazaristes.  On  nomma  un 
vicaire  apostolique  pour  gouverner 
le  diocèse  de  Montefiascone.  11 
donna  sa  démission  de  ce  siège.  Il 
lui  fut  défendu  de  se  présenter  chei 
le  pape  ,  et  de  paraître  dans,  les  cé- 
rémonies avec  le  sacré  coliége  '.  Il 

1  M.  do  Pradt  dit  qa*il  meurat  dins  l'exer- 
cice des  fonctions  attachées  à  sa  dignilé.  (  Vuy, 
le*  Quatre  C^ikoordat^,  loin,  'à,  pag.  48.  )  S'il 


passa  dans  la  rcUrake  lep^aJetaiips 
qoi  lui  restait  À  vivre.  Il  tomba  ma^ 
\zie  au  commencemeat  de  mai  1817; 
il   demauda    aussitôt  et  reçut  lés 
iacremeiis.  Il  expira  daos  ia  oïlit  du 
10  au   II  du  même  mois  ,   aj^és 
avoir  reçu  rextréine««QCtioQ.  U  allait 
achever  sa  71*^  année.  Ou  trouvera 
sur  ce  cardinal  une  notice  détaillée 
dans  l'Anû  de  la  religion  ei  du  roi , 
tome  12 1  page  3a  i.  Le»  ouvrages 
qu^on  a  de  lui  .sont;  I  Eloge ju- 
ncbre  de  M.  U  Dauphin  ,  Sens  , 
1766 ,  in-8.  11  Elo^e  du  roi  Sta- 
nislas le  Bien/aisanê  ^  1 766   în-i  a . 
m  Eloge  de  Charles  F ,  roi  de 
France^  Amsterdam,  17S7,  in~8. 
IV  Eloge  de  Fénelon^  ly?^  9  \fk'%>\ 
On  a  vu  qu'au  coimxmts  de  Tacadé*- 
mie  française  cet  éloge  avait  obteau 
Vaccessit.  Le  jeune  orateur  avait 
pour  concurrent  Labarpe ,  qui  rem- 
porta ;  mais  il  est  assez  reconnu  q.Be 
Je  discoiirs  de  Fabbé  MaHry  n'éUtt 
pas  celui  qui  avait  le  moins  d^pié- 
rite.  V  Disoows  sur  lapaigc ,  pour 
le  concours  de  V ckcaiéade  jratir- 
qaise  ,  1767  ,  in-B,  VJ  Pitné^^ 
rique  de  saint  Louis  ,  en  présence 
de  l'académie  framçaise  ,  1772  9 
hir8.  VU  Réflexions  sur  les  Ser-- 
mùns  nouveaux  de  Bosstiet,  £Hes 
avaient  été  destinées  à  servir  de  pré- 
face à  ces  sermons  f  dans  Tédition  de 
Bossuet  de  dom  Deforis.  Ce  reli- 
giéuK  ne  les  ayant  point  adoptées , 
elles  furent  imprimées  à  part,  Avi-* 
gnon  ,  177^9  iii~8.  VlU  Oiscours 
choisis  sur  d0(érens  sufets  de  reli- 
gion et  de  littérature ,  1777 ,  in-ia. 
Ce  sonf  les  discours  cités  ci-dessus. 
IX  Principes  de  l'éto^uence  pour 
la  chaire  et  le   barreau  ,  178^  , 
în-i2  ;  antre  édition  considérable^ 
ment  augmentée  ,   avec  ce  titre  : 
Essai  sur  V éloquence  de  la  cJuiire , 

•n  ^it  «ioM,  la  MfenM  ddot  il  eut  ki  4u«s«> 
tion  «unit  été  rév^quév. 
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s  %\.  i&-8. .  X  Panégyriijiie  de 
saint  yincent  de  Paul ,  tnédK.  On 
le  regarde  comme  le  chef-d'œuvre 
de  son  auteur  ,  et  suivant  un  cri- 
tique ,  rimpres^îon  en  était  ardem- 
ment désirée  ;  on  ignore  pourquoi 
le  cardinal  a  résisté  à  ce  vœu.  XI 
Mémoire  just^ealif'4e  sa  conduite , 
daté  du  12  mai  18 1 4  ,  avant  son 
départ.  Il  y  entreprend  de  justifier  sa 
lettre  à  Napoléon ,  et  son  accepta- 
tion  et  t*admtnistration  du  diocèse 
de  Paris.  Mallieureusemcnt  ce  ne 
sont  pas  Ips  seuls  reproches  qn*on 
lui  fesse.  Voyez  la  réponse  âi  son 
Mémoire,  Ami  de  la  religion,  t.  i, 
n*  ao , pag. 3o5  etsuiv.  Il  préparait, 
dit-on ,  une  apologie  plus  étendue  ; 
elle  n^a  point  para ,  et  eût  été  inutile. 
L'opinion  publiqire  était  fixée  à  son 
sujet,  et  le  temps  seul  peut ,  &i\  j  a 
lieti ,  apporter  quelque  changement  à 
ce  que  les  passions  auraient  exagéré. 
On  lui  a  atlribtté,desociétéavec'!*abbé 
de  Boismont ,  des  Lettres  sur  l'état 
€u:tuel  de  ta  rcfigion  et  du  clergé 
de  France^  etc. ,  vers  1781  (voyei 
Dictionnaire  des  Anonymes ,  n** 
3836  ).  On  dit  qu'il  avait  travaille 
auK  édits  de  la  cour  plénière ,  avec 
M.  Dupaty.  11  6ut  ajouter  &  tous 
ces  ouvrages  ses  opinions  et  ses  dis^ 
conrs  à  rassemblée  constituante  ,  et 
ses  nombreux  mandemens  pendant 
son  administration  do   diocèse  de 
Paris ,  qui  n^ont  pas  peu  contribué  à 
gâter  sa  belle  réputation.  Au  milieu 
de  tant  de  choses  et  de  personnes 
qui  Vaccusent ,  la  justice ,  te  semble  y 
ne  pennet  pas  d'omettre  que  ,  pen- 
dant cette  administration,  sujet  de 
tant  de  reproches  ,  on  ne  peut  lui 
contester  le  mérite  d'afoir  contribué 
à  quelques  améliorations  du  sort  du 
clergé ,  et  à  l'établissement  de  bour- 
ses pour  &riliter  l'entrée  dans  l'état 
ecclésiastique ,  et  parer  à  reffrayante 
1  dtmimitioii  des  ministres  du  sanc^. 


MAT 

tiuire*  n  avait  des  projets  pour 
rendre  an  chapitre  de  Paris  nne  par- 
tie de  son  ancienne  splendeur ,  et  le 
projet  bien  plus  important  encore  de 
rétablir  les  grandes  études  ecclésias- 
tiques ^  si  délaissées  aujourd'hui.  Ce 
Ï»lan  était  la  formation  d'un  cours  de 
ioeacc ,  supérieur  peut-être  à  «elui 
2 ai ,  avant  la  révolution  , -donnait  à  la 
noce  d^illustres  évéques,  etàTé- 
glise  de  savans  docteurs  et  d'àabiles 
défenseurs  du  dogme  catholique. 

MAUVIËL  (Guillaume) ,  évéque 
constitutionnel  des  Cajes  dans  l'tie 
de  Saint-Domingue,  était  né  à  Fer- 
vache  ,  près  Saint  -  LÀ ,  dans  le  dé- 
partement de  la  Manche.  11  s^altacha 
à  Téglise  constitutionnelle,  et  as- 
sista an  concile  de  1 797  ;  c'est  dans 
celte .  assemblée   qu^il   fut   nommé 
éféque  des   Cayes.   11  partit  pour 
s  j  rendre  en  1801  y  mais  les  trou- 
bles de  Saint  -  J)omiiigue  le  (breè- 
reot  de  revenir.  11  mourut  en  mars 
1814.  ^"  a  de  lui  :  Précis  histo-^ 
rique^  dogmatique  et  critique  sur 
les  indulgences  par    les   évéques 
f^unis  y   Paris  ,   imprimerie  chré* 
ticDue,  1800.  Il  coopéra  avec  Des- 
Ikhs  de  Rochefort  et  autres  constitu- 
tionnels aux  Annales  de  la  religion. 
{Voy,  Desbois.) 

MAYANS  Y  SISCAR  (  Gré- 
goire) ,  savant  espagnol ,  naquit  à 
Oliva  en  1697  ^  ^^^  '^  royaume  de 
Valence.  11  étudia  dans  les  princi- 
pdes  universités  de  T Espagne ,  vint 
à  Madrid  où  il  se  fit  connaître  par 
cliftérentes  productions  qui  lui  ob- 
tinrent la  place  de  bibliothécaire  de 
Mtilippe  V ,  place  qu^il  quitta  bien- 
^t  pour  vivre  dans  la  retraite^  afin 
de  ne  s^ occuper  que  de  ses  ouvrages. 
Mayans  y  Siscar  avait  appris  la  phi- 
hsophie ,  les  mathémaUques  ,  le 
I  <lfoit  civil  et  canon ,  les  langues  sa- 
^  liâtes ^  la  médecine,  la  botanique, 
^•1  «OR  érudition  était  presque 
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aniverflelle  i  aussi  les  hommes  les 
plus  édairés  de  TËurope  furent  en 
correspondance  avec  lui  :  Muratori, 
Menkenius,  Marcon^  Granville,  en 
font  un  grand  éloge.  Voltaire  lui  a 
donné  le  titre  de  fameux  ;  lleinec- 
cius  rappelle  "vir  celebcrriffuis , 
laudatissimus ,  eiegantissinius.  M* 
la  Borde,  auteur  du  Nouveau  Voyage 
en  Espagne ,  le  nomme  le  Nestor  de 
la  littérature  espagnole^  et  le  doc- 
teur Edouard  Clack ,  en  parlant  des 
littérateurs  espagnols  ,  dit  :  «  L'un 
0  des  plus  célèbres ,  et  qui  mérite  le 
nplos  d'être  connu ,  c'est  Mayans  y 
■  n  Siscar  qui ,  malgré  son  âge  de  63 
Dans ,  travaille  avec  autant  d'ardeur 
»  qu'un  jeune  homme.  »  Kobertson 
l'a  consulté  plusieurs  fois  pour  son 
Histoire  du  Nouveau^  Monde,  On 
porte  an  nombre  de  80  les  volumes 
qtl'il  a  publiés ,  en  latin  et  en  espa- 
gnol ,  sur  dîffiérentes  matières  de 
science  et  de  littérature.  Nous  nous 
bornerons  à  citer  quelques-uns  de 
ses  ouvrages  :  1  Gregorii  MajansU 
ad  quinquejurisconsultonunjrag" 
menia  commentarii ,  Valence  ,1723, 
n  vol.  in-4*  II  Dissertationiun  ju- 
ris ,  liber  1 ,  ibid.,  17^6, 111  Ins- 
titutionum  philosophiœ  moralis  , 
Madrid,  1779,  3  vol.  in -4-  IV 
Tractatus  de  Hispanâ  progeme 
vocis  ^  îbîd. ,  1779»  in-8,  traduit 
en  espagnol ,  et  augmenté  par  17au- 
teur.VOr%e«^  etc.,  ou  origine  de  la 
langue  espagnole;  livre  qui  con- 
tient une  vaste  érudition ,  ibid. , 
1737-80,  a  vol.  în-8.Vl  Le  Monde 
trompé  par  les  faux  médecins , 
1 7  74 1  in-8.  Dans  cet  ouvrage  l'au- 
teur s'élève  contre  le  charlatanisme 
de  certains  médecins,  et  conseille 
aux  médecins  instruits  de  préférer 
dans  leurs  cures  l'usage  des  sîniples. 

VII  La  Rhétorique^  a  vol.  in-8. 

VIII  Gramtnaire  delà  langue  la- 
tine^  Valence,  1767 ,  m-8,,  IX  Un 
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Dictionnaire  des  meïlleurs  écri- 
vains espagnols»  Madrid,  1774-9  ^ 
vol.  in-8.  X  Une  Fie^  très-bien 
écrite  de  Cervantes  ,  qui  est  à  la 
tête  du  Don  Quichotte ,  édition  de 
1777.  Mayans  y  Siscar  est  raort  le 
21  décembre  1781 ,  âgé  de  84  ans. 
Il  était  pieux ,  modeste ,  ses  ma- 
nières étaient  simples,  et  ses  mœurs 
pures. 

MAYER  (N.),  jésuite  et  célèbre 
astronome ,  né  à  Mederich  en  Mo- 
ravie ,  en  17 19,  et  professeur  de 
philosophie  à  l'université  d'Heidel- 
berg.  On  a  de  lui  :  I  Basis  palatina. 
Il  De  transita  veneris,  III  De  no  vis 
in  cœlo  sidereo  phenomenis ,  etc. , 
etc.  Il  mourut  en  1783,  au  retour 
d^un  voyage  qa'il  fit  en  Russie  pour 
y  observer  le  passage  de  Vénus. 

MAZUYER  (Claude-Louis) ,  dé- 
puté à  la  législature  et  à  la  conven- 
tion nationale,  naquit  a  Bellèvre  en 
Bourgogne  en  1 760.  Il  étudia  les 
lois  à  Dijon  ,  et  vint  en  1780  s^ éta- 
blir à  Paris,  où  il  exerça  avec  bon-' 
neur  la  profession  d^avocat.  Mazuyer 
adopta  les  principes  de  la  révolu- 
tion ,  mais  II  ne  figura  jamais  parmi 
•  les  démagogues.  En  1791  il  devint 
juge  au  tribunal  du  district  de  Lou- 
hans.  Nommé  l'année  suivante  par 
le  département  de  Saône-et-  Loire , 
député  à  Tasseinblée  nationale ,  il  se 
rangea  du  parti  des  girondins ^  et  le 
28  mai ,  il  dénonça  M.  de  Brissac , 
commandant  de  h  garde  constitu- 
tionnelle de  Louis  XVL  Le  |5  sep- 
tembre il  signala  les  municipaux  de 
Paris  qui  couraient  dans  les  maisons 
royales  et  dans  celles  des  émigrés 
pour  en  dérober  les  mobiliers;  il  les 
traita  de  brigands ,  fit  mander  à  la 
barre  quelques-uns  d'entre  eux  qui , 
à  main  armée ,  avalent  enlevé  4ooo 
marcs  d'argenterie  appartenant  aux 
émigrés ,  et  qui  étaient  en  dépôt  chçz 
un  particulier.  11  fut  ^h\  à  la  cqa- 
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ventioQ  nationale ,  et  lors  du  prdcè» 
de  Louis  XVI ,  il  vota  pour  la  sim- 
ple détention  et  le  bannissement  à  la 
paix.  Mazuyer  publia  en  même  tenips 
un  ouvrage  où  il  prouvait  que  c'é-* 
tait  la  sçule  peine  qu'on  pût  lui  in- 
fliger. Le  i5  avril  ^^79^,  voyant  la 
convention   dominée  par  la  com- 
mune de  Paris ,  il  déclama  contre  les 
jacobins  et  contre  les  proscriptions 
du  maire  de  Paris.  S' étant  approché 
de  lui  :  aN'auriez-vous  pas ,  lui  dil-il , 
»une  petite  place  pour  moi  ^  il  y  au- 
))rait  cent  écus  pour  vousi»)  Le  19  II 
sollicita  en  faveur  dlune  cuisinière 
qui,  étant  Ivre,  avait  tei^i  des  pro- 
pos anli-répubUcains ^  mais  il  ne  fut 
pas  écouté ,  et  c^tte  malheureuse  fut 
envoyée  à  Téchafaud.  Le  jour  sui- 
vant, il  lutta  avec  force  contre  les 
pétitionnaires  du  faubourg   Saint- 
Antoine  qui  demandaient  Le  bannis- 
sement de  plusieurs  députés  ;  il  fut 
élu  secrétaire  de  la  convention  ,  et 
fit  refuser  à  Pache  les  six  millions 
qu'il  demandait  pour  soutenir  son 
insurrection.  Mazuyer  défendit  avec 
énergie  le    11    juin  les  girondins 
bannis,  et  le  19  il  signa  la  protesta- 
tion des  72  ,  prononça  un  discours 
véhément  cotitre  le  despotisme  des 
mçmbres  du  comité  de  salut  public , 
et  proposa  aux  suppléans  de  se  réu- 
nir  à  Tours  ou  à  Bourges^  si  la  ty- 
rannie des  municipaux  eût  triomphé. 
Depuis  long-temps  en  haine  aux  ja- 
cobins, ceux-ci  n'attendaient  que  le 
moment  de  lé  perdre;  ce  moment 
arriva.  Pétion,  qui  était  surveillé  et 
accompagné  partout  ^  par    un   gen- 
darme, se  présenta   chez  Mazuyer 
pour  lui  demander  à  dîner.  11  s^asslt 
à  table  au  milieu  de  plusieurs  con- 
vives, et  après  le  repas,  sous  quel- 
que prétexte ,  il  s'évada.  Cette  fuite 
coûta  la  vie    à  Mazuyer.    Décrété 
d'arrestation  et  d'accusation,  il  put 
d'abord  se  cacher  à  $q&  persécuteiu-s^ 
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jmts  Mtx  approches  da  printemps , 
ayant  eu  Tioiprudence  de  sortir  pocr 
prendre  Taîr  d^  la  campagne,  il  fift 
arrêté  par  des  gendarmes  qui  ne  le 
cottuaissaîent  pas.  Traduit  devant  le 
trtbnnal  révolutionnaire  j  il  fut  con-' 
damné  à  mort  et  exécuté  en  février 
1^94  «  î'  ^^3^^  2^1ors  34.  ans.  On  a  de 
)ni  î  Les  ^Prophéties  drjonnaises^  et 
un  Plan  d' ùrganùation  pour  T^- 
ducation  natioàaie  en  France^  V^-^ 
ris,  171^,  in-8  de  310  pages. 

MfL€H\lN  (Pîerre-Françoîs)  , 
astronome  v  naquit  à  Laon  le'  16 
août  I744-V  vînt  en  177a  à  Paris ,. 
où  II  fut  attaché  au  dépôt  de  la  marine; 
et  en  1773,  il  publia  deux  Mémoires 
sur  une  éclipse  qu^il  avait  observée 
à  Versailles  le  11  avril.  Méchain  fit. 
paraître  aussi  d^autres  Mémçires  des 
découvertes  et  calculs  qull  avait 
faits  sur  plusieurs  comètes.  Il  rem- 
porta en  1 78a  le  prix  de  l'académie 
sur  I»  comète  ae  k66i  ,  dont  il 
attendait  le  retour  en  1790  ;  et 
dans  la  même  année  1762  ,  il  fut 
reçu  parmi  les  membres  de  Taca- 
demie.  H  travailla  et  perfectionna 
chaque  année  le  livre  intitulé  la 
Connahsance  des  temps  ^' et  rec- 
tifia plusieurs  cartels  maritimes.  Il 
fut  diargé  en  i7C)a  ,  avec  M.  De- 
lambre,  do  grand  travail  de  la  méri- 
dienne >  depuis  Dunkerque  jusqu'à 
Barcelone.  Il  y  employa  près  de  six 
muées  9  et  ne  fut  de  retour  queu 
lyqSt  époque  à  laquelle  il  devint 
membre  de  T Institut  des  sciences  et 
arts.  Afin  de  rendre  son  ouvrage  pluj» 
complet ,  il  résolût  de  prolonger  la 
Qiéridienne  jusqu  aux  îles  Baléares.  \\ 
partit  à  cet  eUet  en  i8o3 ,  et  avait 
déjà  terminé  trois  stations,  lorsqu^tl 
mourut  d'une  fièvre  épidémique  le 
20  septembfe^  i&o4* 

ME;î»îOU  (Jacques-François- Ab- 
dallah, baron  de)  ^  général  fi-ançais, 
naquit  à  Bonssars,  près  dé  Loches , 
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géiiëmfTt^ fleTouK,  leS  septembre 
1750.  Il  était  issu'd'une'fàniiille  no«* 
blé  et  distinguée ,  embrassa  la  cai>*> 
rière  militaire  ^  eut  un  a;ssèa  rapide 
avancement,  et  était'  oflScter  sûpér- 
rieur  à  Tépoqne  de '>a"révolulîoi¥, 
dans  laquelle  il  sejefâ  avec  enthôû'- 
siasme.  En  I785f,.  ta'nob^sse  <fu 
bâil|iag;e  de  Tours  le  qbmma  député 
aux  états  généraux ,  et  jl'jut  un  dea 
premiers  de  son'bVdre^uipassèrentiik 
la  chambre  des  communes.  !Après  les 
jouriiëéTJ  des  '5  et  6  Octobre  ,  il  o^ 
prendre  ta  défense'  dii  duc  a^Orléan^, 
accusé  d'être  un  des  principaux  au- 
teurs de  ces  journées: 'll^ïenou,  at- 
taché au  psirti  de  ce' prince,  proposa 
ou  adopta  toujours  les'uiesures  le^ 

5 lus  violentes;  il  se  déclara  rennerai 
u  clergé,. provoqua  le  décret  pour 
la  suppression  des  ordres  militaires , 
et  appuya  la  motion  de  substituer  ]fi 
drapeau  tricolore  au  drapeau  blanc, 
se  prononça  contre  le  départ  des 
tantes  du  roi^  et  il  insista  sur  la 
réunion  du  comtat  Venaîssîn.*  Cet 
avis  de  sa  part  lui  att{ra  dan^la  suite 
de  violens  reproches  du  fameux  bri^- 
gand  nommé  Jourdah  Coupe-Tétê. 
Celui  ci ,  dénoncé  Comme  le  princi- 
pal moteur  des  horreurs  commises 
à  Avignon ,  se  récria  contre  Menou , 
un  de  ses  accusateurs ,  et  le  sigpala 
comme  un  de  ceux  qui  avaient  d^abord 
semblé  approuver  ces  mesures  rigou- 
reuses. Après  la  session,  il  fut  era*- 
ployé  eu  qualité  de  maréchal  dé 
camp  de  Paris  ;  le  xo  août  il  com- 
mandait en  second  les  troupes  dç  lî^ 
gne.  Dans  cette  journée,  n^ayant 
vpulu  rien  prendre  sur  lui,  la  coa- 
duite  équivoque  qu^il  tint  le  fi| 
soupçonner  de  royalisme  ;  mai^  0 
s'empressa  d'aller  se  justifier  à  l|i 
barre  de  rassemblée  législative.  A|i 
commencement  de  Tannée  1 703,  il  fu^ 
I  nommé  commandant  en  chei  de  Tar- 
I  mée  républicaine  de  fa  Véi^dée;  mais 
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far  bonheur  ce  général  0Tait  peu  de 
talens  milîtaîres,  et  lesVendéeDS)  sous 
les  ordres. du  brave  Laroche-Jacque- 
lîn  ,  après  lui  avoir  pris  Sauinur,  le 
battirent  façîlem^ut  le  17  et  le  19 
juillet  au  Pont-de-Céet  à  Vihiers. 
JVIenou  fut..de,stitué  et  rappelé  à  Pa- 
*rîs;  il  y  trouva  en  même  temps  des 
accusateurs  et  des  défenseurs ,  jus- 
qu^à  ce  ^ue  \jd  9  thermidor  arrivât , 
^et  son  affaire  n^eut.pas  de  suite. 
Le  1^  prairial  .Çao^mai  17.95)  il 
combattit  poujr  U  convention  contre 
les  jacobins  iiifui'gé$,  et  ce  fut  là 
IVxploit  le  plus  brillant  de  sa  car- 
rière militaire,  qi|i  lui  valut  le  com- 
mandement en  chef  de  Tarmée 
^de  l'intérieur.  Les  sections  de  Pa- 
ris s'étant  insurgées  contre  la 
convention ,  Menou  fut  choisi  pour 
aller  les  combattre ,  mais  il  eut  le 
bon  sens  de  se  borner  à  parlementer 
avec  plusieurs  de  leurs  chefs;  il  fut 
même  proclataié  général  par  les  in- 
surgés. On  le  destitua  encore  sur 
cette  accusation  et  sur  celle  de  n'a- 
voir pas  désarmé  la  section  PeUetier. 
Traduit  devant  le  tribunal  chargé  de 
juger  les  auteurs  de  la  révolte,  il  fut 
acquitté.  Il  s'attacha  alors  à  Buona- 
parte,  et  l'accompagna  ensuite  en 
Egypte  9  débarqua  à  Marabouk,  à 
une  lieue  et  demie  d'Alexandrie,  et 
se  trouva  à  la  prise  de  cette  place.  Il 
se  fit  mahométan  ,  fréquenta  les 
mosquées ,  afin  d'épouser  une  jeune 
Egyptienne  fort  riche,  fille  du  maître 
des  bains  d'Alexandrie.  Après  la  fuite 
de  Napoléon  et  l'assassinat  de  Klé- 
jber ,  il  se  constitua  commandant  en 
chef  de  l'armée ,  malgré  l'opposition 
de  presque  tous  les  généraux  ;  battu 
à  plusieurs  reprises  par  les  Anglais , 
et  forcé  de  capituler ,  il  revint  en 
France  en  1802.  Comme  le  sort  de 
Menou  était  de  sortir  triomphant  de 
toutes  les  accusations ,  il  put  encore 
^e  justifier  deys^nt  le  premier  <;pnsul 
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de  celles  an'avait  portées  contre  lu} 
le  général  Reynier,  quelque  fon** 
^lées  qu'elles  fussent.  £n  i8o2  il  fut 
envoyé  en  Piémont  poMr  :en  diriger 
l'administration,  et.  il  se  mérita  la 
haine  de  tous  les  habitans  «  qui  ve- 
naient l'insulter  devant  son  hôtel  et 
même  dans  les  rues.  11  parvint ,  en 
les  accablant  de  ve:(aUons,  et  en  (ai* 
sant  fusiller  plusieurs  d'entre  eux ,  à 
les  obliger  au  silence.  En  \%ùb  il 
fut  nommé  gouverneur  général  de 
cette  province,  qui  Iç  vit  partir  avec 
une  joie  assez  visite  en  1807  «  ^P^ 
que  à  laquelle  il  passa  au  gouverne- 
ment de  la  Toscane,  pu  son  orgueil, 
&t^  manières  brusques  et  souvent 
grossières,  surtout  avec  les  dames  , 
ne  le  firent  guère  estimer.  Les  Flo-, 
rentins  et  tous  les  Toscans.,  applau-* 
dirent  sincèronent  àson  départ  pour 
Venise  en  1809.  Il  y  mourut  le  i3 
août  1810,  et  les  Vénitiens  n^eu- 
rent  pas  nonplu^  de.  raisons  pour  le 
regretter.  Sans  presque  d'instruction 
ni  de  moyens  militaires ,  Menou  ne 
brilla  pas  même  au  second  rang  ;  S 
croyait  cependant  pouvoir  racheter 
ces  dé&uts  par  une  hauteur  insul- 
tante et  une  grande  opinion  de  lui- 
même.  On  ne  sait  pas  s'il  est  mort 
en  dessentimens  chrétiens  ou  maho- 
métans,  mais  tout  porte  à  croire 
qu'en  homme  sans  préjugés  ,  il  avait 
fini  par  n'adopter  aucune  religion. 
Son  épouse,  qu'il  avait  aipenée  d'E- 
gypte et  laissée  à  'J'urin  pendant 
trois  ans ,  est  actuellement  à  Paris , 
et  le  fils  qu'il, a  eu  d'elle,  est  élevé 
sous  les  yeux  de  sa  mère  dans 
les  principes  du  christianisme.  On 
ignore  si  madame  Menou  a  changé 
sa  première  croyance. 

MERCIER  (  Barthélemi  ) ,  plus 
connu  sous  le  nom  d'abbé  de  Saint- 
Léger,  naquit  à  Lyon  le  i''' avril 
1704  9  et  entr^  fort  jeune  dans  la 
congrégation  de  Sainte-Geneviève. 
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11  en  àtviol  bîbUothéeaîre  en  176a , 
ton  prédécesseur  Y  l«  sa  vaut  Pingre , 
étant  allé  observer  le  passage  de 
Vénus  dans  la  merdes  ludes*  L'abbé 
Uercîer  avait  déjà  travaillé  au  Jour- 
nal deTrévoux  y  à  celui  dea  SavMis  , 
an  Magasin  encyclopédique^  et  était 
connu  avantageusement  par  plusieurs 
ouvrages.  Lorsque  Louis  XV  vint , 
en  1768,  visiter  la  bibliothèque  de 
Sainte-Geneviève»  Mercier  «ut  rhon» 
neur  d'en  montrer 'toutes  les  rare*- 
tés  au  monarque ,  qui ,  ayant  pris 
pour  lui  beaucoup  d'intérêt^  le  nom- 
ma à  l'abbaye  de  Saint  -  Léger  de 
Soissons,  alors  vacante.  Avide  de 
nouvelles  connaissances  ,  l'abbé  de 
Saint- Léger  voyagea  en  Hollande 
€t  dans  la  Belgique,  pour  y  voir  les 
bibliothèques  et  en  connaître  les  sa- 
vans.  De  retdùr  en  France ,  il  s'oc- 
cupait de  nouveaux  ouvrages  »  lors-> 
que  la  révolution  arriva.  Dépouillé 
aussitôt  de  ses  bénéfices ,  il  souffirit 
Fiadigence  avec  la  fer<m£té  d'un 
chrétien,  ne  pleurant  que  sur  les 
maux  de  sa  patrie.  L'obscurité  où  il 
vivait ,  le  sauva  du  fer  des  septem-' 
briseurs  et  des  terroristes.  Mais  la 
funeste  rencontre  qu'il  fit  de  son 
ami ,  Tabbé  Poyer ,  nue  l'on  con- 
duisait à  Téchafaud,  lui  causa  une 
telle  impression,  que  depuis  lors  il 
commença  à  dépérir  sensiblement. 
Après  avoir  langui  quelques  années , 
il  mourut  le  i3  mai  1799.  Sea  prin- 
cipaux ouvragés  sont  :  1  Lettre  sur 
la  Bibliographie  de  la  Bene ,  1  y63 , 
in  -  8.  Il  Lettre  à  AL  Qtppe- 
ronnier  sur  le  même  sujet  :  une 
troisième,  et  les  deux  précédentes, 
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V  Lettre  sur  la  Pucelle  d'Or^ 
léansy  1775.  VI  Dissertation  sur 
l  auteur  du  Uvre  de  limitation  de 
J.'^C  Vil  Notice  du  livre  rare  ^ 
intitulé  Pedis  admirandœ ,  par  J. 
d'Artis.'VIIl  L^tre  à  un  ami  sur 
la  suppression  de  la  charge  de 
bibliothécaire  du  roi^  en  France 


Carra  qui 
contenait  une  critique  asseï  amère 
sur  Tadministratiop  de  la  bibliothè- 
que.  IX   Lettres  sur  différentes 
éditions  rares  du  1 5*  siècle ,  Paris , 
1783,  in-8.  X   Notice  raisonnée 
des  ouvrages  de  Schott^  jésuite  , 
1783 ,  in-8.  XI  Lettre  sur  U  pro^ 
jet  de  décret  concernant  les  reli-^ 
gieusc ,  proposé  par  M.  Treilhard^ 
1789,  in-8.  XU  Bibliothèque  des 
nomans  traduits  du  grec^  ^79^  1 
la  V]qI.  in-  la.  Xlil  Lettre  sur  un 
\nouveau  Dictionnaire   historique 
^ partitif  ^  4  vol.  in-8.  Elle  est  ex- 
tuaite  :  du  Journal  de  Trévoux ,  fé- 
vrier 1766,  et  contient  la  criti((ue 
des  deux  premiers  volumes  du  Dic- 
tionnaire de  M.  Chaudon,qui  étaient 
imprimés;  mais  ils  n'étaifut  pas  en- 
core publiés  »à  cette  époque.  L'abbé 
de  Saint-Léger  avait  une  vas.te  éru- 
dition et  beaucoup  de  critique  dans 
les  recherches.  Il  a  enri|hi  de  livres 
précieux  les  bibliothèques  de  Sou-« 
bise  et  de  iaVallière. 

MERCIER  (Claude-François)^ 

homme  de  lettres ,  naquit  à  Corn- 

piègne  le  i**'  août  1765.  il  entra  à 

Tâge  de  i5  ans  chez  le  chevalier  de 

furent  imprimées  dans  le  Journal  de  |  Jaucourt  en  qualité  de  i^ecrétaire , 


Trévoux,  m  Lettre  sur  le  vérita-- 
ble  auteur  du  Testament  politique 
du  cofUifud  de  Richelieu^  1765, 
in -8.  IV  Supplément  à  V Histoire 


et  fut  ensuite  commis  dans  les  bu- 
reaux de  la  marine,  place  qu'il  oc^ 
cupa  jusqu'à  la  révolution,  il  se  fit 
alors  libraire ,  et  mourut  en  i8oo. 


de  Vimprimerie  de  Prosper  Mar^  I  On  a  de  lui  plusieurs  romans ,  des 
•hand  I  1 765 ,  in-4  9  1771  f  idem,  [petits  poëmes ,  des  épUres , etc. ,  qui 
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indiquent  plutôt  de  la  fëeondttë  qae 
du  goût  et  du  talent.  On  y  trouve 
partoîs  de  jolis  détails  y  et  quelques 
vers  faciles  ;  mais  il  sV  &it  plus  sou- 
vent remarquer  par  l  oubli  des  con- 
venances et  une  morale  assez  équivo- 
que. Les  prindpaui  sont  :  1  Rosaiie 
et  Gerblois^  Paris,  179a,  l  v.  ia-i8. 
II  Ismaëlet  Cfiristine^  ibid.,  1793- 
94i  ia-12.  m  Gérard  de  FeUen^ 
ou  l'Origine  d' Anuierdam^  foëme 
historique  en  sept  livres  et  en  prose, 
*794"97  >  1 V.  in- 18.  IV  Le  Afeng- 
trei  batat^Cf  ou  Portrait  de  Flo- 
rent IV f  comte  de  Hollande ,  poë- 
me  héroïque,  1798,  in-8.  V  Les 
Matinées  du  printemps ,  2  v.  in-18. 
On  a  encore  de  cet  auteur  une  His^ 
toire  de  Marie  Stuart^  reine  de 
Fran/ct  et-  d'Ecosse ,  etc. ,  rédi- 
gée sur  des  pièces  originales ,  1792- 
qS ,  I  vol.  in-8.  Ce  serait  le  meil- 
leur ouvrage  de  Fauteur ,  si  le  style 
B^en  était  pas  trivial  et  incorrect. 
Nous  ne  citerons,  pas  ses  autres  ou* 
trages ,  ni  ses  éloges,  dignes  à  peine 
d^étre  lus  aux  halle»  ou  parmi  ta 
plus  indécente  société. 

MERCIER  (  Louis  -  Sébastien  ) , 
îttérateur ,  et  député  à  rassemblée 
nationale ,  naquit  en  1740  y  ^  P^* 
fia  ,  d'une  &mille  honnête ,  fut  avo- 
cat au  parlement  de  cette  ville,  et 
se  livra  ensuite  presque  entièrement 
à  la  littérature.  Après  quelques  piè- 
ces légères ,  u  donna  successivement 
l'Jn  21/^0 ,  le  Tableau  de  Paris , 
et  un  nombre  prodigieux  de  drames 
qui  lui  attirèrent  des  critiques  plus 
plaisantes  que  sévères  ;  mais  qui  lui 
urent  des  partisans  parmi  les  ama- 
teurs de  ce  genre.  Il  embrassa  d^à- 
bord  avec  enthousiasme  les  princi- 
pes de  la  révolution ,  et  publia ,  de 
concert  avec  Carra ,  le  journal  inti- 
tulé :  Annales  politiques.  En  sep- 
tembre 1792  il  fut  nommé  député 
de  Seine-et-Oise  à  b  convention , 
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et  dans  le  procès  de  Louis  XVI  i 
émit  les  votes  suivans  :  «r  Je  croit 
«répondre  au  vœu  de  ma  patrie ,  en 
«disant  que  je  ne  suis  pas  de  l'avis 
»  de  rappel  au  peuple  ;  et  sur  la  peine 
»à  iniiger  à  ce  monarque,  comme 
>)  juge  national ,  je  dis  que  Louis  a 
»  mérité  la  mort.  Comme  législateur, 
^riiit^rét  national  parle  ici  plos  havt 
»que  ses  forÊiits,  et  je  dois',  pour 
»  1  intérêt  du  peuple ,  voter  une  peine 

«moins  sévère,  etc Louis  est  id 

»un  otage ,  il  est  plus  ,'il  sert  à  em- 
»  pécher  tout  autre  prétendant  de 
«monter  sur  le  trône  ;  il  protège ,  3 
«défend  votre  jeune  népubliqae ;  il 
«lui  donue  le  temps  de  se  former. 
«Si  sa  tète  tombe,  trembles,  une 
»ûu;tion  étrangère  lui  trouvera  un 
«successeur.  Louis  nesi  plus  roi, il 
«  n^a  plus  ainsi  que  son  fils  et  ses  frères 
«de  droits  à  la  couronne; mais le^n- 
«tome  nous  sert  ici  merveilleuse-* 
'«ment.  Oui,  nous  devons  mardier 
I  s  avec  ce  fantôme ,  avec  le  temps  qui 
test  aussi  un  législateur;  ne  préd- 
»  pitons  pas  une  mesure  irrévocable. 
»  Je  vote  pour  la  détention  de  Louis  à 
M  perpétuité.  »  Il  vota  ensuite  pour  le 
sursis.  Le  1 8  juin  1 798 ,  il  combattit 
la  proposition  de  ne  pas  traiter  avec 
l'ennemi,  tant  qu'il  occuperait  le 
territoire  firançais  ;  et  s'écria-:  A¥cz* 
vous  fait  un  pacte  avec  la  vie^ 
toire/  —  Non ,  répondit  Satire , 
mais  nous  en  avons  fait  un  oi^ec  la 
mort.  Ce  mot  est  d'autant  plus 
remarquable ,  qu'il  sortait  de  la  hou* 
che  d'un  homme  qui  n'était  pas  le 
plus  courageux ,  quoiqull  fût  un  àts 
plusardens  démagogues.  Mercier,dès 
son  entrée  à  la  convention ,  avant 
quitté  les  jacobins ,  s'était  rangé  du 
parti  de  la  Gironde^  et  signa  la  h" 
meuse  protestation  des  72  députés  f 
contre  la  montagne ,  clout  Kobes-^ 
pierre ,  Danton ,  Marat ,  etc. ,  étaient 
les  principaux  cbe&.  Compris  dm* 
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le  décret  ^ranoefitation  lancé  contre 
ces  méoies  dé|>iltés  ,  il  se  tint  eaché 
pendant  quelque  ^oips ,  et  après  la 
chule  de  Aobespîemrtt ,  il  -fut  réin- 
tégré avec  «UK  oaiis  Le  sein  de  ras- 
Mmbàée.  En  septembre  ijgS  ,  il 
fasfia  au  conaâl  des  dnq-^centst  et 
en  mai  1796,  H  -s'élevn,  ikms  son 
journal  ^  contse  le  divorce ,  en  dé- 
moBtra  les"  inconviéfiiens ,  et  .pressa, 
les  lé^kteurs  d'abroger  une  loi  gui 
açhèife ,  fllsait-îl ,  de  détruire  les 
mœurs.  Il  .s*ûpposa  fortement  y  le  7 
mai ,  à  ce  qa  on  accofdât  k»  hon- 
neurs do  Panthéon  à  Oescartes  ;  oti- 
tiqua  amèreiDent  Voltaire ,  et  roc- 
casa  de  n^avoir  pas  su  détruira  la 
iuperstiUon  sans  attaquer  la  mor 
nie.  Celle  de  Aîerder  n'était  cepen- 
dant ^"ode  «aoxale  de  drame.  Apiés 
a?oir  déckmë  contre  'Descartes ,  Il 
attaqua  ses  successeurs ,  et  voulut 
aoéanlir  leurs  systèmes. '£n  octobre 
1796 ,  il  «e  dédani  co^itre^la  philo- 
sophie -en  général  y  contre  i^strtic-* 
tioo,  qa'il  appela  b  peste  ^u  ^enre 
huasatà  ;  «t.  dans  .le  nséme  discours  , 
il  fit  reloge  des  loteries.  Il  les^av^it 
auparavant  combattues  dans*  son  IHs- 
hkau  de  Paris  ;  meisà  cette  der- 
nière époque,  il  Venait  ^Y  d[>teni](' 
h  place  die  «oobtrèleur  général,  "il 
s'éleva,  enautlecontipeloft  peintres  ^ 
les  grafcuitt  ,'tons  les  arts  enfin  ,  et 
invita  rassemblée  n  établir  dans  la 
république  la  plus  absolue  et  la  plus 
profonde  ^noruRoe.  C'est  alors  que 
9e&  collègnes  ile  surnommèrent  le 
'sînge  de  J«  J.  Rousseau.  ^Le  00  mai 
1799,  il  «ortit.du  conseil;  et  en 
1799 ,  il  publia  >l'ouvr»ge  qûi'a'pour 
titre  ie  rfouvéau  iPuris.  ^Malgré  le 
stjle  peu  correct  >et  un  peotvivial, 
et  eevtaines  "idées  bizarres  qn'on 
avait  déjà  venarquées  dans  son  7b- 
ileau  maoris ,  il  eut 'beaiiGOup  de 
vx>gtie ,  «t  c'est  cette  'même  vogue 
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9jts  Anglais  et  .les  Atlemonds  ne 
rapprécièrent  que  par  les  détails 
qu  il  donne  d'une  capitale  qu'ils  ne 
connaissaient  pus  assek  <ou  .point  du 
tout.  Du  reste  on  le  trouve  encone 
eité 'dans  plusieurs  ouvrages.  Il  don* 
na  ensuite  quelques  traduction^  al- 
lemandes ,  mais  sans  choix  ni  dis- 
cernement. #a  traduction  cfe  la  Pur 
celle  d'Orléans  de  Schiller  (  cal- 

Suée  ^ur  d^antres  principes  ^e  celle 
e  Voltaire  )  ne  saurait  i£ûve  juger 
des  dé&uts  ni  des  beautés  -de  l'ori- 
ginal. Le  seul  mérite  de  Mercier 
est  d'avoir  été  le  premier  qui  ait  es- 
sayé de  nous  faire  connaître  la^litté-. 
rature  allemande  (  "vqy.  SjA£L , 
Suppl.  )  ;  nous  devions  déjà  ^ol- . 
taire  la  connaissance  de  qunques 
auteurs  anglais  >  Il  est  à  espérer  que 
d'antres  nous  rendront  le  même  ser- 
vice pour  des  littératures  étrangères 
2ui  nous  sont*,  presque  inconnues, 
^ans  sa  vieillesse,  Mercierparut  souf- 
frir beaucoup,  et  par  fois  il  semblait 
qu'il  ^ût  des  aliénations  mentales» 
Dans  ses  diatribes  il  mettait  sur  la 
même  ligne ,  et  les  noms  les  plus  res« 
peçtal^les ,  et  ceux  le  plus  justement 
abhorrés.  En  1800 ,  il  .prétendit  as- 
signer une  nouvelle  forme  à  la  terre^ 
et  de  nouvelles  lois  au  mouvement. 
Il  languit  encore  quelques  années, 
et  mourut  à  Paris  le  35  avril  1813^. 
INous  ne  citerons  pas  les  drajoies  de 
cet  auteur;  leur  nomenclature  se- 
rait trop  longues.  On  remarque  par- 
mi ^cetix-'ci ,  Sophronieet  OUndcy 
tirée  du  Xdsse  ;  le  Déserteur ,-  et 
l'Habitant  de  îa  Gueddoupe  ^cpl 
^st  sa  meilleure  pièee. 

ilES^A  (GhHstophe  àt)^  foëte 
espagnol ,  naquit  à  -Zafra  evi  'Êstm* 
madupe,  en  i54o.  Il  -étudia  à  Al- 
cala ,  où  il  reçut  les  Virdres  ece*é«fas- 
tiques ,  paWa  ensuite  à  Rome ,  et  se 
lia  d'une  amitié  intime  Vf^  te  Tasse. 


qui  le  fit  connaître -aux  étiing^s.|>Aprè6  avoir  demeuré  aS#uen  Ita« 
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lie  ,  il  reTint  en  Espagne  é)  moarA 
à  Madrid  en  161 5.  Ses  poésies  sont 

Î»lcines  de  grâce  et  de  verve ,  et  il  a 
aissë:!  Las  Navas  de  7b^5a,poëœe, 
Madrid,  i58o.  \\  La  Restauration 
d Espagne.  Ili  Des  Poésies  lyri- 
qu^.  L'ouvrage  qui  lui  fit  le  plus 
d'honneur  est  sa  traduction  en  vers 
des  Eghgues^  des  Oéorgùfues  et 
de  V Enéide  de  Virgile.  Cette  der- 
nière jist  comparable  à  la  belle  tra- 
duction italienne  d*  Annibal  Caro. 

MEUNIER  (Jean-Baptiste) ,  gé- 
néral français,  naquit  à  Paris  le  19 
juin  1754..  L'éclat  avec  lequel  il  fit  ses 
études  le  plaça  très-jeuoe  encore  à 
la  tête  d'une  école  académique  ;  et  il 
fut0isuite  employé  aux  travaux  du 
port  de  Cherbourg.  Il  était  lieute- 
nant colonel  du  génie  lorsque  la  ré- 
volution éclata  ;  il  en  adopta  les  prin* 
cipes ,  tifyi  chargé  en  1790  d  éta- 
blir les  signaux  pour  transmettre  lés 
nouvelles  de  l'armée.  Deux  années 
après  il  fut  envoyé  à  l'armée  du  Rhin 
sous  les  ordres  de  Custine.  Pendant 
l'hiver  de  cette  même  année  1798  , 
il  défendît  avec  courage  le  petit  Tort 
de  KobnÎDStein  contre  les  Prussiens  ; 
Contraint  de  se  rendre  faute  de  vî> 
vres,  il  fut  échangé,  passa  alors  à 
Mayence ,  où  il  se  distingua  par  sa 
bravoure  et  son  habOeté.  An  siège 
de  Cassel ,  un  boulet  lui  emporta  la 
cuisse,  et  il  mourut  six  jours  après, 
le  i3  juin  1793. 

MEY  ( Claude),  célèbre  cano- 
j(^iste,né  à  Lyon  le  16  janvier  1713, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ;  néan- 
moins il  ne  prit  point  les  iC^rdres ,  et 
se  borna  à  la  simple  tonsure.  Après 
s'être  livré  à  l'étude  de  la  théologie 
et  à.  celle  du  droite  il  se  .fit  recevoir 
en  1739 avocat  au  parlement,  et  éta- 
blit à  Paris  un  cabinet  de  coiisultar- 
tioQs  pour  les  affaires  ecclésiastiques. 
Bientôt^  eut  la  vogue,  et  on  Teitait 
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le  consulter  de  toute  part.  C'était 
ie  temps  où  s'agitaient  avec  feu  les 
questions  do-  jansénisme ,  et  oà  le 
parlement  prenait  &it  et  cause  au 
sujet  des  refus  des  sacremens  et  des 
billets  de  confession.  L'abbé  Mey  se 
rangea  du  c0té  de  cette  cour  et  de 
celui  des  appelans»  Il  est  auteur  de 
beaucoup  d'écrits  qui  ne  sont  pas 
exempts  des  préventions  de  l-Vsprit 
de  parti ,  et  où  les  prérogatives  du 
saint'siége  et  des  premiers  pastenrs 
ne  sont  pas  traitées  avec  les  mena- 
gemens  et  la  fiivefur  qui  leur  seraient 
dus.  En  1791  ,  pendant  les  orages 
révolutionnaires,  l'abbé  Mey  se  re- 
tira à  Sens  .chez  nue  de  st&'  nièces; 
il  y  mourut  en  1 797 ,  âgé  de  85  ans, 
a  la  suite  d'une  attaque  d'apoplexie, 
dont  il  avait  été  frappé  dix  n^oié  au- 
paravant ,  et  'qui  le  laissa  daits  un 
état  de  souffirance  qo'il  supporta  avec 
beaucoup  de  résignation.  On  a  de 
lui  :  l  Apologie  des  jugemens' ren- 
dus par  les  tribunaux  séculiers  j 
ij&^y  a  vol^  16-12.  (Fb)r.  Mauï^ 
TROT.)  Il  {Remarques  sur  la  thèse 
de  Vabbé  de  Brienne ,  depuis  car- 
dinal- de  Loménie.   Elle  avait  été 
soutenue  quelques  jours  avant  celle 
de  l'abbé  de  Prades,  ijSu  Ul  La 
Requête  des-  sous  'fcrnikrs  pour  le 
contrôle  des  billets  de  confession , 
facétie  condamÂée  au  feu  par  arrêt 
du  parlement  de  Paris  du  22  juillet 
1752.  Le  Dictionnaire  des  Anony- 
mes l'attribue  \l  l'avocat  Marchand. 
L'abbé  Mey  y  dit-on^  y  pnt'part.  IV 
Essais  de  métaphysique^  in-ia.  V 
Consultation  de  plusieurs  avocats 
pour  les  curés  étAuxerre ,  1 755 , 
I  vol.  in-4-  Vi  Mémoire  pour  les 
religieux  de  Saint  *  Vincent    du 
Alans^  1764*  VII  Observations  sur 
tédit  de  1764.  touchant  les  régu- 
liers ,  et  consultation  pour  les  bé- 
nédictins contre  la  conunission^  2 
vol.  iii-4-  VIII  Lettres  du  R.  P.**, 


êe  tordre  des  minimes ,  à  il/***  ,  j 
docteur  en  théologie  sur  V écrit  in- 
ùdé:  Dé  t Immolation.  Il  j  soutient 
coBtre  Pabbé  Plowden  que  Vimmo-* 
ladon  est -de  Tessence  du  sacrifice 
de  Teacharistie.  Mey  prêta  s2iMume 
k'  M.  de  Montazet ,  archevêque  de 
Ljon ,  dans  raffaîre  des  hospita- 
lîèp!^s  ;  il  présidait  aux  Nouvelles  ec- 
clésiastiques. Il  signa  contre  la  cons- 
titution civile  du  clergé  un  Mé- 
moire souscrit  aussi  par  Piales  , 
Manltrot ,  Blonde ,  Daleas  et  autres 
canonistes. 

MEYNIER  DK  SALINELLES 
^.) ,  naquît  à  Nîmes  en  172g.  U 
était  négociant  à  Tépoque  de  la  ré- 
▼olation ,  et  fut  nommé  en  1789 
dépoté  du  tiers  état  de  la  séné- 
dumssée  de  Nîmes  aux  états  géné- 
nnuc ,  où  il  ne  se  fit  pas  remarquer. 
Dev^enn  maire  de  sa  ville  natale ,  et 
coanîte  président  du  département 
do  Gard,  il  se  prononça  en  Ëiveur  du 
parti  de  la  Gironde.  Après  la  chute 
de  ce  parti ,  il  se  cacha  ;  mais  dé- 
couvert par  les  jacobins,  il  fut  ar- 
fèté^  conduit  à  Paris ,  et  condamné 
à  mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire le  i5  mai  1794  )  ayant  alors 
oS  anSa 

MIÂCKZINSKI  (N.),  général  ré- 
publicain 9  naquît  en  1780  à  Varso- 
vie, d^une  fiimille  illustre.  Il  vint  à 
Paris^à  l'âge  de  24  ans  ,  prit  du  ser- 
vice dans  les  armées  ,  et  avait  lé 
grade  de  maréchal  de  camp  à  l'épo- 
que de  la  révolution  dont  il  adopta 
les  principes.  En  1792  il  fut  em- 
ployé'dans  les  armées  de  Dumouriez, 
et  s'y  distingua.  H  prît  ensuite  le 
commandement  de  Sedan ,  et  le  4 
octobre  attaqua ,  mais  sans  succès^ 
les  émigrés  français  sous  les  ordres 
des  princes  frères  de  Louis  XVI.  Il 
leçut  encore  un  échec  en  mars 
1793  à  Boîs-le-Duc.  L'armée  fran- 
Spuse  Êdaait  sa  retraite  sur  Liège  9 
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tandis  que  le  fort  de  l'armée  autri- 
chienne marchait  sur  Bfaëstricht  ; 
Miackzinski  commit  alors  l'impru- 
dence de  faire  entfer  sa  colonne  dans 
Aix-^la-Chapelle,  où  près  de  l^ooo 
Français  fiirent  tués  dans  les  rues. 
Cette  faute  inconcevable  dans  un 
général,  fit  soupçonner  li^^kanski 
d'être  d'intelligence  avec  Te  prince 
de  Cobourg ,  mais  on  ne  trouva  pas 
de  preuves  assez  fortes  pour  I  en 
accuser.  Ami,  au  moins  en  appa- 
rence, de  Dumouriez^  se  trouvant 
vers  le  8  avril  cantonné  à  Orchies , 
il  parvint  à  y  retenir  pendant  plu- 
sieurs jours  les  commissaires  que 
rassemblée  envoyait  pour  destituer 
ce  général  ;  ce  qui  donna  le  temps  à 
Dumouriez  d'arrêter  les  commissai- 
res et  de  les  livrer  aux  Autrichiens. 
Miackzinski  avait  reçu  en  même 
temps  l'ordre  de  s'emparer  de  Lille  ; 
mais  il  commit  encore  Timprudence 
d^y  aller  avec  un  petit  nombre  de 
soldats.  Les  représentans  firent  aus- 
sitôt fermer  les  portes  de  la  ville  \ 
sa  division  et  désarmèrent  sa  faible 
escorte,  qui  fut  arrêtée  ainsi  que 
son  cheC  Transféré  à  Paris  et  tra- 
duit; devant  le  tribunal  révolution- 
naire^ dlitre  l'accusation  de  conni- 
vence avec  Dumouriez  dans  l'arres- 
tation des  commissaires,  on  le  dé- 
nonça comme  ayant  proposé  à  Ber- 
nard de  Molleville^  en  juillet  1792  , 
d'épier  les  démarches  de  Dumou- 
riez ,  et  de  Ëiire  envelopper  l'avant- 
garde  qui  lui  était  confiée,moyennant 
200,000  francs  qu'il  demandait  à 
Louis  XVL  Ce  même  (ait  est  rap- 
porté par  Molleville  dans  son  His» 
toire  de  la  révolution ,  et  il  ajoute 
que  la  cour  rejeta  ces  offres  avec  mé- 
pris. 11  se  défendit  avec  courage , 
mais  ni  sts  répyises  ni  l'éloquence 
de  Julienne ,  son  avocat ,  ne  purent 
empêcher  sa  condamnation.  Quand  il 
l'entendit  prononcer,  il  se  leva  avec 
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impétaosîtë ,  ei  dît  :  a  Citoyens  ju-  | 
»rés  et  citoyens  juges,  vous  venez 
«de  condamner  un  innocent;  vous 
»&ites  assassiner  ^lui  qui  a  ré- 
»pandu  son  sang  pour  la  républî- 
tque  :  je  marcherai  à  la  mort  avec 
»(e  méoie  sang-froid  que  vous  me 
•voyeï  à  présent.  »  Se  tournant 
ensuite  vfrs  Tauditoire  :  «  Puisse 
i»mon  sangf  ajouta-t-il,  consolider 
»le  bonheur  du  peuple  souverain!..» 
Il  mourut  avec  fermeté  le  17  nu^i 
i7q3. 

MIC  AL  (rabbé) ,  célèbre  méca- 
nicien français  9  naquit  dans  T  Anjou 
vers  l'an  1740*  Après  un  tra- 
vail opiniâtre  ,  il  parvint  à  former 
deux  têtes  colossales  d'airain  qui 
prononçaient  dea  phrases  entières. 
Vaucanson  avait  rendu  les  mouve- 
mens  et  contrefait  les  digestions 
de  rhomme  ;  Tabbé  Mical  fit  bien 
davantage ,  il  choisit  Torgane  le  plus 
brillant  et  le  plus  compliqué  de 
l'homme.  Il  étudia,  pour  y  parvenir, 
exactement  la  nature ,  et  s*apcrçut 
a  que  Torgane  vital ,  placé  dans  la 
»glotte  ,  n  était  qu'un  instrument  à 
•vent;  aussi  lorsqu'on  souille  de  de- 
»  hors  en  dedans,  comme  dans  une 
»  flûte,  on  n'obtient  que  des  sons 
»  filés ,  et  qu*en  soufflant  du  dedans 
»au  dtJiors,  l'air  sortant  de  nos  pou- 
»  mons  se  forme  en  sons  dans  notre 
»  gosier  ;  et  cet  air ,  coupé  en  syllabes 
»par  les  lèvres ,  la  langue ,  les  dents 
set  le  palais,  acquiert  une  consonne 
9à  chaque  inflexion,  dont  le*  diffé- 
•  rentes  articulations  multiplient  la 
»parole ,  et  rendent  la  variété  infinie 
»de  nos  idées.')  C'est  d'après  ces  ob- 
servations que  l'abbé  Mirai  appliqua 
deux  claviers  à  ses  têtes ,  l'un  en  cy- 
lindre qui  ne  donnait  qu'un  nombre 
déterminé  de  phrases,  mais  sur  le- 

3uel  étaient  marqu($  les  intervalles 
es  mots  et  leur  prosodie;  Tautre 
davier  contenait  une  espèce  de  ra- 
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valement  où  étaient  marquée*  toa^ 
tes  les  syllabes ,  que  l'auteur  put  ré- 
duire au  pitts  petit  nombre  possible 
par  nue   méthode  ingénieuse.    Oi 
parla  beaucoup  dans  le  temps  de  C4 
deux  têtes  merveilleuses  qui  avaienl 
ruiné  Tartiste  par  les  grandes  d^ 
penses  qu'elles  lui  avaient  occasû 
nées.  Ayant  vainement  cherché  à  II 
vendre,  en  178a  ,  dans  un  momeorC 
de  désespoir  il  cassa  ses  deux  cheb^ 
d'œuvre,  et  mourut  presque  daa# 
l'indigence  en  décembre  178^  Le  tra- 
vail ae  l'abbé  Mical  était  saus  doute 
admirable,  mais  nous  ne  croyons 
pas  admissible  le  problème  présen- 
té par  un  écrivain  éclairé,  savoir: 
«  Si  la  parole  pouvait  quitter  le  sîége 
•vivant  pour  venir  s'attacher  à  la 
»  matière  morte.  »  Deux  tètes  colos- 
sales pourraient  à  peine  ^  après  de« 
peines  infinies  et  tous  les  enbrts  da 
talent ,  articuler  quelques  phrases  i 
combien  donc  de  combinaisons  se 
faudraii*il  pas  pour  parvenir  à  fiiire 
prononcer  à  ces  machines  inaniiaées 
seulement  quelques  lignes  d'un  dis- 
cours  suivi  't  De  quelle   immense 
étendue  ne  devraient  pas  être  les 
deux  claviers  sur  lesquels  seraient 
appliqués   les  syllabes,  les  mots  et 
la  prosodie  P  Les  dimensions    du 
sphynx  du  Kaire  seraient  à  peine  sof- 
fisaiites  pour  former  une  machine 
capable  de  les  contenir.  Nous  renon^ 
cerons  doue  ï  Tespoir ,  qu'aurait- 
voulu  nous  faire  espérer  ce  mièm^ 
écrivain ,  de  a  parler  avec  les  doigt»' 
»  comme  avec  la  langue,  et  de  £ 
«réciter  la  ilenriade  ou  le  Téléi 
wque^  d'un  bout  à  l'autre,  en  li 
»  plaçant    sur    le    clavecîa    voeal  ^ 
»  comme   on    place    des  partition^ 
»  d'opéra  sur  les  clavecins  01 
»res.  »  Cette  hypothèse  serait 
doute  fort  belle  si  elle  n'était  pli 
que  colossale. 
MiCUAËLIS  (  Jean-David  )- 
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MiraDt  allemand ,  célèbre  llUblogiea 
et  orîtintaliste ,  profesaf  iir  de  l*ani- 
Tersîté  de  Gottiagiie  «  «ù  il  est  BK>rt 
le  aa  août  1791  ^i  Tâge  de  75  ans, 
publia  un  grand  nomore  d  ouvra- 
ges eo  latio  et  en  allemand ,  dont 
noua  cîteronfl  les  plus  remarquables  : 
I  Paraiipomena  contra  polyga^ 
iiiiam,Brêiiie,  1  ySS,  îq-4.*  1 1  Curœ  in 
ifersionem  syriaccun  actuum  apos- 
tolorum  ^  Goiiingue  j  ^1^^  j  în-8. 
III    CompencUum  theotogiœ  doe- 
maticœ  ^  1760,  în-8.  \W  SpiceXe- 
gium     geographiœ     Hebrœonun 
txlerœ  ,  posi  Bochartum  ,  ibîd« , 
1769,  1780,  3  vol.  în-4.  V  Gram- 
nuUica  chaldaica  y    ibld. ,   17719 
ia-8.  VI  Supplemtnta  ad  lexicon 
heùraîcum  ^  ijH ,  179a  9  6  vol. 
18-4»   ^11  Grammalica  syriaca , 
Hall  f  1784'  9  în~4*  ^^*  ouvrages 
iMvans  sont  en  allemand  :  Vil  Élé- 
mens  de  V accentuation  hébraïque , 
Hail^  i']^\  9În-8*  VIU  Gntmnuure 
hébrmque  ^  ^77^  »  tn-8.  IX  Para" 
phrase  et  remarquei  sur  les  épîlre$ 
de   saint  Paul ,  Brème  >    1760  , 
ia-4-  ^  Explication  sur  tÉpitre 
i^fta:  Hébreux,  Francfort,  17849 
iii-4>*  ^1  Questions  proposées  aux 
savons   envoyés   en    Arabie  par 
fsrdre  du  roi  de  Danemarck ,  ibîd. , 
ij^6a  ,  in-8.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit eu  français.  XII  Introduction 
€m  nouveau  Testament ,  Gottingue, 
lySo  ,  in-^Y  a  vol.  a*  édit.  XII I  Du 
moût  de  la  littérature  des  Arabes , 
iisid.  9   1781 ,  în-8.  XIV  De  fin- 
'fiuence  des  opinions  sur  le  langage^ 
^i  du  langage  sur  les  opinions. 
Cette  dissertation  remporta  le  prix 
de  Tacadémie  de  Berlin  en  1709; 
Merîan  Ta  traduite  de  l'allemand , 
Brème  ^  176a  ,  in-S.  Un  des  ou- 
Trages  le  plus  connu  de  ce  laborieifk 
auteur   est  «on   Introduction  au 
nouveau  Testament:  outre  i^éditiou 
fiitée ,  Il  a  «té  réimprimé  en 
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1765,  17^7  et  178B,  11  en  existe 
plusieurs  traducUoof . 

MICHALLON  (  Claude  ), 
sculpteur,  naquit  à  Lyon  en  1751 , 
de  pareoa  pauvres.  U  montra  dès 
Fenfeince  beaucoup  ^  dispositiona 
pour  la  sculptufe;  il  modeb  quelque 
temps  aans  autre  guide  que  la  nar- 
ture ,  et  à  i-àge  de  i5  ans  il  parvint 
à  (aire  quelques  statues  en  bois  qui 
lui  méritèrent  rencouraeement  dea 
connaisseurs.  Quelques  amis  de  soo 
père  lui  ajant  (acililé  les  moyens  de 
venir  à  Paris  9  il  y  reçut  lea  leçons 
de  Bridao  ,  professeur  à  Tacadémie 
de  peinture  et  de  sculpture.  Guil- 
laume Cous  ton  remploya  ensuite  4 
la  sculpture  des  mascarons  de  b 
partie  du  Louvre  qui  donne^auf 
la  rue  du  Coq.  Assidu  au  travail* 
il  ianagiua  use  bmpe  9  à  Taide  de 
Usuelle  il  travaillait  la  nuit  dans  son 
lit.  Après  avoir  remporté  le  grand 
prix  de  Facadémie ,  il  passa  à  Home , 
où  il  se  lia  avec  Jean-Germaitt 
Drouet ,  peintre  d'histoire ,  que  la 
mort  enleva  eu  lySS.  MicàalloA  fut 
chargé  deux  ans  après  d^exécoter  en 
marbre  le  tombeau  de  son  ami.  Le 
basH*elief  de  ce  monument  repré* 
sente  les  trois  aits  traçant  sur  une 
pyramide  le  nom  de  Jean-Germain 
Drouet.  On  plaça  ce  monument 
dans  féglise  de  Sainte-Marie  ,  in 
via  iaiâ ,  et  il  établit  la  réputation 
de  cet  artiste.  Lors  de  Tassassinat 
de  Tambassadeur  républicaûa  Baaae- 
ville  ,  il  revint  à  Paris  ,  remporta 
plusieurs  prix  9  pré^senta  le  projet 
pour  le  terre-plein  du  Pont^euf  9  et 
exécuta  le  beau  buste  de  Jean  Gou-« 
jon  y  qui  est  au  musée  àtè  monu-* 
mens  français,  il  donna  plusieurs 
modèles  pour  des  figures  de  pendule, 
et  un  autre  modèle,  qui  fut  son 
dernier  ouvrage  ,  d'une  statue  ^ 
grandeur  naturelle  ,  représentant 
Colon  dViique  ,  qu'il  .devait 
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culer  en  marbre  pour  la  salle  du 
corps  législatif,  quaad  il  mourut  des 
suites  d'une  chute ,  en  août  1709*  Il 
était  âgé  de  i&  ans. 

MICHAUX  (  André),  botaniste, 
naquit  à  Versailles  le  7  mars  1746. 
Il  étudia  sous  les  célèbres  Monnier 
et  de  Jussieu.  Il  fit  en  1779  un 
Yoyage  en  Angleterre ,  et  il  eu  rap- 
porta un  grand  nombre  d'arbres  , 
3ui  furent  plantés  dans  les  jardins 
e   M.    le  Monnier  et  de  M.  de 
Noailles.  Désirant  Étire  de  plus  im- 
portantes découvertes  ,  il  alla   en 
1780  herboriser  dans  les  montagnes 
de  r  Auvergne  ,  et  insensiblement 
il  parcourut  les  Pyrénées  et  entra  en 
Espagne ,  où  il  nt  Pacquisition  de 
plu(îeurs  graines  qui  forent  distri- 
Duéés  au   jardin  Ms   Plantes  ,  et 
entre  plusieurs  botanistes  cultiva- 
teurs. Monsieur  (  à  présent  Liovft 
XVI 11  )  l'envoya  en  Perse  en  1782. 
Il  passa  par  Aicp ,  Bagdad  et  Bas- 
•ora.  Bans  cette  dernière  ville  il  prit 
des  informations  sur  le  pays  ,  se 
perfectionna  dans  la  langue  persane, 
et  après  un  séjour  de  quelques  mois, 
il  essaya  d'entrer  en  Perse  par  Bou- 
cher ,  sur  le  golfe  persique.  Mais 
tandis  que  ce  royjume  était  déchiré 
par  les  guerres  civiles ,  les  Arabes 
ravageaient   les   frontières.  Ils  dé- 
pouillèrent Michaux  ,  ne  lui  laissant 
que  ses  livres.  Le  consul  anglais  de 
Bassora  le  retira  chez  lui ,  et  lui 
fournit  les  moyens  de  continuer  son 
voyage.  S' étant  rendu  à  Schiras ,  il 
passa  ensuite  à  Ispahan ,  où  il  guérit 
le  roi  d'une  maladie  dangereuse.  Il 
parcourut  pendant  deux  ans  la  Perse 
depuis  la  mer  des  Indes  jusqu'à  la 
mer  Caspienne.  Non  loin  de  Bag- 
dad ,  et  près  du  Tigre  ,  dans  un 
jardin  appelé  de  Sémiramis ,  il  trouva 
un    monument  persépoUtain  bien 
conservé ,  et  déposé  au  cabinet  des 
antiques  de  la  bibliothèque  royale; 
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Nos  antiquaires  n'ont   pu  jasqu'à 
présent  en  déchiffrer  l'inscription,» 
Rappelé  en  France ,  Michaux  re- 
nonça au  projet  qu'il  avait  formé 
de  visiter  le  pays  à  l'est  de  la  mer 
Caspienne ,  pour  aller  dans  le  Thibet 
et  le  royaun^e  de  Cachemire.  11  ar- 
riva à  Paris.,  riche  d'un  herbier  ma- 
gnifique   et    de    plusieurs    graines 
précieuses.  Il  entreprit  ,  en  1785, 
par  ordre    du   gouvernement  ,  le 
voyage  d'Amérique  ;  arriva  à  New- 
York  dans  le  mois  d'octobre ,  et 
parcourut  pendant  deux  ans  ces  vas- 
tes   contrées  ,    depuis    la    Floride 
jusqu'à  la  baie  d'Iludson ,  et  depuis 
la  Cassade  jusqu'au  Mississipi ,  tra- 
versant souvent  des  pays  habités  par 
des  sauvages,  ou  entièrement  dé'-' 
serts.  11  recueillit  les  fruits  de  ses 
travaux ,  en  envoyant  en  France  60 
mille  pieds  d'arbres  et  4o  caisses 
de  grames.  La  i^volution  lui  ayant 
enlevé  ses   appointemens  ,  il  dé^* 
pensa  toute  sa  fortune  pour  conti-* 
nuer  'ses  courses.    Ses  moyens  se 
trouvèrent  enfin  épuisés ,  et  il  fut 
contraint  de    revenir   en   Europe. 
Pendant  le  trajet  il  essuya  un  nau- 
frage ,  d'où  il  ne  sauva  que  sa  per- 
sonne et  quatre  caisses  de  ses  collec- 
tions. Il  arriva  à  Paris  le  3  5  dé- 
cembre 1797  9  et  après  trois  ans  de 
justes  réciamalions ,  le  directoire  ne 
lui  accorda  que  àts  indemnités  bien 
modiques.   Par  bonheur  ,  Afiichaux 
s'était  accoutumé  aux  privations ,  et 
conservait  les  habitu&s  qu'il^vait 
contractées  dans  sa  vie  errante  ;  et 
au  milieu  de  Paris  il  ne  se  nourrissait 
que  de  mets  grossiers  qu'il  apprêtait 
lui-même  ,  et  couchait  sur  une  peau 
d'ours.  £n  octobre  1801  ,  il  suivit 
le  capitaine  Baudin  dans  son  expé- 
dition à  la  Nouvelle-Hollande.  Il  s'en 
sépara  cependant  à  l'île  de  Fran<^  ; 
de  là  s'étant  rendu  sur  la  côte  de 
Madagascar^  il  mourut  en  novembre 
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1801 9  igé  de  56  ans.  L^  {ardin  des 
Plaotei^  9  et  ceux  de  plusieurs  par- 
ticuliers* lui  sont  redevables  aune 
infinité  de  plantes  inconnues.  Le 
buste  de  Michaux  doit  être  actuel- 
lement  placé  ,  par  arrêté  de  Tadmi- 
nistration  du  Muséum ,  sur  la  façade 
de  la  serre  tempérée ,  avec  ceux  de 
Commerson  ,  de  Dambay ,  et  antres 
botaoîfites  voyageurs.  Il  a  laissé  :  I 
Histoire  des  chênes  de  l'Amérique 
sepienirionale.  Il  Mémoires  sur  les 
daUierSj  avec  des  observations  pour 
faire  fleurir  Fagriculture  dans  les 
colonies  occidentales.  III  Flore  de 
V Amérique  septentrionale^  ornée 
-de  52  gravures.  Cette  histoire  est 
écrite  en  latin. 

MICHEL ,  dit  lo  Matto  (  le  Fou), 
portefaix  de  Naples.  11  eut  «ne 
grande  part  à  la  révolution  de  1798. 
Lorsque  Tannée  française  ,  sons  les 
-  ordres  de  Cbampionnet ,  s'avançait 
sur  cette  capitale ,  Michel  suivit  d Sa- 
bord le  parti  du  roi.  Des  formes 
athlétiques ,  et  une  certaine  élo- 
quence populaire ,  lui  avaient  donné 
de  Tascendant  sur  les  lazzaroni  , 
très-nombreux  à  Naples  à  cette  épo** 
que.  Ayant  rassemblé  ceux  de  son 
quartier ,  il  leur  fît  jurer  de  défendre 
Ferdinand  IV  jusqu'aux  dernières 
extrémités.  Les  laszaroni  des  antres 
quartiers  s'étant  réuïiis  à  lui ,  il  les 
harangua ,  et  leur  fit  part  dés  négo- 
ciations entamées  par  le  prince  de 
Moliterno  avec  lêt  général  français , 
afin  d'introduire  les  troupes  fran- 
çaises dans  la  ville.  Les  lazzaroni 
furent  armés  en  rni  instant  ,  et 
conduits  par  Michel  9  ils  s^empa- 
rèreut  des  châteaux ,  massacrèrent 
tous  les  nobles  soupçonnés  de  ^ahi* 
son  5  et  la  fameuse  marquise  de  Fon- 
seca  (  voy.  ce  nom ,  Supplément  ) 
n'échappa  à  leur  vengeance  que  par 
un  excès  de  témérité.  Michel  ayant 
appris  que  Championnet  était  entré 
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dans  la  ville  avec  son  armée ,  alla  à  sa 
rencontre  avec  les  siens,  se  battit 
comme  un  liôn,mais  succombant  sous 
le  nombre  ,  il  fut  fait  prisonnier , 
et  conduit  devant  le  général  français. 
Celui-ci  remarqua  en  lui  de  Tintel- 
ligence  et  dé  la  bravoure ,  lui  offrit 
ta  vie  et  le  grade  de  capitaine  ^  s'il 
voulait  faire  déposer  les  armes  aux 
lazzaroni  et  se  ranger  de  son  c6té^ 
Michel  accepta  ;  et  avec  la  même 
éloquence  qu'il  avait  engagé  la 
populace  à  prendre  les  armes,  il  les 
leur  fit  déposer ,  ep  criant  F'ive  la 
république  !  Attaché  définitivemeôt 
à  ce  parti ,  il  apaisa  les  révoltes ,  et 
contint  les  partisans  du  roi.  Pendant 
ce  temps, les  Calabrois,  commandés 
par  le  cardinal  Kuffo ,  après  avoir 
battu  les  Français,  se  dirigeaient 
triomphans  vers  Naples.  Michel ,  qui 
avait  obtenu  le  grade  de  général  de 
brigade,  marcha  contre  eux  avec  le 
reste  de  l'armée  française.  Le  hasard 
voulut  qu'il  eut  précisément  à  se  bat- 
tre contre  le  célèbre  brigand  appelé 
Fra  Diavolo  (voyez  ce  nom,  SuppJ)^ 
alors  attaché  avec  un  grade  égal  aux 
troupes  de  RufTo.  Après  s'être  dé- 
fendu avec  le  courage  du  désespoir , 
il  tomba  au  pouvoir  des  royalistes. 
On  l'épargna  d'abord ,  diaprés  les 
articles  du  traité  ;  mais  il  subit  enfin 
la  mort  avec  d'autres  rebelles  ,  en 
décembre  1798. 

MIGNOT  (  Vincent),  historien , 
naquit  près  de  Paris  en  17 18,  et 
entra  dans  l'ordre  de  Cîteaux  à  Tàge 
de  dix-huit  ans.  Ses  talens  le  firent 
bientôt  distinguer ,  et  il  fut  nommé 
à  l'abbaye  de  Sellières  :  il  avait  déjà 
obtenu  la  place  de  conseiller-clerc 
au  grand  conseil.  Le  P.  Mignot  était 
neveu  de  Voltaire  ,  et  prévoyant 
les  difficultés  que  pouvait  éprouver 
la  sépulture  de  cet  homme  célèbre , 
il  les  éluda  toutes  en  l'inhumant 
dans   son    abbafye.    On   dit    alors 
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quMI  airaît  agi  plus  en  partot  miVn 
religieux.  £es  restes  de  Voltaire 
forent  dans  la  suite  transportés  au 
Panthéon.  I^  P.  Mignot  mourut 
idans  la  retraite  en  1790.  On  a  de 
lai  :  I  Histoire  de  P impératrice 
Irène ,  Amsterdam,  1763»  in-ia. 
II  Histoire  de  Jeanne  I^^  reine  de 
Naples ,  la  Haye  ,  1764*  IH  His- 
toire de  l'empirp  ottoman  9  depuis 
son  origine  jusqu'à  la  paix  de  Bel- 
grade en  1740  9  I  vol.  in-4-  9  ou  4- 
Yol.  in -la.  IV  Une  Traduction  de 

guinte-Curce  ^  1781 ,  2  vol.  in-8. 
n  trouve  dans  les  ouvrages  de  cet 
écrivain^  de  la  méthode,  de  la  clarté , 
.et  un  style  naturel. 

MIGNOT  (  Jean-André  ) ,  licen- 
cié, en  théologie,  et  grand  chantre 
de  l!église  d'Auxerre,  naquît  dans 
cette  nille  le  aS  janvier  1688 ,  de 
.parens  qui  y  étalent  considérés.  Il 
£t  ses  études  à  Saiute- Barbe ,  et  se 
distingua   non-seulement  dans  ses 
humanités  ,  mais  encore  dans  ses 
cours  de  philosophie  et  de  théolo- 
gie. Après  son  baccalauréat ,  il  entra 
oans  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne  ,  mais  il  ne  se  fit  point  rece- 
voir  docteur.  £n  1708  M.  de  Caylus, 
son  évéque ,  lui  donna  un  canonicat 
de  sa  cathédrale.  De  retour  à  Auxerre, 
après  ses  études  finies ,  il  reçut  Tor- 
dre de  prêtrise  ^  et  se  livra  k  la  pré- 
dication ,  pour  laquelle  il  avait  du 
talent.  Partageant  les  sentimens  de 
M.  de  Caylus  au  sujet  de  la  bulle  ^ 
il  adhéra  à  Tappcl  que  ce  prélat  avait 
interjeté  en  1718,  avec  quelques 
autres  évéques.  £n  1780  il  fut  dé- 
puté k  rassemblée    provinciale  de 
Sens ,  et  chargé  dV  exposer  divers 
points  que  M.  de  Caylus  souhaitait 
îêtre  pris  en  considération  dans  ras- 
semblée générale.  £9  i;^3i  le  cha- 
pitre d' Auxerre  Télut  grand  chantre. 
11  était  en  même  temps  grand  vicaire, 
4ït  jusqu'à  b.mort  de  m*  dç  Cajlvs 
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il  «ut  nae  grande  part  dans  radmi- 
nistration  du  diocèse.  Il  vécut  aoui 
deux  autres  évéques ,  MM.  it  Cou* 
dorcet  et  de  Cicé  ,•  n'étant  mort  que 
le  li  mai  1770 ,  dans  la  83*  année 
de  son  âge.  11  légua  sa  bibliothèque 
au  chapitre  d'Auxerae,  et  coulribua 
à  rétaoUasement  dans   cette   ville 
d'une  société  littérairCi  quieutTap** 
probation  du  roi ,  et  dont  tl  fiit  un 
des  premiers  membres.  On  a  de  lui  : 
1  Une  édition  du  Discours  die  €aiiU 
Victor^  évéque  de  Rouen,  à  ffi 
louange  des  saints  et  de  leurs  re- 
Hques^  Auxerre,  1763,  in- 1 a.  C'est 
à  tort  que  la  JBibliothèque  histo^ 
rique  de  France  en  attribue  la  tra- 
duction à  l'abbé  Mignot  ;  elle  est 
de  l'abbé  Morel ,  qui  la  fit  aur  un 
tr^s- ancien  manuscrit  de  l'abbaye 
de  Saint-Gai  ;  mars  Mignot  est  Tau- 
teur  de  \^préfac^.  II  Mémoire  histo- 
rique sftr  les  staiues  de  saini  Chris- 
tophe. III  Tradi^on  de  l'église 
d' Auxerre  ,  avec  Vabbé  le  BœuL 
Elle  est  insérée  dans  le  Cri  de  la 
/b(',i,7'i9.  Mignot  a  eu  la  plus  grande 
part  aux  édit.  du  Bréviaire  à^Aiixw- 
re ,  du  Missel  y  et  ^u  Processionnal  ^ 
publiés  sous  M«  de  Caylus ,  et  on 
lui  doit  les  notes  du  martyrologe 
propre  à  cette  église.  Il  avait  en 
{716  prononcé  C  Oraison  funèbne 
dk  Louis  Xiy^vxsM  elle  est  teatée 
inédite. 

Ml  LLIËRES  (  François  ) ,  jacQ- 
bin  et  membre  de  la  commune  de 
Paris,   naquit  en  Normandie  vers 
1760 ,  de  paysans  aisés.  Il  ■était  lui-r 
même  cultivateur  près  de  Paris  au. 
commencement    de    la  révolution^ 
Aussi  ambitieux  et  turbulent  qu'ifc^ 
étaU  ignorant  et  g|rossier ,  il  quitta^- 
sa  cnarrue  et  vint  à  Pansaugmente^^ 
le  nombre  des  jacobins.  On  ne  pou^^ 
vaît  voir  sans  pitié  et  sans  indignation^ 
ce  rustre  &natiqiie  déclarer  la-guerre 
att4roi9  k  ^iaflâille^  aux  mioiaèfea    ^ 
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Mis  pféfres,  et  h  tons  les  soayMatis 
de  l'Europe.  Il  fat  l'agent  subalterne 
des  journées  qui  signalèrent  cette 
époque  désastreuse ,  et  après  le  lo 
août  I  it  ftit  nommé  membre  de  la 
commune  qui  s^était  installée  de  sa 
propre  autorité  la  nuit  dt  ce  même 
jour.  Envoyé  en  Normandie  en 
qualité  de  commissaire  dii  pouvoir 
législaUf ,  il  Y  commît  tant  de  veza^ 
tions  qu'il  fiit  arrêté  à  Evreux 
comme  missionnaire  de  la  propa- 
gande révolutionnaire  ;  mais  bientôt 
an  déeret  de  la  convention  lui.  fit 
rendre  h  Hberté.  Après  la  révolution 
du  3ii  mai  1 793 ,  il  fut  encore  envoyé 
en  qualité  de  comratssaite  auprès  de 
Favmée  de  Ki-V^dée,  où  11  se  signala 
par  ses  difeipidations  et  ses  cruau- 
tési  Pendant  le  siège  d'Angers ,  par 
hes  royalistes ,  îir  ordonna  le  meurtre 
de  près  de  4oo  prisonniers  ;  et  le  ^6 
décembre  ît  écrivait  à  la  convention  : 
V  Le  nombre  des  brigand)^  est  trop 
^considérable  pour  user  la  poudre 
»£t  tes  balles  à  leur  destruction, 
>-je  préfère  les  mettre  dans  de  grands 
«oateaux  que  l'dn  coule  à  fond 
9  quand  ils  ont  gagné  le  milieu  de 
nht  Loire.  Cette  opération  se  feit 
fconttnueHemettt,  et  tous  les  pri- 
^somiiers  recevront  ainsi  le  baptême 
^patriotique.  »  Il  fut  ensuite  nommé 
Isnembre  de  la  commission  militaire 
d'Angers,  qui  fit  périr  tant  de  Ven- 
déens sur  récbafaud*  Il  ftit  appelé 
depuis  à  la  nouvelle  administration 
de  la  poudrière  de  Grenelle  près  Pa- 
ris ^  et  se  vit  enfin  arrêté  après  le  3 
nivôse ,  et  condamné  k  la  déporta-- 
tion.  It  mourut  en  Afrique  en  i8oa. 
NILLON"  DE  MONTCHER- 
LANT^  député  aux  états  généraux, 
naquit  à  Vassîgùy  'en  1726,  d'une 
feffiille  de  robe.  A  l'époque  de  la 
révolution  il  était  avocat  et  syndic 
de  Beaiivais,  lorsqu'cn  1789  il  fut 
éia  par  le  bailliage  de  cette  ville 
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^éput^  du  tiers  état  aux  états  géné- 
raux ,  où  il  ne  se  fit  pas  remarquer» 
Il  sembla  d'abord  accueillir  avec 
cbaleur  les  principes  révolution- 
naires ,  et  après  la  session  il  obtint 
la  place  de  receveur  du  district  de 
Chaumont.'tl  y  vivait  assez  tran- 
quille ,  lorsque  le  règne  de  la  ter^ 
reur  étant  arrivé,  il  n'eut  pas  te 
courage  de  refuser  un  asile  chez  lui 
à  un  malbeuretix  émigré.  Apnt  été 
découvert ,  dénoncé ,  et  tçaduitau  tri- 
bunal révolutionnaire,  il  fut  con^ 
damné  le  ^3  juin  1794;*  coosol^ 
dans  ses  derniers  moaiens  par  la 
pensée  qu'il  périssait  pour  avoir  (ait 
une  bonne  action.  Il  avait  alors  6S 
ans. 

MINARD  (  Louîs-Guillaume  ), 
prêtre  de  la  doctrine  chrétienne^ 
naouit  à  paris  le  3i  janvier  i7ti5, 
et  demeura  orpbeliu  à  Vâge  de  auuxe 
ans.  Il  fit  ses  études  au  collège  de 
Beauvais ,  dont  M.  Coffin  était  alor$ 
principal ,  où  il  eut  Rivard  pour 
maître  ',  et  où  peut-être  les  premiers 
germes  des  opinions  qu'il  profes«a 
par  la  suite  s'insinuèrent  dans  SOQ 
jeune  esprit.  Il  avait  de  la  piété  et  ujie 
certaine  gravité  de  mœurs  qui  le 
distinguait  de  ses  condisciples.  Se 
destinant  à  I  état  ecclésiastique^  H 
'  entra  chez  les  doctrinaires ,  et  s'y 
voua  à  la  direction  des  consciencei 
et  à  la  prédication.  Son  attachement 
au  jansénisme,  qu'il  ne  dissimulait 

ëoînt ,  le  fit  interdire  par  M.  de 
«eaumont.  11  se  retira  au  petit  Bercy, 
succursale  du  faubourg  Saint- An- 
toine. Malgré  son  interdît,  il  y  faisait 
des  instructions  suivies  par  ceux  de 
son  parti,  et  il  y  exerçait  un  ministère 
secret.   On  prétend  qu'en  1778  le 

1  Lfl  JHctUnnmirÊ.Aiêtorifue  ^ritifut  {  d» 
Prtidhoimne  )  dil  tiquo  Miucd  fut  au  coUAm 
âe  France  élève  do  Rivard.  m  Jamais  Rirard  oé 
fat  pvDfcacear  4ii  cott«2e  de  France  ;  il  était 
^refesseuj:  d«n]iiloa«flu«  an  c»llé{c  dm  ^ 
vaia    yojre»  RixAKD ,  Dict. 
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chapitre  des  doctrinaires ,  assemblé 
pour  l'élection  d'un  général  de  la 
congrégation  ,jeta  les  yeux  sur  lui,  et 
que  tous  les  suffrages  s  étaient  réunis 
en  sa  faveur ,  mais  qull  refusa  cette 
dignité.  Il  resta  dans  sa  retraite  de 
Bercy  jusqu'à  la  révolution.  Lors- 
que la  constitution  civile  du  clergé 
fut  décrétée  y  il  y  donna  son  assenti- 
ment. Il  écrivit  même  en  sa  faveur , 
et  chercha  à  lui  gagner  des  partisans. 
Il  ne  voyait  de  salut  pour  Téglise 
que  dans  T  obéissance  aux  lois  de 
rassemblée  constituante.  Après  la 
mort  de  l'évéque  Gobel,  il  s'intri- 
gua pour  lui  faire  donner  un  suc- 
cesseur. Lorsqu'on  forma  le  pres- 
bytère de  Paris ,  le  P.  M inard  en  fit 
partie ,  et  contribua  au  rétablissement 
du  culte  conslitutionneL  On  a  de  lui  : 

'  I  Avis  aux  fidèles  sur  le  schisme 
dont  réalise  de  France  est  me- 
nacée ,  Paris ,  1 798,  in -8.  Le  P.  Lam- 
bert écrivit  contre  ce  livre  (  voyez 
Lambert  ).  Minard  répondit  par 
un  Supplément  à  l'avis  auxfidkïeSy 
Paris,  un  vol.  in'i2.  Il  y  a  de  lui  un 
Panégyrique  de  saint  Charles  Bar- 
ramée ,  qu'il  prononça ,  mais  qui 
n'a  point  été  imprim^.  Les  amis  du 
P.  Minard  prétendent  que  ce  pané- 
gyrique a  été  la  cause  de  son  interdit, 
a  M.  de  Beaumont,  disent-ils ,  ayant 
cru  y  trouver  des  leçons  auxquelles 
il  ne  s'attendait  pas  de  la  part  d'un 

.  inférieur.  »  Si  ce  panégyrique,  fut 
réellement  la  cause  de  la  disgrâce 
de  son  auteur,  il  y  a  bien  à  présu- 
mer, vu  les  senlimens  qu'il  profes- 
sait, que  c'est  pour  un  tout  autre 
motif.  Le  P.  Minard  mourut  à  Paris 
le  22  avril  1798.  Il  contribua  aux 
Annales  de  la  religion ,  de  Deshoîs 
de  Rochefort.  On  dit  qu'il  était  fort 
aumônier;  il  paraît  que  lui-même 
pendant  les  dernières  années  de  sa  vie 
tut  dans  le  malaise.  —  Il  ne  Êiut  point 
confondre  le  P.  Minard  a%iec  un  abbé 
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Minard  qui  travailla  avec  l'abbé 
Gouget  aux  extraits  àts  assertions  ^ 
faussement  attribués  par  qi^lques- 
uns  à  dom  Clémencet.  (  Voyez  le. 
Dictionnaire  des\Anonymes  ^t.  4» 
page  285.  )  On  a  de  ce  même  abbé  : 
Histoire  particulière  des  Jésuites 
en  France j  1762  ,  in-12.  Enfin  on 
lui  attribue  aussi  les  divers  Ecrits  des 
curés,  de  Paris  y  de  Rouen ^  etc., 
cqntrfi  la  morale  des  Jésuites ,  1 762^ 
in-12. 

MIRABEAU  (  Honoré-Gabriel 
Rîqueti ,  comte  de  ).  ployez  Ri- 
QUETI ,  Dictionnaire ,  tome  7. 

MIRABEAU  (  Boniface  Riqueti, 
vicomte  de  ) ,  chevalier  de  Malte  ^  d« 
Saint-Louis,  et  député  aux  états  gé- 
néraux. Il  était  firère  du  comte  Ho- 
uoré ,  et  lui  ressembla  par  ses  vices 
et  son  intempérance;  mais  il  suivit 
une  carrière  tout  opposée  dans  ses. 
opinions  politiques.  Ayant  embrassé' 
Tétat  militaire,  sa  bravoure  et  sco. 
intelligence  le  firent  avancer  assefi 
i:apidement,  et  très -jeune   encore; 
il  était  colonel  du  régiment  de  Ton* 
raine.   Il  servit  avec  beaucoup  de 
distinction  dans  la  guerre  de  rAmé" 
rîque,  en  1776,  où  il  se  fit  surtout 
remarquer  par  un  rare  courage.  11 
mérita   alors   du    roi    la  croix   de 
Saint'Louis,  et  celle  de  Cincinnatas 
de  la   part  du  gouvernement   àe»» 
Etats-Unis.  Le  vicomte  ne  possédait; 
pas  lès  talens  de  son  atné  i  mais  il 
avait  de  l'instruction ,  beaucoup  d'es- 
prit, et  était  très-piquant  dans  As 
saillies.  Le  comte  son  frère  le  pei- 
gnit un  jour  par  ces  mots  :  «  Dans 
))une  autre  famille,  le  vicomte  se- 
»  rait  un  mauvais  sujet  et^un  génie  ; 
»  dans  la  nôtre ,  c'est  un  sot  et  un 
»  honnête  homme.»  Ce  n'était  pas 
là  un  éloge  bien  flatteur  qu'il  fiiisait 
de  ses  parens.  Les  réponses  du  vi-* 
comte  étaient  toujours  vives  et  spi^ 
rituelles  ;  on   peut   en  lug^ex  pac 
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celle-ci.  Il  gardait  une  toh  le  tît 
par  saîtes  d^ine  bles&ure  au^il  ayait 
reçue  daa&  un  duel.  Son  frère  vint 
le  voir,  et  lorsqu'il  se  retira ,  le 
blessé  lui  dit  :  «  Je  vous  remercie  de 
»  votre  visite  ;  elle  est  d'autant  plus 
»  gratuite  que  vous  ne  me  mettrez 
»  jamais  dans  le  cas  de  vous  en  reo- 
»dre  une  pft'eille.  »  U'iàilt  r^mar,- 
quer  que  le  comte  de  Mirajbeau 
passait  pour  être  un  peu  poltron. 
£n  1709  le  vicomte  fu^^  nommé 
par  la  noblesse  du  Lîmo^în  député 
aux  états  généraux»  Sa  grosseur  ex- 
cessive et  son  intempérance,  le  firent 
nommer jpresqu'en' lïiéme  temps  Mi- 
rcLbeau-Tonneau,  Mais^  ces  dé&Qts 
étaient  rachetés  par  les.  principes 
les  plus  sages  9  et  il  les  déplo3(a  dans 
toutes  les  occasions.  Il  défendît 
constamment  Fautorité  royale  .ayec 
autant  d'énergie  que  son  frère. en' 
mit  pour  l'attaquer.  Il  commença 
par  &  opposer  à  la  réunion  des  trois 
chambres,  et  obligé  enfin  de  céder 
aux  ordres  du  roi,  il  brisa  son  épée 
en  quittant  la  salle  dç  la  nobk^iç , 
comme  pour  annoncer  1^  prochaine 
ruine  de  la  monarchie*  Le  vicomte 
de  Mirabeau  attaqua  avec ,  la  même 
force  les  injustices  et  les  abus.  Il 
défend(it,  Quoique  inutilement,  A 
cause  du  clergé,  tout  en  retraçant 
l'anarchie  qui  pesait  sur  U  France , 
et  les  maux  sans  nombre  qu'on  de- 
vait attendre  de  la  subversion  des 
classes  et  des  pouvoirs.  Il  déclama 
contre  plusieurs  pensions  abusives 
données  par  la  cour  ;  et  en  s'oppo- 
sant  à  la  sanction  de  différentes  lois 
ji^iciaires  ,  il  fit  une  véhémente 
sortie  contre  les  avocats^  qui  étaient 
alors  en  grand  nombre  parmi  le» 
innovateurs.  Lorsqu'on  décréta  la 
liberté  sur  les  opinions  religieuses , 
il  y  proposa  la  condition  qu'il  n^y 
aurait  qu'un  culte  public.  Il  s'opposa 
•«core  le  3o  octobre  9  et  avec  plus 
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de  force ,  contre  la  vente  deft  biens 
de  l'église ,  égayant  toujours  sec 
discours  par  de  bons  mots  et  des 
saillies  piquantes.  «J'emploie  dans 
»  cette  dtscu&stoti»  s'écria-t-il,  la  to- 
Agtque  àts  poumons. ,  puisqu'elle 
»  n'est  pas  moins  nécessaire  dans 
»  cette  assemblée  que  celle  du  rai- 
»  sonnement  »  Ennemi  déclaré  des 
jacobins  ^  dont .  il  blâmait  les  excès 
et  pénétrait  les  vues ,  il  plaida   le 

10  décembre  la  cause  du  parlement 
de  Rennes,  accusé  par  Robespierre. 

11  interrompît  brusquement  l'ora^ 
teur,  le  chassa  de  la  tribune,  et 
s'en  empara  pendant    nne  heure, 
malgré  les  cris  de  la  montagne  et 
de  leura  partisans  qiii  remplissaient 
partout  la  salle*  Cette   séance  frit 
des  plus  tumultueuses.  Le  -jour  sui- 
vant, le  comte  de  Mirabeau  se  rendit 
chez  son  frère  pour  le  prier  de  s'abs- 
tenir de  .boire  avec  excès  «  ce  qui 
donnait  de  sa  part  souvent  lieu  à  dei» 
scènes  scandaleuses.  Celui-'ci  lui  ré- 
pondit en  riant  :  «  De  quoi  vous  plai- 
»guez-vous?  de  tous  les  vices  de 
»k  famille ,  vous  ne  m'avez  laissé 
Dque  celui-là.»  Ayant  appris  que 
son  régiment  s'était  insurgé  à  Per- 
pignan, il  s^j  rendit  en  juin  179a; 
mais  n'y  ayant  pu  rétablir,  la  disci- 
pline, il  repartit  aussitôt  en  empor- 
tant avec  lui  les  cravat^  des  dra-- 
peaux.  Cela  causa  une  grande  ra« 
meur  dans  la  ville  et  dans  les  pro-  . 
vinces  voisines  ;  on  alla  à  la  pour^ 
suite  du  vicomte ,  et  il  fut  arrêté  en 
route  ;  mais  l'assemblée  envoya  aus- 
sitôt l'ordre  de  le  relâcher.  Il  coi^i- 
tînua  à  lutter  ayec  courage  contre 
le  désordre  et  les  lois  arbitraires  ; 
mais  voyant  que  ses  efforts  deve- 
naient inutiles,  et  que  lui  et  le  pea 
d^amis    fidèles  à  la   monarchie    ne 
pourraient  arrêter  le  torrent  qui  dé* 
bordait  de  toutes,  parts,  il  émigra^ 
leva  une  légion ,  et  aUa  s'unir  i 
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IViaéè  du  prince  de  Condé.  Bi»ii 
royaiûtle,  excelleot  milîtatre,  il  a^i*- 
ràit  p«  kii  rendre  des  semceë  e&netir 
ûtïê  ;  fluiû  SCS  encèi»  le  conduisirent 
au  tombeau.  N  mcMtrut  à  FrîLourg 
en  Bri«gaii  dans  cette  inenie  ania^e 
17^.  ai  cultiva  9  iioa  saus  siKçè», 
}a  poésie  légèn»;  et  on  a  de  loi  des 
Cordés  posthumes  qui  «ont  "versiliés 
avec  beaucoup  de  grâce  et  de  facSiité  ^ 
«ft  il  publia  au  commencenieot  de  la 
vévolutiofi  une  satire  très^ingé- 
AÎeuse  ,  întitulëe  :  LanternM  majgir 
^iue  nationale  ^  17^9  3  numéros 
ift -«  £.  $^lu.sie«rs  chansons  et  sa^ 
tires  ^  oÉr  il  ridiculisait  ou  crili- 
.quaît  les  innovations  du  temps ,  du- 
rent iosérées  dans  le  joiirnai  connu 
•eus  k  nom  ^ Actes  dts  apôtres. 

MiilAKDA  (François),  gén^- 
r*l  de  ia  république  française ,  na- 
quit à  Mexico  ,  dans  la  Nouveik- 
Ê^pagne,  eo  1766,  d'une  familk 
s^obie  et  distinguée,  originaire  de 
ia  CastiUe.  Son  père  occupait  une 

Siaçe  honorable  et  lucrative  auprès 
u  vite-roi  du  Mexique.  Lorsque  k 
jeuae  Miranda  vint  à  Madrid  en 
t^%% ,  il  entra  dans  un  régiment 
d'îbfanierie  ,  oà  un  caràctèi'C  in- 
quiet et  todépeiidant  lui  suscita  plu*- 
»ie«es  af&ires  avec  ks  autres  otti- 
'  ekr«  ses  camarades.  On  iVnvoya  en 
17SS  à  Guatimala  ;  et  il  fut  employé 
daos  les  troupes  de  cette  province , 
où  i(  forma  le  projet  de  rendre  la 
liberté  à  ses  compatriotes.  Il  avait 
déjà  établi  plusieurs  sociétés  secrè 
tes ,  où  '6e  réunissaient  ks  mécon- 
teus ,  et  avait  attiré  dans  sou  parti 
plusieurs  riches  propriétaires  indis- 
posés contre  k  gouverneur  de  Gua- 
timala; mais  celui-ci  découvrit  le 
complot  au  moment  où  il  allait  écla- 
ter. Miranda ,  qui  eh  fut  averti ,  par- 
vint à  s'évader.  Après  avoir  par*- 
eouru  diverties  parties  de  1  Europe  , 
Il  yint  à  Pari»  eo  1790,  et  tt  fia 
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connaissance  avec  Pétioil.  Ses  Idé^ 
d  indépendance  k  firent  admetlie 
dans  tons  ks  clubs ,  et  ensuite  daof 
ks  armées.  £n  179%  il  fut  envoyé 
en  Champagne  eu  qualité  d^oflBcier 
général  sou&  Dumou riez ,  qu'il  ac- 
compagna dans  la  Bdgiquel  Les  ser- 
vices qu'il  j  rendit  lui  obtinrent  k 
commauflement  dé  i'armée  de  Flan- 
dre,  et  il  fut  nommé,  pendan  t  rhiver^ 
général  en  ohef  durant  Tabsence  de 
Dumouriez.  £n  février  1793  it  atta- 
qua Maastricht ,  et  s^en  serait  peut*' 
être  emparé  après  vingt  jours  de 
bombar^meot;  mats  ayant  appris 

3ue  Lanoue  avait  été'déÊiit  à  Al- 
enoven  ^  il  fut  contraint  de  se  reti- 
rer. Le  18  mars,  il  commandait  Paik 
gauche  i  Nerwinde.  D'abord  Vaile 
droite  sous  ks  ordres  de  Valence 
avait  obtenu  quelques  avantages  sur 
ks  Autrichiens  ;  maïs  ceux-ci  revin- 
rent i  la  charge ,  et  ia  victoire  se 
rangea  de  kur  côté.  Miranda ,  re^ 
pou.'^sé  dès  k  conàmencement  de 
faction ,  perdit  presque  toute  son 
a^lterie.  On  rtjeta  sur  lui  la  perte 
de  cette  bàtailie  ;  mais  la  vérité , 
c'est  qu'dk  avait  été  donnée  contre 

Itoutès  les  règles  de  Tari.  Arrêté  et 
traduit  devant  k  tribunal  révolution- 
haire,tl  se  défenctit  avec  assez  de 
présence  d'esprit.  Acquitté ,  empri- 
sonné et  refôc  hé  de  nouveau  ,  il  fut 
enfin  condamné  2i  être  transporté 
hors  de  Fran<'e,en  novembre  1795. 
Pendant  ce  temps  it  avait  flatté  tous 
les  partis ,  ne  sachant  lequel  devait 
prévaloir;  et  il  s'était  rendu  sus- 
pect depuis  la  chute  à^s  girondins , 
qui  avait  entraîné  celle  de  Pétien, 
.son  ami  et  son  protecteur.  Ajayit 
échappé  aux  gendarmes  qui  k  coiv» 
duisaient ,  il  se  cacha  pendant  quet-* 
que  temps  ^  et  reparut  enfin  à  Part^. 
1 1  eut  part  aux  événemens  du  18  fruc- 
tidor  f  et  fut  compris  dans  la  mesure 
de-déportation  qui  en  fut  la  saite.  H 
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s'ëvâ9a*«iitore ,  se  rëfu^^îà  eti  Am^e- 
^tiirre  oit  11  detneiii^a  quelque  teitips. 
£o  i8o3,'it  revint  à  Paris,  ehtrctia 
vainement  du  service  ;  se  rangea , 
tantôt  du  fiôté  Ûes  jacobins  mécon- 
tens ,  tantôt  des  royalistes  cachés^ 
jusqu'à  ce  que  le  gouvernement  con- 
sulaire te  fit  déporter  une  seconde 
fois.  1i  passa  alors  dans  f  Amérique' 
méridionale^  la  parcourut  en  dlftë- 
'réUs  Èens ,  ayant  pour  objet  dé  réa-. 
l'user 'son  premier  plan  d'une  révoltei 
contre  la  mère  patrie.  En  1811  >  il 
avait  'insurgé  une  grande  partie  deai 
habitans,  menaça  Caracas ,  réunit  une 
armée  'de  plusieurs  milliers  d*lu>m- 
mes ,  avec  lesquels  il  battît  le  peu 
de'troupes  i}ue  le  gouvernement  de 
ces  côlduîrs  pouvait  lui  opposer.  Il 
eut  à  Cette  époque  de  longues  confé- 
rences avec  un  émissaire  français , 
'le  chevalier  S... ,  envoyé,  dit-on,  par 
Buonaparte,  pour  jeter  dans  ce  pays 
Tes  germes  de  TinsuiTection  dont 
nous  voyons  de  nos  jours  les  tristes 
'effets.  'Cela  fit  croire  que  Mirauda 
Ini-mêhfe  était  devenu, eu  Amériq^ie, 
un  agent  du  gouvernemeut  français. 
'On  ajoute  encore  qu'il  fut  secondé 
dans  stfn  entreprise  par  les  'Élafts- 
Unis,  qui  lui  lournirent  les  muni- 
tions et  les  armes  nécessaires.  £u 
i8ta ,  tout  faisait  craindre  que  la  ré- 
volte ne  devint  générale ,  attendu  les 
rapides  succès  de  Mirauda  ;  mais  ayant 
été  surpris  et  arrêté  ,  il  fut  conduit 
eu'Kspagne  et  jeté  dans  les*  prisons 
de  Madrid.  On  u'apprit  sa  mort  qu^en 
181 6,  après  quatre  ans  qu'il  était  dé- 
tenu. On  supposa  que  bien  avaut 
cette  époque ,  il  avait  été  exécuté 
dans  sa  prison  en  punition  de  sa 
double  révolte.  Miranda^vait  de  Fes- 
prît,  de  Tinstruction,  des  talens  mi- 
litaires ,  et  possédait  parfaitement  la 
partie  du  génie ,  qui  est  très-cultivé 
tn  Espagne. 
MITTARELLI  (  Jcâh-'Benott), 
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célèbre 'religieux  ramaldiile  ,  naquit 
à  Venise  le  %  septembre  1708,  et  fit 
sa  pbilosophîe  chez  le^  jésuites.  H 
entra  chez  les  camaldules  le  1 1  no- 
vembre 1733.  Après  sa  profession 
on  l'envoya  étudier  la  théologie  à 
Florence;  il  s'y  distingua  par  des 
progrès  rapides.  Etant  allé  à  Rome 
en  1729 ,  il  y  fit  b  connaissance  du 
cardinal  Reszonîco  ,  depuis  Clément 
XIII,  et  de  monsignor  Alberico 
Archiuto ,  depuis  cardinal  et  secré- 
taire d'état.  Envoyé  à  Venise  au  mo- 
nastère de  Saint-Michel,de  son  or- 
dre ,  pour  y  enseigner ,  il  y  trouva 
le  P.  Calogera ,  son  confirère  ,  dont 
le  commerce  contribna  beaucoup  au 
perfectionnem^ent  de  son  goût  et  de 
ses  études.  Il  occupa  ensuite  divers 
emplois  claustraux.  'Envoyé  àTaen- 
za ,  la  quantité  de  précieux  manus- 
crits que  possède  «ette  Ville  'excita 
sa  curiosité.  II  transcrivit  les  plus 
intéressans ,  fit  des  extraits  des  au- 
tres, visité  même  ceul  des  villes  voî- 
sines,et  s'appropria  ce  qu'ils  offraient 
d'important.  Ces  recueils  lui  inspi- 
rèrent l'idée  d'écrire  les  Annales 
des  caniaidulss.  Il  associa  h  ce  des- 
sein  le  P.  Anselme  Costadoni,  son 
coufrère.  Ils  firent  ensemble  dfffé- 
rens  voyages ,  dans  la  vue  de  re- 
cueillfr  de  nouveaux  matériaux,  et 
à  leur  retour ,  ils  mirent  la  main  à 
l'œuvre.  Ils  travaillèrent  à  ces  an- 
nales depuis  1754.  jusqu'en  1773, 
et  u^épargnèreut  ni  peines  ^i  dé- 
penses pour  leur  donner  la  perfec-»- 
tion  dont  l'ouvrage  était  suscep- 
tible. En  1764,  le  P.  Mittarelli  lUt 
élu  abbé  général  de  soti  ordre , 
au  grailla  applaudissement  de  toute 
l'Italie,  et  de  Clément  XI II  lui- 
même  ^llfiii  avait  bien  voulu  témoi- 
gner que  cette  élection  lui  serait 
agréable.  Dans  un  voyage  que  peu 
de  temps  après  le  nouvel  abbé  gé- 
néral fit  à  Rome ,  ce  pape  le  com- 
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bla.de, caresses  et  de  marques  d'es- 
time.  Les  cinq  années  de  soû  gé- 
néralat  finies ,  il  retourna  au  mo- 
nastère de  Saint-Michel  de  Murano 
dont  il  était  supérieur,  et  y  reprit 
sa  manière  de  vivre  et  ses  occupa- 
tions ordinaires,  toujours  aidé  du 
P.  Costado.ni  qui  avait  été  le  com- 
pagnon de  tous  ses  travaux.  Il  mou- 
rut le  i4  août  1777, ké  d'environ 
70  ans.  Il  a  laissé  :  1  Le  Memorie 
délia  vita  di  san  Parisio,  monaco 
camaldolese^  etc. ,  Venise  ,   1748. 
A  cette    vie  est   jointe  VHistoire 
du  monastère  de  Sainte-Christine 
et.de  Saint-Pdrisy  k  la  suite  de 
laquelle    se  trouve  un  Appendix 
contenant  quarante  chartes  ancien- 
nes  et   des   aotes  très  -  savantes. 
II  Memorie  del  monaslerio  délia 
SantOrTrinità  dlFaenza^  Faenza, 
1749    ^^^  Annales  camaldulenses 
onmis  Sancli^Benedicti  ^  ab  anno 
907  ad  annum  1764,  qtdbus  plura 
interferuntun  tum  cœteras  italicas 
monasticas  res ,  tum  historiam  ec- 
clesiasticam,  renufue  diplomaticam 
illustraniia  yD.  Joanne-Benedicto 
Mitiarelli  et  P.  Anselmo  Costado- 
iji,  presbyteris  et  monachis  è  con- 
gr£gatione  camaldulensi  ^  auctori- 
Îm5^  Venise,   1773,  9  vol.  in-fol. 
Le  p.  Mittarelli  avait  pris  pour  mo- 
dèle les   Annales  bénédictines    de 
dom  Mabillon.  IWAd  scriptores  re- 
rum  italicarum.  CL  Muratorii  ac- 
cessiones  historicœfavenlinœ^  etc., 
Venise,   1771-  Mittarelli  avait  tiré 
ces  augmentations  d'anciennes  Chro- 
niques inédites ,  et  les  avait  jugées 
dignes  de  faire  suite  au  célèbre  ou- 
vrage de  Maratori.  V  De  littera-^ 
turd  Faventinorum  ^  si^de  viris 
dociis  et scriptoribiis urèMkFaven- 
tiœ ,  appendix  ad  accesswnes  his- 
toricas  faventinas  ^  Venise,  1775 , 
VI    Bibliotheca    codicum  manu- 
Mçriptorum  Sancti-MichaeUs  Vcne- 
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tiarumpropè  Murianum\  unà  cun^ 
appendice  librorum  impressorun^ 
sœcuii  XF',  opus  posihumunij  etc., 
Venise,  1779-  Le  catalogue  de  la 
bibliothèque  Ricardi  ^  dressé  par  le 
fameux  abbé  Lami^  a  servi  de  modèle 
au  P.  Mittarelli  pour  dresser  celui- 
ci.  La  bibliothèque  du  monastère  de 
Saint-Michel  avait  toujours  été  ri- 
che en  manuscrits  ;  m^is  Mittarelli 
en  avait  considérablement  augmenté 
le  nombre  par  de  nouvelles  acqui- 
sitions. Le  P.  Costadoni  a  écrit  en 
italien  des  Mémoires  sur  la  njie  du 
P,  Mittarelli^  sou  ami ,  et  les  a  in- 
sérés dans  la  Nuos^a  raccolta  dopus* 
coM  scientifici.  Monsiguor  Fabroni 
en  a  donné  une  autre  en  latin  dans 
le  5*  vol.  des  Fitœ  Italorum ,  etc. , 
page  373.  Celte  mêm«  f^ie  a  été 
imprimée  à  la  tête  de  la  Bibliotheca 
codicum^  etc.  L'ordre  des  camaldules 
avait  fait  frapper  une  médaille  pour 
consacrer  la  mémoire  de  ce  savant 
religieux.;  mais  ses  ouvrages  sont  un 
monument  qui ,  mieux  encore  ,  fera 
passer  son  nom  à  la  postérité. 

MITTIÉ  (  Jean-Sunislas  ) ,  doc- 
teur régent  de  l'ancienne  faculté  de 
médecine  de  Paris ,  médecin  ordi- 
naire de  Stanislas ,  roi  de  Pologne , 
membre  de  l'académie  royale  «des 
sciences  et  belles-lettres  de  Nancy, 
naquît  à  Paris  en  1727.  Ce  célèbre 
médecin  instruit  dans  la  chimie ,  la 
botanique ,  la  chirurgie ,  etc. ,  com- 
battit pendant  4o  ans  tous  les  empi- 
riques et  les  partisans  du  mercure , 
et  opéra  un  grand  nombre  de  gué- 
risons  par  le  traitement  végétal  qu'il 
avait  adopté  après  une  longue  ex- 
périence. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages dont  voici  les  principaux  : 

I  lYaitemens  de  mfiladies  avec  des 
végétaux  sur  des  soldats  dans  rhô- 
pital  militaire  de  Grenoble^  faits 
et  publiés  par  ordre  du  roi  en  17^» 
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pation^  ou  explication  des  incon- 
véniens  attachés  au  mercure  admi- 
nistré enfricti^n  et  enjitmigation , 
etc.  III  Lettres  à  la  faculté  de 
médecine ,  au  collège  de  cliirur- 

fie  j  à  r  académie  des  sôiences ,  etc. 
>ans  ces  lettres /publiées  de  1778 
à  1787  9  îl  suit  toujours  son  sys- 
tème ,  et  combat  les  partisans  du 
mercure.  IV  Lettre  h  MM,  les  ré- 
dacteurs de  la  Gazette  de  Santé , 
avec  un  Précis  des  traitemens  faits 
avec  les  végétaux ,  etc. ,  1 768 ,  etc. , 
etc.  Mittié  mourut  à  Paris  en  1795, 
âgé  de  68  ans. 

MOELIEU  DE  FOUGÈRES 
(Thérèse) 9  célèbre  royaliste,  naquit 
à  Reunes  en  1763^  a  un  conseiller 
au  parlement  de  cette  ville;  attachée 
aux  bons  principes ,  elle  se  déclara 
hautement  contre  ceux  de  la  révolu- 
tion ,  et  fit  tous  ses  efforts  pourpro- 
ti'ger  la  bonne  cause.  Liée  avec  le 
fameux  la  Rouerie,  c^est  à  Fougères, 
où  elle  demeurait  habituellement, 
qu^on  formait  les  plans  des  projets 
de  ce  chef  royaliste  ;  dans  son  ab- 
sence il  entretenait  une  correspon- 
dance suivie  avec  mademoiselle  Moë- 
lieu ,  qui  lui  rendait  un  compte  exact 
des  progrès  Je  Finsurrection  qui  se 
préparait  secrètement  en  Bretagne. 
Elle-même ,  habillée  en  amazone  , 
parcourait  à  cheval  les  campagnes, 
excitant  les  paysans  à  prendre  la 
défense  des  Bourbons.  Son  zèle  , 
ses  discours  et  une  figure  préve- 
nante ,  lui  faisaient  de  nombreux  par- 
tisans, prompts  à  agir  au  premier  si- 
gnal. Mais  après  la  mort  de  la  Roue- 
rie {voyez  ce  nom ,  Supp.)  ,  les 
émissaires  de  la  convention  trouvè- 
rent dans  le  château  de  Laguyoma- 
rais  des  papiers  où  roade^F^isetle 
Moëlieu  était  signalée  comme  com- 
plice dans  les  projeta  de  ce  roya- 
liste. Arrêtée ,  .traduite  devant  le  tri- 
bunal réyolutionuaire,  et  coudamnéc 
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le  18  juin  1793,  elle  reçut  la  mort 
avec  courage,  à  Tâge  de  3o  ans. 

MOITIE  (Jean  -  Guillaume) , 
sculpteur  ,  naquît  à 'Paris  en  1746  ^ 
de  Pierre-Etienne  Moitié  ,. graveur 
du  roi,  membre  de  l'académie  de 
peinture,  et  mort  en  1781.  Après 
avoir  reçu  les  premières  leçons  de 
son  père,  il'étudii  successivement 
sous  Jean-Baptiste  Pigalle  et  Jean* 
Baptiste  Lemoine ,  sculpteurs  du 
roi.  Eu  1768  il  obtint  le  grand  prix 
sur  un  bas-relief  représentant  Z^afwjf 
vainqueur  du  géant  Goliath^  et 
passa  ensuite  à  Rome  où  il  demeura 
plusieurs  années.  A  son  retour  à  Pa- 
ris, il  exécuta  la  figure  en  marbre 
il  un  Sacrifii  ateur  ^  qui  le  fit  agré- 
ger à  l'académie  royale.  Ses  autres 
ouvrages  sont  une  Vestale  qu'il  fit 
pour  le  trésorier  des  états  de  I^n- 
guedoc  ;  une  Ariane  ;  lés  figurés 
représentant  les  provinces  de  Bre^ 
tagne  et  de  Normandie^  placées  à 
la  barrière  de  Passy  ;  la  statue  ea 
marbre  de  Cassini;  le  Fronton  du 
portail  du  Panthéon;  le  Tombeau 
en  marbre  du  général  Desaix,  pour 
le  mont  Saint-Bernard  ;  le  Buste  de 
Léonard  de  Vinci  ;  un  des  Frontons 
de  l'intérieur  du  Louvre;  un  Bas-^ 
relief  pour  le  péristyle  du  sénat  ; 
les  statues  du  Destin  et  de  la  Forcer 
la  statue  de  /•-/.  Rousseau^  etc.  Sa 
mort,  arrivée  le  2  mai  1810,  l'em- 
pêcha de  perfectionner  ces  quatre 
derniers  morceaux.  Qxi  remarque  ^ 
dans  les  ouvrages  de  cet  artiste  de  la 
vivacité  dans  la  conception  àts  su- 
jets, de  l'énergie  dans  les  mouve— 
mens ,  de  la  précision  et  de  la  vigueur 
dans  l'exécution.  11  fiit  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes  et  cheva- 
lier de  la  Lëgion-d'Honneur.  Ses 
mœurs  étaient  purei ,  et  il  ne  s'oc-* 
cupa  que  de  l'exercice  de  son  art,  où 
il  obtint  autant  d'utilité  que  de 
I  gloire* 
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moliNery  de  ]*[tjRî:os, 

conséi[)er  au  parlement  deToulouse, 
naquît  en  174&  à  Mùr-de-Barrès , 
dans  le  Kôuêrgue.  A  Pépoque  de  la 
révolution  il  eut  le  courage  de 'pro- 
tester contre  lés  Innoyatîôns  opé- 
rées par  rassemblée  constituante ,  et 
contre  lès  désordres  qu^ëlle'provo- 
buait  ou  tolérait.  S'étantamsi  rendu 
suspect  aux  jacobins,  ils  le  inireht 
'sur  la  liste  des  proscrits,  et,  iqùand 
le  règne  de  la  terreur  arriva ,  le  nrent 
arrêter  f  conduire  à  Paris ,  et  le  tri- 
bunal révolutionnaire  le  condamna 

'à  mort  le  i'4>  juîn  '^794*  ^^  ^^'^  dési- 
ghédyns  Pacte  d^accusation,  «comme 

»  contre-révolutionnaire ,  ayant  signé 
»  et  provoqué  les  protestations  du 
•parlement  da  Toulouse  contre  la 
nlÂierté  du  peuple  français.  0 

MOLLEV AUt  (J;B.),  député  à  la 
^convention  nationale, naquit  en  1753 
k  Nancy,  où  il  était  avocat  au'coimmén- 
oéinent  de  la  révolution  ;  il  en  em- 
'brassa  les  principes,  mais  avec'  nnodé- 
'fation.  En  17Q0  il  fut  nomqAé  inâîre 
deNaney,et  Topinioh  publiiqiie  le 
désigna  comme  un  dés  principaux 
auteurs  de  T insurrection  des  régi- 
inens  stationnés  dans  cette  ville ,  et 
qui  eut  lieu  dans  cette  même  année 
1790.  (  Foy,  BouÎLLÉ ,  Supp.  ) 
Mais  il  parait  que  dans  cette  occasion 
il  y  eut  de  sa  part  plus  de' négligence 
et  de  crainte  que  de  mauvaise  inten- 
tion. Nommé  en  ijç)2  par  le  dépar- 
tement de  la  Meurthe,  député  à  la 
'convention,  il  vota  pour  la  déten- 
tion du  roi  et  son  bannissement  à  la 
paix.  Antagoniste  de  Robespierre, 
'il  se  prononça  constamment  contre 
le  parti  de  la  montagne  eV en  faveur 
dés  girondins.  Il  fut  élu  membre  de 
ta  commission  des  douze  ^  créée  par 
le  parti  de  la  Gironde ,  et  la  prési- 
'dait  le  3o  mai  1793,  lorsqu'elle 
donna  sa  démission  ;  il  fut  en  consé- 
quence enveloppé  dans  la  proscnp- 
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tion  de.  ce  parti  et  mis  liors  de  la  loî 
le    iB  juillet.  Tltant  parvenu  à  se 
soustraire  aux  poursuites  de  ses  en- 
nemis, il  sortit  de  sa  retraite  après 
la  cbute    de   Robespierre  j  éi  en 
1796  il  fut  rappelé  dans  le  sein  de  la 
convention ,  aontil  devint  sficcessi- 
vement   secrétaire,  et  membre  dp 
conseil  de  législation.  Le  8  juin  il 
présenta  un  rapport  contre  les 
sinats  que  la  vengeance  multipliait 
de  toutes  parts ,  et  qu'on  laissait  tou-- 
jours  impunis  ,  s'éleva   contre  le» 
théories  homicides  qui  sémblàîenfe 
exciter  et  consacrer  ces  crimes  , 
proposa  la  peine  de  mort  sans  re — 
cours  en  cassation  contre  les  assas — 
siùs.  11  entra  ensuite  au  conseil  dés 
anciens,  d'où  il  passa  en  1798  à  ce* 
lui  des  cinq-cents ,  et  en  1 700  il  fiit 
nommé  membre  du  corps  législatif* 
Quelque  temps  après  il  obtint  l'em- 
ploi de  proviseur  dii  lycée  de  Nancy, 
et  occupa  ensuite  la  chaire  d'Histoire 
naturelle  dans  l'académie  de  la  même 
ville,  où  il  mourait  en  novembre 
i8i5.    Mollevaut   avait   beaûcodp 
d'instruction,   une  éloquence  peu 
brillante,  înais  solide,  et  dés  princi- 
pes assez  sages  pour  le  temps  où 
il  vivait* 

BIÔMORO  (A.-ï'.)  ,  naqôit  k 
Besançon  en  1756.  Il 'fit  ses  études 
dans  sa  patrie,  et  vint  jeune  à  Pàris^ 
où  il  se  fixa.  Il  y  exerçait  l'état 
d'imprimeur  au  commencement  de 
la  révolution,  dont  il  se  déclara 
te  partisan.  Lié  avec  les  principaux 
membres  du  club  des  Cordefiers ,  il 
figura  dans  les  affairés  les  plus  ta- 
multueuses;  s'étânt  plusieurs  fois 
prononcé  contre  la  Fayette  ,  en 
le  peignant  comme  un  traître  à  la 
patri^  ce  général  eut  assez  d'in- 
fluence pour  le  faire  arrêter  en 
1791  ;  mais  les  jacobins  parvinrent 
bientôt  à  lui  faire  obtenir  sa  liberté. 
Après  le   10   août  1792,  il  entra 
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dans  la  commissioR  administrative , 
remplaçant  te  département  de  Paris  ; 
son  ach'arnen|eni  contre  la  royauté 
et  contre  les  prêtres  ne  Êiîsaît4}ue 
s^àccroUre  de  jour  en  jour;  il  ne 
cessa  dé  provoquer  contre  ceux-cf 
lés  naesures  les  plus  violentes.  Une 
de  ses  chimères  favorites  était  la 
loi  agraire^  (lu' il  prêchait  dans  toutes 
les  places  et  dans  tous  les  clubs.  IT 
fut  envoyé  en  1798  à  la  Vendée,  en 
qualité  de  commissaire  du  pouvoir 
exécutif.  De  retour  à  Paris ,  il  conti- 
nua toujours  à  préchi;r  son  système 
^'égalité  foncière  ,  et  il  insistait  au- 
près deis  poëtes  dramatiques  pour 
qu^ils  missent  en  action  sur  l|e  fliéâ- 
tre  le  dogme  du  partagée  des  biens. 
Dans  cette  même  année  1 798 ,  il  se 
sépara  de  Danton  avec  d^aiitres  mem- 
l^rès  des  Cocdelieirs,  qui  formèrent 
la  action  des  héberlistes  pu  des 
atbj^s^  et  contribua  avec  eux  à  la 
perte  des  girondins.  Ce  fut  à  cette 
époqot  où  9  après  ayoir  célébré  les 
fêles  de  la  Raison  (^vq^ez  Çhau- 
ii£TT£ ,  Supp.  )  ;  Momoro  s'avisa 
de  âivinisçr  sa  propre  femn)e,  dont 
il  avait  cependant  rait  sa  servante , 
et  de  la  jcuisine  de  JPrudhomme  la  fit 

Sasser  sur  Tautel  de  iSaint  -  André- 
es- Arcs.  La  action  des  hébettistes^ 
attaquée  par  Robespierre  et  surtou^ 

S ar  Danton,  isuccomba  sous  les  eHorts 
é  ces  deux  puissàns  ennemis.  I^o- 
moro  fut  enveloppé  dans  leur  ruine , 
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cice  que  Moniglia  soutint  avec  quel- 
que éclat  lui  concilia  la  bienveillance 
dii  P.  Antonino  Cloke ,  général  des 
dominicains ,  qui  s^  trouvait  prié- 
sent.    Quoique    Moniglia    At  iTort 
jeune,  lé  R^  P.  Antonino  le  nômm^ 
professeur   de   philosophie  ;  faveur 
prématurée  que  ee  supérijsureut  oc- 
casion de  se  reprocher  dans  la  suite* 
En  (effets  lejeune  P.  Mfoniglia  s'étant 
lié  avec  Henri  Newton,'  ministre 
du  roi  d^  Angleterre  pr^s  du  grand 
duc,  cel^  Anglais  lui  persuada  qu^^à 
Lôifdres ,  centre,  disait-il ,  de  toutes 
[les  Lumières,'  il  trouverait  bien  plus 
ide  moyens  d'acquérir  des  connais- 
sances ,  et  de  perfectionner  comme 
de  &îre  valoir  ses  tatens.  Le  jeune 
religieux  [jr^ta  roreïlle  à  ces  trom- 
ipeuses  paroles,  il  quitta  sa  patrie  et 
{^on  ordi*é  pour  se  avreirà  des  espé- 
Tances  que  bientôt  l^vénement  dé- 
mentit.  L'argent  lui  manqua,  et  il  se 
vit  obligé  de  se  ^ire  précepteur  pour 
vivre,    neureusèment'  Côme    il!  ^ 
I prince  religieux,  eut  la  charité  d^in- 
*tervenîr  eh  &Veur  du  jeunç  fugitîÇ 
pr^s  de  son  di;dre;  Moniglia  écrivit 
à  son  géi^éral  unie  lettré  où  if  expri- 
mait son  repentir.  On  lui  permît  de 
revenir  ^t  on  te  reçut  avec  indul- 
gence. Quelque  temps  après  son  re- 
tour, on  le  donna  pour  aid.e  au  sa- 
vant P.  Thomas  -  Marie  Minôirelli, 
préfet  de  la  l^ibliothèque  dç  ta  Casa^ 
nate  à  Rome,  )k  qui  son  âge  avancé 


et  condami^é  à  mort  le  24  mars  1 794  J  rendait  ce  secours  nécessaire.  Xe& 
à  Tâge  de  38  ans.  On  Éiit  assez  de  profondes  connaissances  de  ce  docte 
cas  de  son  Traité  élémentaire  de    "  *"    *  **       ''^     •_?-*    ?.-_*? 

V  imprimerie,  ^ 

itfpNlGLlA  (Thomas-Vincent), 
célèbre  religieux  dominicain,  né  à 
Flprence  le  18  août  ^686,  après 
avo^ir  fait  st»  étudies  ai  Plse ,  où  son 
père  pliait  professeur  à  T école  de 
médecine  .  entra  dans  V  ordre  de 
Saint  -  I)ominique  à  ïiorence ,  au 
couvent  de  Saint  *>  Maire.  Ua  exer- 


vieillard  ne  filren^  point  inuti- 
les au  P.  Monifflia,  et  il  en  tirai  de 
grands  avantages  pour  son  instruc- 
tion.'De  lîome  il  revint  ^Florence , 
où  le  P«  Orsi ,  depuis  cardinat,  sou- 
haita de  l'avoir  pour  successeur,  dans 
ta  chaire  de  théologie'  qu^il  y  bccu- 
pVit.  Se  voyant  dans  ui^  lieu  témoin 
de  sa  (aute  ,  le  PV  Moniglia  n*  oublia 

Wpour  eA  «iâcer  le  souveair.  Sor 
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application ,  sa  piété ,  son  savoir ,  le 
soin  qu^il  prit  de  former  d'excellens 
élèves,  lui  concilièrent  l'estime  gé- 
nérale. Il  compta  parmi  ses  disciples 
]e  célèbre  P.  Mamachî,  et  beau- 
eoup  d^iutres  personnages  distin- 
gués [vqX'  Mamachi).  Le  savant 
cardinal  Qui  ri  ni  chercha  à  Fat- 
tirer  à  Padoue  pour  y  reiQplacer 
le  P.  Sery.  Ce  dessein  n^ ayant  pas 
réussi  9  le  grand  duc  François  le 
nomma  professeur  dlilstoire  ecclé- 
siastique à  Pise.  Benoît  XIV,  ins- 
truit de  son  mérite,  daigna  lui  té- 
moigner de  la  bienveillance,  cl  le 
combla  d'honneurs.  Ses  connaissan- 
ces ne  se  bornaient  pas  à  la  théolo- 
gie. Outre  le  latin  et  le  grec ,  Moni- 
glta  savait  F  hébreu  ;  il  était  versé 
dans  rhistoîre  ancienne  et  moderne, 
et  possédait  paj^faitement  la  géogra- 
phie. Ni  les  hautes  mathématiques, 
in  rhistoîre  naturelle  ne  lui  étaient 
étrangères  ,  et  peu  de  savans  jouis- 
sent d^me  réputation  mieux  établie. 
Il  mdurutà  Pise  le  i5  février  1767. 
Il  a  publié  :  1  De  origine  sacrarum 
precum  Rosarii  B.  M.  V*  disserta- 
tio ,  Rome  ,  i ysS ,  in-8.  Le  P.  Moni 
glia  écrivit  cette  dissertation  par 
ordre  de  ses  supérieurs  ;  elle  est  di- 
rigée contre  Ift  bollandistes  qui  pré- 
tendaient que  saint  Dominique  n'é- 
tait point  Fauteur  des  prières  du 
Rosaire.  II  De  annis  Jesus^Christi 
servatoris  et  de  religione  utriusque 
Philippi  Aug.  dissertationes  duce , 
Rome,  174^  9  in-4..  Elles  sont  dé- 
diées au  grand  duc  François  qu'elles 
disposèrent  favorablement  à  Fégard 
dej'auteur.  III  Dissertazione  con- 
tro  i  Jatausti,  2  parties ,  Lucques , 
I744-*  I^'  Dissertazione  contro  i 
rnatfriulisti  ed  altri  increduli^  a 
vol. ,  Padoue,  1750.  V  Osserua- 
zioni  crilico  -  Jîloso fiche  contro  i 
tnaterialibti  ^  divise  in  due  trat- 
^«^';  Lucques,  1760,  Mouiglia  fut 
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un  àes  premiers  qui,  en  Italie,  sV- 
levèrent  contre  les  doctrines  philoso- 
phiques. VI  La  mente  humana  spi» 
rito  inimortale^  non  materia  pen^ 
stLnte  ^  a  vot.,  17C6.  Il  avait  entre- 
pris Fhistoire  des  anciennes  villes  de 
Toscane  ;  il  a  aussi  beaucoup  écrit 
sur  V Introduction  et  les  progrès  de 
la  religion  catholique  dans  les  In- 
des ,  particulièrement  en  ce  qui  con* 
cernait  la  mission  à  la  Chine  du  car- 
dinal de  Touroon  dont  il  prît  la  dé- 
fense. On  a  sa  P^ie  écrite  par  monsl- 
fnor  Fabroni^et  insérée  dans  sesP^itœ 
talorum.  Ce  célèbre  écrivain  a  d'au- 
tant moins  cru  devoir  y  dissimuler 
ce  que  la  conduite  de  Moniglia  avait 
eu  de  fautif,  que  celte  erreur  de  jeu- 
nesse, déjà  expiée  par  le  repentir, 
est  plus  que  couverte  par  le  long 
exercice  des  vertus  religieuses ,  par 
de  nobles  travaux,  et  par  de  grands 
services  rendus  à  la  religion  et  aux 
lettres* 

MON  NIER  (  Jean-Cfarles  , 
comte)  ,  lieutenant  général^  com- 
mandant de  la  Légion-d'Honneur , 
pair  de  France  ^  naquit  à  Cavaillon , 
dans  le  comtat  Venaissin  }  le  aa 
mars  1758  ,  d'une  famille  bour- 
geoise. Il  y  avait  déjà  quelques  an- 
nées qu'il  se  trouvait  à  Paris  lorsque 
la  révolution  arriva;  il  en  adopta 
les  principes,  prit  les  armes  le  i4 
juillet  1709 ,  et  entra  comme  volon- 
taire dans  la  garde  nationale  ,  où  il 
servit  jusqu'en  1791*  H  partit  en 
1793  pour  Farmée  d  Italie,  en  qua- 
lité de  lieutenant  dans  le  7*  régiment 
d'infanterie  ;  il  se  distingua  dès  la 
première  campagne  ,  parvint  aux 
grades  supérieurs  ,  et  se  couvrit  de 
gloire  aux  batailles  de  Lodi,  d'Ar- 
cole,  età  celle  de  Rivoli,  livrée  le  i5 
mars  1797*  Il  avait  obtenu  le  grade 
de  général  de  brigade  en  1 796 ,  après 
la  oataille  d'Arcole.  A  la  paix  de 
Campo-Formio  j  il  fut  nommé  aâ 
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partit  biefttèt  pour  aller   faire  en 
1798  la  campagiie  de  Naples,  où  îl 
fut    daDge^el1se^le^)t  blessé.  Après 
que  les  républicains  eurent  contraint 
Ferdinand  VII  à  fuir  ^n  s^emparant 
de  ses  étals ,  le  comte  Monnier  re- 
vînt à  Ancône,  où  îl  se  vît^ieâtèt  as- 
siégé paf  terre  et  par  mer  pa«  deux 
puissantes  armées;  ayant  épuisé  tout 
les   moyens  possibles  de  défense  , 
soutenu  cent  trois  jours  de  sîége 
régulier ,  et  renvoyé  sans  réponse 
quatre  sommations ,  il  capitula  enfin 
et  resta  prisonnier  de  guerre,  mais 
il  ne  tarda  pas  à  être  échangé  contre 
le  général  Lusîgnan.   Sa  glorieuse 
défense  Téleva  en  1800  au  grade  de 
général  de  division;  il  fut   ensuite 
employé  dans  Tarmée  de  réserve ,  et 
continua  à  se  distinguer ,  et  par  son 
intelligence  et  par  sa  bravoure,  jus- 
qu^à   la  paix  de    Lunéville.   Après 
cette  époque^  soit  que  quelques  dif* 
férens  eussent  lieu  entre  lui  et  le 
premier  consul,  soit  qu'ail  préférât 
passer  quelque  temps  dans  le  repos , 
on  ne  le  vit  plus  figurer  dans  les  ar- 
mées ,  et  il  ne  fut  remis  en  activité 
qu'en  i8i4,  après  la  restauration, 
et  il  fut  alors  décoré  de  la.  croix  de 
Saint-Louis.  A  l'époque  du  débar- 
quement de  Buonaparte  en  18149  il 
se  joignit  à  l'état-major  de  M.  le  duc 
d'Àngoulème,  partagea  la  gloire  et 
les  dangers  de  ce  prince ,  quitta  la 
France ,  et  n'y  revint  qu'an  retour 
de  Louis  XVI IL  Ce  monarque,  en 
récompense    de   ses   services  ,    le 
nomma  membre  de  la  chambre  des 
pairs  ;    mais  îl  ne  jouît  pas  long- 
temps tle  cet  honneur,  et  mourut 
d'une  attaqué  d'apopleJLÎe  le  3o  jan- 
vier 1816. 

MONT  AGU  (  Elisabeth  ) ,  dame 
littérateur ,  naquit  à  Londres  de  Ma- 
thieu Robinson ,  seigneur  de  Hor~ 
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élevé  du  célèbre  docteur  Convers 
Middelton ,  et  sut  profiter  sous  un 
si  habil'^'ftiaître.  A  l'âge  de  16  ans , 
miss  Elisabeth  était  instruite  dans 
plusieurs  sciences^  et  disait  des  vers 
élégans  et  spirituels.  Klle  fiit  mariée 
en  1742  à  lord  Edouard  Montagu 
de  Allerthorpe ,  qui  la  laissa  veuve 
an    bout  de    peu  d'années.    Lady 
Montagu   se  trouva  alors  très-ri- 
ché  y  sans  enfans  ,  et  liée  avec  ce 
que  la  coun  avait  de  plus  illustre. 
Son  Essai  sur^e  génie  et  les  écrits 
de  Shàkespear^  publié  en   1769, 
établit  sa  célébrité.  Dans  cet  ouvra-^ 
ge ,  écrit  d'un  style  pur  et  soutenu, 
on  voit  que  lady  Montagu  était  pro-* 
fondement  pénétrée  du  génie ,  de 
Tesprit ,   et   même   des   écarts   de 
l'auteur  dont  elle  ûît  l'éloge;  On 
croit  qu'elle  eut  part  au  Dialogue 
des  Morts  de  lord  George  Little- 
ton,  qui  était  le  plus  enthousiaste 
parmi  ses  admirateurs.  Elle  Forma 
chez  elle  une  société  littéraire ,  com- 
posée àes  plus  beaux  esprits  de  la 
capitale.  Mais,  par  une  de  ces  bizar* 
reries  qu'on  trouve  parfois  chez  les 
femmes  à  talens ,  elle  donna  à  cette 
société  le  nom  de  Blue  stocking* 
club ,  club  des  bas  bleus  ;  et  ce  n'é- 
tait que  la  couleur  dés  bas  que  por« 
tait  un  des  membres  du  ckib ,  pré- 
féré apparemment  par  milady ,  qui 
lui  donna  l'idée  de  cette  singulière 
dénomination.  Par  une  autre  bizar- 
rerie non  moins  singulière ,  elle  don- 
nait tous  les  ans ,  au  mois  de  mai , 
un  dîner  à  tous  les  ramoneurs  de 
Londres ,  et  elle  se  plaisait  à  les  ser- 
vir à  table ,  accompagnée  de  tous  les 
Blue  stoching  de  sa  société  litté^ 
raire.  Cette  dame  mourut  à  Lon- 
dres en  1800  ;   la  principale  no- 
blesse ,  et  les  hommes  de  lettres  les 
plus  distingués  assistèrent  à  ses  fu- 
nérailles. 


ton  au  comté  de  S^ent.  £11«  Cîit       MONTAL£MB£IlT(IVJ[ar«^ 
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René,  marqnîtf  de),  géaéral'.firan- 
Cils ,  naquit  à  Aogouléoie  le  i4  juil- 
let 1714*  '^  embrassa  i'élat  militaire 
è  râgp  de  18  ans.  Dans  la  campagne 
de  1736 ,  il  se  distingua  aux  siégea 
de  Kbel  et  de  Pbiiipsbourg.  Ses  ser> 
vices  lui  méritèrent  d'entrer  dans  la 
compagnie  des  gardes  du  prince  de 
Contî  ;  et  après  la  paix ,  il  se  livra 
entièrement  k  Tétude  des  sciences. 
11  cultiva  surtout  celles  relatives  i 
h  fortification  perpendicuiaù'e'des 
places ,  et  à  Fart  défenstf.  £n  1747  9 
il  fut  associé  à  Facadéitiie ,  dont  il 
«nricbit  les  Mémoires  d^un  grand 
nombre  de  Pièces  importantes.  11 
alla  en  ijSo  dans  rAngoumois  et 
le  Périgord ,  et  y  établit  des  (orges 
^our  la  fonte  des  canons  de  la  ma- 
rine. Pendant  la  guerre  de  sept  ans, 
il  rendit  d'utiles  services  dans  les 
armées  suédoises  et  russes.  11  se 
cendit  ensuite  en  Bretagne ,  à  Ttle 
d'Oleron ,  qu'il  fortifia  suivant  son 
^âtéme  perpendiculaire^  qu'il  em- 
ploya  avec  succès  aux  sièges  d^Ha- 
x^vre  et  de  Brunswick.  £n  1779, 
il  con.striiisit  à  Fite  d' Aix  un  fort  en 
bots  d'une  solidité  et  d'une  perfec- 
t'oa  rares ,  et  il  n'employa  que  deux 
ans  pour  achever  ce  grand  ouvrage. 
Dès  le  commencement  de  la  révo- 
lution il  en  adopta  les  principes ,' 
et,  à  l'exemple  d'un  vieux  soldat  de 
Touraiue ,  ou  le  vit ,  après  le  i4 
^uiUet  1789,  renoncer  à  la  pension 
qu^OQ  lui  avait  accordée  pour  la 
perte  d'un  œil.  Les  dépenses  qoe 
«on  faste  lui  occasiouait,  déran- 
gèrent eufin  sa  fortune,  et  il  fut 
contraint  en  1790  ,  de  vendre  sa 
terre  en  Angoumois  ;  mais  le  paie- 
ment lui  ayant  été  (ait  en  assignats , 
il  ne  se  trouva  pas  moins  réduit 
presqu'à  la  misère.  Les  mesures  qu'on 
commençait  à  prendre  contre  les  no^ 
blés,  le  firent  penser  à  sa  sûreté 
personneUe,et  il  passa  en  Angleterre 
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avec  sa,  femme.  111a  qoiita  bientôc; 
et  revint  à  Paris  préciséi»ciil  dans 
les  momens  les  plui  orageux.  Le& 
idées  qu'il-  profes^it  le  sauvèreali 
des  persécutions  dont  les  nobles  et 
les  prêtres  étaient  les  prineîgaux 
objets.  11  fut  iiéanmoins  arrêté  quel- 
ques jours;  mais  ayant  aussitôt  ob- 
tena  sa  liberté,  il  nt  prononcer  aoa. 
divofce,  et  épousa  une  demoiselle 
Cadet, fille  d'un  apothicaire.  Il  avaift«. 
alors  80  ans.  En  1 79$ ,  la  conven- 
tion fit  une  mention  honorable  de. 
son  ouvrage  intitulé  :  L'Art  défensifT 
mpéritur  à  l'Art  offensif,  et  char- 
gea le  comité  d'iustructîoo  pnbli* 
que  de  lui  accorder  Ats  encourage- 
mens.  L'année  suivante,  le  conseil 
des  cinq-cents  arrêta  la  mentioa 
honorable  des  ouvrages  de  Moola- 
lembert  ,dont  il  venait  de  faire  encore, 
un  hommage.  Il  annonça  en  1798, an 
même  conseil ,  le  nouveau  moyeo 
qu'il  avait  trouvé  de  réduire  des 
deux  tiers  le  nombre  des  caqDo- 
niers  jusqu'alors  employés  am  service 
d'un  vaisseau  ;  mais  il  parait  que  ce 
projet  n'eut  pas  sou  exécution,  au 
moins  en  entier.  Moolalembert 
mourut  à  Paris  le  aa  mai  1802  ,  âgé 
de  88  ans.  Il  était  le  doyen  des  géné- 
raux et  de  l'académie  des  sciences» 
Ses  principaux  ouvrages  sool^  :  l 
UArt  défensif supérieur  hV  Ariof- 
fensifj  excellent  ouvrage ,  à  la  com- 
position duquel  il  employa  nlns  de 
ao  ans.  11  Différens  MëmoireSr  09 
Correspondance  avec  les  généraux 
et  lès  ministres ,  depuis  vj^']  jus^ 
qu'en  1761.  111  Réflexions  sur  h 
siège  de  Saint' Jean-d' Acre ,  1 790 , 
iu'-o.  Plusieurs  petites  comédiesof 
société ,  comme 7a  Statue^  la  Ber^ 
gère  de  qualité^  etc.,  etc^  des  Con- 
tes et  des  Chansons^^  où  l'on  remar- 
que du  goût  et  de  la  fiicilité.  Peu  de 
mois  avant  sa  mort,  il  lut  à  l'Institut 
un  Mémoire  sur  les  affûts,  de  la 
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marine,,. qu^U  prononça ,  malgré  son 
grand  â^e  y  d^uae  voîi^  (octe  >  et  (]^ai 
tut  justement  aj^plaudi*  i>e  ^ul|)kt&ur 
Bonvallett  a  exécujLé  son  buste  en 
marbre.  *—  Madame  Comarrîeu  de 
MooJtaleiVbert ,  sa  première  feinnote  y 
aussi  distinguée  par  son  çsprît  que 
par  d^autres  qimlités  personueiWs, 
publia  un  roman  oui  eu^  a^sez  de 
vogue  f  intitulé  :  Élise  Duçreuil ,. 
i8oa. 

MOUTALEMBERT  (N.),  ^c  la 
même  famille  que  le  précédent ,  et 
fçère  du  barpn  de  Moutalembert , 
ofEcier  général  au  service  de  FAn- 
sleterre  f  na^it  à  Limoges  en  17^1  ; 
11  embrassa ,  fort  jeune  encore  ^  la 
carrière  àe&  armes ,  et  lors  de  la  ré- 
yo.ltltion  ,  il  était  capitaine  au  régi- 
ment du  i;Qi.  Après  la- mort  def^ouis 
XVI ,  il  fut  arrêté  comme  aspect , 
et  conduit  da^s  la  naaison.  dVrrêt  de 
Saint-Lazare  ;  accusé  de  complîiciié 
dans  la  prétendue  conspiratipn  d^^ 
prisons  ,  il  fut  Uaduît  au,  tribunal 
tévolutio/inaire,  condamné  'ipoiit, 
et  exécuté  le  25  j^qillet  17^4  f  ^  ^  %^ 
de  02-  ans* 

MONTE  rBartheleml-Maria  cfal)^ 
en  fran^rs  du  Mont,  célèbre  mis- 
sionnaire, naouit  4  ^logué  le  la 
novembre  1720.  Son  père ,  qui.  était 
banqnier^avait  Le  4essein  de  lui  faire 
embrasser  la  même  professign;  mais 
Dieu  avait  touché  le  cœur  du  jeune 
dal  Monte,  et,  lui  avait  inspiré  un 
yîf  désir  de  faire  son  salut  et  de  tra- 
vailler à  celui  d'autrui.  Il  sç  décida 
Jour  Peut  ecclésiastique ,  prit  Tpr- 
redç  prêtrise  le  2x  décembre  17491 
^t  eu.  175.1  reçut  l.e  boqnet  de  doc^ 
teur  en  théologie.  Dè^  lors  il  ré- 
solut d^  ^e  voujer  entièi:ement  4 
^Q^uvre  des  missions.  S^ étant  assa-^ 
cié  quelques  ecclésiastiques  zélés  ,  il 

farc<»urAit.  j^endant  2 5  an^  l'état  à^ 
Eglise  9  celui  de  Venise ,  de  IhUC- 
^uej5  «t  Ift  M(o4éûpift  7  prêchant,  ^t 


iyaMigélisiqat  les.  riches,  efc  les  pajur^ 
vres.  lB«eau(i:Qup  de  coaversipfls  fu- 
rent les  fouies  d^  ses  trâva^?(  appa^? 
tQlîq.i;es«  tl  était  difficile  df  résistes 
à.  l'on.cUon  de  ses  djsçou/rs ,  ^.res^ni- 
pjc  die  ^es  yertus^d.e  sa  cbatité  et 
de  son  noble  désintéressement.  Une 
sainte  mortco.uvoqn^  unçvi^^ipljçine 
de  f]Dérites  et  de  boA9^  çf^uv^es-  pal. 
Monte  e^^i^a.  dans  sa.  pajtric  le.  ^^ 
décembre  ^778^  n'ayant  que  5:|  ans. 
Il  voulut  même  en  o^purai^t  ^tce., 
u^le  à,  rqettvrç   ^  laquelle  il  avai^ 
consacré  sa  vie.  I.l  laissa,  tout  ce 
.qu'il   possédait  à  la  nfi^sion  qu^il 
avait  fondée.   La.  vî.IW  où.  il  était 
né  fit  les  frais  de  ses  GiMiéEaîJles. , 
et  plusieurs  autres  villes. boAorèr^QJt 
sa  mémoijce  par  des  services  solen- 
nels. Le  cardinal  G.iov.apetiki  com-. 
posa  son  éloge ,  et  Tabbé  Lqdpvico 
Preli,  son  ami  et  spi^  CQQdjisçi||le  ^ 
le  20  mai  1779  9  pronop»,  SQJ?,  Qçai-. 
son  funèbre  à,  Bologne.  D  est  aulbeqt 
de  divarsouyrages  de  spir^tiialUé^doi^i 
quelques-uns  opt  été  réinyprimé^* 
Les  principaux  sont  :  1  Gi^U  ^  cifo^ 
re  ael  sacer4Qtç  secobffe  e  reg^Qir 
lare ,  ovvero  con^idera^ç^i  eçclçr: 
sfostiche  per  ogni  giorno  del  n^se^ 
coït  aggiunta,  degli  esf^nii  prcvii 
alla  confessiqne  e  CQrnm^ipm»  U 
Ra^ionamento  del  rispetto  dp^^^Q 
aile  persone  de^li  ecçlfiniaJitiçif  l\\ 
AvK'ertimenti  a  gU  qrdirmiyii^  Y 
Ristretto  délie  pri/ffiipç^i  cei^^nfOrr 
nie  délia  sauta  messc^.  prisiaPa»  V 
OpuscpU ,  etc. ,  Bpnie  et  l^lpg^e  ^ 

^^ÔNTESQUIOU-FEZENSAÇ 

(  Xnqe-Pierre  ^  mar<mis  4p  )  t  géRé- 
rai  françaj^^  et  ipeniV^  dç  tacadid-? 
ï»iç  françaisjB ,  naq^iit  e»  1.74^11  et 
ent^-a  ai»  service  à  l^âige  ^e  10  ans*. 
Il  fit  un  aj^ancemeqt  rapide  dap^  li^s 
grades  et  ks  l^nneiiirs.y  et  61^,  sifc-. 
cessiyemeat  preoMer  écM^e^  d^e  Mqn> 
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grand  mattre  en   1774-9  chancelier 
garde  des  sceaux  en  1778,  des  or- 
dres militaires   de  Saint- Lazare  et 
de  Mont-Carmel ,  maréchal  de  camp 
des  armées  du  roi ,  et  chevalier  de 
ses  ordres.  Tous  ces  titres  et  ces 
bienfaits  auraient  dû  exciter  sa  re- 
connaissance ,  dont  il  ne  donna  ce- 
pendant que  des  preuves  bien  équi- 
voques. Il  soutint,  vers  1780,  un 
long  procès  contre  MM.  de  Montes- 
qniou-Laboulbaine,  auxquels  il  con- 
testait le  droit  de  prendre  le  nom  de 
Montesquîou;  cependant  il  fit  croire 
en  1789   qu'il    n'attachait  plus  le 
même  prix  à  ce  nom  illustre.  Le 
marquis  de  Montesquiou  était  un 
peu  philosophe ,  et  c'est  d'après  ce 
titre  qu'il  se  lia  avec  Voltaire ,  alla 
lui  rendre  ses  hommages  à  Fernej , 
ti  entretint  avec  lui  une  correspon- 
dance assez  suivie.  Quelques  com- 
positions poétiques  de  courtisan  lui 
avaient  même  attiré  les  éloges  de  Vol- 
taire ,  dont  il  fut  toujours  l'admira- 
teur. La  noblesse  de  Paris  le  nom- 
ma ,  en  1789,  son  député  aux  états 
généraux,  où  il  protesta  dès  les  pre- 
mières séances  contre  les  délibéra- 
tions de  son  ordre,  et  fut  un  des  huit 
membres  qui  |>assèrent  à  la  cham- 
bre du  tiers  état  avant  la  réunion  de 
la  minorité.  Il  présenta  alors  plu- 
sieurs projets  de  finances  qui  au- 
raient offert  des  vues  assez  sages , 
si  elles  n'eussent  été  un  peu  trop 
en  contradiction  avec  le  cœur  bien- 
Êdsant  de  Louis  XV  l.  Après  la  fuite 
de  ce  monarque,  le  20  juin  1791, 
il  s'empressa  d^aller  assurer  l'assem- 
blée de  son  entier  dévouement.  Son 
zèle  fut  récompensé ,  et  l'assemblée 
l'envoya  dans  tes  départemens  de  la 
Moselle,  de  la  Meuse  et  des  Ar- 
dennes  ,  pour  y  disposer  les  esprits 
en  faveur  de  la  cotstitulion ,  à  la 
même  époque  où  le  roi ,  dejpuis  son 
arrestation  i  Varenncs, était  comme 
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prisonnier  dans  Paris.  Ce  <ut  alori — 
que  Monsieur  ,  aujourd'hui  Louis 
XVIII,  lui  fit  demander  sa  démis- 
sion de  la  place  de  son  1"  écuyerl 
Il  la  donna  sur-le-champ ,  et  l'ac- 
compagna d'une  lettre  trop  froide  ^ 
pour    être    digne   du   prince    au- 
quel il  l'adressait.   Quelque  temps 
après  il    fut  nommé    ministre    ae" 
France  à  Dresde ,  ensuite  mârédial 
de  camp ,  et  enfin  général  des  ar- 
mées du  midi.  Le  26  juillet  179a  ^ 
il  dénonça  Chambonas,  ministre  des 
affaires   étrangères  ,  comme  ayant 
négligé  d'informer  le  corps  légis- 
latif des  mouvemens  de  l'ennemi.. 
Dans  la  même  année  j  il  entra  dam 
la  Savoie  sans  coup  férir ,  les  ja-* 
cobins  s' étant  d'avance  formés  dans 
ce  pays  un  parti  puissant.  Il  avait  été 
chargé  de  négocier  avec  les  Suisses 
pour  qu'ils  évacuassent  le  territoire 
de  Genève;  mais  presqu'en  même 
temps  il  se  vit  décrété  d'accusation  le 
II  noHimbre  1792,    «  poar  cause 
.»  (l'arrêt  portait)  de  dilapidation  dans 
«les  différens  marchés  qu'il  avait  pas- 
f>  ses  sous  le  prétexte  d'approvision- 
»ner  les  troupes;  pour  avoir  avili 
»la  dignité  nationale  dans  le  traité 
«avec  l'état  de  Genève.  »  Cepen- 
dant le  plus  grand  crime  de  Montes* 
quîou ,  vis-à-vis  de  la  convention , 
était  de  n'avoir  pas  commis  dès  vexa- 
tions  à  Genève,  et  de  n'avoir  pas 
excité  une  guerre  contre  les  Suisses. 
Les  commissaires  qui  venaient  pour 
l'arrêter  ,  ne    le   trouvèrent    plu» 
à  Genève,  ce  gouvernement  ayant 
favorisé  sa   fuite,  en    lui    ouvrant 
les  portes  du  lac.   Il  s'était  retiré 
au  fond  de  la  Suisse,  en  empor- 
tant avec  lui  la  caisse  de  l'armée.' 
11  écrivit  à  la  convention  »  en  lui 
adressant  son  compte,qu'il  emportait 
la  caisse  en  dédommagement  des  bien^ 
qu'il  laissait  en  France  ;  et  il  ajoutait^ 
«  Jie  ne  sub  point  un  fripon;  mais fc- 
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ftne  SUIS  pas  voire  dupe.  »  Cepen- 
dant la  caisse  de  Tarmée  n'était  pas 
positivemeut  un  bien  appartenant 
à  la  convention;  c'était  le  produit 
de  ses  vexations  sur  le  peuple.  Mais 
comme  dans  ces  ^mps  d'anarchie , 
les  moins  persécu^^étaîent  parfois 
ceux  qui  savaient  payer  d'audace, 
Montesquiou  fut  rappelé ,  et  il  répa- 
rut en  France  en  179^,  d'après  un  dé- 
cret du  3  décembre  179S.  11  fit  ensuite 
partie  du  cercle  constitutionnel  que 
les  amis  du  directoire  voulurent  oppo^ 
sei  au  parti  de  Clichi  ;  mais  les  ta- 
lens  de  Montesquiou  ne  furent  pas 
d'une  grande  utilité  au  cercle,  et  il 
mourut  peu  de  temps  après ,  en  dé- 
cembre 1 798.  Outre  quelques poe'sies 
assez  agréables,  et  une  comédie  inti- 
tulée :  Emilie  ou  les  Joueurs  j'ita^r. 
à  Paris,  1787,  par  Didot  l'aîné,  et 
tirée  seulement  à  5o  exempl. ,  on  a 
de  lui  :  I  Bisoire  élémentaire,  II  De 
V administration  des  finances  dans 
une  république.  III  Une  Lettre  à 
Clairière  ^  ^79^1  in-8,  W  Mémoire 
sur  les  finances  ,  1795.  V  Sa  Cor- 
respondance avec  les  ministres  et 
les  généraux  ,  etc.  Montesquiou 
avait  ,^ans  doute,  beaucoup  de  talens 
administratifs;  mais  II  encourut  le 
blâme  des  honnêtes  gens  ,  par  sa 
cupidité  et  sa  désertion  de  la  bonne 
cause 

MbNTFORT(  Louis-Marie 
Grîgnon  de  ) ,  pieux  prêtre  de  la 
congrégation  de  Saint-Sulpice ,  se 
dévoua  aux  missions  ,  et  en  fit  dans 
diverses  provinces  de  la  France , 
mais  particulièrement  en  Bretagne 
et  en  Poitou.  11  exerça  pendant  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  cet  utile 
et  péiiible  apostolat ,  avec  un  zèle  et 
une  activité  qui  lui  concilièrent 
l'estime  générale.  Les  prêtres  du 
Saint-Esprit,  établis  à  Saint-Lau- 
rent snr  Sèvfe,  le  regardent  comme 
leur  fondateur^'  Cet  estimable  ccclé- 
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slastique  mourut  le  28  avril  1716, 
à  la  fleur  de  son  âge.  H  était  né  en 
1673  ,  et  aurait  pju  faire  encore 
beaucoup  de  bien. 

MONTGOLFIER  (  Jacques- 
Etienne  ) ,  célèbre  aéronaute  ,  na- 
quit à  Vidalon  ,^rès  Annouaj,  en 
1737 ,  dans  la  Knufacture  de  pa- 
pier de  son  frère.   Il  fut  le  premier 
en    France   qui  fabriqua  le  papier 
vélin  ,    que   l'on  tirait   auparavant 
de    la    Hollande.    Montgdifier  eut, 
d'autant  plus  de  mérite  dans  cette 
nouvelle  branche  d'industrie  ,  qu'il 
avait  imaginé   lui  -  même   la   plu- 
part des  procédés  hollandais.  Mais 
ce  qui  le  rendit  encore  plus  célèbre 
en  1783 ,  ce  fut  son  invention  en 
France  des  ballons  aérostatiques , 
qui  lui  méritèrent  à  la  fois  le  titre 
d'associé  à  l'académie  des  sciences , 
le  cordon  de  Saint- Michel ,  et  une 
pension  de  2,000  livres.  On  prétend 
qu'il  ne  dut  son  invention  qu'à  l'ef- 
fet du  hasard  :  a  soit ,  comme  disent 
))les  uns,  qu'ayant  placé  un  jupon 
Dsur    un   panier   d'osier   dont    les 
»  femmes  se  servent  pour  sécluîr  leur 
»  linge ,  l'air  de  l'intérieur  fut  tcllc- 
i>  meut  raréfié  par  I4  chaleur ,  que  le 
»  jupon  fut  enlevé  jusqu'au  plancher; 
»soît,  comme  d'autres  l'assurent, 
i>qne  faisant  bouillir  de  l'eau  dans 
))une   cafetière    qu'il  couvrit   d'un 
»  papier  sphéricjuement  ployé  y  le 
»  papier  s'enfla  d'abord ,  et  s'enleva 
»  ensuite ,  etc.  »   Il  réitéra  l'expé- 
rience ,  qui  produisit  le  même  efiet  { 
il  calcula ,  réfléchit  ,  et  conçut  le 
ballon  aérostat ,  par  l'effet  d'un  air 
raréfié ,  devenu  plus  léger  que  l'air 
atmosphérique.  Outre  que  tes  faits 
énoncés  pourraient  élever  des  doutes 
sur  leur  véracité ,  il  faudrait  d'ailleurs 
supposer  en  Montgolfier  Aes  con- 
naissances physiques  antérieures  à 
ces  Dsiits ,  et  propres  à  en  déduire 
des    résultats   et   des    calculs    qui 
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devaient  être  comm^;  la  base  de  ses 
premières  expériences  :  et  c'est  pré- 
cisément ce  que  nous  ignorons.  Le 
(ait  qui  paraît  être  inconstestable, 
et  qui  est  rapporté  par  le  Journal 
de  Crémone  (  1784  ,  n®  17  ),  et 
par  celui  des  Savans  (   octobre  , 
même  année  ) ,  et  ||^  des  mémoires 
antérieurs  à  cette  époque ,  est  que 
Montgolfier   n^est  pas  le   premier 
Européen  qui  ait  inventé  les  baUons, 
et  que  Pop  doit  cette  découverte  à  un 
jésuite  portugais^  le  P.  Gusmao,  qui 
fit  sa  première- expérience  en  1717  à 
Rio- Janeiro  ,  et  la  seconde  à  liis- 
bonne  en  1720  ,   en  présence  de 
toute  la  cour.  Le  même  Journal  des 
Savans  ajoute  que  plusieurs  bommes 
instruits ,  tant  Anglais  que  Français , 
8e  transportèrent  à  Lisbonne  pour 
vérifier  le  Saiit ,  et  qu^ils  purent  tirer 
copie  de   quelques   manuscrits  de 
Gusmao  relatifs  à  son  invention. 
Soit  que    qaelqu^un   d^  ces   ma- 
nuscrits soit  parvenu  à  A|ontffol£er, 
sioit  qu^il  (ût  çn  Franpe  le  premier 
inventeur  des  aérostats ,  il  n  est  pas 
nrioî^s  vrai  que  celte  expérience  n^a 
pas  pi^duit  d^  utilité  bien  réelle ,  et 
n'est  qu^un  simple  motif  d.e  curiosité.  1 
La  possibilité  de  donner  aux  ballons  | 
une  direction  horisontale  au  gré  des 
voyageurs,  est  un  problème  aussi 
difficile  à  résoudre  que  celui  de  (aire . 
parler   une   tète   de  bois   avec   la 
même  facilité  qu^on  tire  des  sons 
multipliés  d^un  orgue  ou  d^un  cla- 
vecin. (  F^oyez  I^ical  ,  Suppl.  ) 
Plusieurs  aéronautes   célèbres   ont 
succédé   à    Montgol&er ,  tels  que 
MM.  Cbarles ,  Robert ,  Léonard! , 
Blanchard  ;  et  nous  voyons  de  nos 
jours   madame  Blancb^rd  ,    made- 
moiselle Garnerin ,  vaincre  la  ti- 
midité   naturelle  à  leur  sexe  ,  et 
braver  tous  les  dangers  pour  acqué- 
rir de  la  gloire  et  de  la  fortune- 
Nous  pe  çiterox^  p^is  d^antreifi  voya- 
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geurs  aériens  non  moins  célèbres; 
leurs  noms  se  perdent  dans  la  foule 
des  découvertes  moins  utiles  que 
dangereuses ,  qu'on  est  encore  bien, 
loin  de  perfectionner.  Montgplfie^ 
mourut  à  Annpnay  en  septembre 
1 799 ,  âgé  de  MÉns. 

MONTMOKW  (  L.-V.  Saint- 
Luce  ,  marquis  de  ) ,  gouverneur  de 
Fontainebleau ,  naquit  en  1.707.  Il, 
était  très-attaché  à  Louis  XV l  ,  <ït 
dès  le  compiencement  de  la  r^évolo* 
tion,  il  manifesta  ce  sentiment,  qui 
fais3it  également  bonpeur  à  spn  cœur 
et  à  ses  principes.  Cela  le  rendit  suS' 
peçt;  et  une  lettre  de  lui,  trolivéç 
après   le  10  août  au   château*  des 
Tuileries,  dansFarnjioice  de  fer,  caMS% 
définitivement  sa  pierte.  Il  fqt  tra^duit^ 
devant  un  tribunal,  comm.ç  coupiidbte 
de  conspiration.  Son  âge,  sa  termeté 
et    ses  réponses,   désarmèrent  ses 
juges  ,  qui  le  déclarèrent  innocent. 
Mais  1^  popuJaçe  qui  ét;ait  présenter 
à  cette  séance,  {drça  les  j.Mges  ^  l^. 
lairç  reconduire  en  pri.sou  ,  et  en-^ 
voya  en  même  tçmps  une  dépMt^tîoi» 
à  rassemblée  l.égvslative  ,  pour  dç — 
mander  un  nouveau  jugement.  Il  se 
vit  décrété,  d'après  la  motion  du  É^- 
rouche  Panton ,  alors  ministre  âç 
la  justice  ;  et  le  malheureux  vieillard 
fut  massacré  dans  les  prisons  de  b 
Conciergerie ,  le  même  jour  ,  a  sep- 
tembre 1793,  que  \e  lut  ^a  fiii 
aîné  ,  Armand  ,  dans  les  prisons  de 
l'Abbaye  :  il  avait  alors  Sp  ans.  Son 
second  fils  périt  sur  Téchafaud  le  23 
mars  1794  »  avec  sa  mère ,  épousç  da 
marquis  Luce ,  accusée  d'avoir  entre- 
tenu des  co^çespondapces  avec  M- 
de  Luzerne;  elle  était  âgée  de  5o 
ans.  Son  fils  cadet  ,  Calixte ,  était 
attaché  à  la   légation   française  en 
Toscane  ,  et  mourut  à  Florence  le 
25  janvier  1^07.  Il  était  le  dernier 
rejeton  de  cçtte  illust^'ç  famille. 
M.0NTM0R11S-SAINT-. 
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BÉRËlil  (  Àrmanâ  -  Marc ,  comte 
de),  frère  ^ÎDé  Se  Callxte,  lùinistre 
de  Lôuîs  XVI ,  naquît  vers  ijSo.' 
11  fut  hienibre  àe  rasseinbr^e  des 
notables ,  tenue  à  Versailles  en  1 787 , 
et  à  Touverture  fles  états  générayx 
îl  se  'trouvait  ministre   des  afEiires 
étrangères.  A^véc  de  bon6es  inten- 
tions et  dés  taleos  ,  M.  *de  Mont-, 
mdrîn  ^tàiit  fort  au-dessous  des  cîr- 
constances  ,  qui  auraient  exi^é  toute 
Téhergie ,  les  moyens  et  la  fermeté, 
d^un  'Kîcifelîeu.  FI  né  poiivaît  s'op-i 
poser  ^  une  coustitutîbn ,  attendu  la 
faiblesse    du   roi  et  refférvescéncè 
des  esprits  ,  et 'finit  par  déplaire  au3c; 
royalistes.   Montmorin   était   iiica- 
pable  par  ses  principes  iiie  seconder 
de  bonne  foi  les  crimes  des  jacobins , 
et  !1  mérita  toute  leur  haine.  Blâmé 
et  accusé  tour  k  tour  par  INin   et 
râiitre  parti,  il  (fut  renvoyé  en  1789 , 
avec  Si.  ISecker ,  et  rappelé  bientôt 
après  au  ministère  9  par  .Favea  de; 
cette  hiéme  assemblée  qui  avait  ^ 
pour  ainsi  dire ,  provoqué  sa  dé-i 
mission.  En  avril  1790,  il  fit  paraîtra 
ses  Observations  sur  le  Livre  rouge 
et  lA  calculs  qui  raccompagnent , 
qui    causèrent  .de   nouveaux  inur-^ 
niures  de  la  part  des  royalistes  et  des 
jacobins.   £n    éeptembte  ,  lorsque 
tous  les  autres  ministres  furent  ren^ 
vdyés ,  lui  seul  resta  en  place ,  et 
obtint  par  intérim  le  portefeuille  de 
llntérieur.  Bîeâtôt  les  dénonciations 
recommencèrent  ;  il  y  répondit  sou- 
vent avec  vigueur  ,'et  plus  souvent 
encore  d^une  manière  à  irriter  un 
parti ,  sans  se  captiver  la  confiance 
de   fautre  j    conséquence   presque 
inévitable  de  la  position  où  il  se 
trouvait.   Le   1 3  avril    17QI   il 'fit 
imprimer ,  et  envoya  ans  ministres 
près  des  puissances  étrangères,  une 
lettre  dans  laquelle  il  assurait  tous 
les  souverains  'de  la  liberté  du  1^  ^ 
et  de  son  adhésion  sincère  à  la  nott- 
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velle  eotnsiitntion.  Ob  Sissure  qu'il 
refusa  long-temps  de  signer  cette 
missive,  et  'qu'il  ne  le  fit  que  par 
obéissance  luour  le  roi.    Après   la 
fuite  du  mcmarque ,  il  fut  mandé  à 
la  barre ,  pour  avoir  signé  le  passe- 
port qui  avait  facilité  l'évasion  de  la 
tàmille  royale.  M.  de  Montmorin  se 
défendit  victorieusement ,  et  prouva 
que  le  passe-port  avait  été  pris  sous, 
un  kiom  supposé ,  et  qu^il  ne  poitvait 
pas  vérifier  les  noms  de  tous  ceux 
qui  en  demaniiaient.  Le  3i  octdbiie 
il  communiqua  à  rassemblée  les  ré- 
ponses des  didérentes  cours  à   la 
notification  qu'il  leur  avait  (aite  dé 
l'acceptation  de  h  ct)nstitution  par 
Xiouis   XVI.    Ce   Aaonarque    avait 
adressé  à  Tassetnblée  itne  lettre  dans 
laquelle  il  demandait  qu'on  punît  les 
auteurs  des  bruits  alarmans  et  inju- 
rieux qu^ouraient  sur  les  intentions 
de  &•  A^Bensonné  dénonça  le  i& 
faiai  cett^TCttre  comme  calomnieuse , 
et  pour  l'assemblée ,  et  poUr  la  na- 
tion, reproduisit  l'idée  de  l'existence 
d'un  comité  autrichien ,  et  MiVf.  de 
Montmorin  et  Bertrand  fiiretît  enve* 
loppés  daojs  cette  dénonciation.  Les 
ministres  à  leur  tour  attaquèrent 
en  justice  Carra  ,  qui  le.  premier 
avait  parlé  dans  sOn  journal  de  l'exis- 
tence et  des  intri£:ue8  de  ce  comité 
supposé.  Peu  de  temps  après,  M.  de 
Montmorin  idonna    sa  démission  , 
a[(rès  aVoir  prononcé  à  l'assemblée 
un  discpuirs  aussi  bien  senti  qu'élo- 
quent. 11  resta  néanmoins  àuprèsi 
du    roi ,   et  forma  avec   Bertrand 
de  Môlleville ,  Mâlouet ,  et  autres  y 
une   espèce  de   conseil  secret,  lis 
cherchèrent   en  vain    à    persuader 
Louis  XVI  de  tenter  une  seconde 
fuite ,  ce  monarque  n'y  voulut  pas 
consentir»  Après  le  10  août ,  M.  de 
Mbntmorîn  fut  mis  dans  la  liste  des 
proscrits  ,  et  décrété  d'aecusation 
pour  avoir  refusé  l'alliaQce  du  roi 
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de  Prasse  (  qui  ne  voulait  pas  de  la 
nfttre  ) ,  pour  n^avoir  pas  déjoué  les 
projets  des  princes  émigrés  (  comme 
si  c^eût  été  une  chose  &cile  ) ,  et 
pour  avoir  gardé  le  silence  sur  la 
coalition  qui  était  à  la  connaissance 
de  tout  le  monde.  Se  voyant  perdu , 
M.  de  Montmoriq  se  réfugia  ,  dé- 
guisé en  paysan ,  au  faubourg  Saint- 
Antoine  ,  chez  sa  blanchisseuse  ,  qui 
le  perclit  à  force  de  soins  et  de  pré- 
cautions- Cette  femme  ne  recevait 
plus  chez  elle  ses  amies ,  et  si  elle 
les  admettait ,  estait  avec  un  air 
d^embarras  qui  donnait  des  soup- 
çons dans  un  temps  où  les  visites  do- 
miciliaires se  préparaient.  D^ailleurs 
elle  achetait  pour  vivre  plus  de 
choses  que  par  le  passé*  On  com- 
mença à  jaser  ,  et  les  propos  ,  en 
passant  de  bouche  en  bouche ,  par- 
vinrent au  comité  de  la  section  ; 
l^ex  -  ministre  fut  arrétéM  conduit 
à  r Abbaye,  après^avoir  ^p  un  long 
interrogatoire  à  la  barre  de  la  con- 
vention. Il  Fut  une  des  victimes  des 
massacres  dans  les  prisons  du  s  sep* 
tembre  i793.  M.  de  Montmorin 
avait  de  l'instruction  ,  de  bonnes 
vues,  et  peut-être  aurait-il  pu  rendre 
d^ utiles  services  à  Tétat  dans  des 
temps  moins  orageux»  Il  aimait  sin» 
cèrement  le  roi  et  la  monarchie  ; 
mais  en  cherchant  durant  son  minis- 
tère à  concilier  tous  les  intérêts ,  il 
avait  mécontenté  tous  les  partis  ,  et 
surtout  les  jacobins ,  qui  voulaient 
qu'on  se  livrât  à  eux  sans  réserve ,  et 
il  finit  par  devenir  leur  victime. 

MONTPETIT  (A.-V.  de), 
peintre  ,  naquit  à  Mâcon  vers  i  j35. 
Il  fit  ses  premières  études  à  Dijon , 
les  finit  à  Lyon ,  et  s^occupa  en 
même  temps  de  jurisprudence  ,  de 
mécanique  et  de  peinture.  Il  apprit 
cet  art  sans  leçons  de  maîtres ,  et 
parvint  à  faire  des  ouvrages  qui  exci- 
tèrent Tadmiration  du  public.  Il  avait 
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beaucoup  de  tafcut  dans  la  mée»-' 
nique;  il  construisît  une  pendule  où 
la  révolution  annuelle  était  repré- 
sentée à  la  seconde.  Il  l'apporta  à 
Paris  en  ij5S,  Dix  ans  après,  a^ant 
perdu  sa  fortune  ,  il  se  livra  entière- 
ment à  la  peiuture.  Louis  XV  lui 
fit  faire  plusieurs  portraits  de  lui  ; 
et  son  nouveau  procédé  pour  les 
fixer  sous  glaces  tut  déposé  â  l'aca- 
démie des  sciences.  £iant  prouvé 
que  le  blanc  de  plomb  est  dangereux 
pour  les  peintres  ,  il  imagina  ,  pour 
le  remplacer ,  un  blanc  de  zinc  ,  que 
l'académie  de  peinture  approuva.  Il 
inventa  plusieurs  machines  d'hor- 
logerie qui  furent  présentées  à 
Tacadémie  des  sciences.  C'est  Mont- 
petit  qui  introduisit  Tusage  de  mettre 
des  vases  d'eau  sur  les  poêles ,  et 
en  1770  il  publia  un  Mémoire  sur 
les  poêles  hydrauliques.  £n  1783  il 
soumit  au  roi  sa  description  d'un 
pont  de  fer,  d'une  seule  arche  de 
4oo  pieds  d'ouverture,  sans  poussée 
sur  les  culées ,  et  en  1793  il  donna 
au  comité  din&lructîon  publique 
un  Mémoire  sur  ce  sujet.  Dans  la 
même  année  il  obtint  du  bureau  de 
consultation  une  gratification  de 
8,000  francs.  Il  mourût  à  Paris  le  3o 
avril  1800,  âgé  de  près  de  soixante- 
cinq  ans. 

MONTUCL  A  (Jean-Etienne), 
célèbre  mathématicien,naquità  Lyon 
le  5  septembre  iy25.  Après  avoir 
fait  ses  premières  études  au  collège 
des  jésuites,  il  alla  à  Toulouse,  où  il 
reçut  le  grade  de  docteur  en  droit, 
et  se  rendit  ensuite  à  Paris.  Montu- 
cla  consacra  alors  tout  son  temps 
aux  mathématiques,  et  se  lia  avec  les 
principaux  savaos  de  ta  capitale.  Il 
adopta  l'idée  proposée  par  Uàcon  de 
traiter  les  sciences  par  une  méihode 
historique.  Montucla  mit  ce  projet 
exécution,  et  à  Tâge  de  34  ans  il 
publia  son  Histoire  des  Mailiénia- 
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iùpus ,  qu!  mérita  les  éloges  de  TEu- 
jope  éclairée.  £a  1761  il  fat  nommé 
tecrétaire  de  Tiateodance  de  Gre- 
noble 9  et  tro'iii  ans  après  il  accompa- 
gna à  Cftyennela  chevalier  Turgot^ 
nommé  gouverneur  ,de  cette  île , 
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•monent  de  mç  foudroyer  pour 
«montrer  sa  puissance,  n  Cet  éner- 
gumèue  contmua  à  prendre  part  aux 
mesures  les  plus  viohAtes  qui  signai 
lèrent  le  règne  de  la  terreur.  \{  eut 
cependant  le  bonheur  de  ne  se  voir 


avec  le  titre  de  secrétaire  du  gou-  1  jamais  entraîné  dans  la  chute  des  dif- 


vernement  et  d'astronome  du  roi.  A 
son  retour  en  France  en  1766,  ii 
devint  premier  commis  de  la  direc- 
tion générale  des  bâtimens  royaux  y 
eniploî  qu'il  perdit  en  i'j^'2 ,  et  dont 
il  fut  en  quelque  sorte  indemnisé 
par  une  pension  de  2,4^0  livres.  Il 
se  retira  dans  une  campagne,  et, 
après  les  époqves  les  plus  orageuses 
de  la  révolution  ^  il  se  fixa  à  Yer- 
failles,  où  il  mourut  le  18  décembre 
179g ,  âgé  de  75  ans.  Montucla  était 
membre  de  T Institut  de  France,  de 
Tacadémie  de  Berlin  et  d'autres  so- 
ciétés savantes. 

MONVEL(Jacque8-Marie  Boutet, 
dit);  acteur  et  auteur  dramatique, 
naquit  à  Lunéville  le  2 5  mars  174^1 
Il  entra  très-jeune  au  théâtre ,  et  il 
y  acquit  de  la  réputation  ^  ses  pièces 
obtinrent  même  du  succès.  Lorsque 
la  révolution  eut  éclaté,  il  sV  jeta 


férens  partis  des  jacobins,  et  mou- 
rut à  Paris  le  i3  février  1812  ,  ayant 
tout  fait  pour  mériter  le  mépris  des 
gens  honqétes.  Voilà  le  titre  des 
pièces  qu'il  a  données  au  théâtre  : 
L'Amant  bourru ,  en  3  actes  et  en 
vers  ;  fcj  Amours  de  Bayard^  en  3 
actes  et  en  prose;  pièce  passahlemenjb 
fade ,  et  ^ù  il  n'y  a  de  remarquable 
que  le  nom  du  brave  guerrier  qui  en 
fournit  le  sujet.  Le  Lovelacefran" 
çais ,  en  5  actes  et  en  prose.  L'au« 
teur,  en  y  critiquant  les  mœurs. du 
fameux  maréchal  de  Richelieu,  ne 
les  respecte  .  pas  lui-même ,  ^t  plu- 
sieurs scènes  de  cette  comédie  cho^ 
quent  autant  la  décence  que  le  boa 
goût.  On  y  trouve  un  philosophe 
dont  les  déclamations  pédantesques 
ne  corrigent  nullement  le  Los^elaçe 
français ,  ainsi  le  personnage  du 
I  philosophe  devient  ennuyeux  et  inu- 


avec  fureur.  Monvel  était  un  Je  ces  tîle.  Les  trois  Fermiers;  Sargines^ 


démagogues  qui  avaient  pris  sur  leur 
compte  de  jharanguer  la  populace, 
et  de  lui  inspirer  leur  haine  contre 
la  monarchie  et  la  religion.  Sous  ce 
dernier  rapport,  Monvel  eut  l'odieux 
honneur  de  figurer  parmi  les  athées 
les  plus  &meuxde  la  capitale,  et  de- 
vint un  digne  émule  de  Cloots  , 
d'Hébert,  de  Chaumette,  de  Cha- 
bot ,  etc.  Il  ne  se  contenta  pas  d'être 
jacobin  effréné,  il  se  plaça  au  pre- 
mier rang  parmi  les  impies.  On  le, 
vit  en  1793,  monter  dans  la  chaire 
de  Saint-Koch,  revêtu  d'une  dalmati- 
que  aux  trois  couleurs,  et  terminer 
un  discours  aussi  absurde  que  blas- 
phématoire par  ces  paroles  :  c(  S'il 
»^ste  un  Dieu,  Je  le  défie  ea  ce 


comédie  lyrique,  tirée  d'un  conte 
de  Marmontel  ;  c'est  le  meilleur  ou- 
vrage 4e  l'auteur.  Roméo  et  Juliette ^ 
Imité  de  Shakespear  ;  ce  sujet  est 
as^ez  bien  traité.  Blaiss  et  Ballet , 
Philippe  et  Georgette ,  où  l'on  re- 
marque du  naturel ,  des  scèoes  in  - 
téressan^^es,  et  on  aurait  souhaité 
que  l'autetir  eût  çu  le  bon  esprit  d'y 
retrancher  (Quelques  expressions  ou 
trop  libres  ou  trop  équivoques.  Mon-* 
vel  avait  de  TîntHruction,  du  talent 
dans  son  art ,  et  il  aurait  laissé  après 
lui  une  réputation  ^ssez  honorable 
s'il  n'avait  pas  cherché  à  sortir  d'une 
sphère  où  il  ne  s'était  ^zs  fait  m^- 
spstimer 

MONY  (N.-B.^  marq?<is  de)  ^ 
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naquît  en  174^9  ^^  embrassa  h  car- 
rière des  arnae^,  où  il  se  distingua. 
Vopnt ,  lors  ^e  ta  révolution ,  qu*il 
Dc  pouvait  être  utile  dans  son  pays 
à  là  bonne  cause ,  i(  émigra  eu  1791? 
et  alb  lejuiiidre  au  deU  du  Khin 
Tarmée  des  princes ,  frères  de  Louis 
XVI  ;  il  y  reudît  des  services  signa- 
lés ,  pénétra  dans  le  territoire  tran- 
çais  avec  le  corps  du  prinoe  dc 
Condé,  et,  dans  uue  afliire  qui  eut 
lieu  le  12  septembre  1 7921 ,  après 
s'être  battu  avec  un  grand  courage 
contre  les  républicains  ,  il  tomba 
couvert  de  blessures  et  fut  (ait  pri- 
sonnier. Par  uue  barbari  Arès-com- 
mune  dans  ces  temps-là,  on  eut  un 
soin  tout  particulier  de  ses  blessures, 
et  quand  il  fut  en  parfaite  santé ,  et 
qu'il  avait  conçu  Tespoir  de  sauver 
sa  vie  par  les  soins  officieux  qu^ou 
lui  avait  rendus ,  ou  le  livra  à  une 
commission  militaire  qui  le  con- 
damna à  mort.  Il  fut  fusillé  le  a4. 
novembre  179a  2>ur  une  éminence, 
au  Cbamp-ae-Mars ,  qu'on  ensan- 
glantait souvent  sous  le  nom  ÔLan- 
îel  de  la  patrie.  La  malbeureuse 
épouse  du  marquis  de  IVIony  s'était 
rendue  au  quartier  général  du  prinrr 
de  Condé,  pour  savoir  des  nouvelles 
de  son  mari ,  et  elle  y  arriva  le  jour 
même  où  Ton  venait  d  apprendre  sa 
mort;  elle  en  tomba  malade  de  éx^- 
grin,  et  mourut  quelque  tcrups 
après. 

MOORE  (Edouard),  pointe  an- 
glais, naquit  en  1698^  tK  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  dont  œs  plus  re- 
marquables sont  :  I  L9  Joueur ,  tra- 
gédie où  le  principal  caractère  est 
fort  bien  traité ,  et  où  Ton  trouve  de 
très-belles  scène.*  à  travers  plusieurs 
irrégularités.  \\  Gil  Blas^  comédie 
qui  offre  de^.  beautés  ;  mais  Tauteur 
y  sacrifie  s'ouvent  le  bon  goût  et  la 
vraisemb/iance  au  désir  de  produire 
de  TeKet,  but  qn'on  ne  remplit  ja- 
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maïs  sans  ces  deux  qualités  eueiH 
tielles.  111  \}tsF€»bles;  on  les  trouve 
à  la  suite  de  celles  de  Gay  dans  le 
même  volume  ûmpriniéài'Lou<lres,ét 
à  Paris  par  Didut^inie  ,  iSoo,  în-18. 
On  remarqiUîdans  ces&bles,qui  sont 
le    meilleui-  ouvrage  de    lauleur, 
celles  de  /  Avocat  et  de  la  Justices 
du  Pacte  et  son  Mécène  ;  du  Fer- 
mier ^tie  FEpagneuietdu  Chai;  da 
leunr  Lion  et  de  la  Guêpe;  dé  !*£- 
pervier  et  de  la  Colombe;  des  Sé- 
ducteurs ;  de  l  Amour  et  la  Vanité^ 
etc.;  ces  trois  dernière-j  ont  cepen- 
dant le  défaut  d'être  un  pen  trop 
longues.  Moore  mourut  k  Londres 
en  ijtk). 

MOORE  (  John  ) ,  médecin  et 
littérateur  anglais,  naquit  à  Sterling 
en  1780.  Après  avoir  appris  les  pre- 
miers élémens  des  lettres  de  son 
père,  qui  était  ecclésiastique,  il  finit 
ses  études  à  Glaicow,  où  il  prit  ses 
degrés  de  doc'^eur  en  niéderine.  11 
fut  nommé  chirurgien  de  Tannée  de 
Flandre  en  17^7,  et  i  la  paix  gé- 
nérale il   voyagea  en   France,  en 
Suisse,  en  Italie  et  en  Allemagne» 
et  s'cfublit  à  Loudres  en  1779-  ^'^ 
occirpations  de  son  état  ne  lui  en- 
péchèrent  pas  de  cultiver  la  littéra* 
.iTire,  et  il  publia  les  ouvrages  sni— 
vans  :  1  Coup  ^ œil  sur  les  manières 
tt  usages  dans  la  société  en  France^ 
en  Suisse  et  en  Allemagne,  Lon- 
dres, 1781,  a  vol.  in-8.  II  Revu^ 
des  manières  sociales  en  Italie, 
1782;  a  vol.  îu-tf.   Ces  ouvrage» 
ont    été    traduits    en  français   parT 
M.    Henri  Rieu,  Genève,   1799 r 
4  vol.  in-8.  Mademoiselle  de  Fon-^ 
tenay  a  publié  une  nouvelle  traduc^ 
tion  du  premier  de  ces  voyages^' 
Paris,  1806,  a  vol.  in-8.  On  trouve^ 
dans  ces  écrits  l'écrivain  agréable ^^ 
le  voyageur  éclairé ,  Tobseryaten^^ 
profond  et  impartial.  Ce  n^est         ^ 
Fétranger  qui  apporte  partout 
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préventions  et  ses  préjugés;  maïs 
l^hiftlorieii  exact,  qui  plaît,  qui  ins- 
truit sans  jamais  devenir  romaacier. 
m    Zeluco^  Londnîs ,   1786;  ce 
romao  peut  servir  de  modèle  par  la 
pureté  du  style  ,    Foriginalité   des 
idées,  la  venté  des  caractères,  et 
surtout  par  sa  doi>ce  et  pure  mo- 
rale. Il  a  été  traduit  en  français  par 
Caotwel,  i79(>î  4-  vol.  in  -  18.  IV 
Edouoi'd ,  autre  roman  moral,  tra- 
duit par  le  même  Cantwel,  1797  '  ^ 
vol.  in-  la.  V  Esquisse  de  mœurs 
el  de  caractères  dans  divers  pays , 
contenant  l'histoire   d'une  fran- 
çaise de  qualité^  ^79^.*  2  vol.  iu-S. 
Bans  ce  roman,  écrit  par  lellres,  on 
remarque  des  peintures  vraies ,  mais 
on  peut   reprocher  à    fauteur   de 
n^avoir  pas  assez  varié  son  style  dans 
ces  lettres  qu'il  attribue  à  diiïéreus 
(tersonnages.  Un  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  Moore  sont  s(t&  Œuvres 
ïïtorales  ^   contenant  plusieurs  vo- 
lumes dont  MM.  Prévost  et  Blag- 
<ioa  ont  publié  des  Extraits ,  Lon- 
<lre$,  i8o3,  2  vol.  in-8 ,  eu  anglaî». 
Oa  y  trouve ,  entre  autres  choses  , 
les   portraits    caractéristiques ,    et 
pçiots  de  main  de  maître,  des  prin- 
cipaux personnages  qui  ont  figuré 
dang  la  révolution  française*  Burke 
l'avait  considérée  eu  habile  publi- 
cité ;  Moore  eu  parle  eu  observa- 
teur cxejcé.   On    trouve  dans    ce 
i&êine  ouvrage  un  aperçu  géogra- 
phique des  villes  les  plus  remar- 
quables de  r£uropc ,  et  les  éditeurs 
y  ont  ajouté  des  notes  et  une  bio- 
l^aphie  de  John  Moore.  On  a  en- 
core de  cet  auteur  des  essais  de  mé- 
^«îcine  en  i  vol.  in-8.  Moore ,  doux, 
^(tible  f  compatissant ,  suivit  dans  sa 
^îe  Ja  même  morale  qu'il  avait  pro- 
^^ssée  daus  ses  écrits.  Il  mourut  dans 
^^  terre  de  Richemond,  près  de  Lon- 
dres, le  38  février  1807. 

MOR A  Y  JARABA  (  Pablo  de), 

lu.   SUPPL. 
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célèbre  jurisconsulte  espagnol,  na- 
quit dans  la  Vieille-Castille  eu  1718, 
étudia  à  Alcala-dr-Hénarès,  et  en- 
suite à  Salamanque,  où  il  reçut  le 
bonnet  de  docteur.  Dès  Tâgc  de  22 
ans  il  commença  à  occuper  les  em- 
plois les  plus  distingués,  et  en 
1768  il  fut  nommé  conseiller  de 
Charles  III,  emploi  qu^il  conserva 
sous  son  successeur,  Charles  IV.  Il 
était  très-lié  avec  le  célèbre  Cam- 
pomauès  ,  et  mourut  à  Madrid  ea 
août  179a.  On  a  de  lui  :  1  Erreurs 
du  droit  civil  et  abus  lie  la  juris" 
prudence,  Madrid,  1748;  ouvrage 
qui  a  immortalisé  le  nom  de  ce  savant 
jurisconsulte,  et  qu\m  croit  même 
préférable  à  celui  de  Muratori  qui  a 
pour  litre  ;  Recueil  de  mémoires  et 
dt  consultai  ions.  Il  Traite  sur  les 
droits  de  la  guerre ,  qu  on  croit  pu- 
blic  eu  1780,  et  où  Tauteur  u^est 
pas  toujours  de  lavis  de  PutTendorfi', 
célèbre  par  son  ouvrage  De  jure  belli 
etpacis,  lil  La- Science  vengée,  IV 
Héfltixions  sur  un  cours  de  philoso- 
phie, V  De  la  liberté  du  com^ 
merce ,  ouvrage  précieux ,  qui ,  seul, 
aurait  pu  établir  la  réputation  de 
Mora.  Ces  ouvrages,  auxquels  fau- 
teur avait  mis  la  dernière  main  ca 
1790,  devaient  être  réimprimés  à  Ma- 
drid ,  lorsque  Tinvasion  des  troupes 
françaises  en  Espagne  tourna  tous 
les  soins  de  ses  habitans  à  la  défense 
de  leur  patrie. 

MORALES  (  Antoine),  célèbre 
peintre  espagnol ,  surnommé  te  Di-- 
vin^  naquit  à  Badajoz  en  iSog.  Il 
apprit  à  Valence  les  élémens  de  la 
pemturc  sous  les  principaux  maîtres  , 
et  passa  ensuite  à  Rome,  où  il  fit 
une  étude  approfondie  des  ouvrages 
de  Michel-Ange  et  du  Titien.  De 
retour  en  Espagne  ,  il  fut  nommé 
peintre  de  Philippe  11.  Il  serait  trop 
loQg  de  citer  tous  les  tableaux  de 
cet  habile  artiste»  ils  sont  répandus 
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en  Ëspagoe,  en  Italie^  en  Angle-  tenues  où  il  était  comme  le  héros ^ 
terre,  et  on  en  voyait  même  an  dëterminèrent  sa  ia mille  è  solliciter 
imisée  roya)  de  Paris  en  i8i5.  Il  une  lettre  de  cachet  poar  le  faire 
avait  sortoiit  un  grand  talent  pour  enfermer  au  Fort-PÉyêque,  puisa 
les  tableaux  d'église.  Se^  vierges,  Armentières.  Rendu  à  la  liberté, 
sei  saints  commandeiit  la  dévotion;  après  une  détention  de  quinze  mois, 
ses  Ckri&l  à  la  colonne,  au  Calvaire,  |  il  passa  en  Angleterre  où  il  se  fit 

libellisle.  Il  commença  par  publier 
le  Philosophe  cynUjuCj  et  des  Mé-- 
langes  confus  sur  des  matières  bien 
claires.  Ces  deux  écrits  firent  d^a- 
bord  connaître  le  genre  de  son  ta- 
lent ,  qu'on  n'aurait  pas  dû  souffrir 
dans  un  pays  où  Ton  respecte  et  les 
mœurs^  et  les  lois.  Mais  l'ouvrage 
qui  fit  le  plus  de  bruit  fut  le  Gaze- 

.»w.  -^^- , ^  r ''*'''  ^"""«''^i  ou  Anecdotes  scanda^ 

mal,  répondit  l'artiste;  j'ai  6S  ans  ,  leusessur  la  cour  de  France  y  Loo- 


etc. ,  semblent  respirer.  On  voit  plu<- 
«îeurs  de  ses  ouvrages  à  l'Ëscurial , 
au  Bnen^Retîro  de  Madrid ,  et  dans 
différens  temples  de  cette  capitale 
Dans  sa  vieiuesse  il  se  retira  dans 
sa  patrie,  où  il  vivait  dans  l'indi- 
gence. Pbilip^  II ,  passant  par  Ba- 
njos, le  souvint  de  lut ,  et  le  manda 
en  sa  présence.  «Comment  va-t-il 
Morales,  lui  dit.  ce  prince  — Très- 


ét  je  n'ai  pas  de  quoi  manger.  — 
£b  bien,  je  t'accorde  3po  ducats 
posr  ton  dlner.-«-£t  pour  ïv^on  sou- 
per, sire?  —  Je  veux  bien  t'en  accor- 
lier  autant,»  ajouta  Philippe  II  en 
souriant  pour  la  première  fois  de  sa 
vk«  Morales  mourut  en  i586,  Agé 
de  77  ans.  Il  possédait  à  un  suprême 
àt&té  tontes  les  principales  qualités 
qui  conf»tîtiient  le  bon  peintre. 

MOR  ANDE  (Cbarles-Tbévenot, 
de),  fameux  libelli^te ,  naquît  à  Ar- 
Bâv-le-nDuc^  en  Bourgogne,  vers 
1755  f  <d'utt  procureur  qui  avait 
amassé  de  1*  £»Ftune.  Il  fit  ses  études 
à  Dijon,  et  les  interrompit  souvent 
pour  se  livi>er  à  tous  les  vices.  Dans 
un'  moment  de  mauvaise  humeur 
où  son  f ère  venait  de  lui  refuser, 
av€€  assez  de  prudence ,  une  somme 
l'argent  qu'il  lui  avait  demaïadée,  il 
»'eDrôla  datts  un  régiment  de  dra- 
gons ;  son  pève  eut  h  bonté  de  le 
racheter  , .  le  rappela  chea  lui ,  et 
l'engagea  à  suivre  sa  profession  ; 
Biais-  le  repos  de  Morande  fiit  de 
courte  durée*:  il  déserta  de  nou- 
veau ta  maison,  viiit  à  J^ris  où  il  se 
plongea  dans  la  dtssoUitîoa.  Plu- 
sieurs fwpwMiciw  «t  ayefttiiff^  kofi« 


dres,  1773,  1h-8«  C'est  une  satire 
virulente  contre  Louis  XV  et  contre 
tons  les  princes ,  les  ministres ,  les 
magistrats ,  et  contre  tous  les  gens 
enfin  qui  avaient  alors  un  nom  ou 
une  célébrité.  Le  succès  qu'obtint 
ce  livre  calomnieux ,  encouragea 
l'auteur  à  devenir  encore  plus  inso- 
lent; comme  un  nouVel  Arétin,  il 
imposait  un  tribut  à  ceux  qu'il  voulait 
épargner;  et  ce  n'était  qu^à  prix 
d'argent  qu'on  pouvait  obtenir  de 
lui  de  ne  pas  figurer  ou  de  n'être 
pas  déchiré  dans  ses  satires.  11  se 
disposait  à.  en  publier  une  sons  le 
tilre  de  Vie  d'une  courtisanne  trèS' 
célèbre  du  18  siècle;  c'était  contre 
la  comtesse  du  Barry.  Quand  on 
l'apprit  à  Versailles  ,  on  dépécha 
Beauinarchais  à  Londres,  où  il  fit  en 
sorte  que  Morande  supprima  cet 
écrit  moyennant  5oo  guinées  et  une 
pension  viagère  de  4-ooo  livres  dont 
la  moitié  réversible  à  sa  femme. 
Après  la  mort  de  Louis  XV  en 
1774  »  Morande  cessa  de  toueher 
cette  rente  >  et  il  publia  alors  sa  sa- 
tire sous  le  titre  d'Anecdotes  sur 
madame  la  comtesse  du  Barrjr , 
«^ec  \t  portrait  de  la  ceratesse^  Lqu* 
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dres  ;  1 776-  il  «'adressa  lossî  à  Vol- 
taire en  le  prévenant  qa^il  allait  mal 
parier  de  lui  ;  mais  le  philosophe  ne 
le  paya  qa'ea  le  dénonçant  au  puhlîc 
el  eo'le  traitant  comme  il  le  mérî- 
(ait.  BrLiSOt  ne  fut  pas  aussi  heureux, 
et  Morande  se   vengea  du   mépris 
que  celui-ci  lui  avait  marqué  dans 
plusieurs  occasions,  en  lui  iaisaiit  at- 
tribuer un  libelle  intitulé  le  Dia- 
ble dans  le  bénitier  ^  ouvrage  qui 
contribua  à  faire  mettre  à  la  Kastille 
Brissot ,  que  d'autres  écrits  avaient 
déjà  rendu  suspect  (wy.  Baisser ), 
Il  n'y  eut  qu'un  seul  homme  qui , 
méprisant  les  menaces  de  Morande , 
sut    lui  refuser  le  tribut  dont  on 
payait  son  silence  ;  c'est  le  comte  de 
l^uraguais,  aujourd'hui  duc  de  Bran* 
cas  ,  pair  de  France ,  qui ,  après  Ta- 
^'oir  gratifié  de  quelques  coups  de 
Jbâton ,  en  exigea  quittance  de  Mo- 
jraude  lui-même.  Il  entreprît  ensuite 
ia  gazette  intitulée  le  Courrier  de 
A  Europe  y   rédigée   dans   le  même 
esprit  f  et  qui  ne  manqua  pas  de 
souscripteurs.  A  Tépoque  de  la  ré- 
solution, il  revint  en  France,  se 
arangea  tantôt  d'un  parti ,  tantôt  de 
l'autre ,  mécontenta  tout  le  monde, 
^t  finit  par  publier  un  journal  sons 
te  uom  ^ Argus  politique^  qui  parut 
«lepuis  le  9  juin  1791  jusqu'au  10 
août  1792. 11  faut  cependant  conve- 
nir que  ce  journal  ^  quoique  rédigé 
par  un  homme  comme  Morande , 
était  un  des  plus  modérés  de  cette 
époque ,  et  on  l'aurait  même  cru  £1- 
VQraible  à  la  cour;  il  y  satirisait  sou- 
vent Brissot,  l'accusait  de  friponne- 
rie, et  mit  en  usage  le  mot  brissoter^ 
pour  voletffeU  est  certain  que   les 
principes  ^Htiques  que  l'auteur  y 
professait  iPMurent  hautement  aux 
jacobins,  qui  le  firent  arrêter,  mettre 
en  prison,  où  il  fut  massacré  dans 
les  terribles  journées  des  s  et  3  sep- 
tenbre. 
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MOIŒAU  (Jean-Vicior),  géné- 
ral en  chef  des  ariuées  de  la  répa- 
Uiqne  firançaise,  naquît  ii  Morlaîx  le 
n  août  1763,  d'un  avocat  de  cette 
ville,  il  avait  apporté  en  naissant  êeg 
inclinations  militaires»  ^^*S^4Seà  à 
l'âge  de  I S  ans  ;  mais  son  père  le  fv* 
cheta ,  et  il  continua  ses  études.  A 
l'approche  de  la  révolntion  ,  îj  se 
trouvait  prévôt  de  droit  à  Reaaes, 
et  îl^  jouissait  d'un  grand  crédit 
parmi  ses  collègues.  Lorsque  M.  de 
Brieune  tenta  de  faire  enregistrer 
au  parlement  les  droits  du  timbre, 
etc. ,  Moreau  se  déclara  contre  cette 
mesure, et  fut  surnommé  le  générai 
du  parlçmeni;  mais  il  changea  en- 
suite d'avis,  el  pendant  l'hiver  de 
1788  et  1789,  il  seconda  les  inno- 
vations ministérielles ,  se  mit  à  la 
têt^  des  attroupemens  à  Rennes  et  à 
Nantes  contre  le  parlement  et  les 
états  de  la  province.  En  janvier 
1790  ,  il  présida  la  confédération 
bretonne  à  Pontivi  ,  et  quelque 
temps  après  il  fut  nommé  comnian^ 
dant  d'un  bataillon  d'Ile-et-Vilaine. 
Depuis  cette  époque,  il. se  livra  en- 
tièrement à  l'eut  militaire,  et  s'oc- 
cupa surtout  de  la  tactique.  Employé 
avec  son  bataillon ii  l'armée  du  nord, 
il  s'y  distingua  par  sa  bravoure  et 
par  sea  connaissances.  En  179?  il 
obtint  le  grade  dégénérai  de  brigade, 
et  Pichegru,  qui  l'avait  remarqué, 
le  demanda  ensuite  pour  général  de 
division.  Moreau  ne  trompa  pas  l'at- 
tente de  son  protecteur,  et  en  peu 
de  mois ,  Meniu ,  Ypres ,  Bruges , 
Nieuport,  Ostende ,  le  Fort  de  TE- 
cUise  et  de  1  tle  de  Cadsan,  tombè- 
rent en  son  pouvoir.  C'est  précisé- 
ment au  moment  où  il  se  couvrait 
de  gloire,  et  qu'il  répandait  son  sang 
pour  sa  patrie,  que  les  jacobins  îm- 
moiaieu  là  Brest  son  vieux  et  rev^pec^ 
table  père.  Ou  aurait  du  s'alteddre 
que  Moreau  quitterait  alors  le  corn- 
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maiâleinent ,  ou  qu^il  chercherait  à 
veiigerlîimortderauteur  de  ses  jours; 
mais  souvent  Tambition  a  plus  d'ein- 
pire^sur  les  hommes  que  les  lois  sa^ 
crées  de  la  nature;  Moreau  cacha  sa 
douleur,  et  il  ne  partit  même  pas 
qu'il,  se  permit  la  moindre  plainte. 
Dans  l»&meU5e  campagne  de  i794i 
il  commanda  Taile  droite  de  rannée 
de  Pkhegru ,  et  eut  nne  grande  part 
aux  «victoires  de  ce  général.  Piche- 
gru  ayant  été  appelé  ail  comman- 
dement des  armées  du  Rhin-et-Mo- 
selle,  Moceau  le  remplaça  dans  celle 
du  nonl ,  et  devint  encore  son  suc- 
cesseur dans  la  seconde  de  ces  ar- 
mées. 11  ouvrit  au  mois  de  juin 
1^96  cette  campagne  qui  fut  si  glo- 
rieuse pouriui;  après  avoir  forcé  le 
général  Wurmser  dans  son  camp  de 
SVankenthal  ,  et  Tavoir  reponssé 
sous  Manheim ,  il  traverse  le  Khin 
sous  Strasbourg ,  oppose  le  général 
Feriuo  à  l'ariçée  de  Condé ,  passe  à 
Ramstad ,  attaque  le  prince  Charles, 
et  Toblige  trois  fois  à  la  retraite  sur 
£ttingen  ,  sur  Dourdach  et  sur 
PforUheim.  11  faut  convenir  que 
dans  toutes  ces  savantes  manœuvres, 
il  fut  parfaitement  secondé  par  ses 
généraux  de  division ,  et  surtout  par 
le  brave  Deaaii.  Les  Autrichiens  s'é- 
taient déjà  vus  forcés  à  s'éloigner 
du  Rhin  9  et  Moreau  se  disposait  à 
diriger  sur  Munich  un  corps  de 
troupes ,  lorsqu^il  apprit  la  défaîte 
de  Jourdan;  c^est  alors  qu'il -s 'im- 
mortalisa, par  «ette  célèbre  retraite 
où  il  battit  presque  toujours  l'en- 
Demi ,  et  vint  repasser  le  Rhin  à 
Nenf-Brissac  et  à  Huningue,  con- 
servant sur  la  main  droite  une  tète 
de  pont  devant  cette  ville ,  et  le  fort 
de  K.ehl  sous  Strasbourg.  S'étant 
rendu  à  Cologne  en  janvier  1797, il 
réorganisa  l'armée  de  Sambre-et- 
^euse  y  et  en  <!éda  bientôt  le  com-* 
mandement  à  Hoche  ;  il  revint  après 
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sur  le  HautrRhin  ,  quHI  passa  le  sa 
avril  près  de  Guembshein,  en  plein 
jour,  de  vive  force  et  en  présence 
d'une ,  armée  rangée  en  bataille  sur 
l'autre  rive,  reprit  Kehl,  et  rem- 
porta une  victoire  complète  sur  l'en- 
nemi. Les  préliminaires  de  Léoben 
arrêtèrent  ses  succès.  Mandé  à  Paris 
par  suite  des  papiers  saisis  dans  le 
fourgon  de  M.  de  Klinglin  qurî  com- 
promettaient Pichegru ,  il  adressa 
auparavant  une  proclamation  à  son 
armée.  «  Pour  convertir ,  disait-il , 
»  beaucoup  d'incrédules  sur  le 
»  compte  de  ce  général  qu'il  n'es^ 
))tiniait  plus  depuis  long-temps,y> 
Le  directoire  lui  -  même  ne  lui  sut 
pas  bon  gré  de  cette  espèce  de  dé- 
nonciation un  peu  tardive  ;  Mo- 
reau fut  contraint  d 'accepter  sa 
retraite ,  mais  comme  ses  talens 
étaient  devenus  nécessaires,  il  hit 
nommé  en  1 798  inspecteur  général, 
et  l'année  suivante  chef  du  bureau 
militaire  pour  préparer  les  plans  et 
les  opérations  de  la  prochaine  cam-  ' 
pagne.  Il  se  rendit  peu  de  temps 
après  à  l'armée  de  Schérer,  fut  té- 
moin des  délaites  de  Véronne,  et 
reçut  de  ce  dernier ,  couvert  de  honte 
et  détesté  par  ses  soldats ,  le  com- 
mandement de  son  armée  qui  dut 
son  salut  aux  talens  supérieurs  de 
son  nouveau  général.  11  n'avait  que 
25,000  hommes  à  opposer  contre 
8o,eoo,  et  parvint,  malgré  l'in- 
fériorité de  ce  nombre,  à  arrêter 
les  progrès. des  ennemis.  Joubert 
vînt  prendre  le  commandement  de 
l'armée  d'Italie;  on  dit  que  ce  jeune 
général ,  avant  de  livrer  sa  première 
bataille  ,  voulut  en  d^ijjtf  la  direc- 
tion à  Moreau  qui  se^HLi  à  l'aider 
de  &es  conseils,  et  cSibattit  sons 
ses  ordres  à  la,ba taille  de  Novi.  Jou- 
bert y  périt ,  et  Moreau  eut  trois 
chevaux  tués  sous  lui ,  et  fut  atteiot 
d'une  balle  à  l'épaule  gauche;  obligé 
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At^er  le  terrain  aux  alliés,  il  ef- 
fectua sa  retraite  avec  tant  d'habileté 
et  par  de  si  sages  manœuvres  qu'il 
mérita  justement  le  surnom  de  i^â- 
bùês  français.  A  celte  époque  on 
avait  déjà 'tramé  un  complet  pour 
renverser   le  directoire  :  tous    les 
partis    recLerchaient   Moreau,  qui 
pouvait  se  rendre  le  ré^lateur  des 
événemens  et  en  tirer  tout  le  profit; 
mais  il  refusa,  dit -on  ,  d'y  coopérer 
d'une   manière  ^directe  ,  ou   il* ba- 
lança trop  long-temps  et  se  laissa 
prévenir  par  Fambitieux  Buonaparte: 
Moreau  fut  presque  aussitôt  après  le 
i8  brumaire   nommé  commandant 
des  armées  du  Danube  et  du  Rhin  ^ 
où  il  cueillit  de  nouveaux  lauriers  ; 
peut-être  il  ne  déploya  jamais  au- 
taiit  d'habileté  que  dans  cette  mé- 
morable campagne.  11  sut  avec  on 
art  iofini  forcer  le  général  Kray  à 
loi  abandonner  le  Lech ,  les  envi- 
rons d'Ulm ,  et  opéra  le  passage  du 
Danube  par  un  coup  surprenant  de 
Wdiesse  qui   le  plaça  à  côté  des 
pliu  grands  capitaines.  On  peut  dire 
^ne  Moreau   marcha   de   triomphe 
en  triomphe,  et  les  batailles  de  MoèV 
Hrch,  Êngen,  Biberach,   Hochs- 
tedt,  Nedersheim,  Nortlinghen  et 
Oberhaussen ,  qu'il  gagna  à  ce  même 
général   Kray,    ne    firent   qu'aug- 
venter  sa  gloire.  £lle  arriva  à  son 
comble  dans  la  bataille  décisive  de 
Hohenlinden  livrée  aux  Autrichiens 
le  3  décembre  1800,  où  tous  les 
difTérens  corps  de  l'armée  rivalisè- 
rent de  courage.  Celle  des  ennemis 
était  en  déroute  complète,  rien  ne 
pouvait  plus  empêcher  Moreau  de 
conduire  ses  troupes  victorieuses  à 
Vienne;  mats  les  négociations  que 
l'archiduc  Charles  entama  avec  le  gé- 
néral firançais  suspendirent  sa  mar- 
che ,  et  il  revint  à  Paris  recueillir  le 
prix  le  plus  flatteur  pour  ses  travaux, 
U  témoignage  de  l'estûne  et  de  l'ad- 
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mîration  publique.  Buonaparte  lui  fit 
alors  présent  d'une  paire  de  pÎ!^~ 
lets  magnifiques ,  en  disant  :  «  Qu'il 
»  aurait  bien  voulu  y  (aire  graver  tou- 
»  tes  ses  victoires ,  mais  quMl  n'y  eût 
»  pas  trouvé  asseï  de  place.  )>  Malgré 
ces  éloges  flatteurs  ,  Buonaparte  ne 
voyait  en  Moreau  qu'un  rival  d'autant 
plus  dangereux  à  ses  projets  qu'il 
jouissait  de  la  confiance  et  de  fa- 
mour  de  la  nation.  Moreau ,  de  son 
côté  ,  se  retira  dan»  sa  terre  de 
Grosbois,  afin  de  s'éloigner  des 
chefs  du  gouvernement,  et  désap- 
prouva hautement  et  la  révolution 
du  18  brumaire ,  et  tout  ce  qui  s'é- 
tait (ait  depuis.  Ces  plaintes  éveil- 
lèrent l'attention  de  la  police,  qui  le 
mit  depuis  lors  sous  nne  active  sur- 
veillance; le  voyage  de  Pichegru  et 
de  George  Cadoudal  en  France  en 
1804. 9  fournit  à  Buonaparte  un  pré- 
texte  pour  perdre  un  grand  homme 
qu'il  craignait.  On  Tinculp  d'avoir 
voulu  rétablir  Tancienne  monarchie, 
accusation  qui  paraît  dénuée  de  fon- 
dement si  l'on  considère  les  opi- 
nions politiques  que  Moreau  avait 
toujonrs  manifestées.  '  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  fut  mis  en  jugement  avec 
d'autres  personnes  qu'il  n'avait  ja- 
mais connues ,  et  condamné  d'abord 
à  deux  ans  de  détention  et  ensuite 
à  l'exportation.  Au  mois  de  juin 
i8o4,  il  partit  pour  l'Espagne  sous 
Tescorte  de  quatre  gendarmes  ;  il 
fut  reçu  à  Cadix  avec  toutes  les 
marques  de  distinction  par  le  mar- 
quis de  la  Sohna,  commandant  de 
l'Andalousie ,  qui  avait  servi ,  comme 
volontaire  >  sous  les  ordres  de  Mo- 
reau ,  dans  les  campagnes  contre 
TAutricbe.  Le  général  français  quitta 
Cadix  dans  le  mois  d'août,  et  se 
rendit  dans  les  Ëiats-Unis  en  Amé- 
rique. Il  se  fixa  près  de  Baltimore , 
avec  sa  (emme  qui  l'avait  suivi  dans 
son  ezilr  Ayant-  appris  les  désas- 
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trps  de  b  campàg&c,  dé  'Rnssiet  II 
s'c^gîft  :,  a  Allons  voir  ce  q^e  fera  à 
D  présent  i'iiomnie  à  graads  projets.» 
Il  revînt  eu  Ëvro^e  ,  et  se  présenta 
aaz  empereurs  d^Antnche  et  de 
l\ii>sîe  cpii  tenaientlenr  quartier  |;i^« 
néral  devant  Dresde;  il  fut  rcçQ 
par  ces  sovveraÎD»  d'oM .  nanière 
digne  dé  sa  réputatîoii;  ses  ofires 
de  service  furent  acctieâlies  avec 
empressement  9  mais'  dans  la  pre*- 
mière  bataille  où  il  assista,  il  e«t 
lel  deux  jambes  emportées  par  ûù 
boulet  le  37  Met  i8t3,  et  moâ^ 
mit  à  Taïui  en  Bobème  le  2  septenn 
breamlvaot.  Nous  nous  abstiendrons 
de  circonstanciev  les  taidns  divers 
de  ce  çcànd  général;  ses  victoires 
nultipliées  parlent  mieux  que  tous 
les  éloges.  Son  coup  d^œii  était  sûr, 
ei  il  devenait ,  suivant  les  circons- 
tances, d'une  rare  activité  et  d'on 
«ang-froid  admirable.  -^  Sa  veuve 
a  reçu  de  S»  M.  Louis  XVlIi  le  titre 
de  nkaréclude^ 

MORE  AU  (Jaeob-Nicolas),  éori- 
vain  firançais ,  naquit  à  Saint- Flo- 
rentin le  %o  décembre  1717.  Après 
avoir  obtenu  le-èdnnet  de  dodeur, 
il  fut  reçu  avocat,  et  puis  conseiller 
à  la  cour  des  aides  de  Provence  ; 
mais  il  qnitta  bientôt  le  barreau 
pour  ne  s'occuper  que  de  Fétude  des 
lettres.  Etant  venu  à  Paris  il  ne  tarda 
pas  à  s'j  distinguer  psnr  des  écrits 
qui  lui  méritèrent  U  place  d^bisto- 
riographe  de  France,  il  fut  en  même 
temps  chargé  de  rassembler  près  du 
contrôle  général  les  chartes,  les  mo- 
Momens  historiques ,  les  édits ,  etc. , 
concernant  la  législation  française 
depuis  Charlemagne  jusqu'à  cette 
époi|ue«  Cette  collection  immense 
et  faite  avec  clarté  et  exactitude ,  fut 
conHée  i  sa  garde  sons  le  titre  de 
JJfépôtdeschat'tes  et  de  législation, 
il  fut  nommé  quelque  temps  après 
4nbii4»tfaéc»ire  de  la  reine,  et  mourut  | 
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à  CbambMrcy ,  près  de  Saint- Ger-n 
maîn-en^Laje  y  le  9  juin  i8o3.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I  UQb^ 
serçaieur  hollandais.  C'est  une  ea» 
pèce  de  journal  politique  dirigé  con- 
tre l'Angleterre  t  écrit  avec  beau- 
CMip  de  sagesse.  Il  Mémoire  pour 
senvir  à  l'fustoire  des  Cacouacs  , 
l'jSji^  in^ia»  Cacouac  était  un^nom 
qu'aimaient  à  fe  donner  les  pbiloso- 
plies,  et  qte.  Moreau  combat  dans 
cet  ^rit  avec  une  ironie  aussi  agréa* 
blc^  que  piquante;  il  y  tourne  aussi 
en  ridicule  les  S^i  lettres  pour 
servir  de  supplément  aux  septpre- 
tniers  volumes  de  l  Encyclopédie  ^ 
publiées  par  l'abbé. Saas.  Ili  Mé- 
moire pour  servir  à  rhistoire  de 
notre  temps ^  1757,2  voL  in~i2. 
IV  Le  Moniteur  fraitçais ,  1760, 
in-ia.  y  Les  devoirs  d^un  prince 
réduits  ù  un  seul  principe  ^  1776- 
1782,  in-8  ;  ouvrage  éloquent,  plein 
de  saines  maximes,  et  ijui  (ait  bon* 
neur  aux  lumières  et  au  courage  de 
l'auteur»  Un  habile  écrivain  dit  au 
sujet  de  ce  livre  :  «  On  vit  un  simple 
»  particulier  opposer  noblement  4a 
«liberté  de  ses  leçons  aux  flatteries 
ndes  courtisans,  et  la  sévérité  de 
»  ses  principes  à  ce  >  torrent  de  cor^ 
»niption  qui  commençait  dés  lors  à 
»  déborder  de  toutes  parts.. ••  a  Vi 
Exposé  historiaue  des  administra- 
tions provindaies^  1789,  in*8.VlI 
Exposition  de  la  m^onareMe  fran^ 
çaise^  fjig^  3  vol.  in-8.  VIII  Prin- 
cipes de  morale  poUtùfue  et  du 
droù  public ,  ou  Discours  sur 
l'histoire  dé  fiance  depuis  dovis 
jusqu'à'  Louis  IX  ^  ao  vol.  ia-8, 
publiés  de  1777  i  1789.  Cet  cui- 
vrage a  établi  à  jamais  k  répota- 
tion  de  Moreau  ^  qui  ne  se  distin^ 
gua  pas  seulement  par  s^  taletis  lit^ 
téraires ,  mais  par  ses  vertus ,  et  remp- 
pUt  également  lea^  devoirs  de  père , 
d'époux  et  de  chrétien.^ 


MOR 

MORE  AU  (N.  )«  membre  du 
-conseil  àe$  anciens ,  naquit  dan«  le 
département  de  T Yonne  vers  i^So. 
Nommé  en  1798  député  au  conseil 
de$  anciens  y  il  s'y  montra  très-atta- 
ché au  républicaiHsme.  Il  fit  arrêter 
dans  cette  même  année  la  célébra- 
tion du  i4>  juillet,  et  prononça  en- 
•aîte  reloge  de  l'armée  d'Orient  à 
roccaaion  de  la  prise  de  Malte ,  qui 
B^a^ah  cependant  pas  coûté  bien  des 
efforts.  Dans  ce  même  discours,  il 
ftlicîta  la  philosophie  de  s^êlrc  em- 
parée de  ce  dentier  retnmchement 
du  fatuUisme.  Le  25  prairial  an  ;^ 
(1799},  il  s'éleva  contre  les  dilapi- 
dations commises  en  Suisse  et  en 
Italie  par  les  agens  du  directoire ,  et 
il  dit  dans  cette  occasion  :  «  On  y 
i|  remarque  un  Rapinat,  un  Forfait, 
•un  Grugeon,  doot  les  noms  ex- 
«primentle  caractère  et  la  conduite. 
•Il  Êmt  que  tous  ces  hommes  soient 
^livrés  à  l'exccralion  publique,  que 
>h  justice  nationale  s'eierce  sur 
aenx,  et  que  nulle  part  ils  ne  puis- 
•seot  trouver  de  retraite.  •  Lors  de 
h  crise  du  3o  du  même  mois ,  il  se 
j^nonça  contre  le  directoire  ;  mais 
9e  siuvit  pas  toujours  cet  avis.  Le 
i3  juillet  il  vota  rapprobatioo  de 
h  mesure  des  otages ,  et  il  ajouta  : 
<ie  regarde  cette  mesure  comme 
*la  vie  des  républicains  et  la  mort 
*cle8  royalistes.  »  Le  7  août  il  défendit 
l'emprunt  de  100,000,000  sur  les 
nches.  Aa  18  brumaire  il  fut  un 
des  députés  dissidens  à  l'élévation 
de  Buonaparte;  aussi  il  ne  reçut 
foint  de  billet  pour  cette  assemblée 
tttvaordinaire  qui  devait  se  tenir 
^  Saint-Ciottd  ;  et  il  fiit  le  lendeiaain 
Qn  des  exclus  du  corps  législatif.  Il 
^  cependant  nommé  en  looo  mem* 
hre  du  conseil  des  prises ,  et  mou- 
^t  dans  le  mms  de  février  1806. 

MORE  AU  (  J.-R.  ) ,  graveur ,  né 
^  Paris  en  i;4i9  conau  générale- 


MOR  Î147 

ment  «oos  le  nom  de  Moreau  le 
jeune.  Dès  Tàge  le  plus  tendre  il 
dessinait  déjà  parfaitement  ;  à  la  ans 
il  entra  comme  élève  chei  M,  de 
Lorrain,  peintre,  et  quand  celui-ci 
fut  nommé  directeur  de  l'académie 
des  beaux-arts  de  Péiersbourg,  il 
l'accompagna  en  qualité  d'adjoint  : 
Moreau  avait  alors  dix-sept  ans.  Son 
maître  et  son  ami  étant  mort  deux 
ans  après,  il  revint  à  Paris,  où  il 
étudia  la  gravure  sous  M.  le  Bas.  Il 
profita  tellement  sous  cet  habile 
maître  qu'il  fut  bientôt  en  état  de 
produire  à^&  ouvrages  marquans,  et 
en  1770  il  fut  nommé  deissinateur 
des  Menus-Plaisirs.  Le  beau  dessin 
qu'il  grava  en  1775,  du  sacre  de 
Louis  XVi ,  lui  mérita  le  titre  de 
dessinateur  du  toi,  et  il  fiit  admis 
en  même  temps  parmi  les  membres 
de  l'académie  de  peinture»  Indépen- 
damment d'autres  ouvrages  de  ce 
fécond  artiste,  son  œnive  complet 
monte  à  plus  de  a4oo  estampes, 
gravées  d'après  ses  dessins ,  la  plu- 
part destinées  à  orner  ks  plus  belles 
éditions  des  classiques  aadens  et 
modernes.  La  révolution  anéantit 
tout  le  capital  formé  par  ses  écono^ 
nues ,  et  il  dut  accepter  en  1797 
une  place  de  professeur  de  desaîn 
aux  écoles  centrales  de  Paris.  A 
l'époque  de  la  restauration  il  fui  ré- 
tabli dans  sa  place  de  dessinateur  du 
cabinet  du  roi ,  et  mourut  le  3o  no- 
vembre i8i4* 

MORËLOT  (  Simon  ),  célèbre 
pharmacien ,  naquit  le  t^  juin  i^fl^i 
à  Beaune;  il  y  fit  ^&  études,  lès 
continua  à  Dmoo  >  et  les  tennioa  à 
Pans,  ok  il  vint  en  1766^  et  fut 
re^  pharmacien  en  17^0*  Il  oscupa 
les  chaires  d'histoire  naturelle  et  de 
chimie  pharmaceutique  au  collège 
de  Paris.  Après  la  révolution  il 
perdit  ces  places ,  ci  fat  appelé  aux 
arméee  en  qualité  de  y haomAcien^.li 


fut  reçu  docteur  eo  médecine  à  t^u*- 
nîversité  de  Leîpsîg,  et  fit  les  cam- 
pagoes  d'Allemagne,  de  Prusse  et 
d^Ëspague,  où  il  mourut  à  la  suite 
d^une  maladie  de  trente-six  heures  , 
le  i8  novembre  1809.  il  a  laissé 
plusieurs  oufrages  sur  la  pharmacie 
très-estimés ,  et  ~entre  autres  celui 
intitulé  :  Histoire  natitrellè  appli- 
quée à  la  chimie  et  aux  arts. 

MOftlLLON   (  Latigaut  ) ,  dé- 

noncialiif^ip  de  la  conspiraiion  de  la 

Rouerie  9  naquit  à  Dijon  vers  1760. 

11  fit  quelques  études,  se  brouilla 

avec  ses  maîtres  et  ses  camarades, 

et  entra  dans  la  gnmde  gendarmerie, 

'  d'où  il  fut  bientôt  chassé  par  suite 

de  plusieurs  firiponneries.  Il  se  fit 

alors  musicien^  puis  espion ,  et  enfin 

fimx'-mouaoyeur.  Il  parut  prendre 

»d'abord  le  parti  de  la  révolution; 

nais  ne  pouvant  parvenir  à  y  jouer 

aucun  rôle,  il  émigra   en   1790, 

'passa  à  Coblentz,  où  il  sut  se  ren- 

,  dre  utile  aux  princes ,  et  il  finit  par 

trahrrleursintérêts.  Rentré  en  France 

il  se  rendit  aux  Jacobins,  et  Basire, 

'son  compatriote ,  le  fit  employer  en 

1791  dans  les  affaires  secrètes  de 

police.  Il  fiit  envoyé  dans  la  même 

antiée  en  Daupbiné  et  en  Provence , 

•  «ù  il  fit  de  nombreuses  arrestations , 
^%t  où  il  ne  négligea  pas  sa  fortune. 

Morillon  fut  un  des  premiers  à  dé- 
noncer la  conjuration  de  la  Rouerie  ; 
^t  afin  de  la  déjouer  il  passa  en 
Bretagne  avec  des  pouvoirs  illimités , 
'ci  accompagné  de  Latouehe-Cheve- 
<ieK    L»   Rouerie   n'existait  •  plus  ; 

*  Morillon  fit  exhumer  son  cadavre , 
€l  arrêter  un  grand-  nombre  de  con- 
')«kréa.  Espion  aussi  adroit^  qu'heu- 
dfcmv  ^  parvint  à  découvrir ,  dans  le 
jardin  \àe  l^Fosse^^Jogant ,  le  bocal 

"^^ef verre  danfs  lequel  étaient  ren- 
.  fcnné^  le»  papiers  relatifs  à  la  con- 

ratl0i^f€ti^àt  la  découverte  cou- 
la -vie  à  4aiit  de  personnes.  Ce 


MOfe 

fut  Morillon  qui  se  chargea  de  trans- 
porter les  prisonniers  à  Paris',  oùib 
furent  aussitôt  jugés  et  condamnés 
par  .le  tribunal  révolutionnaire.  11 
remplit  ensuite  d'autres  emplois  de 
la  même  espèce,  qui  lui  valurent  de 
riches  émolumens  ;  mais  ne  pouvant 
vivre  en  paix ,  ni  même  avec  ses 
complices,  il  irrita  contre  lui  Che- 
vetel  et  plusieurs  autres  principaux 
jacobins ,  et  au  moment  où  H  allait 
jouir  du  prix  de  ses  inlàmiels ,  il  fut 
arrêté ,  condamné  à  mort  et  exécuté. 
MORISSON  (  C-J.-G.),  dé- 
puté à  l'assemblée  législative  «t  à  la 
convention  nationale ,  né  eil  Bre- 
tagne vers  i74o«  H  exerçait  la  pro- 
fession d'avocat  avant  la  révolution , 
dont  il  suivit  les  principes,  oials 
avec  une  modération  assez  rare  dans 
ces  temps  calamiteux.  £n  1790  il 
fut  nommé  administrateur  du  dé- 
'  partemeot  de  '  la  Vendée ,  qui  Té- 
I  lut  pour  député  à  l'assemblée -légis^ 
lative ,  et  puis  à  la  convention  na- 
tionale ,  où  il  fut  peut  -  être  celnî 
qui  osa  se  montner  le  plus  iivorable 
à  Louis  XVi.  Il  eut  le  courage  de 
soutenir ,  dans  le  procès  de  ce  mal- 
heureux prince,  qu'il  ne  pouvait 
pas  être'  mis  en  jugement,  a  Je  ne 
»veux  prononcer,  dit-il,  sur  ao- 
Acune  des  questions  posées.  »  Il  ne 
dit  rien  sur  la  question  de  l'appel 
au  peuple ,  et  sur  la  peine  il  dit  : 
0 J'opinerais  sur  la  question ,  s'il  ne 
tt  s'agissait  que  de  prendre  une  me- 
»sure  de  sûreté  générale  ;  mais  Tas-- 
»  semblée  a  décrété  qu'elle  porterait 
»un  jugement ,  et  moi ,  je  ne  crois 
ttpas  que  Louis  «soit  justiciable.  Je 
»m'afostiens  doric  de*  prononcer.  » 
Cette  fermeté  en*  ioiposa  même  aux 
jacobins^  ^ui  traitaient- de  scélérats 
tons  ceux  qui  n'avaient  pas  le  même 
coeur  et  n'étaient  pas  dirigés  par  le 
môme  esprit  qu'eux.  H  paria  de  ftou« 
veau  avec  éneigie^  le  79  novem"" 
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bre  j    en     faveur    du    monarque, 
a  Vous  citez  toujours  lirutfis ,  dit- 
»îl  à-  ses  adversaires  ;  mais  si  César 
»eût  été.  sans  armes  et  sans  puis- 
ssance,  ce  Brutus  fût  devenu  peut- 
»étre  son  défenseur.  »  H  vota  enfin 
pour  le  bannissement  du  roi  et  de 
sa  femille ,  avec   une   pension   de 
5oo,ooo  Hv.  9  et  la  peine  de  mort 
en  cas  que  Louis  XV I-  ou  ceux  de 
sa  feimlile  revinssent  sur  le  terri- 
toire frao^is.  Malgré  son  courage 
et  la  haine  dès  jacobins  ,  ceux  ci 
l'épargnèrent  pendant  tout  le  règne 
de  la  terreur.  Cela  prouve  que  si  huit 
seuls  membres  de  plus  eussent  su 
imiter  l'exemple  de  Morisson ,  Louis 
XVI  n'eût  peut-être  pas  péri/Suivant 
toujours  son  système  de  modéra- 
tion, il  demanda,  le  la  août  1793*9 
des  secours  pour  le  département  de 
k  Vendée;  cWt-a^ors  qu'il  fut  ac- 
cusé par  Garnicr  (de  Saintes)  d'en- 
tretenir des  liaisons  avecAes  roya- 
listes; mais  cette  accusatioû  n'eut 
pas  de  suite.  Il  fut  un  de<s  prc^ers  à 
réclamer  le  décret  d'amnistie  pourles 
Vendéens  et  les  Chouans  ,  et  il  fut 
du  nombre  des  commissaires  ■  en- 
voyés pour  faire  connaître  ce  décret 
à  rarmée  de  Fouest.  Morisson  de- 
vint membre  4cl  Conseil  des  cinq- 
cents,  d'où  il  sortit   le  20   mars 
1797.   Peu  d'années  après  on  lui 
accorda  une  place  de  conseiller  à 
la  cour  de  Polders;  il  passa  ensuite 
à  celle  de  Bourges  ^  où  il  mourut  en 
18  c6.  Morisson  avait  des  talens  , 
des  véttiis  sociales,  et  presque  point 
il'afnbftînii. 

MOllL  AND  (  George  )  ,*  célèbre 
peintre  a ng)aÎ9,na<}uit  à  Londres  en 
1764  ;  »l  "était  fdfi'  d'un  artiste  de 
cette  capitale.  41  se 'fit  remarquer  de 
bonne  heure  par  son  talent  dans  la 
peinture',  et  par  son  intempéranoe. 
La  pHpkrt  de  ses  tableaux  ont  été 
ËÛU  4m9  dea  cabarets  ^  et  iU  ser* 
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valent  pour  payer  sa  dépense ,  et 
dans  les  prisons ,  moyennant  lesquels 
il  obtenait  sa  liberté.  Il  travaillait 
avec  une  rapidité  étonnante^  et  il 
excellait  dans  les  paysages  et  les 
mannes  et  dans  les  intérieurs  des 
maisons  champêtres.  Ses  tablçiux 
sont  trcs-rëchcrchés  ,  quoique  pour 
satisfaire  à  ses  vices  il  les  vendit 
à  bas  prix.' Il  est  mort  accablé  de 
dettes  dans  une  prison  de  Londres 
en  t8o4,  à  peine  âgé  de  ^o  ans. 

MOUNIER  (  Jean- Joseph  ) ,  dé- 
puté aux  états  généraux ,  à  l'assem- 
blée nationale ,  etc. ,  naquit  à  Gre- 
noble en  1761.  Il  jouissait  de  l'es- 
time publique  ,  et  était  seorétaîre 
des  états  généraux  du  Dauphiné  au 
moknent  ne  la  révolution.'  Mouiiier 
en  embrassa  les  principes  croyant 
ne  voir  en  elle  qu  un  moyen  néces^ 
saire  de  supprimer  plusieurs  abus. 
Aossiil  l'accéléra  par  tous  les  moyens 
possibles ,  jusqu'à  ce  qu'une  funeste 
expérience  vînt  enfin  dessiller  ses 
yeux.  Nommé  député  aux  états  gév 
néraux,il  s'y  présenta  précédé  d'une 
réputation  qu'il  s'était  acquise  dans 
les  assemblées  de  sa  province ,  et  dès 
les  premières  séances  il  exerça  assez 
d'empire  sur  les  délibérations.  Lors- 
que la  chambré  du  tiers  état  s'oc-- 
cupa ,  le  1 5  juin ,  de  la  question  ns 
lative  à  la  forme  dans  laquelle  elle  se 
constituerait ,  il  proposa  le  nom  de 
majorité  des  représentans.    Le  20 
juin  il  fut  un  êes  provocateurs  de  la 
fameuse  séance  et  du  serment  du  Jeu 
de  Paume ,  et  il  y  vota  une  adresse 
au  roi  ;  il  s'opposa  cependant  le  i**" 
juillet  à  ce  que  i*as9emblée  s'im- 
misçât de  la  discipline  militaire ,  qui 
n'appartient  qu'au  monarque.  Le  &, 
il  soutint  les  mêmes  principes.  Le 
9 ,  il  fit  un  long  rapport  sur  la  ma- 
nière de  procéder  à  la  rédaction  de 
la  constitution  ^  et  proposa  de  la 
faire  précéder  d'une  déclaration  àe^ 
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Droits  de  V Homme.  Le  iS^  il  iotîta 
les  députés  à  prier  le  roi  de  rap- 
peler les  ministres  renvoyés ,  et  im- 
puta les  désordres  publics  aux  enne- 
mis de  la  liberté  qui  abusaient  de  la 
confiance  du  monarque.  Le  i5,  il 
s^éleva  contre  ceu^  qui  voulurent 
exiger  le  rappel  de  Necker ,  et  sou- 
tint 9  avec  éloquence ,  qu'on  ne  pou- 
raitque  le  conseillera  Louis  XVL, 
qui  seul  avait  le  droit  de  changer 
ses  ministres.   Cependant  il  insista 
sur  ce  que  le  roi  renvoyât  les  troupes 
qu^'l  avait  appelées  à  Paris*  Le  149 
il  entra  au  comité  de  constitution , 
et  le  37 ,  il  lut  à  rassemblée  ^  au 
nom  de  ce  comité ,  un  projet  de  dé-^ 
claration  des  Droits  de  VHomine  ^ 
et  un  aperçu  des  principes  sur  les- 
quels il  comptait  établir  une  cons* 
titution  monarçlMqite   mitigée.  Le 
3i    juillet,   Il   déclama  contre  les 
proscriptions  arbitraires  du  peuple 
de  la  capitale  ;  il  insista  sur  la  peui^ 
suite  des  Crimes  publics  ,  qui  n'ap- 
partenait pas ,  disait-il  /  à  Paris  seul , 
mais  à  toute  la  natioù»  Le  10  août, 
il  proposa  ,  et  fit  adopter ,  malgré 
Mirabeau ,  une  formule  de  serment 
pour  les  troupes  ,  et  un  décret  qui 
autorisait  les  aiiltorltés  à  les  requé- 
rir toutes  les  fais  que  le  maintien 
du  bon  ordre  l'exigeait.  Le  ^o ,  il 
présenta  une  nouvelle  rédaction  des 
premiers,  articles    des   Droits    de 
V  Homme  ^  qui  furent  presque  una- 
.nimemeqt  adoptés  ;  et  le  28 ,  il  re- 
produisit ^  à  quelques  changemens 
près  9  son  projet  de  travail  potir  la 
constitution.  Le  sg ,  il  parla  en  £h 
veur  du  .veto  royal.  Le  3i ,  il  lut) 
au  nool  du  comité  de  constitution , 
jin   projet   d'organisation^   pour   le 
corps  législatif;  et  le  4  septembre, 
il  développa  deux  des  articles  de  ce 
projet ,  dont  Pun  avait  rapport  au 
t^e^^  absolu  qu'il  voulait  accorder 
aU  roi)  et  le  secoàd  i  la  fonna- 
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tSon  d'Ott  corps  législatif  permanent 
divisé  en  deux  chambres ,  celle  des 
représentans  et  celle  du  sénat.  Cette 
opinion  mit  la  dbcorde  parmi  les 
patriotes  qui  se  partagèrent  en  trois 
factions ,  dont  l'une  voulait  «ne  seule 
chambre  ;  la  seconde  ,  deux  cham^- 
bAs  également  composées^  et  la 
troisième,  une  chambre  haute  et 
une  chambre,  basse.  Le  a3 ,  Mirar- 
beau  ayant  proposé   de   s'occuper 
d'une  loi  sur  la  régei^ce ,  Meunier 
s'y  opposa  vivement ,  et  réfuta  cette 
motion  comme  couvrant  un  pîége 
^endu  par  la  (action  orléaniste.  Le 
289  il  ittt  élu  président;  il  occu- 
pait cette  place  le  5  octobre ,  et  fut 
}k  même  de  voir  de  plus  près  les 
funestes  événemens  àe  la  noit  da 
S  au  6  ;  mais  il  ne  pouvait  pas  Tes 
empêcher,  ils  servirent  au  moins  â 
le  faire  revenir  de  sa  première  er-*' 
reur*    Il  prévit  alors  les  résultats 
encore  plus  malheureux  que  devait 
entraîner  une  révolution  qu'il  n'a^ 
vait  envisagée  que  sous  de  favora* 
blés  auspices.  Dans  le  même  mois 
d'octobre  il  se  retira  en  Dauphiné , 
d'où  il  envoya^  le  11  noveasbre, 
sa  démission ,  et  publia  en  même 
temps  un  exposé  de  sa  conduites. 
Ayant  passé  à  Geàève,  il  écrivit 
un  nouvel  ouvrage  intitulé  :  AppH 
à  V opinion  pubUque  ^  qui  contenait 
àt%  éclaircissetneas  sur  \t^  journées 
du  5  et  du  6  bctobiie ,  ainsi  qu^ine 
réfutation  du  rapport  dé  Ghamroud 
en  faveur  du  duc  d' Orléans  et  de 
ses  complices.  Quelque  teaipa  après 
il  se  retira  en  Allemagne4  et  H  éti^ 
blit  une  maison  d'éducation  à  Wei- 
mar  en  Saxe.  Après  le  18  braaaaire 
(  9  novembre  1799  )  ^  il  fïil  rappelé 
en  France,  et  itomdAé  en  1.80a  pré- 
fet du  département  d'Ule»^-ViMme. 
Deux  ans  après,  il  fut  élu  par  le 
collège  électoral  de  ce  département 
caadâat  au'  sénat  conservateur ,  et 
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enfin  ^  ^^  ^^^  y  >1  ^^  noimn^  céon 
seliler  d^éUt,  Mounîer  mourut  à 
Paris  le  ^5  janvier  1806,  âf;é  de 
4.5  ans.  Ses  principaux  ouvrag;es 
soni  :  I  Con&idéraiions  sur  les  goU" 
verneniens ,  et  principalement  sur 
celui  qui  convient  à  la  France , 
1789 ,  in -8.  Il  Rapport  sur  le  même 
sujets  ijSg^  in-8.  HlJÊbcposé  de 
ma  coruiuite .,  et  des  motifs  de  mon 
retour  en  Dauphiné  ^  '7^9^  in-8. 
IV  Appel  au  tribunal  de  l  opinion 
publique ,  idem.  V  Examen  du 
Mémoire  du  duc  d'Orléans,  et 
nouveaux  éclairciasemens  sur  les 
crimes  des  B  et  6  octobre  y  1789* 
gi  4  ia*-8.  Vi  Recherches  sur  les 
causes  qui  ont  empêché  les  Fran- 
çais de  devenir  libres ,  et  sur  les 
moyens  quileur  restent  pour  acqué- 
rir la  liberté^  Paris,  1 79a.  VI I  Àdol 
phe^  ou  Principes  élémeataire$  de 
polit/que ,  et  résultat  de  la  plus 
cruelle  des  expériences  ,  Londres , 
1795^  ifl-&  Vlll  De  l'influence 
attribuée  aux  philosophes^  aux 
franc -^maçons  et  aux  illuminés  ^ 
sur  la  révolution  de  ^rance^  Ta- 
bifigea  9  1801 ,  i  vol.  îii~8.  C'est 
une  réfutation  des  mémoires  pour 
servir  à  l'Listoire  du  jacobinisim  ^ 
par  Tabbé  Basruel. 

MOURAD-BËY^  Fnn  des  cbeft 
des  Mamelottcks ,  fameux  par  la  ré-* 
sisiance  qu'il  opposa  aux  Français 
eB  1708*  L'Ëgjrpte  ayant,  secoué  le 
}OHg  des  Turks  en  i77€vMonradet 
un  autre  prince,  nommé  Ibrahim  ^ 
après  plosieiprs  diiSéresds ,  avaient 
fini  par  se  partager  ses  riches  pro- 
vinces ;  la  Porte  y  entretenait  un 
pacha  qui  n'exerçait  |nresque  aucune 
autorité.  A  Tai^ivée  des  Français , 
Ibrahim  livra  quelques  escarmou- 
ehes,  se  dnt  presque  toujours  vers 
la  rtve  droite  du  NiK  et  se  re- 
tira ensuite  en  Syrie -et  ciies  les  Ara- 
bes» Monrad  ,  «a  couKraice  ^  dès  qu'il 
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sut  qne  Btfonaparte  était  débarqué, 
rassembla  les  Mameloucks  et  toutes 
les  troupes  des  beys,  et  alla  à  sa 
rencontre*  Son  avant-garde  fut  battue 
le  6  juillet  1 79B  à  Ramauîch  ,  sur  le 
Nil.  Après  uu  combat  livré  le  i3  à 
Chebreime  ,  il  se  retira  vers  le 
Kaire,  et  le  ai  il  perdit  la  bataille 
d'Ëmbabé  ou  diis  Pyramides.  Il  s'en- 
fonça alors  dans  la  haute  Egypte  ^  et 
Ibrahim  qui  avait  secondé  de  loin 
tous  ses  mouvemens^  et  qui  était 
poursuivi  par  Buonaparte  ',  se  retira 
vers  les  déserts  de  la  Syrie  y  tandis 
que  Mourad,  harcelé  par  Desaix^ 
offrait  toujours  à  Tennemi  un  cou-r 
rage  indomptable  ;  place  sur  les 
bords  du  Nil ,  il  ne  cessait  d'attaquer 
les  ennemis,  sur  lesquels  il  remporta 

3uclqnes  avantages;  et  ce  ne  fut  que 
ans  le  mois  d'octobre  ,  et  après 
d'incroyables  efforts ,  que  le  général 
français  le  battit  à  Sédiman ,  et  s'ou^ 
vrit  l'entrée  de  la  haute  Egypte. 
Pendant  ce  temps,  Buonaparte  avait 
été  repoussé  de  la  Syrie,  et  la  flotte 
turque  avait  débarqué  eii  juillet 
1799*  Tandis  que  les  deux  grandes 
armées  se  battaie^ ,  près  du  Kaire , 
dans  la  longue  vallée  ou  descend  le 
Nil ,  Monrad  qui  connaissait  tontes 
les  routes  du  désert ,  inquiétait  les 
Français,  leur  coupait  souvent  les 
vivres,  enlevait  leurs  convois,  et 
leur  causait  des  pertes  considérables. 
Pour  se  déÊiire  d'un  ennemi  aussi 
opiniâtre,  Kléber,  qui  était  alors  à 
la  tête  de  Tarmée  firançaise  ,  se  rap-* 
procha  de  Monrad  ,  et  celui-^ci  con-^ 
sentit  à  devenir  son  tributaire.  Ce 
chef  haïssait  les  Turks,  et  en  se  cap- 
tivant l'amitié  des  Français,  il  espé^ 
rait  se  ménager  des  alliés  puissans. 
Kléber  étant  mort ,  Mourad  envoya 
offrir  ses  secours  ii  Menou  pour  le 
soutenir  contre  les  Anglo-^-Tui'ks. 
Menou,  avec  sa  hauteur  ordinaire, 
les  refusa.  Le  géaéfal  Çelliard  lut 
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moins  présomptueux,  et  invita  Mou- 
rad  à  descendre  avec  ses  Mameioucks; 
celui-ci,  par  un  exemple  rare  même 
en  Europe ,  avait  refusé  tous  les 
avantages  qui  lui  avaient  été  offerts 
par  les  Turks  et  les  Anglais,  et  se 
conserva  toujours  fidèle  aux  Fran- 
çais pour  lesquels  il  avait  conçu  une 
véritable  affection.  Averti  par  le  gé- 
néral Belliard^  il  effectua  sa  descente, 
mais  avec  quelque  lenteur;  ses  pro- 
vinces ainsi  que  ses  troupes  étaient 
attaquées  par  la  peste,  lui-même  en 
fut  atteint  y  et  y  succomba  le  17^  avril 
1801 ,  dans  un  âge  peu  avancé.  Il 
avait  nommé  pour  son  successeur 
Osman-Bey-Tambourgi.  Le  corps 
de  Mourad .  n'ayant  pu ,  attendu  les 
circonstances  ,  être  transporté  au 
tombeau  des  Mameioucks ,  où  il 
avait  désigné  sa  place  près  de  son 
prédécesseur,  Aly-Bey,  fut  inhumé 
solennel lemcut  à  Soanaguy  ,  prés 
Talsta  :  les  principaux  cbèls  brisè- 
rent sea  armes  sur  sa  tombe ,  dé- 
clarant qu^aucun  d^eux  n'était  di* 
gne  de  les  porter.  D^^près  les  té^not- 
gnages  de  plusieurs  français  de  l'ex- 
pédition d'Egypte,  Mourad  n'était 
pas  un  homme  ordinaire.  Actif,  infa- 
tigable, intrépide,  4i  ne  se  laissait 
jamais  abattre  parie  malheUr;.  sUl 
navait  pas  la  science  du  gouverne- 
ment il  en  avait  au  moins  Tinstinct, 
et  il  était  aimé  de  %t%  "peuples*  Ses 
premiers  momens  étaient  impé- 
tueux ,  mais  il  revenait  biei^tôt  à 
des  senti  mens,  plus  paisibles;, il  avait 
une  valeur  ;peu  commune  et  une 
force  de  corps  extraordinaire  ;  quoi- 
qu'il n'eût  pas  d'instruction,  une 
pénétration  naturelle  le  mettait  à 
portée  de  déjouer  et  de  prévenir 
souvent  les  projets  les  mieux  corn- 
binés  de  ses  ennemis. 

MOUTON  (  Jean.Baptiste-Syl- 
vain  ) ,  prêtre  ,  né  à  la  Charité- 
fiur-LoirCy  fut  élevé  au  séminaire 
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d'Anxerre,  sous  M.  de  Caylus^  el 
y  puisa  les  principes  de  Porl-Rojal. 
Après  y  avoir  achev^  ses  études  et 
pns  les  ordres ,  il  passa  en  Hollande, 
et  s'y  fixa  près  de  l'abbé  du  Pac  de 
Bellegarde.  Attaché  an  parti  jansé- 
niste ,  il  voyagea  en^  Italie  et  en 
France  pour  le  soutien  de  cette 
cause.  Iftrsque  l'abbé  Guenin  , 
en  1793  ,  cessa  de  travailler  aux 
Nouvelles  ecclésiastiques  qui  s'im- 
primaient alors  à  Paris ,  Mouton  les 
continua  à  Utrocht ,  sous  le  même 
format  et  dans  le  même  esprit  ;  seu- 
lement elles  ne  parurent  plus  que 
tous  les  quinze  jours,  {f^ojrez  GuE- 
19 IN.  )  L'aUlé  Mouton  moarut  le 
i3  juin  i8o3,  et  avec  lui  finirent 
les  Nouvelles  ecclésiastiques.  Il  les 
rédigeait  pendant  les  longues  souf- 
frances et  la>  captivité  de  Pie  Vf. 
Quelques  personnes  ont  remarqué 
qu'à  peine  a*t-il  parlé  tleux  ou  trois 
fois  de  ce  vénérable  et  infortuné 
pontife ,  et  jqu^il  ne  lui  était  pas 
échappé  le  moindre  signe  de  pitié 
pour  ses  malheurs,  ni-  b  moindre 
marque  d'improbation  du  cruel  trai- 
tement dout.  usaient  envers  lui  ses 
persécuteurs/.  Moutoa  fiit  le  der- 
tmv,  des  Français  établis  en  Hol- 
lande par  suite  de  leur  attachement 
ate  lansénismê ,  et  àsa  mort  se  trouva 
dissoute  cette  colome  formée  autre- 
fois par  Poucet  et  plusieurs  autres 
appelans^  et  soutenue  successive- 
ment par  d'Ettemare  et  Bellegarde» 
(  Voyez  PoNCET  ,  Ulictionnaùre,  ) 
il  ne  faut  pas  confondre  Jcan-Bap- 
tiste-Sylvain  Mouton  avecGrabnel 
M0Û.TON9  prêtre  de  Lyon,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  de  mathéma- 
tiqucA,. mort  en.  16949 âgé  de  76  ans. 
MOZART  (Jean-Ghrisostôme- 
Wol&ng-Théopbile)  \,  eéièbre  com- 
positeur alletnand ,  naquit  à  Sali^ 
bourg  ea  lySfi.  21  ahn^a^  dès  son 
eui?«ice  les  taleos  qui  !  devaient  k 
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dîstiagiier  un  jour;  guidé  par  To- 
Teille  la  plus  juste  ,  il  balbutiait  à 
peine  quelques  mots  qu'il  tirait  du 
clavecin  deÂons  qu'il  accordait  en- 
semble, et  à  Tâgé  de  trois  ans  il  prit 
les  premières  leçons  de  son  père  qui 
était  organiste.  A  quatre  ans  il  jouait 
déjà  Àcs  petits  morceauoi  à  sa  portée , 
et  il  n^ était  que  dans  sa  sixième  an- 
née ,  quand  il  se  fit  entendre  dans  les 
concerts  publics.  L'année  suivante  il 
joua  devant  Tempereur  François  V  ^ 
quif  surpris  de  la  facilité  de  son 
exécution,  voulut  l'éprouver  en  le 
défiant  de  jouer  sans  vQir  les  tou- 
ches; le  jeune  Mozai*t  couvrît  aus- 
sitôt son  (^vecin  d'un  drap ,  et  joua 
avec  la  même  perfection.  A  eette 
-même  époque  il  publia  deux  ouvra- 
ges de  sa  composition.  Il  voyagea 
ensuite  en  France ,  et  il  était  à  Paris 
eu  1763,  passa  ensuite  en  Angle- 
terre, en  BoUande  et  en  Italie,  on 
il  se  fit  entendre  sur  l'orgue  et  sur 
le  violon.  A  Rome  il  nota ,  en  ren- 
trant de  l'église  de  Saiqt-Pierre,  une 
grand' messe  i[ui\  y. venait  d'enten- 
dre; et  à  Naptes,  centre  de  la  mu- 
sique italienne  y  Tadmiration  qu'il 
y  causa  fut  telle  ,  que  plusieurs 
bonnes  gens  crurent  qu'un  talent 
aussi  précoce  était  l'effet  d'un  sorti- 
lège attacbé  à  une  bague  que  Mo- 
zart portait  au  doigt.  Il  ôta  la  bague, 
et  ainsi  qu'il  devait  aiTÎver ,  il  conti- 
nua à  jouer  avec  le  même  succès. 
Il  revint  à  Paris  en  1777  ,  mais 
la  mort  de  sa  mère  le  rappela 
bientôt  dans  sa  patrie ,  où  l'empe- 
reur Josepb  II,  qui  avait  pour  lui 
une  bienveillance  toute  particulière, 
le  nomma  maître  de  sa  chapelle. 
Outre  un  grand  nombre^ de  messes 
et  autres  morceaux  de  musique  sa- 
crée ,  on  a  de  ce  compositeur  diffé- 
rens  opéras  dont  les  plus  connus 
sont  :  l'Enlèvement  au  sérail ^  le 
Hf  {triage  de  Figaro ,  Don  Juan ,  la 
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Plite  et^cfumtëe^Cest  ainsi  qiû  elles 
sont  toutes ,  la  Clémence  de  Titus , 
Idoménëe^  etc.,  parmi  lesquels  Mo- 
zart préférait  Z)on  Jiian^xJdoménée. 
Il  a  laissé  en  outre  un  Requiem^  cé- 
lèbre autant  par  le  mérite  de  la  com- 
position que  par  une  anecdote  assez 
singulière  qu'on  raconte  à  son  sujet. 
Un  jour  un  inconnu  se  présente 
cliez  lui ,  en  habit  de  deuil  et  avec 
une  certaine  précaution ,  et  l'engage 
"à  composer  un  requiem  pour  un 
homme  très^oosidérable  qui  ne  vou- 
lait paître  connu,  en  ajoutant  que 
^^  h^Bke  était  un  excellent  con- 
naissevHn  musique.  Mozart  lui  de- 
mande cent  ducats  et  quatre  semaines 
de  temps.  L'inconnu  lui  accorda 
l'un  et  l'autre.  L'air. mystérieux  ré- 
pandu sur  toute  cette  aventure  , 
frappa  vivement  Mozart ,  qui  se  mit 
cependant  au  travail  avec  une  telle 
assiduité'  qu'il  en  tomba  malade. 
L'homme  revint,  mais  le  requiem 
n'était  pas  encore  fini;  il  accorda  au 
compositeur  encore  quatre  semaines 
et  cinquante  ducats  de  plus  de  grati- 
fication. Mozart  tombe  alors  dans 
l'étrauge  manie  de  croire  que  cet 
inconnu. est  un  être  surnaturel  qui 
est  venu  l'avertir  que  l'heure  de  la 
mort  approche ,  et  que  ce  requiem 
doit  servir  pour  son  service  mor- 
tuaire ;  poursuivi  par  cçtte  idée  et 
exténué  par  le  travail,  il  est  enfin 
obligé  de  garderie  lit,  sa  maladie 
devient  alarmante ,  et  il  meurt  enfin 
le  aS  décembre  1792,  âgé  de  65  , 
ans.  L'inconnu  retourne  ,  prend  le 
requiem  qui  était  fini^  et  apprenant 
la  mort  de  Mozart  et  les  craintes  qui 
Tavaient  précédée^  il  fit  en  eflet 
chanter  le  requiem  aux  fimérailles 
de  ceKiî  qui  venait  de  le  composer , 
et  qui ,  par  un  excès  de  travail  et  un 
pressentiment  qu'il  s'était  formé  lui- 
même,  avait  plutôt  hâté  sa  mort 
qu'il  ne  l'avait  pronostiquée.   On 
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âki  encore  que  rioconRa  était  irn 
seigneur  anglais  qui  destinait  le  re- 
quiem à  la  mémoire  d^une  fille  ché- 
rie qn^îl  avait  perdue  à  la  fleur  de 
l'âge.  Ce  même  requiem ,  chef- 
d'œuvre  de  Moxart,  a  été  exécuté 
avec  beaucoup  d'ensemble  dans  ré-" 
glise  de  Saint-Germain  l'Auxerrois 

MUCANTE  (Jean -Paul),  Ro- 
main et  maitre  des  cérémonies  pon- 
ti6cales ,  vivait  au  i6*  siècle.  C'é- 
tait un  homme  savant^  intègre  et 
généralement  estimé  pour  sû^carac^ 
tère  et  les  bonnes  qualités  ^Bl  réu- 
.  Hissait  en  sa  personne.  Il  ^Ra  di- 
vers ouvrages  ,  et  en  composa  d'au- 
tres   qui   sont   restés    manuscrits. 
Parmi  les  premiers  on  compte  :  Re-^ 
lazione  délia  ricontiliazione^asso» 
luzione  e  befiedizwne  del  serenis- 
simo  Henrico  quarto ,  christîanis- 
simo  re  di  Francia  e  di  Na^arra , 
fatta  dalla  santità  di  N.  6\  Clé- 
mente VIII ,  nel  portico  di  San- 
Pietro ,  Il  ij  di  seitembre  iS^S, 
Viterbe,  tSgS,  in -4.  —  Mucante 
(François),  de  la  même  famille  et 
aussi  maître  des  cérémonies  de  la 
cour  pontificale  ,a  donné  :  De  sanc- 
iorum  apostolonim  Pétri  et  Pauli 
imagiiubus ,  ad  S,  D*  N*  Grego^ 
riufn    XIII  ,    P.    Af.    Libellas  , 
Rome,  1573,  in-4- 

MULOT  (  François-Valentin  ) , 
fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui , 
pendant  la  révolution,  trahirent  leurs 
sermens  et  déshonorjèrent  l'habit 
ecclésiastique,  il  naquit  à  Paris  le 
29  octobre  174-9)  ^t  de  bonnes 
études ,  et  entra  parmi  les  chanoines 
de  Saint-Victor,  dont  il  devint  bi- 
bliothécaire, après  avoir  reçu  les 
degrés  de  docteur  en  théologie. 
Mulot  cultiva  les  lettres  avec. succès, 
et  jusqu'à  une  certaine  époque  il 
avait  su  se  captiver  l'estime  de  ses 
confrères  ei  de  tous  ceux  qui  le 
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connaissaient.  La  révolution  arriva, 
et  il  renonça  aussitôt  à  cette  estime 
qui  est  la  plus  belle  récompense  de 
l'homme  de  bien.  Il  s#jeta  dans  le 
parti  le  plus  corrompu ,  celai  des 
jacobins ,  et  s'empressa  de  gagner 
la  faveur  populaire.   Il  eut  le  mal- 
heur de  l  ôMenir,  et  dès  1789  on 
le  vit  figurer  parmi  les  élecl^eurs , 
dans  les  clubs ,  à  la  tête  de  la  com- 
mune ,  de  la  municipalité ,  et  il  prit 
une  part  très-acttve  aux  troubles  de 
la  capitale  depuis  cette  année  jusqu'en 
1791.  Lorsque  Mesdames ,  tantes  de 
Louis  XVi,  résolurent,  eh  février 
1 791  «  de  sortir  de  France,  Mulot, 
qui  était  alors  vice-président  du  corps 
municipal,  s'opposa  à  leur  départ, 
et  tâcha  par  tous  les  moyens  possi- 
bles de  les  retenir  à  Paris.  C€pen- 
dant  le  roi ,  uial  conseillé ,  le  nomma 
au  mois  de  mars  conraùssaineà-Uiès, 
et  en   juin  commissaire  médiateur 
dans  le  Comtat,  où  il  désarma,  au 
mcnns  par  imprudence  ,  les  habitans , 
et  les  livra  aiusi  à  la  fureur  de  leurs 
ennemis.  Le  fameux  Jourdah  Coupe^ 
tête  ,  trop  connu   dans  le  comtat 
Venaissia  par  ses  brigandages ,  dé- 
clara qu'il  n'avait  massacné,  brûlé 
que  par  ordre  de  Mulot  et  de  at& 
collègues.  Dénoncé  par  les  parens 
des  nombreuses  victimes  qui  péri- 
rent à  cette  occasion,  il  fiit  ïXkXBAé 
à  la  barre  de  l'assemblée  le  19  no- 
vembre, et  parvint  à   se  justifier. 
Nous   aimons  ii   croire   qu*il   était 
plus  coupable  par  faiblesse  que  par 
cruauté.  L'assemblée ,  qui  ne  mon- 
tra jamais  d'empressement  à  punir  les 
crimes  les  plus  afIOreux ,  l'admit  dans 
cette  même  séance  parmi  ses  mem- 
bres ;  Mulot  avait  été  nommé  deux 
mois  auparavant  député  à  l'assemblée 
législative  pour  le  département  de 
Paris.  Il  avait  pu  laisser  des  dpuies 
sur  son  plus  ou  moins  de  culpabilité 
dans  le^  meurtres  et  les  ravages 
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«omoiis  dans.  \t  Cointat^  mais  i\ 
n'en  laissa  aucun  par  ses  principes 
îrréligîeiix  ;  et  on  l'entendit  le  5 
aTril  1792  presser  rassemblée  de 
proscrire  les  costumes  ecclésiasti- 
ques, et  dit  9  entre  autres  choses  : 
«Qii^il  allait  ôter  aux  religieuses 
»le  voile  qui  leur  couvrait  les  yeux  ;  f> 
expression  qui  lui  attira  beaucoup 
d'applaudissemens ,  surtout  de  la 
part  des  tribunes.  A  la  clôtïïre  des 
sessions ,  Mulot  aerabla  disparaître  de 
la  scène  politique.  Il  conserva  cepen- 
dant ses  liaisons  avec  les  jacobins , 
et  vécut  parmi  eux  pendant  le  règne 
de  la  terreur.  Après  avoir  comparé 
la  vie  passée  avec  celle  qull  menait 
depuis  plusieurs  années ,  il  aura  peut 
être  senti  quelques  remords.  Il  passa 
en  Allemagne  vers  la  fin  de  1 797 , 
se  fixa  à  Mayence^  où  il  fut  conuu 
comme  professeur  de  belles-lettres. 
En*  des  temps  moins  orageux  il  re- 
vint à  Paris  9  et  fut  reçu  pembre 
du  lj<A  des  arts ,  et  de  la  société 
des  sciences ,  lettres  et  arts.  En 
1801  il  concourut  au  prix  proposé 
par  l'Institut  sur  les  funérailles  et 
sur  la  manière  de  rendre  lés  sépul- 
tures plus  décentes  :  le  prix  fut 
partagé  entre  lui  et  Amaurj  Duval. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1  Es 
sais  de  sermons  prêches  à  V Hôtel- 
Dieu  de  Paris  ^  1781,  in- 12.  Ils 
sont  bien  écrits;  mais  ils  manquent 
de  cette  onction  salutaire  qui  cons- 
titue le  principal  mérite  4c  l'ora- 
teur chrétien.  II  Requête  des 
vi^u^  auteurs  de  la  bibliothèque 
de  Saint-Victorà  M.  de  Marbœuf^ 
é^éque  d' Autan  y  en  vers,  17B4, 
j  yol.  in-8.  III  Premier  volume 
de  la  collection  des  fabulistes ,  avec 
un  discours  sur  les  fables  ,  et  la 
traduction  des  fables  de  Lochnann^ 
Paris,  1785.  Cette  collection  n'a 
pas  été  suivie.,  IV  Le  Muséum  de 
Flqr^iW^f  gr«Té  par  Darid ,  avec  des 
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etpKcatîons  françaises  4  ibid.,  1788 
et  suivantes,  6  vol-  in-i.,V Almanach 
des  sans-culottes  ,  Paris ,  j  794  ^ 
que  routeur  dit  avoir  fait  pour  rap^ 
peler  les  jacobins  aux  principes  dia 
la  société.  VI  P^ues  d'un  citoyen, 
sur  les  sépultures ^  Parti,  1797  # 
ii^-8 ,  qu'il  reproduisit  avec  à^s  cor- 
rections lorsqu'il  concourut  au  prik 
proposé  par  l'Institut.  VII  Des  No- 
tices  biographiques  sur  plusïew'S 
historiens.  VIII  Essai  de  poésùs 
légères  y  Mayence,  1799,  in-8.  On 
a  encore  de  lui  une  traduction  des 
Amours  de  Daphnis  et  UUoé^  bien 
inférieure  à  celle  d'Amyot,  et  uu 
grand  nombre  d'hymnes  et  discours 
pour  les  fêtes  républicaines.  Mulot 
moorut  à  Paris  le  3  juin  181 1. 

MUNOZ  (  Antoine  ) ,  savant  es- 
pagnol ,  né  à  Museros,  village  près 
de  Valence,  en  avril  174^,  étudia 
dans  l'université  d' Alcala ,  et  ensuite 
à  Salamanque ,  où  il  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  droit  et  en  théologie. 
Tout  en  admirant  le  rare  génie  d'A- 
ri$tote,  il  introduisit  dans  la  philo- 
sophie le  bon  goût,  une.  logique 
sâre  et  une  physique  soumise  au 
calcul  et  aux  expériences,  et  non 
aux  sophismes  d'une  argumentation 
tortueuse.  La  plupart  des  écoles 
de  TËspagne  lui  doivent  une  nou-? 
velle  méthode  d^tudeis  propre  à  faire 
les  plus  rapides  progrès.  11  n'avait 
que  22  ans  lorsqu'il  composa  lei^ 
Préfaces  de  ta  rhétorique  du  célèbre 
P.  Louis  de  Granada,  et  de  la  lo- 
gique de  Vernei.  La  vaste  érudition 
qu'il  y  déploya  attira  sur  lui  l'atten- 
tion des  savaos  et  celle  de  sa  cour ,. 
qui  le  nomma  cosmographe  majeur 
des  Indes.  Quelque  temps,  après  le 
ministre  Galvez  le  chargea  d'é- 
crire une  Histoire  générale  des 
deux  Amériques.  Pour  remplir  cette 
grande  tâche  ^  Mulîoz  visita  pendant 
cinq  années  les  sources  des  archive;» 
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de  Sîmanéâs ,  de  Séville ,  Cadix,  Lîs^ 
bonne ,  etc. ,  jusqu^alors  ferâiées  à 
tous  les  liistoriens  qui  Tavaicnt  pré- 
cédé. Il  réunit  i3o  vol.  de  nièces 
inconnues^   de  lettres  originales  de 
Colomb ,   Ximenez  ,  Cortez ,  Pi- 
zarro ,  etc. ,  et  enfin  d^ouvrages  au- 
thentiques et  précieux  pour   l'his- 
toire du  Nouvfau-Monde.  Le  pre- 
mier volume  parut  en  1791.  Il  finis- 
sait ,  le   troisième   livre  du  second 
volume  lorsqu'il  fut  firappé  d^apo- 
plexic  et  mourut  dans  le  court  es- 
pace de  vingt-deux  heures ,  le   16 
juin    1799  9  âgé  de  54  ans.  Oa  a 
encore  de  lui  :  I  De  recto  philo- 
sophiœ   recends  in  théologie  usu 
dissertatio ,  Valence ,  17G7 ,  in-4 
II  De  scriptorum  gcntilium  lec- 
tione j  et prophanarum  disciplina- 
rum  studiis  ad  christîanœ  pietatis 
normamexigendiSfYalencc,  1768, 
2  vol.  în-8.  m  Inslilutiones  phi- 
losophicœ ,    Valence  ,    1769.    IV 
Traite'  sur  la  philosopide  ctAris- 
tote  et  jugement  sur  ses  sectateurs^ 
Valence,  1771,  în-4-  Cet  ouvrage 
porta  le  dernier  coup  au  péripalc- 
tîsme  en  Espagne  :  il  se  réfiigia  alors 
dans  les  collèges  obscurs  de  quel- 
ques provinces. 

MURAT  (Joachim),  général, 
ex-gi'and  duc  de  Berg,  ex-roi  de 
ISaples  ,  naquit  le  25  mars  1771  à  la 
Bastîde ,  près  de  Cahors  ,  de  parens 
aubergistes.  Son  père,  voulant  lui 
donner  de  Téducation ,  l'envoya  à 
Paris,  où  il  fit  ses  études,  qu'il  inter- 
rompit à  IVpoque  de  la  révolution. 
11  choisît  alors  le  parti  des  armes,  et 
entra  dans  la  garde  constitutionnelle 
de  Louis  XVI  ,  d'où  il  passa  au  12^ 
régiment  de  cliasseurs  à  cheval ,  et  il 
ohtint  bientôt  le  grade  de  lieutenant 
colonel.  Lié  avec  les  principaux  ja- 
cobins ,  il  eu  partagea  les  principes 
sur  lesquels  il  régla  sa  conduite  ré- 
volutionnaire. Après  le  9  thermidor 
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il  fut  dénoncé  comme  terroriste  et 
destitué;  il  végéta  jusqu'au  i3  ven* 
démiaire,  époque  à  laquelle  il  fut 
réintégré  dans  sa  place.  Depuis  lors 
il  s^atlaclia  à  Raonaparte  qui  le  prit 
pour  son  aide  de  camp,  et  MuMt 
suivit  son  protecteur  dans  la  cairipa— 
gue  d'Italie,  où  il  moiUra  de  riùtel- 
ligence,  et  suriout  une  bravoure  i 
toute  épreuve  qui  le  faisait  employer 
par  soff  chef  dans  les  missions  fei 
plus  dangereuses.   Il  s'agissait  aoe 
fois  de  traverser  tout  le  camp  ennemî 
pour  aller  porter  ufi  avis  nécessaire  à 
la  bonne  issue  d'une  bataille  qui  ce 
préparait  ;  Murât  demanda  lui-même 
cette  mission  qu'il  remplit  avec  sucr 
ces  malgré  tous  les  dangers  et  kf 
obstacles.  Ce  trait  de  courage  In 
mérita  le  grade  de  chef  de  brigade.  U 
se  distingua  dans  cette  campagne  et 
la  suivante  ,  et  notamment  à  la  ba- 
taille de  Mondovi  le  17  avril  1796, 
ce  qui  lui  valut  la  nomination  de  gé- 
uéral  de*brigade.  Il  déployaJ^Jléme 
valeur  aux  passages  du  Tagnamento 
et  du  Lisonzo  ,  et  dans  toutes  les 
affaires  les  plus  dilHciles  où  il  reçut 
plusieurs  blessures.  Il  accompagu 
eu  Egypte  Buonaparte ,  qui  récom- 
pensa  ses  services  en  T  élevant  aa 
grade  de  général  de  division  ;  il  le 
suivit  aussi  dans  sa  fuite  d' Egypte, 
et  rentré  en  France ,  il  coopéra  de 
tout  son  pouvoir  à  la  révolution  da 
18  brumaire.  Ce  fut  Murât  qui ,  à  U 
léte  de  soixante  grenadiers ,.  entra 
dans  la  salle  du  conseil  des  cinq- 
cents,  à  Saint- Cloud,  et  en  pro- 
nonça la  dissolution.  Buonaparte, 
pour  prix  de  son  dévouement,  lai 
accorda  la  maiu  de  sa  sœur  ;  ce  ma- 
riage porta  Murât  aux    places  les 
plus  éminentes ,  et  il  fut  nommé  dV 
bord  commandant  de  la  garde  con- 
sulaire, lieutenant  du  premier  con- 
sul à  Tarmée  de  réserve.  Il  en  com^ 
manda  Favaut-garde  dans  la  campa' 
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ene  d^  Italie  en  1800,  et  il  montra 
h  même  iuteilîgeuce  et  la  même  va- 
leur, et  ses  attaques  de  cavalerie  con- 
tribuèrent beaucoup  au  succès  des 
batailles.  A  la  paix  il  gouverna  pen- 
daat  quelques   mois    la   république 
dsaluine  y  et  de  retour  à  Paris  en 
1800 ,  il  entra  au  corps  législatif,  et 
devînt    successivement  gouverneur 
de  Paris,  maréchal  d'empire,  prince, 
grand  amiral ,  et  grand  duc  de  Berg 
el  de  C  lèves.  Soumis  aveuglémeut 
aax  volontés  les  pins  arbitraires  de 
son  maître ,  il  fut  de  la  commission 
militaire  qui  fit  fusiller  rintércssaut 
et  malbeureus:  duc   d'Ëughien^  au 
mois  de  mars  i8o4*  Dans  la  campa- 
gne de    i8o5 ,  Buonap4ite  mil  un 
corps  considérable  de  cavalerie  sous 
les  ordres  de  Murât,  qui  poursuivit 
tans  relâche,  les  Autrichiens  com- 
mpdétf  par  Tarchiduc  Ferdinand  et 
fo général  Warnech  ;  il  coupa  à  ce 
dernier  toute  retraite  et  le  força  à 
«lettre  bas  les  armes.  Il  fut  un  des 

rmiers  à  se .  rendre  sur  le  chemin 
Vienne ,  où  il  entra  bientôt.  11 
ii*aequit  pas  moins  de  gloire  dans  les 
affaires  suivantes ,  et  battit  les  Russes 
àOoUabrun,  s'empara  de  Brunie  18 
aovembre  ,  et  enveloppa  Tannée  du 
général  Kuston  qu  il  força  de  capi- 
tuler. C'est  à  son  courage  et  à  ses 
attaques  bien  combinées  qu'on  dut 
€11  grande  partie  la  victoire  d'Aus- 
terlttz(a  décembre  i8o5).  Dans  la 
guerre  contre  la  Prusse  il  cueillit  de 
nouveaux  lauriers  à  léna ,  à  Eylau 
(8  février  1807  )  et  à  Friedland.  En 
1808  il  passa  en  Espagne  avec  des 
ordres  secrets  de  Napoléon,  qui  vou- 
lot  payer  la  fidèle  alliance  de  Charles 
IV  par  la  plus  noire  perfidie.  Murât 
entra  à  Madrid  avec  les  protestations 
les  plus  pompeuses  de  l'attachement 
de  son  maître  pour  la  nation  espa- 

SQole  \  franciie  et  loyale  elle  y  crut 
'abord  ,   malgré    1  avis   des    gens 

m.  supp. 
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éclaires  qui  avaient  tout  lieu  de  sS 
douter  des  véritables  intentions  de 
Buonaparte.  La  généralité  des  Es^ 
pagnols  ne  voyait  en  Murât  qn'un 
missionnaire  de  Napoléon,  venu  en 
Espagne  pour  terminer   les  diffé- 
rends qui  existaient  entre  le  prince 
des  AsLuries  (Ferdinand  VJI)  et  son 
auguste  père ,  et  pour  chasser  de  la 
cour  le  prince  de  la  Paix.  Dans  cet 
espoir  ils  regardaient  les  Français 
comme  des  amis  ou  plutôt  comme 
des    fi-ères  ;    c'est  sous   ces  titres 
qu  ils  étaient  bien    reçus  partout* 
Murât  eut   d'abord  grand   soin  de 
maintenir    dans    ses    troupes    une 
grandie  discipline^   de   sorte  qu'un 
soldat  qui  avait  commis  un   crime 
peu  grave,  vis-à-vis  d'un  bourgeois 
espagnol ,  fut  condamné  aussitôt  à 
être  fusillé.  Le  peuple  Tayant  appris 
courut  en  foule  à  l'hôtel  de  Murât, 
et  n'en   partît   qu'après  avoir  ob- 
tenu sa  grâce  ;  mais  ils  ne  tardèrent 
pas  à  apercevoir  le  profond  abîme 
qu'on  creusait  sous  leurs  pas.  Dia- 
prés le  conseil  impératif  de  Napo- 
léon ,  Charles  IV  résolut  de  passer 
en  Amérique  ;  quelque  secrets  qu'es 
hirent  les  préparatifs,  ils  parvinrent 
cependant  à  la  connaissance  du  peu- 
ple qui  frémit  de  se  voir  si  indigne- 
ment  trompé.   11  courut   en  foule 
I  vers  le  palais  du  roi  pour  empêcher 
son  départ  ;  des  détacbemens  fran- 
çais voulurent  s'opposer  à  ce  mou- 
vement :  le  peuple  insista,  il  y  eut 
des  altercations ,  des  menaces  ,  des 
blessés  ;    Mqrat    fit    doubler   tous 
les  postes,  braquer  les  canons.  L'in- 
surrection devint  alors  générale  ;  en 
dépit   de   toutes    les    lois    établies 
parmi  les  nations ,  il  fait  tirer  à  mi- 
traille contre  ce  même  peuple  qui 
l'avait  si  aifectueuscmeiit  accueilli. 
11  croyait  lui  inspirer  de  la  crainte , 
et  i'i  ne  fit  qu'exciter  son  courage  et 
augmenter  son  indignation  :  on  vit 
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àtê  gens  désarmés  ^  oa  n^tjant  qu« 
des  armes  peu  offensives ,  com- 
battre des  soldats  aguerris ,  se  jeter 
sur  les  canons  malgré  le  feu  suivi 
qui  portait  la  destruction  de  toutes 

Srts  9  et ,  marchant  sur  les  cadavres 
leurs  compagnons  immolés,  mé- 
l^ser  la  mort  et  braver  ces  soldats 
iccoutamés  à  la  victoire.  Des  chefs 
pmdens  et  obéissant  aux  ordres  du 
voi  avaient  contenu ,  soit  par  la  per- 
suasion y  soit  en  les  renfermant  dans 
kurs  casernes,  le  peu  de  troupes  es- 
pagnoles qui  existaient  dans  la  capi- 
tale. Enfin ,  des  instances  de  la  part 
de  Charles  IV  auprès  de  Murât, 
celles  des  principaux  bourgeois  en- 
vers le  peuple,  mirent  un  terme  à  ce 
carnage  affreux.  Un  ^nd  nombre 
de  soldata  français  pérurent ,  la  terre 
était  jonchée  d'Espagnols  mitraillés. 
Lors  de  la  révolution  du  2  mai  con- 
tre GodojT  f  Murât  envova  offrir  ses 
icrvices  au  nouveau  roi  Ferdinand 
VU,  qui  répondit  à  Taide  de  camp 
français  :«  Je  remercie  M.  Le  doc  de 
yfierg,  mais  je  ne  serai  jamais  aussi 
»sûr  qu^au  milieu  de  mon  peuple.» 
Murât  s'était  flatté,  dit-on,  d'obtenir 
en  récompense  de  b^  derniers  sei^ 
vices  le  trftne  d'Espagne.  Après 
les  malheureuses  conférences  de 
Bayonne  {vqy.  Charles  IV,  Supp.) 
se  voyant  trompé  dans  son  attente , 
il  osa  se  plaindre;  Buonaparte  lui 
donna  la  couronne  de  Naples  d'où 
il  avait  appelé  son  frère  Joseph  pour 
lui  donner  celle  d'Espagne.  Murât 
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des  troupes  françaises  k  Moscou,  il 
montra  son  intrépidité  ordinaire. 
Il  avait  été  nommé  généralis- 
finie  de  la  cavalerie  ;  mais  dans  la 
désastreuse  retraite  de  Napoléon , 
Murât,  errant  dans  les  déserta,  té- 
moin de  la  mort  pitoyable  de  la 
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plupart  des  siens ,  semblait  avoir 
perdu  toute  son  énergie.   11  arrivi^ 
en  Pologne  èntièremeut  découragé  ^ 
une  terreur  panique  s'était  emparées 
de  lui ,  et  il  ne  voyait  partout  que 
des  Russes  et  des  Cosaques.  Napo-^ 
léon ,  pour  le  stimuler ,  lui  laissa  eim. 
partant  le  commandement  dç  Tar — 
mée  ;   sa  teiTcur  ne  diminua  pas  ^ 
les  soldats  indignés  le  forcèrent  eo 
quelque  sorte  de  résigner  le  com- 
mandement au  prince  Eugène  ,  vîcc« 
roi  d'Italie,  ^lu^at  alla   cacKer  sa 
honte  à  Naples  ;  cependant  il  donna 
en  181 3  des  preuves  de  son  ancienne 
bravoure  à  Dresde,  k  Wagram,  à 
Leipzig.  De  retour  à  Naples  il  y  a^ 
prit   bienlÉL   l'invasion  qui  meoi- 
çait'la  France   Quelques  torts  que 
Napoléon  pût  avoir  enver»   l'Eii- 
rope  ,   il   n'en  avait   certainement 
pas  contre  Murât,  qui  se  signah-par 
la  plus  noire  ingratitude ,  en  entrant 
dans  la  coalition  qui  avait  pour  both 
chute  de  Son  beau-frère  et  de  soa  him- 
Êdtenr.  Il  connaissait  fort  mal  l'in* 
térieur  des   c^iuets,   s'il  espérait 
conserver  un  trône,  malgré  le  sys- 
tème de  légitimité,  de  justice  et  deiM- 
lance  politique  adopté  par  les  soofe- 
raius  de  l'Europe  entière»  Au  retoor 
de  Buonaparte  en  France, il  s'état 
raccommodé  avec  lui  par  la  médiatioa 
de  sa  femme ,  et  même  après  les  évé- 
nemens  d'avril  181 4  9  Murât  s'aban- 
donna  à  toutes  les  illusions  d'on 
avenir  certain  et  heureux  ;  la  bataille 
de  Waterloo   (18  juin  181 5)  vint 
détruire    toutes     ses     espérances. 
Sommé  d'abdiquer  à  son  tour  Tan- 
torité  suprême,  il  se  plaignit  dans 
plusieurs  proclamations  du  procédé 
des  puissances  à  son  égard, et  tâcha 
ensuite  d'armer  en  sa  frveur  tonte 
l'Italie  ;  il  marcha  sur  Rome ,  mais 
contraint  bientôt  de  rétrogradier,  et 
n'éprouvant  partout  que  des  revers, 
il  s  embarqua, courut  les  plus  grandi 
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dangers,  aborda  eo  Corse,  et  séduit 
par  des  conseils  peu  sîacères,  ou 
plalôt  entraîné  par  son  ambition,  il 
réunit  quelques  partisans ,  se  trans- 
porta en  Calabre,  et  à  peine  eut-il 
débarquéà  Pergo  le  8  octobre  i8iS , 
qiill  Alt  arrêté  par  les  Anglais  et 
condamné  à  être  fusillé  le  i3  du 
même  mois.  Ainsi  finît  cet  aober- 
gîsle  roi ,  &vori  et  viciinie  de  la  for- 
tune «  qui  parut  ne  Tavoir  élevé  si 
haut  que  pour  rendre  sa  chute  plus 
terrible.  Il  a  eu  deux  en&ns  de  sa 
fenme ,  sœur  de  Buouaprte  ;  elle 
t'est  retirée  en  Hongrie. 

MUZZAUËLLI    (  Alphonse  )  , 

théologien  àt  la  pénitencerie^  na- 

ouït  à  Ferrare  en   1749*    il  entra 

OMIS  la  société  de  Jésus,  et  ne  put  y 

demeurer  long-temps  ,  la^hppres- 

ûon  ayant  eu  lien  en  177V,  lors- 

ou'il  n'avait  que  24.  ans.  Hendu  à 

l état  d^ ecclésiastique  séculier,  il  fut 

MMHTvu  d^un  caaonicat  de  Ferrare. 

Pie  Vil  rappela  à  Rome  et  l'attacha 

à  la  pénitencerie.  En  1809,  lorsque 

de  graves  démêlés  éclatèrent  entre 

le  S.  P.  et  Napoléon ,  Tabbé  Muizar- 

relli  fut  amené  en  France ,  et  eut  sa 

part  de  la  persécution    II  n'eut  pas 

n  satisfaction  de  retourner  en  Italie  ; 
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il  mourut  à  Paris  le  a5  mai  181 3. 
C^était  un  ecclésiastique  vertueux  et 
savant , à  qui  sa  piété ,  son  zè'e  el  un 
heureux  caractère  avaient  valu  l'es- 
time générale  ;  et  à  Ferrare  ,  où  il 
était  plus  particulièrement  connu ,  ^a 
mémoire  iiit  célébrée  par  deux  Jbi lo- 
ges prononcés  publiquement,  et  par 
beaucoup  de  vers  composés  à  sa 
louange.  On  a  de  lui  :  1  Du  bon 
usage  de  la  logique  en  matière  de 
religion^  Rome,  1807, 10  volume«. 
C'est, un  recueil  de  iJissertations  et 
à* Opuscules  sur  diverses  matières  ; 
on  y  trouve  entre  autres  VEmile 
détrompé,  où  il  dépouille  de  leurs 
prestiges  les  briUans  sopliismes  de 
Rousseau;  et  V Examen  de  queL» 
ques  opinions  de  Bonnet  j  sur  les 
miracles,  la  résurrection  et  quel-' 
ques  autres  points.  II  Z^  bon  usage 
des  vacances  pour  la  jeunesse  stu» 
dieuse.  III  f^e  Carnaval  sanctifiée 
IV  L'année  de  Marif,  V  La  dévo- 
tion au  sacré  cœur,  VI  Origine  de 
la  juridiction  des  évéques  dans 
leur  diocèse^  Rome,  1807.  VII 
Dissertation  sur  le  tit*oit  du  pape 
de  destituer  les  évéques ,  etc.  Muz- 
z.irelli  dirigeait  une  congrégatiou 
dite  de  la  Jeunesse  studieuse. 
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NaGOT  (  Charles  -  François  )  , 
prêtre  de  la  congrégation  de  Saint- 
Sulpice,  supérieur  et  créateur  du 
léminaire  de  Baltimore ,  naquit  à 
Tours  le  19  avril  1734,  et  fit  ses 
études  au  collège  de  cette  ville  di- 
rigé par  les  jésuites.  Se  destinant  à 
Fétat  ecclésiastique ,  il  vint  à  Paris , 
et  entra  ati  séminaire  des  roberiîns 
pour  j  faire  son  cours  de  théologie. 
Apfés  qu'il  l'eut  fini ,  il  sollicita  son 


entrée  dans  la  compagnie  de  Saint- 
Sulpice  ,et  y  fut  adnii^.  Ou  Tenvoya 
professer  la  théologie  au  séminaire 
de  Nantes  ;  il  prit  le  grade  de  docteur 
dans  l'université  de  cette  ville.  Rap- 
pelé à  Paris  en  1769,  Il  fut  établi 
supérieur  de  la  pecite  communauté 
qui  fleurit  sous  son  goiuemenient. 
Il  encouragea  les  étades ,  maintint 
la  discipline,  fornn  une  bibliothèque, 
l  et  améliora  le  temporel  de   cettt 
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maison.  Il  passa  au  petit  sëmî- 
naire  dont  il  fut  aussi  supérieur 
peinant  plusieurs  années  ,  et  qu^il 
gouverna  avec  la  même  sagesse.  La 
révolution  ayant  détruit  tous  les  éta 
blissemens  ecclésiastiques  ,  Nagot 
prit  la  résolution  de  quitter  la  France 
et  de  passer  en  Amérique.  Il  se  ren- 
dit en  1791  à  Baltimore.  Pie  VI 
venait  d'y  établir  un  siège  épiscopal 
pour  tout  le  territoire  des  Etats- 
Unis.  Tout  était  à  faire  dans  ce  nou- 
veau diocèse.  Les  difficultés.n'effrayè- 
rent  peint  Nagot  ;  il  acheta  une 
maison  dont  il  fit  le  séminaire  r  îl  1^ 
fournit  du  mobilier  convenable. 
Bientôt  il  y  joignit  un  petit  séminaire 
et  un  grand  collège  qui  eutleprivi- 
lége  d'université.  On  s'étonnerait  de 
cette  subite  création ,  si  on  ;ie  savait 
ce  que  peut  un  zèle  ardent  et  éclairé, 
aidé  des  secours  de  la  Providence.  La 
suite  répondit  à  ces  heureux  com- 
mencemens.  Ces  établissemens  pros-r 
pérèrent ,  et  il  s'y  forma  une  jeunesse 
qui  rend  aujourd'hui  des  services 
utiles.  Au  milieu  de  ces  travaux  , 
Nagot  fut  frappé  d'une  attaque  de 
paralysie  qui  le  for^  de  les  inter- 
rompre. Ses  infirmités  ayant  aug- 
menté, en  1 810,  il  demanda  et  obtint 
d'être  déchargé. de  la  supériorité.  Sa 
vie  néanmoins  se  prolongea  jusqu'au 
g  avril  1816,  qu'il  expira  ,  âgé  de 
près  de  82  ans,  dans  de  grands 
sentimens  de  piété  ,  et  après  avoir 
reçu  tous  les  secours  de  la  religion. 
Ses  principaux  écrits  sont  :  1  une 
Relation  imprimée  de  la  converdon 
de  quelques  protestans .  H  Une  Vie 
de  M.  Olier^  restée  manuscrite.  111 
La  traduction  de  VEssai  sitr  les 
miracles  du  doctçur  Hay,  IV  La 
traduction  des  Fêtes  mobiles  de 
Butler  ;  enfin  les  traductions  du 
JDévot  chrétien  du  docteur  Hay; 
du  Catholique  chrétien  de  Chalon- 
uer;  du  Guide  du  chrétien  ^  et  de 
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quelques  antres  ouvrages  pieux  eit 
anglais. 

NAIGËON  (Jacques  -  André)  , 
littérateur  ,  philosophe  ,  membre 
de  l'Institut ,  naquît  le  i5  juillet 
1788  à  Dijon  ,  d'un  riche  mou- 
tardierde  cette  ville.  11  y  fit  ses  étur- 
des ,  vint  très- jeune  encore  se  fixer 
à  Paris ,  où  il  se  lia  bientôt  avec  le 
baron  d'Holbach ,  ensuite  avec  Di- 
derot. Il  puisa  dans  leur  société  les 
principes  d'incréduKté  dont  H  devint 
un  des  apôtres.  '  Naigeou  se  mon- 
trant comme  le  singe  de  ces  deux 
philosophes^  se  déclara  contre  toutes 
les  choses  établies ,  et  notamment 
contre  toutes  les  religîoos.  -—Il  fut  un 
des .  rédacteurs  de  b  première  Ency- 
clopédie^ et  y  fournit  entre  antres 
VaLtiic\^iJnitaires<,  Il  publia  quel- 
que te^s. après  le  MiÙtaire philo^ 
sophe^  Paris,  1768,  qu'on  croit 
composé  sur  un  manuscrit  intitulé 
Difficultés  sur  la  religion  pro^ 
posées  au  P,  Malebranche  ,  dont 
le  dernier  chapitre  est  attribué  au 
baron  d'Holbach,  Il  pubKa  en  outre  : 
Recueil  philosophique  y  on  mélan- 
ges de. pièces  contre  la  religion  ^ 
1770  ;  Traité  de  la  tolérance  de 
Creld ,  que  Naigeon  retoucha ,  1 769  ; 
Éloge  de  M.  Roux  ^  1777.  Ce 
médecin  était  ^  comme  lui ,  ami  in- 
time du  baron  d'Holbach.  Il  pa- 
raît même  qu'il  aida  Raynal  dans 
la  composition  de  son  Histoire  phi- 
losophique, 11  fut  éditeur  de  plu- 
sieuvs  ouvrages.de  ses  couûrères  les 
philosophes ,  tels  que  ceux  intitulés  : 
Système  de  la  nature ,  imprimé  â 
Londres ,  et  auquel  il  joignit  un 
discours .  préliminaire  ;  la  Traduc- 
tiç,n  de  Sénèqu^ ,  par  la  Grange  ; 
E^sai  sur.  la  vie,  de  Sénèque ,  de 
Diderot  ;  le  Conciliateur^  de  Tur- 
got  ;  Elémens  dfi  morale  ,  du  baron 
d'Holbach,  1790^  etc.  11  rédigea  la 
Collection  des  moralistes  anciens^ 
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et  y  ajoute  tin  discours  prëlîioîoaîre. 
1 1  fit  imprimer  en  1790  une  Adresse 
à  l'assemblée  nationale  sur  la  li- 
berté des  opinions  et  sur  celle  de 
la  presse,  «  Maïs  ce  qiii  distingua 
#émineninieut  Naigeoo  (dit  Tautenr 
»  des  Aîémoii'es  pour  sentir  à  l'fùs" 
1»  taire  ecclésiastiaue  'du  \9)^  siècle  , 
»  tom.  4  9  pdg.  4^  '  )i  c'est  le  Die- 
ittionnaire  de  la  Philosophie  an- 
-stcienne  et  moderne ,  qu^îl  rédigea 
s>pour  V Encyclopédie  méthodique. 
«  Cet'  ouvrage  qui  parut  à  une  épo- 
i>que  àe  vertiges  et  de  crimes^  en 
»  porte  Ja  maineurease  empreinte. 
10  L'auteur  y  affîcbe  i'immoralité  , 
nl'înhumanité  et  l'athéisme  dans 
»  toute  leur  turpitude.  Ses  eiEpres- 
Dsions  sont  analogues  à  ses  pensées; 
»s'îl  parle  des  prophètes^  c'est  pour 
»les  appeler  des  Jous  ;  les  Pères 
«étaient  pour  la  plupart  très-igno^ 

jiranset  aune  crédulité stupide 

^La  superstition  est  la  gourme  des 
^hommes,,,.  Il  faut  emmuseler  les 
wprétres  :  tel  est  le  ton  poli  de  ce 
»doux  prédicateur  de  la  tolérance. 
ftDans  Farticle  Académicien  j  il  ex~ 
»cuse  les  vices  les  plus  honteux  ; 
»mais  rien  n'égaie  le  ton  qu'il  prend 
»dans  l'article  Meslier  ;  il  cite  le 
»vœu  attribué  à  ce  curé  :  Je  vou- 
iidrais  que  le  dernier  roifutélran- 
T»gléavec  les  boyaux  du  dernier  des 
vtprétres»  C'est  là ,  dît  Naigeon,  le 
"h  vœu  d'un  vrai  phihsoplie ,  et  qui 
»  a  bien  connu  le  seul  moyen  de  tarir 
n partout j  en  un  moment,  la  source 
))des  maux  qui  affligent  depuis  si 
1^  long-temps  V espèce  humaine.  On 
»  écrira  dix  mille  ans ,  si  l'on  veut , 
s>sur  ce  sujet,  maison  ne  produira 
»  jamais  une  pensée  aussi  pro- 
fi/onde,  plus  profondément  con* 
nçue,  et  dont  le  tour  et  l'exprès* 

1  Noas  arous  cro  fûre  nne  cho«e  agréable 
an  lectcnr  en  transcrivant  le  texte  de  cet  ae- 
tenx  nuû  iioparlial  ^n'Aclairé. 


»  sion  aient  plus  de  vivacité^  de  pré* 
incision  et  d'énergie.  Cet  article 
»  est  signé  du  citoyen  Naigeon ,  en 
«toutes  lettres  y  tom.  3/pag.  289.  11 
}>  avait  dit  à  la  page  précédente  que 
nie  prédicateur  le  plus  éloquent 
^d'urfétaJty  c'est  le  bourreau.  On 
»voit  que  le  citoyen  Naigeon  étiit 
»à  la  hauteur  de  l'époque  où  il  écri*- 
Dvait;  que  s'il  ne  figura  pas  dans  le 
»  nombre  des  bourreaux,  il  savait 
»  faire  l'apologie  de  leurs  hauts  Êiits, 
•et  qu'il  était  digne  d'être  le  disciple 
»de  celui  qui  avait  dit  : 

Et  ses  mains   ourdiraient    les    entrailles  d« 

prêtre , 
A  défaut  du  cordon  pour  étrangler  les  rois* 

))Il  esl^  croire  que  Naigeon  aurait 
Mvoulu  dans  la  suite  rayer  son  nom 
»  accolé  à  tant  d'in&mies;  mais  la 
y»  Philosophie  ancienne  et  moderne 
»  est .  là  pour  accuser  sa  mémoire ,  et 
»  on  verra  en  lui  l'admirateur  et  le 
»  complice  des  cruautés  de  1 798  et  de 
D1794.  Il  donna  en  1798  uneédî*- 
»tion  complète  de  Diderot,  ^u  16 
•vol.;  en  1801  une  de  Rousseau, 
}>en  20  vol.,  avec  MM.  Fayolle  et 
))Boucarel  ;  et  ea  1802  ,  une  de 
«Montaigne;  toutes  sont  accompa- 
»goée»  d'avertissemens  et  de  notes 
»  rédigées  dans  le  même  esprit  ;  mais 
»c^est  surtout  dans  celles  de  Diderot 
ttque  Naigeon  s'est  donné  le  plus  de 
«carrière.  A  travers  tous  les  éloges 
»  qu'il  prodigue  à  son  maître ,  il  lui 
«trouve  cependant ,  tant  il  est  dîffî- 
»  cile ,  quelques  momens  de  faiblesse; 
«il  se  serait  consolé ,  ce  semble ,  qu'e 
«son  ami  eût  payé  sa  hardiesse  de  sa 
«tête ,  et  s'écrie  :  Les  lignes  tracées 
navec  le  sang  du  philosophe  sont 
»  bien  d'une  autre  éloquence,  (Pré- 
«  face  9  tom.  1  ^^r)  Ailleurs  le  pétulant 
«orateur  nous  révèle  son  secret  tout 
«entier.  Diderot^  dit-il,  souvent  té" 
nmoin  de  la  colère  et  de  l'indigna^ 
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talion  avec  lesquelles  je  parlais  des 
ï»  maux  sans  nombre  que  les  prêtres , 
»les  relisions  et  les  dieux  de  toutes 
i>les  nations  avaient  fait  à  l'espèce 
»  humaine,  et  les  crimes  de  toute  es- 
»pèce  dont  ils  avaient  été  la  cause  , 
«disait^  des  vœux  ardens  tjuc  je 
yt/ormaisy  pectore  ab  imo  ,  pour 
id' entière  destruction  des  idées  re- 
n  ligieuses ,  quel  qu^en  fut  V objet , 
fi  que  c'éteât  mon  tic  ^  comme  celui 
itde  Voltaire  d'écraser  V infâme 
i»(tom.  9  V  psg*  5ii,  note).  Au 
j> moins  cela  uVst  pas  dissimulé,  et 
»le  ton  de  colère  et  dlndignation 
»avec  lequel  !Naîgoon  s^exprime  , 
«ajoute  au  prix  d  un  tel  aveu ,  et 
«c'est  un  témoignage  éclatant  de 
«Fimparlialité  et  de  la  modération 
»d'nn  tel  homme.  On  jugera  si  un 
»tfi  suffrage  nVst  pas  plus  honteux 
•que  flatteur  pour  le  parti  auquel  il 
»  était  attaché  ,  et  si  la  religion  n^a 
))pas  quelques  motifs  de  se  consoler 
y>d*avoir  eu  pour  adversaire  et  pour 
«ennemi  celui  qui  l'était  aussi  de 
«rhumanité,  qui  a  applaudi  au  vœu 
»de  Mesiier ,  qui  le  regardait  comme 
»le  seul  moyen  de  tarir  nos  maux , 
«et  qui  trouvait  si  admirable  Vélo- 
nqucnce  du  bourreau»  Nous  n^avons 
«pas  besoin  de  dire  que  le  même 
«nomme  a  mérité  d'être  inscrit  dans 
«le  Dictionnaire  des  Athées^  où 
»  Maréchal  le  cite  comme  on  des  es- 
y^pritsjorts  les  plus  décidés.  Ce- 
«pm^Jant  Lalandeluia  reproché  ëe- 
«puis  de  n'avoir  pas  osé  convenir 
«qu'il  fût  athée.  Il  parait  que  Nai- 
«geou  avait  eu  la  prétention  dede- 
«venir  sénateur,  et  qu'il  craignait 
«que  la  réputation  d'athée  ne  lui  fôt 
«nuisible;  ainsi,  il  tombait  dans 
«cette  pusillanimité  qtt'îl  reproche 
«amèrement  dans  son  Dictionnaire 
«à  Bayle,  à  Vollaîre,  à  d'Alembert 
»  et  à  Diderot  lui-même.  Naigeon  a 
)»  fonroi  beaucoup  de  renseignemens 
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«à  Tauteur   du  Dictionnaire   der^ 
y*  ouvrages  anonymes  ^  sur  les  vérî — 
»  tables  auteurs  de^  ouvrages  phih 
«  sophiques  pendant  la  dernière 
«tié  du  i8'  siècle.  Ces  renseigne— 
»mens  ont  paru   suspects  ii  beau — « 
»coup  de  personnes ,  et  on  croit  qa^ 
»  Naigeon  ,  soit   par  zèle  pour   1» 
>»mémoire  du  baron  d'Holbach  j  soifc 
«pour  toute  autre  raison  ,  lui  a  Êiifc 
«j'honneur    de   4ui    attribuer     des 
«écrits  auxquels  le  baron  d'Holback 
M  n'eut  d'autre  part  que  de  les  en* 
«courager  et  de  les  pajer.  Plasieurs 
«de  ses  confrères   de  Tlnstitat  le 
«voyaient  avec  peine  siéger  parmi 
«eux  ;  Laharpe  Ta  tourné  en  ridicole 
«dans  sa  Correspondance  littéraire 
»  avec  le  grand  duc  de  Russie ,  t.  a, 
«pag.  235  et  3o2;  mais  qn'est-ce 
«que  des  ridicules  en  comparaison 
«de  l'horpble  doctrine  que  prêchait 
«  Naigeon ,  et  des  vœux  atroces  qu'il 
«a  osé  consigner  dans  sa  PhilosO' 
»phie  ancienne  et  moderne  ?  s  On 
a  encore  de  Naigeon  nn  Eloge  de 
la  Fontaine,  Bouillon,  1775,  in^^ 
et  une  Notice  sur  la  Fie  de  Jean 
Racine^  1784*  in'-4*  H  «st  mort  à 
Paris  le  28  février  1810.  ^ 

N  ALI  AN  (  Jacques) ,  patriarche 
arménien  à  Constantinople ,  était  né 
à  Zimara,  village  de  la  petite  Ar« 
ménie ,  près  de  l'Ëuphrate ,  et  flo- 
rissait  dans  le  siècle  dernier.  Doué 
d'une  mémoire  heureuse  et  d^nne 
rare  pénétration  ,  il  fit  dans  les 
sciences  àts  progrès  prodigieux.  Farr 
venu,  par  son  mérite  au  partriarcat 
dans  des  temps  difficiles ,  et  au  nir 
lieu  des  troubles  dont  sa  nation  ét^t 
agitée ,  il  usa  de  tant  de  prudence  9 
et  gouverna  son  église  avec  tant  de 
sagesse,  qu'il  y  maintint  la  tran- 
quillité. Il  était  en  correspondance 
avec  le  pape  Clément  XIII,  et  d'au' 
très  personnages  illustres  y  soit  de 
l'Asie  ,  soit  de  l'£urope.  Son  mé« 
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rite ,  sa  modestie  ,  la  circonspection 
qu'il  mettait  dans  sa  conduite  9  lui 
avaient  concilié  Testime  et  la  bien- 
veillance des  sultans  Osman  lll  et 
Mustapha  III,  et  des  autres  per- 
sonnages qui  jouissaient  à  la  Porte 
de  plus  de  crédit  et  de  considéra- 
tion. £n  1764  il  résolut  de  se  dé- 
mettre de  la  dignité  patriarcale  >  soit 
que  son  âge  ne  lui  permît  plus  d'en 
remplir  les  devoirs  avec  la  même 
ciactitude ,  soit  que  de  son  vivant  il 
vonlût  ménager  à  l'église  d^  Arménie 
mi  pasteur  dont  il  fût  sûr,  et  pré- 
venir par-là  les  intrigues  qui ,  après 
sa  mort ,  auraient  pu  influer  sur  un 
choix  anssi  important.  Il  fit  passer 
sa  démission  au  gf'and  seigneur  par 
rintermédiaire  du  grand  visir.  Mus- 
tapha ne  Taccepta  qu'après  s'être 
bien  msnré  des  dispositions  de  Na- 
lian ,  et  alors  il  nomma  pour  le  rem- 
phicer  celui  que  Nalian  lui  désigna. 
Naliao  survécut  à  peine  deux  mois  à 
sa  démission.  Il  mourut  à  Constan- 
tioople  le  18  juillet  de  la  même 
année ,  regretté  de  son  troupeau , 
qui  le  chérissait,  et  de  tous  ceux 
qiiî  Tavaûent  connu.  Il  laissa  divers 
ouvrages  où  brillent  son  talent  et 
son  érudition.  Les  principaux  sont  : 
I  Le  Trésor  des  notices^  Constan- 
tinople ,  I  ySS ,  i  v.  in  -^  i  preuve 
^  la  variété  des  connaissances  de 
Nalian,  qui  y  £ait  passer  en  revue 
ce  qne  la  morale  a  de  plus  instruc- 
tif, la  physique  de  plus  curieux, 
^histoire  et  la  géographie  de  son 
pays  de  plus  intéressant.  WVArme 
spirituelle ,  ouvrage  mêlé  de  vers  et 
de  prose  turke  et  arménienne.  III  Ze 
Fondement  de  la  foi  ,1  vol.  in-4- 
IV  Commentaire  sur  Nareg ,  livre 
célèbre  parmi  les  Arméniens  ,  et 
composé  par  un  de  leurs  plus  illuso- 
ires docteurs.  V  Des  Sept  sacremens 
de  ^' église  ^  resté  manuscrit.  VI  La 
Doctrine  chrétienne  à  Tusage  des 
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Arméniens,  Gonstantinople  ,1757 , 

I  V.  in  la.  VU  Recueil  d'un  grand 
liorobre  de  Lettres  familières  et 
instructives.WW  Recueil  de  chan-* 
sons  et  d'anecdotes  écrites  en  turk 
et  en  arménien.  IX  Des  Livres  de 
prières^  etc.  Nalian  était  très-ao-' 
mônier  ;  il  fit  Un  fonds  du  produit  de 
tous  ses  ouvrages,  et  en  légna  la 
rente  aux  pauvres  ,  aux  malades  et 
aux  indigens  de  toute  espèce  de  son 
patriarcat. 

NANNONI  (Angelu),  célèbre 
chirurgien  ,  naquit  à  Florence  en 
1715 ,  et  à  Tâge  de  16  ans  il  étudia 
la  chirurgie  et  Tanatomie  dans  T hô- 
pital de  baînte-  Marie  -  la  -*  Neuve  à 
Florence.  Après  avjk  passé  les  exa- 
mens il  voyagea  W  Italie  et  en 
France ,  visita  les  hôpitaux  de  Bo- 
logne ,  Me  Milan ,  de  Rome ,  de 
Montpellier ,  de  Kooen  et  de  Paris , 
et  crut  apercevoir  des  abus  dans  les 
médfcamens ,  et  une  pratique  trop 
longne  et  trop  douloureuse  dans  les 
opérations.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie y  il  établit  une  nouvelle  mé- 
thode pour  les  uns  et  les  autres  ,  et 
disait  que  Tart  de  guérir  consistait 
principalement  à  seconder  la  nature 
en  Taidant  quelquefois ,  et  à  réduire 
la  médecine  à  ses  principes  les  plus 
simples.  Il  a  bûsé  un  grand  nom- 
bre d^onvrages ,  dont  les  principaux 
sont:l  7><ill0£9,ect,oa  Traité  sur 
les  maux  aux  seins^  Florence  ,1746- 

II  Sur  la  simplicité  dans  l'art  de 
gïi^r/r,  Venise  ,  1761-74-76,  3  v. 
in-4-  Cet  ouvrage  a .  immortalisé  la 
mémoire  de  Fauteur.  Dans  sa  der- 
nière édition  on  Ta  augmenté  et  en- 
richi d'excellens  aphonsmes.  III  Re- 
cherches critiques  sur  l'état  actuel 
de  la  chirurgie  de  Samuel  Sharp , 
traduites  en  italien  et  illustrées  par 
Nannoni ,  Sienne ,  1774-  ^V  Mé- 
moire sur  Vanévrisme  des  replis  dii 
cmêde^  Florence^  1784*  Nanooni 
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motirut  à  Florence  le  aS  février 
1790.  —  Sou  fils  François,  qui  vi- 
vait encore  en  i8t8,  a  suivi  avec 
honneur  les  traces  de  son  père  ;  il 
est  un  des  premiers  chirurgiens  de 
Florence  et  de  rilalie  ,et  s'est  ren- 
da  fameux  dans  les  accouchemens 
et  dans  les  opérations  de  la  cata> 
racte  et  de  la  gravelle. 

JSANSOUTY  (lecomlede),dont 
le  véritable  nom  de  famille  était 
Champion  de  Nans  -  sous  -  Thil , 
changé  par  corruption  en  celui  de 
{iiansouty.  11  naquit  an  mois  de  mai 
1768  à  Bordeaux  ,  où  son  père  ,  né 
k  Jiîjon  ,  était  commandant  du  Châ 
teaii-Trompette.  £n  1780  il  entra 
dans  i' Ecole  H^itaire  ,  et  de  là  il 

Êassa ,  en  1 780  ,  au  régiment  de 
iourgogne ,  cavalerie ,  en  qualité 
de  sous-lieutenant*  A  l'époque  de 
la  révolution ,  il  devint  successive^ 
ment  lieutenant  colonel  de  carabi- 
niers, et  colonel  du  régiment  d^  Ar- 
tois ,  cavalerie.  Il  se  distingua  ^  en 
i8o5 ,  à  Wertiugen ,  où  il  comman-^ 
dait  le  corps  des  cuirassiers.  Dans  la 
guerre  contre  les  Prussiens^en  1806^ 
11  avait  sous  ses  ordres  les  corps 
des  carabiniers  et  des  cuirassiers  , 
qui  se  couvrirent  de  gloire.  11  dé- 
ploya la  même  intrépidité  à  Ëylau  et 
à  Friediand.  En  1808  il  fut  nommé 
général  de  division ,  et  se  trouva  en 
1809  aux  batailles  d'Ëckmull ,  d'Es- 
lîng  et  deWagram.  Nommé  en  1812 
colonel  général  des  dragons ,  il  ob- 
tint le  grand  cordon  de  la  Légion- 
d'Honneur ,  et  servit  dans  la  mal- 
heureuse campagne  de  Hussie.  Il 
rendit  d'importnns  services  en  181 3 
et  1 H 1 4  à  Dresde,  à  Wachau ,  à  Leip- 
sig  et  à  llanau;  se  couvrit  de  lau- 
riers à  Champ  Aubert ,  à  Montmi- 
raii  et  à  Craone.  Il  fut  un  des  pre- 
miers à  adhérer  à  la  déchéance  de 
Biionaparte  ,  et  écrivit  le  6  avril 
i8t4  •  ^  ''^  rhonneur  d'ioformer 
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«le  gouvernement  provisoire  de  m 
»  soumission  à  la  maison  de  Bour 
»bon.  0  Le  roi  l'envoya  en  qualit 
de  commissaire  extraordinaire  dan^ 
la  18*  division  militaire  ;  le  noniiyis^ 
chevalier  de  Saint- Louis  ,  puis  ca — 
pitaine  lieutenant  de  la  i'*  conopa — 
gnie  de  ses  mousquetaires.  Ce  gc— - 
néral  mourut  k  Paris  le  la  févrie:^ 
i8i5,  âgé  de  4-7  ans. 

NAPPER  -  TANDY  (  James  )  , 
naquit  en  Irlande  en  1737.  11  pra^ 
fessa  dès  sa  première  jeunesse  des 
principes  d'indépendance  et  de  li- 
berté. Lors  de  la  révolution  fran- 
çaise il  s^onit  à  tous  les  mécontens , 
et  en  1791  9  il  publia  une  déclara* 
tion  au  nom  des  Irlandais  unis,  sur  les 
réformes  nécessaires  au  gouverne- 
ment. Napper-Tandy  fit  tous  ses 
efforts  pour  produire  une  révolu- 
tion dans  son  pays  ;  mais  étant  de^ 
venu  suspect  au  gouvernement  an- 
glais,  il  eut  le  temps  de  s'éraderet 
de  venir  en  France.  S'étant  fixé  à 
Paris^il  accueillit  dans  sa  maison  toos 
les  réfugiés  qui  partageaient  ses  opi- 
nions. Il  se  présenta  au  directoire, 
et  lui  fit  agréer  le  projet  d^un  dé- 
barquement en  Irlande ,  où ,  disait-41, 
tous  ses  compatriotes  attendaient 
avec  impatience  les  France  pour 
secouer  le  joug  de  la  dominatioii 
anglaise.  Le  directoire  lui  accorda 
des  troupes,  et  Napper-Tandy  dé- 
barqua, en  août  1798,  en  Irlaçtde^ 
j»ur  la  côte  occidentale  de  Donégal. 
Il  publia  aussitôt  une  proclamatioa 
pour  rallier  les  Irlandais  unis,  qui 
étaient  prêts  à  le  seconder  de  leur 
mieux  ;  mais  les  autorités  locales, 
averties  à  temps  du  complot  qui 
se  tramait ,  surent  déjouer  les  pro' 
jets  des  conspirateurs.  Contraint  de 
fuir  sur  un  brick  français ,  il  dé- 
barqua à  Hambourg ,  où  il  fiit  ar- 
rêté, avec  le  frère  d'0-conor,j^  la 
demande  de  M,  Crafort ,  mini6(^e  ' 
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d'Angleterre.  Les  deux  chambres 
d^lriande  l'ayant  excepté  du  bil) 
d'amai&tîe ,  malgré  les  réclamations 
du  directoire,  il  fut  transporté  k 
Dublin  ,  mis  en  jugement  en  1800 , 
et  condamné  à  mort  par  la  cour  du 
bftoc  du  roi.  On  sursît  cependant 
à  r exécution  jusqu'à  ce  que  M.  Otto 
le  réclama  au  nom  du  gouvernement 
firançaîs.  Sa  voiture  fut  escortée 
par  un  détachement  de  cavalerie 
jusqu'à  Wiscou ,  où  il  s'embarqua 
pour  Bordeaux  en  mars  i8oa.  U 
aborda  dans  celte  ville  le  i^.  du 
même  mois ,  et  on  célébra  son  ar* 
rivée  par  un  banquet  civique.  Il  y 

Sorta  un  toast  aux  amis  de  la  liberté 
e  tous  les  pays.  11  mourut  à  Bor- 
deaux le  24  août  i8o3y  âgé  de  66 
ans. 

NABI  (  Corneille  ) ,  prêtre  ca- 
tholique irlandais ,  naquit  en  1660 
dans  le  comté  de  Kildare ,  et  fit  ses 
hamanltés  à  Naas  ,  petite  ville  de  ce 
comté.  On  ne  dit  point  où  il  étudia  en 
philosophie  et  apprit  assex  de  théo- 
logie pour  être  ordonné  prêtre;  mais 
il  est  certain  qu'il  reçut  la  prêtrise , 
en  1684  9  dans  la  ville  de  Kilkenny , 
et  qae  Tannée  suivante  il  partit  pour 
ftris ,  et  acheva  ses  études  dans  le 
collège  irlandais  de  cette  ville ,  du- 
fiel  il  fut  proviseur.  £n  1694  il 
«e  fit  recevoir  docteur  en  droit  ci- 
vil et  canon.  Deux  ans  après ,  il  fut 
chai^  de  l'éducation  du  comte d'An- 
trim ,  seigneur  catholique  ,  laquelle 
importait   beaucoup  à    l'Irlande  à 
canse  du  crédit  de  cette  famille... 
Il  voyagea  avec  son  élève ,  et  sa- 
tisfit parfaitement  à  ce  qu'on  atten- 
dait de  lui.  L'éducation  finie ,  il  re- 
tourna en  Irlande,  et  fut  pourvu 
de  la  cure  de  Saint -Michan  dans 
la  ville  de  Dublin.  Il  continua  de 

i'ouir ,  dans  ce  nouveau  poste ,  de 
'estime  générale ,  même  de  la  part 
des  prolestans^  qui  rendaient  jus- 
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tice  à  son  mérite  et  à  sa  modéra- 
tion. Il  avait  de  la  piété ,  du  zèle , 
dn  talent  et  toutes  les  vertus  ecclé- 
siastiques. Il  est  auteur  des  écrits 
suivans  :  I  Etat  modeste  et  fidèle 
des  principaux  points  controver^ 
ses  entre  les  catholiques  romains 
et  les  protestans ,  Anvers  et  Lon- 
dres, 1699,  >'*~4»  I^  I^cs  Prières 
et  des  méditations^  ^7^5,  in-i2. 
III  Une  Traduction  du  nouveau 
Testament^  en  anglais,  avec  des 
notes  marginales,  Ijondrcs,  1705- 
17 18,  in-*  12.  IV  Règles  et  pieuses 
instructions  composées  pour  Va- 
vancement  spirituel  d'une  dévote 
veuve ,  etc. ,  Dublin ,  1716 ,  in- 16. 
V  Réponse  à  une  brochure  intitu- 
lée :  CJonférence  entre  M.  Clqyton  , 
préhendaire  de  l'église  de  Saint' 
Michan  à  Dublin  ^  et  le  docteur 
Nari ,  prêtre  romain  ,  Dublin  , 
1722,  in-4,.  VI  Lettre  de  conlro^ 
verse  au  curé  de  Naas ^  Dublin, 
172a ,  in-4.  ^ïï  Lettre  à  milord 
Edouard ,  archevêque  de  Tuam  j 
en  réponse  à  son  Avis  charitable , 
à'  tous  ceux  qui  sont  de  la  com- 
munion de  l'église  de  Bome ,  Du- 
blin,! 73o,in-8.  VIII  Histoire  abré- 
gée au  purgatoire  de  saint  Pa- 
trice et  de  ses  pèlerinages^en  laveur 
de  ceux  qui  sont  curieux  de  con- 
naître les  particularités  de  ce  fameux 
endroit  et  pèlerinage,  tant  célébrés 
dans  l'antiquité,  Dublin,  17 18.  Ou 
lui  attribue  en  outre  ta  Traduction 
des  œuvres  de  M.  Papin,  converti 
par  Bossuet,  Paris  ^1728,  3  vol. 
in- 12  ,  avec  la  Vie  de  l'auteur.  Nari 
mourut  le  3  mars  1738.  il  était  ex- 
cellent controversiste. 

NAÏALI  (  Martin  ) ,  clerc  ré- 
gulier des  écoles  Pies ,  naquit  dans 
le  diocèse  d'Alhenga  dans  l'état  de 
Gênes  ,  en  1780^  et  fit  profession 
à  Bome  en  1749»  Chargé  d'en- 
seigner la  théologie  dans  le  col- 


!»66  NAU 

lége  Nazaréen ,  îl  s^y  fit  de  âcheu- 
ses  affaires ,  sous  Clémeot  XIII  , 
par  une  thèse  où  Ton  crut  remar- 
quer des  opinions  répréhensibles.  Il 
nit  privé  de  fa  chaire  ;  mais  le  motif 

3oi  te  mettait  en  disgrâce  à  Rome  , 
evint  pour  hii  un  sujet  de  mérite 
À  Pavie ,  où  l'on  cherchait  à  intro- 
duire un  nouvel  enseignement.  Il  y 
fut  appelé  et  pourvu  a  une  place  de 
professeur.  Il  y  afficha  des  sentimens 
qii^à  Rome  il  avait  été  obligé  de  dis- 
simuler ,  et  ne  cacha  plus  son  pen-* 
chant  pour  la  doctrine  de  Jansé- 
iiius.  Le  catéchisme  de  Bellarmih 
ayant  été  présenté  à  son  approbation 
en  sa  qualité  de  censeur ,  il  refusa 
de  rapprouver  ,  à  moins  qu^on  n^y 
fit  des  changemens.  Il  sut  si  peu  se 
contenir,  que  Tévéque  de  Pavie  hmça 
sur  lui  une  sentence  d'excommuni- 
cation, en  date  du  5  mai  1775.  £n 
vain  le  pape  demanda  qu'il  fût  des- 
titué de  sa  place  de  professeur;  le 
système  de  l'empereur  Joseph  II 
prévalait  dans  les  états  de  la  maison 
d'Autriche  en  Italie ,  et  c'était  une 
raison  pour  que  Natali  fài  soutenu. 
Non  -  seulement  on  ne  le  destitua 
point,  au  contraire  on  bannit  un 
dominicain   qui   Tavait  attaqué    II 
mourut  à  Pavie  le  28  juin  i79i«  Il 
a  publié  :  I  Sentimens  d'un  catho- 
lique sur  la  prédestination ,  1782. 
II  Prières  de  f  église  pour  obtenir 
la  grâce  y  1788.  lU  Compleœiones 
augustianiœ  de  gratta  Dei ,  2  v.  I V 
Traité  de  l'existence  et  des  attrir- 
buts  de  Dieu ,  de  la  Trinité ,  de  la 
création  et  de  la  grâce  ,  3  vol.  V 
Lettre  au  P,  Mamachi  sur  les  UnjL" 
bes»  VI  Lettres  contre  la  théologie 
morale  de  Collet^  etc.  Voy.  Ma- 

MACHI. 

NAUDET  (  Thomas -Charles), 
peintre  de  paysages, «naquît  à  Paris 
en  1774?  de  Charles  Naudet,  mai^ 
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bonne  heure  au  dessin  ,  et  s'ezerçi 
sur  de  bons  maîtres,  tels  que  Sat" 
vator  Rosa ,  Herman ,  Perevelle , 
Poussin  ,  etc.  Il  prit  des  le^ns  de 
peinture  sous  Hubert  Robert,peintre 
du  roi.  On  lui  doit  les  dessins  de  la  sta- 
tbtique  du  département  de  rOi8e,pu» 
bliée  par  Cambry ,  alors  préfet  de  ce 
départements  II  suivit  M.  Neergard^ 
naturaliste  et  gentilhomme  danois, 
dans  ses  voyages  en  Italie ,  en  Es- 
pagne, en  Allemagne  et  en  Suisse, 
et  le  fruit  de  ses  voyages  fat  une 
superbe  collection  de  trois  mille  dth 
sins  environ ,  représentant  de  beaux 
sites ,  des  monumens  antiqdes ,  etc. , 
exécutés  avec  autant  de  grâce  que 
de  précision ,  lesquels  ,  accompa- 
gnés d'un  texte ,  furent  publiés  pv 
M.  Neergard  en  janvier  181 2.  Nau- 
det mourut  à  Paris  le  i4  juillet 
1810  ,  à  peine  âgé  de  36  ans. 

NAV^US  (  Joseph  ) ,  prêtre  et 
chanoine  de  Saint-Paul  de  Liège, 
naquit  au  village  de  Viesme ,  à  cinq 
lieues  de  cette  ville ,  en  16S1 ,  et  fit 
ses  premières  études  avec  une  èà»^ 
tinction  remarquable,  il  n'eut  pas 
moins  de  succès  en  philosophie  et  ea 
théologie.  Il  professa  pendint.qael* 
que  temps  la  poésie  dans  le  collé)re 
de  la  Trinité  à  Louvain.  Ayant  pris 
le  degré  de  licencié  en  théologie 
dans  l'université  de  cette  viUe,  ilnt 
appelé  à  Liège  pour  y  enseigner  h 
philosophie  au  séminaire.  Quâqœs- 
unes  des  thèses  qu'il  y  fit  soutenir 
sous  sa  présidence  ont  été  iaiipn- 
mées.  Il  eut  des  démêlés  assex  vife 
avec  les  jésuites  au  sujet  du  séflii- 
naire  dont  ces  PP.  cfaerchaieot  à 
avoir  la  direction.  £n  1699  ^^  P''*  ^ 
défense  de  M.Denys,  professeur  de 
théologie  à  Liège ,  accusé  d^ensei- 
gner  des  propositions  qui  n'étaieot 
point  orthodoxes;  M.  Denys  était 
alors  à  Rome.  Navaeus  étant  deveoa 
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professeur  ;    c'est  alors   qn^il^  fut  t 
oofiuné  à  un  caDomcat  de  la  cathé- 
dnle  de  Saint-Paul.  Il  consicrva  ce 
bénéfice  tant  qu'il  pot  en  remplir  les 
devoirs  ^  mais  ses  infirmités  ayant 
augmenté  y  il  le  résigna.  11  mourut  à 
liége  le  lo  avril  1705,  nWant  que 
54.  ans.  On  a  de  lui  :  1  mémoire 
contenant  les   raisons  pour  les- 
quelles il  est  très-important  de  ne 
poi  retirer  le  séminaire  de  Liège 
des  mains  des  théologiens  séculiers^ 
et  de  n'en  pas  donner  la  con  ' 
aax.  PP.  jésuites.  Ce  Mémoire  ^ 
éprit  en  latin  ,  fiit  traduit  en  français 
pr  le  P.  Quesnel ,  et  imprimé  in-4  et 
10-12  ;  il  n'eut  point  l'effet  ^ne  Tau* 
teur  en  attendait.  Les  jésuites  pri- 
rent possession  du  séminaire  ;   ce 
qui  donna  lieu  à  un  autre  écrit  de 
Navaeusintltulé  :  Deux  lettres  d'un 
ecclésiastù/ue  de  Liège  ^  contenant 
le  récU  de  lintrusion  violente  du 
P.  Sabran  y  jésuite  anglais ,  dans 
la   présidence   du   séminaire  de 
Idége^  en  latin,  1699.  Ces  Lettres 
firent  aussi  traduites  en  fran^is, 
iiH{.  et  in-ia.  Il  Epistola  apologe- 
Uca  ad  auctores  et  suscriptores  re- 
H>ltttionis  sacrœ  (^ut  ipsi  quidam 
9mtimarivolunt)^acultatis  Lova- 
vensis  adquestiofiesqiuisdamdog- 
maticasj  aatœ  die  12  septembris 
JËg^^etLovaniieditœper  quosdam 
tacras  theologite  sludiosos  «  ex  S.  L. 
pro  professer e  suo  absente.  C'est 
k  défense  de  Denys  citée  ci-dessus , 
tl  mise  sous  le  nom  des  étudîans  en 
théologie  de  Louvain.  lll Sacrœ  Jh" 
cultatus  theologiœ  Coloniensis  sa- 
pientissimumjudiciiwi  pro  doctrine 
prr  illustris   D.   Henrici  Derbys 
S.  T.  Ucenciaii  Lovaniensis,  in  se- 
minario  Leodiensi  professoris  ^  nec 
non  in  ecclesid  Leodiensi  canonici 
theologi^adversiis  ineptias^  cavilla- 
tiones ,  aberrationes  et  imposturas 
doctoris  Francisa  Martin^  in  li- 
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hello  cui  titulus  :  REFUTATIO  JUS- 
TIFI CATIONIS ,  etc. ,  vindicatum  per 
Chriàiianum  ab  Irendaël^  tkeolo^ 
gwn  j  Marianopoli  ,  1661  ,  in-4* 
Cette  pièce  fut  généralement  attri* 
buée  à  Navseus ,  qui  du  moins  j  eut 
beanconp  de  part.  IV  Le  fondement 
de  la  conduite  à  la  vie  et  à  la  piété 
chrétienne ,  selon  les  principes  que 
la  foi  nous  en  donne  dans  l  Ecriture 
sainte  et  la  doctrine  de  VEgUse  ; 
livre  pieux  et  estimé  >  que  Navœus 
composa  pendant  la  retraite  à  laquelle 
ses  infirmités  le  condamnaient.  Il 
contribua  aux  réglemens  de  l'bàpilal 
des  incurables  de  Liège  ^  et  à  l'éta- 
blissement des  filles  repenties;  ses 
liaisons  intimes  avec  Arnauld,  Ques- 
uel ,  Opstraët ,  etc. ,  disent  assez 
qu'il  partageait  leurs  sentimens. 

NËAL  (Daniel)  ,  théologien  an- 
glican,  naquît  à  Londres  eu  167a  ', 
et  puisa  les  principes  du  presby- 
térianisme dans  une  académie  de 
dissenters  ,  dirigée  par  M.  Rowe. 
Au  sortir  de  son  éducation  ,  il  se 
rendit  en  Hollande  ,  et  séjourna  S 
Utrecht  et  à  Leyde.  En  1706  il  fut 
élu  pasteur  d'une  congrégation  d'in- 
dépendans  ;  il  mourut  en  avril  1 743» 
On  a  de  lui  :  1  une  Histoire  ae  la 
Nouvelle-Angleterre  y  2  vol.  in-8. 
II  Une  Histoire  des  puritains  y  4- 
vol.  in-8.  Maddox,  depuis  évéque 
de  Worcester  ,  attaqua  cette  bls^ 
toire  par  un  écrit  intitulé  :  Vindi-- 
cation  of  the  church  qf  England 
aguinfity  NeaVs  history  qffj^èpuri' 
tains.  Néal  y  répondit.  Ill  Dts. 
Sermons  dont  plusieurs  contre  l'é- 
glise romaine ,  prêches  à  Old-Jewry 
lors  de  la  fondation  laite  à  cet  effet 
par  les  non--con(brmistes  en  1735. 
L^Hiatoire  des  puritcdns  a  eu  une 
seconde  édition-^  donnée  par  Tout- 

1  Watkin's  ,  Biographîcal    and  kitioriah 
Dictionary.  Lo  Dietiomiaire  anivenel  kUtû^ 
rigm  (  Pfttiiimnia*  )  dit  «n  iSjiu 
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iriîn.  Ce  docteur  entreprend  d'y  ré- 
pondre non-senlement  à  Maddox, 
maïs  encore  à  Warburton  et  Gray  , 
qui  avaient  ùùi  la  critique  de  cette 
histoire. 

NECKER  (Charles-Frédéric  de 
Cutrîn  ),  né  vers  1700 ,  fut  profes- 
seur de  droit  en  Allemagne' ,  vint  se 
fixer  à  Genève ,  où  il  exerça  le  même 
emploi  dans  Facadémie  de  cette  ville, 
qui  lui  accorda  les  droits  de  bour- 
geoisie en  1 7:24  •  î' y  ™<>^'ut  ^^  1 7^* 
Il  a  publié  :  I  Lettres  sur  la  disci- 
pline ecclésiastique  (  an  nombre  de 
Îuatre),  Utrecht ,  1740^,  in-iîi.  II 
description  du  gouvernement pré^ 
sent  du  corps  germanique,  Ge- 
nève ,  1 74^  9  îi^'8  f  <^dns  la  Tempe 
helvetica  ,  tom.  6.  III  Res- 
ponsio  ad  questionem^  Quis  sit  ve- 
rus  sensus  commatis;  Salus  populi 
suprema  lex  esto. 

NECKER  (Louis),  fils  aîné  du 
précédent,  naquit  à  Genève  en  1780, 
vint  jeune  à  Paris ,  où  il  fit  ses  étu- 
des et  apprit  les  mathématiques  sous 
le  fameux  d^Âlembert.  En  1757  il 
était  professeur  de  cette  science  à 
Genève  ;  revint  à  Paris  ,  se  livra  au 
commerce ,  sous  le  nom  de  Ger- 
manî ,  en  société  avec  les  banquiers 
Girardot  et  Haller.  Passa  à  ^Mar- 
seille en  1 762  ,  et  neuf  ans  après  il 
retourna  à  Genève  où  il  est  mort 
vçrs  1795.  On  a  de  lui  :  l^heses  de 
electricitate ,  1747^  in- 4*  l^  rédigea 
pour  l'Encyclopédie  les  arlîcles/br- 
ces  et  ^oltemens  ;  et  on  trouve 
aussi  de  lui  dans  le  tome  f\^  des  Mé- 
moires des  savans  étrangers^  une  sa- 
vante solution  d^un  problème  d^al- 
gèbre. 

NECKER  (  Jacques  ) ,  ministre 
de  liOuîs  XVI ,  et  frère  du  précé- 
dent, naquit  à  Genève  en  1782. 
Après  avoir  été  quelques  années 
commis,  dans  son  pays  ,  d^un  négo- 
ciant suisse  9    il  vint  à  Paris  pour 
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chercher  de  Femploi^  et  aidé  pa 
son  frère  Louis  ,   il  entra    ches  l< 
banquier  Thélusson.  *  Sans  un  fae 
reux  hasard  qui  fut  le  premier  mo— • 
bile  de  sa  fortune ,  il  aurait  peut-— ^ 
être  langui  dans  Tobscurité.  Il  rem  - 
plaça  un  jour  le  premier  commis  de 
Thélusson,  chargé  de  négocîatioDf 
à  la  bourse.  Il  s^agissait  d^une  opéra- 
tion majeure ,  et  Necker  la  termina  si 
heureusement ,  en  s^ éloignant  même 
des  instructions  qu^il  avait  reçues  da 
banquier ,  qu^îl  procura  ii  celui-ci 
un  bénéfice  de  5oo,ooo  livres.  H 
reçut  en  récompense  12,000  livres. 
Peu  à  peu  il  se  captiva  toute  la  con- 
fiance de  Thélusson,  qui  le  fit  son 
associé.  \a  fortune  de  Necker  sV 
vança  rapidement,  et  en  moins  de 
quinze  ans  il  se  vit  possesseur  d^une 
somme  de  six  millions.  Selon  les 
uns  il  ramassa  par  àts  spéculations 
adroites;  il  la  dut,  selon  d^autres, 
à  des    traités   frauduleux    avec  b 
compagnie  des  Indes,  et  surtout  à 
des  négociations  sur  les  fonds  anglais 
au  moment  de  la  paix  de  1768 ,  oont 
Favier ,  employé  aux  affaires  étran- 
gères Taverlit  d'avance.  Devenu  riche, 
il  chercha  à  s^élever^et  afin  de  se  faire 
connaître  un  peu  avantageusement, 
il  publia  en  1769  un  ouvrage  sur  la 
Compagnie  des  Indes  ,  où  il  défen- 
dait cette  compagnie  et  rappelait  \ti 
services  importansqu^elleavaitrendos 
à  Tétat.  Il  était  en  cela  en  opposition 
avec  M.  Tabbé  Morellet  et  M.  Lawe^ 
telle,  qui  attaquaient  les  privilèges 
exclusifs  de  la  compagnie ,  et  récla- 
maient la  liberté  du  commerce.  Quel- 
que analogues  que  fussent  ces  prin- 
cipes avec  Tesprit  public ,  le  système 
de  Necker  lui  fit  de  nombreux  par- 
tisans. Cependant  son  écrit  ,   plein 
de  jactance  ,  n'offre  que  àt$  cùVr 
naissances  superficielles.  A  cet  ou- 
vrage, en  succéda  un  autre  du  méuic 
auteur,  intitulé  Législation  des  klé^t 
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qui  a  le  même  mérite  que  le  pre- 
mier^ et  dout  le  seul  but  était  a  at- 
tirer Tatteution  des  personnes  de 
haut  parage.  A  travers  les  incorrec- 
tions et  la  prétention  du  style ,  on  y 
remarque  un  ton  philosophique  et 
de  philantliropisme ,  qui  le  fit  bien 
accueillir  par  le  vulgaire  des  lec- 
teurs. Aussi  Necker,  en  popularisant 
ses  idées ,  accoutuma  les  classes  les 
moins  instruites  à  parler  finances,  de 
même  que  les  Voltaire,  les  Diderot, 
etc.,  les  avaient  accoutumées  à  parler 
philosophie.  Il  avait  déjà  publié,  en 
1773  9  un  Eloge  de  Colbert^  qui 
lui  avait  acquis  une  certaine  ;  répu- 
tation littéraire*  \\  fut  d^abord  em- 
ployé comme  premier  commis  des 
finances  sous  Turgot  et  sous  Clu- 
|;oy.  Le  premier  ayant  été  disgracié, 
Mecker  sut  profiter  de  la  dissipa- 
tion où  le  second  vivait,  en  remet- 
tant à  M.  de  Maurepas  des  mémoires 
dans  lesquels  il  exagérait  les  res- 
sources jusqu^alors  inconnues  de  la 
France.  La  fortune  rapide  de  Necker 
semblait  constater  sa  capacité  dans 
les  affaires.  Il  avait  intéressé  en  sa 
&veur  le  marquis  de  Pezay  ,  qui  ^ 
sans  occuper  aucune  place,  exerçait 
mie  grande  influence  sur  tous  les 
ministères,  et  à  la  fin  de  1776,  et 
après  la  mort  de  Clugny,  il  fut  ad- 
joint à  Tabonreau-des>I\éaux,  con- 
trôleur général.  Le  ministre  Mau- 
repas ,  accablé  par  l'âge  et  par  son 
insouciance  naturelle  ,  ne  voulant 
cependant  pas  renoncer  au  pouvoir 
auquel  il  était  attaché  par  une  lon- 
gue habitude,  crut  se  former  uue 
créature  soumise  et  reconnaissante 
dan^  JNecker,  et  favorisa  son  éléva- 
tion. Taboureau ,  au  bout  de  8  mois, 
fut  contraint  de  céder  sa  place  ï 
l'adroit  Genevois ,  le  10  juillet  1777. 
Il  faut  avouer  quMl  fut  mis  à  la  tétc 
des  finances  dans  Tépoque  la  plus 
difficile  ;  mais  celte  même  raison  fait 
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la  critique  de  Tambition  présomp- 
tueuse de  Necker.  Son  principal  soin 
avait  toujours  été  de  se  rendre  por- 
pulaire,  et  pour  ne  point  perdre 
sa  populyité>il  11^ osait,  dans  les  nou- 
velles dépenses  qu'entraînait  la 
guerre  de  T  Amérique ,  recourir  aux 
impôts.  Il  essaya  d'y  suppléer  par 
les  emprunts  et  les  réformes,  sans 
songer  que  la  classe  indigente,  ne 
vivaut  que  des  richesses  des  parti- 
culiers, en  adoptant  ces  moyens  il 
finirait  par  ruiner  Tétat^  et  accabler 
ce  même  peuple  qu'il  voulait  cares- 
ser. Les  innovations  du  nouveau 
contrôleur  furent  sévèrement  cen- 
surées, et  notamment  par  Turgot. 
«Ou  reprochait  à  Necker,  dît  un 
0 écrivain,  une  extrême  prédilection 
«pour  la  caisse  d'escompte;  on  re- 
»  présentait  la  suppression  des  rece- 
))veurs  généraux  comme  un  moyen 
»  perfide  de  mettre  le  monarque  sous 
»  la  tutelle  des  financiers  ;  celle  des 
»  trésoriers,  comme  le  renouvelle- 
»ment  d'une  conception  de  TËcos- 
»  sais  Law ,  dout  le  souvenir  se  liait 
»aux  plus  affreux  désastres;  la  ré- 
»  forme  de  la  maispn  du  roi^  comme 
•l'attentat  d'un  esprit  républicain 
»  contre  la  .majesté  du  trône  ;  les 
0  emprunts,  comme  un  expédient  pro- 
opre  à  ruiner  l'état,  en  lui  créant 
»des  ressources  illusoires  et  passa- 
»  gères,  qui  ipnposerait  des  charges 
0  perpétuelles  aux  générations  fu- 
»tures,  ou  réduirait  le  monarque  à 
»  l'affreuse  nécessité  d'une  banque- 
»  route,  »  Çt  tous  ne  furent  que  des 
présages  qu'une  triste  expérience  a 
réalises.  En  1781  il  fit  paraître  le 
Compte  rendu  de  sou  administration, 
qu'on  appela  avec  assez  de  justesse 
le  compte  bleu,  par  les  brochures  qui 
étaient  couvertes  en  papier  bleu.  En 
même  temps  il  renouvela ,  d'après 
Turgot,  le  projet  des  assemblées 
proviaciales  1  qui  alarmait  les  parti-. 
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sans  de  la  monarchie.  Maïs  Necker 
était  esprit  fort^  et  s'il  avait  de  puis- 
ons ennemis  9  il  ne  manquait  pas 
iK>n  plus  de  zélés  défenseurs  parmi 
les  gens  irréligieux,  «qi^ regardè- 
rent son  élévation  comme  uue  des 
conquêtes  de  la  philosophie.»  Enivré 
de  ses  succès^  ^1  s'eflorça  d'entrer 
dans  le  conseil.  On  lui  objecta  &à 
religTon  ;  se  croyant  un  homme  né- 
cessaire à  Fétat ,  il  fit  de  nouvelles 
instances,  accompagnées  de  la  me- 
nace de  donner  sa  démission.  Cette 
fois-ci  il  fut  dupe  de  &à  vanité ,  et 
on  le  laissa  partir.  Sa  démission  fut 
acceptée  le  25  mai  1781.  Il  se  re- 
tira en  Suisse ,  et  il  y  acheta  la  ba- 
ronie  de  Copet.  Peu  de  temps  après ., 
il  publia  son  ouvrage  sur  l'Admi- 
nistration des  finances  fZ  vol.  in-8, 
où  Ton  trouve ,  ainsi  que  dans  ses 
autres  productions ,  la  même  enflure 
de  style,  le  même  orgueil  et  le 
même  charlatanisme.  Cet  écrit  ne 
fit  qu^exaspérer  les  ennemis  que 
déjà  lui  avait  fait  sou  Compte  rendu; 
et  on  le  peignit  alors  comme  il  le 
méritait  ^  c'est-à-dire  fc comme  un 
ambitieux  qui  vcuilait  fixer  sur  lui 
l'attention  générale  ;  qui  achetait  la 
popularité  au  prix  de  la  reconnais- 
sance \  qui  sapait  les  fondemens  de 
h  monarchie  eu  dévoilant  les  secrets 
de  l'administration  ;  et  qui ,  substi- 
tuant le  rèle  d^un  tribun  à  celui  de 
conseil  d'un  prince ,  semblait  en  ap- 
peler au  peuple  contre  le  monar- 
que. D  Par  malheur,  en  même  temps 
que  Calonne  l'accusait  du  déficit  qui 
pesait  sur  la  France ,  \tA  mutes  de 
ce  ministre  firent  revivre  l'ancienne 
réputation  de  son  adversaire,  quoi-^ 
que  les  fiiutes  de  Calonne  ne  fussent, 
en  grande  partie ,  que  le  résultat  de 
celles  de  Necker.  Celui-ci  vint  à 
Paris  en  1787 ,  et  écrivit  contre  son 
adversaire  qui  l'avait  publiquement 
attaqué.  La  suit«  de  cette  querelle 
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(ut  Texil  de  Necker  f  et  quelques 
mois  après  Calonne  fut  renvoyé. 
M.  de  firienne  le  remplaça.  La  fer- 
mentation qu'excita  contre  loi  le 
nouveau  ministre  alarma  la  cour,  qui 
croyant  la  calmer,  se  décida  à  rappeler 
Necker;  celui-ci ,  enflé  de  ce  triom- 
phe, ne  reprit  la  place  de  contrô- 
leur général  qu'à  condition  de  ne 
point  travailler  avec  le  principal 
ministre.  On  eut  la  faiblesse  de  le 
lui  accorder.  «  .  Nous  allons  voir, 
écrivait  alors  Mirabeau ,  ce  charla- 
tan de  Necker ,  ce  roi  de  la  canaille; 
s'il  était  le  maître ,  elle  finirait  par 
tout  étrangler  sous  sa  direction.  • 
Mirabeau  I  avait  bien  jugé,  mais  s'é- 
tait-il bien  jugé  hti*mème ,  lorsque 
dans  l'assemblée  il  prit  à  tâche  d'en- 
hardir cette  même  canaille  en  atta- 
quant l'autorité  du  roi?  Necker ^ 
placé  entre  le  souverain  et  le  peuple, 
se  flatta  de  tout  gouverner  en  disant 
entrevoir  au  premier  une  augmen* 
tation  de  puissance,  et  au  peuple one 
prochaine  démocratie ,  en  abaissant 
tes  premiers  ordres  et  les  parlemeni. 
Il  parvint  à  déterminer  enfin  Loub 
XV I  à  convoquer  les  états  généraux , 
et  le  rapport  qu'il  fil  au  conseil  le 
27  décembre  17B8  sur  b  formation 
de  ces  états,  fut  «  comme  la  première 
étincelle  qui  alluma  les  matières 
combustibles  préparées  depuis  loo^ 
temps.  >)  Cependant  Necker  ne  parut 
jamais  se  fixer  à  aucun  plan  ;  il  em 
constamment  de  projet  en  projet; 
et  tout  en  voulant  abaisser  les  pre- 
miers ordres,  il  ne  perdit  jcionais 
l'espoir  de  gouverner  despotique* 
ment  et  la  France  et  le  monarque. 
Au  commencement  de  1789  il  ré- 
pandit des  craintes, mal  fondées,  sor 
la  disette  des  j^rains  ;  on  prétendît 
alors  que  sur  09  millions  employés 
à  l'achat  des  blés,  28  étaient  ren- 
trés paf  la  vente  de  ces  mêmes  blés^ 
dont  il  n'ayait  rendu  aucun  compte;  et 
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tl  ne  piratt  pas  qu'il  en  rendk  jamais.  | 
Le  5  mai  il  prononça  un  discours 
à  Touverture  des  états  généraux, 
où  V  après  s'être  répandu  en  louan- 
ges les  plus  dides  et  pour  le  roi 
et  pour  la  nation,  il  y  proposait 
un  plan  de  travail  pour  cette  assem- 


blée. Son  amour-^propre  Taveuglait 
au  point  de  lui  &ire  accroire  qmil 
parviendrait  à  la  gouverner  y  et  qu  il 
pourrait  ainsi  régir  les  destins  de  la 
France.  Quelque  incertaine  que  pût 
paraître  sa  conduite  ,  on  le  «voyait 
cependant  appuyer  toujours  tout  ce 
qui  pouvak  flatter  les  intérêts  du 
peuple  contre  ceux  du  souveraîn. 
Sa  popularité,  qui  allaî|  en  crois- 
sant )  donna  enfin  on  juste  ombrage 
à  la  cour;  et  en  effet,  il  était  devenu 
comme  la  sentinelle  des  factions  dans 
le  sein  même  du.  conseil  du  roL  Le 
Il  juillet  on  lui  intima  de  donner 
sa  démission.  11  retourna  en  Suisse; 
mais  les  iactieux,  qui  le  croyaient 
nécessaire  à  leurs  projets  ,  firent 
éclater  tout  leur  mécontentement. 
Camille-des-^-Moulins  fut  un  des 
premiers  qui  donnèrent  le  signal  ;  il 
mit  en  mouvement,  le  12  juillet,  tous 
les  groupes  du  Palais-Royal  j  les 
spectacles  fturent  fermés  ,  et  on  pro* 
meoa  dans  toutes  les  rues  de  Paris 
le  buste  de  Necker  à  cOté  de  celui 
du  duc  d^Oriéans.  Le  16^  rassem- 
blée ,  comme  pour  prouver  son  as- 
sentiment ou  sa  connivence  ^  cette 
émeute  populaire,  écrivit  à  Necker 
pour  lui  témoigner  ses  regrets  sur 
sa  retraite  ;  et  lui  annoncer  qu^eUe 
avait  obtenu  son  rappel.  Dans  Tef- 
fervesceoce  où  étaieiU  les  esprits , 
le  roî  crut  devoir  accéder  à  cette 

tende•  Le  nj  ^  on  lut  i  Tas- 
lée  la  lettre  de  remerelment 
Sue  Necker  kii  écrivait.  Son  retour 
e  Bâle  jusqu  ih  Paris  eut  Tair  d^un 
triomphe  prolongé.  Le  même  jour 
de  son  arrivée  il  s^empr^sa  d'aller 
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témoigner  sa  reconnaissance  à  l'hô^ 
tel  de  ville ,  et  le  lendemain  à  Tas^ 
semblée,  où  il  lut  re^  au  milieu  d^ap- 
pLàodissemens  qui  n'éiaient  quUn* 
jurienx  pour  le  monarque.  On  mit 
dessus  la  porte  de  son  hôtel  cette 
inscription  :  Au  ministre  adoré. 
Celui  de  Necker  ne  fiit  pas  de  Ion- 
gue  durée.  Tout  en  suivant  son  an- 
cien système,  et  ne  sachant  (aii*e 
mieux,  il  nrésenta  pendant  toiit  le 
res|e  de  1  année  de  nouveaux  mé^ 
moires  «ur  ks  ressources  des  finan- 
ces, qui  ne  pouvaient  conveoir  ni 
au  parti  qu'il  voulait  détruire ,  ni  à 
celui  qui  commeuf^ait  déjà  à  Taban- 
donner.  Au  mois  de  septembre  il 
écrivit  sur  la  sanction  royale ,  et  se 
déclara  pour,  le  veto  suspensif,  Il 
déclara  plus  positivement  encore  la 
chute  du  créait  public ,  ea  deman- 
dant un  emprunt  de  80,000,000. 
Mirabeau,  afin  de  lui  laisser  une 
responsabilité  qui  devait  le  perdre , 
contribua  à  lui  faire  accorder  cet  em- 
prunt de  confiance.  Le  Livre  rouge , 
qui  parut  en  avril,  acheva  de  le  dé* 
populariser.  Camus  accompagna  la 
publication  de  ce  registre,  de  ré«- 
ilexions  ^i .  choquèrent  infiniment 
le  conti^dt  général ,  et  il  osa  dans 
sa  répo^P  appeler  les  membres  da 
comité  des  pensions  iies  hommes 
novices  en  affaires^  et  encore  à 
l'apprentissage  des  vertus  publir- 
ques.  Le  peuple ,  et  surtout  les  chefs 
des  feaieux ,  qui  ne  l'avaient  jamais 
aimé ,  et  ne  s'étaient  servi  de  soi^ 
nom  que  pour  causer  du  trouble, 
Tabandonnèrent  tout-à-fiiit  lorsqu'il 
leur  devint  inutile.  Trompé  dans  ses 
calculs,  il  en  frémit,  et. on  le  vit 
s'opposer ,  en  juillet  (  contre  ses 
princi{^  bien  connus), à  ce  que 
Louis  XVI  sanctionnât  le  décret  por- 
tant Tabolition  de  la  noblesse ,  et  il 
pubUa  des  observations  à  ce  sujet, 
I^  17  ab^t  il  adressa  un  Mémoire 
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à  rassemblée,  dans   lequel  W  àe^ 
manda  que  les  décrets  sur  les  pen- 
sions  fussent  modiûés,  en  obser- 
vant que  le  corps  législatif  ne  devait 
pas  avoir  la  disposition  des  grâces, 
et  arfaiblir  ainsi  le  gouvernement. 
Haï  et  méprisé  eu  même  temps ,  par 
rassemblée  qu^il  avait  cru  gouverner, 
par  le  peuple  dont  il  avait  été  Tidole, 
et  par  la  cour  qu^il  avait  entraînée 
dans  l'abîme ,  il  résolut  de  se  sous- 
traire à  des  résultats  encore  plus 
funestes.  Avant  de  quitter  la  France, 
il  vît  arracher  de  dessus  la  porte 
de  son  bôtel ,  et  au  milieu  des  ma- 
lédictions ,  Tinscription  (  au  minis- 
tre adoré  )  que  lui  avait  élevée  le 
peuple;  et  il  laissa  pour  gage  de 
son  administration  2,4^0,000  livres 
qu^il   avait    placées    sur   le    trésor 
royal ,  une  maison  de  campagne  et 
son  bôtel  à  Paris.  Poursuivi  par  les 
iujures  et  Tanimadversion   de  tous 
les  partis ,  il  eut  à  souffrir  mille  dé- 
sagrémens  pendant  tout  son  vojage. 
Arrêté  à  Arcis-sur-Aubc,  il  n'ob- 
tint sa  liberté  qu'à  la  faveur  d'un  dé- 
cret de  rassemblée  nationale.  A  Ve- 
soul,  la  même  populace  qui  avait  na- 
guère traîné  sa  voiture,  vomît  contre 
lui  mille  imprécations ,  ê^îilit  mas- 
sacrer ses  valet I.  C'est  l^î  que  le 
peuple  se  venge  de  Tencens  dont  ii 
a  été  prodigue  envers  Tidole  que  la 
vanité,  l'admiration  on  la  crainte  lui 
avaient  dut  adorer.  En  1762  il  publia 
un  ouvrage  intitulé  :  Du  pouvoir 
exécutif  dans  les  grands  ét£Us,  A 
la  fin  de  cette  même  année,  il  invita 
les  amis  de  Louis  XVI  à  le  défen- 
dre à   la  barre   de   la   convention. 
Montjoie,   rédacteur  de  l'Ami  du 
Roi  y  lui  répondit  alors  pour  l'en- 
gager «à  ne  pas  s'immiscer  davan- 
»tage  dans  les  alïaires  d'un  monar- 
»  que  que  ses  conseils  avaient  cou- 
ttduit  au  dernier  terme  du  malheur, 
pet  près  duquel  sa  préseuce  avait I 
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»  été  le  signal  des  désastres.»   Nec 
ker  continua  à  vivre  dans  sa  terri 
de  Couet ,  non  sans  inquiétude.  Li 
titre  fie  baron ,  avec  lequel  il  avait 
flatté  son  orgueil ,  devint  contre  lui 
un  nouveau  motif  de  haine  et  de 
persécution.  Ne  pouvant  se  résou- 
dre à  oublier  sa  gloire  passée ,  il  ii- 
c^it  de  la  (aire  revivre  par  de  nom- 
breux écrits ,  publiés ,  en  grande  par- 
tie par  sa  fille,  en  iBoa.  Ce  même 
désir  qui    porte  le  voyageur  à  re- 
chercher les  ruines  d'un  monument 
jadis  fameux,  conduisit  Buonaparte, 
en  1800^  h  rendre  une  visite  à  Nec- 
ker.   Celui  ci  crut  voir  dans  cette 
démarche  on  hommage  rendu  au 
grand  homme  par  un  héros.  Mail 
le  peu  d^adniiration  du  Itéros  pour 
le  gratui  homme,  et  l'oubli  00  il 
le  laissa,  dissipèrent  cette  flatteuse 
illusion.  C'est  de.  cette,  époque  que 
date  la  haine  de  madame  Staël  con- 
tre Napoléon;  haiue  cependant  qull 
pouvait  mériter  sous  tout  autre  rap- 
port. Necker,   de   son  côté,  s^exi 
vengea  à  son  ordinaire,  en  &îsan1 
paraître  en  1802  un  nouvel  ouvrage 
contre  le  gouvernement  consulaire  1 
dans   lequel   on   trouve    pêle-niélc 
des  principes  républicaiis  et  desidéei 
monarchiques.  Il  fit  une  seusatiofl 
momentanée  ;   mais   il   n'influa  ei 
rien  et  ne  :  pouvait  influer  sur  le 
sort,  de  la  France.  On  dit  que  Nec* 
ker  avait  été  invité  à  se  mêler  dei 
afiàires  de  la  Suisse  ^  ce  qu'il  avift 
refusé  ppiu*  des  raisons  de  sauté  i 
mais  Necker  ne  voulait  briller  qac 
dans  les  premières  places ,  tout  autre 
emploi   était  indigoc  de  ses  laleoii 
il  mourut  à  Genève  le  9  avril  iSoi* 
On  ne    saurait  connaître   le   v^ 
table  mérite  ni  les  torts  de  ce  V 
nistre    dans   les    ouvrages    de   n 
femme  et  de  sa  fille  ^  qui  ne  sont 
que  des  panégyriques  exagérés  cw 
tre   lesquels  s'élèvent   de  longs  et 
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trîstes  sonvenirs.  Tout  en  accordant 
que  Its  torts  de  Necker  furent,  en 
quelque  sorte,  ceux  des  circons- 
taoces ,  on  ne  peut  cependant  nier 
que  son  nom  se  lie  trop  malheu- 
reusement à  Thistoire  des  désastres 
de  la  France.  «Ce  ministre,  dit  un 
nccrivaîn  judicieux  et  impartial ,  ce 
ntninistre,  plus  empressa  de  faire 
»sa  cour  à  la  multitude  qu'eau  prince 
«qui  Favait  investi  de  sa  confiance; 
dcet  homme  ^  plus  avide  de  popula- 
nrité  que  d'estime,  ue  sembla  ren- 
»trer  au  ministère  que  pour  faciliter 
nies  derniers  coups  qu^on  allait 
»  porter  au  trône.  Ce  fut  lui  qui  fît 
»  adopter  les  réglemens  pour  la  con- 
»  vocation  des  états  généraux,  et 
«qui  procura  au  tiers  état  tant  de 
»  prépondérance.  On  faccuse  même 
sd^avoir  répandu  dans  le  temps  des 
Décrits  pour  exciter  le  peuple  contre 
nie  clergé  et  la  noblesse.  M.  Salller, 
«dans  ses  Annales^  cite  un  grand 
>  nombre  de  faits  qui  tendent  à  faire 
m  voir  dans  Necker  le  moteur  de  l'ef- 
»ferVescence  populaire.»  On  a  de  lui, 
outre  les  ouvrages  indiqués  et  ceux 
publiés  par  sa  fille  :  1  Réponse  au  mé- 
moire de  M,  Moreîiet  sur  la  compa" 
gnie  des  IndeSy  ^7^*  lï  Mémoire 
sur  les  administrations  provincia- 
fcs,i^8i.  III  Réponses  de  Necker 
au  discours  prononcé  par  Calonne  à 
V assemblée  des  notables^  '7^7*  ^^ 
Nouveaux  éclaircissenitns  sur  les 
comptes  rendus ,  1 788.  V  De  Pim" 
por tance  des  opinions  religieuses^ 
1788,  I  vol.  în-8  et  in- 12.  Vi 
Observations  sur  V avant -propos 
du  Livre  rouge,  1790,  Vil  Sur 
V administration  de  Necker^  par 
lui-même^  ^79^*  ^'H  ^^  la  révo- 
lution française  ^  '797?  des  Mé- 
moires^ etc.,  etci  Tous  ces  écrits  peu- 
vent être  soumis  à  la  même  critique 
que  ceux  qu'on  a  annoncés  dans  le 
cours  de  cet  article.  Des  incorrec- 
III.  SUPPL. 
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tîons continuelles,  du  pathos^  beau- 
coup de  vide  dans  les  idées,  une 
fausse  sensibilité ,  un  amour-propre 
et  un  charlatanisme  imperturbables. 
NECKER  (Suzanne; ,  femme  du 
précédent,  naquit  vers  1746  a  Ge- 
nève ,  de  M.  Naas ,  ministre  protes- 
tant^ pauvre,  mais  qui  fit  donner 
à  sa  nlle  une  éducation  très  •*  soi- 
gnée. Mademoiselle  Naas  acquit  un 
grand  nombre  de  connaissances ,  se 
chargea  de  Tinstruction  d'une  jeune 
demoiselle  de  Genève,  qu^elle  quitta 
pour  épouser  Necker,  lorsqu'il  n'é- 
tait qu'un  simple  commis,  et  suivit 
constamment  la  fortune  de  son 
époux.  Madame  Necker  avait  un  ca*- 
ractère  affable  et  bienfaisant,  et  d'à-» 
près  l'opinion  publique  ,  elle  ne  se 
servit  de  son  pouvoir  que  pour 
faire  du  bien  ;  elle  donna  beaucoup 
de  soin  à  Tamélioration  du  régime 
intérieur  des  hôpitaux ,  et  établit  ua 
hospice  près  de  Paris ,  et  à  ses  frais , 
qu'elle  dirigeait  elle-même.  Madame 
Necker  avait  la  faiblesse  qu'ont  la 
plupart  des  femmes  instruites  ,  des 
prétentions  à  Fesprit  ;  mais  elle  avait 
néanmoins  la  modération  jde  ne  pas 
choquer  les  opinions  des  autres  ; 
épouse  d^un  ministre  et  amie  des  let- 
tres, on  ne  saurait  l'accuser  ni  d'or- 
gueil^  ni  de  pédantisme.  Madame 
Necker  avait  aussi  une  autre  qualité 
rare  parmi  les  personnes  de  son  sexe 
qui  ont  reçu  une  brillante  éducation; 
elle  n'humiliait  pas  Famour-propre 
des  autres  femmes  par  ce  ton  de  su- 
pérrorité  qui  décèle  les  Ëiiblesses  de 
la  vanité  :  cependanê  le  désir  de  jouer 
un  rôle  augmenta  sa  renommée  , 
mais  diminua  son  bonheur.  Elle  eut 
beaucoup  d'amis  pa^mi  les  gens  de 
lettres ,  et  fui  très* liée  avec  Thomas 
et  BufTon.  Elle  appelait  le  premier , 
et  avec  assez  de  justesse, /'AoiTime  du 
siècle^  et  le  second,  l'homme  des 
siècles.  Thomas  lui  adressa  des  ver« , 
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et  dans  V Essai  des  femmes ,  Il  fit 
indirectement  son  éloge.  Elle,  ac- 
compagna son  mari  dans  sa  retraite 
à  Gopet,  où  elle  mourut  en  1796. 
On  lui  doit  :  I  Des  Inhumations 
précipitées  y  1798.  II  Mémoire  sur 
l'établissement  des  hospices ,  in-8. 
III  Réflexions  sur  le  divorce^  1 798, 
in-8.  Quoique  née  dans  une  religion 
qui  permet  le  divorce,  elle  u^en  dé- 
fend pas  moins  Tindissolubilité  du 
mariage ,  et  elle  soutient  son  opinion 
avec  autant  de  force  que  de  sensibi- 
lité. IV  Mélanges  extraits  des  ma^^ 
nuscrits  de  madame  Necker ,  1 798 , 
8  vol.  in-8^  qu'on  a  publiés  après  la 
mort  de  Fauteur.  On  trouve  dans 
ces  écrits,  à  travers  quelques  dé- 
fauts, des  idées  justes,  de  beaux 
tableaux  et  des  conseils  sages. 

NECKER  (Noël -Joseph),  na- 
quît en  Flandre  en  1729^  et  se 
rendit  célèbre  par  la  variété  de  ses 
connaissances.  Il  fut  docteur  en 
médecine  de  Tuniversité  de  Douay, 
botaniste  de  Télecteur  palatin ,  bio- 
graphe du  Palatinat ,  des  duchés 
de  JBerg  et  de  Juliers ,  agrégé  ho- 
noraire du  collège  de  médecine 
de  Nancy.  Plusieurs  académies  sa- 
vantes le  reçurent  dans  leur  sein, 
telles  que  celles  de  Hollande,  du 
Brabant  ^  de  Bavière  >  de  Manheim , 
de  Rouen  ,  de  Châlons ,  etc.  H 
voyagea  en  France  et  en  Allemagne, 
et  publia  les  ouvrages  suivans  :  I 
Deiiciœ  GcUlo-Belgicce  silvestres , 
seu  Tractatus  generaUs  plantarum 
geUlo^belgicarum  ^d  gênera  rela- 
tarum ,  cum  difkrentUs  nominibus 
trivialibus,  etc.,  Strasbourg,  1768, 
a  vol.  in-i2.  Cet  ouvrage,  qui  est 
la  Flore  des  Pays-Bas ,  est  disposé 
suivant  le  système  de  Linnée ,  et 
contient  les  caractères  qui  distin- 
guent chaque  genre  et  chaque  es- 
pèce de  plantes,  leurs  noms  com- 
muns et  pharmaceutiques,  les  en-^ 
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droits  o&  elles  naissent  spontanér 
ment,  leurs  propriétés médiciaiksi 
avec  des  observations  d'après  les 
lois  de  la  chimie.  II  àîethodus  mus» 
corum  per  classes  ^  ordines  y  ge^ 
nera  ac  species ,  cum  synonymie 
nominibus  trivialibus^  observation, 
nibus  digestorum ,  œnisque  figeais 
illustratorum  ,  Bianheim  ,  1778  | 
în-8.  L'auteur,  qui  avait  (ait  nue 
étude  approfondie  des  mousses,  n'en 
admet  qu'une  seule  classe  ou  df-^ 
nastie,  qu'il  divise  en  trois  ordres  ^ 
dont  les  caractères  distinctifs  sùià, 
pris  des  effets  de  la  germination* 
On  doit  regarder  toutes  les  mousses 
comme  pérennelles ,  mais  leur  ger* 
mination  n'est  pas  toujours  la  même; 
dans  les  unes  elle  est  feuîllée ,  dans 
d'autres  elle  est  plumeuse,  et  dans 
Quelques-unes  elle  est  à  simplet 
bourgeons.  Cette  méthode  a  été 
adoptée  en  Allemagne.  L'ouvrage  • 
été  réimprimé  à  Ratisbonne  et  en 
Angleterre.  III  Pkysiologia  mus- 
corum  per  examen  analytiçfim  de; 
corporibus  variis  naturalibus  inter 
se  collatis  continuitatem  proxi*. 
mamve  animalis  cumvegetabiiieoft' 
catenationem  incUcaniibus ,  Man- 
heim^ in-8;  traduit  en  français  avec 
le  titre  de  Physiologie  des  corps 
organisés,  ou  Examen  tmàlytiqas 
des  animaux  et  des  rtégétaux  eonh 
parés  ensemble ,  à  dessein  de  dé" 
montrer  la  chaîne  de  continuiU 
gui  unit  les  différens  règnes  de  U 
nature.  Bouillon,  1775,  in-8.  IV 
Eclaircissemens  sur  la  propagation 
desfilicées  en  général,  Manheîm, 
1 7  7  5 ,  in  >4-  ^  Bistoire  naturelle  du 
tussilage  et  du  petasite  pour  servit 
à  la  phytologie  du  palatinat  du 
Rhin  ,  iies  duchés  de  Juliers  et  ds 
Berg,  ibid.,  1779,  in-8.  Onaî»' 
primé  cette  dissertation  dans  k 
tome  4  <^^s  Mémoires  de  l'acsdé^ 
mie  de  Manheim.  VI  Traité  sur  U 
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mycilohgie ,  ou  Discours  sur  les 
champignons  en  général,  Manheim, 
1783,  in-8.  Vil  Elementa  bota- 
nicaj  gênera  gemina^  species  natu- 
raies  omnium  vegetabuium  dtlec- 
torum,  eorunufue  characleres  dia- 
ffiosticoSfOC  peculiares  exhibenliay 
secundiim  systema  omologium ,  seu 
naturaie^  evulgata  cum  tabulis  se- 
paratis,  Newied-^sur^Ie-Rhin,  1790, 
3  Tol.  io'S.  C'est  un  traité  élémen  • 
taire ,  fruit  de  dix  années  de  réciter- 
dues  et  de  méditations.  Necker  est 
mort  à  Manheim  le  10  décembre 
1793 ,  âgé  de  64.  ans. 

NEGRI  (Jules)  ,  jésuite ,  né  à 
Ferrare  en  1648,  entra  jeune  dans 
la  société ,  et  s'y  distingua  par  sa. 
piété  y  son  amour  du  travail  et  son 
énidition.  On  a  de  lui  :  Istoria  dé- 
lit scrittori  fioreniini ,  la  quale 
Mraccia  intorno  a  due  nUbla  au- 
J  ton,  col  la  nota  délie  loro  opère  j  si 
Bf  tUunpaie  che  manoscritte ,  Ferrare , 
tif  17» 9  in-foL;  ouvrage  estimable, 
icl  mais  qui  fourmille  de  fautes  typo- 
u4  graphiques  y  Fauteur ,  prévenu  par  la 
cidI  nort ,  n'ayant  pu  en  surveiller  rim- 
lA  preMÎoii  et  corriger  les  épreuves. 
i«I  Le  P.  Negri  avait  payé  le  tribut  à  la 

3,  nature  le  ai  septembre  i720,àrâge 
de  7a  ans.  Il  eût  été  à  souhaiter  que 
quelque  main  habile  s^emparât  de 
son  travail,  soit  en  le  refondant, 
soit  aa  moins  en  corrigeant  les 
butes  qui  s^y  trouvent.  11  offre  de 
hons  matériaux  pour  F  histoire  de  la 
littérature  florentine. 
m)  NELSON  (Robert), gentilhomme 
;w  anglais,  recommandable  par  son  ca- 
fT-  tactère,  son  savoir  et  sa  bienfaisance, 
: /  né  à  Londres  en  i656 ,  fit  ses  études 
ir  ^u coUéee  de  la  Trinité,  dans  Fuui- 
^ersité  de  Cambridge.  11  fut  élu  en 
1780 ,  membre  de  la  société  royale , 
et  U  partit  la  même  année  pour  ses 
^yages  avec  le  docteur  Halley  ;  ils 
ilâieQt  ensemble  à  Rome  lorsque 
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Nelson  y  vît  lady  Theophîla  Lucy  . 
veuve  de  sir  Kings  Mill  Lucy ,  qu'ir 
épousa.  Après  la  révolution  ,  il  re* 
fusa  de  prêter  le  serment  à  Guil- 
laume, et  :ie  joignit  aux  catholiques 
dont  il  embrassa  le  culte.  Cela  néan- 
moins n'altéra  pas   Famitié   qui  le 
liait  au  docteur   Tîllotson  ,   quoi- 
que  celui  -  ci  professât  des  senti- 
mens  contraires.  En  1709,  il  rentra 
dans  la  communion  de  Féglise  angli- 
cane, et  mourut  à  Kensington  le  16 
janvier   1714.  Lady  Theophîla,  sa 
femme,  était  catholique  et  avait  été 
convertie  par  Bossuet;  elle  n'en  avait 
instruit  son  nouvel  époux  qu^après 
son  mariage.  Rentré  dans  le  sein  de 
Féglise  anglicane,  Nelson  essaya, 
mais  seulement  par  voie  de  per- 
suasion, de  la  faire  revenir  à  cette 
communion.   Ni  &t&  instances  ,  ni 
Féloquence   de   Tillotson    ne .  pu- 
rent Fémouvoir ,  et  elle  demeura 
catholique.  Nelson  jouissait  d'une 
grande    fortune  ;    il    en    employait 
la    plus   grande  partie   à   faire   du 
bien;  il   était    de    toutes   les   so- 
ciétés  de   bienfaisance  établies   en 
Angleterre,  soit  pour  la  propaga- 
tion de  FEvangile  et  la  construction 
d'édifices    d'utilité    publique  ,   soit 
pour  la  réformation  des  mœurs,  la 
fondation  des  écoles ,  etc.  Cette  der- 
nière œuvre  attirait  particulièrement 
son  attention ,  et  il  fit  à  sa  mort  de 
gros  legs  pour  y  pourvoir.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages ,  savoir  :  I  Pra^ 
tique  de  la  vraie  dévotion ^  1708, 
în-8.  WF'ie  du  docteur  George  BiiU^ 
evéque  de  Saint- David  y  mise  à  la 
tête  des  sermens  de  ce  prélat,  17  i3f 
in-8,  etc.  —  Un  autre  Nelson  (Va- 
lentin),  né  en   1671  à  Malton,  aa 
comté  d'York ,  et  élevé  au  collège 
de  Saint  -  Jean  dans  l'université  de 
Cambridge ,  où  il  avait  pris  des  de- 
grés ,  avait  embrassé  Fétat  ecclésîas^ 
tique.  Ses  talens  le  firent  connaître 
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de  Tarcheréque  d'York ,  qui  le  nom- 
fia  à  une  prébende  de  la  collégiale 
de  Rlppon,  et  à  la  cure  de  Saînt- 
Martîn  dans  le  même  comté.  Il  j 
mourut  en  1724.9  après  avoir  publié 
un  volume  de  Sermons, 

NELSON  (Samuel) ,  patriote  et 
journaliste  irlandais ,  naquit  en  1759, 
dans  le  comté  de  Down,  et  fit  de 
tort  bonnes  études.  Destiné  au  com- 
merce 9  ses^  parens  le  placèrent  au- 
près de  son  frère ,  négociant  à  Bel- 
&st ,  ville  qui  sVst  toujours  fait  re- 
marquer par  son  amour  pour  Tin- 
dépendance  9  ou  plutôt  par  son  aver- 
sion pour  le  gouvernement  anglais. 
Le  jeune  Nelson,  avec, une  imagi- 
nation ardente  y  partagea  bientôt  les 
principes  qu'il  en«,endait  proclamer 
tons  les  jours.  Il  conçut  alors  Tidée 
dangereuse  d'être  le  réformateur  de 
son  pays.  L'indépendance  de  l'Amé- 
rique anglaise  venait  d'êti^e  décla- 
rée (  1770  ),  il  crut  ce  moment  &- 
vorable  pour  l'accomplissement  de 
ses  dessems,  et  publia  alors  la  feuille 
intitulée  V Astre  du  Nord^  dont  le 
but  était  d'exciter  ses  ^compatriotes 
à  secouer  le  joug  de  l'Angleterre  j 
en  leur  ofirant  l'exemple  des  Amé- 
ricains. Cette  feuille  se  répandit  dans 
loute  l'Irlande,  et  la  nation  sembla 
s'ébranler  un  instant,  mais  soumise 
bientôt  par  les  troupes  anglaises, 
elle  ne  paya  que  trop  cher  cet  élan 
aussi  peu  réûéchi,  que  le  plan  en 
fut  peu  combiné.  Nelson  sut  éviter 
par  la  fuite  la  punition  du.goqverne- 
làent  ;  mais  à  Tépoque  de  la  révolu- 
tion française,  il  entama  un^  corres- 
pondance avec  les  patriotes  de  Paris, 
et ,  d^^ccord  avec  eux,  il, essaya  de 
nouveau  de  mettre  l'Irlande  eu  insur- 
rection. Après  les  malheureuses  expé- 
ditions deNapper-Tandy  etde  Hoche 
{V.  ces  noms,  SuppL)^  il  fut  pour- 
suivi,.arrêté  et  jeté  en  1796  dans  un 
cachot,  d'où  il  fut  transiféré  au  fort 
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George  dans  l'intérieur  .des  monta-* 
gae&  oe  l'Ecosse.  A  la  paix  avec  l'An- 
gleterre,, le  gouvernement  irançais 
s'intéressa  en  sa  faveur;  Nelson  obtint 
sa  liberté ,  et  se  réfugia  à  New-York. 
£n  ayant  été  chassé  par  la  peste,  il 
alla  se  fixer  sur  les  bords  de  Ja  baie 
d'Uudson ,  oiî  il  mourut  vers  1808. 
NELSON  (  Horace  ) ,  célèbre 
amiral  anglais,  naquit  le  39  septem- 
bre 1758,  à.  J&umham  -  Thorpe  , 
dans  le  comté  de  Norfolk,  où  son 
père  était  nûnistre.  Il  était  le  plus 
jeune  de  ses  en&ns,  et  à  peine  eut-il 
atteint  sa.ia*'  année  que  son  père  le 
plaça  près  de  son  oncle  maternel , 
M.  Suckling,  capitaine  du  vaisseau 
appelé  le  Raisonnable.  Nelson  y 
servit  pendant  trois  ans  comme  vo- 
lontaire ,  et  ,  s'embarqua  ensuite 
sous  le  Commodore  Phipps,  chargé 
de  découvertes  vers  le  pôle  du  nord. 
Le  jeune  Nelson  se  distingua  dans 
cette  expédition  par  son  intelligence 
et  son  courage,  qui  lui  méritèrent 
en  1777  le  grade  de  lieutenant. 
C'est  en  cette  qualité  qu'il  fut  en- 
voyé la  même  année  à  la  Jamaïque; 
deux  ans  après  il  fut  nommé  capi- 
taine, et  dans  son  voyage  aux  îles 
sous  le  vent ,  il  commandait  la  fré-^ 
gâte  la  Borée  ^  et  eut  l'honneur  d'a- 
voir sous  ses  ordres  S.  A.  R.  le  duc 
de  Clarence.  La  guerre  avec  la 
France  ayant  éclaté,  on  le  chargea  du 
commandement  de  V Agiamemnon  ^ 
de  64.  canons ,  avec  lequel  il  croisa 
dans  la  Méditerranée,  et  contribua 
à  la  prise  de  Toulon,  de  Bastia  et 
de  Calvi  ;  il  perdit  un  œil  dans 
cette  dernière  attaque.  £n  17969 
on  lui  accorda  le  grade  de  commo- 
dore;  il  passa  suit  ta  Minerve  ^  et  en 
août  il  tenta  une  attaque  contre  les 
Canaries ,  d'où  il  îuX  repoussé  avec 
une  perte  considérable.  L'alliance  de 
la  France  avçc  l'Espagne  causa  à 
cette  dernière  les  plus  cruels  mal- 


NEL 

lenn,  et  entre  autres  h  perte  de  sa 
marine  ;  leur  flotte ,  commandée  par 
Cordova  fut  défaite  à  la  hauteur  de 
Saint- Vincent  par  Famîral  Jervis. 
Neboa  eut  une  grande  part  à  cette 
victoire;  il  attaqua  la  Santa'Trini- 
dad ^  de  i3o  canons,   mais  ayant 
perdu  beaucoup  de  monde,  il  alla 
attaquer  le  Saint-Nicolas^  de  73 
canons ,  qu^il  prît  à  Tabordaee ,  et 
fiMrça  à  amener  le  Saint-Joseph ,  de 
100  canons.  Mais  le  commandant  es- 
wignol  ne  voulant  se  rendre  fu'à  lui, 
n  entra  le  premier,  Tépée  à  la  main, 
jar  le  vaisseau  ennemi ,  et  eut  toutes 
sortes  d^égards  pour  les  vaincus.  Ces 
iaportans  services  furent  dignement 
récompensés  par  les  titres  de  con- 
tre-amiral et  de  chevalier  du  Bain. 
L^  cité    de    Londres    lui    envoya 
co    même   temps    des    lettres    de 
boargeoisie   dans   une   boîte    d'or 
èa  poids  de  cent  guinées.  Ces  succès 
fiirent  cependant  suivis  de  plusieurs 
revers  ;  en  1 798 ,  il  fut  mis  à  la  tête 
d'une  escadre  qui  vint  bloquer  Ca- 
dix, mais,  après  un  bombardement 
de  plusieurs  jours ,  les  négocians  de 
Cadix  armèrent  un  grand  nombre 
débarques  canonnières ,  montées  par 
êts  marins  expérimentés,  qui  al- 
lèrent attaquer  T escadre  anglaise  ;  le 
chevalier  Nelson  se  vit  contraint  de  se 
retirer  après  avoir  essayé  une  perte 
^ei  considérable.  Il  fut  encore  plus 
làalheureux  quelques  mois  après  ;  il 
Voulat  s'emparer    par   surprise  de 
rtle  de  Ténéride,  mab  il  trouva  de 
la  part  des  Espagnols  la  résistance  la 
plus  vigoureuse.  Il  y  perdit  ses  meil- 
leurs  officiers ,  et  entre  autres  le  ca- 
pitaine Bowen;  lui-même  eut  le  bras 
droit  emporté  d'un  coup  de  canon  : 
le  capitaine  Nesbit  vola  à  son  se- 
cours, et  le  ramena  en  Angleterre. 
La  cour  lui  fit  une  pension  de  mille 
livres  sterling.  H  était  encore  con- 
valescent quand  îl  demanda  à  rejoin- 
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dre  Tamiral  comte  de  Saint-Vincent, 
qui  croisait  devant  Cadix  ;  cet  oiB- 
cier  rayant  chargé  d'observer  et  de 
combattre  la  flotte  qui  portait  en 
Egypte  Tarmée  commandée  par  Buo^ 
naparte  ,  Nelson  partit  le  2  mai  avec 
trois  vaisseaux  et  plusieurs  frégates 
pour  aller  reconnaître  le  port  de 
Toulon.  Un  coup  de  vent  1  en  éloi- 
gna le  17  ,  et  le  19 ,  Fescadre  firan- 
çaise  sortit  de  ce  port,  tandis  que 
le  contre-amiral  relâchait  en.-Sâr- 
daigne.  Il  remit  à  la  voile  1^  a6,  et, 
ignorant  le  départ  de  la  flotte  fran- 
çaise, après  avoir  formé  le  10  juin 
sa  réunion  avec  les  onze  vaisseaux 
qui  devaient  compléter  son  escadre , 
il  vint  croiser  de  nouveau  devant 
Toxdon.  S^étant  enfin  apefçu  de  son 
erreur ,  il  cingla  vers  Messine ,  relâ- 
cha à  Naples ,  oà  l'attendait  un  en- 
nemi   dangereux    pour    sa   gloire* 
Lorsqu'il  commandait  V^gamem- 
non^  et  qu'il  croisait  là  Méditer* 
ranée,  il  avait  mouillé  â  Naples,  et  il 
y  avait  (ait  la  connaissance  de  la  trop 
fameuse  Lady  Hamilton.  (  Voyez  ce 
nom ,  Supp.)  C'est  tandis  qu'il  était 
détenu  dans  les  lacs  de  cette  nou- 
velle sirène,  qu'il  apprit  le  19  que 
Malte  était  déjà  au  pouvoir  de  Buo- 
naparte ,  qui  en  était  reparti  le  même 
jour*  Il  rejoignit  sa  flotte  à  Mes- 
sine ,  et  fit  aussitôt  voile  pour  l'E- 
gypte \  les  deux  flottes  se  trouvaient 
en  ce  moment ,  l'âne  an  nord ,  l'au- 
tre au  Sud  de  la  Sicile ,  c'est  à-dire 
dans  la  même  situation  où  elles  s'é- 
taient trouvées  quinze  jours  aupara- 
vant ,  longeant  les  côtes  de  la  Sar- 
daigne  >  mais  par  deux  routes  oppo- 
sées. Après  avoir  touché  à  Alexan* 
drette  et  ensuite  à  Alexandrie,  sans 
jamais  rencontrer  l'escadre  française, 
Nelson,  qui  l'avait  devancée,  se  mit 
de  nouveau  en  mer,  mais  il  la  man— 
qua  encore  ,  et ,  après  une  croisière 
infructueuse  qui  durait  depuis  près 
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de  deux  mois  ,  le  9  juillet  il  quitta 
les  eaux  de  Candie,  arriva  le  i g  en 
Sicile ,  se  ravitailla  et  en  repartit  le 
24*  Ici  se  présentent  deux  observa-» 
tîons  difficile^  à  expliquer;   car  si 
un    habile  marin  comme    Nelson 
avait  pa ignorer  jusqu^alors  la  route 
d^une  escadre  aussi  nombreuse ,  il 
.est  encore  plus   étonnant  quMl  ne 
Teût  pas  attendue  à  Alexandrie  en 
envoyant   quelques  vaisseaux  à  sa 
découverte.  Il  revint  sur  les  côtes 
d'Egypte,  et  il  trouva  le  i*'  août, 
dans  la  baie  d'Aboukir  ,  cette  flotte 
si  long*temps  et  si  inutilement  cher- 
chée. Elle  consistait  en  treize  vais- 
seaux, trois  frégates  et  un  aviso  j 
Tamiral  Brueys ,  qui  la  commandait , 
avait  laissé  entre  lui  et  la  terre  un 
trop  grand  espace.  Nelson  sut  se 
prévaloir  de  cette  faute ,  et  à  trois 
heures  après  midi ,  il  fait  passer  six 
de  ses  vaisseaux  entre  le  rivage  et 
les  six  premiers  vaisseaux  français , 
tandis  que  sept  autres  vaisseaux  les 
.  attaquent  de  front.  Il  eut  en  même 
temps  la  prévoyance  de  les  séparer  de 
leur  ligne ,  au  moyen  d^un  bâtiment 
.  destiné  à  cette  manœuvre  hardie.  Le 
combat  le  plus  sanglant  s^engagea,  il 
se .  prolongea  toute  la  nuit ,  et  le 
lendemain    les  vaisseaux    n'étaient 
plus  qu'à  la^portée  du  pistolet;  l'a- 
miral Brueys ,  déjà  blessé ,  est  em- 
porté par  un  boulet  de  canon  :  le  feu 
prend  à  son  vaisseau   qui  vole  en 
.  éclats.  Le  combat  cesse  un  instant , 
on  le,  recommence  bientôt  avec  plus 
d'acharnement,  et  il  dure  jusqu'au 
4'!  les  commandaos  français   sont 
preque  tous  tués  oi|  blessés  ;  et  les 
bâtimens  ,   placés    entre  les    deux 
feux ,  ne  se  rendent  qu'après  avoir 
été  çatièreciieut  rasés  ou  désemparés, 
^^équipage  du  Timoléon  descend  à 
.  terre ,  'et  iait  ensuite  sauter  le  vais- 
seaq.  U  n'y  eut  que  deux  vaisseaux 
et  de;ix  frégates  qui  échappèrcot  à 
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cette  malheureuse  défaite  ,  tout  le 
reste  fut  pris  ou  brûlé.  Les  Anglais 
ne  parvinrent  à  emmener  que  six  6.es 
neuf  vaisseaux  dont  ils  s'étaient  em- 
parés. Nelson  entra  dans  le  port  de 
Naples  avec  ces  vaisseaux  captifs , 
dont  l'approche  avait  naguère  effrayé 
le  royaume  des  Deux-Siciles.  Le  roi 
lui-même  alla  dans  le  port  au-devant 
de  l'amiral  anglais.  Lady  Hamilton 
l'avait  devancé ,  et  à  côté  de  Nelson, 
sur  le  vaisseau  commandant ,  rappe- 
lait Cléopàtre  ramenant  Marc- An- 
toine. Nelson  fut  reçu  au  milieu  des 
acclamations  ^^un  peuple  înmiense  : 
on  l'enivra  ,  pour  ainsi  dire  ,  de 
fêtes  et  d'honneurs.  A  Londres  la 
joie  et  l'enthousiasme  ne  furent  pas 
moins  vifs;  il  fut  créé  baron  du  Ni) , 
l'amirauté  lui  acheta  les  vaisseaux 
qu'il  avait  pris  aux  Français;  d'un 
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autre  côté,  le  roi  de  Naples  le  nomma 
duc  ^e  Bitonte ,  en  Sicile  ;  le  sénat 
de  Messine  l'honora  du  titre  de  ci- 
toyen ,  et  jusqu'au  grand-seigneur 
qui  lui  envoya  une  aigrette  enrichie 
de  diamans.  Cependant  Tirruption 
des  Français  dans  le  midi  de  l'Italie 
vint  mettre  un  terme  aux  réjouis- 
sances des  Napolitains  ;  les  troupes 
républicaines  étaient  aux  portes  de 
leur  ville  :  Nelson  s'empressa  alors 
de  recevoir  dans  son  vaisseau  ami- 
ral la  famille  royale  pour  la  trans- 
porter en  Sicile.  A  la  fin  de  décem- 
bre 1798,  il  la  reconduisit  à  Na- 
ples, lorsque  les  Français  en  furent 
chassés  par  les  Autrichiens  et  les 
Russes.  Ce  ne  fut  qu'à  regret  que 
dans  la  justice  sévère  exercée  par  la 
cour  de  Naples  sur  plusieurs  indivi- 
dus ,  Nelson  signa  le  décret  de  mort 
du  vieux  pridce  Carraecioli.  (Voyez 
lady  Hamiltok  ,  SuppL  )  Nelson 
était  comme  inséparable  de  lady  Ha- 
milton ;  et  quand  le  gouvememeot 
britannique  rappela  son  ministre  « 
lord  Hamilton ,  Nelson  résigna  son 
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comnandement.  De  retour  à  Lon- 
dres avec  ce  lord  et  son  épouse , 
tout  le  monde  plaignît  son  malheu- 
reox  attachement  pour  une  femme 
intrigante ,  objet  du  mépris  public. 
Il'iat  cependant  reçu  avec  tous  les 
bonneurs  que  ses  services  méri- 
taient, il  remplit  une  mission  auprès 
de  plusieurs  puissances  du  nord ,  et 
(bt  ensuite  nommé  à  la  chambre  des 
pairs*  L'année  suivante  (i8oa), 
s'éleva  contre  la  paix  avec  la  France; 
en  i8o3,  il  fut  chargé  d'aller  bom- 
barder Alger;  il  essaya  après  y  mais 
inutilement,  d'incendier  la  flottille  de 
Boulogne.  En  1 80^.9  il  établit  une 
croisière  dans  la  Méditerranée ,  mais 
il  ne  put  empêcher  la  réunion  des 
deux  escadres  française  et  espagnole, 
et  les  poursuivit  en  vain  (en  juin 
iBoS]  lorsqu'elles  se  rendirent  aux 
Antilles.  Dans  la  même  année  il  fut 
iiommé  commandant  de  l'escadre  de<- 
.  Tant  Cadix ,  où  se  trouvaient  réunies 
\ts  flottes  espagnole  et  française  à 
leur  retour  d'Amérique.  Celles-ci 
ayant  mis  à  la  voile  le  ig  novembre 
i8o3,  pendant  le  temps  Te  plus  ora- 
geux, rencontrèrent  l'escadre  an- 
daise  le  21 ,  près  du  cap  Tra&lgar. 
Nelson  les  attaqua  l'après-midi ,  et 
înalgré  la  plus  opiniâtre  résistance, 
il  les  défit  complètement  L'escadre 
française  était  commandée  par  l'a- 
mirai  Villeneuve ,  et  l'espagnole 
par  l'amiral  duc  de  Gravina.  [Voyez 
Grayinâ  (le  duc  de),  Suppl.)  Nel- 
son ,  qui  montait  le  Victory ,  s'atta- 
cha à  combattre  la  Santa-  Trinidady 
son  ancien  antagoniste ,  mais  il  ne 
put^s'en  emparer.  Les  escadres  com- 
binées étaient  en  pleine  déroute, 
lorsqu'une  balle  de  mousquet,  partie 
des  hunes  de  la  Santa  Triniaad  ' , 
l'atteignit  à  la  partie  supérieure  du 

'  1  Et  non  du  Buceniaure ,  comma  on  l'a 
^étendit  i  ce  raisseau  étant  déjà  au  pouvoir 
Îm  Aoflais^ainci  que  i'amkal  Villen^uye. 
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bras  gauche  ;  il  mourut  deux  heures 
après  au  milieu  de  la  plus  brillante 
victoire.  Avant  jjl'expirer ,  il  combla 
d'éloges  l'amiral  Collingwood ,  et  le 
désigna  pour  lui  succéder  dans  le 
commandement.  L'amiral  Villeneuve 
fut  fait  prisonnier  presque  dès    le 
commencement  du  combat  (  voyez 
ViLLENEUVEjiSîi;?;?.);  l'amiral  Gra- 
vina ,  grièvement   blessé  au  bras , 
mourut  deux  jours  après  des  suites 
de  l'amputation.  Malgré  le  courage 
héroïque  que^cplojèrent  en  celte 
occasion  les  Français  et  les  Espa- 
gnols ,  dix  -  sept  de  leurs  vaisseaux 
furent  pris  ou  détruits;  l'amiral  Du- 
manoir  put  sauver  quatre  vaisseaux 
qui ,  peu  de  temps  après ,  lurent  pris 
par  sir  Richard  Stracham ,  à  la  vue 
de  Rochefort;  six  autres  rentrèrent 
dans  Cadix  dans  le  plus  pitoyable 
état.  La  mort  de  Nelson  remplit  de 
deuil  toute  l'Angleterre  ;  on  y  trans- 
porta son  corps  à  bord  de  son  vais- 
seau y  après  Tavoir  placé  dans   un 
cercueil  qui  le  suivait  dans  tous  sts 
voyages.  Ce  cercueil  était  construit 
d'un   tronçon  de  mât  de  Tun  des 
vaisseaux  dont  il  s'était  emparé  dans 
ses  premières  expéditions,  oes  restes 
furent    exposés    pendant   quelques 
jours  aux  regards  du  public  sur  un 
lit  de  parade ,  à  l'hôpital  de  Gren- 
wich,  et  inhumé  ensuite  avec  une 
grande  pompe  dans  la  cathédrale  de 
Saint-Paul ,  où  on  lui  éleva  un  mo- 
nument.  Nelson   avait  épousé    en 
177g  la  veuve  du  docteur  Nesbit^ 
médecin  de  l'île  de  Nevis ,  et  fille  de 
Guillaume    Woodward  ,    écuyer  ^ 
dont  il  n'a  pas  eu  d'en&us.  Il  a  laissé 
une  grande  partie  de  sa  fortune  à 
une  nlle  qu'U  a  eue  de  lady  Hamil- 
ton,  et  qui  porte  le  nom  de   son 
père.  Son  frère  a  hérité  de  l'autft 
partie ,  ainsi  que  de  plusieurs  de  &t% 
titres ,  et  il  a  été  admis  à  la  chambre 
des  pairs  le  21  juin  i8o6« 
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NEMIUS  (  Jean) ,  ne  à  Boîs-Ie- 
Duc  vers  1 53o ,  embrassa  Tétat  ec- 
clésiastique ,  et  fut  successivement 
principal  du  collège  des  Apôlres  de 
Nîmègue  et  de  celui  d'Amsterdam.  Il 
mourut  vers  1600  ,  et  a  laissé:  I  De 
imperio  et  seri'itiUe  ludi  rnagistri  , 
Nimègue,  i55i,  în-4»  Ce  livre  est 
en  vers  avec  des  notes,.  II  Ortogra- 
phiœ  ralio  et  pronuntiandi moaiis  ^ 
Anvers,  iSya,  in-8.  \\i  Annota- 
tiones  in  sinlaxin  Erasmi y  Anvers, 
iSyi  ,  în-8.  IV  Tyli  Saxonis  his- 
torta^  sive  humanœ  sudtitiœ  tn'um- 
phus  j  en  vers  ïambes.  V  Parens  et 
noverca ,  poëme,  Anvers,  iv553. 
VI  Epitome  de  conscrihendis  épis- 
tolis,  Anvers  ,  iSSa ,  in*  8 ,  etc. 

NERÏNI  (dom  Félix^Marie) ,  cé- 
lèbre et  savant  abbé  général  de  Tor- 
dre de  Saintr  Jérôme ,  naquît  à  Mi- 
lan en  1705.  Entré  chez  les  jéroni- 
mites ,  il  s'y  distingua  par  ses  talens 
et  son  amour  pour  les  bonnes  étu- 
des. Il  était  aussi  versé  dans  les  let- 
fre^  divines  et  Férudition  profane, 
littérateur  aussi  élégant  que  pro-^ 
fond  théologien.  Il  possédait  de 
rares  connaissances  en  mathémati- 
ques ,  en  phy:;îque  et  en  histoire  na- 
turelle. Il  avait  enrichi  d'un  grand 
nombre  de  livres  et  de  manuscrits 
précieux  la  bibliothèque  du  monas- 
tère de  Saint- Alexis ,  sur  le  mont 
Aventin ,  qu'il  affectionnait.  Il  y  avait 
formé  un  beau  cabinet  de  physique 
et  un  misée.  Curieux  des  diverses 
productious  de  la  nature,  il  voulait 
donner  à  ses  religieux  le  goût  de 
ces  différentes  sciences ,  et  ayajt  ju- 
dicieusement pensé  que  rien  n'était 
plus  propre  à  le  leur  inspirer  que  la 
vue  de  ces  riches  collections.  Les 
belles  qualités  de  l'abbé-général  Né- 
rjni,  son  savoir,  Tardeur  avee  la- 
quelle il  travaillait  aux  progrès  des 
connaissances  humaines  ,  l'avaient 
rep4w  cher  aux  çavans,  et  lié  avec 
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les  plus  illustres  personnages.  Il  eor, 
tretenait  une  correspondance  avec 
eux  sur  des  objets  scientifiques,  et 
particulièrement  avec  le  célèbre  carf 
dinal   Quirinî  ;  il  était    consulteor 
de  la  sacrée  congrégation  du  saint- 
o(Bce ,  et  avait  été  long-temps  pro- 
cureur général  de  son  ordre.  Cet  il- 
lustre  religieux  mourut  à  RomCi 
dans  son  monastère  de  Saint-Alexis , 
le  17  janvier  1787,  après  une  lon- 
gue et  douloureuse  maladie.  Il  a  00* 
blié   :   I   Hyeroninùanœ  fqmàiœ 
vetera   monumenta^  ad  i;mipUss^ 
mum     doininurn     Aug,     Mariam 
Quin'num  S.  JR,  E. ,  cardinalem , 
Plaisance,  1754 ,  in-4.  Son  but  dans 
cet  ouvrage  est  de  prouver  par  des 
monum^s  authentiques  l'antiquité 
de  l'onfre  de  Saint- Jérôme  y  contre 
ceux  qui  lui  assignent  une  origine 
plus  modern'e.  Une  ancienne  c&o- 
nique  ,  découverte  par  le  P.  Louis 
Galletti, bénédictin  du  mont  Cassin^ 
dans  un  monastère  de  sa  congréga— 
fion  à  Florence,  communiquée  an 
cardinal  Quirini ,  et  envoyée  par  lui 
à  Nérini ,  l'avait  beaucoup  servi  dans 
ce  travail. II  De  suscepto  iu'nere  sub^ 
alpino  epistolœ  tres^  ad  ampli»^ 
simum  cardinalem  Angelum  Ma^ 
riant  Quirinum^  Milan,  1783,  în-4. 
Ces  ■  lettres  sont  accompagnées  de 
notes  Savantes.  III  Respon^io  ad 
epistolam  Brixioni ,  ÇiX^vtir^fihsp 
Milan,  1 753.  iV£>e  templo  et  cœno^ 
bio  sanctorum  BônifacU  et  Alexii 
liistorica  monumenta^  Rome ,  1 752, 
în'4>  dédié  au  cardinal  Quirini.  On 
en  trouve  un  bon  extrait  dans  la  Sto-' 
ria  letteraria  (Tltalia^  vol.  6,  pag. 
56g.  V  Theologia  hyeronimiana. 
C'est  une  compilation  auc  Nérini 
avait  faite  dans  le  temps  de  ses  étu^ 
des ,  pour  son  usage  particulier ,  et 
pour  la  défense  de  laquelle  il  avait 
composé  un  autre  oovrage  inlitH^ 
lé  ;  Vindiciœ  J^^ronimianœ  ^  d«- 
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meure  inédit.  VI  TreLettere  in  iti- 
fesa  délie  religiose  Turchine  su 
r£squUie^  coniro  le  oblate  Philip- 
pine ^  sous  le  nom  anagrammatique 
de  Fabbé  Celidonio  JNenfer,  adres- 
sées au  cardinal  Quirini.  L^abbé  Bas- 
sano  Mancioî  a  publié  un  Eloge  de 
Nérini,  plein  d'élégance  et  d'érudi- 
tion. L'bîstoîre  et  i'aoaljse  de  ses  ou- 
vrages ,  et  ce  qui  leur  a  donné  occa- 
sion^ fondent  la  phis  grande  partie 
de  cet  écrit. 

NÉRO  <Andalone) ,  célèbre  as- 
tronome du  14*  siècle.,  né  à  Gènes 
en  i3o6,  parcourut  presque  toutes 
les  parties  du  monde  alors  connu , 
pour  perfectionner  ses  connais- 
sances. Il  est  mort  vers  1870,  et  a 
laissé  :  Dfcomposàione  astrolabii^ 
Ferrare,  i^jL  La  Bibliothèque 
royale  conserve  de  cet  astronome 
les  écrits  suîvans  :  lyactatus  de 
spherâ  ;  Theorica  planetarum  ; 
Ëxpositio  in  canones  prqfani 
Juaeide  equationibus  planetcurum; 
Inlroductio  ad  judicia  astrolo- 
gica.  Néro  est  souvent  cité  pair  Boc- 
cace  dans  sa  Généalogie  des  dieux, 
et  l'appelle  son  respectable  raattre. 

NEWCOME  (William) ,  arche- 
vêque anglican  d'Armagh  en  Ir- 
lande,, né  en  1729,  fit  ses  études  à 
l'université  d'Oxford.  Admis  dans  la 
maison  du  comte  d'Herefo^,  lord 
lieutenant  dlrlande ,  en  qualité  de 
chapelain,  il  s'y  comporta  si  bien ,  et 
donna  tant  de  preuves  de  mérite  et  de 
savoir,  qve  ce  seigneur  se  complut  à 
l'avancer.  Il  le  présenta  en  1766  à 
l'évêché  de  Dfomore  ,  d'où  il  fut 
transféré  successivement  à  Ossori ,  à 
Waterford,  et  enfin  à  Tarchevêché 
d'Armagh  en  lypS*  Mewcome  n'é- 
tait point  au-dessous  de  ces  places* 
Il  avait  beaucoup  d'érudition  ecclé- 
siastique >  et  il  en  donna  des  preuves 
dans  SCS  nombreux  ouvrages.  On  a 
de  lui  :  I  une  Harmonie  Ofs  Evan^ 
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giles ,  1778.  Il  y  hit  grand  usage 
de  l'édition  du  Testament  grec  de 
Westein  ,  et  y  soutient  l'opinion 
com'man4  que  le  ministère  du  Sau- 
veur a  duré  au  moins  trois  ans* 
{F^ojrez  Westein  ,  J  ean  -  Jacques  , 
-i^ictionnaire,  )  £n  1780,  il  trai-^ 
ta  ex  prqfesso  ce  point  de^  criti- 
que contre  Priestley ,  qui ,  dans  son 
Harmonie  grecque^  réduisait  à  un 
an  le  temps  de  la  prédication  de 
Jésus-Chnst.  Priestley  répondit  : 
il  y  eut  des  écrits  de  part  et' 
d'autre,  et ,  comme  cela  arrive  près* 
que  toujours ,  aucun  des  contendans 
ne  changea  d'opinion«  II  Observa- 
tions sur  la  conduite  de  notre  Sei' 
gneurtj  comme  instituteur  divin ,  et 
sur  l'excellence  de  son  caractère 
morale  1782.  III  Essai  sur  une 
version  perfectionnée  ^  sur  unar-^ 
rangement  métrique^  et  sur  une  ex^ 
pUcadon  des  12  petits  prophètes  ^ 
1785.  IV  Essai  du  même  genre  sur 
Ezéchiel ,  1788.  V  Examen  des 
principales  difficultés  de  l'histoire 
de  l'Evangile^  relativement  à  la 
résurrection,  1792.  VI  Examen 
historique  des  traductions  de  la 
Bible  en  anglais ,  P utilité  de  revoir 
ces  traductions ,  et  les  moyens  do^ 
pérer  cette  révision  ,  1792.  VII 
Essai  sur  une  revue  des  traduc-- 
tions  anglaises  de  V Ecriture  grec^ 
^uej  avec  des  notes.  Quoique  l'au» 
teur  eût  fait  imprimer  l'ouvrage  de 
son  vivant,  il  ne  le  publia  point ,  et 
il  ne  parut  qu'après  sa  mort  lu  Es- 
sai sur  une  revue'  avait  don-^ 
né  lieu  à  tant  de  critiques,  excité 
tant  de  controverses,  qu'il  voulut^ 
sans  doute  s'épargner  celles  que  lui 
attirerait  Touvrage  même.  Il  avait 
&it  un  pareil  travail  sur  les  Ecritures 
hébraïques^  il  s'était  au  reste  formé 
sur  l'interprétation  de  l'Ecriture 
sainte,  un  système  à  part,  et  qui 
laissait  aux  auteurs  des   Version^ 
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beaucoup  de  btîtude.  Il  ne  croyaitlquesAV Du  système  de  Lavoisier. 
pas  qu'on  dût  avoir  égard  aux  opî-  V  De  la  formé  du  globeé  VI  Du 


nions  des  différentes  communions , 
mttis  seulement  au  sens  critique  ;  il 
fiit  combattu  par  Horslej  '.  L'arche- 
vêque Newcome  mourut  le  ii  jan- 
vier 1800. 

NEWLAND  (Pierre),  écrivain 
hollandais,  né  à  Dimmenneer ,  près 
d'Amsterdam^  en  1764.  Il  était  fils 
d'un  charpentier,  qui  fit  donner  au 
jeune  Newland  une  éducation  soi- 
gnée. Il  en  profita  si  bien,  qu'à  l'âge 
de  dix  ans  il  avait  d^jà  composé  des 
Pièces  de  vers  qui  fiirent  '  dignes 
de  l'impression ,  et  trouvé  lui-même 
la  solution  de  différens  problèmes 
de  mathématiques.  Il  Ait  professeur 
de  cette  science  à  Utrecht^  puis  à 
Amsterdam  ,  et  enfin  à  Lejde  ;  et  le 
gouvernement  batave  le  nomma 
parmi  les  savans  chargés  de  fixer  les 
longitudes.  On  a  de  lui  plusieurs  oU" 
vraces  dont  les  plus  connus  sont  : 
I  jPoésies  hollandaises,  II  Des 
moyens  d'éclairer  le  peuple,  III 
Utilité  générale    des  mathémati'' 

I  H0RSX.BT  (  Samuel  )  ,  érdqae  anglican  de 
Saint-Asapb ,  était  né  en  1783  ,  ayait  fait  ses 
étClde»  à  Cambridge,  et  arait  été  chapeUin  dn  sa- 
vautLoath  ,  évè^ae  de  Loudies.  Il  était  ensuite 
devenu  archiiUacrc  de  Saint  >-AIban.  il  fut  en 
1788  évèque  de  Sfiint-Dayid ,  et  en  180a  trans- 
féré 4  Saint- Asaph.  Il  étaft  très-aaTfent.  U  eut 
arec  Priestlej  de  longs  et  vifs  démêlés  à  l'occa- 
sion de  VHisloire  des  corruption*  du  christia~ 
nisme  de  celui  -  ci  ,  qui  attaquait  les  dogmes 
principaux  de  la  révélation.  S'il  ne  persuada 
point  Priestlej,  il  eut  du  moins  la  satisfaction 
d'avoir  pour  lui  tout  ce  qu'il  j  avait  d'bommes 
religieux ,  et  même  la  plupart  des  amis  de  son 
adversaire.  Les  borreurs  commises  pendant  la 
zév'olntion  française  avaient  fait  sur  lui  une  si 
profonde  impression  ,  qu'on  ne  pouvait  la  nom-< 
mer  sans  exciter  en  lui  un  vif  sentiment  d'indi- 
gnation.   Dans  le   sermon  prêché    devant  la 
chambre  des  pairs  le  3o  janvier  1793,  il  parla 
avec  dignité  et  éloquence  de  l'événement  du 
âi  précédent,  si  analogue  à  l'objet  de  son  dis- 
cours. On  a  d«  loi  :  I  Reeherehe  critique  iur 
le  iS*'  ohap.  d'Isaie,  1799-,  ouvrage  plein  d'é- 
rudition. Il  Traduction  d'Osée,  1801,  avec  des 
notes  contre  Newcome  On  lui  a  attribué  Vjt- 
pologie  pour  la  liturgie  et  le  clergé  de  l'église 
«7ï^/zeantf«.  attaquée  par  Gilbert  Wakefield.  Il 
fooarut  le  4  octobre  180S. 


cours  des  comètes  et  de  Vîncerti' 
tude  de  leur  tetour  ,  1790.  VII  De 
la  méthode  pouç  les  latitudes  en 
mer.  VIII  Traité  de  navigatioft^ 
etc.,  Amsterdam,  1793.  Il  mou- 
rut en  17949  ayant  à  peine  3i  ans. 
Newland    s'appliqua   à  toutes    les 
sciences  avec  succès  ;  il  savait   le 
grec,  le  latin  et  plusieurs  langues 
modernes.  Il  traduisit  en  vers  hol- 
landais tous  ce  que  les  poëtes  grecs 
et  latins  ont  dit  de  Tâme  après  la  mort. 
NEWTON  (Jean),  mathémati- 
cien anglais ,  naquit  dans  le  comté 
de  Northampton  en  1622 ,  et  a  laissé 
les  ouvrages  suivans  :  I  Astrqnomia 
hritanica^  i656,  in-4.9  5  parties. 
II  Trigonometria  britannica,  i658, 
2  vol.  in-fol.  in  ChiUades  centum 
logarithmorum ,  qui  est  à  la  suite 
de  la  Trigonométrie  géométrique , 
1659,  '"^"8.  IV  Vart  de  la  jauge 
pratique^  i663.  V  Élémens de  ma- 
thématiques ,  1.660 ,  en  3  parties. . 
VI  Arithmétique  naturelle  en  nom- 
bres  entiers  ^  fractions  ordinaires 
et  décimales^  167 1 ,  in-8.  VII  Une 
Cosmographie  ^  1674..  VIII. //ifro- 
duction  à  l'astronomie.  IX  Intro- 
duction à  là  géographie  j   1678  > 
in-8.  Il  est  mort  à  Londres  vers 
1690. 

NEWTON  (Thonias)  ,  savant 
évéque  anglican,  naquit  à  Litchfield , 
dans  le  comté  de  StafFord,  en  1 7o3. 
Après  ses  premières  études ,  Êites 
dans  sa  ville  natafe  et  à  Técole  de 
Westminster ,  il  alla  les  continuer 
à  Cambridge  au  collège  de  la  Trinité, 
où  il  fut  reçu  agrégé.  Ayant  pris  les 
ordres,  il  exerça  le  ministère  dans 
différenles  églises  de  Londres  jus- 
qu'en 174.5 ,'  qu'il  prit  le  degré  de 
docteur.  En  1747  il  se  maria  et 
épousa  la  fille  du  docteur  Trebeck. 
Devenu  chapelain  du  roi  en  1756,  il 
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fut  bîentAt  après  poorva  d^une  pré- 
bende à  Westminster  et  de  la  sous- 
chantrerîe  d*  York.  Enfin  il  fut  nommé 
en  1 761  à  l'évêché  de  Bristol ,  avec  le- 
quel il  réanît  2  ans  après  le  doyenné 
de  Saint-Paul.  H  mourut  le  i4  Kvrîer 
1782  dans  son  doyenné,  âgé  de  7g 
ans.  On  a  de  lui  :  I  une  édition  du 
Paradis  Perdu  de  Milton,  avec  des 
notes  variorum ,    dont  quelques- 
unes  sont  de  lui ,  1749-  H  Disserta- 
tions sur  les  prophéties  ,  2  vol. 
in-i2.  Il  y  renouvelle  les  diatribes 
de  quelques  protestans  contre  Té- 
glise  romaine.  III  Mémoires  écrits 
par  lai-même.  IV  Œuvres  mêlées. 
On  dît  qu^il  refusa  la  primatie  d'Ir- 
lande qui  lui  avait  été  offerte.  C'é- 
tait un  prélat  exact  et  cbaritable. 
Quant  à  sa  théologie ,  elle  n'est  or- 
thodoxe, ni  catboliquement,  ni  sui- 
vant   la  réformatîon  anglicane.   Il 
combat    l'éternité  des    peines ,   et 
croit  au  rétablissement  final  de  l'har- 
monie et  du  bonheur  général.  Ses 
OEuvres  complètes  ont  été  impri- 
mées en  trois  volumes  avec  sa  rie 
écrite  par  lui-même. 

NEY  (  Michel  ) ,  dnc  d'Elchingen , 
prince  de  la  Moscowa,maréchal  et  pair 
de  France  ,  grand  cordon  de  la  Lé- 
gîon-d' Honneur,  etc. ,  naquit  à  Sarre- 
louis  ,  département  de  la  Moselle ,  le 
10  janvier  176g.  Il  embrassa  fort 
jeune  l'état  militaire ,  entra  dans  un 
régiment  de  hussards ,  et  était  sous- 
lieutenant  à  Tépoque  de  la  révoln- 
tion.  11  suivit  l'exemple  de  la  plu- 
part des  troupes  ,  et  se  rangea  du 
parti  contraire  à  la  cour.  En  17949 
il  était  capitaine,  et  s' étant  capti- 
vé la  protection  de  Kléber  ,  ce- 
lui-ci le  fit  nommer  adjudant  gé- 
néral ,  chef  d'escadron  ,  le  retint 
près  de  lui,  et  le  chargea  de  plusieurs 
missions  qu'il  reniplit  avec  succès. 
Key  avait  de  l'instruction  ,  de  Tin- 
tellîgence  et  de  la  bravoure ,  aussi 
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son   avancement    fut   très  -  rapide. 
Nommé  général  de  brigade  en  1 796, 
il  contribua    beaucoup    à    la,  vic- 
toire  de   Newîed;  se  distingua   i 
Diernsdorf ,  où  il  fut  fait  prison- 
nier. Il  fit  la  campagne  de  1799  ^ 
à  l'armée  du  Rhin  ;  après  avoir  été 
promu  au  grade  de  général  de  di- 
vision ,  Ney  continua  à  se  signaler 
dans  cette  campagne.  Il  adhéra  à  la 
révolution  du  18  brumaire;  et  en 
i8oa  il  fut  envoyé  comme  ministre 
plénipotentiaire  dans  la  Suisse ,  qu'il 
sonmit ,  d'après  les  instructions  qu'il 
avait  reçues  par  le  goovemement 
français.  L'année  suivante  il  quitta 
ce  pays  pour  aller  commander   le 
camp  de  Montreuîl ,  et  bientôt  après 
il  (ut  nommé  maréchal  d'empire ,  et 
obtint  le  grand  cordon  de  la  Légion- 
d'Honneur.  Les    hostilités  contre 
l'Autriche   ayant   recommencé    en 
i8o5,  il  passa  le  Rhin  à  la  tète  d'un 
corps  d'armée ,  et  eut  une  grande 
part  à  la  victoire  d'Elchingen ,  dont 
il  porta  le  nom  avec  le  titre  de  duc  ; 
victoire  qui  contribua  aux  succès  de 
cette  campagne»  Ses  manœuvres  sa- 
vantes   amenèrent    la   capitulation 
d'Ulm  ;  il  entra  dans  le  Tyrol ,  s'en 
empara,  et  se  porta  sur  la  Garin- 
thie ,  lorsque  la  paix  de  Presbourg 
mit  fin  à  cette  campagne.  Dans  celle 
de  Prusse,  en  1806^  il  montra  la 
même  intrépidité  ,  et  les  mêmes  ta- 
lens  à  léna ,  près  de  Magdebonrg , 
qu'il  força  de  capituler ,  ain^i  qu'à 
Éylau  ,  à  Friedland  ,  dont  il  se  ren- 
dit mattre.  Il  passa  en  Espagne  en 
lâog  ,et  dans  cette  guerre  aussi  in- 
juste que  funeste  pour  Napoléon,Ney 
donna  de  nouvelles  preuves  de  cou- 
rage et  d'habileté.  Cependant  ce  fut 
à  cette  époque  que  Buonaparte  con- 
çut quelques  soupçons  sur  la  fidé- 
lité de  ce  général,  qui  fut  rappelé 
en  France  y  où  on  le  regarda  comme 
disgracié*  Il  fut  néanmoins  employé 
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dans  la  campagne  de  Russie  où  il 
développa  tous  ses  talens  militaires , 
et  surtout  à  la  bataille  de  la  Mos- 
cowa  ,  où  son  chef  lui  donna  le  nom 
de  brave  des  braves^  et  le  titre  de 
prince.  Dans  les  désastres  qu'eut 
à  essuyer ,  dans  sa  retraite ,  l^armée 
française, il  contribua  à  en  sauver 
les  restes ,  en  commandant  Tarrière- 
garde ,  et  en  soutenant  les  combats 
que  lui  livrait  Tennemi^sans  comp- 
ter les  obstacles  qu^il  dut  surmonter 
pendant  une  route  longue  et  pé- 
nible. Arrivé  à  Hanau  il  y  organisa 
en  peu  de  temps  cette  même  ar- 
mée qui ,  après  les  malheurs  les  plus 
inouïs,  remporta  les  victoires  de  Lut- 
zen  et  de  Bautzen.  Il  ne  démentit 
pas  sa  valeur  ni  son  intelligence  or- 
dinaires ,  le  26  et  le  27  août ,  de- 
vant Dresde;  mais  le  o  septembre 
suivant  il  fut  battu  par  Bulow  ,  qui 
l'obligea  à  se  retirer  sur  Torgau. 
Il  marcha  cependant  quelques  jours 
après  sur  Dellau ,  en  chassa  les  Sué- 
dois ,  se  distingua  à  Leipsig  ,  et 
facilita  la  retraite  de  Tarmée  sur 
Lindenau  et  Haneau.  Ayant  repassé 
le  Rhin,  il  disputa  pied  à  pied  le 
terrain^  contre  une  armée  innombra- 
ble que  l'Europe  entière  envoyait 
pour  arrêter  Tambition  de  Bnona- 
parte.  Ney  se  couvrit  encore  de  gloire 
à  Brienne ,  à  Montmirail ,  Craonne 
et  Châlons'sur-Marne.  Mais  le  sort 
de  la  France  était  jeté.  Les  troupes 
des  alliés  étaient  entrées  dans  Pa- 
ris ;  le  II  avril  181 4- 9  la  déchéance 
de  Buonaparte  fut  prononcée  ,  et 
Ney  lui-même, voyant  sa  répugnance 
à  éouscrire  au  vœu  du  conseil  et  de 
TËurope ,  le  força ,  pour  ainsi  dke , 
à  abdiquer  le  trône ,  et  se  rangea 
aussitôt  du  parti  des  Bourbons.  Il 
reçut  de  Louis  XVI II  l'accueil  le 
plus  flatteur.  Ce  monarque  le  com- 
bla de  bienûiits  ,  et  devait  au  moins 
compter  sur  sa  reconnaissance.  Après 
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avoir  été  nommé  commandant  em 
chef  du  corps  royal  des  cuirassiers  ^ 
dragons,  chasseurs  et  chevau- lé- 
gers lanciers ,  il  obtint  le  a  juin  le 
titre  et  la  dignité  de  pair  de  France 
avec  la  croix  de  Saint-Louis.  On  avait 
toutes  les  raisons  de  le  croire  dé- 
voué à  la  cause  d'un  roi  qui  l'ho- 
norait de  sa  bienveillance  ,  et  dont 
le  règne  paisible  lui  aurait  fait  jouir 
du  fruit  de  ses  travaux ,  tandis  que 
son.  ambition  avait  tout  Heu  d'être 
satisfaite.  Mais  la  rentrée  de  Buo- 
naparte en  France,  vînt  mettre  sa 
fidélité  à  une  épreuve  où  l'honnête 
homme  ne  succombe  jamais.  Quand 
on  eut  appris  le  débarquement  de 
Napoléon ,  em  mars  i8i5 ,  il  se  pré- 
senta à  Louis  XVIII ,  et  promit  d'a- 
mener le  fugitif  de  l'£lbe  enfermé 
dans  une  cage  de  J'en  II  partit  en 
effet  à  sa  rencontre  avec  un  nom- 
bre considérable  de  troupes;  maïs 
ce  ne  fut  que  pour  les  suborner  et 
les  ranger  sous  les  drapeaux  de  ce- 
lui qu'il  avait  promis  de  poursuivre. 
Après  cette  noire  perfidie,  il  eut 
encore  l'audace  de  parattre  devant  le 
roi, -dont  l'accueil  devait  être  un  re- 
proche pour  son  ingraUtude  et  sa 
trahison.  11  aurait  mérité  sur-le- 
champ  une  punition  exemplaire; 
mais  la  justice  du  monarque  voulut 
encore  temporiser.  Ney  retourna 
aussitôt  auprès  de  Buonaparte ,  qui 
entra  à  Paris  le  ao  mars.  Ney  sem- 
bla de  nouveau  s'attacher  sincère- 
ment aux  Intérêts  de  son  ancien  maî- 
tre ;  mais  il  donna  encore  des  soup- 
çons sur  sa  fidélité.  On  crut  même 
qu'il  était  intimement  lié  avec  ce 
reste  de  républicaios  qui  rêvaient  en- 
core une  liberté  chimérique.  Aussi, 
soit  à  Fleurus  où  il  commandait 
l'atle  gauche  de  l'armée,  soit  à  Wa- 
terloo ,  sa  conduite  parut  très-équi- 
voque ,  et  il  ne  fit  rien  de  remarqua- 
ble ;  ce  qui  dut  nécessairement  étoa- 
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ner,  diaprés  la  réputation  me  ses 
exploits  lui  avaient  acquise,  dans  uA 
moment  où  sa  bravoure  et  ses  talens 
étaient  plus  que  jamais  nécessaires  à 
celui  pour  lequel  il  Àvait  trahi  ses  ser-* 
mens.  Après  les  événemens  de  cette 
journée  «Ney  fut  un  des  premiers  qui 
vinrent  k  Paris ,  sans  qu'il  songeât 
an  instant  à  rallier  une  armée  qui 
se  débandait  £iute  d^ ordres  et  de 
chefs.  Cela  raffermit  plusieurs  per- 
sonnes dans  la  croyance  que  Ney 
était  dans   le  secret  des  intrieues 
d'une  (action  qui  avait  jadis  abusé 
cruellement  d^une  autorité  qu'elle 
n^avaît  su  maintenir  ;   Ëiction   qui 
voulait  ,    et    la    ruine   des  Bour- 
bons ,  et  celle  de  Buonaparte  et  de 
son  fils.  Le  22  juin ,  Ney  attaqua 
sans   aucun    ménagement,  dans  la 
chambre  des  pairs ,  le  rapport  de 
Davoust ,  ministre  de  la  guerre,  qui , 
entre  autres  choses^  annonçait  Par- 
rivée  de  soixante  mille  hommes  sous 
les  murs  de  Guise ,  et  déclarait  hau« 
tement  ijue  tout  était  perdu  sans 
ressource.  Mais  la  faction  à  bquelle 
on  le  disait  dévoué,  et  lui-même, 
furent  trompés    dans   leur  vain  et 
absurde  espoir.  Buonaparte  fut  con- 
traint de  fuir,  et  tomba  ensuite  au 
pouvoir  des  Anglais.  Louis  XVI II 
remonta  alors  sur  son  trône  ;  et , 
dans  un  seul  acte  de  justice ,  punit 
la  double  perfidie  de  Ney.  Compris 
dans  Tordonnance  du  i4  juillet,  il 
parvînt  d^abord  à  se  soustraire  aux 
poursuites  dirigées  contre  lui  ;  mais 
enfin  arrêté  en  octobre ,  il  fiit  tra- 
duit le  9  du  mois  suivant  devant 
on  conseil  de  guerre,  qui  déclara 
son  incompétence  pour  le  juger , 
et  il  fijt  alors  renvoyé  à  la  cham- 
bre des  pairs.  Un  assure  que  pen- 
dant ce  temps  ,  sa  femme  avait  mis 
ea  usage  tous  les  moyens  pour  ùt- 
cilîler  son  évasion.  Tout  était  prêt 
pour  reffiectuer;  à  Taide  de  plusieurs 
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cordes  il  devait  firanchir  une  fenêtre 
assez  élevée  de  la  chambre  quUl 
avait  pour  prison  à  T Abbaye.  Des 
amis  officieux  l'attendaient*  dans  la 
rue, et  une  voiture  était  préparée 
pour  sortir  des  barrières  ;  mais  au 
moment  de  Texécution,  la  fille  du 
geôlier  s'aperçut  de  tous  les  pré- 
paratifo  et  donna  aussitôt  l'alarme. 
Ney  fut  gardé  plus  étroitement ,  et 
condamné  à  mort  le  6  décembre 
par  la  chambre  des  pairs.  Il  enten- 
dit son  arrêt  avec  une  espèce  d'im- 
passibilité. Un  prêtre  Taccompagna 
dans  ses  derniers  momens.  On  re- 
marqua que  Ney  avait  pour  lui  toute 
sorte  d^égards,  et  causait  avec  lui 
avec  expansion  et  confiance.  Ar- 
rivé à  1  extrémité  sud  du  jardin  du 
Luxembourg ,  il  le  remercia  de  ses 
bons  offices ,  sans  jamais  perdre  de 
sa  sérénité.  Il  fut  fusillé  le  7  dé- 
cembre 181 5  ^  à  g  heures  du  ma- 
tin. Intrépide  guerrier  ,  excellent 
général,  la  grave  erreur  d'un  seul 
instant  ternit  plus  de  vingt  années 
de  gloire.  Il  mourut  âgé  de  46  ans. 

NICHOLS  (  William  ),  théolo- 
gien anglais ,  né  en  1664  à  Do- 
nington ,  dans  le  comté  de  Bue- 
kingham ,  fit  ses  études  à  l'univer- 
sité d'Oxford.  Agrégé  ensuite  au 
collège  de  Merton  ,  il  y  fut  reçu 
docteur  en  1696  ;  et  peu  de  temps 
après  obtint  le  rectorat  de  Selsey  , 
dans  le  comté  de  Sussex.  Il  a  publié 
divers  ouvrages  estimables  ,  savoir  : 

I  Entretiens  avec  un  déiste ,  in-^ 
en  5  parties,  1703.  Ils  eurent  plu- 
sieurs éditions;  la  3*  parut  en  ijaS^ 
avec  des  augmentations ,  2  vol.  înS^ 

II  Defensio  ecclesiœ  anglicanœ  ^ 
1707 ,  in- 1  a.  Il  en  parut  ensuite  une 
trad.  en  anglais.  II j  Commentaire 
sur  le  Book  of  common  Frayer 
(  livre  des  communes  prières ,  ou 
Paroissien  )  ,  in  -  8.  IV  Essai  pra-^ 
tique  sur  le  mépris  du  monde , 
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16949  in<*8,  réimprimé  en  1704.*  V 
Traduction  de  l'introduction  à  la 
Vie  dévote  de  saint  François  de 
Sales  j  ëvéque  et  prince  de  Genève, 
YI  Consolations  pour  les  parens 
qui  ont  perdu  leurs  enfans^  170^9 
u-8.  VII  La  Religion  du  prince , 
où  l'on  démontre  que  les  préceptes 
de  l'Ecriture  sont  les  meilleures 
maximes  de  gouvernement ,  1 704  9 1 
in-8.  Vlll  Des  Discours ,  des  Ser- 
mons 9  des  Ouvrages  polémiques , 
oa  destinés  à  Vinstruction  de  la 
jeunesse.  Nichols  mourut  vers  171a. 
C'était  un  homme  instruit  et  ver- 
tueux. 

NICOLAI  (  Alphonse  ) ,  célèbre 
jésuite  italien ,  naquit  à  Lucques  le 
3i  décembre  1700,  et  entra  dans  la 
société  à  Rome ,  le  i4-  février  17^3. 
11  sV  engagea  par  les  quatre  vœux , 
le  i5  août  I74-0*  On  peut  le  regar- 
der comme- un  de  ceux  qui  dans  les 
derniers  temps  honorèrent  le  plus  cet 
institut ,  par  la  beauté  de  son  esprit , 
la  variété  de  sts  connaissances  et 
son  profond  savoir.  Personne  n'avait 
étudié  la  littérature  avec  plus  de  fruit 
et  de  succès  ^ne  connaissait  mieux 
les  délicatesses  de  la  langue  toscane, 
ne  la  parlait  et  ne   l'écrivait  avec 

fins '  d'élégance  que  le  P.  Nicolaï. 
1  était  également  versé  dans  les 
saintes  lettres.  Il  fut  chargé  pendant 
plusieurs  années  d'interpréter  TËcri- 
ture  sainte  à  Florence  9  et  montra 
tant  d'érudition  dans  cet  emploi^  que. 
Tempereur  François  1"^  lui  conféra 
le  titre  honorable  de  son  théologien. 
Il  survécut  à  la  suppression  de  son 
ordre.  Accoutumé  à  la  retraite  et  à 
la  vie  claustrale  ,  il  entra  dans  celui 
de  Citeaux  ^  et  y  continua  ses  doctes 
occupations.  Il  mourut  en  1784 
dans  un  monastère  de  cet  ordre, 
âgé  de  78  ans.  Ou  a  de  lui  :  1  Me- 
marie  istoriche  di  san  Biagio  ,  ves- 
€Qvo  e  martire^protettore  délia  re- 
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puhlica  di  Ragusa ,  Rome ,  1751 , 
in-4..  II  Panegiriche^  Orazioni  e 
Prose  toscane^  Rome ,  1 753,in«4  9^ 
Venise,  1 757.0ny  trouveTéloquencc 
réunie  à  la  grâce  et  à  Télégance  du 
style*  \\\  Dissertazioni e  teziom di 
sacra  Scritlura,  Ce  sont  les  leçons 
qu'il   donnait    quand   il    professait 
1  Ecriture  sainte.  Elles  forment  i3 
vol.  in-4  9  Florence,  depuis  1956 
jusqu'en  1765  ;  et  Venise  ,  1766- 
1783.  Les  livres  saints  que  l'auteur  j 
examine,  sont:  la  Genèse  j  Y  Exode  ^ 
Daniel^  Esther  j  Judith  et  Tobie. 
Elles  sont  enrichies  de  notes  puisées 
dans  tous  les  genres  d'érudition  an- 
cienne et  moderne  ,  sacrée  ou  pro- 
fane ,  et  aucune  occasion  n'y  est  né- 
gligée de  combattre  l'irréligion  et 
Fincrédulité.  IV  Ragionamenti  so^ 
pra  la  reUgione  ,  Gènes,   176g  1 
12  vol*  in-8 ,  et  Venise ,  1771  j  ou- 
vrage qu'on  peut  regarder  comme 
un  riche  magasin  de  preuves  en  Ët- 
veur  de  la  religion ,  et  duquel  la 
plupart  de  ceux  qui  depuis  ont  fiiit 
son  apologie,  ont  tiré  celles  dont 
ils  se  sont  servis  pour  la  défendre. 
V  Prose  toscane ,  oratorie ,  scien" 
tifiche ,  storiche ,  etc. ,  *  Florence  9 
1772  ,  3  vol.  in-4  9  etc.  On  a  aussi 
du  P.  Nicolaï  des  poésies  latines  f 
imprimées  avec  celles  du  P.  Carlo 
Rotti ,  jésuite  florentin  ,  Padoue  , 
1756  ;  quelques-unes  dans  les  Ar^ 
cadum  carmina^pars  altéra^  Rome, 
1 767  ;  d'autres  enfin  ,  avec  les  Se- 
lecta  PP.  societalis  Jesu  carmina, 
Gènes ,  17^7  9  Venise  ,  1751  ,  Pa- 
vie ,  1779.  ^"  trouve  dans  les  No^ 
velle  Uiterarie  di  Firenze ,  année 
17849  un  Eloge  de  cet  illustre  re- 
ligieux. Il  avait  un  frère  aîné ,  Jean" 
Baptiste  NicOf4Ai  ,  aussi  jésuite, 
homme  versé  dans  les  sciences  ec- 
clé^jiasiiques.    Il    professa   pendant 
près  ,de  quarante  ans  la  théologie  à 
Arezzo  ,  et   était  examinateur  du 


clergé  pour  le  grand  duc  de  Toscane. 
Î^IQUILLE  (  N.  ),  né  à  Bâle  vers 
lySo,  vint  en  France  à  L'époque 
de  la  révolution ,  et  fut  tantôt  agent 
des  royalistes ,  tantôt  des  jacobins  , 
et  le  plus  souvent  de  Tun  et  de 
Taatre  parti  à  la  fois.  Ses  principes 
cependsuat  devaient  Tattacner  aux 
jacobins  ;  et  il  paratt  qu'il  joua  un 
rôle  assez  actif  dans  la  journée  du 
10  août  En  novembre  1792,  la(;om- 
mune  de  Paris  le  nomma  son  agent 
poar  la  saisie  du  mobilier  des  pré- 
venus  d'émigration.  Attaché  ensuite 
à  la  police  en  qualité  d'inspecteur 
général ,  tour  à  tour  chassé  et  rap- 
pelé f  il  fut ,  après  le  18  brumaire , 
enfermé  à  la  Conciergerie  pour  ren- 
dre  compte ,  dit-on ,  des  opinions 
et  des  projets  des  autres  jacobins. 
Faisant  état  de  se  trouver  dans  tous 
les  complots,  il  fut  compris  dans 
celui  qui  eut  pour  but  1  explosion 
da  3  nivôse.  Condamné  à  la  dépor- 
tation ,  il  mourut  à  Sianamari  en 
1804. 

N 1 V  E  K  N  O I S  (  Louis-Jules- 
Mancini ,  duc  de  )  littérateur  et  mi-> 
nistre  d'éfat  de  Louis  XV,  naquit 
à  Paris  le   16  décembre  17 16.  11 
était  petit-fils  du  duc  de  Nevers,  neveu 
du  cardinal  Mazarin ,  qui  se  fit  re- 
marquer autant  par  son  esprit  que 
par  sa  haine  contre  Racine.  Le  duc 
de  Nivernois  embrassa  d'abord  la 
carrière  militaire ,  et  fut  ensuite  en- 
voyé comme  ambassadeur  à  Rome , 
àoerlin  et  à  Londres,  où  il  négocia 
la  paix  de  1763;  mission  dont  il 
s'acquitta  avec  honneur.  De  retour 
à  Paris ,  il  se  consacra  entièrement 
aux  lettres ,  et  publia  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  soit  en  prose,  soit 
CQ  vers ,  qui  attestent  tous  son  ins- 
truction, sa  facilité,  son  bon  goût, 
et  qui  lui  méritèrent   d'-être   reçu 
membre  de  l'académie  française  et 
de  celle  des  belles-lettres  de  Paris. 
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Il  fiit  lié  avec  les  hommes  les  plus 
remarquables  de  son  temps ,  tels 
que  Voltaire  ,  J.-B.  Rousseau ,  et 
surtout  avec  l'abbé  Barthélemi.  Il 
fut  mis  en  prison  sous  le  règne  dé 


la  terreur,   et  n'obtint  sa  liberté 
qu'après  le  9  thermidor  1796.  Quel- 
que temps  après  il  fut  nommé  pré- 
sident ae  l'assemblée  électorale  de 
la  Seine,  dont  il  fiit  éloigné  après 
le  i3  vendémiaire.  Il  mourut  le  25 
février  1798,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
deux  ans.  Il  a  laissé  :  I  Lettres  sur 
Vusa^e  de  P esprit  dans  la  société  j 
r étude  et  les  affaires.  II  Dialogue 
des  morts,  au  nombre  dç  quatre* 
III  R^xions  sur  le  génie  d'Ho- 
race, de  Despréaux  et  de  J,-B» 
Rousseau^  in-ia,  ouvrage  rempli 
d'une  sage  impartialité  et  d'une  cri- 
tique éclairée.   IV   Traduction  de 
VEssai  sur  Vart  des  jardins  mo- 
dernes ^  par  Horace  Walpole,  i^85, 
ià'il^y Réflexions  sur  Alîsxandre  et 
Charles  XIL  VI  La  Vie  d'Agri- 
cola^  traduite  de  Tacite.  VII  Essai 
sur  l'homme,  traduit  de  l'anglais, 
de  Pope.  VIII  Portrait  de  Fré- 
déric le  Grand.  IX  Adonis,  tra-* 
duit  de  l'italien,  du  chevalier  Marinî. 
X  Rkhardet ,  traduit  ,  idem ,  de 
Fortin-Guerra.  XI  Vie  de  l'abbé 
de  Barthélemi  j  ij^S.  XII  Recueil 
de /hdfles/ elles  furent  recueillies  en 
1796,  et  ne  sont  pas  inférieures  à 
celles  de  la  Mothe,  dont  il  partage 
les  beautés  et  les  dé&uts.  XIII  Des 
Chansons  et  des  Poésies  fugitives^ 
XIV  Des  ^Imitations  de  Virgile, 
Horace, Tibulle, Ovide,  del'Arioste 
et  de  Milton;  le  tout  publié  sous  le 
titre  d' Œuvres  de  Nivernois ,  Paris  , 
17964  8  V.  in-8,  auxquelles  M.  Fran- 
çois de  Neufchâteau  a  ajouté  deux 
autres  vol.  des  OEuVres  posthumes 
de  Nivernois  qui ,  outre  son  Ehge  ^ 
contiennent  des  Lettres ,  des  Dis- 
cours académiques,  sa  Correspon" 
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dance  diplomatique  avec  le  duc  de 
Choiseuly  et  soo  Théâtre  de  so- 
ciété. 

NOAILLES  (Louis,  vicomte  de) 
naquit  àParis  en  1764*  Au  commen- 
cement de  la  révolution  il  était  grand 
baiili  d^épée,  colonel  des  chasseurs 
d'Alsace.  11  fut  un  de  ceux  qui  ou- 
blièrent ce  qu'ils  devaient  à  Jeur  nais» 
sance  et  à  la  cour,  dont  M.  de  NoaîUes 
et  sa  £1  mi  Ile  n'avaient  reçu  que  des 
honneurs  et  des  bienfaits.  Nommé 
par  la  noblesse  du  bailliage  de  Ne- 
mours député  aux  étals  généraux  de 
1^89,  dès  leur 'ouverture  il  se  déclara 
pour  la  réunion  des  ordres ,  et  ce  (ut 
lui  qui,  au  14.  juin ,  annonça  à  cette 
assemblée  le  soulèvement  de  Paris , 
)a  prise  de  la  Bastille,  et  la  mort 
de  de  Launay.  Lié  intimement  avec 
les  plus  démagogues  j  il  fut  le  pre- 
mier à  inviter^  le  4  sioût ,  la  noblesse 
et  le  clergé  à  renoncer  à  leurs  pri- 
vilèges, et  provoqua  la  suppression 
des  droits  féodaux,  en  attribuant 
les  désordres  des  campagnes  «au 
retard  qu'on  mettait  à  cette  mesure 
si  long-temps  attendue  par  le  peu- 
ple opprimé.  »  Le  18  septembre  il 
présenta  un  rapport  sur  l'organi- 
sation de  l'armée;  le  5  juin «1790 
il  fit,  au  club  des  jacobins,  la  mo- 
tion, qui  fut  décrétée,  de  défendre 
à  tous  leurs  membres  de  porter  des 
étoffes  étrangères.  Le  ig  du  même 
mois  il  eut  une  grande  part  au  dé- 
cret relatif  à  la  suppression  des  titres 
et  qualités ,  ainsi  qu*à  la  livrée.  Par 
suite  d'une  altercation  qu'il  eut  avec 
Barnave,  il  se  battit  avec  celui-ci 
au  pistolet,  et  après  avoii*  essuyé 
ie  feu  de  son  adversaire ,  il  tira  en 
l'air  ;  ils  se  raccommodèrent  bientôt 
Hprès.  'Deux  mois  après>  en  septem-r 
bre,îl  fit  un  nouveau  rapporteur  l'état 
^t  l'organisation  de  l'armée.  En  août 
il  parla  àts  projets ,  vrais  on  /sup- 
poséS)  des  puissaaces  étrangères,  des 
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moyens  qu'on  avait  à  leur  opposer  ^m 
en  concluant  que  la  France  serait= 
invincible  tant  qu'elle  resterait  ame^ 
Il  dénonça,  en  septembre^  les  ma — 
nœuvres  àt&  contre-révolutionnaîreffB 
pour  agiter  les  gardes-suisses ,  et  fit= 
défendre  en  même  temps  à   tout^r 
association  de  communiquer  ou  cof^ 
respondre  avec  les  régimens  français 
et  étrangers.  Lé  aa  il  fit  décréter 
l'organisation  de  la  gendarmerie  oa-*^ 
tionale.  11  fut  élu  président  le  aS 
février,  et  envoyé  ensuite  en  mis  - 
siou  en  Alsace.   A  son  retour  ,  ift 
parut  le  6  avril  à  la  tribune  du  dut» 
des  jacobins,  pour  rendre  compter 
de  sa  mission ,  et  pour  tranquilUsex* 
les  esprits  sur  la  situation  politique  de 
cette  province.  Les  mouvemens  bos-^ 
tiles  àts  puissances  voisines  loi  sef^ 
virent ,  le  19,  de  motif  ou  de  prétexte 
pour  en  accuser  le  ministre  des  af- 
iàires  étrangères,  et  dit  entre  autres    , 
cboses  :  «  A  quoi  servent  les  agens, 
»les  espions,  les  ambassadeurs,  i\ 
»ce  n'est  pas  pour  savoir  ce  qui  se 
»  passe  sous  leurs  yeux  i*  »  Le  a8  il 
vota  l'admission  de  tous  les  citoyens^ 
indistinctement,  dans  la  garde  natio- 
nale j  et  le  39  il  appuya  tes  commu- 
nications des  militaires  avec  les  clid)Sf 
comme  propres  à  leur  inspirer  de 
l'amour   pour  le  nouvel  ordre  de 
choses.  Il  lut,  le  5  mai,  à  l'asseo' 
blée,  un  long  discours   tendant  à 
faire  décréter  l'émission  des  assignats 
de  cinq  livres.  Envoyé  à  Colmar,  à 
la  tête  de  son  régiment,  te  ag  da 
uiéme  mois ,  il  y  étouffa  une  insur- 
rection  qui   venait  d'y   éclater.  H 
arriva  à  Paris  le  lendemain  de  bi 
fuite  de  Louis  XVI,  et  s'empressa 
d'aller  à  l'assemblée  prêter  son  ser- 
ment de  fidélité.  Le  5  septembre  il 
prononça  un  discours  assez  énergi" 
que  sur  la  situation  de  la  France) 
engagea  l'assemblée  à  prendre  tks 
mesures  plus  efficaces  contre  toute 


Mtaque  subite  des  puissances  étran^ 
gères  ^  et  indiqua  un  plan  pour  as- 
surer la  défense  de  Tétat,  et  ramener 
la  confiance  intérieure.,  «arme 9  di- 
sait-il  ^  la  plus  sûre  pour  déjouer 
tous  les  projets  des  ennemis.»  A 
la  fin  des  sessions ,  il  se  rendit  aux 
armées  )  et  il  écrivit  de  Sedan ,  en 
novembre  ^  une  lettre  assez  sage  et 
modérée  snr  le  refus  qu'avait  fait 
Louis  XVI  de  sanctionner  le  décret 
contre  les  émigrans  ;  lettre  qui  ne 
fut  pas  goûtée  des  jacobins  :  ils  cru- 
rent s'apercevoir  que  M*  de  Noailles 
disait  nn  pas  rétrograde  àes  prin- 
cipes qu'il  avait  professés.  11  fut 
néanmoins  nommé,  en  mai  1792  , 
commandant  de  la  cbaîne  des  avant- 
postes  du  camp  de  Valenciennes. 
Mais  après  Tarrestation  de  Jbouis 
XVI  et  de  sa  famille,  la  persécution 
contre  les  nobles  ayant  recommencé 
avec  plus  de  vigueur^  M:  de  Npailles, 
malgré  ses  services,  encore  récens, 
ne  se  crut  pas  sûr  en  France.  Il 
donna  sa  démission ,  et  se  retira  en 
Allemagne.  Pendant  son  absence^  sa 
femme ,  accusée  de  complicité  dans 
la  conspiration  supposée  oes  prisons 
du  Luxembourg ,  où  >lle  était  dé- 
tenue, périt  sur  Técbafaud  le  22 
juillet  1794*  l^lle  n'avait  pas  par- 
tagé les  principes  de  son  époux, qui, 
en  àes  momens  plus  calmes,  revint 
en  France ,  reprit  du  service  dans 
les  troupes  républicaines,  et  passa 
en  Amérique  avec  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade.  Dans  sa  traversée 
lie  file  de  Luba,  lors  de  Tévacua- 
tion  de  Saint-Domingue,  il  fut  tué 
dans  un  combat  naval  qu'il  soutint 
contre  les  Anglais  en  i8o3.  Il  y 
avait  montré  beaucoup  de  valeur, 
et  fiit  pleuré  par  tous  les  soldats. 
M.  de  Noallles  avait  de  l'instruc- 
tion ,  de  l'éloquence  ,  et  une  grande 
aptitude  pour  les  affaires.  Il  est  à 
regretter  qu'il  n'ait  pas  employé 
III   SUPPL. 
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ces  talent  pour  une  meilleure  cause* 
NOAn.LES-MOUCHY(  Pierre, 
duc  de  ) ,  maréchal  de  France ,  na- 
quit à  Paris  en  171 5,  et  entra  an 
service  dès  sa  plus  tendre  jeunesse. 
Il  fit  la  guerre  de  sept  ans,  et  donna 
dans  toutes  les  occasions  des  preuves 
d'intelligence  et  de  bravoure.  Ses 
services  furent  récompensés  par  le 
gouvernement  des  maisons  royaie& 
de  Versailles  et  de  Marlj,  et  par 
le  bâton  de  maréchal  de  France, 
qu'il  obtint  en  ijyS.  11  fit  partie 
de  l'assemblée  des  notables  en  1787, 
et  après  la  session  il  se  retira  chez 
lui,  et  ne  s'immisça  nullement  dans 
les  affaires  politiques.  Cette  roodé-^ 
ration  ne  put  cependant  pas  le  sau- 
ver de  la  persécution  des  terroristes. 
Ceux-ci  trouvaient  mauvais  en  lui, 
son  nom ,  sa  naissance ,  et  même 
le  costume  de  l'anciennei  cour^  que 
le  duc  se  plaisait  à  conserver.  Ar^ 
rêté  en  i'793,  avec  son  épouse^  et 
enfermés  dans  les  prisons  du  Luxem- 
bourg ,  ils  furent  quelques  mois 
après  traduits  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire ,  «  comme  ennemis  du 
j)  peuple ,  complices  du  trattre  Capet, 
M  et  distributeurs ,  des  sommes  que  le 
»  tyran  employait  à  soudoyer  les  Ùl- 
»  natiques  ;  1»  ils  furent  condamnés  à 
mort,  et  exécutés  le  27  juin  1794* 
Le  maréchal  avait  alors  soixante-dix- 
neuf  ans  ,  et  la  duchesse  soixaute-six. 
NOÉ  (  Marc- Antoine  de,),  évê- 
que  Àe  Lescar,  issu  d'une  fàniille  an- 
cienne de  Gascogne ,  naquit  au  châ- 
teau de  la  Griniaudière  ,  près  la 
Rochelle ,  en  1.724-  H  fit  ses  études 
à  Paris ,  eut  pour  maître  le  célèbre 
le  Beau ,  et  fut  nn  de  ses  disciples 
les  plus  distingués.  Se  destinant  à 
l'état  ecclésiastique ,  il  fit  ses  cours 
de  théologie  en  Sorbonne.  Au  sor^ 
tir  de  sa  licence ,  il  devint  grand 
vicaire  de  Rouen  ,  et  fut  élu  député 
à  rassemblée   du    clergé  en  176a 
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Peu  de  temps  après  ^  le  roî  le  iioroma 
à  Tévêché  de  Lescar.  H  fut  sacré  en 
cette  qualité  eu  1763.  Il  était  à  ce 
titre  président  des  états  du  Béaro« 
11  sut  joindre  au  zèle ,  à  la  douceur , 
à  la  charité  à^un  pontife ,  les  Urlens 
d^iu  adaûnistrateur.  Une  épizootîe 
eiïrayante  se  déclara  dans  son  dio- 
cèse. 11  sollicite  des  secours  près  du 
trône ,  et  il  le»  obtient.  11  oHre  lui- 
même  âfi9  sommes  considérables ,  et 
fait  un  appel  à  ceux  de  ses  diocésains 
qui  sont  en  état  de  donner  et  aux 
maisons  religieuses*  De  prompts  et 
suffisans  secours  secondent  ses  ef- 
forts généreux.  A  Tépoquc  de  la  réso- 
lution, il  fut  nommé  député  aux  états 
généraux  par  les  états  particuliers 
du  Béarn  :  il  s^  rendit.  Bientôt  il 
s'aperçut  de  l'esprit  qui  allait  y 
régner.  Il  protesta  contre  la  réunion 
des  trois  ordres  ;  et ,  fidèle  à  son 
mandat ,  il  se  retira  dans  son  diocèse , 
dès  qu'il  crut  compromises  les  ins- 
tructions qu'il  avsût  reçues  de  ses 
commettans.  Bientôt  son  siège  fut 
supprimé.  Un  bénédictin ,  nommé 
Sauadon ,  professeur  de  rhétorique  à 
Pau  y  fut  nommé  évéque  du  dépar- 
tement des  Basses-Pyrénées  ,  dans 
lequel  est  enclavé  Lescar,  et  le 
sîége  fiit  transporté  à  Oleron.  Cette 
.suppression  fut  signifiée  à  M.  de 
Noë.  Ses  diocésains  voulaient  résis- 
ter à  l'exécution  du  décret  ',  il  les 
arrête  9  (ait  un  mandement  contre 
cette  intrusion ,  et  obéit.  11  alla  d'a- 
bord en  Espagne.  La  guerre  l'ayant 
forcé  d'en  sortir,  il  se  retira  en  An- 
gleterre. En  1801  il  donna  la  dé- 
mission de  son  siège ,  pour  faciliter 
l'exécution  du  concordât.  Il  revint  en 
France ,  et  fut ,  en  avril  i8oâ  ,  nofp- 
mé  évêque  deTroyes.  A  peine  eut-il 
le  temps  de  prendre  possession  de 
cet  évëcbé,la  mort  l'ayant  enlevé  le 
22  septembre  de  la  même  année  ,  au 
moment  ,  dit-on,  où  il  aUait  être 
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promu  à  l'une  des  plus  émiiieotei 
dignités  de  l'église*  Quoiqu'il  n'ait 
fait  que  paraître  dans  le  diocèse  de 
Troyes ,  il  y  fut  vivement  regretté,  il 
était  d'un  caractère  aimable ,  et  joi- 
gnait à  de  grandes  vertus  ,  à  des  ta- 
lens  rares  une  modestie  encore  plus 
grande  et  plus  rare.  Il  aimait  les 
lettres  9  et  les  avait  cuiftivées  avec 
fruit.  Il  savait  l'hébreu  et  le  grec, 
avait  étudié  à  fond  les  grands  mo- 
dèles de  l'antiquité!.  Il  leur  devait 
cette  élégance  de  style ,  cette  pureté 
qui  fait  le  charme,  du  peu  d'ouvrages 
qu'il  a  laissés.  On  a  de  lui  :  I  Dis- 
cours sur  le  jubilé  de  1776.  Il  est  ■ 
sagement  écrit.  On  ignore  s'il  a  été 
prononcé ,  ou  seulement  distribué 
comme  une  instruction  pastorale. 
II  Discours  prononcé  à  Auch  , 
pour  la  distribution  des  guidons  du 
régiment  du  Roi  ^  1781.  C'est  le 
chef-d'œuvre  de  l'auteur.  Les  pen- 
sées en  sont  nobles  et  justes  ,  le 
style  grave  et  élégant ,  le  fond  émi- 
nemment religieux.  Le  patriotisme  y 
respire ,  mais  c'eA  celui  qui  est  fondé 
sur  l'amour  de  l'ordre  et  la  soumis- 
sion aux  lois.  ïlYDiscoiirs  sur  Cétat 
futur  de  l'église,  U  avait  été  com- 
posé pour  être  prononcé  devant  l'as- 
semblée du  clergé  en  17S5.  On  sut 
qu'il  contenait  des  idées  singulières , 
qu'il  y  était  question  d'un  renouvel- 
lement ,  de  la  défection  de  la  geu" 
tiUté,  d'un  nouveau  règne  de  Jésus- 
Christ,  Cette  doctrine  ,  revêtue 
d'ailleurs  de  couleurs  séduisantes, 
présentée  sous  l'appât  d'une  at- 
trayante éloquence,  se  rapprochait 
trop  du  millenarisme ,  pour  pou- 
voir être  soufferte.  On  itrvita  M.  de 
Noë  à  ne  point  prononcer  son  dis- 
cours. Depuis  il  fut  imprimé  ^  suivi 
d'un  Recueil  de  passages  sur  l'avé- 
nement  intermédiaire  de  Jésus- 
Christ  ,  avec  des  Remarques,  Le  P. 
Lambert  9  défenseur  ardent  du  même 
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-jqrstèaie  9  avait  fourni  les  passages  et 
les  remarques  au  chevalier  de  Noë* , 
Mrère  de  l^évéque  de  Lescar ,  éditeur 
^u  discours.  (  Voy.  Dictionnaire  dts 
uinonymcs ,  u°  944-6 ,  et  Lamkert.) 
IV  Lettre  pastorale  siér  l'épizootie , 
^tc.  Il  récrivit  au  sujet  de  ce  Iléau , 
4kiq4iel  il  a  été  parlé  ci-dessus.  £lle 
est  pleine  d'onction  ;  c'est  le  cœur , 
et  un  cœur  plein  du  feu  de  la  charité 
(|iii  y  parle.  On  a  vu  quel  en  fut 
Theureux  résultat.  V  Discours  pour 
la  confirmation^  prononcé  à  Lon- 
dres en  1799*  11  fit  un  grand  effet , 
et  a  le  même  genre  de  mérite  que 
les  précédens.  VI  Traduction  d'un 
discours  de  Periclès  ,  conservé  par 
Thucydide ,  insérée  dans  la  traduc- 
tion d'Isocrate  de  l'abbé   Auger. 
VU  Des  Mandemens  ,'  parmi  les- 
quels il  faut  distinguer  celui  du  10 
mai  1791 ,  au  sujet  de  l'élection  de 
Tévéque  constitutionnel  qui  lui  suc- 
cédait. Il  y  prémunit  son  troupeau 
contre  les  dangers  de  l'intrusion  et 
des  innovations  ;  il  y  explique  les 
règles  de  l'église.  Tout  cela  est  ac- 
com|Higné  des  exhortations  les  plus 
tendres  et  les  plus  paternelles.  11  y 
prédit  pour  ainsi  dire  les  maux  dont 
d^ttis  ce  temps  la   religion  a  été 
affligée.  Les  souvenirs  que  M.  de 
Noë  avait  laissés  à  Troyes  ,  enga- 
gèrent l'académie  du  département  de 
TAude  à  ùire  de  son  éloge  le  sujet 
d'un  ,de  ses  concours.  Le  prix  fut 
remporté   par  Luce-de-Lancival» 
qui  lui  avait  été  attaché ,  et  sou  dis- 
cours est  imprimé.  On  a  réuni  les 
Œuvres  de  ce  prélat  dans  une  édir- 
t£Oft  donnée  à  Londres ,  1801^  in- 1  a. 
Il  en  a  été  (ait  une  nouvelle  k  Paris , 
arec  ce  titre  :  Œuvres  de  M.  de 
Noë  ,  ancien  évéque  de  Lescar  , 
mort  évéque  de  Troyes  ;  contenant 
tes  discours  ,  mandemens  et  tra- 
ductions ^  précédés  d'une  noie  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  ce  prélat  y 
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avec  un  £ic  sîmile  de  son  écri- 
ture y  1818,  I  vol.  in-8.  M.  de 
Noë ,  tandis  qu'il  était  sur  le  siège 
de  Lescar  ,  avait  été  un  des  quatre 
évéques  qui  n'adhérèrent  point  aux 
actes  du  clergé  de  1  ^65  ,  concer- 
nant la  bulle  Uni^enitus;  mais  on 
ne  voit  de  sa  part  aucune  démarche 
marquante  en  &v€ur  du  parti  qui 
refusa  de  la  reconnaître. 

NOGHERA  i,  Jean-Baptiste  ) , 
savant  jésuite ,  naquit  à  Berbeno  , 
dans  la  Valteline  ,  le  9  mai  17 19.  II 
fit  ses  premières  études  à  Côme  ,  et 
vint  les  continuer  à  Monza ,  sous  la 
direction  des  jésuites  ,  dont  il  em- 
brassa l'institut  le  i4  octobre  1  ySS , 
âgé  seulement  de  16  ans;  Ses  pro- 
grès furent  gran4s  et  rapides  sous 
ces  habiles  maîtres ,  qu'il  égala  bien- 
tôt. Il  avait  &it  une  étude  particu- 
lière de  l'éloquence.  On  le  choisit 
pour  en  donner  des  leçons  à  Milan , 
aux  jeunes  jésuites ,  et  plusieurs  de 
ceux  qu'il  eut  pour  disciples  se  firent 
par  la  suite  une  réputation  dans  les 
lettres.  L'éclat  de  son  mérite ,  et  sa 
renommée  se  répandirent  au  loin* 
On  l'appela  à  Vienne  ,  où  on  lui 
confia  une  chaire  d'éloquence  sacrée. 
Malheureusement  il  était  destiné  à 
voir  la  suppression  d'une  société  à 
laquelle  il  n'était  pas  moins  attaché 
par  inclination  que  par  devoir.  Déjà 
elle  était  menacée ,  et  obligée  de  se 
défendre.  Noghera  fut  un  de  ceyx 
que  les  supérieurs  chargèrent  de 
cette  importante  missiou.  Il  s'en 
acquitta  ,  sinon  avec  succès  ,  du 
moins  avec  courage  et  talent.  Ce 
qu'il  a  écrit  pour  cette  cause  est 
appuyé  d'une  logique  forte  9  de  rai-, 
sons  solides ,  et  dé  traits  d'une  élo- 
quence touchante.  Après  la  bulle  de 
dissolution  y  de  Clément  XIV,  le 
P.  Noghera  se  retira  à  Berbeno ,  sa 
patrie ,  et  continua  d'y  écrira  ep  fa- 
veur de  la  religion  et  de  l'église  |  en 
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établissant  les  vrais  principes ,  et  en 
combattant  les  nouvelles  doctrines  et 
la  fausse  philosophie.  On  a  de  lui  :  1 
Rijlessioni  suUafilosofia  del  bcUo 
$pirito  y  Bassano  ,  ^778.  II  Sulla 
natura  humana  ^  et  sulla  reUgione 
naturale  ,  Bassano  ,  1780 ,  2  vol. 
in~8.  III  Sulla  religione  rivelata , 
e  particolarmente  sul  christianesi- 
nio ,  Bassano  ,  17 73.  W  Su  i  ca- 
ratteri  divird  del  christianesirno 
e  del  suo  autore^  Bassano ,  1779* 
V  Rijlessioni  per  discernere  la  ve- 
ra  chiesa  christiana  ,  frà  lutte  le 
sette  che  ne  pertano  il  nome,  Bas- 
sano ,  178a.  Vi  Sulla  infallibilUà 
délia  vera  chiesa  christiana ,  nel 
suo  magistero,  Bassano ,  177^*  VH 
Sulla  infallibilità  del  Papa  j  nel 
iuo  magistero  dogmatico ,  Bassano , 
1776.  VIII  Sulla  podestà  délia 
vera  chiesa  christiana ,  Bassano  9 
1778.  IX  Sugli  spiriti  di  novità  e 
d'antichità  ,  Bassano  ,  1779*  X 
Su  i  consigli  evangelici y  e  sut  lor 
professori  ,  Bassano  ,  1780.  XI 
Pratiche  délia  vera  chiesa  chris- 
tiana  ,  Bassano ,  1 788 , 3  vol.  in-ia. 

XI I  Risposta  alla  proposta  :  Cosa  è 
il  papa?  con  altra  appendice  al 
soggetto  relativa  ,  Bassano  ,  1 783. 

XI II  Risposta  (dla  proposta  :  Cosa 
è  un  vescovo  ?  Bassano ,  1 784..  XIV 
Osservazioni  sulV  anaUsi  dell 
Ubro  intitolato  le  Prescrizioni  di 
Tertulliano  ,  Bassano  ,  1783.  Cri- 
tique sage  et  raisonnée  de  Ta/fdfu- 
rini  ,  professeur  de  Pavîe ,  et  auteur 
de  l'Analyse.  XV  Rijlessioni  sulla 
divfozione  e  su  i  divoti ,  œuvre 
posthume ,  Bassano ,  1786.  XVI  La 
moderna  eloquenza  sacra  italiana^ 
Milan ,  176^  ;  Venise  ,  avec  des  aug- 
mentations, 1753;  Bassano,  1790. 
Xyil  De  Cousis  eloquentiœ ,  Bas- 
sano, 1786.  XVIII  iRagrg/o/Kimenri 
su  i  nuovi  sistemi  e  methodo  d'in- 
segnare  e   d'impararu  le   belie^ 
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letiere  ,  Bassano ,  1787.  Ces  i\8é^ 
rentes  œuvres ,  imprimées  à  part , 
ont  été  réauîes  en  17  vol.  in-8  , 
Bassano,  1790.  Dans  celles  qui  con- 
cernent ia  religion,  on  remarque 
un  esprit  d'ordre ,  une  clarté  et  une 
modestie  admirables  ;  pas  une  parole 
choquante  contre  les  auteurs  que  le 
P.  Noghera  combat .  mais  point  de 
ménagement  pour  l'erreur.  XIX 
Orazioni  di  Demostfiene ,  volga- 
rizzatCy  è  con  annotazioni  illustra^ 
te ,  Milan ,  1 753.  Cette  trad.  passe 
pour  élégante  et  fidèle.  A  ces  nom- 
breux ouvrages ,  il  faut  joindre  des 
Mélanges  et  des  poésies  italiennes 
et  latines,  Noghera  mourut  en  no- 
vembre 1784  ,  âgé  d^  65  ans.  Il 
possédait  dans  une  grande  perfection 
les  langues  latine ,  italienne  et  grec^ 
ques.  Théologien  profond,  iitté— 
rateur  très -distin gué,  .écrivain  la- 
borieux ,  il  a  bien  mérité  de  la  reli- 
gion et  des  lettres.  On  trouve  son 
Eloge  parmi  ceux  des  Hommes 
illustres  du  diocèse  de  Corne  ,  par 
le  comte  Giovio. 

NOVERRE  (JeanrGeorge) ,  cé- 
lèbre chorégraphe,  naquit  à  Saint- 
Germain-en-Laye  en  1 727 ,  et  est 
considéré  comme  le  créateur  de  son 
art.  11  parcourut  presque  tous  les 
théâtres  de  l'Europe-,  où  ses  ballets 
eurent  le  plus  grand  succès.  li  mé- 
rita des  pensions  de  Frédéric  II , 
roi  de  'Prusse,  de  Marie-Thérèse, 
de  don  Pedro ,  roi  de  Portugal  ; 
ce  monarque  le  combla  de  bieniaits 
et  de  distinctions  ,  et ,  ce  qui  est  en- 
core davantage ,  lui  accorda  la  croix 
de  l'ordre  du  Christ.  On  lait  monter 
au  nombre  de  plus  de  cent  quarante 
les  ballets  de  ce  fécond  compositeur, 
qui  a  laissé  beaucoup  d'élèves  en 
France  et  en  Italie.  Un  habile  mi- 
nistre et  un  grand  général  ne  pour- 
raient ambitionner  plus  d^honneurs 
que  Noverre  en  obtînt  auprès  de 
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plusieurs  cours  de  TEurope.  Il  est 
mort  dans  sa  patrie  le  19  octobre 
1810,  âgé  de  80  an«,  et  a  laissé 
êes  Lettres  sur  les  arts  imitetteursy 
et  sur  la  danse  en  particulier  ,  Pa- 
ris, 18079  a  vol.  iQ-8 ,  et  beaucoup 
de  matériaux  qui  n'ont  pas  été  inu- 
tiles à  M.  Despréaux  dans  la  com- 
position de  sou  Poème  de  la  danse, 
NYON  (Jeau-Luc)  Tatoé ,  li- 
braire de  Paris,  né  vers  lySo,  s'est 
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distingué  par  ses  connaissances  bi- 
bliographiques.  On  lui  doit  plu- 
sieurs Catalogues  utiles ,  tels  que 
ceux  de  la  Bibliothèque  de  Contaur- 
vaux  ^  1782,  in-8;  de  la  Biblio- 
thèque de  la  ValUère^  2*  partie, 
1708, 6  vol.  in-8,  qui  manque  pour- 
tant d'une  table  des  auteurs  ;  de  la 
j  Bibliothièquede  Malesherbes^  '79^f 
in-8.   Nyon  est  mort  à  Paris  en 
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0B£RHAUS£R  (dom  Be- 
noit )  ,  bénédictin  allemand  ;  naquit 
à  Weîssenkirch ,  en  Autriche,  le  27 
janvier  17 19  ,  et  fît  ses  études,  par*- 
tie  à  Saitzbourg,  partie  à  Vienne. 
Il  embrassa  la  règle  de  Saint-Be* 
no!t  en  \f]^o ,  à  l'abbaye  de  Lam- 
bach.  Il  était  bon  théologien ,  savant 
canoniste,  et  très-capable  d'ensei- 
goer.  Il  professa  d'abord  la  philoso- 
phie à  Saltsbourg,  et  ensuite  le  droit 
à  Gurk  et  à  Fulde.  De  nouvelles 
opinions  commençaient  alors  à  pré- 
valoir dans  les  écoles  d'Alle- 
magne 'y  Hontheim  y  avait  préludé 
dans  son  Fébronius;  elles  se  répan- 
dirent dans  les  domaines  de  la  mai- 
son d'Autriche.  L'empereur  Joseph 
Il  les  favorisait ,  et  des  évéques 
avaient  la  complaisance  de  se  prêter 
à  ses  vues.  Oberhauser  les  avait 
adoptées.  Il  relevait  les  prérogatives 
et  Tautorité  àes  princes  temporels  , 
au  préjudice  des  droits  et  de  l'auto- 
rité de  l'église.  Il  enseignait  cette 
dpetrine  dans  ses  leçons,  l'établis- 
sait dans  ses  ouvrages ,  et  la  faisait 
soutenir  dans  des  thèses  publiques. 
Quelques-uns  de  ces  écrits  parve- 
nus à  il  orne  y  furent  mis  à  V index  ; 
Clément  XIII ,  informé  de  ces  inno- 
vations ,  adressa  au  prince -évéque  de 


Fulde  un  bref  par  lequel  il  lui  enjoi- 
gnait de  destituer  Oberhauser  de  sa 
chaire.  Ce  prélat  invita  le  professeur 
à  quitter  Fulde;  Oberhauser  obéit, 
et  se  retira  à  Lambach  dans  sa  mai- 
sou  de  profession.  De  là  il  écrivit 
contre  le  P.   Peck,  bénédictin  du 
monastère  de  Schwarzac  en  Fran- 
conie ,  qui  lui  avait  succédé  dans  la 
chaire  de  Fulde,  et  qui  y  enseignait 
une  doctrine  opposée  à  la  sienne.  Le 
prince-évêque  de  Saitzbourg,  qui  par* 
tageait  les  opinioùs  d'Oherhauser , 
le  nomma  son  conseiller.  Il  mourut 
le  20  avril  1 786.  On  a  de  lui  :  I  Prœ- 
lectiones  catholicœ ,  etc.  Il  y  attaque 
l'infaillibilité  du  pape,  sa  supério- 
rité sur  les  conciles  ,  ses  prétentions 
sur  le  temporel  des  princes,  etc.  II 
Apologia  historicO'-critica  divisa- 
rutn  potestatum^  Francfort-sur-le- 
Mein ,  1 7  7 1 ,  in-S ,  réimpr.  à  Vienne 
dans  la  collection  canonique  d'Eybel. 
III  Manuale  selectorum  conciUo- 
rum,  1776,  I  vol.  in'4*  IV  Speci^ 
men  cuUiorisjurisprudentiœ^  Leip- 
sig,  1777'  ^^'  ouvrage  fut  attaqué 
par  le  P.  Schmidt,  jésuite  d'Heidel- 
berg ,  et  par  le  P.  Hochfdtadt ,  ca- 
pucin de  Mayence.   Le   P.  Ober* 
hauser  leur  répondit  par  un  opus- 
cule iutituié  :  PageîUe  volantet. 
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V  Un  Akr^géde  van  Espen ,  Saltz- 
bourg,  178S,  5  vol.  ii>-8.  VI  De 
cUgnitcUe  utriusque  cleri ,  Saltz- 
bourg,  în-8.  H  n'en  parut  que  la  i"* 
partie;  la  a'  était  prête  à  imprimer 
lorsque  fauteur  mourut.  Vil  Un 
Abrégé  de  Thomassin^  etc.  Il  y  en- 
seigne que  les  princes  seuls  ont  d^eux- 
mémes  le  droit  d^ imposer  des  empè- 
cbemens  dirimans  au  mariage ,  et  que 
si  TégUse  en  impose ,  c'est  par  leur 
concession.  Ses  écrits  sont  savans , 
mais  il  dispute  avec  aigreur  et  dureté. 

OBERH  AUSER  (  dom  Ber- 
nard )  ,  bénédictin,  né  dans  les 
états  du  prince -évêque  de  Saltz- 
bourg  9  avait  fait  profession  dans 
Tabbaye  d^Estal  en  Bavière.  II  en- 
seigna la  philosophie  à  Saltzbourg 
et  à  Frisingue.  L'abbaye  d'Estal 
ayant  vaqué ,  il  en  fut  élu  abbé.  On  a 
de  lui  un  cours  de  philosophie  sous 
ce  titre  :  Biennium pkilosophiœ  iho' 
misticce  j  1725,  4  vol.  in-8.  Il  en 
parut  un  supplément ,  17^9?  în-4- 

OBËRLIN  (Jérémie-iacques)  , 
savant  littérateur,  naquit  à  Stras- 
bourg le  7  août  1735.  Il  étudia 
dans  cette  université  la  philosophie , 
la  théologie,  dans  laquelle  il  s'at- 
tacha aux  parties  philologique  et 
archéologique  ,  fut,  profondément 
versé  dans  les  langues  anciennes  et 
modernes,  dans  les  antiquités  et  la 
diplomatie.  A  Tâge  de  22  ans,  il 
soutint  publiquement  une  thèse  sur 
l'inhumation  des  morts ,  et  qui  avait 
pour  titre  :  Dissertatio  philologica 
de  veterwn  ritu  condiendi  môr^ 
tuosj  Argenlorati,  1757.  Le  savant 
Kenniot  ayant  fait  recueillir  dans 
toute  l'Europe  les  variantes  du  texte 
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cription  àe&  échantillons  des  vish 
riantes  qui  lui  avaient  été  fournies. 
Il  fut  professeur  et  bibliothécaire  de 
l'académie  de  Strasbourg,  corres- 
pondant de  l'Institut  de  France,  etc. 
Il  mourut  à  Strasbourg  le  10 octobre 
1806.  Ses  principaux  ouvrages  sont:' 

I  P.  Chidii  Nasonis  Tristium  Ubri 
Vi  ex  Ponto  Ubri  IF^  et  Ibis  ; 
leelionis  varietatem  ,  eruditorum 
conjecturas ,  et  clavem  adjecit  J.-J. 
Oberlinus  ^  Argentorati  ,  1776, 
1778.  II  Fibius  Sequester^  de  jfkt- 
minibus  yfontibus^  lacubus^  nemo- 
ribus ,  paludibus ,  montibus ,  genti- 
bus  y  quorum  apud  poetas  mentio 

fit^  avec  diflérentes  leçons  et  com- 
mentaires, Argentorati,  1778,  in-8w 

II  l  Quinti  Horatii  Fiacci  Ùtrmma^ 
curavit  J,-J.  Oberlinus»  IV  C,  Cor- 
nelii  Taciti  opéra  ^  ex  recensione 
Jos.'Aug,  Ernesiij  denub  euravil 
Oberlinusj  Leipsig,  1801 ,  a  vol. 
in-8.  V  Orbis  antiqui  monumeniis 
suis  illustrati  prodromu^j  Argen- 
torati, 1772 ,  in-4«  VI  Rituum  Ro* 
manorum  tabulée ,  ibid. ,  1 784. ,  ia-^ 
Wl  A rtis  diplomaticœ  primée  linœ^ 
ibid. ,  1788,  in-8.  ^lll  Litterarum 
omnis  œvijata  j  tabulis  syrnopticis 
exposita  y  ibid.,  1789,  in-8.  IX 
Exposé  d'une  découverte  faite  M 
Forum  de  Rome ,  par  le  chevab'ef 
de  Fredênheim ,  1 789 ,  în-8 ,  avec 
figures.  X  Essai  d'annales  de  h 
vie  de  Jean  Guttemberg^  inventeur 
de  la  typographie  ,  Strasboufg  1 
1802.  Il  a  aussi  donné  plusieurs  vsr 
très  otivrages  sur  la  langue  alle^ 
:  mande  du  moyen  âge;  un  j4perçtt^ 
te  premier  qui  ait  paru  de  la  startistf' 
que  de  la  d-devant  Alsace,  psrrfe 


hébraïque  de  la  Bible,  Oberlin  fut  moyen   de   VAlmanach  d* Alsace  ^ 

chargé   de  collationner   les   quatre  qu'il  publia  de  1782  jusqu'en  1793 • 

manuscrits  qui  sont  conservés  dans  On  lui  doit  encore  VAlsatia  Utter 

la  bibliothèque  de    Strasbourg.    Il  r^to ,  dont  les  deux  premières  par- 

piibHaauelque  teinps  après  dans  ses  ties  furent  publiées  en  1782  fet  I786» 

Misceaa  argenforatentia  une  Des-^  On  tf  ouve  dans,  le  l^gastn  entj^ 
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eîepédigue  beaacocip  d^articleft  îa^ 
téressaos  de  ce  savant  laborieux* 

O^BRYËN  (Thadée),lrlaDdab 
et  prêtre  catholique ,  naquit  au 
comté  de  Corck ,  et  vint  en  France 
après  la  capitniatiou  de  Limintrick , 
pour  y  achever  ses  études.  Lors- 
qu'elles furent  finies,  it  prit  les  or- 
dres ,  et  devint  supérieur  du  collège 
des  Irlandais  à  Toulouse*  Re- 
tourné dans  sa  patrie  »  il  Y  fat 
pourvu  de  la  cure  de  Castleljons. 
C'était  un  ecclésiasti<|ue  zélé  et 
vertueux.  On  a  de  kii  une  bonne 
Réfutation  d'un  ouvrage  de  Davis  9 
docteur  protestant ,  contre  le  ca- 
tbolicîsoief  17 16.  11  r^rit  le  même 
sujet  en  i;^20.  H  a  acRsi  écrit  siu* 
le  Jubilé  de  i7a5.  Il  mourut  en 
1747, 

O'CONNOR  (N.),  naquit  à 
Dublin  vers  1760 ,  partagea  les 
mêmes  principes  que  Napper-Taody 
et  Samuel  Nelson ,  ses  compatriotes, 
dans  l'intention  de  soulever  non 
pays  contre  la  domination  anglaise; 
il  fut  un  des  chefs  des  defenders , 
qui  remplirent  l'Irlande  de  troubles. 
O'Connor  avait  des  intelligences  se- 
crètes avec  les  patriotes  français  ; 
averti  par  eux  que  les  réppablicains 
allaient  tenter  une  descente  sur  les 
cèles  d^ Irlande ,  il  leva  des  hommes 
pour  la  Êivoriser;  mais  ayant  été  dé- 
couvert ,  il  fut  arrêté  et  condamné 
à  mort  le  3i  août  1795. 

ODDI  (Jacques-Degli) ,  cardinal, 


d'une  noble  Êimille  de  Péroose  , 
quit  dans  cette  ville  vers  1690,  et 
occupa  dlters  emplois  importans , 
où  il  fit  preuve  de  capacité  et  d^ha- 
biletédaus  le  maniement  des  affaires. 
£n  1743 ,  à  son  retour  de  Portugal, 
où  il  avait  été  envoyé  en  qualité  de 
nonce  près  de  cette  cour ,  Benoit 
XIV  l'éleva  à  la  dignité  de  cardinal. 
H  fut  ensuite  léfiat  à  Ravenne  où  il 
Ht  beaucoup  de  bien ,  protégea  les 
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lettres  et  se  concilia  Testime  géné- 
rale par  sa  vertu ,  sa  libéralité  et 
l'esprit  de  justice  qu'il  portait  dans 
l'administration.  Nommé  évéque  de 
Viterbe  ,  il  se  montra  dans  c>  nou- 
veau poste,  pasteur  aussi  aélé  que 
savant,  aida  les  pauvres,  maintint  la 
discipline  parmi  son  clergé ,  et  n'o- 
mit rien  de  ce  qui  pouvait  contri- 
buer à  Tédification  et  à  Tavautage  de 
son  troupeau.  Ce  pieux  et  estimable 
prélat  mourut  à  Viterbe  en  1770, 
âgé  de  80  ans,  et  regretté  de  tous 
ceux  qui  l'avaient  connu.  Il  a  laissé 
les  ouvrages  suivans  :  I  ConslUu- 
tiones  editœ  in  diœcesand  syno- 
do  habita  in  cathedrali  ecclesiâ 
Sancti  -  Laurentii  f^iterbensis  , 
anno  1662  ,  Viterbe,  1763 ,  in-4* 
Il  F'iierbiensis  synodi  vindicatio  y 

ibid.^  i764.9in-4* 

ODDI  (Nicolas-Deglî),  cardinal 
et  neveu  du  précédent,  homme  d'un 
mérite  distingué  ,  de  beaucoup  de 
sagesse  et  de  prudence ,  et  d'un  ta- 
lent rare ,  fui  envoyé  à  la  diète  de 
Francfort  après  la  mort  de  l'empe- 
reur François  l'**,  et  ^"^  comporta  de 
manière  à  obtenir  et  à  mériter  les 
plus  grands  éloges.  Il  mourut  en 
1767  à  Arezxo,  au  collège  des  jésui- 
tes, dans  un  temps  et  à  un  âge  où  il 
pouvait  rendre  encore  les  plus 
grands  services  à  l'église ,  qui  fondait 
sur  lui  de  justes  espérances. 

ODËNCO  (Gaspard-Louis),  cé- 
lèbre antiquaire  ,  né  à  Gènes  en 
1735.  A  i'âgtf  de  18  ans,  il  entra 
chez  les  jésuites ,  et  obtint  une  chaire 
de  théologie  à  Rome  y  où  il  put  se 
livrer  à  son  goût  pour  les  antiquités* 
Lors  de  la  suppression  de  son  or- 
dre ,  il  se  retira  à  Gènes ,  sa  patrie , 
où  il  fut  nommé  bibliothécaire  de 
l'université ,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  10  décembre  1810.  On  a  de 
lui  :  IJDissertaziane  sopra  un'antica 
inscrizione  noveUamente  scoperîa^ 
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Rome  j  1756.  ^inscription  qui 
forme  le  sujet  de  cette  dissertation , 
est  relative  à  Kamenius ,  préteur 
triomphal  du  temps  de  Constantin  ^ 
et  septemvir  du  collège  des  Ëpulons. 
Ce  Kamenius  était  de  la  (amille  Ce- 
aonia.  II  Dissertationes  et  adnota- 
iiones  in  aliquot  ineditas  veterum 
inscriptiones  et  numismata  ,  etc. , 
Rome 9  1765.  C'est  un  recueil  d'ins- 
criptions latines  qui  étaient  échap- 
pées à  Texamen  de  Grutier ,  Reine- 
sius  ,  Gudi  9  Fabretti  ,  Muratori , 
MâfTei ,  etc. 

0G£  ,  mulâtre  de  Saint-Domin- 
gue ,  se  trouvait  à  Paris  lors  de  la 
révolution  ,  et  fit  partie  du  club 
connu  sous  le  nom  des  Amis  des 
noirs  ,  qui  le  chargea  ,  dit-on  , 
d'aller  opérer  une  révolution  parmi 
les  gens  de  couleur  à  Saint-Domin- 
gue. On  le  munit  d'instructions  se- 
crètes ,  et  d'une  forte  somme  d'ar- 
gent. Oge  avait  de  l'intelligence  et 
ae  l'audace  >  et ,  arrivé  à  sa  desti- 
nation 9  au  commencement  de  l'au- 
tomne de  1790  ,  il  publia  une 
proclamation ,  préparée  d'avance  à 
Paris  ,  dans  laquelle  il  invitait  les 
noirs  à  se  mettre  en  état  de  révolte. 
Ceux-ci ,  qui  n'y  étaient  que  trop 
disposés ,  se  rendirent  eo  foule  au- 
près d'Oge ,  qui  se  mit  à  leur  tétc , 
dévasta  plusieurs  établissemens ,  et 
obtint  d'abord  '  des  succès  ;  mais 
le  gouverneur  Blanchelande  ayant 
envoyé  des  troupes  coptre  lui  y 
$es  gens  rabandonuèrent ,  et  se  ca- 
chèrent dans  les  bois.  Oge  se  réfugia 
sur  le  territoire  espagnol  ^  mais  à 
la  demande  du  gouverneur  français , 
on  le  lui  livra  avec  plusieurs  de  ses 
camarades.  Tous  furent  exécutés  : 
Oge  ne  perdit  jamais  son  courage; 
quand  il  eut  entendu  son  arrêt  de 
mort ,  il  prit  une  poignée  de  graines 
noires  qu  il  mit  dans  le  creux  de  sa 
main  |  et  les  recouvrit  de  graine» 
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blanches.  Après  avoir  secoué  le  toutr 
et  les  graines  noires  ayant  repris  le 
dessus  ,  il  les  montra  à  ses  juges ,  et 
leur  dit  en  souriant  :  «  Où  sont  done 
les  blanches  P  n  Par  ce  trait  de  laco— 
nism(^  Spartiate  ,  Oge  fit  bien  con-»- 
naitre  l'état  où  il  savait  qu'était  \m. 
révolte  des  noirs  ,  qui  bientèt  après 
devint  générale,  et  qui ,  grâce  à  une 
philanthropie ,  au  moins  trop  préci- 
pitée ,  coûta  tant  de  sang ,  et  la  perte 
d'une  riche  possession  en  Amérique. 
OGLETHORPE  (Jacques) ,  gé- 
néral anglais ,  naquit  à  Westminster 
en  1688.  11  entra  au  service  à  l'âge 
de  14  ans,  fit  la  guerre  de  171O9 
en  qualité  dA  simple  enseigne ,  s'y 
distingua  ,  et   devint  secrétaire  da 
prince  Eugène.  Nommé  membre  du 
parlement  en   1724. 9  il  y  proposa 
lusieurs  sages  réglemens ,  soit  poor 
'encouragement  du  commerce ,  soit 
pour  la  réforme  des  prisons.   £n 
1732,  il  fut  envoyé  en  Amérique 

Îiour  terminer  les  affaires  de  la  co- 
onie  anglaise  de  la  No^velle-Géo^ 
gie  ,  où  il  fit  bâtir  la  ville  de  Savan* 
uah.  Il  fit  un  second  voyage  dans 
ce  pays,  et  essaya  de  s'emparer  da 
fort  Saint- Augustin ,  afin  de  péné- 
trer  dans  la  Floride  ,  apprtenant 
aux  Espagnols  ;  mais  il  fut  vigou- 
reusement repoussé.  Elevé  au  grade 
de  major  général  en  1745  >  il  sll> 
contre  les  rebelle»,  lors  des  pre-* 
miers  mouvemens  de  TAroérique 
septentrionale;  et  il  mourut  quel- 
ques mois  après,  en  1775,  âgé  de 
87  ans. 

OLAVIDÈS  (  don  Pablo  ),  litté- 
rateur espagnol ,  naquit  à  Lima ,  ca- 
pitale du  I^rou  ,  en  1 74.0 ,  i(int  dans 
sa  jeunesse  en  Espagne  ,  et  perfec- 
tionna ses  études  à  Alcala  de  Héoi- 
rès  et  à  Madrid.  Ses  connaissances  « 
la  vivacité  et  les  agrémens  de  l'es- 
prit qui  distinguent  les  Péruviens} 
qu'on  pourrait  nommer  les  Anda* 
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lou5  ie  rÂmérîque ,  lui  fixent  de 
puBSsans  protecteurs.  H  occupa  des 
places  importantes,  salvit  le  comte 
d'Aranda  dans   son   ambassade   en 
France ,  en  qualité  de  secrétaire  de 
légation ,  et  le  servit  avec  zèle  et 
avec  succès.  A  son  retour  en  Es- 
pagne ,  d'Aranda  le  recommanda  à 
Charles  III, qui  créa  Olavidès com- 
te 9  et  lui  accorda  ^^ intendance  de 
Séville.  Il  y  a  eu  peu  d^ hommes  si 
Céeonds  en  projets  qu^Olavidès.  Il 
avait  présenté,  en  1778,  celui  de 
réformer   la   déclamation   théâtrale 
en  Espagne  ,  et  d'établir  des  régie - 
mens  pour  les  auteurs  et  les  comé- 
diens. Il  avait  commencé  lui-même 
cette  réforme;  mais   il  abandonna 
£oa  projet,  n'ayant  pas  reçu  d' en- 
couragement.    Dans     son     emploi 
d'intendant  de  Séville ,  il  en  pré- 
kenta  un  autre  qui  fut  adopté;  ce- 
lai de  défricher  la  Sierra  -  Morena , 
montagne  aride  ,  aux  confins  de  la 
Castilie ,  de  TËstramadure    et    de 
r Andalousie  ,  qui  a  près  de  trente 
lieues  d'étendue ,  sur  cinq  à  six  de 
large.  Oiavidès  y  appela  des  colons 
de  toutes  les  nations ,  et  surtout  des 
Français  et  des  Allemands.  Les  ro- 
chers qui  en  défendaient  l'appro- 
che j  les  marais  qui  encombraient 
les  vallons,  disparurent  par  les  soins 
actifs  de  Tin  tendant.  •  Des  routes  , 
des  hôtelleries ,  des  hameaux  ,  des 
villes   même    s'élevèrent   dans    un 
pays   où    naguère    tout    était    in- 
culte et  presque   inhabitable.  Oia- 
vidès   y   établit    des    manu^ctures 
utiles ,  plusieurs  à  l'instar  db  celles 
de  Lyon.    Il  appela  à  cet  objet  des 
fabrlcans  et  des  dessinateurs  oc  cette 
ville.  Tout  commençait  à  prospérer, 
et  les  provinces  voisines  se  ressen- 
taient déjà  4lis  ces  bienfaits  ,  lorsque 
des  malveiilans  et  des  envieux  alar- 
mèrent le  roi  sur  les  énormes  dé- 
penses qu'entraînait  cet  établisse- 
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ment ,  sans  cependant  faire  remar- 
quer l'utilité  qui  en  était  le  résul- 
tat. Ne  pouvant  empocher  les  pro- 
grès de  l'établissement ,  ces  intrî- 
gans  cherchèrent  à   l'anéantir ,   en 
perdant  son  fondateur,  ce  qui  ne 
leur  fut  pas  difHcile.  Oiavidès  était 
un  esprit  fort ,  c'est-à-dire  ,  qu'il 
avait  la  faiblesse  de  ne  jien  croire, 
et    de  ne   rien    respecter  en   ma- 
tière  de   religion.    Le   saint-office 
lui  avait  fait  iaire  plusieurs  remon- 
trances  à  cet  égard;  mais  comp- 
tant sur   l'appui  de  la  cour  il  les 
avait  méprisées.   Ses   ennemis  re- 
nouvelèrent ces  accusations  ;  elles 
parvinrent  aux  oreilles  du  roi  qui 
étatt  extrêmement  pieux  ;  l'inquisi- 
tion présenta  alors  ses  plaintes ,  et 
Oiavidès  fut  arrêté  et  enfermé  dans 
les  prisons  de  ce  tribunal.  Son  éta- 
blissement   commença    à   dépérir  ; 
plusieurs  colons ,  se  croyant  aban- 
donnés, obtinrent  des  secours  du 
gouvernement  pour  retourner  dans 
leur  pays.  Plus  heureux  que  ceux 
établis  par   Catherine  II  en  Sibé- 
rie, ils  ne  furent  pas  au  moins  aban- 
donnés ni  livrés  à  leur  désespoir. 
Oiavidès  avait  des  amis  puissans  , 
qui  parvinrent  à  le  faire  évader  de 
sa  prison.  Il  se  retira  à  Venise ,  où 
il  composa  son  ouvrage  de  VEvan- 
gelio  en  triunfo,  etc. ,  Triomphe  de 
V Evangile ,  ou  Mémoires  d'un  phi- 
losophe converti.  En  moins  de  deux 
ans  ce  livre  eut  huit  éditions ,  fut 
traduit  en  italien  ;  et  eu  français  par 
M.  Buynand-des-Echelles  ,  Lyon  , 
i8o5,  4  V.  in-8.  Ce  livre,  écrit  avec 
force ,  est  plein  de  sentimens  chré- 
tiens et  renferme  de  grandes  beau- 
tés. Cependant  il  a  le  grand  défaut 
qu'on  pourrait  reprocher  à   d'au- 
tres ouvrages  célèbres  sur  des  ma- 
tières religieuses ,  qui  ont  paru  de 
nos  jours  ;  le  coloris  en  est  très- 
varié  ,  les  images  frappantes ,  les 
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pensées  sublimes;  mais  tout  cela 
est  présenté  dans  un  style  poéti- 
que ,  et  souvent  même  de  ro- 
man. Des  sujets  aussi  sérieux  ne 
devraient  être  écrits  qu'avec  cette 
noble  simplicité ,  cette  éloquence 
ui  naît  au  sujet  même  ,  et  non 
e  la  trop  brillante  imagination  de 
Fauteur.  Ce  qui  éblouit  ne  touche 
pas ,  et  au  milieu  d'une  multitude 
de  tableaux  différens ,  de  tropes  et 
de  figures  9  on  trouve  rarement  la 
morale  qui  persuade  et  la  véritable 
onction.  Quoi  qu'il  en  soit  le  Triom- 
pfie  de  r Evangile  obtint  à  Olavidès 
la  permission  de  retourner  en  £spa- 
gire.  Il  j  vécut  oublié  dans  une  pe- 
tite ville  de  l' Andalousie  ;  sa  con- 
duite devint  exemplaire ,  et  il  mou- 
rut en  i8o3  ,  âgé  de  63  ans*  11  avait 
adressé  au  roi  Charles  111 ,  et  à  son 
successeur,plusicurs  Mémoires  pour 
que  son  établissement  de  la  Sier- 
ra-Morena  ne  fût  pas  entièrement 
oublié.  Ces  monarques  ont  eu  en 
partie  égard  à  sa  demande.  En  1808 , 
il  j  avait  encore  diflérens  colons, 
et  le  voyageur  y  trouve  des  routes 
et  des  gîtes  qui ,  excepté  celles  qui 
conduisent  à  Madrid  ,  sont  les  plus 
praticables  de  toute  T Espagne. 

O'LEARY  (Arthur),  capucin  ir- 
landais, né  à  Corck ,  sut  se  rendre 
recommandable  par  son  zèle^  son  es- 
prit sage  et  conciliant,  et  ses  écrits. 
Il  fit  ses  études  au  collège  de  Saint- 
Maio ,  en  Bretagne ,  embrassa  l'or- 
dre de  Saint-François^  suivant  Tins- 
titut  des  capucins,  et  après  avoir  pro- 
noncé ses  vœux  et  pris  les  ordres , 
entra  en  qualité  d  aumônier  dans 
un  régiment  irlandais  au  service  de 
France.  S'étant  dégoûté  de  cette 
place ,  il  retourna  en  Irlande ,  et  ou- 
vrit à  Corck ,  sa  patrie ,  une  chapelle 
catholique  qu'il  desservait.  Lors- 
que le  parlement  irlandais  adoucit 
les  lois  pénales  contre  les  catholi- 
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2aes ,  il  publia  un  écrit  intîtnlë  :  La 
loyauté  prouvée  et  le  serment  dé* 
fendu.  L'effet  de  cet  écrit  fut  de  ras- 
surer les  consciences  des  personnes, 
qui  hésitaient  sur  le  serment  qu'il 
fallait  prêter,  et  de  les  déterminer 
à  le  faire.  H  tint  la  même  conduite 
pendant  la  guerre  d'Amérique  lors- 
que les  flottes  françaises  menaçaient 
l'Irlande.  11  rappela  alors,  dans  une^ 
adresse  à  ses  compatriotes  catholi- 
ques ,  qu'ils  étaient  sujets  du  roi 
d'Angleterre ,  et  que  rien  ne  les 
dispensait  de  demeurer  fidèles  au 
gouvernement.  Il  en  fit  autant  en 
1784 ,  lors  àts  troubles  et  des  pil- 
lages qui  eurent  lieu  dans  le  comté 
de  Corck.  On  sut  gré  au  P.  O'ieaij 
de  cette  manière  d^agir.  Elle  loi  at- 
tira l'estime  des  gens  honnêtes, 
lui  valut  des  amis  parmi  les  protes- 
tans  ,  et  jusque  dans  le  parlement. 
Il  vint  se  fixer  ^  Londres  et  s'at- 
tacha à  la  chapelle  catholique  de 
Soho-Square ,  où  il  prononça  l'O- 
raisonjunèbre  de  Pie  VI ,  en  tSoo, 
devant  un  nombreux  auditoire  com- 
posé de  ctUhoUques  et  de  proie»' 
tans  de  tous  les  rangs.  Il  mourut  à 
Londres  le  8  janvier  180  a.  On  a  de 
lui  :  1  Défense  de  la  divinité  de  J,-ù 
et  de  r immortalité  de  l'âme^  Corck* 
1776,  en  réponse  à  un  auvraged'ui 
médecin  écossais  intitulé  :  Pensées 
sur  la  nature  et  la  religion ,  où  toute 
espèce  de  religion  était  attaquée.  U 
Défense  de  sa  coiU3lEiite(d'0'learf) 
et  de  ses  écrits ,  contreWoodwâra^ 
évéque ^anglican  de  Cloyae  ^  lyiH* 
m  ReÀifirques  sur  la  défense  de 
l'association  protestante  de  Wes^- 
lay.  IV  Défense  de  $a  conduite 
dans  l'insurrection  de  Munster  en 
1787.  V  Examen  de  la  contro- 
verse entre  le  docteurj^arroU  et 
MM.  fTarthon  et  HopkinsNh  ï/* 
Essai  ou  tolération^  etc.  VIL  De* 
\Sermions  et  des  Mélanges. 
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OLIER  DE  NOINTEL,  anAas- 

«adeur  de  France  à  ConsUntînople , 
né  vers  i63o.  Ayant  entrepris  un 
voyage  dans  l'Archipel  ^  il  en  rap- 
porta* plusieurs  pierres  inscrites  qu'il 
envoya  à  Paris.  Après  sa  mort],  ar- 
rivée en  1700^  ces  marbres,  mo- 
Bnmens   précieux   pour  l'histoire  , 
passèrent  au  poavoir  de  Thévenot , 
garde  de  la  BibKothèqii^  du  roi ,  qui 
les  transporta  à  sa  maison  de  cam- 
pgne  ao  vilkge  d'Issy.  Ses  héritiers 
ks  vendirent  à  Bandelot  de  Dairval , 
membre  de  Tacadémie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres ,  qni  les  plaça 
^ans  les  deux  maisons  oà  il  demeura 
successivement  au  fiiubourg  Saint- 
Marceau,  et  ensuite  dans  celui  Saint- 
Germain.  Illes  laissa  par  testament , 
en  172!!  9  à  Facadémie  dont  il  était 
membre ,  et  on  les  voit  aujourd'hui 
(bas  le  dépôt  de  la  rue  des  Petits- 
Âueitstins. 

OLIV  A  (  le  P.  Ferdinand  Pferez) , 
écrivain  espagnol ,  naquit  à  Gordoue 
en  i520  ,  embrassa  l'état  religieux  , 
fiit  attaché  aux  papes  Léon  X  et 
Adrîen^VI ,  devint  recteur  de  l'u- 
niversité de  Salamanque  ,  et  puis 
précepte;ir  de  Philippe  II.  Il  se  dis 


iîngua  par  sa  connaissance  dans  les 
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dans  les  premières  guerres  de  fa  ré- 
publique, et  en  1798 ,  il  était  gé- 
néral de  brigade.  H  fit  en  cette  qua« 
lité  la  campagne  d'hiver  dans  le  Pa- 
lattnat**  Dans  son  séîouf  à  Deux- 
Ponts  ,  il  fut  accusé  de  concussion , 
arrêté ,  et  conduit  à  Metz.  Après^ 
une  captivité  de  plusieurs  mois ,  i( 
parvint  à  se  justifier ,  et  on  rem- 
ploya à  l'armée  de  la  Moselle  ,  et 
ensuite  à  celle  de  Sambre-et  Meuse , 
où  il  se  fit  remarquer  ^ans  plusieurs 
aDàires  importantes.  Il  défendit  la 
tête  du  pont  de  Neuwied ,  contri- 
bua à  la  prise  âes  redoutes  et  du 
village  de  BendorfF,  et  le  21  avril 
,  1 797  j  îl  s'empara  deWetzlaer.  L'an- 
née suivante  il  obtint  le  grade  de 
général  de  division  ,  fut  envoyé  à 
l'armée  de  Naples  contre  les  insur- 
gés de  la  Calabre.  A  la  bataille  de 
la  Trebbia  sa  division  appuyait  la  gau- 
che de  la  ligne  de  bataille,,  et  il  y 
fit  des  prodiges  de  valeur.  Ayant , 
à  la  tête  de  sa  division ,  chargé  l'en- 
nemi an  moment  où  il  en  triom* 
^phait ,  il  fut  atteint  d^un  boulet  qui 
lui  emporta  une  jambe.  On  le  trans- 
porta à  Plaisance  ;  il  y  fut  fait  prl- 
I  sonnier   par  les    Autrichiens  ,  qui 


langues  anciennes  ,  traduisit  plu- 
sieurs tragédies  du  grec ,  parmi  les- 
quelles on  cite  ia  Vengeance  d'A- 
gamemnon  ,  et  Hécube  affligée  :  on 
les  trouve  dans  le  Parnasse  espa- 
gnol. I!  a  aussi  composé  deux  Tra- 
gédies ,  des  premières  qui  aient  paru 
en  Espagne  ;  et  trois  autres  ouvrages 
eo'  forme  de  dialogues  ;  savoir ,  sur 
la  dignité  de  t homme ,  sur  l'emploi 
des  richesses^  et  sur  la  chasteté. 
Il  est  mort  vers  i575. 

OLIVIER  (  le  baron  ),  général 
français  ,  naqnit  vers  174^*  ^^  entra 
comme  soldat  dans  le  régiment  d'A- 
quitaine ,  encrassa  le  parti  de  la  ré- 
volution ,   servît    avec    distinction 


lui    rendirent   la   liberté  sous  pa- 


role. En  1800  il  fut  nommé  ins- 
pecteur général  aux  recrues  ^  el; 
grand  officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur.  Buonaparte  le  créa  ensuite 
chevalier  de  la  Conronne  de  Fer, 
et  lui  donna  le  commandement  de 
la  seizième  division  militaire  à  Lille. 
Après  avoir  beaucoup  contribué ,  en 
1009 ,  à  l'organisation  des  gardes 
nationales  de  cette  viTle,  il  cléfendit 
avec  elles  le  fameux  chantier  d'An- 
vers et  les  côtes  de  la  Ëelgîque. 
il  mourut  le  2*4  septembre  i8i3, 
regretté  des  soldats  qu'il  aimait,  et ^ 
des  habitans  avec  lesquels  il  s^é- 
tait  conduit  avec  modération. 
OLIVIER  d'Avignon  ,  né  vers 
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1760 ,  se  signala  par  son  coarage , 
en  plaidant  pour  la  cause  de  son  sou 
verain  iégllime ,  lors  des  troubles 
du  comtat  Venaissin  j  causés  par 
Jourdan  Coupe-téle ,  et  autres  bri- 
gands que  les  jacobins  y  avaient  en- 
voyés ,  afin  de  désoler  et  de  sou- 
mettre ce  pays.  Olivier  fut  nommé, 
en  1790,  député  extraordinaire  de 
ce  pomtat  auprès  de  rassemblée  na- 
tionale. 11  y  fit  un  tableau  touchant  et 
énergique  des  malheurs  qui  pesaient 
€ur  sa  misérable  patrie ,  et  demanda , 
au  nom  de  ses  concitoyens ,  qu'on 
leur  permît  de  rester  sous  la  domi- 
nation du  pape.  Leà  factieux  ne 
-virent  dans  cette  mission ,  qui  n'eut 
aucun  succès  ,  qu'une  insinuation 
secrète  de  la  cour  de  Rome ,  et  per- 
sistèrent encore  davantage  dans  leur 
projet  de  s'emparer  d'Avignon,  et 
ils  ne  tardèrent  pas  à  y  réussir.  La 
mission  d'Olivier  ne  servit  qu'à 
exciter  leur  vengeance  ,  et  à  redou- 
bler les  cruautés  de  la  part  de  leur 
agent.  Par  une  de  ces  perfidies 
assez  communes  à  cette  époque  , 
Jourdan  rassembla  les  victimes  qu'il 
voulait  immoler  dans  le  palais  appelé 
de  la  Glacière  y  Olivier  était  de  ce 
nombre  ;  il  fut  assommé  à  coups  de 
barre ,  avec  soixante  autres  personnes 
qui  s'y  trouvaient.  (  Pqy.  JouRDAN 

Coupe-tête  ,  Supplém,  ) 

OLIVIER  (  N.  )  ,  célèbre  natu- 
raliste ,  né  en  1730.  Il  eut  part  en 
1^92  à  un  journal  consacré  au  pro- 
grès des  sciences  naturelles  ,  qui  le 
fit  connaître  avantageusement.  Il  en^ 
treprit  en  179a  ,  par  ordre  du  gou- 
vernement ,  un  voyage  en  Asie  , 
d'où  il  apporta  des  collections  pré- 
cieuses. Il  revînt  en  France  en  1 798 , 
et  peu  dé  temps  après  il  succéda  à 
Brugnîères ,  dans  la  section  de  zoo-. 
*logie,  de  l'Institut.  Il  a  laissé  une 
Histoire  des  insectes  très-estîmée , 
qui  contient  les  dliîérences  spéci- 
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fiques  9  la  description ,  la  synonjmiey 
et  la  figure  enluminée  de  tous  le» 
insectes  connus.  Olivier  est  mort  en 
i8i5. 

O-MOR  AN  (^Josenh  ) ,  général 
républicain ,  ué  à  Defphin ,  en  Ir- 
lande ,  vers  1760 ,  d'nne  famille  dis- 
tinguée. 11  vint  jeune  en  France,  et 
entra  dans  le  régiment  irlandais  de 
Dillon.  Ayant  embrassé  les  ptîocipe» 
révolutionnaires  9  il  devint  colonel , 
et  fiit  nommé  ensuite  maréchal  de 
camp  sous  Dumouriez.  Il  se  distin- 
gua dans  la  guerre  de  la  Belgique  ; 
et  en  179a  il  fut  élevé  au  grade  de 
général  de  division.  Il  commanda  à 
Condé  et  à  Tournay,  et  il  reçut  des 
éloges  de  la  convention  ;  mais  il 
échoua  à  Cassel ,  et  cette  même 
convention  l'accusa  d'ineptie  ,  c^est- 
à-dire ,  d'après  les  principes  des  ty- 
rans de  la  France,  de  n'avoir  pas 
réussi ,  ce  qui  alors  était  un  crime 
de  lèse-nation.  Arrêté  le  16  août 
1793 ,  et  conduit  enchaîné  à  Paris  , 
il  fut  condamné  à  mort  par  le  tribu- 
nal révolutionnaire ,  le  6  mars  1 794* 
Il  fallait  à  un  général  vaincre  ou 
mourir  sur  le  champ  de  bataille  : 
pourvu  qu'il  obtint  des  succès  ,  la 
convention  ne  s'occupait  nullement 
du  nombre  des  morts.  C'est  par 
le  sang  prodigué  àts  soldats  et  par 
celui  de  paisibles  victimes  qu'elle  ci- 
mentait son  anarchie  et  son  pouvoir. 

ORANGE  (  Frédéric  ,  prince 
d'  )  ,  s'econd  fils  du  stathouder  ,  né 
en  1768.  Il  déploya  de  bonne  heure 
des  talens  militaires ,  qui  lui  méri- 
tèrent  des  éloges  des  généraux  les 
plus  expérimentés.  Dans  la  guerre 
contre  la  France ,  il  commandait  un 
corps  sous  les  ordres  du  prince  hé- 
réditaire ,  et  fut  blessé  le  i3  sep- 
tembre 1793.  Plein  de  courage  et 
d'intelligence  ,  il  continua  à  se  dis- 
tinguer dans  la  campagne  de  1794* 
et  deux  ans  après  il  passa  au  service 
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ie  l'Antricke  en  qualité  de  général 
major.  Il  se  signala  à  la  bataille  de 
Wurtzbourg ,  livrée  le  5  septembre 
1 795.  Au  siège  de  Rell ,  il  repoussa , 
le  8  oetobre ,  l'ennemi  dans  la  place, 
après  lui  avoir  &it  essuyer  une  perte 
considérable.  Le  a  3  novembre  tous 
les    postes   autrichiens    étaient 
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tous  les  exercices  du  corps.  Sa  taille 
était  au-dessus  de  la  médiocre,  sa 
figure  agréable ,  et  bien  fait  de  sa 
personne.  A  peine  sorti  des  mains 
de  son  précepteur,  il  oublia  ses  sages 
leçons  ,  et   se   vit  entouré    d'une 
foule  de  jeunes  seigneurs  qui  sou-- 
vent  acquièrent  les  bonnes  grâces 
complète  déroute ,  lorsqu'il  arriva  à^  jcles  princes  aux  dépens  de  leur  mo- 
la  tête  d'une  compagnie  hongroise,   ralité  et   de    leur  honneur.   Deux 
Le   prince  d^Orange    s'élance   sur  choses ,  l'une   plus    blâmable  que 


en 


Tenuemi  j  qui ,  croyant  que  le  Êiible 
renfort  que  le  prince  amenait  était 
une  téta  de  colonne  ,  s'arrête  tout  à 
coup ,  et  donne  ainsi  le  temps  à  la 
réserve  d'arriver.  Celle-ci  attaqua 
vigoureusement  les  Français ,  et  les 
poursuivît  jusque  dans  leurs  retran- 
chemens.  Ce  lut  le  prince  Frédéric 
qui,  le  a  décembre,  conduisit  la  pre- 
mière attaque  sous  les  flèches  de 
Kell ,  les  emporta  dassaut ,  et  en- 
leva quinze  pièces  de  canon.  Il  ob- 
tint de  nouveaux  succès  en  1797  9  et 
on  lui  confia  en  avril  le  commande- 
ment d'un  camp  qui  devait  couvrir 
Vienne.  Après  quelques  mois  ,  il 
passa  en  Italie ,  et  mourut  presque 
subitement,  au  commencement  de 
la  campagne  de  1799*  Sa  perte  fut 
généralement  regrettée  par  l'armée 
autrichienne ,  dont  il  était  aimé  et 
estimé  autant  par  ses  talens  que  par 
la  bonté  et  la  douceur  de  son  carac- 
tère. 

ORLÉANS  (  LouisPhilippe  Jo- 
seph,  duc  d'),  premier  prince  du  sang, 
né  le  i3  avril  174.7  à  Saint-Cloud, 
de  Philippe  d'Orléans  et  de  Louise- 
Henriette  de  Bourbon.  Il  eut  pour 
précepteur  le  comte  de  Pont-Saint- 
Maurice,  qui  mit  tous  ses  soins  à 
lui  former  l'esprit  et  le  cœur.  Il 
sembla  d'abord  en  profiter,  et  se 
montra  sensible  et  bienfaisant.  Quoi- 
qu'il n'eût  qu'effleuré  les  sciences, 
ii  avait  de  l'esprit  naturel,  et  fît 
paraître    beaucoup  ^  d'adresse   dans 


Tautre,  signalèrent  la  première  jeu- 
nesse de  ce  prince.  Un  mépris  ab- 
solu pour  tout  ce  qui  se  faisait  dans 
son  pays*,  et  un  penchant  excessif 
pour  le  plaisir  et  la  dépense.  Nommé 
duc  de  Chartres,  U  épousa  pende 
temps  après  LouisMlarie-Adélaïde 
de  Bourbon  >  fille  du  duc  de  Pen- 
thièvre  ,  dont  les  mœurs  douces  et 
les  sentimens  vertueux  formaient  un 
contraste  frappant  avec  les  vices  de 
son  époux.  Non  content  de  s'y  li- 
vrer lui-même  il  ^  entraîna  son 
beau'frère  le  prince  de  Lamballe, 
qui ,  d'une  santé  peu  robuste  ,  suc- 
comba bientôt  à  ses  excès.  On  ne 
manqua  pas  d'accuser  le  duc  de 
Chartres  de  l'avoir  poussé  dans  ce 
désordre,  afin  de  s'en  défaire  et  de  de- 
venir l'unique  héritier  de  la  maison 
de  Penthièvre.  Il  parait  certain  que 
le  prince  mourut  d'épuisement,  et 
des  suites  d'une  maladie  honteuse 
qu'il  avait  contractée  dans  les  mau* 
vais  lieux  où  le  conduisait  son  beau- 
firèfe.  L'anglomanie,  le  faste  et  les 
plaisirs  jetèrent  bientôt  le  duc  de 
Chartres  dans  des  prodigalités  rui- 
neuses; le  libertinage  changea  ses 
manières ,  lui  fit  prendre  un  air  pres- 
que grossier ,  et  couvrit  son  visage 
de  pustules  rouges  et  virulentes. 
Comme  il  devait  succéder  naturel- 
lement à  la  place  de  grand  amiral 
que  possédait  son  beau-pèce,  pour 
mieux  la  mériter ,  il  voulut  faire  une 
campagne  navale.  On  était  alors  en 
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guerre  avec  les  Angk^s  pour  riiiâé«^ 
pendance  de  l'Amérique  septentrio- 
nale. 11  s^embarqiia  donc  sur  le  Saint- 
Esprit  j  vaisseau  de  quatr|;-vingt* 
quatre  canons  9  et  commanda  Far- 
rîère-garde  au  combat  d'Ouessant , 
en  1778.  Une    manœuvre    subite 
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lâ  reîae  remonte  à  une  origine  <££« 
férente.  11  s'était  presque  vu  forcé  , 
dit -on  ,  de  céder  Saint  -  Clotid  à 
cette  princesse.  Peu  agréé  k  la  cour , 
il  chercha  toutes  les  occasions  de  se 


popularisen  —  A  la  mort  de  son 
père,   en  1785,  il  prit  le  titre  de 
plaça  cette  division  en  (ace  de  Ten-  duc    d'Orléans.    On  le    irit   alors 
nemi.  Le  comte  d'Orvillier^,  amiraL  monier  sur  un  ballon  ,  se  donner 
lui  donna  le  signal  de  tenir  le  venr'en  spectacle  k  la  populace.  Peut- 


pour  empêcher  Tes  Anglais  de  passer, 
Soit  que  le  signal  fiât  mal  compris , 
soit  que  les  commandans ,  voulant 
perdre  le  comte  d  Orvilliers ,  feignît 
rent  de  ne  pas  l'entendre  ,  Tarrière- 
garde  anglaise  se  sauva  lorsqu'elle 
devttit  tomber  m  pouvoir  des  Fran- 
cs. On  répaiA  alors  le  bruit  que 
le  duc  de  Chartres,  dès  le  commen- 
cement du  combat,  »' était  caché  au 
fond  de  cale  ;  d'autres  démentirent 
cette  assertion,  le  vaisseau  où  le 
duc  se  trouvait  n'ajant  jamais  été 
en  péril,  ni  même  à  la  portée  du 
canon  :  cependant  la  première  opi- 
nion prévalut  k  la  cour.  Lorsque  le 
duc  de  Chartres  y  parut,  on  Tacca* 
bla  d'épigrammes ,  et ,  pour  comble 
d'humiliation ,  au  lieu  d'obtenir  la 
place  de  grand  amiral,  on  lui  donna 
celle  de  colonel  des  hussards.  QueU 
tfat  indignation  qu'un  monarque 
pieux  et  sage  comme  Louis  XVI 
eût  pu  concevoir  pour  la  conduite 
désordonnée  d'un  prince  de  son 
sang,  il  était  cependant  trop  juste 
pourlui  faire  une  injure  non  méritée. 
Il  faut  alors  convenir,  ou  que  Louis 
se  laissa  trop  facilement  influencer 
par  les  ennemis  du  duc,  ou  que 
celui-ci  était  véritablement  coupa- 
ble de  lâcheté.  Quoi  qu'il  en  soit , 
c'est  dc'  cette  époque  que  date  sa 
haine  contre  Louis  XV  L  ;  haine  qui 
|>eut-être  causa  tous  les  maux  de  la 
X  rance  ,  la  chute  du  trône  ,  et  le 
sacrifice  de  quatre  augustes  victimes. 
L'aversion  du  duc  de  Chartres  pour 


étre^  par  ce  trait  de  courage  té- 
méraire voulait-il  prouver  qu'il  ne 
méritait  pas  k  nom  de  lâche 
qu'on  lui  avait  donné.  Quelques  an- 
nées auparavant  il  était  descendu 
dans  des  mines.  On  prétendit  que 
dans  l'une  et  l'autre  occasion  , 
ayant  montré  une  espèce  de  crainte, 
il  avait  voulu  rendre  tous  les  élé- 
mens  témoins  de  sa  lâcheté.  Cepen- 
dant^ le  duc  d'Orléans  n'attendait 
que  le  moment  propice  pour  assu- 
rer sa  vengeance  contre  la  cour,  et 
cette  occasion  ne  tarda  pas  à  se  pré- 
senter. I^ors  de  la  première  résis- 
tance des  parlemens  aux  ordres  àa 
ministre  de  Brienne,  il  assista  à  toutes 
les  séances  de  ce  corps  relatives 
aux  impôts  du  timbre  et  territorial. 
Afin  de  se  former  un  parti  nombreux, 
le  duc  s'était  fait  nommer,  après 
la  mort  du  duc  d<^  Clermont  9  grand 
maître  de  la  franc-maçonnerie:  * 
dispensait  à  pleines  mains  de  l'or 
parmi  le  peupîe  ;  et  dès  le  commen- 
Clament  des  troubles,  son  palais  était 
devenu  le  foyer  des  complots  et 
des  insurrections.  11  ne  sera  pas  inu- 
tile de  rapporter  ici  un  fait  propre 
i  convaincre  qu'il  existait  une  iàctîoo 
orléaniste  bien  avant  la  convocation 
des  états  généraux.  Eu  1787^  et  à 
la  même  époque  des  discussions  des 
parlemens  avec  la  cour^  des  jeuDes 
gens  de  la  basoche,  mêlés  avec  le 
peuple ,  et  placés  sur  le  Pont- Neuf, 
obligeaient  tous  les  passans ,  soit  k 
pied  ,  soit  eu  voiture,  à  fléchir  ie 
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S  mou  devant  la  statue  équestre  de 
enri  IVt  On  remarqua  bien  dis- 
tinctement te  duc  d'Orléans  ,  seul 
dans  6a  voiture  à  deux  chevaux , 
passer  dix  ou  douze  fols  sur  ce  même 
pont ,  sans  qu^on  le  îit  jamais  des- 
cendre. Pendant  ce  temps ,  et  lors- 
qa'il  était  vis-à-vis  de  la  grille,  il 
mettait  la  tête  à  la  portière^  et  chan- 
tait chaque  (bis  Falr  si  cXnnu  de 
PiVc  Henri  If^^  vive  ce  roi  vail- 
larU  !  que  la  multitude  ne  lui  laissait 
pas  achever,  en  criant  à  plusieurs 
reprises,  P^ive  d'Orléans  !  vive  le 
successeur  de  Henri  !  Le  gouver- 
nement ne  pensa  pas  même  à  punir 
les  auteurs  de  ces  cris  séditieux.  Le 
parlement  s'était  déclaré  forcé  à 
enregistrer  les  impôts  du  timbre  et 
territonal;  décision  révoquée  par 
nnédit  du  roi,  du  ig octobre  1707. 
Louis  XVI  indiqua  en  même  temps 
QAe  séance  pour  le  19  novembre  ^ 
dans  laquelle  S.  M.  fit  enregistrer  le 
noavel  édit  concernant  les  emprunts 
gradnets  pour  les  années  1788  et  sui- 
vantes. Leduc  d'Orléans  se  prononça 
contre  l'enregistrement ,  et  porta  le 
parlementa  y  ajouter  ces  mots  :  «Par 
«exprès  commandement  de  sa  ma- 
«jesté.  »  Le  lendemain  il  fut  exilé 
dans  son  château  de  Rincy.  Cette 
panttion  ,  d'ailleurs  très-juste ,  ne 
servit  qu'à  le  populariser  davantage , 
et  à  lui  faire  acquérir  des  prosélytes 
parmi  les  jeunes  parlementaires.  Il 
gagna  en  même  temps  les  journa- 
listes, et  imagina  le  funeste  projet 
de  produire  une  disette  Êictlce.  A 
cet  effet,  il  accapara  tous  les  grains, 
et  toujours  empressé  à  se  rendre 
cher  an  peuple,  il  lui  fit  distribuer 
de  nouvelles  sommes,  et  peudant 
Thivcr  rigoureux  de  1788  «\  1789, 
il  fit  allumer  des  feux ,  et  servir  deis 
tables  pour  les  pauvres  de  la  capitale. 
On  dit  alors  qu'il  fut  sur  le  point 
4'abandonner  ses  projets ,  dans  l'es- 
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poir  de  marier  sa  fille  à  M.  le  duc 
d'Angoulême,  et  son  fils  à  une  fille 
du  roi  de  Napics  ;  mais  sa  haine  et 
son  ambition  l'emportèrent.  Tandis 
que  des  agens  secrets  tenaient  en 
mouvement  le  peuple  de  Paris, 
d'autres  mettaient  en  usage  toutes 
les  manœuvres  parmi  celui  des  pro- 
vinces. C'est  ainsi  qu^il  influença 
aux  élections  pour  les  états  généraux 
qui  allaient  s'ouvrir  le  29  mai  1789. 
11  s'y  fit  nommer  par  la  noblesse  mi 
bailliage  de  Crepi ,  en  Valois.  Dès 
les  premières  séances ,  il  se  déclara 
contre  les  arrêts  de  la  chambre, 
s'unit  à  celle  du  tiers ,  en  entraînant 
avec  lui  plusieurs  nobles  décidés  à 
suivre  sa  fortune.  Pendant  un  dis- 
cours qu'il  avait  essayé  de  prononcer 
le  1 7  juin ,  pour  engager  la  noblesse 
à  se  réunir  au  tiers  état,  la  chaleur 
fut  si  excessive  qu'il  s'évanouit.  C^est 
alors  qu'en  le  déboutonnant  pour 
lui  faire  prendre  Tair,  on  découvrit 
un  plastron  dont  il  s'était  couvert 
de  crainte  d'être  assassiné.  Cette 
précaution  pouvait  cependant  ne  lui 
être  pas  inutile ,  se  trouvant  pres- 
que toujours  au  milieu  de  toutes  les 
révoltes.  On  le  crut  le  moteur  de 
celle  du  faubourg  Saint- Antoine ,  le 
27  et  28  avril,  lors  de  l'incendie  de 
la  fabrique  de  papier  peint  de  Ré- 
veillon, où  périrent  trente-six  indi-v 
vidus.  La  police  reconnut  parmi  les 
figures  sinistres  mêlées  avec  le  peu- 
ple plusieurs  paysans  de  Villers-Cot- 
terets ,  où  le  duc  d'Orléans  avait  un 
riche  domaine.  Il  est  à  remarquer 
que  pendant  Témeute ,  la  famille  du 
duc  vint  à  passer ,  et  au  lieu  de  lui 
faire  aucune  insulte,  on  la  fêta,  et 
on  fit  arrêter  la  gondole  où  se  trou-- 
vait  la  duchesse  (  qui  nVtalt  cer- 
tainement pas  initiée  aux  projets 
de  son  mari)  pour  la  saluer  et 
Tapplaudir.  Le  duc  d'Orléans  sem- 
|blait    en  effet  approcher    de    son 
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but.  Dèft  les  premiers  jours  de  juin 
FenceiDie  de  son  palais  et  de  son 
jardin  retentissaient  de  son  nom. 
C'est  dans  cette  enceinte  qu'il  tenait 
ses  conciliabules;  il  les  transporta 
ensuite  à  Passy.  A  l'ouverture  des 
séances  de  rassemblée  nationale, on 
lui  avait  offert  le  fauteuil  de  prési- 
dent ;  il  le  refusa  ;  mais  il  était  très- 
assidu  aux  séances.  Le  renvoi  de 
Decker  avait  exalté  toutes  les  tètes. 
(  Voyez  N  £  G  K  £  R ,  Supplément,  ) 
Le  1 1  juillet  tous  les  factieux  ras- 
semblés au  Palais  -  Royal  ,  appe- 
laient à  grands  cris  le  duc  d'Or- 
léans. Celui  -  ci  descendit  parmi 
la  foule,  et  après  avoir  dit  :  «  £b 
))bieu,  mes  amis,  il  n'y  a  qu'un 
)» moyen,c'est  de  prendre  les  armes,» 
il  se  retira  vile  dans  ses  apparte- 
mens.  Cependant  ce  même  jour  on 
promena  dans  toutes  les  rues  de 
Paris,  son  buste  à  côté  de  celui  de 
Necker,  couverts  d'un  voile  noir, 
suivis  d'un  peuple  immense  qui  criait, 
Vive  monseigneur  leducd'  Orléans! 
Le  jour  après  on  fit  distribuer  de 
nouveaux  libelles  contre  la  reine  ; 
c'était  une  firme  dont  depuis  plu- 
sieurs mois  le  duc  d'Orléans  se  ser- 
vait pour  rendre  odieuse  cette  prin- 
cesse. C'est  aussi  du  Palais-Royal 
que  le  i4  juillet  partit  le  cri  d'aller 
attaquer  la  Bastille.  Les  jours  affreux 
des  5  et  6  octobre  furent  un  effet 
des  manœuvres  du  duc  d'Orléans. 
Malouet  affirma  devant  les  tribu- 
naux l'y  avoir  vu  lui-même.  Il  est 
certain  d'ailleurs  qu'on  y  remarqua 
plusieurs  de  ses  agens,  et  notam- 
ment son  secrétaire,  qui  n'était  pas 
le  moins  actif  des  factieux.  A  celte 
accusation  ,  qu'on  porta  devant  le 
Châtelet ,  se  joignit  celle  qu'il  avait 
voulu  faire  interdire  le  roi ,  et 
mettre  en  jugement  la  reine.  Le 
Cbàtelet  le  condamna  ;  mais  ras- 
semblée   nationale    s'empressa    de 
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l'absoudra  La  Fayette  lui  idlimaf 
par  ordre  du  roi,  de  se  retirer  en 
Angleterre.  Mirabeau  employa  en 
vain  les  prières ,  les  promesses  ,  et 
même  les  menaces  pour  l'engager  à 
rester.  Il  partit  pour  Londres,  et 
après  une  absence  de  bult  mois,  il 
osa  revenir  à  Paris*  Il  fut  reçu  par 
les  jacobins  avec  des  transports  de 
joie.  Il  se  rendit  à  l'assemblée ,  et  il 
prêta  le  serment  de  fidélité  à  la 
nation ,  à  la  loi ,  et  au  roL  11  pu- 
blia quelque  temps  après  un  Ex^ 
posé  de  sa  conduite  pendant  la 
révolution,  11  avait  déjà  fait  pa- 
raître un  autre  écrit  en  faveur  du 
divorce ,  qui  ne  manqua  pas  d'être 
applaudi  par  les  iiuiovaleurs.  Par 
une  de  ces  inconséquences  qui  pei- 

r eut  néanmoins  son  vrai  caractère , 
écrivit  à  rassemblée,  après  l'éva- 
sion du  roi ,  le  ao  juin  1 79 1 ,  une 
lettre  dans  laquelle  il  déclarait  qu'il 
renonçait  à  la  régence ,  en  cas  qu'on 
voulût  la  lui  déférer.  Cette  irréso- 
lution continuelle  au  moment  de 
consommer  son  crime ,  et  qui  sem- 
blerait être  un  effet  de  sa  timidité 
ou  de  ses  remords ,  éloigna  de  lui 
plusieurs  de  sts  partisans ,  Barnave 
surtoutj  qui  détacba  de  la  Ctclion 
d'Orléans  différens  membres  du 
côté  gauche.  Dans  le  mois  d'août 
I  ^91,  il  insista  sur  ce  que  les  princes 
de  ia  lamille  royale  ne  fussent  point 
privés  des  droits  de  citoyens ,  dé- 
clarant qu'il  renoncerait  plutôt  à 
ses  droits  de  prince  du  sang  qu'à 
ceux  de  citoyen  français,  hits  tri- 
bunes applaudirent  beaucoup  à  ce 
dévouement  patriotique.  Peu  apvès 
l'installation  de  la  nouvelle  législa- 
ture ,  il  envoya  Pétiou  et  Voidel  à 
Londres ,  pour  de  nouveaux  accapa- 
remens  de  grains  ;  mais  cette  spécu- 
lation ayant  manqué ,  il  en  fit  une 
autre  sur  les  sucres ,  qui  donna  en- 
core occasion  à  plusieurs  émeutes^ 
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Vcts  cette  même  époque ,  M.  Thë- 
Tenard,  ministre  de  la  marine, vou- 
lant rapprocher  le  duc  d^Orléans 
de  Louis  XVI,  nomma  le  pi^mier 
grand  amiral.  11  alla  alors  témoi- 
gner sa  reconnaissance  à  M.  de  Mol- 
leville ,  successeur  de  M.  Thévenard, 
devant  lequel  il  protesta  de  son 
innocence  contre  les  horreurs  qu^on 
avait  commises  en  son  nom.  M,  de 
Mollcville  le  crut,  et  lui  facilita  une 
entrevue  avec  le  roi.  Elle  fut  luu* 
gae  f  et  parut  se  terminer  à  la  satisfac- 
tion des  deux  parties.  J^ouis  XVI 
lui-même  dit  qu'il  croyait  le  prince 
disposé  à  réparer  ses  tons  et  le  mal 
qu  il  avait  fait ,  «  auquel  même  , 
ajouta  â.  M. ,  il  est  possible  qu'il 
n'ait  pas  eu  autant  de  part  que 
nous  avons  cru.i^  Peut-être  cette 
réconciliation  fut-elle  sincère  de  la 
pari  du  duc  d^Orléans ,  au  moment 
oà  il  venait  d^obteuir  une  place  , 
font  !e  refus  avait  été  le  prin- 
cipal motif  de  son  inimitié  envers 
I.4OUÎS  XVI.  £n  tout  ca<,  si  cela  est 
vrsA ,  les  courtisans  de  ce  monarque 
se  crurent  autorisés  à  empêcher  les 
suites  heureuses  de  cette  réconci- 
liation. Peut  être  T ignoraient  -  ils  , 
mais  il  était  certainement  à  leur  con- 
Daissance  que  le  duc  avait  été  nommé 
erand  amiral ,  ce  qui  était  aussi  une 
marque  de  récouriliation  de  la  part 
du  roi  à  regard  de  son  cousin.  Ce- 
lui-ci se  présenta  peu  ft  jours  après 
(^un  dimanche  de  janvier  1792  ) 
au  lever  du  monarque  ;  les  cour- 
tisans qui ,  dans  ces  jours  -  là  , 
étaient  en  très-graud  nombre  au 
château ,  «  lui  prodiguèrent ,  dit  un 
»  écrivain  ,  les  injures  les  plus  humi- 
»lî^ntes....  il  fut  pressé,  foulé,  cou- 
»doyé  ;  ou  lui  marcha  sur  les  pieds , 
*on  le  poussa  vers  la  porte.  Daà- 
>>cendu  chez  la  reine ,  où  le  couvert 
A  était  déjà  mis,  on  cria  à  sa  vue  : 
h  Messieurs  ,  prenez   garde    aux 

m.  suppL, 
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mplats ,  comme  s'il  eût  voulu  les  eni- 
npoisonner;  lorsqu' enfin  il  descen- 
Mdit  Tescaller^  les  crachats  tomber 
Mrent  sur  lui ,  il  en  reçut  sur  Ja  tête 
pet  sur  ses I  habits..,.»  11  sortit  du 
château,  écumant  de  fureur  ;  au  lieu 
de  se  plaindre  au  roi  et  à  la  reine ,  il 
se  plat  à  les  croire  consentans  aux  ou«- 
tragés  qu'il  venait  de  iouffrir  ;  sa  haine 
contre  eux  s'envenima  de  plus  en 
plus ,  et  elle  devint  irréconciliable. 
Dès  lors  il  s'attacha  plus  fortement 
au  parti  révolutionnaire;  pour  se 
concilier  l'amour  des  troupes ,  il  de- 
manda à  servir  dans  larmée  de 
Luckner  ;  mais  la  cour  pénétra  seê 
desseins  ,  et  sV  refusa.  11  s*en  plai- 
gnit à  rassemblée,  et  tous  ses  par- 
tisans  s^agltèrent  en  sa  faveur.  Ils 
agirent  encore  davantage  dans  les 
journées  du  20  juin  et  du  10  août 
1792  ;  mais  il  n'osa  non  plus  con- 
sommer son  crime  :  on  aurait  dit 
qu'il  ne  voulait  retirer  de  ses  ma^ 
nœuvres  que  le  seul  plaisir  de  faire 
du  mal.  Danton  et  Manuel  rengagè- 
rent à  changer  son  nom  en  celui  de 
Philippe  Egalité^  nom  qui  fut  en- 
registré à  la  commune  dont  Manuel 
était  alors  procureur.  Après  ce  nou*- 
veau  dévouement  patriotique  ,  les 
jacobins  le  nommèrent  en  septembre 
député  à  la  convention  nationale , 
avec  Marat ,  Danton  ,  les  deux  Ro- 
bespierre ,  Collot-d'Iierbois  ,  Ca- 
mille Desmoulîus ,  Manuel ,  Fréron, 
etc. ,  et  il  fut ,  aln^^i  qu'eux ,  en  butte 
aux  dénonc^tions  des  girondins  , 
qui  crurent,  ou  plutôt  firent  sem-- 
blant  de  croire  que  la  depulatlon 
et  la  municipalité  de  Paris  voulaient 
place'r  d'Orléans  sur  le  trône;  aussi 
à  la  demande  que  fit  la  montagne  de 
mettre  Louis  XVI  en  jugement , 
ils  opposèrent  celle  de  l  expulsion 
de  Philippe  et  de  tous  les  Bourbons. 
Dans  ce  même  mois  de  septembre  eu- 
rent lieu  les  massacres  dans  lesquels 
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périt  la  princesse  de  Lamb^lle;  le  duc 
d'Oriéans  fut  encore  soupçonné  d'à- 
voir  eu  une  grande  part  à  cet  as- 
sassinat ,  qoî  le  délivrait  de  la  charge 
annuelle  de  6op  mille  francs  que  la 
maison  de  Penthièvre ,  dont  il  devait 
être  héritier,  payait  à  la  princesse. 
Poursuivi  par  la  Gironde ,  il  con- 
sulta Danton ,  Fabre  d'Eglantine  et 
autres  jacobins  y  sur  la  conduite  quMl 
devait  tenir  dans  le  procès  de  Louis 
XVI;  tous  opinèrent  qu'il  devait 
yoier pour  la  mort  ^  ce  qu'il  fitd'une 
voix  faible  et  avec  une  contenance  mal 
assurée.  Peu  de  jours  auparavant ,  il 
avait  réuni  dans  un  grand  repas  les 
maratistes ,  et  plusieurs  députés 
qu'on  croyait  chancelans.  Pour  met- 
tre le  comble  à  tous  ses  torts,  il  eut 
le  courage  de  paraître  en  cabriolet, 
sur  la  place  Louis  XV,,  le  21  jan- 
vier 1793 ,  et  d'assister  au  supplice 
de  son  monarque  et  de  son  parent  ; 
peu  de  temps  après  son  épouse  se 
sépara  de  lui.  Le  4  n^fs ,  son  beau- 
père  étant  mort ,  il  courut  à  Vemon 
pour  recueillir  ce  qu'il  put  de  sa  riche 
succession ,  dont  Camille  Desmou- 
lins ,  Danton ,  Merlin  de  Thionvîlle  et 
autres  jacobins  le  dépouillèrent  en  par- 
tie. Ils  lui  donnèrent  pour  prétexte 
qu'ils  voulaient  opérerunmouvement 
populaire  en  sa  uveur,  qui  n'eut  ce- 
pendant pas  lieu. ,  et  ils  répandirent 
alors  qu'au  moment  décisif  il  n'avait 
osé  se  montrer  à  l'hôtel  de  ville.  Après 
avoir  épuisé  sts  trésors ,  après  qu'ils 
l'eurent  associé  à  tous  ^urs  crimes, 
et  couvert  de  honte  et  de  déshonneur, 
les  jacobins  l'abandonnèrent  ;  ils  lui 
reprochèrent  d'avoir  voté  la  mort  de 
Louis  XVI,  lorsqu'eux-mêmes  lui 
avaient  donné  ce  conseil,  qu'il  eut 
la  barbarie  de  suivre.  Ce  fut  en 
vain  qu'il  essaya  de  ramener  ses  an- 
ciens partisans ,  et  que  le  4  avril  il 
jura  devant  la  convention  que  «  si 
»soQ  fils ,  qui  venait  de  fuir  avec 
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»Dumoariez,  était  coupable,  Tî- 
>>  mage  de  Brutus ,  qui  se  trouvait 
»  sous  ses  yeux,  lui  rappellerait  son 
«devoir.  »  Robespierre  le  fit  rayer 
le  même  mois  de  la  liste  des  jaco- 
bins  ;  il  se  trouva  alors  livré  à  toute 
la  fureur  de  ses  ennemis ,  ou ,  pour 
mieux  dire ,  de  ses  complices.  Toutes 
les  Êictîons  s'accusèrent  réciproque^ 
meut  d'avoir  eu  des  liaisons  avec 
Philippe  Egalité  ;  car  toutes  les  fac- 
tions avaient  flatté  son  ambition  et 
partagé  ses  richesses.  Les  dénoncia- 
tions contre  lui  se  multiplièrent;  en- 
fin son  décret  d'arrestation  fiit  pro- 
noncé le  4.  mars  1793,  En  vaîn  écri' 
vit-il  à  l'assemblée  conventionnelle , 
pour  lui  rappeler  les  services  qu'il 
avait  rendus  à  la  révolution  ;  il  fut  avec 
toute  sa  famille  et  le  prince  de  Contl 
transféré  dans  les  prisons  de  Mar* 
seille;  le  tribunal  de  cette  ville  Pac- 
quitta ,  mais  le  comité  de  salut  public 
défendit  de  le  relâcher.  Pendant  si 
détention ,  il  se  livra  tellement  à  h 
débauche,  que  le  prince  de  Conti 
adressa  une  lettre  à  la  convention 
pour  qu'on  le  séparât  de  lui.  t  Je 
»  préfère  la  mort,  écrivait  ce  prince, 
wau  supplice  de  rester  avec  un  tel 
»  homme,  n  Traduit  à  Paris  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire,  il 
répondit  avec  assez  de  sang-firoid,  et 
entendit  son  arrêt  de  mort  avec  une 
fermeté  doi^  on  ne  \e  croyait  pas 
capable ,  et  qui  l'accompagna  jusqo'à 
l'écliaEaud.  En  entendant  le  peuple 
qui  le  huait  et  le  maudissait,  il  len 
les  épaules ,  et  dit  :  Ils  nC applaudi- 
rent, cependant  l  Avant  de  moqtef 
sur  l'échafàud ,  il  s^eiitretint  long- 
temps avec  son  confesseur  ;  il  fut 
exécuté  le  6  novembre  1 793  :  telle 
fut  la  fin  d'un  prince  à  qui  les 
flatteurs  et  les  vices  ouvrirent  \t 
chemin  du  crime.  Quoiqu'on  oc 
veuille  pas  le  considérer  comme  I* 
principal  auteur  de  la  révolution  j  il 
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e$t  cependant  hors  de  doate  qa^îl  j 
ffgara  des  premiers  par  sa  haine 
contre  Louis  XVI ,  par  ses  libelles 
Dontre  la  reine ,  -par  ses  largesses  qui 
ncitaîent  le  peuple  à  la  révolte,  et 
ïo  se  rendant ,  dès  le  commencement 
\e$  Iroublés ,  le  protecteur  de  toutes 
es  innovations',  l'appui  et  Tasilc  de 
oa$  les  factieux.  Pour  remplir  la 
tehe  d'historiens  fidèles, nous  ajou- 
:erons  que,  diaprés  ce  qu'en  écrit 
1.  de  Montjoie,  il  fut  aflable  et 
bon  pour  ses  serviteurs  ;  il  se  jeta 
ï  Teaa  pour  en  sauver  un  près  de 
périr  ;  et  ses  adversaires  eux-mêmes 
ont  démenti  les  actes  de  poltronne- 
rie qu'on  lui  avait  attribués.  11  eut 
de  son  épouse  trois  fils ,  et  une  fille 
qui  demeure  actuellement  avec  son 
frère,  M.  le  duc  d'Orléans,  seul 
eo&nt  mâle  qui  soit  resté  de  cette 
maison.  Ce  prince  est  marié  à  une 
flile  da  roi  de  Naples,  et  il  sou- 
tient avec  éclat  le  nom  de  son  illus- 
kt  &mille. 

•ORME  (Robert)  ,  historien  an- 
glais, naquit  !i  Bombay  en  1728, 
et  passa  aux  Indes  en  qualité  de  se- 
crétaire de  cette  compagnie.  Nommé 
capitaine,  il  s'attacha  à  lord  Clire  , 
arec  lequel  il  retourna  dans  ce  pays, 
oeil  demeura  plusieurs  années.  11 
alla  à  Madras  en  1^55,  et  il  fijt 
Boouué  cpiatrîème  membre  du  con- 
seil et  commissaire  général.  S'étant 
enrichi,  il  retourna  en  Angleterre, 
et  pnblîa.son  Histoire  militaire  des 
trcmsactions  de  la  Grande- Breta- 
gne  -dans  les  Indes  ^  dont  le  pre- 
mier volume  parut  en  1768,  le  se- 
cond en  1769,  et  le  troisième,  qui 
complète  l'ouvrage,  en  1779.  La 
cour  des  directeurs  le  nomma  histo- 
riographe de  la  compagnie.  On  a 
«ncorc  de  cet  auteur  des  Fragmens 
bstorigues  de  l'empire  du  Mogol 
'Ottj  le  règne  d'Aureng-Zeb,  Il 
i^oaruten  1781. 
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ORMESSON  (  Louis-François 
de  Paule  Lefebvre  d'),  d'une  illustre 
famille  de  magi&trats^  alliée  à  celle 
de  saint  François  de  Paule ,  par  le 
mariage    d'Olivier    Lefebvre    avec 
Anne   d'Olesto ,  morte  en    1 579 , 
petite-nièce   de    saint  François    de 
Paule.  C'est  d'après  une  telle  origine 
que  cette  famille  a  adopté  pour  li- 
vrée des  habits  bi;|uns,  comme  étant 
la  couleur  que   saint   François   de 
Paule  donna  aux   minimes  dont  il 
fut   le   fondateur.  Louis  -  François 
d'Ormesson  naquit  à  Paris  le  7  mai 
171a;  le  chancelier  d'Aguesseau  , 
son  oncle,  présida  à  ses  études  ;  il  les 
fit  avec  éclat ,  et  fut  nommé  avocat 
général  au  Châtelet;  en  1738  il  oc- 
cupa le   même   emploi    au    grand 
conseil ,   et  ensuite  an    parlement 
dans  la  même  année  de  1741-  Elu 
président  k  mortier  le  10  mai  1755  , 
et  doyen  des  présidcns  en  1 780  ,  il 
aevint  enfin  premier  président  le  1 2 
novembre  1788.  Aussi  éclairé  qu'il 
était  juste  et  conciliant ,  il  servit 
souvent  de  médiateur  entre  la  cour 
et  les  parlemens.  Le  monarque  avait 
une  si  grande  estime  pour  lui  qu'il 
lui  écrivit  une  fois  pour  lui  recom- 
mander l'affaire  d'un  seigneur  de  sa 
cour,  qui ,  cependant ,  nialgré  cette 
puissante   recommandation  ,  perdit 
son  procès.  Le  roi  ayant  eu  occasioa 
de  voir  d'Ormesson  :  «  Monsieur  , 
»lui  dit-il,  vous  avez  donc  faitper- 
»dre  le  procès  à  mon  protéger  — 
i)Sire,    il    était    insoutenable  sous 
Mtous  les  rapports  —  Je  m'en  étais 
»  bien  douté ,  ajouta  le  monarque ,  on 
»  ne  m'eût  pas  tant  pressé,  si  raffaire 
«eût  été  bonne;. vous  n'avez  pas  ré-» 
»  pondu  à  ma  sollicitation,  mais  vous 
wavez  répondu  à  mon  attente,  et  je 
»vous  en  estime  davantage.»   Lors 
de  l'exil  des  parlemens ,  il  s'atten- 
dait à  être  exilé  bien  loin,  on  l'iosi- 
I  nua   même  au  roi ,  qui  nlit  :    «Je 
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«neveux  pas  que  mon  Toîsîn  soit 
-ireBvqyé   loin  de  moi.  »   M-  d'Or- 
messon     demeurait    à     Orlj    près 
Choisy-le-Koi.  Il  mourut  le  a  février 
1789.   Ce  sage   magistrat  remplît 
tous  les  devoirâ  de  fils  ,  d^époux ,  de 
père;  ses  mœurs  furent  pures,  et 
il  montra  toujours  un  cœur  charita- 
ble et  bon.  I 
ORMESSON  DE  NOYSEAU 
(  Airoé-Louis-FraViçoîs   de  Paule  , 
Lefebvre   d'  ),  fils  du  précédent , 
naquît  le  26  février  1^53.  Il  fut  reçu 
conseiller  au  parlement  le  6  septem- 
bre  1770  f  et  obtint,  le  1 5  mars 
^7/9  )  ^^  survivance  de  la  charge  de 
'président  à  mortier    qu^il   occupait 
lorsque  son  père  fut  élu  premier  pré- 
sident. Le  mérite  de  celui-ci  avait  Êdt 
déroger  à  la  loi  qui  ne  permet  pas  que 
le  père  et  It  fils  soient  présidens 
tous  deux  à  la  fois;  presque  en  même 
temps  le  roi  le  choisit  pour  son  bi- 
bliothécaire. M.   de  Noyseau  ainsi 
que    son    cousin    donnèrent    une 
preuve  éclatante  de  probité  et  de  dé- 
sintéressement ;  un  parent  très-éloi- 
gné ,  le  marquis  de  Rosmadec ,  leur 
avait  laissé   une  riche  succession , 
et  ils  ne  balancèrent  pas  à  la  céder 
AUX    hériUers    légitimes.    Tout  le 
monde  s^en  étonna ,  excepté  le  pre- 
mier président  qui  croyait  que  l'action 
de  son  fils  et  de  son  neveu  ne  méri- 
tait aucun  éloge  :  «  n'étant ,  disait-il , 
D qu'une  action  de  justice.»  Nommé 
député  aux  états  généraux  en  178g, 
par  le  département  de  Paris,  M.  de 
Moyseau  se  montra  ennemi  de  tou- 
tes les  innovations^  et,  dans  l'as- 
semjjlée  nationale  ,  il  siégea  cons- 
tamment au  côté  droit ,  s'opposa 
toujours  aux  mesures  arbitraires ,  et 
signa  les  protestations  des  12  et  i5 
septembre  1791,  contre  les  opéra- 
tions  politiques   et  religieuses   de 
cette  assemblée.  Cette  sage  conduite 
Tavait  rendu  suspect  aux  jacobins , 
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et  c'est  sur  cette  accusation  qu'il  fat 
arrêté  en  1793^  et^  après  avoir  été 
détend  plusieurs  mois  ,  il  fut  li- 
vré au  tribunal  révolutionnaire,  qui 
le  condamna  à  mort  avec  son  res- 
pectable chef.  M!,  de  Saron,et  autres 
parlementaires.  Il  périt  avec  eux  le 
20  avril  1794  9  âgé  de  4^  ans. 

ORMESSON  (Henri- François 
de  Paule  ,  Lefebvre  d'  ),  contrôleur 
général  des  finances ,  cousin  du  pré- 
cédent ,  naquit  le  8  mai  17$ 1. 11  fut 
successivement  conseiller  au  parle- 
ment ,  maître  àts  requêtes ,  inten- 
dant des  finances  y.  conseiller  ordi- 
naire en  1774-9  ^t  conseiller  d^état 
en  1778.  Il  succéda  à  son  père  dans 
l'administration  de  la .  maison  de 
Saint-Cyr ,  charge  qui  le  mettait  à 
même  de  travailler  directement  avec 
Louis  XVI,  dont  il  se  captiva  l'estime 
et  la  bienveillance.  Lorsque.  M.  de 
Flcury  donna  en  r783  sa  démission 
de  la  place  de  contrôleur  général , 
M.*  de  Vergennes  proposa  au  roi , 
pour  le  remplacer  ^  MM.  Lefebvre 
d' Aurécourt ,  Cal  onde  et  Foulon  ; 
mais  Louis  XVI  choisit  M.  d'Oi^ 
messon ,  en  disant  :  «  Pour  le  coup 
»  on  ne  dira  pas  que  ce  soit  la  cabale 
»  qui  a  nommé  celui-ci.  »  Jouissant 
de  cent  mille  livres  de  rente ,  M. 
d'Ormesson  voulut  refuser  les  émo- 
lumens  de  sa  place;  mais  ses  amis  lui 
ayant  ^It  observer  que  ce  désintéres- 
sement pourrait  paraître  de  ^orgueil, 
il  consentit  à  les  accepter.  Sous  son 
administration  il  y  eut  qbelques  re- 
tards au  paiement  de  la  caisse  d'es- 
compte ,  ce  qui  le  détermina  à  de- 
mander sa  retraite  dans  la  même 
année  1783.  IL  rentra  alors  dans  ses 
fonctions  de  conseiller  d'état.  Au 
commencement  de  la  révolution  il 
fut  nommé  membre  du  conseil  des 
finances ,  puis  commandant  de  batail- 
lon de  la  garde  nationale  de  Paris  ^ 
et  enfin  administrateur  de  ce  dépar* 
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tement.  Il  fut  élu  maire  en  no- 
▼emâ«  ^79^  ;  nastî^  ît  refusa  cette 
place  dangereuse  ,  et  put  échapper 
aux  persécutions  révolutionnaires. 
M.  Despagne  ayant  été  dépouillé  de 
tous  ses  biens  ,  devenus  nationaux  , 
d'Ormesson  lui  offrit  généreusement 
en  1796  un  asile  dans  sa  propre  mai- 
son* 11  remplit  quelques  emplois  mu- 
nicipaux sous  le  gouvernement  con- 
sulaire ,  et  mourut  à  Paris  en  181 1. 
Son  fils  était  en  x8i6  maître  des 
requêtes ,  en  service  extraordinaire. 

OROSIO  ,  cfcef  d'une  tribu  d'In- 
diens, appelée  Penobscot,  du  nom 
de  la  rivière  près  de  laquelle  cette 
tribu  habite.  Depuis  plusieurs  an- 
nées elle  suit  la  religion  catholique , 
et  a  une  église  de  ce  culte.  Orosio 
gouverna  long-temps  son  peuple 
avec  une  sagesse  et  une  modération 
dignes  des  éloges  des  nations  les 
plus  policées.  Lors  de  la  guerre  de 
l'indépendance,  en  1776 ,  il  fit  avec 
le  gouvernement  américain  un  traité 
qu'il  observa  religieusement.  Il  est 
mort  à  Oldtown,  île  de  la  rivière  de 
Penobscot,  en  i8oa  ,  à  Tàge  avancé 
de  i3i  ans ,  ayant  vécu  dans  trois 
siècles.  Jusqu'au  dernier  moment  de 
sa  vie'^^onserva  ses  facultés  in- 
tactes Spk  n'interrompit  jamais  ses 
exercices  ordinaires.  Sa  femme  est 
morte  à  (l'âge  de  ii5  ans  ,  vers  la 
fin  de  1809. 

ORTËGA (don  Casimirio- Co- 
rnez de  ) ,  célèbre  botaniste  espagnol , 
né  à  Madrid  en  1730.  A  l'âge  de 
16  ans  il  fut  envoyé  au  collège  dé 
sa  nation  ,  établi  à  Bologne  par  le 
cardinal  d'AJbomoz.  Il  étudia  dans 


O  U  T  3o9 

ces  sciences, et  par  son  talent  à  faire 
des  vers  latins  et  grecs.  De  retour  à 
Madrid  ,  son  oncle  Joseph  Ortega 
le  présenta  â  Charles  lil  ,  qui  le 
nomma  bientôt  après  professeur  et 
directeur  dii  jardin  des  plantes  du 
Buen- Retire ^\ea  académies  d'histoire 
et  de  médecine  de  Madrid  l'admirent 
dans  leur  sein,  et  ilfut aussi  membre 
de  l'académie  des  sciences  de  Paris , 
de  celles  de  Londres  ,  de  Berlin  , 
etc.  Il  mourut  à  Madrid,  en  no- 
vembre 181  o.  On  a  de  lui  :  I  Elé-^ 
gieé  en  grec  et  en  kuin  ,  à  l'occa- 
sion de  la  mort  de  Feniinand  VI ^ 
roi  d'Espagne j  Bologne,  1758.  II 
Tentcunen  poeticum ,  seu  de  laudi- 
bus  Ccaroli  III  Hispaw'œ  régis 
Carmen  y  Bologne,  i758.  lll  Corn-- 
mentarius  de  cicutâ ,  Madrid ,  1 769  , 
qui  a  beaucoup  ser^i  à  Vincenti  , 
premier  médecin  du  roi  de  Naples; 
il  en  fait  lui-même  l'aveu  dans  l'ou- 
vrage qu'il  publia  sur  ce  sujet.  IV 
De  nova  quâdaui  stirpe ,  seu  coty- 
ledonis  ,  mazizoni,  et  pistormiœ 
descriptio  ,  cum  earum  iconibus, 
Madrid,  1778,  în-4.  V  Tabulœ 
botanicœ ,  in  usum  prœlectionum 
botanicorum  ,  îbid.  ,  (778 ,  in-4> 
VI  Aï éthode  facile  pour  acclima-^ 
ter  des  plantes  exotiques  à  peu  de 
frais ^  publiée  par  ordre  du  toi ,  ibid. , 
177g.  VII  Histoire  naturelle  de 
la  fiialagueta  (  pisper  jamayceuse  ) , 
ibid.,  ï  781 .  Vil  I  Tables  botaniques, 
avec  t  explication  des  plantes  dont 
Tourhefort  fait  mention  dans  ses 
Institutions  j  Madrid,  1788,  în-8. 
IX  Cours  élémentaire  de  botanique 
théqrique  et  pratique^  à  l'usage  dU 


cette  université  les  humanités  ,  '  laAir^m  royal  de  botanique  de  Ma-- 
philosophie ,  les  mathématiques ,  les  drid  ,  dans  le  Buen-Retiro  ,  de 
langues  gavantes  ,  la  dbimie  ,  et  la  concert  avee  Casimïrio  Ortega ,  An- 


botanique  ,  et  eut  pour  maîtres  les 
savans  Monti ,  Benasi ,  Aldobrandi , 
Laghi ,  Bassi ,  etc.  Il  se  distingua  par 
la  rapidité  de  ses  progrès  dans  toutes 


toine  Palau  ,  et  Verdera  ,  et  publfé 
par  ordre  du  to\,  ibid. ,  1785 ,  a  vol. 
io-8.  Parmi  ses  traductions  en  es- 
pagnol on  distingue  :  X  Voyage  du 
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Commodore     Byron    autour    du  I  cîpes  rëvotnlionnaîres  ,  et  se  trouva 


monde ,  enrichi  de  notes  et  d'une 
carte  du  détroit  de  Magellan  ^  trar- 
duit  de  Fanglais ,  Madrid,  i^Sg  , 
iu-4*  ^^  Ouvrages  de  Duhameluu 
Monceau ,  enrkhis  de  notes ,  ibid. , 

1772-1773-1774-  Xll  Elémens 
d'histoire  naturelle  et  de  chimie , 
d'Adolphe  de  Guillemhorg ,  et  de 
son  maître  J.  Gotschalt  Valerio  y 
traduits  de  l'anglais,  ibid.,  1775, 
in-8.  XIII  Expériences  sur  Valadi 
volatil  dans  la  guérison  des  as- 
phyxiéSy  par  M.  Sage,  ibid. ,  1776, 
in-8.  XIV  Traduction  àes  ouvrages 
de  M.  Janin ,  seigneur  de  Comblç^ 
Blanche  ,  ibid. ,  178a  ,  'etc. ,  etc. 
Ortega  est  mort  à  Madrid  en  1810. 
ORTON  f  Job  ) ,  théologien  an- 

§lais ,  noi*.  ^conformiste  ,  naquit  à 
chrewsbbry  en  1717.  li  embrassa 
Fétat  ecclésiastique  ,  et  exerça  les 
fouctioDs  pastorales  pendant  quel- 
ques  années ,  dans  deux  congréga- 
tions ,  après  quoi  il  renonça  au  mi- 
nistère. Il  est  auteur  de  beaucoup 
d^ouvrages  ,  dont  les  principaux 
sont  :  I  kie  du  docteur  Doddrid* 
ge.  Il  Sermon  pour  les  vieillards , 
în-12.  III  Discours  sur  les  devoirs 
du  chrétien^  in- 12.  IV  Discours 
sur  plusieurs  sujets  de  pratique  , 
în-8.  V  Méditations  sur  les  sacre- 
mens  ,  in-12.  VI  Exposition  pra- 
tique dé  V ancien  Testament ,  6  vol. 
in-8.  Cet  ouvrage  ne  fut  publié 
qu^après  la  mort  de  son  auteur.  VII 
Lettres  pour  C édification  des  fi- 
dèles. Orton  mourut  en  1788. 

OSSELIN  (  C.  N.  ) ,  homme  de 
loi,  et  député  à  la  convention  na- 
tionale ,  naquit  à  Paris  en  17 53. 
eut  une  jeunesse  assez  dissipée;  e 
quelques  écrits  licencieux  qu^il 
pîiblia  Te  m  péchèrent  d'être  admis 
dans  la  compagnie  des  notaires  de 
Paris.  Il  plai«la  contre  eux,  mais  il 
perdit  son  procès.  11  suivit  les  prin- 


f 


souvent  en  contradiction  ^vec  lui- 
même.  £n  1786  il  fut  nommé  mem* 
bre  de  la  municipalité ,  place  qu*il 
remplissait  encore  le  10  août  1793. 
On  le  crut  assez  généralement  an 
des  directeurs  de  cette  journée.  Au 
mois  de  juillet  il  avait  pris  la  cféiensc 
de  Manuel  et  de  Pétion  ,  qu^oo 
avait  successivement  destitués.  Il 
fit  ensuite  partie  du  tribunal  crimi-* 
nel  chargé  de  îàitt  le  procès  aox 
victimes  du  10  août ,  qu^on  accusait 
d'être  les  auteurs  des  massacres.  11 
se  montra  un  des  juges  les  plos 
modérés  de  ce  tribunal  ^  et  cepen- 
dant y  quand  il  fut  nommé  à  la  con- 
vention ,  il  s'unit  aux  ennemis  de 
Louis  XVI ,  et  vota  la  mort  de  ce 
monarque.  Osselin  se  déclara  contre 
les  girondins ,  et  étant  entré  au  co- 
mité de  sûreté  générale  >  il  dénonça, 
le  24  mai  1793 ,  la  commission  des 
douze ,  qui  arrêtait  les  projets  des 
jacobins  ,  auxquels  il  fut.  dénoncé 
pour  s'être  montré  trop  favorable  i 
quelques  individus  soupçonnés  de 
conspiration ,  tels  que  Bonne^Car- 
rère  et  autres.  Il  fit  ensuite  décréter 
que  les  jurés  du  tribunal  révolatioD' 
naire  pourraient  abrége^b^ébats , 
en  se  déclarant  assez  inf^^B,  et  ki 
le  rédacteur  de  la  plupB^^es  lob 
contre  les  émigrés.  Il  sauva  cepen- 
dant une  femme  émigrée ,  madame 
de  Charr)' ,  qu'il  tira  des  prisons 
et  cacha  chez  son  frère ,  curé  de 
Versailles.  Dénoncé  ^ur  ce  (ait,  et 
traduit  en  prison ,  le  tribunal  révo^ 
lu  tion  naire  le  condamna  à  être  dé- 
porté. Son  frère  fut  en  même  temps 
condamné  aux  galères.  Osselin,  dé- 
posé à  Bicêtre  en  attendant  ^on  dé- 
part,  fut  ensuite  accusé  comme  com- 
plice de  la  conspiration  des  prisons. 
Quand  il  eut  appris  cette  nouvelle  ; 
il  arracha  un  clou  d'un  mur  de  sa 
prison  et  se  l'enfonça  dans  le  côté; 


maïs  ayant  survécu  à  cette  blessure, 
il  fut  transporté  sur  un  brancard, 
€t  À  ilemi- mourant  5  devant  le  tri- 
bunal, oii  il  entendit  son  arrêt  de 
mort.  Il  fut  dédj^ité  au  mois  de  juin 
^794?  à  râ^  de  4o  ans. 

O  T  T I  E  K 1  (  François -Marie , 
comte  et  puis  marquis  ) ,  naquit  à 
Florence  en  i663 ,  fut  page  à  la 
cour  de  Cosme  111,  et  membre  de 
k  célèbre  académie  de  la  Crusca. 
11  parcourut  toute  l'Europe ,  et , 
de  retour  en  Italie,  il  publia  son 
Histoire  des  guerres  qui  ont  eu 
lieu  en  Europe^  et  particulière- 
ment en  itaUe  pour  la  succession 
de  la  monarchie  espagnole ,  de- 
puis Van  1696  jusqu'en  17^5  , 
Rome,  1762 ,  g  vol.  in-4*  I^e  pre- 
mier volume  fut  mis  à  l'index  ;  mais 
•I  parait  que  l'auteur  se  rétracta  sur 

Èusieurs  expressions  peu  convena- 
eg  et  relatives  à  la  cour  de  Rome , 
paîsqu^il  continua  à  y  publier  son 
Jiistoire,  et  qu'on  en  a  permis  la 
réimpression.       / 

OUB  ACHÉ,  kan  des  Tartares 
Tourgouths  ,  devenus  &meuz  par 
leur  émigration  de  l'empire  Russe. 
Oubacbé    commandait    une   borde 
de  six    cent  mille   Tartares   (  les 
plus    paisibles    et   les    plus     hos- 
pitaliers  parmi  ces    peuples  )  qui 
occupaient  les  plaines  arrosées  par 
leWolga,  entre  Astracan  et  Casan. 
Il  était  parvenu  à  un  âge  très-avan- 
cé ,  lorsqu'une  insulte  &ite  dans  la 
personne  de  ce  vieillard ,  priva  la 
Russie  de  plus  d'un  demi-million 
d'hommes ,  aussi  utiles  en  guerre 
qu'en  paix.  Un   lieutenant  russe , 
nommé    Kiscbenskoï,   étant    venu 
exiger  le  tribut  que  les  Tourgouths 
payaient  à  la  Russie ,  non  content 
de  le  percevoir,  il  s'empara  de  plu- 
sieurs troupeaux  qu'il  vendit  à  son 
profit.  Oubaché  lui  porta  alors  ses 
-  plaintes  ,  et  Kîschenskoï  l'accabla 


OUB  3ii 

cTinjures ,  et  osa  même  lui  donner 
un  soufflet  II  aurait  été  massacré  à 
l'instant ,  mais  le  prudent  Oubaché 
parvint  à  modérer  la  juste  indigna- 
tion de  son  peuple,  et  se  borna  à 
demander  justice  à  Catherine  II.  Ses 
envoyés  furent  mal  reçus,  et  on 
daigna  à  peine  les  écouter.  Ne  pou- 
vant endurer  celte  injustice ,  Ou- 
bacbé et  les  anciens  de  la  horde  , 
après  avoir  tenu  conseil ,  détermi- 
nèrent de  se  retirer  jusqu'au  pied 
des  montagnes  du  Thibet ,  près  des 
frontières  ae  la  Chine ,  d'où ,  sui- 
vant une  ancienne  tradition  ,  les 
Tourgouths  croyaient  êtjre  origi- 
naires. A  ce  que  rapporte  l'histo- 
rien Castera ,  ils  quittèrent  les  bords 
du  Wolga  le  10  décembre  1770 , 
et  arrivèrent  sur  ceux  de  l'ili  le  g 
août  1771.  Catherine  fit  redemander 
les  Tourgouths  à  l'empereur  de  la 
Chine  ;  mais  ce  monarque  lui  ré- 
pondit :  «  Je  ne  suis  pas  assez  in- 
»  juste  pour  livrer  mes  propres  su- 
»  jets  '  à  une  puissance  étrangère ,  ni 
»  assez  cruel  pour  chasser  des  en- 
»fans  qui  rentrent  dans  le  sein  de 
»leur  famille.  Je  n'ai  été  instruit 
»du  projet  des  Tourgouths  qa'au 
»  moment  de  leur  arrivée ,  et  je  me 
Msuis  empressé  de  leur  rendre  le 
))pays  de  leurs  ancêtres.  L'impéra- 
ntrice  ne  peut  se  plaindre  que  de 
»  celui  qui  a  porté  sa  main  sur  le  vi- 
osage  d'un  kan  et  d'un  vieillard 
n  aussi  respectable  qu'Oubacbé.  »  Ce 
dernier  mourut  peu  de  temps  après 
son  émigration ,  vers  1 775. 

1  Ou  n'ignore  pas  que  c'est  une  dynastie  iar^ 
tare  qui  règne  depuis  long-temps  à  la  Chine  , 
dont  le  Thibet  est  une  des  frontières.  Ce  pays 
a  nn  souverain  particulier,  dont  l'avant-der- 
nier mourut  À  la  Chine  de  la  petite-vérole  ,  en 
1780.  Il  sont  sous  l'autorité  médiate  d'un  Dalai« 
Lama  ,  et  l'emp'erenr  de  la  Chine  a  une  grande 
influence  sur  leur  gonvememeot.  Le  pays  com- 
pris entre  lo  pied  du  Thibet  jusqu'à  la  Chine 
proprement  dite ,  et  où  s'établirent  le*  Tour- 
guaths«  dit  pairtie  ée  c<it  wa^in 


3l3 


OUH 


OUDET  (  dom  Jean  ) ,  bënëdic- 
tin  de  la  congrégation  de^Saint-Van"- 
nés,  savant  théologien  et  profond 
métaphysicien  ,  naquit  à  Yvoi-Cari- 
gnan ,  ancien  duché  de  Luxembourg. 
11  embrassa  Tétat  monastique  ,  et  fit 
profession  de  la  règle  de  saint  Be- 
noît à  r abbaye  de  Saint- Vannes  de 
Verdun.   Il  enseigna  long-temps  la 
théologie ,  et  passait  pour  un  des 
plus  habiles  professieurs  de  la  con** 
grégatîou.  Il  excellait  surtout  dans 
la  métaphysique  et  aimait  à  en  dis- 
puter.Lorsque  le  P.  Malebranche  eut 
fait  paraître  son  système,  dom  Oudet 
le  lut  avidement ,  et  partit  aussitôt 
pour  Paris  dans  rînteiitîon  d'aller 
trouver  ce  savant  oratorien ,  et  de 
disputer  avec  lui.  Il  en  fut  bien  reçu. 
Il  sYtablit  une  lutte  entre  les  deux 
métaphysiciens  à  propos  de  divers 
points  du  nouveau  système.  On  ar- 
gumenta   vigoureusement  ,    et  on 
se  sépara  de  bonne  amitié,  après 
avoir   épuisé    la  discussion  ,    sans 
que  de  part  et  d^autre  on  eût  chan- 
gé de  «entimenl.  Ce  n'est  point  le 
seul   trait  qui    ait  caractérisé  ,   de 
la    part   de   dom   Oudet  ^   un    peu 
de  singularité.    Il   composa  divers 
ouvrages  ;  mais  dont  il  parait  qu'au- 
cun n^a  été  publié.  On  dictait  dans 
les  cours  de  théologie  de  la  congré- 
gation un  Traité ^àe  lui ,  de  jure  et 
justitidy  qu'on  assure  être  excellent; 
et  l'aulear  de  la  Bibliothhqiie  géné- 
rale des  anciens  écrivains  de  L'or- 
dre de  Saint  -  Bt^fwît  parle  d'un 
Traité  de  la  grâce  ^  par  dom  Oudet; 
tf  où,  dit -11,  sans  donuer  dans  au- 
»cun  écueil ,  11  ne  laisse  rien  à  dési^ 
ftrer.»  Il  mourut  à  Novi-les-Moines, 
maison  de  la  cougrfgaliou ,  près  Ré- 
thel-'Vïazi'rin,  le  i8df*cembre  lySô. 
OUHAB    (Al)dul-E,),    nou- 
veau prophète  arabe ,  chef  de  lauecte 
desWaabîtes,  né  dans  Ife  désert  vers 
I  ^6o.  La  future  rayait  doué  d'une 
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éloquence  et  d'un  courage  peu  ordî^ — !- 
naires.  Il  se  signala  d'abord  par  plu- 
sieurs actions  d'éclat ,  soit  contr^ï 
d'autres   tribus  arabes,  soit  en  at — - 
taquant  les  caravani^ ,  de  sorte  qu^i  S 
passait  pour  être  le  guerrier  et  mêm^ 
le  voleur  le  plus  intrépide  du  désert.  «. 
S'étant  ainsi  attiré  l'admiration  à^t 
la  multitude,  11  commença  à  prêcher 
une  nouvelle  doctrine ,  dont  les  priti» 
clpes  étaient ,  et  qu'il  n'y  avait  qu'us 
»seul  Dieu,  dont  lui  seul  était  Je 
»  véritable  prophète  ,  que  toute  Iné- 
))gallté  de  richesses,  d'exemptloos 
»ou   de  droits,  excepté  la  dîme, 
0  était  contre  la  loi  de  ce  Dleo.  » 
Il  défendait  en  même  temps  le  via 
et  les  excès  de  toute  espèce.  11  choisit 
un  certain  nombre  d'hommes  déter- 
minés parmi  s^s  prosélytes  ,  et  ks 
envoya  prêcher  sa  doctrine  dans  la 
Syrie,  la  Perse,  TEgypte  et  la  Tur- 
quie. Quand  elle  lui  eut  acquis  la 
vénération  de  plusieurs  peuples, il 
parut  tout  à  coup  dans  l'Arabie  heu- 
reuse avec  une  armée  de  deux  cent 
mille  hommes,  et  en  1802  il  se  ren- 
dit mattre  de  la  Mecque  et  de  Média- 
ne ,  en  pilla  les  trésors  que  la  dévo- 
tion musulmane  y  avait  apportés , 
en  garda  une  grande  partie ,  et  par- 
tagea le  reste  entre  ses  soldats.  Il  se 
dirigea  ensuite  vers  Taïs  et  Dgedda; 
mais  les  habitaus  de  ces  deux  villes 
lui   ayant  opposé   une   vigoureuse 
résistance  ,11  les   prit    d'assaut  et 
passa   tous  les   habitans  au  fil  de 
l'épée;  le  grand-seigneur,   alarmé 
de  ces  rapides  succès ,  ordonna  a  s^^ 
pachas  de  marcher  contre  les  re- 
belles :  on  livra  plusieurs  combats 
dans  lesquels  la  victoire  se  déclara 
presque  toujours  pour  Abdul ,  qui 
s'avançait  à  grands  pas  y  ers  la  capi- 
tafe  de  l'empire  turc  Un  musulman 
de  la  secte  d'Ali,  nommé  Ilalgl-Os- 
man  ,    Indigné*  des     profanations 
qa' Abdul  avait  commises,  résolut 
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de  les  venger  ;  îl  part  de  ches  laî , 
arrive  au  campd^Abdul,  parvient  à 
tromper  la  vigilance  de  ses  gardes , 
aénètre  dans  sa  tente  au  moment  où 
il  Élisait  sa  prière,  et  lui  enfonce 
son  canjar  dans  le  cœur.  Abdul 
tooibc  eu  jetant  un  cri  ;  son  firère 
accourt ,  et  éprouve  le  même  sort  : 
b  garde  arrive  enfin ,  et  Ilalgi,  percé 
de  mille  coups  y  tombe  expirant  sur 
les  cadavres  de  ses  victimes.  Abdul 
brt  assassiné  en  1 8o3  ;  9a  mort  sauva 
peot-étre  Tempire  ottoman  de  sa 
ruine.  Les  Waabites ,  privés  de  leur 
chef  9  errèrent  d^dant  quelque 
temps  dans  le  désAt  ,mais  ralliés  par 
an  neveu  d' Abdul,  ils  battirent  de 
nouveau  les  Turcs ,  s'emparèrent  en- 
core de  Médinè  et  de  la  Mecque, 
et  rasèrent  le  tombeauHe  Mahomet, 
en  i8o5.  Mais  enfin  battus  à  leur 
tour,  et  le  neveu  d' Abdul  ayant  été 
taé ,  ils  retournèrent  dans  leurs  dé- 
serts ;  leur  secte  avait  encore  en 
i8i4-  de  nombreux  prosélytes. 

-OWEN  (  Henri  )  ,  savant  théo- 
logien anglican ,  né  dans  le  comté  de 
Monmouth ,  vint,  après  ses  pre- 
mières études ,  les  achever  à  Oxford 
dans  le  collège*  de  Jésus ,  et  y  prit 
des  degrés  dans  la  faculté  de  méde- 
cioe.  f^eu  après  II  quitta  cette  pro- 
cession ,  qui  était  celle  de  son  père , 
pour  embrasser  Tétat  ecclésiastique , 
et  reçut  les  ordres.  11  fut  nommé  à  la 
cure  d'Ëdmonton ,  dans  le  comté  de 
Middlesex  ,   et  ensuite  à  celle  de 
Saint-Olavis ,  Hart-Street  à  Londres. 
11  avait  joint  à  Tétude  de  la  théologie 
celle  des  mathématiques  ,  pour  les- 
quelles il  avait  un  goût  naturel.  Il 
était  érudit  et  bon  critique.  On  a  de 
lai  :  1  un  Traité  rie  trigonornétrie, 
II  Des  Observations  sur  les  mi- 
racles de  r Ecriture.  II!  Des  Re- 
tnarques  sur  les  quatre  Evangiles, 
IV  Recherches  sur  la  version  des 


OZA  3i3 

Septante,  V  Le  Mode  de  citations 
des  évansélistes  expliqué  et  défen- 
du^ VI  Avis  aux  éludians  en  théo- 
logie, VII  Une  Introduction  à  la 
critique  sacrée,  VIII  Des  Ser- 
mons prêches  pour  la  fondation  de 
Boyle ,  sous  le  titre  de  But  et  avan-^ 
tage  des  miracles  de  l'Ecriture^ 
1774*  IX  D'autres  tS^rmoftf ,  impri- 
més après  sa  mort.  Il  fut  en  1778 
r  éditeur  du  Manuscrit  Cotonien 
de  la  Genèse ,  avec  la  copie  du 
Vatican ,  collation  laite  par  Jean- 
Ernest  Grabe ,  laquelle  était  restée 
inédite.  Owen  mourut  en  I7g5  , 
dans  sa  80*  année. 

OZ  ARO  WSKI  (  Pierre-d' Alcan- 
tara  ) ,  grand  général  de  la  couronne 
de  Pologne  ,  naquit  à  Varsovie  vers 
1750.  Gagné  par  la  Russie  ,  il  se 
montra  favorable  aux  projets  de  cette 
cour  sur  la  Pologne;  il  en  facilita 
Tinvasion ,  et  etxi  une  grande  part  à 
la  confédération  de  Tragowitz  ,  et  à 
la  constitution  de  i7Qa.  Les  Polo- 
tvais  ne  pouvant  souffrir  patiemment 
le  joug  des  Russes,  et  indignés  de  la 
manière  qu^on  le  leur  avait  imposé, 
se  mirent  en  état  d'insurrection  : 
elle  éclata  à  Varsovie,  en  avril  1794* 
Us  repoussèrent  leurs  ennemis  ,  et 
pillèrent  la  maison  d'Ozarowski.  Il 
habitait  alors  le  château  royal  ^  ou 
Aine  grave  maladie  le  retenait  au  lit* 
Le  château  royal  fut  attaqué ,  Oza- 
rowski  pris  et  emprisonné ,  taudis 
que  le  peuple,  de  son  propre  mou- 
vement, plautait  sa  potence.  On 
trouva  parmi  les  papiers  de  Tarn- 
bassadcur  Igeistrom  sa  correspon- 
dance  avec  le  cabinet  russe,  dont 
lecture  fut  faite  devant  le  tribunal 
provisoire ,  qui  le>  condamna  à  être 
pendu  avec  plusieurs  de  ses  com- 
plices ;  punition  digne  d^un  homme 
qui  avait  trahi  à  la  fois  son  honneur, 
son  souverain  et  sa  patrie. 
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PaBO  ,  ancien  prince  de  Bre- 
tagne, vers  4^60.  Il  eut  à  soutenir 
plusieurs  guerres  contre  ses  voisin^ , 
qui  le  dépouillèrent  enfin  de  ses 
étals.  11  se  réfugia  auprès  dePoryys, 
roi  de  Galles ,  qui  lui  céda  plusieurs 
terres  ;  mais  Pabo  ,  détrompé  des; 
grandeurs  mondaines ,  embrassa  la 
vie  religieuse.  Sa  piété  et  ses  vertus 
lui  méritèrent  d'être  mis  au  nombre 
des  saints.  Il  fonda  l'église  de  Mona^ 
où  Ton  voit  encore  son  tombeau 
avec  une  inscription. 

PAC  ARE  AU  (  Pierre  ),  évéque 
consttl^tionnçl  du^épartement  de  la 
Gironde  (Bordeaux),  né  vers  17 1 1 , 
entra  jeune  dans  Tétat  ecclésiastique. 
Il  avait  fait  ses  études  avec  distinc- 
tion ,  et  était  savant  dans  les  langues 
anciennes  et  modernes.  Il  possédait  le 
grec  ,  l'hébreu  et  le  syriaque.  Outre 
la  langue  latine  ^  il  avait  appris 
Tanglais ,  l'espagnol  et  l'italien.  Il 
était  versé  dans  la  littérature  française 
et  étrangère.  11  prêchait  de  manière 
à  être  compté  parmi  les  bons  prédi- 
cateurs. Devenu  chanoine  de  Téglise 
métropolitaine  de  Bordeaux  ,  il 
s'était  fait  estimer  des  divers  arche- 
vêques qui  '  tinrent  successivement 
ce  siège  ,  et  avait  la  confiance  de 
son  chapitre.  Deux  fois  il  fiit  nommé 
grand  vicaire  pendant  la  vacance  , 
l'une  après  la  mort  de  M.  de  Lussan , 
l'autre  lorsque  le  prince  Ferdinand 
de  Rohan  quitta  le  siège  de  Bor- 
deaux pour  celui  de  Cambrai.  L'abbé 
Pacareau  était  bon  canoniste  ,  et 
antiquaire  habile.  Il  joignait  aux  ver- 
tus d  un  homme  ptobe  celles  d'un 
ecclésiastique  régulier.  Il  était  cha*- 
rilaKte  envers  les  pauvres ,  et  jusqu'à 
la  révolution  sa  vie  avait  été  sans 
tache.  On  n'aurait  que  des  éloges  à 
lui  donner,  sans  son  intrusion.  Il 


I  fut  élu  évéque  constitutionnel  le  t^ 
mars  1 791  ,  et  il  accepta  ;  il  avait 
alors  80  ans.  11  mourut  le  5  sep- 
tembre 1^9^  ,  laissant  une  biblio- 
thèqne  nombreuse  et  bien  choisie. 
Quoiqu'il  ait  beaucoup  écrit ,  il  n^a 
publié  que  peu  d'ouvragés ,  parmi 
lesquels  on  cite:  1  Divers  Mémoires 
sur  les  droits  de  son  chapitre.  II 
Des  ConsidértUiorVs  sur  l'usure  et 
le  prêt  à  intérêt ^  Bordeaux,  1784, 
in-8.  III  Réjlefftons  sur  le  serment 
exigé  du  c/erge ,  1791 ,  in-8  :  il  le 
prêta.  IV  Ùrdo  divini  officU  reci-^ 
tandi  ad  usurtt  diœcesis  (  Burdiga- 
lensis),  179a.  VDes  Mandefnens.  Il 
était  d'usage%ins  l'église  métropoli- 
taine de  Bordeaux  de  chanter  on 
Noël  à  la  messe  de  minait.  Il  en  com« 
posait  chaque  année  un  pour  cette 
cérémonie. 

PACCI  (  Cosme  \  archevêque  de 
Florence  ,  vivait  au  XVI*  «iècle.  11 
est  le  premier  qui  ait  traduit  les 
Discours  de  Maxime  de  Tyr  ,  phi- 
losophe platonicien  qui  vivait  sous 
Marc-Anrèle.  Sa  traduction  est  la- 
tine ,  et  a  précédé  la  piH)licatiaa  de 
l'original,  qui  n'a  paru  pour  la  pre- 
mière fois  qu'en  1 708 ,  à  Cambridge. 
La  traduction  de  Pacci  eut  trois 
éditions  avant  cette  publication.  De- 
puis ,  ces  discours  ont  été  traduits 
en  français  par  Formey ,  Lejde  , 
1762 1  in -12.  (  Voyez  MAXIME  de 
Tyr   Dîct»  \ 

PACCiÂNI  (FulVio),  Célèbre 
juriscohsolte ,  né  à  Modène  en  i  SSo, 
fut  professeur  de  droit  à  Ferrare  , 
mérita  la  protectfon  du  pape  Gré- 
goire XI V ,  qui  lui  accorda  plusieurs 
privilèges ,  et  le  nomma  chevalier , 
et  ensuite  comte.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  que  les 
jurisconsultes  italiens  lisent  encore 
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avec  profit.  Les  prÎDcîpaux  sont  : 
I  Tractatus  de  probationibus ,  Ye- 
nise,  iSg^,  Francfort,  i6o3-i63i- 
i6g^  Il  Tractatus  de  judiciis  eau- 
sarum  cwilium ,  criminaliwn  et  kœ- 
r€lic0rum  ,  Fraacfort  ,  1618.  111 
Tractatus  de  appellatiorUbuSj  îbîd., 
l663.  IV  Co^silia^responsa,  re- 
ladones  et  allegationes  circàfetula 
contractas  et  ullimas  voluntatesj 
i6o5 ,  in-fol.  V  DelP  arte  di  ben 
governare  i  popoli ,  Siena,  1607 , 
composé  à  la  demande  de  Ferdinand 
I** ,  grand  duc  de  Toscane.  VI  Un 
Rpcueil  de  poésies  btines  et  ita- 
liennes, Modène,  i58o.  Ce  savant 
jurisconsulte  est  mort  en  161 3. 

PACIAUDl  ou  Paciodi  (Paul- 
Marie),  savant  italien,  né  à  Turin 
en  1712.  Il  entra  en  1780  dans  Tor- 
dre des  tiiéatins ,  fut  professeur  de 
philosophie  à  Gènes  ,  adopta.,   le 
premier,  le  système  de  Newton,  et 
devint  en  1762    bibliothécaire   de 
don^  Philippe ,  duc  de  Parme.  Plu- 
sieurs académies  savantes  Tadmirent 
dans  leu^sein,  et  il  fut  correspon- 
dant  de  celle  des  inscriptions   et 
belles-lettres  de  Paris.  Il  mourut  en 
1785;  M.  Dacier,  secrétaire  perpé- 
tuel de   cette  académie,  prononça 
Téloge  funèbre  de  Paciaudi  dans  la 
séance  du  a 5  avril  1786.  Il  a  laissé 
plutfieurs  ouvrages ,  tels  que  :  Mo- 
numenta  peloponnesiaca^  Rome, 
1761,  2  vol.  in-4-.  II  Commenta' 
riohun  in  athletarum ,  qui  est  es- 
timé, Rome,  1756,  in-8.  III  De 
iibris  erolicis  antiquorum,  helj^si^^ 
i8o3,  in-8;  dissertation  qui  fut  d'a- 
bord imprimée    daiis   l'édition   de 
Longus  publiée    par    Baudoin   en 
17861    IV     Memorie    de'     gran 
^laestrideir  militare  ordine  Gero- 
*oUnutanv  y  Parma,  1780,  3  vol. 
Ui-4*   On  a  encore  du  P.  Paciaudi 
plusieurs  écrits  sur  des  antiquités 
^ui  prouvent  sa  saine  critique  et  sa 
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vaste  érudition.  On  a  dernièrement 
imprimé  la  Correspondance  de  Pa- 
ciaudi avec  le  comte  de  Caylus ,  qui 
est  une  espèce  de  catalogue  de  plu- 
sieurs morceaux  d'antiquités  que  le 
premier  envoyait  à  son  ami. 

P  ACKHURST  (  Jean  ),  ecclésias- 
tique anglican ,  naquit  en  1728.  Il 
savait  le  grec  et  Thébreu  et  s'était 
appliqué  à  l'étude  des  saintes  Ecri- 
tures. Il  est  auteur  àes  ouvrages  sui- 
vans  :  1  Adresse  amicale  à  PP'esley 
sur  sa  doctrine.  On  sait  que  Wes- 
ley  est  le  fondateur  de  la  secte  des 
méthodistes.  Il  Dictionnaire  hé- 
breu et  anglais  sans  points-  III 
Dictionnaire  grec  et  anglais  du 
nouveau  Testament.  IV  Réponse  à 
Priestley,  sous  ce  titre  :  Divinité  et 
préexistence  du  Sauveur  démon- 
trées par  l'Ecriture.  Priestle^ répli- 
qua.- Fackhurst  mourut  le  a6  fé- 
vrier 1797. 

P  ADILL  A(Laurent  de),EspagnoIf 
archidiacre  de  Malaga,  vivait  dans 
le  16^  siècle.  C'était  un  écrivain  dis- 
tingué qui  mérita  que  Charles-Quint 
le  prit  pour  sonhistoriographe.Quoi- 
qu'il  ait  composé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  historiques ,  il  n'a  cepen- 
dant publié  qu'Hun  Catalogue  des 
saints  dEspagne.  On  trouve  dans 
les  bibliothèques  de  ce  pays  quel- 
ques manuscrits  dont  il  est  auteur. 
—  PâDILLA  (  François  de  ),  neveu 
du  précédent^  avait  embrassé  l'état 
ecclésiastique.  Il  professa  la  théolo- 
gie à  Séville.  Dans  la  suite  il  fut 
pourvu  d'un  canonicat  à  Malaga.  On 
a  de  lui  :  I  une  Histoire  ecclésias- 
tique d'Espagne  en  2  vol.  II  Une 
Chronologie  des  conciles^  que  quel- 
ques-uns attribuent  à  son  oncle.  Il 
mourut  le  i5  mai  1607.  Don  Ni- 
colas Antonio ,  dans  sa  Bibliotheca 
hispana  nova^  fait  mention  de  ces  * 
deui#Padilla. 

PAGAMUCCI  (Jean),  négo-*^* 
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cîant  de  Lyon ,  où  il  naquît  vers 
1780;  il  était  d\ine  famille  italienne, 
depuis  quelques  années  établie  dans 
cette  ville ,  où  il  mourut  en  1 797. 
On  lui  doit  un  ouvrage  bien  écrit  et 
fort  estimé ,  qui  a  pour  titre  Ma- 
nuel historique^  géographique  et 
politique  des  négocîans  ,  Lyon  , 
1762,  2  vol.  in-8. 

PAGEAU  (  Margarit  )  ,  poëte 
français ,  né  à  Vendôme  en  i56o;  il 
eut  assez  de  vogue  dans  son  temps  ; 
on  applaudit  surtout  à  ses  producr 
tions  dramatiques ,  qui  offrent  quel- 
ques beautés.  Il  imprima  ses  OEu- 
vres  poétiques  à  Paris  en  1600 , 
in~i2.  On  trouvé  dans  ce  recueil 
des  odes,  des  chansons  et  deux  tra- 
gédies en  cinq acteS)  intitulées,  Tune, 
Bizaltie ,  et  Tautre  Moniaie ,  qui 
n'a  cependant  rien  de  commun  avec 
le  Mithridate  de  Racine*  Toutes  les 
deux  sont  en  vers  et  avec  des  chœurs. 
La  première  est  assez  bien  bite;  le 
plan  est  sage,  les  scènes  bien  con-^ 
duites,  et  le  style  ne  manque  ,pas 
de  verve  et  de  coloris  ;  elle  est  néan- 
moins un  peu  trop  longue ,  Fauteur 
s'étant  amusé  à  faire  raconter  à  ses 
personnages  une  grande  partie  de 
rhistoire  romaine. Momme  est  très- 
mauvaise ,  et  tout-à-fait  digne  du 
vtemps  où  elle  fut  écrite;  ce  n'est 
qu'un  amas  de  rapsôdies,  d'invrai- 
semblances et  d'absurdités,  Pageau 
mourut  à  Paris  vers  1620. 

PAGES  (François-Xavier),  litté- 
rateur, naquit  à  Aurillac  en  174^. 
Après  y  avoir  fait  ses  études  ,  il  vint 
chercher  fortune  à  Paris ,  et  se  fif 
d'abord  connaître  par  plusieurs  ro- 
mans qui  eurent  quelque  succès  ,  et 
dont  les  principaux  sont  :  Les  as^en- 
tures  de  Jean- Louis  de  Fiesquej 
Amour  ^  haine  et  vengeance  ;  Fie 
de  plusieurs  illustres  Solitaires  des 
Alpes ,  etc.  On  a  de  lui  encored'aû- 
très  ouvrages  qui  font  plus  d'hon- 
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neur  à  ses  talens  littéraires 9  et  ce 
sont  :  Cours  de  littérature  an- 
cienne  et  moderne  ^  tiistoire  se- 
crète de  la  révolution  francise  ; 
JSistoire  du  consulat  de  Buona-  ^ 
parte  ;  Dialogues  des  morts ,  dont 
les  interlocuteurs  sont  les  plus  fa- 
meux personnages  /le  la  révolu- 
tion ,  et  autres  moins  marquaus. 
Ces  dialogues  offrent  des  anecdotes 
curieuses  et  des  traits  fort  piquans. 
Pages  est  mort  à  Paris  le  ai  décem- 
bre 1802. 

PAIGË  (  Jean  le  )  ,  chanoine 
régulier  de  l'abbaye  de  Prémbntré, 
et  docteur  de  Sorbonne,  fit  ses  cours 
de  théologie  au  collège  de  l'ordre  à 
Paris ,  et  y  prit  le  bonnet  de  docteur 
le  7  avril  i6o6.  Dans  la  suite  il  fut 
nommé  prieur  de  cette -maison.  Il 
avait  de  l'érudition  ,  beaucoup  de 
lecture  ,  moins  d'habitude  peut- 
être  delà  critique  qu'il  n'en  (allait 
pour  l'ouvrage  qu'il  entreprit.  C'é- 
tait d'ailleurs  un  religieux  zélé  et 
ami  de  la  règle.  Les  abbés  généraux 
de  Prémontré  l'employèr^t  en  qua- 
lité de  visiteur  ,  pour  rétablir  la 
discipline  dans  les  maisons  qui  pou- 
vaient s'en  être  écartées.  Ils  le 
nommèrent  aussi  procureur  général 
de  l'ordre ,  à  Paris.  A  la  mort  de 
l'abbé  général  Gosset ,  en  i635 ,  le 
cardinal  de  Richelieu  ayant  voulu  se 
faire  élire  abbé  de  Prémontré ,  le  | 
Paîge  favorisa  les  vues  de  ce  ministre  | 
contre  le  vœu  du  chapitre  et  celui 
des  abbés  des  pays  étrangers.  Cette 
défection  lui  nt  perdre  l'estime  et 
le  crédit  dont  il  jouisssuit  dans  son 
ordre.  Ayant  été  privé  de  ses  places, 
il  se  fit  pourvoir  du  prieuré^  cure 
de  Nantouiltet ,  village  de  Brie  ,  où 
il  mourut  vers  i65o.  Il  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  Bibliotheca 
premonstratensis  ordinis  ,  Paris, 
i633  ,  gros  vol.  in-fol. ,  où  il  y  a 
beaucoup  de  recherches ,  mais  aus&i 
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lien  des  butes  sur  plusieurs  points 
lati&  au  régime  de  Tordre.  Il  fut  sou- 
vent question  de  la  réimprimer  avec 
ies  corrections  nécessaires.  On  doit 
an  P.  le  Paige  la  découverte  du  corps 
de  saint  Gilbert  de  Neuf-Fontaines , 
qu'il  fit  dans  sa  visite  à  Tabbaye  de 
ce  nom ,  et  dont  les  reliques ,  après 
les  formalités  nécessaires  ,  furent 
exposées  à, la  vénération  d^  fidèles. 
(  Voyez  Gilbert  de  Neot-Fon- 
TAINES  (  saint  )  Dict.) 

PAIGE  (  Louis -Adrien  le  ), 
écrivain  français ,  naquit  en  1 7 1 4  ^ 
Paris  9  où  il  fit  ses  études ,  fiit  reçu 
avocat,  et  devint  bailli  du  Temple, 
pbce  qu'il  perdit  à  Tépoque.  de  la 
lévoiution.  11  a  laissé  :  1  Histoire 
de  la  détention  du  cardinal  de 
BefZj  Vincennes  .  lySS,  in-12.  H 
Lettres  historiques  sur  lesjbnctions 
essentielles  du  parlement ,  Amster- 
àuùf  1752,2  parties  in- 1 2 . 1 1 1  Lettres 
pacifiques  ,  Paris ,  1752  ,  in- 12 , 
I7£â,  in-4«  ÏV  Mémoires  au  sujet 
d'un  écrit  de  l'abbé  Capmartin 
contre  le  parlement ^  intitulé:  Ob- 
s&rvalions  sur  le  refus  que  fait 
le  Châtelet  de  reconnaître  la  chcun- 
bre  royale^  i754,in-i2 ,  elç,  Paige 
est  mort  à  Paris  en  1792,  âgé  de 
88  ans. 

PAJON  DE  MONCETS  (Louîs- 
Esaïe]  f  naquit  à  Paris  le  2  mai  1725. 
11  était  protestant,  et  ayant  pass2 
eu  Allemagne ,  il  se  fixa  à  Berlin , 
où  il  devint  pasteur,  et  y  mourut  en 
jdillet  1799.  On  lui  doit  deux  tra- 
onctions  de  Failemand  qui  sont  les 
suivantes  :  I  Leçons  de  morale  ^  ou 
Lectures  académiques^  de  Gellert, 
Utrecht ,  1 772 ,  2  vol.  in-8.  II  Léo- 
nard et  Gertrude  ,  ou  les  Mœurs 
villageoises  y  telles  qu'on  les  re- 
trouve à  la  cour  et  à  la  ville  ^  de 
Pestalotz  de  Neuenbof ,  Lausanne  et 
Pariis,  1784»  2  vol.  in-12. 

PAJOU  (  Augustin  ) ,  né  à  Paris 
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en  1730,  d^un  sculpteur  omema- 
uiste.  Hks  sa  première  jeqnesse  il 
montra  un  grand  talent  pour  la  sculp- 
ture ;  sans  Taide  a  aucun  maître  ,  et 
presqu'ii  Tinsude  son  père,  il  modela 
eus  fleurs  ,  des  poissons,  des  oi- 
seaux, qui  furent  admirés  des  meil- 
leurs professeurs  de  Tacadémie.  Ces 
lieurcuses  dispositions  le  firent  rece- 
voir, à  rage  de  i4  ans,  dans  Tate- 
lier  de  Jean -Baptiste  Lemoine  , 
scidpteur  du  roi.  Après  quatre  ans 
d'une  étude  assidue ,  il  concourut 
au  grand  prix  de  Tacadémie  et  le 
remporta.  Il  resta  encore  deux  ans 
à  Paris  ,  comme  pensionnaire  du 
roi,  passa  ensuite  à  Home  où  son 
talent  se  perfectionna;  il  avait  pris 
pour  modèles  Micll^l- Ange ,  Ber- 
nini  et  Pujét^  et  sut  parfaitement 
imiter  ces  grands  maîtres.  A  son 
retour  à  Paris ,  il  fut  admis  à  Paca- 
demie  royale  de  peinture  et  sculp- 
ture ,  sur  une  statue  en  marbre  re- 
présentant Pluton  qui  tient  Cer^ 
bère  enchaîné  à  rentrée  des  en- 
fers» Le  produit  de  ses  nombreux 
ouvrages  et  les  bienfaits  de  la  cour , 
lui  avaient  procuré  une  honnête  ai- 
sance dont  la  révolution  le  priva  ;  il 
souffrit  avec  constance  ces  pertes  , 
et ,  en  des  temps  plus  tranquille»  , 
on  sut  encore  apprécier  son  talent  ; 
il  occupa  des  charges  honorables 
dans  Facadémiede  peinture  et  sculp- 
ture, fut  nommé  directeur  du  musée 
de  Paris  ,  et  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur.  Il  mourut  le  8  mai 
1809 ,  généralement  regretté.  Ses 
priucipaux  ouvrages  sont  r  la  Sculp- 
ture ^  qui  décore  la  grande  salle  de 
spectacle  de  Versailles  ;  les  Frontons 
de  la  cour  du  Palais-Royal  ;  les 
Sculptures  du  Palais-Bourbon,  du 
Palais  de  Justice  de  Paris  ^  de  la 
cathédrale  d'Orléans.  Plusieurs  de 
ses  ouvrages  ont  été  détruits  pen- 
dant la  révolution.  Les  statues  de 
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Descaries ^  Pascal^  Tïirenne^  Sos- 
suet^  Bujffbiiy  etc.;  Psyché  aban- 
donnée ^  qae  Ton  voit  au  Luxem- 
bourg; Démosthènes  ^  etc.  Ce  fut 
cet  excellent  artiste  qui  rétablit  dans 
sa  patrie  le  bon  goût  de  rarchitec- 
ture,  qui  étail,  depuis  plus  de  60 
ans,  dans  une  espèce  de  décadence. 
PALESTRINA  (  Jean-Pierre- 
Louis  de  ) ,  célèbre  compositeur , 
surnommé  de  son  vivant  le  prince 
de  la  musique ,  naquit  à  Bologne 
eu  1 5ag  ^  et  est  considéré  comme  le 
chef  des  anciens  professeurs  et  com- 
positeurs de  musique.  Il  est  sans 
contredit  le  premier  qui  ait  mis  en 
pratique  toute  la  théorie  de  Tart  , 
sans  jamais  manquer  à  Texécution 
des  règles  9  et  dtivrit  ainsi  une  nou- 
velle carrière  dans  tous  les  genres  à 
ceux  qui  lui  ont  succédé.  Son  talent 
avait  excité  une  telle  admiration  par- 
mi les  musiciens  de  son  temps  ,  que 
quatorze   des  plus   célèbres  parmi 
eux    composèrent    un    recueil   de 
psaumes  à  cinq  voix ,  quMls  lui  dé- 
dièrent en   1592.  Il  fut  maître  de 
r  église  de  Saint-Pierre  ;  les  papes  fai- 
saient un  grand  cas  de  sçs  composi- 
tions ,  et  ils  défendirent ,  sous  les 
peines  les  plus  sévères ,  de  les  copier. 
Aussitôt  que  les  musiciens  venaient 
d^exécuter  un  de  ses  ouvrages  à  la 
chapelle  Sixtine ,  ils  étaient  tenus  de 
remettre  leurs  parties  ,   et  sMIs  y 
manquaient  ,   ils   étaient   renvo}rés 
sur-le-champ.  Ces  parties  éixiexïl 
toujours  gardées  sous  clef  par  un 
des   chanoines  de  la   basilique  de 
Saint-Pierre.  Voici  la  liste  des  ou- 
vrages de  ce  ùmeux  compositeur  : 
I  aifférens  livres    de    messe  ^  qui 
ont    eu  différentes    impressions  à 
Rome  et   à  Vehise.    Il   Plusiew*s 
livres  d'offertoires^  Venise,  i594' 
111  Idem  de  Motets.  IV  Hymnes 
pour  toute  Tannée  ,  Rome,   1589. 
V  Madrigaux  ^  à  quatre  et  cinq 
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voix.  VI  Litanies  à  quatre  voîx  -^ 
qu^on  chante  encore  aux  fétea^ 
solennelles  dans  Téglise  de  Saint — 
Pierre ,  Venise ,  1600.  VII  Son  su— 

f)erbe  Miserere ,  qu'on  exécute  tou^ 
es  lans  à  la  chapelle  Sixtine ,  pen — 
daut  la  semaine  sainte  et  le  jour  de  a 
Morts.  Palestrina  mourut  à  Rome  ewM 
1594.  Le  P.  Martini ,  dans  son  Him^ 
loire  de  Ja  musique  ^  fait  de  grande 
éloges  de  ce  compositeur ,  dont  les 
œuvres  font  une  partie  des  études 
de  presque  toutes  les  écoles  cV  Italie, 
et  notamment  de  celles  de  Bologne, 
Naples  et  Rome. 

P  A  LE  Y  (  Guillaume  ) ,  célèbre 
théologien  de  Téglise  d^Aiigleterre, 
naquit  en  i743  à  Petersboroug  dam 
le  comté  de  Northampton.  Il  fit  avec 
distinction  ses  études  à  Cambridge 
au  collège  de  Christ.  Etant  entré 
dans  Pétat  ecclésiastique ,  il  obtint 
une  chaire  d^Ecriture  sainte,  et  donna 
sur  le  nouveau  Testament  grec  des 
leçons  qui  servirent  de  canevas  à  des 
ouvrages  qu'il  publia  par  la  suite.  £n 
1780  il  fut  nommé  h  rarchidiaconé 
de  Carlisle.  H  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  dont  les  suivans  sont 
les  principaux  :  I  The  Principles 
qf  moral  and  poUlical  philosophf 
(  principes  de  philosophie  morale 
et  politique),  1800.  Cet  ouvrage, 
extrêmement  estimé  en  Angleterre^ 
eut  seize  éditions,  et  fut,  dit-on, 
payé  à  l'auteur  a,ooo  livres  sterling 
par  un  libraire  anglais.  Il  a  été  tra- 
duit en  allemand  par  Garvc.  II  Na- 
tarai  theology^  or  évidence  of  the 
existence  and  aitri butes  oftheDei- 
ty^  collected  front  the  appearences 
qf  nature  (théologie  naturelle,  ou  évi- 
dence de  l'existence  et  des  attributs 
de  Dieu ,  tirée  des  pliéiioraènes  de 
la  nature),  1 8o3.  III  Hoi  ce  Paulinœ, 
1  vol.  in-4..  Ce  sont  des  obsena- 
tions  sur  les  Epîlres  de  saint  Paul. 
L'auteur' y  prouve  la  vérité  de  Vhii" 
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raison des  épltres  qui  portent  son 
nom  9  avec  les  actes  des  apôtres  ;  il 
n'y  fait  aucune  mention  de  Tépître 
aux  hébreux  dont  il  ne  reconnais- 
sait pas  la  canonicité.  Paley  mourut 
àBishop-Weannouth  le  25  mai  1806; 
il  était  savant  et  bon  critique.  Ses 
Sermons  ont  été  imprimés  après  sa 

mort* 
PALISSOT  DE  MONTENOY 

(  Charles  )  ,  homme  de  lettres ,  na- 

Suit  le  3  janvier  1780  à  Nancy ,  où 
fit  de  fort  bonnes  études,  li  vint  à 
Paris  jeune  encore  ;  et  quelques  bons 
ouvrages  qull  publia  lui  acquirent 
de  la  réputation.  11  se  rendît  encore 
plus  fameux  par  ses  discussions  po- 
lémiques ,  suscitées   par  sa   vanité 
^Cessive  ,  qui  lui  attira  un  grand 
nombre  d^ennemis.  Ceux-ci  cher- 
chèrent même  à  le  tourner  en  ridi- 
cule^ en  faisant  contre  lui  une  cari- 
cature ,  dans  laquelle  il  était  repré- 
senté à  genoux  devant  les   chefs- 
d'œuvre  de  la  littérature  française^ 
ayant  au  bas  ces  mots,  Pdlis-soL 
Laharpe  fut  un  de  ses  plus  terribles 
adversaires  :  ce  littérateur  parle  fort 
mal  de  Palissot  dans  sa  correspon- 
dance avec  Paul   V.   Il   embrassa 
les  principes  de  la  révolution;  mais 
heureusement  pour  lui  il  ne  s^y  fit 
pas  remarquer  ,   et   il    se   montra 
souvent   contraire  au  jacobinisme. 
Son  amour  pour  la  littérature  Fem- 
pêcha  de  trop  se  mêler  de  matières 
politiques.  Le  24  septembre  1789, 
il  présenta  à  rassemblée  nationale 
son  édition  des  Œuvres  de  Voltaire, 
qu'il    lui     avait    dédiée.    Quelque 
temps  après  il  donna  sa  comédie  des 
Philosophes  ,  qui  fit  beaucoup  de 
hruît ,  dans  laquelle  il  9e  ménage 
pas  J.-J.  Rousseau.  Cette  insulte 
faîte  à  un  des  coryphées  du  philo- 
sophisme  ^  irrita  contre  lui  les  jaco- 
Uos,  Aus&i  9  quand  Palissot  deman- 
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da  en  1798  un  certificat  de  civisme  , 
la  commime  de  Paris  le  lui  refusa.  Il 
avait  cependant  fait ,'  au  sujet  de  sa 
comédie ,  différentes  rétractations  , 
qu^il  cita  au  conseil  général ,  auquel 
il  écrivit  pour  obtenir  le  certificat 
demandé.  Ce  témoignage  de  son 
repentir  désarma  la  sévérité  de  ses 
juges ,  et  il  fut  admis  parmi  les  bons 
citoyens  de  la#évolutiou.  £n  1794  9 
il  fit  également  hommage  à  la  con- 
vention des  ao  premiers  volumes  de 
son  édition  des  Œuvres  de  Voltaire  ; 
en  1797  î  il  fit  des  vers  en  l'hon- 
neur du  général  Buonaparte.  L'année 
suivante ,  il  fut  élu  par  le  départe- 
ment de  Seine-et-Oîse  député  au 
conseil  des  ancieft.  Il  adressa  en 
i8o3  un  exemplaire  de  son  édition 
des  Œuvres  de  Corneille  à  l'empe- 
reur de  Russie ,  qui  lui  fit  présent 
d'une  bague  de  brillans  très-riche , 
accompagnée  d'une  lettre  flatteuse. 
11  mourut  à  Paris  le  i5  juini  81 4*  Ses 
ouvrages  ont  eu*  un  grand  nombre 
d'éditions  ,  et  ,  malgré  ce  qu'en 
disent  ses  ennemis ,  ils  ne  manquent 
pas  de  mérite.  On  y  trouve  souvent 
un  style  agréable  ,  des  pensées  neu- 
ves ,  des  tableaux  vrais  et  piquans. 
Les  plus  connus  sont  :  I  La  jDun- 
ciade ^  réimprimée  en  1797.  Il  y 
ajouta  dans  cette  édition  un  Fableau 
assez  énergique  du  jacobinisme  et 
de  ses  Jureurs.  Ce  poème  n'eU 
qu'une  espèce  de  galerie,  où  plusieurs 
portraits  sont  fort  bien  tracés ,  et 
peints  d'après  nature.  II  Mémoires 
pour  sersfir  à  Thistoire  de  la  litté- 
rature française  ^  i8o3,2*  édition. 
Ces  mémoires  contiennent  d'exccl- 
lens  morceaux ,  et  en  général  la  cri- 
tique y  est  judicieuse.  Il  n'y  oublie 
pas  son  ressentiment  contre  La- 
harpe^ et  le  traite  en  ennemi.  III 
Histoire  des  premiers  siècles  de 
Rome ,  qui  est  assez  estimée ,  et 
qui  est  le  meilleur  ouvrage  de  Pa- 
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lissot.  IV  Questions  sur  quelques 
opinions  religieuses  ,  1791  î  écrit 

J>iquaDt ,  mais  qui  n'ajoute  point  à 
a  .réputation  littéraire  de  l'auteur. 
T  Plusieurs  Comédies  bien  dialo** 
guées ,  mais  dépourvues  d^'action  et 
aîntérêt ,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque cependant  celle  des  Philo- 
sophes ,  qui  est  une  critique  assez 
vive  contre  ceux  qui  se  décoraient  de 
ce  nom.  Sa  tragédie  oe  NinusII  n  a 
de  médiocre  que  le  plan  ;  du  resie 
elle  est  froide  et  monotone ,  et  bien 
différente  de  celle  qui  porte  le  même 
titre  (  de  M.  Brîfaut } ,  et  qui  obtint 
un  succès  mérité  en-  i8i3.  Qn  a 
encore  de  Palissot  un  nombre  pro- 
digieux de  Lettr^  sur  différens  su- 
jets. On  a  imprimé  lc£  Œuvres  de 
Palissot^  Paris,  Didot  ^  178S9  4 
voL  in-8,  fig. ,  dont  on  a  donné  une 
dernière  édition  en  1809. 

PALLUEL  (  François  Crette  ), 
agronome ,  né  à  Dagny ,  en  France , 
en  174^  •,  d'un  m^tre  de  poste  ^  qui 
le  mit  à  la  tête  de  ses"  fermes  ;  Pal- 
luel  j  apporta  des  améliorations  con- 
sidérables. La  société  d^agriculture 
de  Paris  ,  protégée  par  M.  de  Maie- 
sherbes,  le  reçut  parmi  ses  membres. 
11  montra  beaucoup  de  talent  dans 
une  Dissertation  sur  les  meilleurs 
moyens  de  dessécher  les  marais  , 
question  proposée  par  la  société  de 
Laon  ,  pour  sujet  d'un  prix.  Il  a 
donné  un  grand  nombre  à^Obser- 
vations  et  de  Mémoires ,  qui  sont 
conservés  dans  (es  archives  de  la 
société  d'agriculture.  Il  se  jeta  dans 
la  révolution ,  fut  nommé  à  l'assem- 
blée législative  ,  et  puis  juge  de 
paix,  il  publia  alprs  un  ouvragé  assçz 
bien  écrit,  intitulé:  Réflexions  sur 
les  fonctions  déjuge  de  paix ,  aux- 
quelles il  ajouta  une  Collection  de 
I  lois  de  police  relatives  à  V agricul- 
ture. P4luel  est  mtrt  à   Paris  en 
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P ALMER  (  Samuel  )  ,  célèbrt 
imprimeur  de  Londres  ^  où  il  naquit 
vers  1700.  C'est  un  des  premiers 
qui  rendirent  leur  art  susceptible  de 
la  perfection  où  Vont  portée 'Bodo- 
ni ,  Ibarrâ  et  les  Didot.  II  a  encore, 
parmi  les  Américains,  un  autre  titre 
à  la  célébrité  ,  il  fut  le  maître  de 
Francklin ,  qui  exerça  la  même  pro- 
lession  d'imprimeur,  {Voy,  Franc- 
KLlir,  Dictionnaire ,  tome  2»  )  Pal- 
mer  a  laissé  une  Histoire  de  lim- 
primerie^  Londres,  1782  ,  în-4.  Il 
est  mort  vers  1775. 

P  ALMER  (  N.  ) ,  célèbre  acteur 
anglais ,  naquit  e^i  1741  ^  Londres, 
d'un  concierge  du  théâtre  de  Drury- 
Lane.  Cet  acteur ,  si  c'e  que  ses 
compatriotes  assurent  est  vrai  j  offre 
un  exemple  d'une  sensibilitér  peu 
ordinaire.  Après  avoir  parcouru  la 
province  ,  il  revint  à  Londres ,  où  il 
début;!  avec  beaucoup  de  succès.  Un 
soir  on  représentait  au  ihéâ^  de 
Drury-Lane  la  pièce  de  rallemand 
Kotzbue  ,  qui  a  pour  titre  Mi^ 
santhropie  et  repentir^  dans  la- 
quelle il  jouait  le  principal  rôle* 
Le  misaiîthrope  est  devenu  tel  de- 
puis qu'un  de  ses  amis ,  ayant  sé- 
duit son  épouse ,  s'est  enfui  avec 
elle.  Les  entans  restent  avec  le  père, 
qui  se  retire  dans  une  solitude,  à 
quelque  distance  d'on  château  où  le 
hasard  a  concluit  sa  femme  ,  livrée 
au  repentir ,  et  un^major,  ancîenoe 
connaissance  du  misanthrope  ,  etc. 
Palmer  venait  de  perdre  un  û\&  lors- 
qu'il jouait  cette  pièce.  Daps  les  deux 
premiers  actes  il  joua  fort  bien  son 
rôle ,  mais  sans  aucune  altération  ; 
au  troisième  il  parut  extrêmement 
affligé  ;  quand  la  scène  arriva  où  il 
fait  sa  rencontre  avec  le  major,  son 
affliction  devint  plus  visible ,  et  lors- 
que celui-ci  lui  demaifda  At$  nou- 
\  elles  de  %ts  enfans,  Palmer  ne  put 
répondre  un  seul  mot ,  poussa  un 
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emd  soapîr,  et  expira  sur-le-champ, 
le  2  août   1798.  Les    spectateurs 
crorent  d^abord  que   ce  n'était  là 
qu'un  coup  de  sensibilité  théâtrale  ; 
Bttis  la  frayeur  succéda  bientôt  aux 
ippiaadîssemens  ,  lorsqu'ils  eurent 
la  conviction  que  Palmer  n'existait 
plus.  On  attribua  cette  mort  déplo- 
rable au  souvenir  dont  il  fut  saisi  de 
I»  mort  récente  de  son  fils ,  souvenir 
qae  le  rôle  même  qu'il  jouait  rendait 
encore  plus  douloureux.  Dan^  This- 
loire  des  théâtres   on  trouve  plu- 
fiiears  malheureux  exemples  à  peu 
près   semblables-  à  celui  que  nous 
venons  de  rapporter.  Molière  sentit 
les  premières  attaques  de  la  maladie 
dont  il  mourut  à  une  des  représen- 
tations de  son  Malade  imaginaire  ; 
Hontfleury  mourut  des  suites  de  la 
violente  agitation  où  il  s'était  mis  en 
|ou»t  le  rôle  d'Oreste  dans  VAn- 
dronuujfue  de  Racine.  Dans  b  Zcure 
de  Voltaire ,  où  Leblond  jouait  celui 
de  Lusignan  ,  cet  acteur ,  assis  dans 
le  firateail ,  était  mort  lorsque  Zaïre 
loi  adres5a  la   parole.  On  attribua 
cette  mort  subite  à  Textréme  vivacité 
avec   laquelle    Leblond  avait   joué 
son  rôle.  Il  est  à  souhaiter  que  cts 
fonestes  catastrophes  ne  se  renou- 
velleftt  plus,  ni  dans  de  pareils  lieux. 
PALOMINO  DE  CASTRO  Y 
VELASCO  (Antoine),  bon  peintre 
espagnol  ,   naquit  dans  un  village 
près  de  Cordoue  en  i654,  étudia  la 
peinture  à  Técole  de  Valeupe>  et  enri- 
chit de  ses  ouvrages  la  cathédrale  et 
plusieurs   autres    églises    de    cette 
ville*  Cet  artiste ,  quoique  inférieur 
^  beaucoup  en  talent  à  Joanes,  à 
Morales,  au  Muet,  à  Velasquez,  à 
Murillo ,  etc. ,  se  distingua  par  la- 
cagesse  de  ses  compositions,  la  pose 
de  ses  figures  et  la  correction  dans 
le  dessin.  11  connaissait  prôfbudé- 
kneift  son  art,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
«et  ouvrages  intitulés  :  El  Museo 
III  SUPPL. 
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pîctorico,y  escala  optica  ,  Théo- 
rica  de  la  pictura.  Sa  F'ic  des 
peintres,  très  -  estimée ,  fut  im- 
primée à  Paris  eU  lyiS ,  2  vol.  in- 
fol. ,  et  il  est  un  des  premiers  qui 
aient  paru  en  ce  genre.  Le  P.  Ber- 
mudez  a  publié  dans  la  suite  les  F'ies 
des  peintres  et  artistes  espagnols^ 
Madrid,  1800,  5  vol.  iu-8,  qui  a 
servi  de  guide  â  un  autre  ouvrage 
sur  les  artistes  de  cette  même  na- 
tion,  imprimé  à  Paris  en  18  it^. 
Palomino  est  mort  à  Bladrid  en 
1725;  il  avait  embrassé  dans  un  âge 
mûr  Tétat  ecclésiastique ,  et  s'y  dis- 
tingua  par  ses  mœurs  et  sa  piété. 

PALU  (J.-\l.  la),  naquit  à  Ma- 
tour  en  1760.  11  n'avait  queao  ans^ 
lorsqu'il  se  jeta  dans  la  révolution  , 
et  y  figura  parmi  les  démagogues  les 
plus  torceités  ;  nommé  juge  de  pais 
à  ïilly ,  il  y  remplit  si  bien  les  vue» 
des  jacobins  qu  ils  le  firent  nomikier 
commissaire  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale. En  1793  ,  et  pendant  le 
règne  de  la  terreur ^  il  lut  nommé 
juge  de  la  commission  révolution- 
naire de  Feursy  et  se  fit  remarquer 
par  une  cruauté  extraordinaire  à  soa 
âge  ;  il  désola  et  remplit  de  deuil 
plusieurs  départemens  voisins  de 
Lyon,  où  il  avait  été  envoyé  en  mis- 
sion. A  son  retour  à  Paris  ^  il  se 
vantait  au  club  des  jacobins ,  et  de- 
vant la  convention  elle-même ,  d'a- 
voir fait  trancher  7  mille  têtes  ^  et  il 
regrettait  de  n'en  avoir  pas  fait 
rouler  encore  quatre  ceut  mille^ 
Après  l'arrestation  de  Chaumette, 
dont  il  avait  été  Tami ,  il  fut  enfermé 
au  Luxembourg;  sa  férocité  ne  Ta- 
bandonna  pas,  et  il  y  devint  un  des 
plus  actifs  dénonciateurs  des  déte- 
nus, dont  il  envoyait  chaque  jour 
un  grand  nombre  à  Téchafaud.  Ces 
preuves  de  zèle  pour  la  cause  des 
jacobins  ne  le  sauvèrent  pas  ;  accusé 
comme  complice  de  Chaumette  ^  il 

ai 
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fiit  condamné  et  exécuté  le  i3  avril 
170^;  il  avait  alors  a6  ans. 

PANCKOUKE  (  Charles -Jo- 
seph) 9  impriaàeur-'libraire ,  Uttérai- 
teur,  naquit  en  1736  à  Lille,  où  il 
fit  de  bonnes  études,  et  j  pro£essa 
les  mathématiques  pendant  olusieurs 
années.  Très-nabile  dans  le  com- 
merce des  livres,  que  son  père  lui- 
même  exerçait,  il  vint  à  Paris,  et  j 
établit  une  typographie  qui  rendit 
son  nom  célèbre  dans  toute  l'Eu- 
rope. Il  devint  propriétaire  du  Mer- 
cure^ et  cette  feuille  dont  le  produit 
n'avait  sufS  jusqu'alors  que  pour  en 
payer  les  rédacteurs ,  se  cl^gea 
entre  &t&  mains  en  une  source  de 
richesses ,  et  compta  jusqu'à  quîose 
mille  souscripteurs;'  c  est  que  Pane- 
kouke  chercha  pour  y  coopérer  des 
hommes  à  talens^  et  il  les  payait  en 
conséquence.  Il  tini  cette  même 
conduite  avec  tous  les  auteurs,  et  sa 
lovauté  le  rendit  cher,  même  à  Vol- 
taire ,  lui  qui  était  si  prévenu  contre 
les  libraires  et  les  imprimeurs;  aussi 
il  légua ,  par  sou  testament,  %t»  ma- 
nuscrits à  Panckotike.  Ce  fut  celui-ci 
qui  imagina  le  premier  le  Moniteur 
universel^  qui  a  fourni  et  fournira 
encore  d'utiles  renseignemens  au^ 
historiens  de  la  révolution  française. 
Il  est  sorti  de  $t^  presses  des  édi- 
tions très-estimées ,  comme  celles 
de  V Encyclopédie;  des  OEuvresde 
Buffbn  ;  des  Mémoires  de  l'açadé^ 
mie  des  sciences;  du  Répertoire  uni- 
yersel  dç jurisprudence;  du  Voya- 
geur franqais  ;  du  Vocabulaire 
français ,  etc.  Il  a  donné  comme  lit- 
térateur les  ouvrages  suivans  :  I  Mé- 
moires  mathématiques ,  adressés  à 
l'académie  des  sciences.  Il  Une  tra- 
duction de  Lucrèce.^  Amsterdam, 
1768^  a  vol.  in-i2.  III  La  Jérusa- 
lem délii^rée  du  Tasse^  et  le  Ro- 
land de  l'Arioste,  en  10  vol.  in-<ia. 
Ces  deux  traductions  coulienlient 
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des  morceaux  assez  bkn  rendus; 
mais  en  général  elles  sont  fort  peu 
exactes,  et,  dans  quelques  passagei 
difficiles ,  il  y  a  ajouté  du  sien  sao» 
qu'il  en  résulte  aucun  avantage  pour 
ces  deux  ppëmes ,  déjà  trop  célèbres 
par  eux-mêmes  pour  qu'on  ose  en 
altérer  les  beautés.  La  traduction  de 
la  Jérusalem^  par  M.  Lebrun,  est  à 
bien  des  titres  préférable  à  celle  de 
Panckouke.  IV  Discours  phiioso-- 
phiques  sur  le  beau,  177g,  in-8. 

V  Discours  philosophique  sur  le 
plaisir  et  la  douleur^  ^779?  in-8. 

VI  Le  Plan  de  V Ejicyclopédie  me- 
thodiifue,  VII  Plusieurs  Mesnoires 
et  Dissertations  dans  le  Mercure  et 
autres  journaux.  Panckouke  est 
mort  à  Paris  en  1779.  Sa  veuve  et 
son  gendre,  le  libraire  A^se ,  oDt 
hérité  du  fonds  de  sa  librairie. 

PANNIUS  l  Romain  ,  Êibricant 
de  papier  Ou  papyrus  ,  auquel  il 
donna  le  nom  de/anniaque.  Il  en 
établit  une  &brique  en  Egypte,  y 
amassa  de  gisindes  richesses ,  et 
mourut  vers  l'an  70  de  J.-C.  Nos 
lecteurs  n'ignorent  pas  que  le  pa- 
pyrus  était  une  espèce  de  joue  qui 
croissait  sur  les  bords  du  Nil,  et  qoe 
c'est  sur  cette  matière  que  sont 
tracés,  les  plus  anciens  manuscrits. 
Selon  le  récit  de  CosUus ,  on  trouva 
dans  un  tombeau  du  Jankole  (es 
livres  de  Numa  écrits  sur  œ  papier. 
Nous  nous  bornerons  à  rappeler 
qu'il  y  en  }vait  de  plusieurs  sortes, 
V hiératique  ou  sacré  ^  qu'on  ré- 
servait pour  les  livres  qui  trai- 
tyent  du  culte;  le  lisfien, ,  auquel 
Livie  ,  femme  d'Auguste ,  avait 
donné  son  nom;  le  saïtiquej  Yam- 
phytiratique ,  Vemporétique  ou  ce- 
lui du  commerce  ordinaire  qui  n'a- 
vait que  six  pouces  de  largeur;  et 
enfin  «le  fanniaque  ,  inventé  par 
Pannius,  qui  était  de  douze  pouces. 
On  conserve  dans  la  bibh'othèque 
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4a  Vatican  plu&îeurs  manuscrîts  de 
ces  dîfTë rentes  sortes  de  papier. 

PANZËR  (  George  -  Volfeng- 
François  ) ,  bibliographe  allemand  , 
né  à  Siiizbacfa ,  dans  le  Haut-Palati- 
nat,  le  16  mars  1729.  Après  avoir 
étudié  en  philosophie  et  en  théolo- 
gie, il  embrassa  Tétat  eeclésias tique 
piit^e  grade  de  docteur,  et  devint 
pasteur  de  la  cathédrale  de  Nureui- 
Lerg.'Il  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages doul  les  plus  connus  sont  :  1 
Aniudes  typographici  ab  artis  in- 
ventœ  origine  dd  annum  M,  D. 
posi  Aiotllairii^  Derusu^  aliorum- 
^fue  doctissimoruni  virorurn  curas 
in  ordine  redacli,  emendatietauc- 
ti^  Nuremberg,  1793-94,  3  vol. 
in-4*  Il  Annales  de  l'ancienne  lit^ 
té9%Uure  allemande^  ou  Indication 
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bles  \  Naplea  ,  il  entra  en  qualité  de 
lieutenant  dans  le  régiment  où  son 
père  était  colonel.  Celui-ci  ayant  ap- 
pris les  nouveaux  (roubles  qui  agi- 
taient la  Corse,  y  envoya  son  lils 
en  ijSS;  à  peine  fut-il  arrivé  à  Bas- 
tia  qu'on  le  ni>mma  commandant 
général.  De  Paoli  se  trouvait  dans 
une  position  très-difficile  ;  il  était 
sans  troupes  réglées ,  sans  armes  , 
sans  vivres  ni  munitions,  et  avait  à 
combattre  à  la  fois  le  gouvernement 
de  Gènes  et  un  grand  nombre  de 
ses  com{>atriotes  qui  étaieui,  attachég 
à  ce  parti.  11  surmonta  tous  les  obs** 
tacles  ,  et  en  même  temps  qu'il  éta- 
blissait une  administration  régu- 
lière, une  université  ,  et  que  ,  p|r 
des  peines  sévères ,  il  faisait  dis- 
paraître   les    nombreux    ai»sassinat6 


9i  description  de  tous  les  ouvrages  [f\}ix\   se   commettaient   impunément 


imprimés  depuis  Vin  vention  de  l'art 
de  l'imprifncrie  jusqu'en  1  Sac,  Nu- 
pemberg ,  1 788 ,  in  - 4-.  IH  Histoire 
de  t imprimerie  dans  les  premiers 


sur  tous  les  points  de  Tlle,  il  se 
forma  u^  armée  respectable ,  bala- 
tit  les  (^nois  ,  et  les  contraignît 
se    renfermer    dans    les    places 


teinps  à  Nuremberg ^  OU  Catalogue^it^Tlûakes.  Vainqueur  de  ses  en- 
nemis, et  ayant  rétabli  l'ordre,  tl 
ne  dépendait  que  de  sa  volonté  de 
se  (aire  proclamer  roi ,  ainsi  que  Van 


de  tous  les  livres  imprimas  depuis 
^invention  de  l'imprimerie  jus- 
m'en  1^00^  avec  des  observations 
iiUéraires^  Nuremberg,  178g,  grand 
•n-4-  ^cs  deux  ouvrages  sont  en  alle- 
mand. Panzer  est  mort  dans  cette 
ville  en  i8o5. 

PAOLI  (Hyacinthe,  de),  naquit 
en  170a,  à  Bastia  ,  d'une  famille 
très-estîmée.  Sa  sagesse  lui  mérita 
d'être  élu  Tun  des  chefs  qui  gouver- 
nèrent  la  Corse  on  1735.  l^or-sque 
le  maréchal  de  Maillebois  en  fil  ta 
conquête  en  «  7^9,  il  se  retira  à  Na- 
ples  avec  sa  famille  ,  et  y  devint  co- 
lonel d'un  régiment  de  cavalerie.  Il 
y  mourut  en  1768,  laissant  un  fils 
qui  forme  le  sujet  deTarticle  suivant. 
PAOLI  (Pascal  de),  célèbre  gé- 
néral corse  ,  naquît  à  Vostino  eu 
Corse,  en  1726.  Après  avoir  faît 


vait  Êitt  le  fameux  Théodore  de  Nau- 
hoff;  il  eut  cependant  la  modéra- 
lion  de  n'être  qu'un  des  premiers 
membres  du  conseil  qui  dirigeait  les 
adaires ,  et  de  conserver  seulement 
le  titre  et  l'autorité  de  général.  En 
1 763 ,  il  fit  une  expédition  contre 
l'île  de  Caprara,  et  en  chassa  les 
Génois  ;  et  peu  à  peu  il  forma  une 
marine  qu'il  opposa  avec  succès  à 
celle  de  ses  adversaires.  Coux-cî- 
ayant  en  vain  tenté  de  reprendre  la 
Corse,  ils  la  cédèrent  à  la  FVance 
par  le  traité  de  Compiègne  de  1768; 
les  Cor6es  se  croyant  ainsi  vendus 
parlis  (iénois,  firent,  par  l'organe 
de  i'i'oli ,  d'inutiles  représentations  à 
ce  sujet  au  cabinet  de  Versailles  ; 


ses  études  dans  le  collège  des  No-  ils  ne  refusaient  pas  de  faire  partie 


ai. 
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intégrante  du  royaume  français  y 
mais  ils  ne  voulaient  pas  que  ce  fût 
par  le  moyen  des  Génois.  Leurs  re- 
présentations n^ayant  pas  eu  le  suc- 
cès qu'ils  en  attendaient ,  ils  se  le- 
vèrent en  masse  ,  tandis  que  la 
France  envoyait  àiùs  cette  même 
année  1768,  20  mille  hommes  de 
troupes  réglées  pour  conquérir  la 
Corse.  Le  général  de  Paoli  lutta 
pendant  deux  ans  contre  une  des 
premières  puissances  de  TËurope; 
contraint  enfin  de  céder ,  il  se  retira 
en  TosQftne  avec  plusieurs  de  ses 
compatriotes.  Il  y  resta  jusqu'à  ce 
que  rassemblée  constituante  le  rap- 
pelât  dans  sa  patrie  eu  1789;  il  y 
vtcut  en  simple  particulier  jusqu'en 
1790;  il  vint  alors  à  Paris,  et  M.  de 
lia  Fayette  le  présenta  à  Louis  XVI 

Îui  lui  fit  un  accueil  très-flatteur^ 
Quelques  jours  après  il  prêta  son 
■serment  civique  à  la  barre  de  Tas- 
semblée  nationale  ;  de  Tetour  en 
Corse,  il  fut  nommé  commandant  de 
la  garde  nationale  et  président  d 
département.  Mais  après  la  mort  de 
Loiiis  XVI ,  au  règne  de  Tanarchie , 
ayant  succédé  en  France  celui  «le  la 
terreur,  il  sembla- vouloir  délivrer 
son  pays  du  joug  de  la  république. 
La  convention,  instruite  des  pre- 
miers mouvemens  qui  s'opéraient  en 
Corse,  décréta  de  Paoli  d'accu- 
jation  le  3  avril  1798;  le  17  juillet, 
un  autre  décret  le  mit  hors  la  loi ,  le 
déclarant  traître  à  la  patrie;  mais 
cette  fois-ci  ces  foudroyans  décrets 
ne  pouvaient  atteindre  la  victime. 
De  Paoli  convoqua  une  Consulte^ 
qui  le  nomma  président  et  ensuite 
généralissime  des  Corses;  il  ouvrît 
en  même  temps  des  négociations 
avec  les  Anglais,  et,  pour  mieux  ré- 
sister à  la  république  française ,  il 
Êivorisa  leur  débarquement  en  179^; 
mais  ils  y  arrivèrent  lorsque  de  Paolî 
avait  déjà  expuUé  de  Tile  presque 
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toutes  les  troupes  françaises.  Dans  le 
commencement,  les  Anglais  eurent 
beaucoup  d'égards  pour  ce  général  , 
mais  bientôt  ils    commencèrent  j^ 
gouverner  en  mahres;  cela  produisit 
quelques   difPérens  eutre    de  Paolî 
et  le  général  anglais  Eliot.  Ne  vou- 
lant pas  commander,  ou  plutôt  servir 
sous  ses  ordres,  de  Paoli  passa  à 
Londres,   où  il  porta  ses  plaintes 
au  gouvernement  britannique;  ce- 
lui-ci se  contenta  de  lui  faire  le  plus 
gracieux  accueil,  bien  content  de  le 
voir  hors  de  la  Corse.  Pour  tâcher 
d'éviter  de  nouveaux  troubles  à  sa 
patrie ,  il  publia  une  Lettre  dans     1 
iatiuelle  il  invitait  ses  confpatriotes 
à  demeurer  fidèles  au  roi  d' Angle- 
terre, et  il  mourut  dans-une  maison 
de  campagne  aux  environs  de  Lon-* 
dres  en  1802^  Suivant  l'opinion  de 
Voltaire ,  a  de  Paoli  était  plus  lé- 
Mgislateur  encore  que  guerrier,  son 
»  courage  était  dans  l'esprit.  Quelque 
»  chose  qu'on  ait  dit  de  lui ,  il  n  est 
»pas  possible  que  ce  chef  n'efttde 
»  grandes  qualités.  Etablir  un  gOH- 
»  veruement  régulier  cfaes  an  peuple 
»>qui  n'en  voulait  pas  ,  réumr  sons 
»  les  mêmes  lois  des  hommes  divisés 
»et  indisciplinés,  former  à  la  feîs 
ndes  troupes  réglées ,  et  instituer 
»  une  université  qui  pouvait  adoucir 
»les  mœurs,  établir  des  tribanaax 
»)de  justice,  mettre  un  freina  lafii- 
»reur  des  assassinats  et  des  meur^ 
»tres,  policer  la  barbarie,  se  fitire  ^ 
»  aimer  en  se  faisant  obéir;  tout  ceb 
»  n'est  pas  absolument  d'un  homme 
B ordinaire.  »  Le  roi  de  Prusse,  Fré^ 
déric  II ,  appelait  de  Paoli  le  pre- 
mier capitaine  de  l'Europe ,  et  eo 
effet ,  l'Europe  entière  l'a  considéré 
comme  tel.  Quelques-uns  pourront 
accuser  ce  général  d'avoir  deux  fois 
excité  ses  compatriotes  à  la  révolte , 
ou  plutôt  de  les  y  avoir  maintenus  ; 
mais  ,  la  première  fois ,  il  voulut  les 
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délivrer  d^un  joug  étranger  et  ij- 
raanîque;  et  un  gûuveraemeat  io- 
tras^  avide  et  sanguloaîre,  i'autori-« 
sait  la  seconde  à  ne.  pas  garder  de 
méoagemens    pour    aSTraochir  son 
pays.  Sans  excuser  les  torts  que  de 
Paoli  peut  avoir  vîS-à-vîs  de  la  pos- 
térité >  nous  dirons  seulemeat  :  // 
pouvait  être  roij  et  ne  le  fut  pas  f 
il  fut  le  protecteur  de  son  pays , 
pouvant  en    devenir  le   despote. 
L'histoire  nous  présente  à  peine  six 
hommes  capables  de  cette  modération. 
PAPON  (  Jean-Pierre  )  ,  homme 
de  lettres  ,  né  au  Pujet-de-Reiney , 
près  de  Nice ,  en  1736.  11  entra  fort 
jeune  chez  les  PiP.  de  T Oratoire  ,  et 
se  fit  bientôt  remarquer  et  par  ses 
talens ,  et  par  la  bonté  de  son  ca- 
ractère. Chargé  par  sa  congrégation 
d'une   mission   délicate  auprès  du 
ministre  du  roi  de  Sardaigne,il  s'en 
acquittaavec  honneur.  11  eut  ensuite 
la  garde  de  la*  bibliothèque  de  Mar- 
seille. Après  la  publication  de  son 
Histoire  de  Provence  ,  les  états  de 
ce  département  lui  accordèrent  en 
récompense  de  son  zèje  et  de  ses 
travaux  une  pension  de  8  mille  liv.  ; 
te  maréchal  de  Beauveau  lui.  avait 
aussi  fait  don  des  revenus  de  son 
gouvernement  de  Marseijle ,  mais  la' 
révolution  le  priva  Jie  tous  ces  bien- 
&its.  Ppur^ieux  cultiver  les  lettres  / 
il  était  depuis  quelques  années  sorti 
de   rOratoire  ,  sans  perdre  jamais, 
l'estime  qu  il  avait  pour  ce  corps.  Il, 
se  fixa  à  Paris  9  et  j  demeura  jus- 
qu'après les  massacres  de  septembre. 
11  se  réfugia  alors  dans  le  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme ,  où ,  comme 
il  le  dit  lui-même ,  sa  liberté  ne  res- 
ta point  intacte  ,  et  revint  à  Paris 
du  temps  du  directoire:  il  y  mourut 
subitement  1^  i5  janvier  101 5.  On  a 
de  lui  :  I  Ode  sur  la  mort ,  qui  est 
insérée  dans  le  Recueil  des  Jeux  Flo- 
rauxde  Toulouse.  Cette  ode  est  écrite 
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dans  un  style  npble  et  élevé.  Il  UArt 
du  poète  it  de  forateiur.  Cet  ou- 
vrage ,  devenu  classique  ^  et  peut- 
être  le  meilleur  de   l'abbé  Papou, 
a  eu  cinq  éditions  au  moins  ;  la  pre- 
mière parut  .à  Lyon  en  I766 ,  et  la 
dernière  à  Paris  en  180....,  in- 8;  à 
la  tête  de  celle-ci  l'auteur  pbça  un 
Essai  sur  VédùmUion  ,  qui  aug- 
menta le  mérite  de  son  ouvrage.  III 
Ort^isonjltnèbre  de  Charles-Em- 
manuel III ,  roi  de  Sar daigne  , 
proi^oncée  à  Nice  9  et  iraur.  à  Tu- 
rin 9  en  italien  et  en  français ,  1778 ,  * 
in-8.  IV  Voy^age  littéraire  de  Pro- 
vence ,  fort  bien   écrit  ^  et  plein 
d'érudition  historique ,  Paris ,  1787, 
1  vol.  in*  12.  Cet  ouvrage  intéresse 
depuis  le  commencement  jusqu'à  la 
fin.  Le  critique  impartial  en  exclura 
cependant  cinq  lettres  sur  les  trouba- 
dours, où  il  combat  l'opinion  que 
Legrand  avait  émise  dans  sa  pré&ce 
de  la  traduction  des  contes  et  fabliaux. 
Mais  le    système   qu'adopte   l'abbé 
Papou  ne  sert  qu  à  faire  triompher 
celui  de  son  adversaire.  Ces  lettres 
d'ailleurs  ne  sont  pas  essentielles  à 
son  ^ouvr^rge  ,  ,et  elles  avaient  été 
édites  antérieurement.  V  Histoire 
générale  de  Provence  ,  Paris  ,  ^^ 
vol.  in'4.*  Il  en  dédia  le  2*  volume 
à  Monsieur  ,  actuellement  Louis 
XVUI.  Quoique  cette  histoire  mé- 
rite àes  éloges  sous  bien  des  rap- 
ports 9  on  aurait  souliaité  que  plu- 
sieurs  iaits   eussent  été  présentés 
avec  plus  d'étendue.  La  notice  des. 
hommes  célèbres  de  Provence  est 
excessivement  courte  ;  l'article  Agri- 
cola  ,  par  exemple ,  ne  contient  que 
six  lignes,  et  l'on  s'étonne  que  dans 
cette  notice  l'abbé  Papou  ait  oublié 
son  confrère  ,  l'illustre  Massillon. 
La  relation  de  la  peste  de  Marseille 
et  celle  du  siège  de  Toulon,  fiiites 
sur  les  mémoires  du  maréchal  de 
Tessé ,  ne  manquent  pas  de  mérite. 
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La  partie  des  monnaies  anciennes , 
et  leur  comparataon  avec  les  nou- 
velles ,  fournie  par  le  président  de 
Saint- Vincent ,  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer ;  on  y  trouve  aussi  des  détails 
très-utiles  et  très-étendus  siur  l'Iiîs- 
toire  naturelle  de  Provence.  Quel* 
ques  gravures  de  «es  be^ux  mono- 
mens  antiques  n^^raicnt  pas  nui  au 
succès  de  l'ouvrage.  On  ne  saurait 
assez  louer  le  zèle  et  l'activité  de 
Tanteur  pour  le  rendre  le  plus  parÊiit 
possible ,  au  moins  en  ce  qui  re*- 
garde  T historique    des   hhs.    Afin 
de  se  procurer  des  renseignemens 
autographes  ,  il  fit  le   voyage   de 
Naples  ,  royaume  que  les  comtes  de 
Provence  avaient  long- temps  possé- 
dé. Dans  une  Notice  que  Bernardi  a 
consacrée  à  la  mémoire  de  son  com- 
patriote ,  on  lit  que   «  parmi   les 
»  pièces  curieuses  que  Tabbé  Papon 
»  trouva,  on  remarque  la  quittance 
i>due  la  reine  Jeanne  donna  au  pape 
f>  Clément  VI ,  du  prix  de  la  ville 
)» d'Avignon  qu'elle  lui  avait  vendue. 
stJe  ne  sais  qui  avait  imaginé  le  pre^ 
limier  de  dire  que  le  pape  s'était  ac- 
«quitté  envers  Jeanne  par  une  ab- 
»  solution  du  meurtre  de  son  pVe- 
»mier  mari.  Une  anecdote  pareille 
»  était  précieuse  pour  certaines  gens  ; 
))  aussi  la  trouve- t-on  souvent  répé- 
»tée.  Voltaire  surtout   ne   Foublie 
«pas.  »  VI  Histoire  du  gottvernr- 
ment  français  ^  depuis  i*  assemblée 
des  notables  du  211  février  1787  , 
jusquà  la  fin  de  la  même  année , 
Londres  et  P^ris ,  1 788  ,  în-8.  On 
joint  souvent  à  cet  ouvrage  un  dis- 
cours de  l'auteur  ,  qui  a  pour  titre  : 
De  C action  de  l'opinion  sur  les 
gouvernemfns ,  imprimé  à  la  fin  de 
1788,  i>ans  nom  d\'»utcur.  «  L'abbé 
»  Papon  y    fait    v«)ir    corainenl  les 
»  opinions  iiouvelli'S ,  cl  [es  préten- 
»  lions  des  tiibuiis  à  Home  amenè- 
•rent  des  troubles  qui ,  après  avoir 
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»  fatigué  les  esprits  par  des  agilatîoDif 
net  1  état  par  des  guerres ,  ouTrirent 
.') enfin  à  Auguste  le  chemin  du  Irôoe, 
«qui   fut   regardé  comme  un  asile 
»  contre  les  désordres  de  l'anarchie.» 
Vil   Epoques  mémorables  de  Ut 
peste  ,  et,  moyehs  de  se  préserver 
de  ce  fléau  ,   Paris  ,    1800.    Cei 
époques     comprennent    depuis   la 
peste  qui  désola  Athènes  du  temps 
de  Périclès  et  d'JHippocrate,  jusqdi 
celle  de  Marseille.  L'expédition  d'£« 
gypte  donna  lieu  à  cet  ouvrage ,  £iit 
trop  précipitamment.  L'auteur  crai- 
gnait que  nos  communications  deve- 
nues assez  fréquentes  avec  une  cou* 
trée  où  cette  maladie  estendémiqoei 
n'eussent  des  suites  funestes  poor  la 
France  ,  et  même  pour  t'£urope. 
VI 11  Histoire  de  la  révolution  dt 
France^  Paris  ,  Poulet.,   i8i5,  6 
voL  in  -  8.  L'al>bé  Papon  moorat 
avant  de  mettre  la  dernière  maili  i 
cet  ouvrage  >  dont  la  lecture  devieiw 
drait  plus  utile  ,  si  on  la  faisait  pré- 
céder de  celle  de  son  Histoire  du 
j  notables.  On  y  trouve  une  Intro^ 
duction  ou  aperçu  général  fort  bico 
fait.  Plusieurs  critiques  se  sont  éle- 
vées contre  ce  livre ,  et  il  leâ  mérite 
à  plusieurs  égards.  L'auteur,  poar 
ainsi    dir^ ,    s'appesantit     sur  les 
cinq   premiers  i^otumes  ,   et  par- 
court   le    dernier   avec  •  une  rapi- 
dité nuisible  à  la  clarté  de  la  narra- 
tion ,  et  à  la  connaissance  des  faits. 
Son    histoire    comprenant    depuis 
1789    jusqu'en     1799  9    ces   cinq 
premiers  volumes  embrassent  qua^e 
années ,  et  le  sixième  en  contieot 
presque  six  à  lui  seul.  This  détails 
trop  prolongés  ,  trop  répétés ,  en 
embarrassent  la  marche;  le  style  se 
ressent  de  cette  lenteur  ,  comme  de 
la  {lk*écipi(atiou  de  l'auteur  vers  la 
fin  de  l'ouvrage  ,  dans  lequel  il  ao- 
rait  pu  omettre  sans  danger  quelques 
peintures  ou  trop  horribles  ou  trop 


tri?iâles.  Cependant  on  y  trouve  des 
p^trails  vrais  ,  des  morceaux  parfois 
ëloaaetis  ;  nul  hh  essentiel  n'y  est 
oublié ,  et  il  règne  partout  un  espri# 
sage  et  modéré.  Tout  ce  qui  con- 
cerne Louis  XVI  et  sa  famille  ins- 
pire un  véritable  intérêt.  L'abbé  Pa- 
pon  était  un  écrivain  studieux ,  mais 
froid  et  souvent  monotone.  Ce  der- 
nier ouvrage  n'est  cependant  pas 
indîçne  de  la  plume  de  Tauteur  de 
t Histoire  de  Provence  ,  et  de 
Pj^ri  du  poète  et  de  C orateur, 

PAQUOT  (  Jean-No«  ), 
homme  de  lettres ,  né  à  Florence  en 
171 1.  Il  fit  ses  études  dans  cette 
ville  I  et  vint  s'établir  dans  la  Bel- 
gique y  dont  il  était  originaire.  Pa- 
qaot  était  savant  dans  la  philosophie , 
ta  théologie  dogmatique,  l'Ëcnture, 
les  langues  anciennes ,  et  l'histoire 
Bttéraire.  11  devint  professeur  de 
l'anfversité  de  Louvain ,  et  membre 
de  la  ci-devant  académie  impériale 
et  royale  des  sciences  et  belles- lettres 
de  Bruxelles.  11  est  mort  à  Liège  en 
179^ ,  âgé  de  81  ans.  On  a  de  loi 
plusieurs  ouvrages  ,  parmi  lesquels 
on  cite  :  I  Mérm^lres  pour  servir  à 
VHistoire  littéraire  des  dix-sept 
provinces  des  Pays-Bus  ^  et  de  la 
principauté  ^  Liège  ,  Louvain  , 
1770-1796,  3  vol.  in-foL ,  ou  18 
vol.  în-ii.  On  regrette  que  cet 
excellent  ouvrage  n'ait  pas  été  ter- 
miité. 

PARADIS  DE  RAYMUNDIS 
(  Jeân-Zacharie  ),  naquit  le  8  février 
1746,  à  Bourg.  Son  père  était  lieute- 
nant général  du  bailliage  de  Bresse,  et 
Jean-Zacharie  ,  qui  avait  fait  de  fort 
bonnes  éludes ,  lui  succéda  dans  cette 
place ,  que  des  raisons  de  santé  l'obli- 
gèrent depuis  à  quitter.  11  passait 
tous  les  hivers  sous  le  beau  ciel  de 
^ice ,  où  il  connut  Thomas ,  et  se 
lia  avec  lui  de  l'amitié  la  plus  intime. 
Lorsque  les  Français  s'approchèrent 
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de  cette  ville,  Paradis  se  retira  à 
Udine  dans  le  Frioul.  Le  marquis 
d' Aquino ,  ami  de  son  père ,  lui  loua 
une  maison  de  campagne ,  qu'il  fit 
valoir,  et  put  ainsi  se  livrer  à  son 
goût  pour  l'agriculture.  11  avait  tou- 
jours été  attaché  à  la  cause  des  Bour- 
bons ,  et  lorsque  Louis  XVI  fut  mis 
en  jugement ,  il  eut  le  noble  «ourage 
de  s'offrir  pour  son  défenseut ,  mais 
cet  emploi  honorable  était  réservé  ï 
MM.  Desèze  et  de  Malesherbes.  En 
1797 ,  il  revint  à  Paris,  et  retourna 
ensuite  dans  sa  patrie ,  où  il  avait 
encore  àts  propriétés  ,  et  se  livra 
entièrement  ^  l'agriculture.  Il  est 
mort  à  Lyon  le  i5  déccTnbre   i8oo. 
On  a  de  lui  :  1  Traité  élémentaire 
de  morale  et  de  bonheur  ,  Nice, 
17B4-179S.  Un  îournaliste  a  dit, 
en  rendant  compte  de  cet  ouvrage  : 
«r  Personne  n'a  vanté  ce  livre  ;  son 
n  mérite  a  percé  comme  l'odeur  de 
»  la  violette  s'élève  du  sein  de  l'herbe. 
«La    renommée   atteindra  l'auteur 
»dans  sou  obscurité  volontaire ,  et 
ndans  la  retraite    où  il  mérite  de 
»  trouver  le  bonheur  dont  il  a  si 
nbien  enseigné  la  recherche.»  Cet 
ouvrage  sert  de  suite  à  la  collection 
des  moralistes  ,  et  c'est  à  cet  objet 
qu'on  le   réimprima   en  1795.   II 
Moyen  U^pUis  économique^  le  plus 
prompt  et  le  plus  facile  d'améliorer 
la  terre  d^une  manière  durable  , 
Paris  et  Lyo%,   '789,  în-12.  III 
Des  Prêtres  et  des  Cultes  ^  Paris  , 
1797  ,  in-8.  Cette  brochure  de  16 
pages   est   très-philosophique  ,    et 
n'augmente  guère  la  gloire  de  son 
auteur ,  qui  s'y  montre  moins  chré- 
tien que  déiste   pur.  On  s'étonna 
qu'un  homme  qui  avait  manifesté  de 
bons  principes ,  payât  aussi  son  tri- 
but aux  erreurs  du  philosophisme , 
dans  un  temps  et  dans  un  pays  où 
il  en  avait  encore  sous  les  yeux  les 
Ifunestes  résultats.  Du  reste,  ce  petit 
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livre  est  eoUèrement  oublié  ^  ce  qui 
n^est  pas  uue  perte  ni  pour  les  let- 
tres ,  ni  pour  la  religion. 

IPARCIEUX  (Antoine  de),  phy- 
sicien et  mathématicien ,  naquit  à 
Cessoux-le-Vieux  ,  en  ijSS.  Un 
oncle  qu'il  avait  à  Paris,  Antoine 
de  Parcieux ,  habile  mathématicien 
(  voy..  DicL  ,  tom.  7  )  ,  Tappela 
dans  cjtte  ville,  où  il  fit  ses  études 
au  collège  de  I^avarre  9  et  y  fit  des 
progrès  si  rapides ,  qu^à  l'âge  de  3o 
ans  il  remplaça  firisson  dans  la 
chaire  de  physique  cré^e  par  Nollet. 
11  ouvrit  lui-même  un  cours  de  phy- 
sique expérimentale  en  1779 ,  et 
fut  chargé  d'établir  un  cabinet  de 
physique  à  Técole  militaire  de 
Brienne.  Depuis  1792,  il  professa  au 
lycée  du  Pauthéon  ;  Thabitude  qu'il 
avait  contractée  de  travailler  immé- 
diatement après  &t&  repas ,  lui  causa 
des  obstructions  dont  il  mourut 
dans  un  âge  peu  avancé.  Ses  cours 
étaient  très-suivis ,  sa  diction  était 
pure,  claire,  abondante,  sans  pré- 
tentions ,  sans  figures  et  sans  em- 
phase. On  a  de  lui  :  I  Sur  les  effets 
et  la  cause  des  dclats  interrompus 
de  la  foudre,  11  Notions  du  calcul 
géométrique  et  d* astronomie,  1738, 
in- £2.  11  se  préparait  à  publier  un 
coiirs  complet  de  physiaue  et  de 
chimie ,  et  le  premier  volume  était 
sous  presse^  lorsque  la  mort  Teu* 
leva  aux  sciences  et  à  &es  amis. 

PARIS  (P.-L.),  né  vers  1760, 
entra  dans  la  congrégation  des  PP. 
de  r  Oratoire ,  et  était  professeur  de 
belles-lettres  à  Tépoque  de  la  révo- 
lution qu'il  embrassa  avec  chaleur. 
Au  mois  de  juillet  1 792 ,  il  fiit  ar- 
rêté pour  s^être  écrié  dans  sa  sec- 
tion :  a  C^est  ici  un  combat  à  mort 
M  entre  Louis  XVI  et  la  liberté;  » 
mais  on  le  relâcha  bientôt ,  et  après 
!e  10  août  il  fut  nommé  officier  mu- 
nicipal de  la  commune  de  Paris.  Le 
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conseil  général  de  la  commune  le 
chargea  eu  1793  d'écrire ,  avec  plu- 
sieurs autres  littérateurs  du  parti  ja- 
cobin, r  histoire  du  3i  maL  Fwis 
avait  eu  une  part  très-active  i  Tin- 
surrection  du  10  août ,  à  la  cbute  des 
girondins ,  et  à  toutes  les  mesures 
violentes  de  cette  époque  désas- 
treuse. Son  tour  enfin  arriva  ;  en- 
traîné dans  les  prisons  après  le  9 
thermidor,  et  accusé  de  complicité 
avec  Robespierre ,  il  fut  condaîiniié  à 
mort  le  29  juillet  1794-  '^  ^  l^û^  '" 
1  Le  Globe  aérostatique  ,  ode , 
1781.  11  U Eltctriciié  y  ode.  111 
y.-/.  Rousseau  y  1785.  ÏW  Elof^e$ 
de  Peiresc  et  du  capitaine  Cook, 
1790  ,  in-8.  V  Projet  d'éduca- 
tion nationale  j  1790,  in-8» 

PAUIS ,  garde  du  corps  de  M.  le 
comte  d^ Artois.  11  avait  d'abord 
servi  dans  la  gendarmerie  royale;  il 
Et  ensuite  partie  de  la  garde  cons- 
titutionnelle de  Louis  XVI,  et  était 
resté  à  Paris  après  le  10  auût , 
croyant  pouvoir  être  utile  i  la  cause 
de  ce  monarque.  Quand  il  eut  ap* 
pris  sa  condamnation,  sa  tête  s'exal- 
ta,  et  il  résolut  ^e  la  venger  sur 
le  premier  votant  qu^il  pourrait  reo* 
contrer.  Après  en  avoir  inutile- 
ment cherché  partou^  il  entra  le  30 
janvier  1793  chez  vÊ  restaurateur 
du  Palais-Royal,  appelé  Février.  U 
y  entend  prononcer  le  nom  de  lie- 
pelletier  de  Saint-Fargeau;  il  ^  le 
tait  montrer ,  s'approche  de  lui ,  et 
lui  demande  avec  calme  s^il  était  Le- 
pelletier,  membre  de  lacpnventioo*' 
Celui-ci  lui  ayant  répondu  aflQrma- 
tivement ,  Paris  ajouta  :  Et  wms 
avez  voté  peur  la  mort  du  roi  7  — 
Ma  conscience,,,,  répondit  LepcUe 
tier  ;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'a- 
chever, car  Paris  ayant  tiré  son  sa- 
bre le  lui  enfonça  dans  la  poitrine. 
Le  restaurateur  chercha  en  vain  i 
le  retenir  ;  ceux  qui  se  trouvaient 
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cbei  laÎMétant  restés  comnole  specta- 
teurs, elB'ayés  ou  iudifférens.  Paris 
quitta  aussitôt  la  ,capUale  et  prît  la 
iroate  de  Normandie ,  mais ,  arrivé  à 
Forges-les-Eaux ,  uo  part|îplier  qui 
crut  lui  trouver  un  air  suspect  le 
dénonça  ;  se  voyant  arrêté  ,  Paris 
s'abandonna  à  la  fougue  de  son  ima- 
gination ,  et  se  suicida  d'un  coup  de 
pbtolet.  On  trouva  sur  lui  son 
extrfit  de  haptémc,  son  brevet  de 
ganle  du  corps,  et  un  billet  conçu 
en  ces  termes  :  «  Je  n'ai  pas  eu  de 
«complices  dan/ la  belle  action  que 
«j^n  faite  ,jyi  donnant  la  mort  ao 
«scélérat  Snnt-Fargeau  ;  si  je  ne 
«l'eusse  pas  trouvé  sous  ma  main  ^ 
*f  aurais  purgé  la  terre  du  monstre , 
«du  parricide  duc  d'Orléans.»  Au- 
dessus  de  son  brevet  de  garde,  il 
avait  écrit  ces  vers  : 

8nr  ce  brerel  dlionuenr ,  je  l'écris  sans  effroi» 
Te  l'écris  à  Tinstant  où  je  qniUe  la  vie  : 
Français  ,  «i  j'ai  frappé  l'as>assin  de  mon  roi  , 
C'était  pour  m'arracber  à  rotre  ignominie. 

Piris   mourut  lorsqu'il   n'avait  pas 
encore  atteint  sa  28"  année. 

PARIS  ,  surnommé  Fabricius , 
greffier  du  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris ,  emploi  qu'il  avait  obtenu 
en  'récompense  du  zèle  qu'il  avait 
montré  pour  la  faction  jacobine.  11 
fut  à  la  fois  membre  des  clubs  des 
Jacobins  et  des  Cor  délier  s  ,  et  eut 
des  liaisons  très-intimes  avec  Danton. 
Hébert  l'accusa  dans  ce  club  de  l'a- 
voir qualifié  de  patriote  de  fraîche 
date  (ce  qui  était  une  insulte  grave 
pour  un  jacobin) ,  et  d  avoir  été  dans 
son  département  pour  scruter  et  cri- 
tiquer sa  conduite;  cette  accusation 
cependant  n'eut  pas  de  suites,  hts 
factions  patriotiques  s'élant  séparées 
presque  afi&sitôt  après  la  mort  de 
Louis  XVI,  Hobcspîerre  qui  vou- 
lait réguer  seul  cherchait  par  tous 
les  moyens  la  perte  de  Danton. 
Celui-ci;  fort  de  ses  nombreux  par- 
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tisans,  semblait  ne  pas  le  craindre, 
et  négligeait  de  le  prévenir  ;  Paris 
fit  en  vain  tous  ses  efforts  pour  le 
tirer  de  son  insouciance  naturelle  ; 
voyant  que  le  péril  de  son  ami  aug- 
mentait, il  alla  un  soir  le  prévenir  à 
l'Opéra  que  ,  dans  cette  nuit  -  là 
même  >  il  devait  être  arrêté.  Danton 
ne  profita  pas  de  cet  avis,  et, comme 
à  l'ordinaire  ,  il  rentra  chez  lui  oàil 
fut  effectivement  arrêté  ,  et  de  là 
conduit  au  supplice.  Paris  fut  d'a- 
bord incarcéré ,  mais  ses  anciennes 
liaisons  avec  le  club  des  jacobins  le 
sauvèrent.  Après  le  g  tliermîdor,  il 
fut  nommé  grelfier  du  nouveau  tri- 
bunal révolutionnaire  ,  et  mourut 
sous  le  directoire  vers  1796.  I|  avait 
ajouté  à  son  nom  celui  de  Fabricius, 
craprès  l'usage  adopté  par  les  jaco- 
bins, qui  choisissaient  ces  noms  par- 
mi les  hommes  les  plus  fameux  et 
même  les  plus  respectables  de  l'anti- 
quité. 

PARIS  (François)  ,  prêtre  du 
diocèse  de  Paris ,  né  au  village  de 
Cbatillon ,  à  peu  de  distance  de 
cette  ville,  dut  sa  naissance  à  des 
parens  sans  fortune.  Dapi  A  jeu- 
nesse ,  il  se  trouva  obligé  de  sei*vir , 
mais  s^s  maîtres  lui  ayant  reconnu 
d'heureuses  dispositions  et  un  esprit 
excellent ,  le  firent  étudier  ;  il  s'ap- 
pliqua si  bien  quMl  acquit  la  science 
nécessaire  pour  entrer  dans  l'état 
ecclésiastique  >  vers  lequel  son  in- 
clination le  portait.  Ayant  pris  les 
ordres,  il  fut  nommé  à  la  cure  de 
Saint-Lambert,  près  le  monastère  de 
Port -Royal -des -Champs.  Cela  lui 
donna  occasion  d'en  connaître  les 
solitaires  et  de  s'en  faire  estimer.  Il 
quitta  cette  cure  dont  le  presbytère 
écarté  était  quelquefois  visité  par 
des  loups  qui  rodaient  dans  les  envi- 
rons, et  dont  le  voisinage  Teffrayait. 
il  alla  desservir  dans  le  Maine  une 
chapelle  lustrale  qui  servait  d'annexé 
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à  la  (Mroîsse.    Après  y  elfe  resté  1 1697  et  1706.  YII  E\^angiîe  ex- 
quelque  temps,  il  revînt  à  Paris,  o\3\pliqué  selon  les  PP.-,  les  auteurs 


il  est  mort  sous-viraire  de  Saint- 
Etienne  -  du  -  Mont ,  le  1 7  octobre 
1718,  dans  un  âge  avancé.  C'était 
nn  ecclésia&tique  instruit  et  pieux, 
ayant  Tcsprit  de  son  état ,  en  rem- 
plissant les  devoirs  avec  eicactitnde , 
et  dont  le  temps  fut  constamment 
employée  la  composition  d'ouvrages 
édifiaus  et  utiles  à  la  religion.  On 
•  de  lui  :  I  Martyrologe,  ou  Idée 
générale  de  la  vie  des  saints,  de 
leurs  vertus  et  de  leurs  principales 
«crîbiw,  Paris,  i6qi  et  1694,  în-8. 
II  W Imitation  aie  Jésus-Christ, 
traduction  nouvelle  contenant  plu- 
sieurA  choses  édifiantes  qui  ne  se 
trouvent  que  dans  quelques  an- 
ciennes traductions.  La  première 
édition  est  de  1706,  in-12,  et  la 
troisième,  de  1728;  il  s'en  est  fort 
depuis    plusieurs    autres.    L'auteur 
s  est  servi  d'anciennes  traductions 
gothiques,  et  notamment  dé  celle 
de  Paris,  i554,  chez  Rolland  Bon- 
homme. III  Les  Psaumes  de  David 
enferme  de  prières,  nouvelle  édi- 
tion ffvut  et  corrigée,  Paris,  17 12, 
iii-i2.  Il  y  en  a  eu  plusieurs  édî- 
tions^  tant  antérieures  que^posté- 
rieures;   la  première  est  de  i6go. 
L'abbé  Paris  eut  dans  cet  ouvrage 
Vincent  Loger ,  curé  de  Chevreuse , 
pour  collaborateur.  IV  Prières  ti- 
rées de  r Ecriture  sainte  ,  para- 
phrasées ,    în-  12.   V   Traité  de 
Pusage  des  sacremens  de  pénitence 
et   a  eucharistie ,  selon  les  senti- 
mens  des  papes  et  des  conciles  , 
imprimé  par  ordre  de  Louis-Henri 
de  Gondrin,  archevêque  de  Sens. 
On  croit  que  Nicole  et  Arnaud,  avec 
qui  Fauteur  était  lié ,  y  ont  mis  la 
main.  VI  Idée  ou  Plan  d'instruc- 
tions Jamilières  sur  les  évangiles 
de  tous  les  dimanches  et  de  toutes 
ks  fêtes  de  Tannée,  1  vol.  1x1-12, 


ecclésiastiques  et  la  concorde  des 
quatre  Evangiles ,  Paris  ,  4-  vol. , 
dont  MSkux  premiers  en  1693,  et 
les  deux  autres  en  1698.  VIII  Prières 
et  élévations  à  Uieu ,  extraites 
des  Confessions  de  saint  Augustin^ 
Paris,  1698.  IX  Règles  chrétiennes^ 
pour  la  conduite  de  la  vie,  tirées 
de  r  Ecriture  sainte  et  des  SS*  P.P^ 
Paris,  1673,  in-ia.  H  ne  faut  pai 
confondre  Tabbé  Pâ^  dont  il  estiri 

?nestion ,  ni  avec  le  fameux  diacre 
^ranqois  de  Paris  (  ^^.  PAfiâ, 
DicU)  ni  avec  un  abbéT^m ,  cba- 
noioe  de  Ijeictour,  exilé  en  Hol- 
bnde ,  auquel  l'abbé  Gouget  attri- 
bue dans  son  Catalogue  une  édition 
àe  la  Religion  vengée  des  impiétés 
de  la  Thèse  de  Vabbé  de  PraàtSy 
Utrecht,  1754»  io-12;  livre  an- 
quel  la  France  littéraire  de  1769 
donne  pour  auteur  Pierre  Lecœrc, 
solitaire  de  Rouen.  L'abbé  Paris  oe 
sortît  point  de  fci  paroisse  de  Saint- 
Elienne-du-Mont  depuis  qu'il  eol 
quitté  ta  chapelle  castrate  qu'il  des- 
servait, et  mourut   sur  cette  pa- 
roisse le  17  octobre  1718.  Il  cat 
un  démêlé  avec  l'abbé  Bocqoilot, 
celui-ci  prétendant  qu'il  ne  conve- 
nait pas  à  des  ecclésiastiques  de  reti- 
rer ae  leurs  ouvrages  un  lucre  qui 
obligeait  à  les  vendre  plus  cher;  et 
Paris  soutenait  qu'on  pouvait  très- 
légitimement  recevoir  nn  honnête 
salaire  pour  ces  sortes  de  travaux* 
On  a  les  écrits  Snts  âè  part  et  d'an- 
tre à  ce  sujet.  L'abbé  Paris  avait 
composé  une  P^îe  de  M.   Vtxrei^ 
grand  vicmre  de  Sens.  Elle  est 
restée  inédite.  C'était  cbex  cet  ecclé- 
siastique qu'il  avait  servi. 

PARISEAU  (N.  de),  homme 
de  lettres,  naquît  à  Paris  vers  I755. 
Après  avoir  rait  ses  étuSes ,  il  se 
livra  entièrement  k  l'art  dramatiqttei 
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et  ses  pièces  eurent  asses  cle  succès. 
Au  commencement  de  la  i^volution 
il  fit  paraître  un  journal  intitulé  la 
Feuille  du  jour ,  dont  les  principes 
n'étaient  pas  toujours  en  accord  avec 
ceux  des  démagogues  de  cette  époque 
malheureuse.  Arrêté  sous  le  règne 
de  la  terreur,  il  fut  enfermé  dans 
les  prisons  du  Luxembourg^  Après 
la  chute  de  Kobcspierre ,  &e&  amis 
ajant  obtenu  sa  liberté,  ils  coururent 
i  sa  prison  :  il  avait  déjà  péri  sur 
Téckafaud  par  une  méprise  funeste , 
causée  par  la  ressemblance  de  son 
nom  avec  celui  de  Parisot  (  voyez 
rarticle  suivant  ),  accusé  comme 
complice  dans  la  conspiration  suppo- 
sée du  Luxembourg.  Quand  ses  amis 
aHèrent  pour  te  délivi^r ,  il  n^  avait 
due  trois  jours  qu^il  avait  subi  la  mort. 
PARISOT  (  N.  ),  jurisconsulte 
français,  naquit  à  Paris  en  1744* 
11  (fit  avocat  au  parlement  de  cett« 
ville,  et  se  distingua  et  par  %^s 
taiens  et  par  sa  probité.  A  Tépoque 
de  la  révolution  il  était  membre  du 
conseil  à  Tadministration  des  fermes 
dft  roi.  Nommé  capitaine  de  la  garde 
constitutionnelle  )  il  fît  éclater  le  10 
aoàt  son  dévouement  pour  le  roi , 
en  se  réunissant  aux  braves  Suisses  qui 
défendirent  le. château  des  Tuileries, 
attaqué  par  les  brigands*  Il  y  reçut 
pbsienrs  blessures,  et  allait  périr 
sous  le  poignard  des  assassins',  mais 
plasieurs  grenadiers  des  Filles* 
Saint-Thomas,  lui  faisant  un  rempart 
de  ledrs  corps ,  parvinrent  à  le  re- 
tirer des  cours  du  château,  ^a  capti- 
vité du  roi  et  de  son  auguste  himille 
le  combla  de  douleur,  et  lui  fournît 
encore  l'occasion  de  prouver  son 
xèle  et  son  attachement  pour  la  cause 
!a  plus  juste.  H  vendit  toute  son 
argenterie ,  et  en  fit  passer  le  produit 
à  madame  Elisabeth.  Cette  prin- 
cesse, aussi  sensible  quinfortunée , 
m  fit  tenir ,  par  le  moyen  de  .M.  de 
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Turgy  ,  une  réponse  obligeante  , 
tracée  avec  la  pointe  d'une  épingle , 
dans  laquelle  elle  ordonnait  à  Pa- 
risot «  de  ne  plus  compromettre 
A  son  existence,  et  de  se  conserver 
i^pour  des  temps  plus  heureux,  n 
Contraint  de  fuir  après  la  mort  du 
roi,  il  fut  la  cause  innocente  de  la 
mort  de  Pariseau  (  Twyez  l'article 
précédent  ) ,  qui  fut  condamné  situ» 
son  nom  quoique  celui  -  ci  pro- 
testât n'avoir  jamais  servi  dans  la 
garde  constitutionnelle.  Après  le  rè- 
gne de  la  terreur^  il  reparut  à  Paris , 
et  fut  en  1797  membre  du  conseil 
des  cinq-cents.  Il  n'occupa  cepen- 
dant aucune  place  sous  Bnonaparte , 
et  s'étant  éloigné  de  la  capitale ,  il 
y  revint  en  18149  et  fut  présenté 
il  madame  la  duchesse  douairière 
d'Orléans  j  qui  l'admit  dans  son  con- 
seil. Quelque  temps  après  il  fut  créé 
chevalier  de  la  Légion-d'Honneur , 
et  mourut  en  1816,  emportant  l'es- 
time de  tous  ceux  qui  1  ont  connu. 
.PARMENTIER  (  Antoine- Au- 
gustin ),  pharmacien,  né  en  174^ 
à  Montdidicr,  d'une  famille  bour- 
geoise. Il  apprit  les  premieis  rudi- 
mens  du  latin  de  sa  mère ,  qui  avait 
reçu  une  éducation  pen  ordinaire 
parmi  les  femmes ,  et  surtout  parmi 
celles  de  sa  condition.  En  1756, 
Parmentier  vint  à  Paris  et  fut  em- 
ployé comme  pharmacien  dans  les 
hôpitaux  de  l'armée  d'Hanovre ,  où 
on  le  fit  cinq  fois  prisonnier.  A  la 
paix  de  17B3,  il  revint  à  Parb  et  j 
suivît  les  cours  de  Nollet,  de  Rouelle, 
d'Antoine  et  de  Bernard  de  Jussieu, 
Kmployé  aux  Invalides  en  1766  « 
il  eut  ensuite  l'occasion  de  rendie 
un  important  service  à  son  pays ,  et 
surtout  ï  la  classe  indigente.  Pen-. 
dantla  disette  de  1769,  les  adminis*^ 
trateurs  et  les  physicieus  s'étaient 
occupés  à  chercher  parmi  les  végé-r  | 
taox  ceux  qai  pourraient  soppléev 
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iivif.  plantes  céréales.  Il  y  avait  deux 
siècles  qu'un  préjugé  presque  gé- 
néral s'était  opposé  à  la  propagation 
de  la  pomme  ae  terre ,  considérée 
jusqu^alors  comme  une  plante  per- 
nicieuse. Parmentier  combattît  «avec 
constance  ce  préjugé,  et  parvint  à 
faire  établir  eu  France^la  cultivation 
de  cette  racine  bienfaisante ,  qui  est 
aujourd'hui  d*un  si  grand  usage 
parmi  toutes  les  classes  de  la  société. 
Parmentier  avait  de  bons  principes, 
et  ils  ne  pouvaient  pas  être  goûtés 
par  les  malveillans  :  aussi ,  à  une 
certaine  époque  de  la  révolution , 
ayant  été  proposé  pour  une  place 
municipale ,  un  des  votans  s'opposa 
à  son  élection ,  et  s'écria:  «  Il  ne  nous 
S)  fera  manger  que  des  pommes . de 
loteirre;  c'est  lui  qui  les  a  inventées.» 
11  avait  perdu  la  place  de  chef  de  l'a- 
pothicairerie  que  le  roi  lui  avait 
accordée  en  177a*  Sous  le  régime 
de  Buonaparte ,  il  fut  nommé  inspec- 
teur génétal  du  service  de  *santé  Ae& 
armées,  et  montra  dans  cette  place 
autant  de  zèle  que  d'humanité.  Lors 
de  la  création  de  l'Institut  il  en  fut 
9in  des.  membres,  et  mourut  le  17 
décembre  i8i3. 

PARNY  (  le  chevalier  Evarîste 
de  ),  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-  Louis,  né^en  1769.  11 
embrassa  d'abord  l'état  des  armes  , 
que  la  faiblesse  de  sa  santé  t'obligea 
de  quitter.  Il  se  consacra  alors  aux 
lettres  ,  et  ses  poésies  erotiques  le 
placèrent  au  rang  des  meilleurs  écri- 
vains. La  Osicilité,  la  grâce.  Télé- 
gance^.le  sentiment,  sont  les  prin- 
cipales qualités  qui  distinguent  ^s 
productions ,  et  surtout  ses  Elégies, 
iSa  gloire  littéraire  aurait  été  sans 
tache  s'il  ne  l'eût  pas  souillée  dans 
plusieurs  de  ses  ouvrages  par  des 
expressions  indécentes  et  irréli- 
I  gieuses  ,  indignes  non -seulement 
à\\xx  chrétien,  mais  d'un  homme 
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bien  né  et  délicat.  Son  poëme  inti-i 
tulé  la  Guerre  des  Dieux ,  lui 
ferma  les  portes  de  l'Institut,  où  il 
n'entra  qu  en  i8o5^  et  par  de  pais» 
santés  protections.  M.  François  de 
Nantes  lui  avait  fait  obtenir  one 
place  sine  cura  aux  droits  réunist 
Accablé  |)ar  une  maladie  lente  et 
douloureuse ,  il  y  succomba  le  5  dé- 
cembre i8i4- 

PARTHENAY  (  l'abjbé  Jean- 
Baptiste  de  Roches  de  ),  naquit  à 
la  Rochelle ,  vers  1700 ,  et  y  moarot 
en  1766.  On  a  de  lui:  I  Histoire  de 
Danemarck^  i733,  6  vol.  in- 13. 
Il  Histoire  de  Pologne  sous  Au- 
guste  11^  ijQ^i  2  vol.  \urS.  III 
j)e$  tJHiductions  du  danois ,  comme 
Foyage  d  Egypte  et  de  Nubie  ^ 
de  Noorden ,  Copenhague  ,  2  vol. 
in>fol.  IV  Histoire  du  Groenland^ 
d'Ëggde  9  Copenhague ,  ](753 ,  .in-8. 
if  Pensées  morales ,  par  Holberg, 
ibid.,  I754>  a  vol.  in- 12.  On  rema^ 
que  dans  les  écrits  de  Tabbé  Par- 
thenay  de  la  piiécîsîon  et  de  l'exacti- 
tude. 

PASCALIS  (N.),  célèbre  juris- 
consulte ,  né  en  174^  ,  à  Aix-^en- 
Provence.  Il  était  avocat  au  parle- 
ment de  cette  ville  à  l'époque  de  la 
révolution ,  et  s'était  déjà  fait  relDa^ 
quer  par  plusieurs  écrits  sur  lad* 
ministration.  Dès  le  commencement 
des  troubles  il  avait  témoigné  un 
éloignement  décidé  pour  les  nou- 
veaux  principes ,  ce  qui  lui  attira  la 
haine  des  jacobins  provençaux ,  qui 
n'atteuc^ent  que  le  moment  pour  le 
sacrifier  à  leur  vengeance.  Plusieurs 
gens  bien  pensans  avaient  établi  à 
Aîx ,  en  1 790 ,  un  club  dit  des  Anus 
du  roi  et  du  clergé.  L'ouverture 
de  ce  club ,  dont  Pascalis  était  mem- 
bre ,  excita,. le  1 2  mars ,  une  émeute 
parmi  le  peuple,  dirigée  par  les  jaco* 
Lins ,  dans  bquclle  cet  estimable  ju- 
risconsulte fut  assassiné.  Sa  mortiut 
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comme  le  prélude  des  massacres  qaî 
eorent  Heu  à  Avignon  et  ailleurs, 
toujours  excités  par  les  mêmes  en- 
nemis de  Tordre. 

PÀSiNl  (Joseph),  abbé  de  Mon 
teconisio ,  né  à  Turin  en  1696  ,  se 
distingua  par  ses  vastes  connaissan- 
ces ,  et  par  son  profond  savoir  dans 
les  langues  orientales.  Le  roi  de  Sar- 
daigne  le  nomma  son  conseiller  et 
ensuite  bibliothécaire  de  l'univer- 
sité de  Turin ,  où  il  mourut  vers  Tan 
1^65.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I  Pbcaboîario  italiano-latino  per 
uso  degU  stiidiosi  cU  belle-lettere 
nelle  re^  scole  di  Torino ,  etc. , 
Turin,  174.7  t  2  vol.  in-4..  H  Hù- 
Éoire  du  nouveau  Tcstamenl ,  avec 
des  réflexions  morales  et  des  obser- 
if tuions  historiques^  Turin ,  174-9  î 
Veoise,  1751 ,  1  vol.  in-4»  ÎII  ^^^ 
dices  manuscripli  bihliothecœ  régit 
Taàrinensis  athenœi  per  Unguas 
digestif  et  binas  in  partes  distri-^ 
buti,  etc.,  avec  Antoine  Rivautella 
et  François  Berta ,  gardes  et  con- 
servateurs de  la  même  bibliothèque, 
etc. ,  Turin ,  1 74.9-50 , 2  vol.  in-fol. 
Vf  Grammaticœlinguœ  sanctœins- 
tiiutio  cum  vocuni  anomalarum 
explicatione\  Pavîe  ,  ij^g.  Tous 
les  ouvrages  de  Tabbé  Fasini  sont 
écrits  d'un  st^le  élégant  et  correct, 
et  remplis  a  une  érudition  très- 
étendue. 

PASSEWAND-OGLOU  ou 
PASMAN-OALU  (  fils  du  crieur 
^e  nuit  ) ,  dont  le  véritable  nom  est 
Osman ,  naquit  à  Widin ,  en  Bul- 
l^rie,  en  1764.,  d'Omar,  aga  qui 
résidait  dans  cette  ville.  Il  fit  dou- 
ner  à  son  fils  une  éducation  très- 
soignée  ,  et  à  Tâge  de  20  ans  Passe- 
waod-Oglou  était  parfaitement  ins- 
truit dans  les  sciences  politiques  ^^i- 
viles  et  militaires.  Il  naquit  avec  un 
esprit  enclin  à  la  rébellion ,  et  il 
commença  par  Texercer  contre  son 
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père.  Ils  étaient  en  campagne  (  en 
1785),  lorsqu'à  la  suite  d'une  que- 
relle qui  s'était  élevée  entre  eux,  Pas- 
sewand-Oglou  se  mit  à  la  tête  de  quel- 
ques vassaux  d'Omar,  qui,  en  ayant 
armé  d'autres  pour  sa  défense ,  les 
vit  vaincus  et  dispersés  par  son  fils. 
Cette  querelle,  qui  durait  depuis 
deux  ans ,  fiit  enfin  terminée  par 
l'interposition  des  habitans  de  Wi* 
din.  \yint  réuni  en  un  seul  corps 
les  hommes  qu'ils  avaient  enrôlés  ^ 
ils  s'en  servirent  comme  d'appui 
pour  dominer  tant  dans  la  ville 
que  dans  les  environs.  La  Porte  en- 
voya contre  eux,  en  1788,  Mehe— 
med,  pacha,  avec  12,000  soldats, 
qui  les  força  à  quitter  Widin.  Us  se 
réfugièrent ,  avec  600  hommes ,  au- 
près de  Maurajeni,  prince  deVala- 
chie  ,  qui  les  nomma  bir-bassa  (  co- 
lonels )  9  et  donna  à  Omar  le  com- 
mandement de  Cyernetz ,  et  à  Pas- 
sewand-OgJou  celui  de  Guyrgyero. 
IjSl  Porte  était  alors  en  guerre  avec 
la  Russie  et  l'Autriche.  Délogé  par 
les  Impériaux  ',  Omar  s'établit ,  avec 
17  des  siens,  dans  le  château  de 
Kulla,  sur  la  rive  droite  du  Danube, 
et  à  six  lieues  de  Widin.  Quoique 
Omar  défendît  dans  ce  moment  les 
droits  du  sultan ,  le  pacha  de  Widin 
envoya  1,000  hommes  ^  avec  ordre 
de  le  prendre  mort  ou  vif*  Omar , 
après  s'être  courageusement  défen- 
du avec  ses  17  hommes  pendant  qua^ 
tre  jours,  tomba  au  pouvoir  de  ses 
ennemis.  La  nouvelle  de  son  arres- 
tation étant  parvenue  à  Widin ,  le 
peuple  s'ameuta  en  sa  faveur  ;  et  le 
pacha  croyant  en  prévenir  les  sui- 
tes ,  fit  répandre  le  bruit  qu'Omar 
s'était -évadé,  et  lui  fit  en  même 
temps  trancher  la  tête  avec  son  se- 
crétaire Mulla-Ibrahîm.  Passewand^ 
Oglou ,  instruit  de  la  mort  tragique 
de  son  père ,  ne  garda  plus  de  me- 
sure ,  recruta  dans  UYalachie  et  la  ' 
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Bulgarie ,  et  parvînt  h  former  une 
petite  armée  de  5,ooo  hommes,  avec 
lesquels ,  et  aidé  par  les  habitans  de 
Widin ,  il  entra  de  nuit  dans  la  ville 
(  en  1 788  ) ,  Y  fit  prisonnier  le  pa- 
cha ,  auquel  il  accorda  la  vie  d'après 
un  firman  du  grand-seigneur ,  quUi 
lui  montra ,  et  où  on  lui  ordonnait 
de  mettre  à  mort  Omar ,  aga.  De- 
venu maître  de  Widin  ,  il  eu  confia  le 
commandement  à  Vun  de  ses  parens, 
nommé  Bckir ,  aga  ;  et  il  se  rendit 
auprès  du  grand  visir  JussufF,  pacha , 
avec  son  armée ,  offrant  de  rem- 
ployer au  service  de  la  Porte.  Le 
grand  visir  lui  fit  un  fort  bon  accueil , 
et  lui  donna  eni^ore  1,000  hommes  à 
commander.  Il  alla  avec  7,000  sol- 
dats secourir  Belgrade  assiégée  par 
les  Autrichiens  ^  sous  les  ordres  de 
Laudon.  Mais  son  armée  fut  presque 
entièrement  défaite,  et  il  ne  lui  resta 
que  5oo  hommes  seulement,  il  re- 
tourna alors  à  Widîn  ,  où  il  de- 
meura pendant  trois  ans  dans  une 
inaction  complète.  Ayant  enfin  de- 
mandé à  son  parent ,  Bekir  ,  aga  , 
compte  de  son  administration,  et  ce- 
lui-ci s'y  étant  refusé  ,  il  lui  fit  tran- 
cher la  tête  et  sVmpara  de  ses  biens.  11 
recommença  alors  à  exercer  une  au- 
torité absolue  dans  la  ville  ,  malgré 
la  présence  du  nouveau  pacha  ,  Al- 
chio  y  que  la  Porte  y  avait  envoyé. 
Passewand- Oglou ,  instruit  que  le 
pacha  l'avait  dénoncé  au  grand-sei  • 
gneur ,  Fattaqua ,  le  força  à  sVnfer- 
mer  dans  la  citadelle  avec  3,ooo 
hommes  ^  et  le  fit  enfin  prisonnier 
avec  toute  sa  garnison.  Alchio  ayant 
obtenu  du  sultan  la  grâce  du  re- 
belle ,  celui-ci  lui  rendit  sa  liberté 
et  yécut  pendant  quelques  mois  en 
bonne  intelligence  avec  lui.  Le  pa-^ 
cha  n'attendait  qu'une  occasion  fa- 
vorable pour  se  venger,  tout  en 
obéissant  aux  ordres  de  la  Porte. 
Fassewand  -  Oglou    étant   allé  en  | 
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campagne  avec  seulement  60  del 
siens ,  Alchio  détacha  à\  sa  pour- 
suite 4oo  hommes ,  qui ,  1  ayant  at- 
teint au  village  de  Latesa  ^  à  trois 
lieues  deWidin  ,  lui  livrèrent  on 
combat  qui  fut  Irès-saiiglant.  Passe** 
wand-Oglou  se  réfugia  avec  3o  des 
siens  dans  une  maison,  où  le  pacha 
Alchio  vint  l'attaquer  ;  mais  il  fut  re- 
poussé. Passewand-Oglou  putvalors 
réunir  3,ooo  hommes,  renoua  ses 
intelligences  avec  les  habitans  de 
Widin  ;  il  y  entra  au'  mois  de  juin 
1792  ,  en  cnassa  lé  pacha  et  la  gar* 
nison ,  et  prit,  pour  la  seconde  fois, 
possession  de  lafôrteres^et  de  la 
ville.  11.  se  refusa  à  toutes  les  con*- 
ditions  que  la  Porte  lui  fit  oiïirir  ea 
1794  psr  le  pacha  Hassy ,  mufti,  et 
au  commencement  de  1795,  il  se 
rendit  maître  de  Nicopolis ,  sur  h 
rive  droite  du  Danube,  sous  pré- 
texte que  cette  forteresse  était  né- 
cessaire à  la  sûreté  de  Widin ,  quoi- 
qu'elle  en  fût  éloignée  de  plus  de  10 
lieues.  Il  eu  donna  le  commande-^ 
ment  à  un  de  ses  officiers.  Sou  am- 
bition croissant  avec  ses  succès ,  il 
excita  à  la  révolte  tous  les  janis- 
saires licenciés ,  et  tous  les  mécoo- 
tens  de  la  Servie  et  de  la  Bulga- 
rie ,  leur  fournit  des  armes ,  et  d'a- 
près les  instructions  secrètes  de  Pas- 
sewand-Oglou ,  ils  se  portèrent  sur 
Belgrade ,  dont  ils  se  seraient  eni' 
parés  sans  la  contenance  feribe  du 
commandant  Hassan  ,  pacha ,  qui , 
ayant  obtenu  des  renforts ,  mit  eo 
fuite  les  rebelles.  La  Porte  voulant 
se  défaire  d'un  homme  aussi  dange- 
reux que  Tétait  Passewand-Oglou^ 
fit  marcher  contre  lui  ,  en  17969 
une  armée  de  Do^ooo  hommes  ,  sous 
les  ordres  du  beglierbey  de  Ro- 
mélie ,  et  de  quatre  autres  pachas. 
Pendant  ce  temps,  Pas>cwand-Ogldu 
avait  réuni  une  armée  de  3o,ooo 
hommes,  parmi  lesquels  il  comptait 
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plusSean  ofiSKers  (iigitifs  français  et 
polonais ,  dont  les  premien  Pavaient 
tidéj  avec  leurs  talens,  à  fortifier 
Widiu ,  et  les  seconds  avaient  in- 
troduit dans  ses  troupes  la  tactique 
et  la  discipline.  Passe wand-Ogfou 
avait  approvisionné  Widin  de  vivres 
et  de  munitions  de  tonte  espèce , 
et  se  voyait  en  état  de  résister  à 
tous  les  efforts  des  Turks.  On  a  tou- 
jours ignoré  d'où  il  tirait  les  som- 
tmeê  nécessaires  pour  suppléer  à  tous 
ces  frais, à  moins  que  la  politique 
de  quelque  puissance  européenne 
ne  les  lui  eû(  fournies  secrètement - 
Après  un  siège  de  trois  mois  ,  et 
plusieurs  attaques  inutiles ,  le  com- 
mandant de  Tarmée  ottomane  fut  le 
premier  à  entamer  les  négociations , 
dont  le  résultat  fut  que  Passewand- 
Ogtou  serait  reconnu  pacha  de  WI- 
dîn ,  moyennant  5oo  bourses  qu'il 
paierait  au  grand  -  seigneur.  Mais 
rambition  ne  lui  bissant  pas  de  re- 
pos, il  fomenta,  et  entretint  Jus- 
nu*en  1797  ,  la  révolte  d'une  foule 
oe  brigands  connus  sous  le  nom  de 
voleurs  de  Romélîe.  Quand  ceux-ci 
forent  chassés  des  environs  d^An- 
drinopk,  il  leva,  le  masque  et  les 
rassembla  tous  sous  sts  drapeaux.  Se 
trouvant  à  b  tête  de  4O9O00  hom- 
mes ,  il  embrassa  un  plan  plus  vaste , 
s'assura  d'abord  du  cours  du  D!i- 
nube  entre  Belgrade  et  Rudstuck , 
mit  des  garnisons  à  Nicopolis  et 
Sistowe  pour  défendre  les  approches 
de Widio,  et  s'empara  ensuite  d'Or- 
sowa  et  de  Semendria.  11  se  dispo- 
sait à  attaquer  Belgrade  ;  mais  les 
pchas  de  Bosnie  et  deThonie  étant 
accpurus  au  secours  du  commandant 
de  cette  place ,  il  se  borna ,  pour  le 
moment ,  à  placer  un  corps  d'obser- 
vation à  quelques  lieues  de  Belgrade. 
Il  forma  de  son  armée  deux  colon- 
nes, qu'il  dirigea,  l'une  par  Nîssa  et 
Sophia,  et  l'autre  par  Tirnowa  %i 
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Phîlippopoli ,  vers  la  route  d' An- 
drinople.  Chemin  disant  il  battit  à 
Nissa  un  corps  de  Bosniens ,  et  ré- 
pandit dans  toute .  la  Ser\'ie  et  la 
Bulgarie  une  multitude  d'émissaires 
qui  augmentèrent  le  nombre  de  ses 
partisans ,  tandis  que,  de  son  côté, 
et  personnellement ,  il  n'omettait 
aucun  moyen  pour  en  acquérir  de 
nouveaux.  Dans  tous  les  pays  qu'il 
occupait  il  se  conciliait  la  confiance 
des  habitans ,  par  la  protection  qu'il 
accordait  au  commerce  et  aux  pro- 
priétés ,  par  une  justice  exacte ,  et 
surtout  en  diminuant  de  moitié  les 
impôts.  Devenu  maître ,  en  peu  de 
temps ,  de  la  Servie  et  de  la  Bul- 
garie jusqu'à  Philippopoli ,  il  éU- 
blit  son  camp  dans  cette  ville.  Alo, 
pacha ,  beglierbey  de  Homélie  ,  se 
trouvant  inférieur  en  forces,  n'osa 
l'atUquer ,  et  se  tint  sur  la  défen- 
sive. Passewand  -  Oglou  envoyait 
des  partis  jusqu'aux  portes  de  la 
ville,  et  même  sous  les  murs  de 
Constantinople ,  qu'il  semblait  me- 
nacer. 11  avait  su  d'avance  attirer  dans 
son  parti  plusieurs  pachas  de  la  Grè- 
ce ;  et  presque  toutes  les  troupes 
que  l'on  disait  marcher  contre  lui 
au  lieu  de  le  combattre ,  ne  venaient 
que  pour  grossir  son  armée.  Tout 
semblait  auooncer  i  Passcwand- 
Oglou  des  succès  encore  plus  brillans; 
mais  le  célèbre  Husseim ,  capitan- 
pcha^  vint  l'arrêter  au  milieu  de  ses 
triomphes.  La  Porte  avait  mis  sous 
les  ordres  de  cet  habile  guerrier  tous 
les  pachas  qui  étaient  demeurés  fi- 
dèles À  leur  souverain ,  et  Téleva  eu 
même  temps  à  la  dignité  de  séras- 
quier.  L'armée  d'Hasseim  était  forte 
de  plus  d^  100,000  hommes , et  com- 
posée, dans  sa  majorité,  des  troupes 
que  la  Porte  avait  fait  venir  d'Asie, 
Le  sérasquier  au  lieu  d'attaquer  Pas- 
sewand-O^lou  dans  son  camp  de 
Phib'ppopoh,  fait  marcher  une  co- 
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looae  contre  Tlrnuwa  ,  gagne  ]e 
coinmandaut  que  Passewaud-Oglou 
y  avait  laissé  ,  et  s^empare  de  la  ville 
sans  coup  férir.  Passewand-Oglou 
de  crainte  qu^on  ne  lui  coupe  la  rr- 
traite^  se  voit  forcé  de  quitter  Phi- 
lippopoli  et  de  se  replier  surWidin. 
Taudis  qu^Hasseim  le  poursuivait, 
les  autres  pachas  s'emparent  de  Sis- 
to\ve  9  de  Nicopolis ,  de  Semendria , 
d'Orsowa ,  etc.  Toutes  ces  défaites 
jetèrent  Talarme  dans  les  troupes  du 
rebelle ,  et  une  grande  partie  l'ayant 
abandonné ,  il  se  vit  réduit  à  s'enfer- 
mer dans  Widin  avec  16,000  hom- 
mes qui  lui  restaient.  Bientôt  Has- 
seim  vint  Fassiéger  avec  une  armée 
formidable ,  commandée  ,  sous  ses 
ordres 9  par  12  pachas,  tant  d^ Eu- 
rope que  d'Asie.  En  même  temps 
une  flottille  de  chaloupes  armées , 
venue  de  Coustantinople,  inquiétait 
Widin  du  côté  du  Danube.  Passe- 
wand-Oglou montra  dans  cette,  oc- 
casion autant  de  constance  que  de 
courage  et  de  talent.  Pendant  cinq 
mois  que  dura  le  siège ,  il  livra  3o 
attaques  à  Tarmée  ottomane,  dans  les- 
quelles il  sortit  toujours  vainqueur. 
Les  troupes  de  diflérens  pachas,  et 
celles  entre  autres  d'Alo,  pacha, 
ayant  été  mises  en,  déroute ,  Passe- 
wandrOglou  livra  un  combat  général 
au  sérasquier^  lui  tua  près  de  10,000 
hommes,  et  l'obligea  de  se  retirer  à 
Lonya.  Des  négociations  s'ouvri- 
rent ,  et  la  Porte  envoya  encore  des 
commissaires  pour  traiter  avec  le 
vainqueur.  La  paix  fut  conclue  en 
décembre  179B.  On  accorda  à  Pas- 
sewand  -Oglou  le.pachalik  de  Wi- 
din avec  un  agrandissement  de  ter- 
ritoire ,  et  le  titre  de  pafha  à  trois 
queues.  D'après  sa  demande ,  on 
destitua  quelques  pachas  voisins , 
et  les  janissaires  expulsé»  de  Bel- 
grade et  des  autres  places  furent 
rétablis  dans  leurs  propriétés.  Tou- 
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tjs  ces  conditions  nonorables  et 
avantageuses  n'auraient  pas  satis- 
fait l'ambition  de  Passewand-Ogloa; 
mais  il  craignait  de  se  voir  attaqué 
par  ime  ariùée  de  quarante  mille 
russes  y  qui  sefaient  venus  au  se- 
cours du  grand-seigneur  ,  en  verta 
d'un  traité  d'alliance  conclu  entre 
le  cabinet  de  Pétersbourg  et  la  Porte 
Ottomane.  Passewand-Oglou  licen- 
cia une  grande  partie  de  son  armée, 
et  employa ,  dans  la  suite  ,  le  reste 
contre  quelques  pachas  limitrophes, 
qu'il  battit  à  plusieurs  reprises.  Ce 
conquérant  rebelle  mourut  à  Wi- 
din en  1802. 

PATRAT  (Joseph)  ,  acteur  et 
auteur  dramatique,  naquit  à  Arles 
en  1 732 ,  et  mourut  à  Paris  en  1801 1 
âgé  de  69  ans.  11  a  laissé  plusieurs 
pièces  bien  dîaloguées ,  où  Ton 
trouve  des  situations  comiques  et 
des  caractères  assez  bien  tracés.  Les 
principales  sont  :  L'Heureuse  er- 
reur ;  les  Déguisemens  ;  le  Fou 
raisonnable} les  Méprises  par  res- 
semblance ;  Complot  inutile ,  les 
deux  Frères ,  imitée  de  rallemand 
de  Kotzbue.  On  compte  parmi  ses 
opéras ,  la  Kermesse  ^  ou  la  Foite 
tulemande;  Adélaïde  et  Mirval; 
Toberne ,  ou  le  Péc7ieur  suédois , 
etc. 

•  PATU1X(N.),  général  de  Tarméc 
d'Avignon ,  ville  où  il  naquit . ven 
1^60.  Il  embrassa  avec  ardeur  la 
cause  de  la  révolution ,  s'enrôla  dans 
les  armées ,  et  ayant  montré  de  l'au- 
dace et  quelques  talens ,  son  avan- 
cement fut  rapide ,  et  on  le  nomma 
en  1790  ,  commandant  en  chef  de 
l'armée  patriotique  d'Avignon,  lors- 
que les  jacobins  résolurent  de  réunir 
le  Comtat  à  la  France.  Patrix  cepen- 
dant  ne  commit  aucune  vexation 
dans  la  ville  ,  et,  même'  à  h  prise 
de  Sériac>  il  chercha  à  contenir  sa 
troupes  ^  et  donna  des  preuves  de 
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justice'  et  d'humanité  ;  les  brigands 
qu'il  avait  à  ses  ordres ,  indignés  de 
sa  modération  ,  Taccusèrent  k  son 
état-major  d'avoir  fait  évader  un  pri- 
sonnier. H  fut  condamné  à  être  i'u- 
sillé  en  mai  1791.  Le  farouche  Jour- 
dan  Ooupe-téte  lui  succéda,  et  les 
brigands  n^eurent  pas  d  occajûon 
pour  accuser  celui-ci  de  modéran- 
tisme.  —  Un  frère  de  Patrix,  offi- 
cier du  régiment  de  Poitou,  infan- 
terie ,  fut  massacié  à  Brest ,  peu  de 
mois  après ,  comme  royaliste. 

PAÏTEIN  (Thomas) ,  théologien 
anglican,   qui  vivait  dans  le  siècle 
dernier,  se  rendit  célèl^epar  divers 
ouvrages  sa  vans  en  faveur  de  la  reli* 
gîon  ,  et  qui  prouvent   qu^il  avait 
bien    étudié    les  saintes  Ëcrilures. 
Parmi  un  grand  nombre ,  les  suivans 
méritent  une  attention  particulière: 
I  Apologie  chrétienne ,  in-8,  dis- 
cours fait  pour  la  chaire.  11  Apolo- 
gie chrétienne  de  saint  Pierre ,  fai- 
sant aussi  la  matière  d'un  sermon 
qui  fut  prêché ,  puis  publié  avec  des 
notes  et  une  réponse  aux  objections 
du    R.    Ralph    Heathcote  ,    aussi 
docteur  anglican ,    mort  en    1795. 
III  La  suffisance  des  preuves  don^ 
nées  de  î^és^idence  de  l' Evangile  j 
soutenue  contre  la  réplique  du  R. 
Ralph  Heathcote,  in-8.  IV  L'Op^ 
position  entre'l' /évangile  de  /.  -  C, 
et   ce  qu'on  appelle   la  religion 
naturelle^  sermon.  V  Défense  du 
roi  David,  dont  le  caractère  est 
niai  exposé  dans  quelques  écrits 
modernes.  Patten  mourut  en  1790. 
PATUZZl  (Jean-Vincent),  cé- 
lèbre dominicain,  naquit  à  Vérone 
le  19  juillet  1700^  et  prit  T habit  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique  en  1717 
à  Couégliano,   dans  la   congréga- 
tion de  Salomoni.  H  fit  d'excellentes 
études ,  et,  s'appliquant  avec  ardeur, 
non-seulement  à  celles  de  son  état , 
màii^VMi^re  à  la  bonne  litté^rature , 
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il  fut  bientôt  jugé  capable  d^entei- 
gner   aux  autres  ce  qu'il  avait   si 
bien  appris.  On  le  chargea  de  pro- 
fesser la  philosophie  à  Venise,  et 
quelques  années  après  la  théologie. 
Il  s'en  acquitta  d'une  manière  ex- 
trêmement distinguée,  fît  admirer 
la  profondeur  de  ses  connaissances, 
et  forma  de  savans  élèves.  La  ques- 
tion du  probabilisme  s'agitait  alors 
avec  feu  :  le  P.  Patuzzi   se  déclara 
contré,  et  prit  chaudement  la  dé- 
fense de  la  doctrine  du  P.  Concîna, 
son  confrère.   (J^oyez   Concina  , 
Dict,  )    11  passa   toute  sa    vie   à 
écrire.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont 
paru  sous  le  nom  d'Eusebio  Era- 
nistCy  qu'il  avait  adopté;  d'autres 
sous  celui  XAdelfo  Dositeo,  qu'il 
prend  quelquefois.  Il  mourut  le  316 
juin  1769.  On  a  de  lui  :  1  Kita  délia 
venerabile  ser^a  di  Dio  Fialetta^ 
rosa  Fialetti  del  terzo  ordine  di 
san  Domenico,  con  Vaggiunta  di  aL- 
cune  sue  lettere ,  canzoni  ed  altre 
spirituali  opérette  ,  Venise,  17^0  ^ 
in-4.  Il  Diffesa  délia  doltrina  del 
angelico  dottor  santo  Thoniaso  SO" 
pra  tarticolo  cinque  délia  Q,  i54, 
2.  2  ,  Lucques  ,  1746  ,  in-4.  ^  sans 
nom  d'auteur.  Ce  livre  est   dirigé 
contre  quelques  défenseurs  du  P, 
Beniy,  jésuite.  (^Fbyez  Benzy.)  lïl 
De  futuro  impiorum  statu ,  libri 
très,  Vérone,  1748,  in~4;  a' édi- 
tion ,   Venise ,    1 764.   IV   Lettere 
teologico-morali  di  Eusebio  Era* 
niste ,  etc. ,  m  diffesa  délia  sioria 
del  probabilismo  del  P,  Daniello 
Concina  (Trente),  Venise,  ijSv^ 
1  vol.  in-8.  L'ouvrage  eut  trois  édi- 
tions dans  la  même  année.  V  Lettere 
teolosico  '  moraii  in  continuazio-- 
ne  délia  diffesa  deW  isloria  del 
probabilisimo  (  Trente  )  ,  Venise  , 
1753  ,  2  vol.  în  8.  VI  Lettere  teo* 
logico  '  moraii  in    continuazione 
délia  diffinsa^  etc.,  ovvero  Con^ 


338  PAT 

fiUazione  délia  risposta  puhUcata 
dal  M'  R»  P»  •^'  f  délia  compa- 
gnia  di  Giesù ,  contro  i  due  primi 
tomi    délie    lettere     di    Èusehio 
jErflrtWte  (Trente),  Venise,  1754, 
a  vol.  în-8.  VII  Osservazioni  so- 
pra  varii  punti  d^istoria  lettera- 
n'a   esposte  in  alcune  lettere  al 
M.  R*  P»  Francesco  Antonio  jfac- 
caria ,  con  due  appendici^  eic. ,  Ve- 
nise, 1756;  a*  éoitîon,  1760,   a 
Vol.  în-8.  VI II  De  rc  sacramenta- 
rid  contra  perduelles  hœreticos  li- 
bri  decem  ,  etc. ,  ciird  et  studio 
R.  P.  F,  Renati  ffyacinthi  Drouiny 
doctoris  Sorbonici,  ord.  prœdica- 
torum ,  editio  a*  ,  cum  notis  et  ad- 1 
ditionibus,  P.  F,  Joannis  F^incenlii 
Patuzzi^  Venise,  1756,  a  vol.  in- 
ibl.    IX     Lettera     enciclica     del 
iununo  pontifice  Benedetto  XIP^^ 
diretta    alV    assemblea  générale 
del  clero  gedlicanâ^  illustrata   e 
diffesa  da  Eusebio  Eraruste  con- 
tro Uaulore  de  dubbiiequesitiprO' 
posti  ai  cardinali  e  teolosi  délia 
sacra  congregazione   di   Fropa-^ 
ganda ,  Lugaao  ,   17  58  ;  în-8  ;  2* 
édition,   Venise,    17^9,    insérée 
dans  la  Raccolta  sesta  délie  cose 
di   Portugallo  ,   rapporto  a  gC' 
mifx,  Lugano,   17 5g;  a*  édition  , 
Venise  ,  con  aggiunte    e  monu- 
menti  ^  1761 9  traduite  en  français 
et  imprimée  àUtrecht,  1 760 ,  îu*i2. 

iTrattato  *della  regola  prossima 
lie  azioni  umane  nella  scelta 
délie  opinioniy  etc. ,  Venise,  1758, 
%  voL  in-4-*  £lle  fut  traduite  en  la- 
tin, Venise,  1761.  XI  Bre^^e  istrur- 
zione  sopra  la  regola  prossima^ 
nella  scelta  délie  opinioni^  etc. , 
Venise,  ^J^Qf  réimprimée  à  Naples 
et  à  Milan ,  avec  des  augmentations , 
et  ensuite  traduite  en  latin  ,  insérée 
depuis  dans  la  Théologie  morale  de 
Gasparo  Vattolo ,  imprimée  à  Ve- 
nise., 3  vol.  in- 4.  XII  De  indul- 
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gentUs  et  requisitis  vrœsertim  ai 
eas    recipiendas    dispositionibug , 
Rome,  1760,  in>i6.  Ce  traité  pa- 
rut d'abord  sous  le  nom  supposé  de 
Nicolo   Giunchi  de   Raspantini , 
mais  il  fut  réimpriq^  la  même  an- 
uée  sous  le  nom  du  r .  Patuszi.  Xlll 
Esposizioni  sulla  doUrina  crisUa- 
ncr^  opçra  utUissinui  ad  ogni  ge^ 
nere  di  persone^  si  ecclesiastiche 
che  secolari ,  nuova  edizione  r<Ve- 
dutaecorretta^  ^nise,  1761.  C'est 
Touvrage  de  Tabbé  Meseuguy  tra- 
duit en  italieu  et  imprimé  ^  Naples , 
mais   tellement  corrigé   et  changé 
dans  '  r  édition  qu'eu  donne  le  P. 
Patuzzi  ,   qaon  peut    le    regarder 
comme  une  œuvre  nouvelle ,  à  Tabri 
des  censures  de  I\ome.  1L\Y  Lettere 
ad  un  ministro  di  stato  sopra  le 
morali  dottrine  de'  modcrui  ca^ 
suisti ,  e  i  gravissinii  danni  che  ne 
resultano  al  publico  bme ,  alla  so* 
cietà  civile ,  e  ai  direUi ,  autorità 
ç  sicurezza  dé*  sovrani^  Venise, 
1761,  2  vol.  io-8;  deuxième  édi- 
tion ,  avec  des  augmenUtioos  et 
corrections,   Venise,    1763,  sous 
le  nom  à'Jj^usebio  Eramste,  XV  Letr 
tere  apologetiche  ^  ovverQ  d^esA 
délia  dotirina  di  san  ThomatOy 
contro  le  calunnie  de'  suoi  açoh 
satori  sulla  materia  del  tirflimi* 
çidio j  Venise,  1768,  ia-8,  soos 
le  nom  ^Eusebio  Eraniste,  XVI 
De  sede  inferni  in  terris  querenddf 
dissertatio  adconiplertierUumoperu 
dejuturo  ùnpiorum  staiu,  disùi" 
buta  in  partes  très  ^  Venise,  i763, 
in-4*  Xyil  La  causa  delprotabi- 
lismQ  richiamata  al  esame  da  U* 
Liguori  e  coi%vinta  novellamente 
di  Jalsità  ,    da    Adelfo  Dositeo 
(Fcrrare) ,    Venise  ,    1764. 9   în-8i 
XVIII    Osservazioni  theologiche 
sopra  l'apologia  di  M.  Z>.  Alfonso 
de  Liguori  y  contro  il  Ubrq^iifJliMh 
Uuo:  Lq  Ca^sc^  del  proMMfff» 
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(Femrc),  Venise,  în-^,  ftus  le 
nom  à'Adelfo  Dositeo  {yoy,  Ll- 
QUORl).  XIX  Ethica  christiana^  sive 
theologia  moralis ,  ex  sanctœ  Scrip- 
turcs  Jontibus  derwata  et  sancîi 
Thomœ  Aquitanis  doctrine  illus- 
fraie  ^  7  voi.  iu-4i  Bassano,  1790. 
Le  P.  Patuzzî  n'ayant  pu  terminer  cet 
ouvrage  ,  ii  fut  achevé  par  le  P. 
Pierre  Faniini^  son  confrère ,  qui 
le  publia ,  et  le  fit  précéder  d'une 
Vie  de  Fauteur  et  du  catalogue  de 
aet  ouvrages.  On  trouve  Téloge  du 
P.    Patuzzî  dans    VEurope    litté- 
raire^ tM\s  de  juin  1769.   On  ne 
peut  trop    louer   ce   Pérc   d'avoir 
|NMirtuivi  9  sans  leur  4ûiincr  de  ré- 
pit ,  les  défenseurs  de  la  morale  re- 
lâchée.  Des  personnes,  qui  assu- 
rément  la    condamnent ,    pensent 
aéanmoins  qu^il  a  quelquefois  con- 
fondu avec  elle  une  sage  condescen- 
dance, des  ménagemens    que  dic- 
tent la  prudence  et  la  charité,  des 
tempéramens  que  demandent  quel«- 
qoeiois  Famour  du  prochain  et  les 
ntérèts  du  salut  des  pénitens.  L'E- 
vangile n'est  point  une  loi  d'exce^- 
nve  rigueur,  mais  de  miséricorde 
aussi-bien  que  de  justice  ;  et  on  s'é- 
tonne de  voir  compris  parmi   ceux 
que  le  P.  Patuzzî  a  combattus,  M.  de 
Lignori,  missionnaire  zélé^  homme 
consommé  dans  la  connaissance  des 
Toîes  spirituelles,  instruit,   en  un 
mot,  par  une  longue  expérience ,  des 
moyens    les   plus    propres   à  faire 
rentrer  le  pécheur  en  lui-même ,  et 
à  le'ramener  à  la  pratique  des  devoirs 
religieux. 

PAUCTONf  Alexis-Jean-Pierre) 
MMjuit  d'une  famille  pauvre,  dans 
un  village  près  de  Lussan ,  dans  la 
Mayenne,  en  1782.  Il  étudia  à  Man- 
tes les  mathématiques  et  le  pilotage. 
Etant  venu  à  Paris ,  il  se  ht  insti- 
tuteur, et  obtint  ensuite  une  place 
ao  bureau  du  cadastre.  11  mourut  le 
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5  juin  1798.  On  a  de  lui  :  I  Thffo- 
rie  de  la  vis  d'Archimède ,  1768, 
in- 12.  II  Métrologie  y  ou  Traité 
des  mesures  ,  poidf  et  monnaies 
des  peuples  anciens  et  modernes  , 
178..  Parmi  les  bonnes  idées  que 
l'auteur  de  ce  traité  *veloppe  ^  il  y  en 
a  une  très-heureuse,  et  par  laquelle  il 
propose  d'élever  dans  les  principales 
villes  un  obélisque  ou  métromètre 
qui  présenterait  l»*s  types  et  les  di- 
mensions linéaires  et  cylindriques  de 
nos  poids  et  mesures,  et  en  con- 
serverait l'uniformité  inaltérable. 
Cette  idée  a  été  également  présentée 
par  MM.  Abeillet  et  Tillat,  dans  un 
rapport  que  la  société  d  agriculture 
de  Paris  publia  eu  1790.  III  Tliéo- 
rie  des  lois  de  la  nature,  IV  Disser- 
tation sur  les  Pyramides  d^ Egypte^ 
1780,  in-8.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
une  traduction  des  Hymnes  d'Or- 
pbee  ;  Doctrine  évangéligue ,  apos" 
tolique  et  catholique  ;  les  Psaumes 
et  les  cantiques  traduits  de  Vhé-^ 
brtu  y  Théorie  des  mesures  ,  des 
muchines ,  des  tra\>aux  et  des  sa- 
laires ^  etc. 

PAUL!"  (Petrowîtz),  fils  de 
Pierre  111,  empereur  de  Russie, 
et  de  Catherine  11 ,  Alexiewna ,  na- 
quit le  i"*  octobre  1754.  Son  éduca- 
tion fut  confiée  au  comte  Pahuin  , 
premier  ministre  ,  pour  lequel  le 
prince  conserva  une  bienveillance 
inaltérable.  Paul  épousa  en  pre- 
mières noces  (en  1774 )  Wilhel- 
mine,  fille  du  landgrave  de  Hesse 
d'Armstadt  ^  qui  embrassa  le  rite 
grec ,  et  prit  le  nom  de  Natalie. 
Celte  princesse,  d'un  esprit  cultivé 
et  douée  de  toutes  les  grâces  de  son 
sexe,  reçut  bientôt  les  hommages 
de  toute  la  cour,  ce  qui  ne  plut 
nullement  à  l'ambitieuse  (jalberine , 
qui  eut  pour  sa  belle-fille  un  éloi^ 
gnement  qu'elle  ne  dissimulait  pas. 
Deux  ans  après  son  union  avec  le 

22. 
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grand  duc,  la  princesse Natalîe  mou- 
rut des  suites  d'une  mauvaise  cou- 
che y  OÙ ,  selon  les  bruits  sourds 
qui  circulèrent,  et  qui  ne  faisaient 
pas  reloge  de  Catherine,  on  favait 
laissée  sans  1^  secours  nécessaires 
de  Tart.  Pour  effacer  de  l'esprit  de 
son  fils  toute  sinistre  impression , 
elle  le  remaria  la  même  année  avec 
la  princesse  de  Wirtcmberg,  nièce 
du  roi  de  Prusse.  Le  grand  duc 
Paul  fit  son  entrée  à  Berlin  le  ai 
juillet  1776,  quatre  mois  après  la 
mort  de  sa  première  femme.  Il  y 
fut  reçu  avec  une  grande  pompe. 
Les  magistrats  lui  élevèrent  un  arc 
de  triomphe ,  où  soixante  -  dix  filles 
habillées  en  nymphes  lui  présen- 
tèrent des  vers  et  des  fleurs.  Le 
mariage  fut  célébré  dans  le  même 
mois  et  ^ec  une  égale  magnificence. 
De  retour  à  Pétersbourg ,  la  soumis- 
sion absolue  de  la  nouvelle  épouse 
la  mît  à  Tabrl  des  terribles  ressen- 
timeiis  de  la  czarine.  Potemkin  ve- 
nait de  succéder  à  Orlow  dans  les 
bonnes  grâces  de  l'impératrice.  Le 
grand  duc  n'aima  ni  l'un  ni  l'autre 
de  ces  tavoris ,  mais  il  eut  au  moins 
assez  de  pouvoir  pour  soutenir  son 
ancien  précepteur,  le  comte  Pahnin  ^ 
contre  le  crédit  de  ces  deux  hommes 
tout-puissans.  Quelque  déférence 
qu  il  eût  pour  sa  mère ,  il  ne  pouvait 
pas  approuver  tout  ce  qui  se  £aiisaît 
dans  une  cour  dont  la  g^anterie 
dirigeait  la  politique.  On  le  fil 
voyager.  11  quitta  la  capitale  de  la 
Russie  avec  son  auguste  épousé  en 
avril  1780  ,  et  se  mit  à  parcourir  la 
Poiogire  ,  l'Autriche  ,  ritalîe  ,  la 
France,  la  Hollande,  recevant  par- 
tout Jes  honneurs  dus  à  son  rang, 
et  se  faisant  partout  remarquer  par 
son  alVahilité,  sa  générosité,  son 
désir  d'observer  et  de  s'instruire  , 
et  en  éludant  tant  qu'il  pouvait  les 
hommages  publics.  Le  grand  duc  re- 
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vint  à^étersbourg  après  un  Toyage 
de  quinze  mois.  En  1787  la  guerre 
ayant  été  déclarée  à  la  sublime  Porte, 
le  grand  duc  sollicita  vainement 
d'aller  combattre  contre  les  Tarks. 
Catherine,  très-jalouse  de  son  au- 
torité, craignit  sans  doute  quelques 
projets  ambitieux  de  la  part  de  son 
fils  y  et  ne  se  souciait  nullement 
qu'il  se  rendit  cher  aux  armées. 
Celui-ci  lui  écrivit  une  lettre  sou- 
mise dans  laquelle  il  lui  disait  : 
«L'intention  que  j'ai  d'aller com- 
»  battre  les  Turks  est  connue  de  toute 
»  l'Europe;  que  dira-t  elle  §n  vopnt 
»  que  je  ne  l'exécute  pas?— «L'Eurofie 
»  dira ,  lui  répgndit  l'impératrice,  que 
»  le  grand  duc  de  Russie  est  un  fib 
«respectueux.»  Paul  f  monta  sur 
te  trône  après  la  mort  de  sa  mère , 
arrivée  le  17  novembre  1796.  Il 
avait  toujours  conservé  un  triste 
souvenir  de  son  père,  quoiqu'il  l'eût 
perdu  à  l'âge  de  huit  ans ,  et  ce  sou- 
venir avait  plusieurs  fois  éveillé  la 
méfiance  de  Catherine.  A  peine  eut- 
il  pris  les  rênes  du  gouvernement 
qu  il  réhabilita  la  mémoire  de  Pierre 
m ,  et  le  vengea  de  son  meurtrier 
de  la  manière  suivante  ;  il  fit  exhu- 
mer les  restes  de  Pierre  III ,  et  les 
fit  transporter  avec  une  pompe  écla- 
tante au  lieu  où  on  lui  avait  élevé  . 
son  tombeau.  Le  régicide ,  Alexis  | 
Orlow  ,  fut  obligé  de  suivre  le  cor- 
tège fiiuèbre  tenant  un  àt^  bouts 
de  la  draperie  du  cercueil.  L'assassiu 
marchait  à  côté  de  sa  victime , exposé 
à  tous  les  regards  et  à  b  haine  de 
ceux  qui  ne  voyaient  en  lui  qnui 
homme  vil  qui  avait  terni  sa  gloire 
par  un  odieux  forfait*  Paul ,  mal- 
gré l'éloignement  où  on  l'avait  tenu 
des  affaires,  sut  se  captiver  la 
bienveillance  de  ses  peuples.  Il  fit 
bâtir  le  superbe  palais  de  Midud- 
low ,  revêtit  la  Moika  de  pierres  de 
taille,  ouvrit  des  can€Uix  utiles ^  et 
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3  établît  la  maison  éCorphelins  mi- 
Utaires ,  où  Boo  enfans  sont  élevés , 
iastruitSf  et  placés  convenablement. 
Il  entretînt  une  correspondance 
saiyîe  avec  la  Harpe  ;  maïs  il  ne  pa- 
rahpas  qu^il  partageât  les  maximes 
philosophiques  que  ce  littérateur 
professa  pendant  long-temps.  11  re- 
cevait avec  bienveillance  tons  les 
Français  de  distinction  que  les  trou- 
bles r^'olutionnaires  avaient  forcé 
de  quitter  leur  pays.  Quand  le  prince 
de  Gondé  (  voyez  ce  nom,  Sup- 
plément )  vint  dans  ses  états ,  il  lui 
fit  rendre  tous  les  honneurs  dus  à 
son  rang ,  il  lui  accorda  des  secours , 
et  les  gentilshommes  de  la  suite  du 

grince  furent  traités  avec  distinction. 
In  1799  il  s'allia  avec  les  autres  cabi- 
nets ,  et  envoya  en  Italie  une  puis- 
sante armée  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Souvarow  qui  9  après  avoir 
conquis  ce  pays ,  fut  contraint  de  se 
retirer ,  autant  par  les  efforts  des 
troypes  françaises  que  par  les  mé- 
sintelligences qui  s'élevèrent  entre  lui 
et  les  généraux  autrichiens.  Paul  f 
avait  pris  à  cœur  de  défaire  plusieurs 
choses  établies  sous  le  gouverne- 
ment des  favoris  de  Catherine  II, 
qui  la  dominaient  à  leur  tour ,  tandis 
qu'elle  voulait  dominer  et  TAsie  et 
1  Europe.  Cela  donna  lieu  à  plusieurs 
réformes  etinnovations  que  les  grands 
ne  goûtèrent  pas ,  et  ils  commencè- 
rent à  souffrir  avec  impatience  le 
jong  de  leur  souverain.  On  ne  peut 
cependant  excuser  Paul  1*'  d'uife 
injustice  manifeste ,  en  voulant  ré- 
tablir une  ancienne  loi  qui  permet- 
tait aux  souverains  de  Russie  de  se 
choisir ,  à  leur  gré ,  un  successeur 
parmi  leurs  entans,  ou  parmi  les 
héritiers  les  plus  immédiats  à  la 
couronne.  11  avait  nommé  pour  lui 
succéder  son  second  fils ,  au  préju- 
dice d' Alexandre ,  actuellement  ré- 
gnant, et  les  grands  Y  à  l'insu  de  ce 
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[jrînce ,  formèrent  un  complot.  Un 
officier  hardi^  et  que  le  crime  n^cf- 
frayait  pas,  pénètre  une  nuit  avec 
six  ou  huit  grenadiers  dans  l'appar- 
tement du  czar ,  le  surprend  dans  son 
lit ,  et  lui   enjoint  de   signer  une 
déclaration   qu'il    lui    présente,  et 
dans  laquelle  il  est  annulé  plusieurs 
de  ses  antérieures  dispositions,  et 
notamment  celle  relative  à  la  cou- 
ronne.   Le  czar  ,  indigné  de  cette 
audace  inouïe  ,   s*y  refuse  ;  on  le 
menace;  il  saute  de  son  lit,  tire  son 
épée,  et  tout  à  coup  il  est  entouré 
par  les  grenadiers  qui  veulent  atten- 
ter à  sa  vie.    H  se  sauve  dans  un 
cabinet  dont  la  porté  communique 
avec  la  salle  de  ses  gardes  ;  mais  la 
porte    est    fermée  ,    et  avant  qu'il'' 
puisse  appeler  du  secours ,   on  le 
terrasse ,  et  on  le  finit  à  coups  de 
crosse.  En  considérant  ce  genre  de 
mort  et  celle  de  son  père,  étouffé 
par   les   mains  d'Orlow ,  on   dirait 
que,  malgré  un  siècle  de  civilisa- 
tion ,  il  reste  encore  en  Russie  quel- 
ques anciens  souvenirs  ^es  mœurs 
tartares.  Quand  le  grand  duc  Alexan* 
dre  eut  appris  cette  cruelle  catas* 
trophe,  arrivée  le  12  mars  1801  , 
il  fondît  en  larmes,  et  refusait  de 
monter  sur  un  trône  fumant  encore 
du  sang  paternel.  La  bonne  har- 
monie qui  a  toujours  régné  entre 
lui  et  ses  frères ,  et  notamment  avec 
sob  puîné ,  le  grand  duc  Constantin , 
l^it  honneur  au  bon  cœur  et  au 
caractère  de  ces  deux  princes.  Paul 
I*""  avait  des  qualités  recommanda- 
bles  ;  mais   il  avait  trop   de   pen- 
chant pour  les  innovations  ,  et  on 
reconnut  souvent  en  lui  un  caractère 
versatile  et  chancelant.  Après  que 
Buonaparte  fut  élevé  au  consulat ,  il 
devint  un  de  sts  admirateurs  les  plus 
M|Lhousiastes. 

PAULl  AN  r  Aimé-Henri  ) ,  phy- 
sicien i  naquit  à  Nimes  en  172a  | 
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entra  fort  jeune  encore  chez  les  îé- 
&u\its  9  et  y  professa  la  physique 
pendant  plusieurs  années.  Après 
rextiuction  de  son  ordre  il  retourna 
dans  sa  patrie,  et  il  j  mourut  eu 
1802.  On  a  de  lui  :  I  Dictionnaire 
de  physique ,  1761  ;  il  a  eu  neuf 
éditions ,  dont  la  dernière  est  d'Avi- 
gnon ,  et  de  Paris,  178...,  5  vol. 
in-8.  II  Dictiontiaire  fies  nouvelles 
découvertes  faites  en  physique  , 
1787,  2  vol.  in-8.  111  Nouvelles 
conjectures  sur  les  causes  des  phé- 
nomènes électriques  ,  176%  ,  in>4-  i 

IV  Traité  de  peux  entre  Descartes 
et  Newton  ,  1764,  3  vol.  în-ia. 

V  Système  général  de  philosophie , 
1769,  4-  V.  in- 13.  VI  Dictionnaire 

*philosopho  -  théologique  ,  Nîmes 
et  Paris ,  '774  >  in~4-  ^11  Guide 
des  mathématiciens ,  ou  Commen^ 
taires  des  leçons  de  tnécanique  de 
la  Caille  ,  Avignon  et  Paris ,  177^9 
în-8.  VllI  Véritable  système  de  la 
nature  ,  1788,  îa-8.  IX  Comment. 
sur  l'analyse  des  infiniment  petits 
de  l'Hôpital  y  Paris,  1768^  iii  -  8. 
Les  ouvrages  de  ce  savant  physicien 
sont  écrits  avec  précision  et  clarté  ; 
ils  ofircnt  des  idées  neuves,  très- 
utiles  à  la  science  qu^il  professait. 

PAULZE  (  N.  )  ,  fermier  géné- 
ral ,  né  vers  1 7^0  ,  à  Montbrisson  , 
011  il  occupa  peudant  plusieurs  an^ 
nées  une  place  dans  la  magistrature. 
Appelé  par  son  parent ,  Tabbé  Ter- 
ray  ^  à  Paris ,  il  y  devint  fermier 
général ,  emploi  qu^il  remplît  avec' 
autant  de  talent  que  de  probité.  Il 
forma  une  corapaguie  de  commerce 
pour  la  Guyane  ,  et  il  écrivit  dîlFé- 
rens  Méinoires  sur  cette  vaste  co- 
lonie. Une  grande  partie  des  détails 
commerciaux  ^  et  principalement 
ceux  relatifs  aux  possessions  fran- 
çaises en  Asie  et  en  Amérique ,  s<^ 
attribués  à  Paulze*  Le  règne  de  la  i 
terreur  arriva  9  et  ni  ses  services  ni  I 
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sa  probité  ne  purent  Tarracher  av 
sort  de  ses  confrères.  11  fut  traîné 
avec  eux  à  Féchafaud ,  le  8  mai  17947 
sur  la  vague  et  Êiusse  accasation 
qu'ils  avaient  mis  dam  le  tabac  de 
l'eau^  et  d'autres  ingrédiens  naùi^ 
blés  à  la  santé  des  citoyens,  Lef 
^cobins ,  tout  en  ménageant  aisii 
la  santé  des  citoyens  pour  en  envoyer 
ensuite  une  bottne  partie  à  Péefaafiiad, 
pessemblaient  asscs  aux  sacrificateurs 
de  la  gentilité  ^  qui  prenaient  o» 
soin  tout  particulier  du  bon  état  de 
leurs  victimes.  Il  est  iirotile  et  dire 
que  le  principal  délit  àes  fermien 
généraux  était  leurs  richesses  9 
vraies  ou  supposées ,  dont  les  anyï 
de  fe  liberté  et  de  VégaUté  éùkm\ 
avides  de  s'emparer. 

PAW  (  Corneille  de  ) ,  cbanoiM 
allemand  y  naquit  k  Amsterdam  ea 
1789.  Il  passa  en  Allemagne  ,  et  se 
fixa  à  Xaoten,  près  d'Aix-fcat-CIUH 
pelle.  Qvoiqfue  do«é  de  beaucoiif  dt 
talens .,  il  avait  la  faiblesse  d^çoi- 
brasser  les  opinions  les  pki&  sniga-' 
lières,  et  il  avait  cela  de  comn^iB  avec 
son  neveu,  Anachitsis  Clooti,  si 
fameux  dans  la  révolution^  fvam^aise , 
et  par  sa  démagogie  ,  et  par  sot 
athéisme.  Son  oncw  cependant  n'ar- 
riva pas  jusqu^à  cet  excè»  d^imsiété. 
Partisan  déclisiré  du  phiiosopliiBBe , 
il  en-  admirait  les  apôtres  et  en  pro- 
pageait les  principes  ,  ce  qui  fat  en 
grande  partie  !•>  caui»e  de  l^araîtié 
qu^avait  pour  lui  le  rop  de  Prusse  « 
Frédéric  11.'  Après  b  résaion  des 
département  du  Rhin  à  ha  France, 
Paw  fut  nommé  commissaire  àa 
gouvernement,  place  qU'îl  remplit 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  à  Xanten , 
le  8  juillet  1799-  On  a  de  hii  :  Re- 
clierches  philosophiques  stir  les 
Grecs ,  les  Américains ,  Lps  Egyp' 
tiens  et  les  Chinois ,  Paris  ,  1 795 , 
7  vol.  in-8.  On.  trou v% dans  cet 
ouvrage^  écrit  d'an  style  éloquent 
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ft  éoergi^e,  plosîetirs  hits  nou- 
veaux ,  et  beaucoup  d^énidîtion  ; 
nais  ou  s^étonne  d'y  vbîr  Tassu- 
rance  avec,  laquelle  l'auteur,  en  af- 
firmant tout  et  ne  {grouvant  que  fort 
peu ,  ne  cesse  de  contredire  tous 
les  historiens  ,  et  de  déprimer  les 
peuples  dont  il  ofTre  le  tableau.  £n 
génë^l  il  paraît  que  Paw  a  écf it  cet 
cTuvrage  plutôt  pour  montrer  reten- 
due de  son  savoir  ,  que  pour  faire 
connattre  avec  exactitude  l'esprit  des 
nations  qui  en  sont  le  sujets  et  à 
regard  desquelles  le  lecteur  ne  sau~ 
Tait  former  un  jugement  certain. 

PAYNE  (  Thomas  ),  Américain, 
député  à  la  convention  nationale  , 
Dé  vers  1760  ,  eut  une  part  assez 
actire  dans  les  premiers  troubles  de 
ton  pays  ;  et  à  la  paix  avec  les  An- 

Éais ,  il  passa  à  Londres ,  où  il  pu- 
ia  plusieurs  écrits  séditieux,  tels 
^é  le  Sens  commun  (  1790  ] ,  tous 
ayant  pour  objet  de  produire  une 
révolution  en  Angleterre.  «  La  har- 
»diesse  de   ses  idées  ^  dit  madame 
p  (kolatad  dans  ses  Mémoires^  Pori- 
«gioalité   de   son   stylle....   doivent 
i^produii'e  de  ki  sensation;  mais  je 
liles  crois  plus  propres  à  semer  des 
à  étincelles    d^embrasenieris  ,    qu'à 
V  discuter  les  bases  ,  ou  préparer  Ik 
•  formation  d'un  gouvernement.  Il 
f  saisit  ,  il  établit  ces  prini:ipes  qui 
«frappent   les  yeux ,  ravissent   un 
»club ,  et  enthousiasment  une  ta- 
))verne,  etc.  »    Ayant    éveillé  lés 
justes  soupçons  du  gouvernement 
britannique  ,  pour  en  prévenir  les 
résultais,  il  vint  à  Paris  en   1791  9 
où  iâ  révolution  lui  faisait  espérer 
de  joUer  un  grand  rôle,  mais  il  fut 
tronkpé  dans  son  attente.  Il  j  débuta 
en  juin ,  par  afficher  un  libelle  ,  où 
il  eiUJÉMJnta  le  nom   d'Achille   du 
CbâteW ,  et  qui  contenait  diverses 

Questions  insidieuses  sur  le  départ 
u   roi ,  et  qui  voulaiénf  dire  en 
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substance  ,  qu^U  fallait  abolir  une 
monarchie  qui  tombait  dans  ravi- 
lissement.  En  1791  ,  il  publia  la 
théorie  pratique  des  droits  de 
rhomme,  sous  le  titre  de  Droits 
de  rhomme ,  en  réponse  aux  at- 
teufues  de  3Î.  Burke  sur  la  révolu- 
tion française  ^  traduit  de  Tanglais 
par  Sbulès.  Cet  ouvrage  fut  suivi 
d'un  autre  qu'il  rédigea  avec  Gon- 
dorcet  ,  intitulé  le  Républicain  , 
ou  le  Défenseur  du  gouvernement 
représentatif  Ce  titre  prouve  assea 
qu'il  partageait  les  opinions  des 
^roAcnns  ;  et  en  effet  il  était  lié  avée 
reurs  ]^riiicrpaux  chefs,  et  notamment 
avec  Guadet ,  qui,  le  26  août  1 793 , 
lui  obtint  de  l'a  législature  un  décret 
de  natu^lisation  ;  le  département  du 
Pas-de-Calais  le  nomma  alors  à  la 
convention.  Ne  sachant  pas  le  fran- 
çais ,  et  contraint  d'émettre  sts  opi- 
nions par  l'organe  dé  Lanthénas ,  il 
ne  nionta  jamais  à  la  tribune  ,  et  se 
borna  presque-  toujours  à  appuyer 
les  motions  ou  à  les  rejeter.  Le  ao 
novembre  il  opina  par  écrit  sur  la 
mort  de  Louis  XVI ,  le  déclarant 
coupable,  parce  que^  «  ayant  fait  partie 
»dc  la  fabrde  des  brigands  couron- 
»  nés ,  il  étaitfusle ,  légitime  et  poli- 
»  tique  de  lui  fàii'e*son  procèis.  «  Ce- 
pendant il  vota  depuis  pouir  l'appel 
au  peuple ,  et  se  prononça  ensuite 
pour  la  réclusion  oc  Louis  jusqu'il  la 
fin  de  la  guerre  ,  et  pour  son  ban- 
nissement perpétuel  après.  Cette 
espèce  de  modération  de  (^  part  de 
Payne  irrita  fortement  Robespierre , 
qui  le  fit  exclure  en  1793  de  la  con- 
vention ,  comme  étranger;  cepen- 
dant Cloo  tz  et  Marat  y  siégeaient ,  et 
le  premier  était  Prussien ,  et  l'auti^ 
né  dans  la  Suisse.  Il  le  fit  ensuite 
incarcérer  comme  suspect  mais  on 
lui  rendit  bi^tôt  la  liberté ,  d'après 
la  réclamation  des  Etats-Unis.  La 
cbiite  dë^Kobespierre  le  r^pelà  à 
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rassemblée  en  novembre  1794-  Dans 
cette  année  11  publia  son  ouvrage 
intitulé  VA^e  d'or ,  dont  la  seconde 

rartie  parut  en  i  jgS.  Etant  sorti  de 
assemblée  ,  après  la  session  du 
corps  législatif  9  il  adressa  ,  en  mai 
1796 ,  au  conseil  des  cinq-cents  son 
livre  de  la  Décadence  et  delà  chute 
du  système  des  finances  d*  Angle  ^ 
terre»  Il  annonçait  dans  cet  ouvrage 
que  le  gouvernement  britannique 
touchait  à  sa  fin.  Le  président  Je(~ 
ferson  Tayant  appelé  en  Amérique  , 
il  y  passa  en  1802.  Il  s^établit  dans 
la  maison  de  campagne  de  Newro- 
cbelie ,  où  il  manqua  être  tué ,  en 
janvier  1806  ,  d'un  coup  de  fusil 
qu^on  lui  tira  par  la  fenêtre.  Payne 
mourut  en  181 1 ,  laissant  à  Bonne- 
ville  et  à  ses  enfans  ses  propriétés 
en  Amérique.  Ce  Bonneville  révisait 
€t  traduisait  les  ouvrages  de  Payne  , 
pendant  le  séjour  de  celui-ci  à  Paris. 
tin  auteur  sage  et  instruit  ,  après 
avoir  démontré  les  mauvaises  im- 
pressions qu'avaient  laissées  les  ou- 
vrages de  Hnme,  de  Gibbon,  de  l'a- 
thée Toulmoi ,  du  sceptique  Hollis , 
et  du  comte  de  Chcsterfield  ' ,  dit 
en  parlant  de  Payne  :  «  Il  ae  restait 
Dplus  qu'à  faire  parvenir  l'irréligion 
»  jusque  dans  les  tlernières  classes  -y 
))et  c'est  de  cette  tâche  que  se  char- 
»gea  Thomas  Payne  ,  républicain , 
i>ou  plutôt  démagogue  ardent*,  qui 
»  mérita  de  siéger  dans  la  convention 
»  nationale  de  France  ,  et  qui  n'avait 
i>pas  en  religion  des  idées  plus  saines 
»  qu'en  p>litique.  Il  s'étai»  fait  con- 
»  naître  d'abord  par  ses  Droits  de 
fi r homme  ^  qui  semblaient  une  pro- 
»  vocation  contre  toutes  les  sociétés, 
*et  qui  avaient  en  effet  excité  en  An- 
•gle terre ,  parmi  le  peuple ,  une  dan- 
«gereus^  fermentation  que  le  gou- 
»vernement  prit  sQÎa  de  réprimer. 

1  L'auLeiir    des   Mémoire»  pour  servir   à 
l*Hiêioir«  du  18*  tiècle^  loin.  ^i>a(;.  298, 
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»Ce  ne  fut  pointasses  pourlni  d^élre 
»  Tapôtre  de  l'insurrection ,  il  voulut 
»rétre  de  Timuieté;  et  eu  1793,  il 
0  publia  en  France ,  où  il  était  alors, 
»)  la  première  pa^e  de  l  Age  d'or , 
»  pamphlet  qui  retraçait  dans  un 
»  langage  grossier  les  objections  à 
»  souvent  rebattues  des  anciens  déis- 
»tes  anglais.  L'objet  de  ce  liviy  était 
»la  propagation  du  déisme  ,  et  le 
»  principe  fpndamental  de  l'auteur 
i>  était  que  le  livre  visible  de  la  nature 
»est  la  seule  révélation.  Il  fit.  pa- 
»raître  en  1795  la  deuxième  partie 
»  de  son  Age  de  raison  ^  où  il  atr 
»taqua  FËcrituie  sainte  avec  un  re- 
»  doublement  de  violence.  Quoiqoe 
oses  armes  fussent  de  la  trempe  la 
»  plus  faible  ,  cependant  comme  le 
»ton  de  l'écrivain  était  propre  à 
»  faire  illusion  à  des  hommes  simples , 
»  plusieurs  anglicans  se  mirent  en 
»  devoir  de  châtier  cet  ignorant  et 
»  absurde  ennemi  du  christianismei 
»  Waston ,  évêque  de  Landaif ,  se  si- 
Agnala  par  une  apologie  de  la  Bible, 
>Mans  une  série  de  lettres  adresjAes 
«à  Thomas  Payne ,  ouvrage ,  dit  un 
»  critique  ,  où  brillent  le  talent ,  les 
«connaissances ,  l'exactitude  et  l'ifliu 
»  partialité.  L'évêqne  ne  crut  même 
»pas  avoir  assez  fait  par  là.  Pensant 
»que  l'intérêt  de  la  société  demandait 
>)  qu'on  réprimât  des  libelles  coo- 
»  Iraires  au  bon  ordre ,  il  déuon^ 
»les  deux  parties  de  \^Age  de  la 
m  raison  devant  le  ministère  puhlic 
A  L'auteur  étant  absent ,  il  ne  put 
»être  mis  en  cau^e.  L'imprimeur 
»  Williams  fut  traduit  devant  la  cour 
»du  ban  du  roi  (  le  24  juin  1797  ). 
»  Le  célèbre  £rskine  prononça  dans 
"Cette  affaire  un  discours  qui  (ait 
»  encore  plus  d'honneur  à  ses  senti- 
))mens  qu'à  son  éloquence.^  rendit 
»un  éclatant  hommage  auViristia- 
*  nisme  ,  et  montra  la  tendance  per- 
»nicieuse  des  principes  de  Payne. 
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ii»Siir  son  discours  et  celui  de  lord 
iKeiison  ,  président  de  la   cour  , 
»qui  parla  daas  le  même  sens ,  Ig 
MJury   déclara   Williams    coupable. 
s  On  crut  d^autant  plus  nécessaire 
»d^iaiprlmer  une  flétrissure  publique 
sa  V^gc  de  la  raison  ,  que  cet  ou- 
»yrage ,  quelque  misérable  qull  fût , 
»se  rattachait  à  un  plan  formé  pour 
»la  subversion  du  gouvernement  ' , 
«comme  pour  celle  de  la  religion.» 
PAZUMOT  (  François  ) ,  ingc- 
^ur  et  géographe  français ,  naqnil 
i  Beauue  Le  3o  avril  1^33.  11  des- 
cendait du  côié   des  femmes  de  la 
&mille   du    célèbre    Jean   Charlier 
Geslon  ,  dont  iftie  bran(!liei|uî  exis- 
tait   en     Bourgogne    s'éteignit   en 
1768    dans    la    personne   de  Jean 
Çharlîer  ',  curé  de  Champignoile  , 
pires  Arnay-le-Duc.  Pazumol  fit  ses 
études  dans  sa  patrie ,  vint  à  Paris  , 
.  et  après  avoir  publié  en  1765  des 
Mémoires  géographiques  sur  les 
antiquités  de   la  Gaule  ,  avec  de 
boooes  cartes ,  il  obtint  un  brevet 
de  géographe  du  roi.  3es  mémoires 
ne  furent  pas  considérés  inférieurs 
à  ceux  d^Beltey.  Il  fut  chargé  par  le 
gouvernement  d'aller  visiter  TAu- 
vergue  ^  pour  y  examiner  les  vol- 
cans éteints ,  et  en  mesurer  les  hau- 
teurs et  les  distances.  Il  y.  demeura 
trois  ans  ,  après  lesquels  il  donna 
une  carte  de  la  partie  septentrionale 
de  cette  province ,  et  il  reçut  Asuite 
Tordre  de  vérifier  le  travail  des  au- 
tres géographes  qui  avaient  mesuré 
la  partie   opposée.  En  1776  il  fut 
nommé     professeur    de     physique 
à    Auxerre,    emploi   qu^il   remplit 
pendant   huit  ans  ,  et  rédigea   un 
cours  de  cette  science,  en  français. 
Il  visita  la  Suisse ,  le  Mont-Blanc  , 
les  Pyrénées  ,  et  publia  &ts  obser- 

ft  Ce  livre  fut  brûle  ,  et  les  kabilans  d'Kxe*- 
1er  furent  les  premiers  à  obéir  aax  ordres  du 
l^nTemenent. 
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vations  snr  ces  différentes  parties. 
Les  crimes  de  la  révolution  avaient 
altéré  visiblement  sa  sauté.  11  cher* 
cha  des  ressources  dans  la  religion  ; 
et  pendant  plusieurs  années  se  tin- 
rent chez  lui  les  séances  hebdoma- 
daires de  la  société  de  philosophie 
chrétienne  fondée  en    1795  ,  et  il 
fournît  ditïéreus   articles   dans   les 
Annales  de  la  religion  ,  en  18  vol. 
S  étant  retiré  dans  sa  patrie  ,  il  y 
mourut   en  septembre   iHo4^  âgé 
de  70  ans.  Ou  fait  monter  au  nombre 
de  5o  les  mémoires ,  les  disserta* 
Lions  et  les  lettres  publiés  par  cet 
écrivain  laborieux  ;  nous  citerons  les    ' 
plus  remarquables  :  1   Lettres  sut 
les   urnes    cinéraires   trouvées   à 
Cotcole ,  près  Dieppe  (  Mercure  dç 
France,  1761  ).  11  Lettre  sur  les 
bains  en  mosaïque ,  et  quelques  an^ 
tiquités  trouvées  à»  Corsaint ,  près 
Semur  en  Aanois  (Journal  de  Ver- 
dun ,  février   17G5  ).  111  Princi-^ 
poux  usages  de  la  sphère  arniil-^ 
laire  ,  de  celle  de  Copernic  ,  et  des 
globes  célestes  et  terrestres ,  Paris  , 
1773,  broch.  în-i2.  IV  Mémoire 
sur  la  cristallisation  du  fer ,  dé- 
cembre ,   1779-  V  Lettre  sur  les 
roches  de  la  forêt  de  Rougeau , 
sur  le  bord  de  la  Seine ,  juin ,  1 780, 
VI  Lettre  sur  les  ossemens  trouvés 
à  Montmartre  ,  août    I/82.  VU 
Observations  sur  la  congélation  de 
l'eau  en  filets  prismatiques  verli^ 
eaux  dans  un  terrain  calcaire  , 
juillet  178a.  VIII   Hauteur  com- 
parée des  plus  hautes  montagnes 
du  globe ,  et  nivellement  de  Paris , 
septembre^   1783.  IX  Description 
d'un  camp  romain ,  près  de  Ton- 
nerre ,  à  Flogni ,  sur  les  bords  de 
VArmacon  (  Mémoires  de  l'acadé- 
mie de   Dijon ,  tom.  2  ).  X  Des-- 
cription  ,  plan  ,  coupe  ,   nivelle^ 
ment    des    grottes    a  Arcy-sur^ 
Eure  ,  suivis  d'observations  phyy 


Z!fi  PEA 

siqucs.  XI  Lettre  sur  queUfues  vol-] 
cans  de  la  haute  Auvergne  (Jour-  j 
Bal  de  France  ^  par  Fonteoaj  , 
178S  ).  Xil  Lettre  sur  les  deux 
chiens  de  Sibérie ,  et  sur  le  sommeil 
des  chats.  XIII  Voyages  pl^siques 
dans  les  Pj rénées  ,  en  1788  et 
1 789  ,  Paris ,  1 797.  On  attendait 
de  ce  savant  on  \olafne  in-^t  sous 
ce  titre,  Antiquités  de  Bourgogne , 
pour  faire  suite  aux  antiquités  de 
Ctrylus  et  de  lu  Sauvagere.  11  a 
laissé  en  ootre  mi  onvrage  manus- 
crit sur  les  Preuves  de  la  religion. 
PEARCE  (Zàcharic),  évéque 
anglican,  naquit  à  Londres  en  1690, 
6t  ses  premières  études  à  West- 
mînster,  él passa  de  là  au  collège  de 
la  Trinité  à  Cambridge,  où  où  Tagré- 
gea.  Il  fut  reçu  docteur  en  17249  de- 
vint doyen  de  Winchester  en  lySg, 
etibt  nommé  en  1748  évéque  de  Ban- 
gor  ;  il  quitta  ce  siège  en  1 756 ,  pour 
celui  de  Rocbester,  prélature  à  la- 
quelle il  réunit  le  doyenné  de  West- 
minster- (I  est  auteur  de  envers  oo^ 
vrages,  les  uns  de  tliéologie  y  les  au- 
tres de  littérature.  On  trouve  plu- 
sieurs articles  de  lui  dans  le  Guar- 
diatï  et  le  Spectalor^  Journaux  an- 
glais. Il  était  encore  à  Cambridge , 
quand  il  travaillait  à  ces  feuilles  ;  de- 
puis il  a  donné  :  \  une  édition  de 
Longin^  17:24.  H  Un  Essai  sur  Vo^ 
rigine  et  les  progrès  des  temples. 
III  Une  édition  de  Cieéron ,  De 
offiûiis.  tV  Une  Revue  du  texte  de 
MîiUon.  V  Un  Rapport  sur  le 
éôUége  de  la  Trinité  à  Cambridge. 
Vr  Une  Défense  des  miracles  de 
Jésfo-'Chtist  ,  en  anglais  ,  contre 
Woolston  qui  les  avait  attaqués  , 
1727  et  17*8;  VU  Quelques  Lettres 
contre  Mîddlcton,  à  Toccasion  de 
sa  LeUre  à  Watcrland.  VIU  Un 
Commentaire  avec  des  notes ,  sur 
les  quatre  évangélîstes  et  les  Actes 
«les  apôtres ,  et  une  nouvelle  tra- 
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duction  de  la  première  Eplfre  dé 
saint  Paul  aux  Corinthiens ,  3  toL 
iii-4*  Ils  Âe  parurent  qu^après  si 
mort ,  avec  quatre  volumes  de  se^ 
sermons.  Péarce,  comme  Hoadlj, 
réduisait  hr  sainte  cène  à  one  simple 
cérémonie.  Il  mourut  en  1774^  Cli 
lui  éleva  un  fort  bean  monaocnt 
dans  Tabbave  de  Westminster. 

PECCBIOLl  (  Antonio -Ab- 
manno  )  ,  ecclésiastique  llorenlîii, 
naquit  à  Sesto  ,  village  de  Fétat 
de  Florence,  et  fut  d abord  na^ 
tre  à  Técole  des  clercs  de  Fé- 
glise  de  Saint-Lanrent  de  cette  ville, 
dont,  par  la  suite,  «il  devint  pré- 
bende. Dans  Tune  et  Fantre  de  cel 
deux  places ,  il  se  fit  estimer  par 
son  exactitude  à  tû.  remplir  les  de- 
voirs. Il  mourut  i  Florence  le  3o 
juin  1748.  On  a  de  lui  :  TraeUOm 
peregrinarum  recendumque  qmiÊS' 
tionum  occasione  accepta  à  singà- 
lari  Hbro  de  erudiiione  apostoUh' 
rumy  et  à  eoAùnentario  de  rectà 
ckristianorum ,  in  eo  quod  mj^ite- 
rium  divintt  Trinitads  altinéi ,  sen^ 
tèiïtid  evulgatis  per  Exe»  Jos.  La^ 
mi ,  Venise ,  1 7^8 ,  in-8.  Gf  livre  at- 
taquait le  célèbre  abbé  Lami  ;  il  7 
répondit  par  un  livre  intitulé  :  Esamt 
di  alcune  asserzioni  del  sigHor  An- 
tonio Alamanno  PecdiioU^  ndsuo 
libro  httkolato  :  Tractatus  pe- 
regrinarum  recentiunu/Ue  qtàts- 
tionvmiy  etc. ,- Florerice ,  i749-  ^ 
Fâge  et  la  date  de  Fouvrage  de  Pec- 
cbioli  sont  exprimés  avec  exactitudes 
cet  ecclésiastique  avait  80  ans  quand 
il  publia  son  ouvrage,  et  il  nVxistait 
plus  lorsque  b  réponse  de  Fabbé 
Lami  parut.  . 

PEDEROBA  (Pierre -Marie, 
de  ) ,  religieux  mineur  réformé  de 
saint  François,  ainsi  appelé  de  Pe- 
déroba,  son  lieu  natal,  gros  bourg 
du  territoire  de  Trévîse,  y  était  né 
le  3  février   1703.  Son  nom  était 
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Rossa.  Il  entra  dans  Vor- 
art  des  miuears  réformés,  au  cou- 
tent  de  Bassano,  le  9  novembre 
1^1^   A   d'heureuses   disposîtioas 
pour  réussir  dans  les  lettres ,  il  joi- 
gnsiit  QA  travail  assidu ,  et  le  fruit 
^*il  en  retira  fut  d'y  devenir  fort 
habite.  H  se  perfectionna  encore  en 
aoaetgoaiit.  Chargé  de  professer  snc- 
casaiyement  la  rhétorique  5  la  philo- 
iM>phieei  la  théologie,  il  s'en  acquitta 
avec  un  succès  qut  le  lît  connattre 
àt  la  flaanière  la  plus  avantageuse. 
Son  talent  pour  la  cliaire  augmenta 
ta   céiéhri té  ; .  il    prêcha  ,  pendant 
phu  de  quarante  .ans,  à  Rome,  à 
Tf  évise  et  dans  les  principales  ville} 
d'Italie,  et  toujours  un  nombreux 
eoncoars  d'auditeurs  cl^oisis  se  réu- 
niront pour  l'entendre,  û^s  les  der- 
nières années  de  sa  vie ,  il  se  retira 
àtTrévise  y  et  7  mourut  le  6  novem- 
hge  1 785.  Ona  imprimé  sonCarème, 
Vicence,  1786 ,  3  vol.  ia-^.  ;  i(  est 
dédié  à  Victor- Amédée,  roi  de  Sar- 
danene.  Le  caractère  d'éloqaence  du 
F.  de  Pederoba  est  la  véhémence  et 
4a  force,  tesquelles  toutefois  n'ex- 
ehienrl  point  l'onction.  Outre  son 
Carême ,  «n*  a  de  liri  un  volume  de 
Panégyriques  et  de  Sermons ,  aullsi 
imprimés  à  Viceuce  en  1786.  Be- 
BoH  XIV  Favatt  honoré  èa  titre  de 
pfédieateur  des  prédicateurs. 

PELLETIER  -  SAINT  -  FAR- 
GE  AU  (  Louis-Michel  le  ) ,  naquit 
à  PMpis  le  2g»mai  176a.  Il  était  d'une 
Amilte  distinguée  dans  la  magistra- 
ture', suivit  la  niême  carrière,  et 
devint  président  à'mort^ au  parle- 
ment de  Paris:  Le  Pelletier  était 
pentr-ètre  le  plus  rfthe  magistrat  de 
la  France  :  il  avait  une  fortune  de 
six  eeut  mille  livras  #c  rente.  Il 
avait  feit  serment  de  ne  jamais  ton- 
dtimner  à  mort ,  mais  il  oublia  ce 
serment  dans  le  procès  le  plus  in- 
j^e.  Eu  1789,  le  bailliage  de  la 
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noblesse  de  Paris  lé  nomma  aui^ 
états  généraux  ;  et  lorsque  tous  \té 
députés  de  sa  classe  se  réunirent  au 
tiers  état ,  il  blâma  hautement  cette 
démarche  de  leur  part ,  et  resta  seul , 
avec  M.  de  Mirepoîx,  dans  la  chambre 
de  son  ordre.  Il  ne  se  soutint  pas 
long- temps  dans  ces  disposai tions  , 
et  suivit  nientôt  l'exemple  de  ses 
co)lèc;ues.  Il  était  par  malheur  lié 
avec  le  duc  d'Orléans ,  qui  l'entraîna 
à2ttïs  la  révolution.  Le  i3  juilfet  il 
proposa  d'inviter  le  roi  à  rappeler 
Necker  et  les  autres  ministres  dis- 
graciés. Le  24  septembre  il  proposa 
de  fixer  à  mi  an  la  durée  des  sessions 
àts  assemblées  nationales.  Nommé 
en  fanrvrer  1 790  membre  du  conseil 
de  jurisprudence  Criminelfe  ,  il  pré- 
senta dlfférens  rapports  sur  le  code 
pénal,  et  essaya  vainement  de  faire 
sopprîmer  la  peine  dé  mort.  Il  s'^op- 
posa ,  en  ;  mai ,  à  ce  que  le  roi  con- 
servât le  droit  de  paix  et  de  guerre  , 
qu'il  voulait  faire  conférer  au  corps 
législatif.  Le  mois  suivant  il  appuya 
la   suppression  des   titres  ,  et  fut 
nommé  présrdent  à  la  fin  de  ce  même 
mois.  Le  3i  mai ,  il  demanda  encore 
Tabolrtion   de  la  peine  de  mort , 
arnsT  que  celle  des  galères,  et  de  toute 
fi^trissnre  corporelle  indélébile.  Il 
parvint  enfin  à  faire  décréter  qu'il 
9erat1:  AabllclDs  travaux  publics  pour 
les  condamnés,.et  qu'on  substituerait 
la  décapitation  au   supplice   de   la 
corde.  Après  la  session  ,  if  fut  em- 
ployé au  département  de  Pails ,  pré- 
sida celui  de  TYonue ,  qui  le  choisit 
poTur  député  à  la  convention  na- 
tionale. Il'  prononça  ,  Ib  3o  octobre 
1792  ,  un  long  discours  sur  la  liberté 
de  la  presse ,  et  fut  élu  secrétaire 
en  novembre.  Il  Ait  un  dé  ceux  qui 
proclamèrent  que  Louis  XVI  pou* 
vait  être  jugé  par  la  convention ,  et 
vota   d^aoord  pour    la   réclusion  y 
après  avoir  engagé  25  de  ses  coU 
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lègues  à  émettre  la  même  opInioD  ; 
mais  gagné  ensuite  par  la  (action 
dT)rIéaiis  9  il  trahit  la  justice  et  sa 
conscience ,  et  finit  par  voter  pour 
la  mort.  H  prononça  son  {^ropre 
arr^t  ;  quatre  jours  après ,  le  20 
janvier  1793  ,  il  fut  assassiné  au 
Palais  -  Royal ,  par  Paris ,  garde  du 
corps  (  voyez  ce  nom, Snpplém.), 
chez  le  restaurateur  Février ,  où  il 
était  entré  pour  diner.  i^  Pelletier 
expira  sur-le-champ^  et  put  à  peine 
dire  ces  mots:  J'ai/roia.lue  a4/il 
fut  inhumé  avec  pompe  au  Panthéon  ; 
la  naûon  adopta  sa  fille  unique ,  et 
Robespierre  lut  à  la  tribune  de  la 
conveniion  un  travail  qu'il  avait 
laissé  sur  l'éducation  nationale.  La 
convention  fit  exécuter  par  David 
et  aux  Gobelîns  un  tableau  qui  re- 
présentait ses  derniers  momcns  9  et 
plaça  son  buste  dans  le  lieu  de  ses 
séances.  Lors  <Je  la  réaction,  il  allait 
éprouver  le  sort  des  auftres  divinités 
révolutionnaires  ;  mais  sa  famille 
prévint  le  décret  qui  aurait  destiné 

f)our  la  voirie  les  restes  de  le  Pel- 
ctier ,  et  Tinhuma  dans  un  lieu  plus 
convenable. 

PELLETIER  (  Claude  ) ,  doc- 
teur eu  théologie ,  et  chanoine  de 
Saint- Pierre  de  Reims  ,  zélé  parti- 
san de  la  bulle ,  se  signala  dans 
cette  cause ,  non  -  seulement  par 
ses  ouvrages  ,  mais  encore  par  di- 
verses démarches  qui  lui  suscitèrent 
de  fâcheuses'  affaires.  Il  dénonça 
les  Instruc^ons  de  M.  Bossuel  , 
évéque  de  Troyes ,  à  M.  Languet , 
archevêque  de  Sens  ,  métropoli- 
tain de  ce  prélat.  Bossuet  le  tra- 
duisit au  parlement ,  et  obtint  contre 
lui  un  arrêt  de  cette  cour,  en  date 
du  2  juillet  1735.  Une  nouvelle 
Défense  (le  la  constitution ,  qu'il 
publia  à  Rouen,  1729,  2  vol.  ;  cl  un 
Traité  de  V amour  de  Dieu  ,  tiré 
des  livres  saints ,  aussi  en  deux  vo- 
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lames  furent  déférés  aa  parlement 
par  le  conseiller  Titon,  le  i5  avril 
1733.  Déjà  le  3i  août  1733  le  second 
de  ces  ouvrages  avait  été  supprimé 
par  un  arrêt  dn  conseil.  L'«bbé  Pel- 
letier est  auteur  de  beaucoup  d'au- 
tres écrits  ,  et  notamment  d'ut 
Traité  dogmatique  de  la  grâce 
universelle^  à  la  fin  duquel  on  trouve 
une  liste  de  tous  ses  ouvrages ,  qu'on 
dit  être  assez  ample.  On  loi  attri- 
bue une  Traduction  de  V Imita" 
tien.  Ses  adversaires  le  représentent 
comme  un  .écrivaiu  méprisable  et 
outré  dans  son  zèle.  La  passion  peit 
avoir  dicté  ce  jugeaient,  mais  il  panât 
qu'il  n'était  point  exempt  d^ine  cer- 
taine inquiétude  d'esprit  ^  qui  ^ 
assez  souvent  outre-passer  les  me- 
sures. 11  mourut  vers  i^Si. 

PELLlftER  (  don  Jean  -  An- 
toine) ,  savant  espagnol  ^  né  à  Va- 
lence en  1738  ,  étudia  dans  cette 
ville  et  à  l'université  de  Salamanqœ 
la  philosophie,  les  mathématiques, 
le  droit  civil  et  le  canon ,  les  Ungœs 
savantes  ,  les  antiquités ,  etc.  Il  vint 
à  Madrid ,  et  se  fit  connaître  avanta- 
geusement par  dilliérentes  disserta- 
tions sur  des  sujets  d'histoire 9  de 
littérature  et  d'antiquités.  ChaiRei 
111  le  nomma  son  bibliothécaire  9  et 
il  fut  membre  de  Pacadémie  rojale 
espagnole  et  de  plusieurs  sociétés 
savantes.  H  a  laissé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  dont  les  plus  remar- 
quables sont  :  1  Essai  aune  bibUo- 
thhque  de  traducteurs  espagnols^ 
Madrid,  1778,  in-4>  précédé  d'one 
notice  savante  sur  les  P^ies  des  pli« 
célèbres  poètes  espagnols,  accom- 
pagnées d'obsertations  très-instruc- 
tives sur  l'histoire  littéraire  dcTEs- 
pngne.  Il  ^istoire  de  la  biblio' 
tlieque  royaUt ,  avec  une  Notice  sur 
les  bibliothécaires  et  autres  écri- 
vains. Cet  ouvrage ,  achevé  en  1800, 
était  sous  presse  en  1808^  au  mo- 
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ment  de  Tiavasioa  des  Français  dans 
k  péninsule.  Pellicer  a  donné  une 
luperbe  édition  de  Don  Quichotte  ^ 
et  est  \%  premier  qui  lit  fait  con- 
naître la  véritable  patrie  de  Cer- 
vantes f  qui  est  Alcala-de-Henarès , 
à  4  lignes  de  Madrid.  H  est  mort  à 
Madrid  en  1806. 

PELVERT   (  Bon-François  Ri- 
TÎère}!  pluâ  connu  sous  le  nom  de 
Peltert  ,  naquit  à  Rouen  en  1 7 1 4  « 
et  entra  dans  Tétat  ecclésiastique. 
S^étant  attaché  au  parti  janséniste, 
et  ne  pouvant  être  ordonné  dans  son 
diocèse,  où  préalablement  il  fallait 
«igner    le    formulaire  ,    il    alla    à 
Awcerre  dont  M.  de  Caylus'  était 
évéque.   Ce  prélat  ,  appelant  lui- 
même  ,  ordonna  sans  difficulté  Tap- 
pelant  Pelvert  en  i^SS.  Peu  après , 
m.  Bossuet ,  évêque  de  Trojes  ,  le 
nomma  professeur  de  théologie  dans 
fon  sémmaire  ;  mais  Pelvert  fut  obligé 
de  se  retirer,  lorsqu^en  l'j^ice  pré- 
ht  se  démit  de  son  évêché.  Alors 
3  alla  s'établir  dans  la  communauté 
des  prêtres  de  Saint- Josse,  compo- 
sée d'appelans  ;  le  curé  Bonrnisien , 
qui  était  Tâme  de  cette  commu- 
nauté étant  mort ,  Tabbé  Pelvert  se 
forma  une  petite  société  d^ecclésias- 
tiques  qui  partageaient  ses  opinions , 
dogmatisa  secrètement,  et  dirigea 
quelques  consciences.  Il  assista  au 
concile    d'Utrecht    en    176'i  ,    et 
mourut  le  18  janvier  1781.  On  a  de 
loi  :  1  Disseikations  théologiques  et 
canoniques  sur  l'approbation  né- 
cessaire pour  administrer  le  sacre- 
ment de  pénitence^  Avignon,  1755, 
in- 12.  H  Lettres  d'un  théologien 
à  M***,  sur  la  distinction  de  re- 
ligion naturelle  et  de  religion  ré- 
vélée y  1770, in- 12.  lll  Disserta- 
tion sur  la  nature  et  l'essence  du 
sacrifice  de  la  messe ,  1 7 79 ,  in- 1 2. 
Il  y  attaque  le  sentiment  de  Plowden, 
qui  prétendait  que  ce  n'était  point 
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dans  Vimmolation  ,  mais  dans  Tq/- 
frande ,  Êiite  à  Dieu  ,  de  la  victime 
immolée  que  consistait  Tessence  du 
sacrifice  de  J.~C.  sur  la  croix,  et 
que  le  sacrifice  de  la  messe  n'était 
qu'une  simple  offrande  de  l'immola- 
tion de  la  croix.  IV  Défense  de  la 
dissertation  sur  le  saint  sacrifice  de 
la  messe  y  1781  ,  3  vol.  in- 12.  C'est 
une  réplique  à  un  écrit  intitulé  : 
Réponse  à  l'auteur  de  la  dibserta- 
tion  de  fùnrnolation  de  N.S,  Jésus- 
Christ,  Ce  démêlé  donna  occasion 
à  beaucoup  de  brochures  pour  et 
contre,  (^q^.  Plowden.)  V  Dé- 
nonciation  de  la  doctrine  des  y^- 
suilcs  j  ij6j.  VI  Six  Lettres  d'un 
théologien  ,  ou  l'on  examine  la 
doctrine  de  quelques  écrivains  ma» 
dernes y  contre  les  incrédules ^  ^77^» 
2  vol.  Ces  lettres  sont  diiigées  con- 
tre les  CP.  de  la  Marre ,  Paulian, 
Nonotte  et  Floris,  membre^  d'une 
société  que  Tabbé  Pelvert  et  ceux 
de  son  parti  n'aimaient  point.  VIE 
Exposition  succincte  et  comparai-^ 
son  de  la  doctrine  des  anciens  et 
des  nouveaux  philosophes,  1787, 
2  gros  vol.  in<i2.  Pelvert  prêta  sa 
plume  pour  l'achèvement  d'un 
Traité  sur  la  grâce ,  3  vol.  in -4» 
auquel* Gourlin ^  son  auteur,  n'a- 
vait point,  avant  de  mourir,  eu  le 
temps  de  mettre  la  dernière  main. 

(  Fojr.    GOURLFN  ,  Dict,  ) 

PENTHIÈVRE  (Louis -Jean- 
Marie  de  Bourbon,  duc  de)  ,  grand 
amiral  de  France,  naquit  à  Ram- 
bouillet le  16  novembre  1725.  Il 
était  fils  du  comte  de  Toulouse  et 
petit-fils  de  Louis  XIV.  On  lui 
donna  pour  gouverneur  le  marquis 
de  Pardcillan ,  lieutenant  général ,  et 
pour  sous-gouverneurs  ,  MM.  de 
Lizardetetde  la  Cliie,  officiers  de 
marine.  11  fit  sa  première  campagne 
en  1742,  sous  le  maréchal  de  Noail- 
Ics  y  et  Tannée  suiivante  ;  il  se  distin- 
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gna  par  sa  bravoure  à  la  bataille  de 
Dettingen.  Le  29  décembre  1^44  » 
il   épousa   Marie-Thérèse- Félicité 
d'Est;  et  se  trouva  à  la  bataille  de 
Fontenoy,   livrée  le  6  mai  ij^S, 
eut  part  à  tous  les  succès  qui  cou- 
ronnèrent les  armes  françaises  dans 
cette  mémorable  campagne ,  et  ob- 
tint les  éloges  du  maréchal  de  Saxe. 
En  17467  quand  les  Anglais  mena- 
çaient la  Bretagne,  il  fut  élevé  au 
grade  d'amiral,  obtint  le  gouverne- 
ment de  cette  proviuce ,  et  il  donna 
aux  états  assemblés  eu  Bretagne  une 
idée  avantageuse  de  son  esprit  et  de 
ses  talens.  A  la  paix  de   174^9  ^1 
revint  à  Paris ,  où  il  parvint  à  faire 
rétablir  son  beau-père^    le  duc  de 
Modèoe ,  dans   ses  états  ,  que  ce 
prince  avait  perdus ,  s'étant  déclaré 
contre  la  France.  Le  duc  de  Pen- 
thièvre  fît  ensuite  uuTOvag^  en  Ita- 
lie ,  et  fut  accueilli  par  le  pape  Be- 
noit XIV  avec  tous  les  honneurs  dus 
i   sa    naissance.   Quelques   années 
après  son  retour  en    France  ,    il 
perdit  son  épouse  (le  3o  avril  1754)9 
qu'il  pleura  sincèrement  ;  il  se  livra 
alors  aux  exercices  de  bienfaisance 
et  de  piété  ;  vertus  qui  brillaient 
parmi  bien  d'autres  qui  lui  étaient 
particulières,  et  qui  le  firent  admi- 
rer comme  bon  époux,  bon  père, 
bon  parent  e^sujet  fidèle.  Le  duc  de 
Pentnièvre  ne  se  contentait  pas  de 
soulager  Tinfortuoe  ,  il  s'empressait 
de  la  prévenir ,  et  n'omettait,  pour 
atteindre  ce  louable  but,  ni  soins  ni 
dépenses.  L'hospice  qu'il  fit  cons- 
truire aux  Andelys  lui  coûta  plus 
de  ioo  mille  francs ,  et  il  fit  élever 
nvec  une  égale  magnificence  un  au^ 
tre  hôpital  à  Crécy  en  1787.  Son 
amusement  le  plus  agréable  était  la 
conversation  des  gens  instruits, qu'il 
protégeait ,  et  qu  il  réunissait  tous 
les  ans  dans  son  château  de  Bam- 
booillet  Le  rpi  >  qui  avait  pour  lai 
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beaucoup  d^estime ,  le  nomma  prési^ 
dent  de  l'uu  des  sept  bureaux  de  Vu^ 
semblée  des  notables  >  où  il  déve- 
loppa autant  de  sagesse  ^os  ses 
vues  que  de  connaissances  peu  coo»' 
munes.  Pendant  toute  sa  vie  ^  il  n'usi 
de  son  immense  fortune  qu'au  profit 
de  r indigence  et  du  malheur,  et  il 
en  recueillit  le  fruit  dans  ces  tenps 
calamiteux ,  où  la  richesse  tijk  nais- 
sance étaient  un  objet  de  faaiiie  et 
de  proscription.  On  vit  les  ^Ktieix 
eux-méooes  donner  des  marques  <k 
respect  au  duc  de  Penthièf  re  cl  à 
madame  d'Orléans ,  sa  fille ,  en  ne 
les  impliquant  jamais  dana  les  caloa- 
nies  aussi  absurdes  qu'atroces  qu^ls 
débitaient  contre  tous  les  prineei 
de  la  maison  royale,  cekd4à  aeiil 
excepté  qui  s'était  déclaré  leur  pro- 
tecteur et  leur  chef..  G'eat  dans  les 
circonstances  les  plus  affireusea,  qn- 
rante  jours  après  la  chute  du  Irène, 
quand  lei  temples  el  les  prisons  br 
maient  encore  d'un  sang  înnocettt, 
quand  les  personnes  les  plus  respec- 
tables portaient  leur  t^te  sur  réd»- 
faud;  c'est  dans  ces  momens  Immtî- 
blés  que  la  ville  de  Vemon ,  où  le 
duc  s'était  retiré  avec  la  prineene 
sa  fille ,  leur  donna  une  preuve  noa 
équivoque  de  reconnaissance  et  d^at- 
tachement.  Les  citoyens  de  toateslcs 
classes ,  et  même  ceux  qui  parta- 
geaient   les    principes  révolntioor 
naires ,  se  rassemblèrent  dans  f  é^ 
glise    principale    le  3o    septembrt 
1 79^9  pour  y  déUhérer  sur  ce  qa'oa 
devait  (aire  afin  de  garantir  de  toute 
espèce   d'insultes  M.   de   Penihiè* 
vre  et  madame  d'Orléans.  On  alla 
d'un  commun  accord    chercher  It 
plus  bel  arbre  de  la  foret;  on  le 
planta  devant  la  porte  dn  cfaàtcaa 
avec  les  emblèmes  de  la  liberté  (  oa 
crut  que  ces  signes  ponvaient  seo^ 
lement arrêter  les  plus  factieux),  sar 
lesquels  on  lisait  en  gros  caractères: 
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ffommage  rendu  à  la  vertu.  Toutes 
les  filles  y  habillées  en  blaoc,  la  ville 
en  masse,  les  femmes,  les  eufan», 
assistèrent  à  cette  touchante  céré- 
moiiie  ;  aucun  n'os^  troubler  le 
triste  repos  du  duc  et  de  sa  fille. 
Quelques  mois  après ,  il  eut  à  pleu- 
ra la  iport  de  son  parent  et  de  son 
roi  ;  il  ne  put  rèsistf^r  à  ce  dernier 
coup ,  et  ce  prince  vertueux  mourut 
k  4  ^^f^^^  179^*  ^^  publia  dans  le 
temps  des  Mémoires  de  sa  vie  ^  qui 
ont  reparu  en  181 5. 

PËRËIRA  ou  PEREYRA  (  Ja- 
cob "  Rpdrîguez  )  ,  ^stituteur  de 
siords  -  n)uets  9  et  le  premier  qA 
ait  £iit  connaître  en  France  cet  art  si 
utile  i  rbumanité.  Il  naquit  en  1716  . 
4  C^diz  f  où  il  avait  établi  une  école 
*de  sourds  -  muets ,  d^^p^ès  les  pro- 
cédiés  des  deux  anciens  instituteurs 
espagnols  ,    Ponce  et   Ronet  ,    le 

Kimier  vivait  à  la  fin  du  i5'  siècle* 
uls  XV  rappela  à  Paris  pour  y 
pntîquer  son  art.  Il  obtint  en  1760 
une  place  d^interprète  avec  une  peu- 
sioa  de  tSoo  liv.  ^  tt  en  considéra- 
•  tion,  dit  le  brevet  9  de  Tart  qu'il 
1  s'est  acquis  de  donner  aux  sourds*- 
«muets  de  naissance  une  éduca- 
ition  dont  ils  OQt  été  jusqu'à  pre- 
ssât privés  comme  incapables  d'en 
•profiter.  »  Pereira  se  lia  avec  la 
Condaniine  et  RufFon  ^  qui  (ait  beau- 
coup d'élpges  de  son  talent  dans  son 
Histoire  i^turelle.  Il^ut  à  Paris  un 
ffsànà  nombre  d'élèves  qu'il  amena 
'  au  nint  de  comprendre  le  sens  des 
paroles  par  le  mouvement  des  lè- 
vres ,  et  à  s'expliquer  eux-mêmes 
par  des  signes.  L'abbé  de  l'Ëpée^Mit 

Cofiter  de  sa  nftlbode  qu'il  per- 
:tionna  ensuite ,  et  l'abbé  Sicard , 
son  émule,  étonne  tous  les  jours 
par  les  nouveaux  et  rapides  progrès 
qu'il  fait  fiùre  à  ses  nombreux  élè- 
Tes.  Les  portes  des  sciences  ne  sont 
pln^  fermées  à  ceux  à  qui  la  nâUure 
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avait  refusé  les  organes  destinés 
pour  les  apprendre ,  et  la  prompti-* 
tude  de  leurs  signes  multipliés  leuf 
tient  souvent  lieu  de  l'éloquence  de 
la  parole. 

PEREIRA  ou  PEREYRA  (  Jo^ 
seph  ) ,  membre  de  la  commune  de 
Paris ,  naquît  à  Rayonne,  en  174-3  9 
d'une  £aimille  d'origine  portugaise  y 
jadis  établie  dans  la  Belgique,  il  vint 
à  Paris  où  il  ouvrit  une  manuEacture 
de  tabac.  Ayant  embrassé  le  parti 
de  la  révolution ,  il  cboisit  pour  ses 
amis  et  ses  protecteurs  les  hommes 
les  plus  scélérats.  11  était  jacobin 
déterminé  avec  Danton;  Marat  et 
Kcibespierre  ;  et  athée  absurde  avec 
Hébert,  Cbaumette  et  Clootz.  En 

1 793  il  fiit  envoyé  en  mission  au- 
près de  Dumouriex  avec  le  démago- 
gue Dubuitfson ,  et  à  son  retour  il 
devint  membre  du  comité  central 
révolutionnaire  de  la  commune  de 
Parîs^,  dirigée  par  Marat,  et  qui  con- 
tribua si  efficacement,  le  3i   mai 

1794  9  du  triomphe  des  jacobins  sur 
le  parti  de  la  Gironde,  rereira  était 
dépourvu  de  tout  sentiment  de  mo- 
rale ;  et  ayant  appris  qu'un  voleur 
s'était  évadé ,  il  s'écria  :  u  II  ne  fait 
9  que  se  rendre  justice  ;  les  voleurs 
»  n'ont  à  se  reprocher  que  de  pe- 
tttites  faiblesses  qui  ne  les  rendent 
»pas  coupables  à  mes  yeux.  »  En 
rigueur ,  s'il  comparaît  les  voleurs 
de  grands  chemins  avec  les  dilapi- 
dateurs  révolutionnaires ,  les  crimes 
de  ceux-là  ne  pouvaient  être  regar- 
dés, par  lui,  que  comme  de peti^ 
tes  faiblesses.  Cependant  ses  liai- 
sons avec  Hébert  déplurent  enfin  4 
Robespierre  qui,  voulant  le  perdre , 
le  fit  exclure  des  jacobins  ,  comme 
agent  de  l'étranger.  Bientôt  aprèx 
il  fiit  emprisonné ,  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  ,  et  con-« 
damné  à  mort  le  24  mars  179^1 
comme  complice  d'Hébert* 
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PERM  \NT  (  Thomas  ) ,  célèbre 
naturaliste  et  antiquaire  anglais  ,  ué 
&  Downipg  dans  le  comté  de  Flint 
vers  lySo.   Après  s'être  fait  con- 
uaHre  en  Angleterre  par  plusieurs 
excellens  ouvrages,  il  voyagea  dans 
plusieurs  pays  de  l'Europe  ,  s'arrêti 
quelque  temps  à  Paris ,  où  il  connut 
Voltaire  ,  Biiifon  ^  Lalande  et  autres 
hommes  célèbres ,  et  fut  en  corres- 
pondance avec  Pallas  et  Linnée.  11 
fut    membre  de   plusieurs  sociétés 
savantes,  et  mourut  dans  sa  patrie 
en  179^*  Indépendamment  de  plu- 
sieurs mémoires  littéraires  ,  on  a  de 
lui  :  I  Zooiogie  britannique ,  lySo. 
II  Voyage  en  Ecosse^  ^77^'  m 
Voyage  au  pays  de  Galles.  IV 
Voyage  de  Chester  à  Londres ,  etc. 
Tous  ces  ouvrages  ont  eu  de  nom- 
breuses éditions.  Peu  avant  de  mou^ 
rîr,Permant  avait  pid)lié  le  premier 
volume  d'une  Description  de  l'In- 
de ,  qu'il  venait  d  achever. 

PERNETTI  1  (  dom  Antoine- 
Joseph),  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur ,  naquit  à  Roanne 
en  Fores  le  i3  février  1716.  Ses  ta- 
lens  et  son  goût  pour  les  recherches 
d'érudition  déterminèrent  ses  supé- 
rieurs à  l'adjoindre  à  ceux  de  ses 
confrères  qui  s'occupaient  de  tra- 
vaux littéraires  à  Fabbaye  de  Saint- 
Germain -des-  Prés.  11  y  était  lors 


de  la  fameuse  requête  de  1705  ,  ten-  diin  voyaee  aux  îles  Matouines^ 
dant  à  introduire  le  relâchement  nouvelle  édition  refondue  et  aag* 
ji.^_  1. ^^.*: —    ^^  :i  f.,*  —  A^.    riientiée  d'un  Discours  prélindnd' 

re ,  Paris ,  1770  ,  in-8.  IX  D4§^' 
mérique  et  des  Américains ,  ou  0^- 
servations  curieuses  du  p?ulotophe 
la  Douceur ,  qui  a  parcouru  cet 
hémisphère  penaant  la  dendhrt 
guerre ,  enjàisant  h  nobte  métier 
de  tuer  les  hommes  sans  les  man^ 
ger  (  contre  les  Recherches  de 
Paw  ),Rerlin,i77i  ,  iu-8,  attribua 
par  quelques  -  uns  à  Uonncvillf*  X 
La  Connaissance  de  L  homme  tno- 


dans  la  congrégation ,  et  il  fut  un  des 
28  qui  la  signèrent.  Impatient  du 
joug  qu'un  tentait  de  secuuer,  dom 

z  Le  Dictionnaire  univer».  (  Prudhommc  ) , 
et  même  celui  de  Feller,  écrivrnt  Pemety  La 
Bibliothèque  générale  de»  écritfaim  de  l'ordre 
de  Saint*Bfnoit  cciii  Pernetti.  11  parait  naturel 
de  dunnei  la  préférence  à  son  orthographe  L'abbé 
Jacques  Pernetli  ^ifçnait  son  nom  arec  deux  t 
«t  un  »  simple.  Le  Dictionnaire  des  Anonymes 
écrit  aussi  Pernety ,  mais  c'est  une  erreur.  Voy. 
•  les»  Recherches  pour  servir  à  l'Histoire  de  Lyon 
ou  les  Lyonnais  dignes  de  mémoire ,  Lyon , 
1757,  pag.  X  ,  1  la  signature  de  l'Épitro  dédi- 
ra toir*. 
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Perncltî  se  retira  à  Berlin  ,  oà  Fré- 
déric le  £t  son  bibliothécaire.  Le 
séjour  qu'il  fit  dans  cette  ville  ut 
fut  pas  long.  Ayant  obtenu  un  ti- 
tre  d'abbé    m    partibus  ,     qui  le 
soustrayait  à   la    juridiction    de  la 
congrégation  ,  il  revint  à  Paris.  M. 
de  Beaumont  voulut  le   (aire  ren- 
trer dans  un  monastère.  Pernetti  ea 
appela  au  parlement ,  et  un  arrêt  loi 
permit  de   rester  dans  le  monde.  Il 
mourut  vers   1800.  O  a  de  lui  :  I 
une  traduclion  du  Cours  demathè' 
matiques  de  Woljf  ^  ^ikl  1  *""8' 
U  Le  Manuel  bénédictin^  ^l^ky 
m- 8.  ni  Dictionnaire  de  peinture, 
de  sculpture  et  gravure^    '7^7 , 
in- 12.  IV  Les  Fables  égyptiennes 
et  grecques  ,  dévoilées  et  rédidus 
au  même  principe ,  avec  une  ex-* 
plication  des  hiéroglyphes  et  delà 
guerre  de  Troie  ,  1 758  ,  a  vohiin. 
in-8  ;  a*  édit. ,  178b.  Pernetti  pré- 
tend voir  dans  Homère  ,  d^ allégori- 
ques leçons  et  tous  les  secrets  de 
la  science  hermétique.  V  Diction-' 
naire    mytho-hermétiqu^ ,  1758  , 
in-8.  VI  Discours  sur  la  physiono- 
mie et  les  avantages  des  connais^ 
sances  physiognomiques ^  Berlin, 
1769  ,  in-  8.  Vil  /ourmd  histori- 
que d'un  voyage  aiuc  îles  Malod- 
nés  ^  en   174^  et   1764  ^   Berlin} 
1767  ,  «  vol.  iu-8.  VIII  Histoire 
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Toi  par  éelU  de  tkomme  physi^ 
ifue,  Berlin  f  1776,  grand  îd-S.  XI 
Lcâ  vertus^  U pouvoir  j  la  clémence 
et  ia  gloire  de  Marie  ^  mère  de 
JDieUj  Paris,  1790, iu-8.  XU  Une 
traduction  en  français  de  V Histoire 
des  merveilles  du  ciel  et  de  Ceiifer , 
et  des  terres  planétaires  et  austra- 
les^ du  latin  d* Emmanuel  de  Swe- 
^mborg ,  Berlin ,  1784 ,  in*8.  Per- 
netti  8^ était  appris  des  rêveries  de  ce 
visionnaire  suédois.  Il  avait  travaillé 
tu  8*  Toi.  du  Gallia  christiana ,  et 
à  une  Traduction  de  Columclle',  Il 
avait  miis  en  ordre  les  ambassades  de 
la  maison  de  Noailles,  ouvrage  com- 
mencé par  Tabbé  deVrrtoL  11  avait 
fourni  beaucoup  de  Mémoires  aux 
recueils  académiques  de  Berlin.  Beau- 
coup d'érudition  ,  et  quelques  extra- 
Tagànces  ,  caractérisent  les  ouvrages 
de  <^e  savant.  On  dit  qu'il  s'était  re- 
lire à  Avignon ,  et  qu'il  s^j  était  fait 
ime  espèce  de  secte. 

PÉRON  (  Fi'ançois  ) ,  naturaliste , 
.liaquit  à  Cérilly  ,  près  Moulins,  en 
17^3.  Après  avoir  étudié  la  méde* 
cine  et  la  botanique  à  Paris ,  il  s'em- 
barqua ,  très-jeune  encore ,  sur  un 
des*  vaisseaux  de  l'expédition  àts 
terres  australes ,  d'où  il  rapporta 
des  matériaux  précieux  pour  This- 
toi\^e  naturelle.  Il  publia  à  son  retour 
k  pren^ier  volume  de  la  Relation 
de  sôA  voyage  :  nous  ignorons  si 
le  l'esté  a  paru»  Pérou  devint  bien- 
tôt après  correspondant  de  l'insti* 
Mt  y  d*apf ès  un  rapport  fait  par  M. 
Cuvier  à  la  classe  des  sciences  pbj- 
itques  et  mathématiques  de  ce  corps- 
I  lilff.  Péron  et  Lesueur  avaient  pré- 
paré une  collection  zoologiquc  de 
'plus  de  cent  mille  échantillons  d'a- 
nimaux ,  d'espèces  grandes  et  peti- 
tes ,  et  ils  ont  eux  bculs  plus  fait 
connaître  d'animaux  nouveaux  ,  que 
tous  les  naturalistes  voyageurs  de 
its  derniers  temps*  Par  malheur  la 
111.  SuppIm 
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lùort  Surprit  Péron  au  milieu  de  sa 
carrière,  et  il  mourut  en  1810,  ii 
peine  âgé  de  87  ans. 

PERREAU  (  Jean- André  ),  ins- 
pecteur général  des  écolfs  de  droit, 
naquit  à  Nemours  le  17  avril  17^9. 
11  vint  à  Paris  pour  chercher  for- 
tune ,  embrassa  la  carrière  des  let-^ 
très  :  il  y  débuta  par  Clàricc ,  drame 
joué  en  177 1 ,  où  à  travers  Un  style 
froid  et  peu  correct,  on  trouve 
quelques  scènes  intéressantes.  Il  se 
jeta  dans  la  révolution ,  et  rédigea 
en  1^91  un  journal,  intitulé  le  FreU 
Citoyen  qui  allait  de  pair  avec  ce- 
lui qui  avait  pour  titré  le  Vrai  Pt^ 
triote.  En  1799  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  l'école  centrale,  cl  deux  ans 
après  il  entra  au  tribunal;  il  ap- 
puya l'établissement  des  tribunaux 
spédaux ,  et  seconda  de  son  mieux 
toutes  les  vues  du  gouvernemeni 
consulaire.  En  1803  il  fît  hommage 
à  son  corps  d'un  ouvrage  iur  la  na- 
ture de  r homme ,  où  il  ne  se  montre 
pas  un  assez  habile  méiaijhysicîen. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  sur 
la  législation  naturelle^  que  Ché- 
nier,  dans  son  rapport  à  l'Institut, 
vanta  beaucoup  ;  mais  il  paraît  qu'il 
porta  son  jugement  sur  cet  ouvrage 
dans  ses  momens  de  partialité.  Nom- 
mé secrétaire  du  tribunat  lo  20  août 
i8o3,  et  président  le  25  septembre 
suivant,  il  en  sortit  en  1804,  pour 
être  inspecteur  fles  écoles  de  droit.  Il 
mourut  à  Toulouse  le  6  juillet  i8i3. 
On  ne  peut  pas  refuser  à  Perreau  de 
rinstruction ,  mais  on  ne  saurait  non 
plus  faire  de  même  l'éloge  de  sa  con- 
duite politique  ni  de  son  jugement. 

PERRÉE  (  E.  )  contre-amiral  de 
la  marine  française^  naquit  à  Saint- 
Valéry  en  176a,  d'un  père  marin. 
Il  étudia  le  pilotage,  fut  employé 
pendant  plusieurs  années  dans  la 
marine  marchande ,  et  parcourut  une 
grande  partie  de&  oiers  du  Nord. 

23 
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Quoiqu'il  eût  acquis  peu  de  moyens 
d'iustructlon  ,  il  devint  cependant 
très -habile  dans  la  manœuvre  et 
dans  les  armemens.  Il  était  en  France 
au  moment  de  la  révolution  ,  et 
entra  dans  la  marine  militaire ,  où 
son  courage  et  son  expérience  le 
portèrent  nientôt  aux  grades  supé- 
rieurs. Ayant  obtenu  le  commande- 
ment d'un  vaisseau  ,  il  poursuivit 
les  Anglais  dans  TOcéan  et  la  Médi- 
terranée, et  fit  sur  eux  des  prises 
importautes.  En  1795  il  sortît  du 
port  de  Toulon,  et  y  rentra  quel- 
ques jours  après  avec  une  frégate 
et  doux  corvettes  françaises  qu  il 
avait  reprises  aux  An^laii.  En  179B 
il  fit  partie  de  fcxpédition  d  Egypte, 
détruisit  sur  le  Nil  la  flotte  des 
Mameloucks ,  et  rendit  d^importans 
services  à  Tarmée.  Le  général  qui  la 
commandait  lui  fit  présent  d'un  sabre 
sur  lequel  étaient  gravés  ces  mots  : 
Bataille  de  Che'rébids,  Après  avoir 
apporté  des  secours  à  Tarmée  qui 
assiégeait  Saint  -  Jean  -  d  Acre  ,  il 
croisa  pendant  quarante-deux  jours 
sur  la  côte  de  la  Syrie  entre  deux 
divisions  anglaises.  C'est,  à  peu  près 
à  cette  même  époque  qu'eut  lieu 
la  désastreuse  bataille  d' Aboukir  (en 
août  lygS) ,  où  périt  presque  toute  la 
flotte  fi*ançaise.  (  ^o^ez  NELSON , 
Supplément,  )  Il  se  rendait  en 
France,  lorsque  le  19  juin  1 799 ,  et  à 
la  vue  du  port ,  il  Uit  arrêté  par  une 
flotte  ennemie ,  dont  il  avait  soutenu 
la  chasse  pendant  vingt-huit  heures. 
11  fut  échangé  peu  de  jours  après , 
et  le  gouvernement  le  chargea  alors 
de  la  mission  aussi  importante  que 
difficile  d'aller  ravitailler  Malte  •  me- 
nacée par  les  Anglais.  Il  s'emoar- 
3ua  sur  le  vaisseau  le  Généreux ,  et 
étruisit  dans  sa  traversée  plusieurs 
bâtimens  ennemis.  Il  n'était  qu'à 
3o  milles  de  Malte,  lorsque  le  18 
février  1800  il  fut  attaqué  par  des 
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forces  supérieures  ;  il  parvint  ee« 
pendant  à  sauver  trois  corvettes  qui 
taisaient  pirtie  de  son  expédition; 
mais  voulant  sie  fi'ayer  un  passage 
entre  quatre  vaisseaux  anglais,  et 
se  jeter  dans  Malte  1  il  engages 
un  combat  sangiaut,  dans  leqnel| 
après  avoir  été  dangereusement  blessé 
à  fœilfSans  qu'il  quittât  pour  ceh 
le  commandement,  un  boulet  de 
canon  lui  emporta  la  cuisse  droitCi 
et  il  mourut  quelques  momens  après. 
Son  corps  fut  inhumé  à  Syr»€use 
le  ai  février  1800,  dans  l'église  de 
Sainte-Lucie.  On  confia  au  chef  du 
couvent  ses  armes  pour  être  sus- 
pendues vis-à-vis  de  celles  d^nn  gé- 
néral napolitain.  Ferrée  mourut  à 
rage  de  38  ans. 

FËRRiN  (  Jean-Baptiste  ),  dé- 
puté à  la  convention  nationale,  né 
à  Épinal  vers  ij^S.  Il  exerçait  dans 
cette  ville  la  profession  de  négo- 
ciant; lorsque  la  révolution  éclata  , 
Perrin  en  embrassa  les  principes  avec 
ardeur.  Après  avoir  occupé  plu- 
sieurs emplois  municipaux ,  où  il 
donna  des  preuves  efficaces  de  son 
zèle  pour  le  nouvel  ordre  de  choses^ 
le  département  des  Vosges  le  nomma 
en  179a  député  à  la  convention 
nationale.  Cet  homme,  qui  semblait 
ne  tenir  précisément  à  aucun  parti  1 
qui  ne  s  attacha  pas  à  celui  des  gi- 
rondins, et  déclama  avec  lamêoie 
vivacité  contre  les  royalistes  et  coa- 
tre  les  terroristes  ;  cet  homme  qii 
avait  déclaré  0  que  si  les  discussions 
»  dans  les  assemblées  primaires  occa- 
Bsionaient  h  mort  a  un  seul  indS- 
Dvidu  ,  il  s'en  croirait  complice,! 
eut  cependant  le  courage  de  voter 
celle  de  Louis  XVI  ,  et  même  de 
s^opposer  à  l'appel  au  peuple  et  as 
sursis.  Il  fut  envoyé  en  mission  dans 
les  départemens  des  Ardennes,  da 
Nord ,  du  Pas  -  de  -  Calais  ;  et  après 
le  9  thermidor  il  passa  aux  dépàr- 
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iMos  du  Gard,  de  THëraiilt  et  deP  A- 
ftijTon  j  avec  la  mission  d'y  épurer 
les  aatorités.  Au  i*"  prairial  (i 796  ), 
époque  de  la  victoire  de  la  coiiveu- 
tioo  sur  les  terroristes,  il  fit  or- 
donner la  tradition  à  b  commission 
militaire  de  quiconque  aurait  tenté 
d^arracher  la  cocarde  tricolore.  Il  de- 
manda en  même  temps  qu^on  ùi 
sortir  de  Paris  cinquante  mille  étran- 

gers ,  venus  depuis  trois  mois ,  et 
uit  mille  militaires  Àiispendus  ou 
destitués ,  qui  faisaient,  disait-il ,  un 
noyau  de  mécontens.  11  renouvela 
sa  motion  de  &ire  réélire  par  les 
assemblées  primaires  les  deux  tiers 
de  la  convention.  11  se  montra  ce- 
pendant Tennemi  des  sections  de 
Paris,  insurgées  en  vendémiaire  con- 
tre cette  même  convention  ;  et  réélu 
an  conseil  des  cinq  -  cents,  il  y 
fit  une  sortie  contre  les  dépré-* 
ciateurs  des  mandats ,  et  dénonça 
les  prêtres  rentrés  en  France  comme 
les  auteurs  des  tronbles  qui  avaient 
en  lieu  dans  le  département  des 
Vosges.  Etant  sorti  du  conseil  le 
20  mai  17971  il  entra  à  celui  des 
anciens  en  1798^  et  il  en  fut  suc- 
cessivement secrétaire  et  président. 
P^rrin  semblait  avoir  désiré  de  bonne 
foi  la  république,  et  s'était  montré 
contraire  à  tous  ceux  qui ,  comme 
Marat ,  Danton  et  Robespierre ,  vi- 
saient à  la  dictature.  Le  18  bru- 
maire arriva,  et  Perrin  devint  un 
des  plus  chauds  partisans  de  la  ré- 
volution de  Saint-Cloud  :  il  fut 
même  un  des  membres  de  la  com- 
mission de  son  conseil ,  et  un 
de  ceux  qui  la  favorisèrent  le  plus. 
Il  entra  ensuite  dans  le  nouveau 
corps  législatif,  dont  il  fut  président 
pendant  plusieurs  années.  Il  mourut 
en  181 5.  Son  gendre,  qui  jouit  de 
beauc<Hip  de  considération ,  est  re- 
ceveur général  du  département  des 
Vosges  y  et  &it  partie  du  comité  àeg 
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receveurs  généraux,  composé  de  i5 
membres,  créé  par  le  ministre  des  fi- 
nances  le  10  août  1816.  Son  dépar- 
tement l'a  nommé  à  la  cbambre  con- 
voquée parFordonuance  royale  du  3 
septemMe  1816. 

PETERSEN  (  Jean-Guillaume  ), 
théologien  protestant,  naquit  à  Os- 
nabruck  en  1649 ,  et  fit  tes  études 
k  Lubeck ,  Giessen  et  Rostock,  avec 
assez  de  succès  pour  qu'on  lui  con- 
fiât une  chaire  de  poésie  dans  cette 
dernière  université.  Peu  de  temps 
après ,  il  fiit  nommé  pasteur  en  Ha- 
novre, place  qull  quitta  pour  une 
surintendance  dans  le  diocèse  de 
Lubeck.  Il  s'y  maria ,  et  alla  à  Lu- 
nebourg  exercer  le  ministère  évan- 
gélique.  Pétersen  était  imbu  d'idées 
singulières,  qu'il  avait  fait  partager 
à  sa  femme.  Il  avait  adopté  les  er- 
reurs des  millénaires,  et  publiait 
des  révélations  dont  il  prétendait 
que  mademoiselle  d'Assebonrg,  qui 
demeurait  chez  lui  ,  était  favori-* 
sée.  Il  croyait  à  un  prochain  avd*- 
nement  de  Jésus  -  Christ ,  pen- 
dant lequel  tous  les  morts  qui  avaient 
cru  au  Rédempteur,  ressusciteraient 
avec  des  corps  glorifiés ,  et  ceux  qui 
seraient  encore  vivans  subiraient  une 
transmutation  glorieuse.  Il  faisait  re- 
vivre l'ancienne  opinion  condamnée 
du  règne  de  mille  ans ,  et  il  prêchait 
cette  doctrine.  Ces  nouveautés  firent 
du  bruit.  Le  consistoire  de  Zell  en  fiit 
instruit,  et, sur  l'avis  de  l'université 
d'Helmstadt ,  il  fit  ordonner  à  Péter- 
sen de  quitter  sa  place.  Sa  femme  et 
lui  se  retirèrent  dans  le  voisinage  de 
Magdebourg  et  fixèrent  leur  séjour 
dans  une  terre  qu'ils  y  avaient  ache- 
tée. Pétersen  mourut  le  3i  janvier 
1727.  Sa  femme  continua  de  dogma- 
tiser. On  aceusaiA'un  et  l'autre  dç 
regarder  coa^e  indifférentes  toutes 
les  croyances  religieuses*  On  a  une 
f^iede  Pétersen,  écrite  en  allemand 
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par  Im-même  y  17171  io-8*  Sa  (emne 
y  ajoirta  la  sicone  €111718. 

P£TILT  (^  Claude  ),  ministre  de 
la  guerre  sous  le  directoire  y  naquit 
à  Clialilloti*sup>Seine  le  9  février 
17^9  11  suivit  la  carrière  de  Tadmî- 
ni^i^ation,  fut  employé  pendant  quel- 
que temps  dans  la  geudarmerie,  où> 
ses  services  lai  méritèrent  Temploi 
de  commissaire  èK&  guerres,  il  fut 
ensuite  nommé  subdélégué  général 
de  rintendance  de  Bretagne ,  place 
qu'il  conserva  près  de  vingt  ans , 
et  dans  laquelle  il  sut  se  captiver 
Festime  géuérale.  Au  commence- 
ment de  la  révolution ,  ses  fonctions 
cessèrent ,  mais  il  fut  nommé  bien- 
tôt procureur  général  syndic  du  dé- 
partement d  lUe-et-Viiaio€.  U  se 
démit  de  cet  emploi  pour  accepter 
celui  de  commissaire  ordonnateur , 
et  en  cette  qualité  il  passa  aui  armées; 
il  servit  dans  celle  du  cedlre ,  de 
l'Ouest ,  et  de  Sambre-et-Meuse, 
comme  commissaire  généraL  Lors 
de  la  guerre  civile^  il  l'ut  rappdé  en 
Bretagne,  et  se  trouva  à  Nantes  à 
Tépoque  où  les  Vendéens  vinrent 
attaquer  cette  ville ,  et  d'où  ils  furent 
repoussés.  Quelques  jours  après, 
Petiet  partit  de  Nantes  sans  escorte, 
et  on  raconte  qu^ayant  rencontré 
sur  son  chemin  un  détachement  isolé 
de  Vendéens ,  ceux-ci  allaient  exer- 
cer sur  lui  les  droits  terribles  de  la 
guerre  ^  et  il  était  sur  le  point  de 
périr  lorsqu'il  se  nomma;  toute  ini- 
mitié cesse  alors,  on  lui  rend  sa 
liberté,  et  on  lui  ollire  même  des 
gardes  pour  continuer  en  sûreté  sota 
voyage.  Ce  trait  de  la  part  de  ces 
royalistes  vis  -  à  -  vis  d'un  répu- 
blicain,  prouverait  assez  Festime  et 
la  considération  dont  Petiet  était 
di^ne.  £n  1795  ^t  le  département 
d^J lie -et- Vilaine  le  choisit  pour 
membre  au  conseil  des  anciei^  y 
dioù  bientôt  aprè»  il-  (ut  ap|(elé  au  j 
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ministère  de  la  guerre.  Il  ne  poorait 
prendre  le  portefeuille  en  dea  cir- 
constances plus  dilfidles.  Cepen- 
dant y  avec  du  xè!c  et  un  travail  as- 
sidu, il  par\int  à  rétablir  Tordre, 
soumit  la  comptabilité  à  des  règles 
sévères  f  annula  les  choix  inconsi- 
dérés ,  et  fut  le  premier  qni ,  aprci 
un  an  de  ministère  9  présenta  le  ta- 
bleau de  ses  opérations  au  jugcmoit 
public ,  tableau  qui  fut  approQTé  par 
le  corps  législatif  II  se  retira  sans  ti- 
tres ni  fortune  au  sein  de  sa  EuniUc, 
et  il  ne  s^occu|)ait  que  de  TétiHcation 
de  ses  enfans,  quand  rassemblée  élec- 
torale du  départemeni  de  b  Seine 
le  nomma  an  conseil  des  cinq^rents. 
Après  le  18  brumaire ,  il  entra  an 
conseil  d'état,  et  bit -ensuite  appelé 
au  gouvernement  de  b  Lon^rdie. 
Lorsque  Buonaparle ,  par  on  aivie- 
ment  gigantesque,  senibla  menacer 
r Angleterre,  il  confia  à  Petiet  Fad>- 
miuistratiott  générale  de  Tannée  des* 
tinée  à  cette  expédition.  La?  guerre 
avec  TAutriche  ayant  recommeacé', 
Petiet  suivit  jusçi'à  Vienne  Napo* 
léon ,  qui  Tavait  créé  successivement 
sénateur  ,  «t  grand-officier  de  la 
Légion- d'Hotmeur.  Mais  la<^  santé 
de  Petiet  avait  déjà  dépéri  viaillt- 
ment,  et  de  retour  à  Paria,;  il  y 
mourut  le  2-S  mai  1806,  à.  Fâge  de 
57  ans.  Qiloiqoe  Petiet,  apitès.avatr 
servi  sous  son  roi,  ait  accepté  des 
places  sous  des  gouvcrneAiens  illé- 
gitimes ,  on^ne  peut  lui  refuser 
%^%  injustice  à^^  qixaiité^  recom- 
maiiddb  les-,  parmi  lesquelles  on  re- 
marquait sa  modération,  sa  bien- 
faisance et  son  désintéressement. 

PETION  DE  VILLENEUVE 
(  Jérôme  ) ,  famenx  révolutionnaire, 
naquit  à  Cliartres,  où  il  exerçait  la 
profession  d-avocat  avec  quelque  sac- 
ces  :  lorsque- la  révolution  éclata,  il 
en  suivit  les  principesi  avec  ardeur, 
et  se  dédara  partisan  èà,  toutes  les 
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loqpTatîons  qut  s'opérèrent  eo  1789. 
PétîoD  avj»it  de  la  facitité  à  parler , 
mais  ses  discours  (  et  il  en  prononça 
SOT  tous  les  sujets  )  avaient  peu  de 
chaleur  et  d^énergie.  Son  caractère 
était  entreprenant  f  mais  il  devenait 
£iible  dans  les  occasions  dangereuses 
ou  difficiles.  Un  des  discours  qn41 
prononça,  et  qui  fut  le  plus  véhé- 
ment y  est  celui  où  il  essayait  de 
prouver  «  que  les  richesses  du  clergé 
ne  servaient  qu'à  corrompre  cet  or- 
dre, et  qu'elles  nuisaient  à  sa  véri- 
table utilité,  ft  C'était  appuyer  une 
injustice  sur  une  hypothèse  para  - 
doxale.  Le  3i  juillet  il  réclama  la 
mise  en  jugement  des  hommes  sus-^ 
pects  à  la  nation;  et  fut  un  des 
premiers  à  dénoncer  le  repas  des 
gardes  dn  corps ,  où  il  prétendit 
qu'on  avait  foulé  aux  pieds  la  co- 
carde nationale.  Dans  les  débats 
où  il  s''agissait  dans  l'assemblée  de 
rnoodifier  les  titres  que  depuis  plu- 
fienrs  siècles  on  donnait  aux  rois 
de  France  ,  il  insista  sur  ce  que 
Pon  se  bornât  à  donner  k  Louis 
XVI  celui  de  roi  des  Français 
par  le  consentement  de  la  nation^ 
et  de  retrancher  la  formule  par  la 
grâce  de  Dieu,  «  C'est  calomnier 
«Dieu,  disait-il;  Charles  IX  était 
«aussi  roi  par  la  gr^te  de  Dieu.  » 
11  aurait  dû  cependant  réfléchir  que 

fartes  Vlll ,  Louis  XII,  Henri 
_  et  autres  excellens  princes ,  etc. , 
avaient  aussi  été  nommés  rois  par 
ia  grâce  de  Dieu;  mais  dans  ce 
temps- b  la  calomnie  et  la  mauvaise 
foi  commençaient  k  être  déjà  des 
vertus  à  <la  mode.  C'est  d'après  ces 
sentimens  qu'il  s'opposa  à  ce  que 
la  justice  îài  rendue  au  nom  du  roi , 
et  qu'on  accordât  au  monarque  le 
droit  de  paix  et  de  guerre.  Après 
avoir  voté  pour  l'émission  des  assi- 
gnats ,  il  appuya*  les  projets  de  Mi- 
rabeau reUtifs  aux  fiuances.   L'as- 
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semblée  nationale  lélut  le  4  décem- 
bre 1790  pour  son  président,  et 
le  17  janvier  de  Tannée  suivante  il 

fyronouça  uu  discours  assez  long  sur 
a  formation  des  jurés.  Prolecteur 
déclaré  des  hommes  de  couleur,  le 
Il  mars  il  plaida  leur  cause,  et  le 
22  il  se    déclara   pour  la  r^'gfnce 
élective,     Péllon  était  soupçonné, 
non  sans  motif,  entièrement  dévoué 
à  la  bclion  orléaniste.  Le  ai  mai 
il  appnya  le  projet  de  Buzot,  tendant 
à  partager  le  corps  léglslaftf  en  deu^ 
chambres.  Dans  le  mois  suivant  il  fut 
nommé  président  du  tribunal  crimi- 
nel de  Paris.  Lors  de  la  malheureuse 
issue  du  voyage  de  Louis  X.  VI ,  Pé- 
tion  fut  nommé  un  des  trots  com- 
missaires pour  aller  à  Varennes  et  ra- 
mener dans  la  capitale  ce  monarque, 
auquel  il  ne  fit  épargner  aucun  genre 
d'humiliation.  Quoiqu'il  parut  tenir 
au  parti  des  girondins  ,  Pétion  était 
intime  ami  de  Robespierre ,  et  il  pu- 
blia, de  concert  avec  lui,  uu  écrit  vé- 
hément qui  devait  servir,  disait-il  , 
à  former   f  opinion  publique.  Un 
des  principaïkx  soins  de  Pétion  fut 
de  se   rendre  cher  à  la  populace^ 
dont  il  affectait  toujours  d  embrasser 
les  intérêts  ;  aussi ,  ^près  la  session 
de  rassemblée,  il  fut  nommé  maire 
de  Paris,  place  qu'il  briguait  depuis 
long-temps.  11  avait  été  soupçonné 
de    n'aioir   pas    été    étranger  aux 
journées  des  5  et  6  octo()re,  lors  de 
1  invasion  du  château  de  Versailles, 
où  les  jours  de  la  reine  avaient  été 
en  uH  immîuent  danger;  mais  il  eut 
une  part  très- active  dans  la  journée 
du  20  juin,  et  il  le  prouva  en  n^em- 
ployant  pas  son  autorité  pour  con- 
temr  la  populace  ,  qui  vint ,  armée , 
insulter  et  menacer  encore  le  roi 
jusque  dans  son  palais.  Il  n'arriva 
au  château  qu'après  plusieurs  heures 
que  durait  cette  scène  tumultueuse  , 
et  pour  diriger  la  foule  des  factieux 
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qui  inondait  les  appartemens.  Louis 
XVI  lui  fit  de  justes  reproches 
sur  sa  conduite ,  et  pour  s^en  ven- 
ger, il  fit  sur-le-champ  imprimer 
et  publier  sa  conversation  avec  ce 
monarque.  Suspendu  de  ses  fonc- 
tions par  le  conseil  général  du  dé- 
parlement  de  Paris,  et  de  Tassen* 
tîment  du  roi,  on  vît  aussitôt  la 
populace  excitée  par  les  agens  de 
Pétion,  le  demander  avec  d^horri- 
blés  vocifératiçns.  Elle  parcourait 
les  rues  «n  criant:  Pétion  ou  lamort! 
expression  que  plusieurs  des  mu- 
tins portaient  écrite  sur  leurs  bon- 
nets et  sur  leurs  habits.  Le  la,  il 
se  présenta  à  la  barre  de  rassem- 
blée, et,  loin  de  se  justifier,  il  eut 
Taudace  de  demander  une  justice 
sévère  sur  sa  conduite.  Sa  démarche 
eut  tout  le  succès  qu^il  en  attendait , 
et  il  fut  réintégé  dans  sa  qualité 
de  maire.  Dans  la  journée  du  9 
août ,  il  se  présenta  au  château  des 
Tuileries  comme  pour  en  ordonner 
la  défense^  mais  il  n'y  prit  aucune 
mesure  utile  ,  et  dans  le  soir  il 
fit  venir  un  ordre  de  rassemblée 
pour  avoir  un  prétexte  de  quitter 
ces  lieux,  où  il  doutait  peut-être 
de  la  réussite  de  Tattaque  qu'allaient 
tenter  les  factieux.  Le  jour  suivant 
(  10 août),  il  montra  la  même  crainte 
et  la  même  irrésolution.  Consigné 
à  rhôtel  de  ville,  00  dit  qu'il  en- 
voya de  là  Tordre  an  commandant 
de  la  garde  parisienne  de  défendre 
le  château  ;  mais  cette  assertion  est 
dénuée  de  fondement,  en  ce  qu'elle 
est  contradictoire  avec .  les  principes 
dé  Pétion ,  qui  avait  tout  £aiit  pour  la 
destruction  de  la  monarchie.  Mal- 
gré tous  les  soins  qu'il  prit  pour 
se  justifier,  on  crut  généralement 
qu'il  avait  participé  aux  massacres 
des  2  et  3  septembre.  Le  1 1  octobre 
on  l'élut  président  à  la  convention  , 
où  il  avait  été  nommé  par  le  dépar- 
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tement  d'Eure-et-Loir.  C'est  alors 
que  Manuel  proposa  de  fiiire  de 
Pétion  un  président  annuel ,  à  l'ins- 
tar de  celui  des  Ëtats-Unb  d'Amé- 
rique. Entré ,  peu  après ,  au  combé 
de  constitution,  il  parla  en  Ëiveur 
du  duc  d'Orléans,  auquel  il  pamt 
constamment  attaché.  C'est  dans 
les  intérêts  de  ce  prince  qu'il  fiit 
le  régulateur  des  affreux  ëvénemeiu 
du  a  juin  et  du  10  août.  Après 
avoir  contribué  de  tous  ses  moyens 
à  la  chute  du  trône ,  il  n'eut  d'autre 
but  que  la  ruine  totale  du.  monarque. 
Tous  les  jours  il  montait  à  la  tribune 
pour  hâter  le  jugement  du  malheureox 
Louis  XVI,  dont  il  vota  ia  mortj 
cependant  avec  l'appel  au  peuple  et 
le  sursis.  Le  aS  mai's  il  fut  choisi 
pour  membre  du  premier  comité  dit 
de  salut  public»  Jusqu'au  mois  de 
novembre  17929  l'amitié  entre  Ro- 
bespierre et  Pétion  n'avait  soufiCert 
aucune  altération,  et  on  les  nom- 
mait les  deux  doigt&  de  la  main; 
mais  ,  soit  que  le  premier  commeo^t 
à  regarder  avec  jalousie  la  popula- 
rité de  Pétion,  soit  qull  n'aimât  pas 
à  le  voir  toujours  attaché  au  parti 
du  duc  d'Orléans,  cette  amitié  te 
convertit  tout  à  coup  en  une  haioe 
réciproque.  Presque  tout  le  mois 
d'avril  fut  consacré  aux  disputes  àei 
deux  antagonistes,  qui  se.  jarèrept 
devant  b  convention  une  gnarAh 
mort  Robespierre,  Danton  et  la  cofli- 
mune  ayant  triomphé  des  girondins 
(le  3i  mai) ,  on  produisit  une  décU- 
ration  du  général  Miaczinsld,dans  la- 
quelle il  représentait  Pétion  comme 
d'intelligence  avec  Dumouriei ,  dont 
il  aurait  appuyé  les  projets  ambi- 
tieux. Décrété  d'accusation  le  2  juin, 
il  parvînt  à  tromper  la  surveillance  da 
gendarme  qui  le  gardait,  et  se  re- 
tira en  Bretagne.  Le  28  juillel  il 
tut  mis  hors  la  lôi^  et  il  se  réfugia 
alors  dans  la  Gironde.  Il  erra  pen- 
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fdant  plasSears  mois  dans  les  champs  ^ 
ne  trouvant  nulle  part  un  asile  sûr 
contre  les  poursuites  de  ses  en- 
nemis, et  il  fut  enfin  trouv<^,  en 
nars  1794?  ^^^^  ^O"  collègue  Buzol, 
assassiné  et  presque  entièrement  dé- 
voré par  les  animaux ,  dans  un  hois 
près  de  Saint- Ëmilion,  dans  le  dé- 
partement de  la  Gironde.  Telle  fut 
la  fin  d'un  homme  qui  avait  été 
Tidole  d'un  peuple  égaré,  et  l'en- 
nemi le  plus  opiniâtre  de  l'infortuné 
IcOtiis  XVL  Si  l'on  en  croit  madame 
Roland,  «  Pétion  était  un  homme 
lide  bien,  bon,  franc,  vertueux, 
«obligeant,  etc.»  Madame  de  Genlis 
ne  ^che  pas  dans  le  Précis  de  sa  con- 
duite durant  la  r^^o/u^io/t,*  qu'elle 
»eut  pour  Pétion  une  véritable  es- 
:i^U'me  jusqu'à  la  mort  du  roi.  »  Il 
raccompagna  même  en  Angleterre , 
où  elle  se  transporta  avec  M^*  d'Or- 
léans. Il  donna  pour  prétexte  qu'il 
allait  à  Londres  en  mission  etafin*de 
préparer  des  magasins  pour  les  blés 

2i'H  voulait  exporter  de  France. 
ependant ,  d'après  ce  qu'en  dit  la 
même  dame  ,  elle  lui  écrivit,  lors 
da  procès  de  Louis  XVI ,  une  lettre 
contre  l'attentat  qu'on  allait  com- 
mettre^ que  Pétion  fit  insérer  dans 
le  journal  \e  Patriote  français  ^  sous 
le  titre  de  Réflexions  d'un  ami  de 
ia  liberté.  C'est  pendant  son  ab- 
sence que  Pétion,  allant  être  nommé 
maire  de  Paris ,  protesta  à  madame  de 
Genlis  que  s'il  occupait  cette  place , 
il  consentait  à  être  regardé  comme 
le  plus  misérable  de  tous  les  hommes. 
Il  le  devint  en  effet,  puisqu'è  son 
retour  d'Angleterre  il  accepta  cette 
place  avec  autant  de  reconnaissance 
que  de  plaisir.  Malgré  le  surnom 
a  Aristide  qu'on  lui  donna  assez 
libéralement,  d'autres  écrivains  l'ont 
représenté  avec  des  couleurs  plus 
vraies  et  plus  énergiques  :  ils  te  pei- 
gnent comAie  un  aùibitieut  adroit  ^ 
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nui  ménageait  tous  les  partis  e£ 
flattait  le  peuple  dans  l'unique  but 
de  renverser  toute  autorité  ;  comme 
un  homme  qui,  sous  un  extérieur 
affable  et  une  figure,  prévenante , 
cachait  une  àme  firoide ,  pusilla- 
nime ,  et  même  cruelle ,  qui  tai- 
sait prendre  pour  du  courage  ce 
qui  n'était  que  de  l'insensioilité. 
Les  ouvrages  de  Pétion  renferment 
des  opuscules  politiques }  ses  dis^ 
cours  devant  les  deux  assemblées ,  et 
sts  comptes  rendus  en  sa  qualité 
de  maire,  furent  imprimés  à  Paris  en 
1793,4  vol.  in-8. 

PE TI T-SURVILLE ,  médecin  à 
l'Hôtel  -  Dieu  de  Lyon.  (  Voyez 
Surville.  ) 

PETITOT  (  Simon  ) ,  architecte 
hydraulique ,  naquit  à  Dijon  en  avril 
i68a.  Il  fit  de  boune^  études  dans 
son  art  ,  pour  lei^el  on  l'ap- 
pela à  Lyon  ,  où ,  par  une  machine 
de  son  invention ,  il  éleva  l'eau  du 
Uhône  pour  en  fournir  aux  belles 
fontaines  qu'on  voit  dans  la  place 
de  Belle-Cour.  Angevilliers  le  fit 
venir  en  ijSô  à  Paris ,  pour  y  cons- 
truire dans  rhôtel  des  Invalides  le 
puit^  qui  est  encore  un  objet  de 
curiosité.  Au  Pont-au- Choux,  Pe- 
titot  construisit  en  174^  u°  puits 
inépuisable,  et  deux  machines ,  très- 
indùstrieusement  fabriquées,  pour 
remplir  le  réservoimdn  grand  égout. 
Le  '  roi  lui  fit  l'honneur  de  venir 
admirer  s^s  travaux.  11  passa  ensuite 
à  Toulon ,  et  y  fit  élever  une  ma- 
chine ^ui  amenait  l'eau  douce  sur 
le  port  pour  le  service  des  vais- 
seaux. En  174^  il  proposa  un  pro- 
jet tendant  à  élever  l'eau  de  la  Seine 
jusqu'à  trois  cents  pieds  ,  à  la 
place  de  l'Estrapade ,  afiii  de  la  dis- 
tribuer dans  tous  les  quartiers.  De- 
venu infirme,  il  allait  aux  bains  de 
Balaruc ,  lorsqu'il  mourut  en  route 
le  6  septembre  174^- 
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PETIÏY  '(  Jean  Raymond  de  ) ,  | 
prêtre  et  prédicateur  de  la  reine ,  se 
distingua  dans  le  siçcle  dernier  par 
son  talent  pour  la  chaire  ,  et  par  la 
composition  de  divers  ouvrages.  Ou 
a  de  lui  :  1  Panégyrique  de  saint 
Jean  Népomucène ,  ijSy  >  în-8. 11 
Panégyrique  de  sainte  Adélaïde , 
1757,  în-8.  III  Etrennes françai- 
ses^ 1766^  in-4-  IV  Bibliothèque 
des  artistes  et  des  amateurs ,  1766 , 
3  vol.  in-4-  9  réimprimée  sous  le  ti- 
tre de  Manuel  des  artistes ,  4  ^0^ 
in-i2.  V  Bibliothèque  élémentaire, 
ou  Introduction  à  f  étude  des  scien- 
ces et  des  arts  ,  Paris  ,  1 767  ,  3  v. 
în-4.  VI  Sagesse  de  Louis  XVI , 
ouvrage  moral  et  politique  sur  les 
vertus  et  les  vices  de  VhQmme  , 
Paris ,  1775  y  2  vol.  in-8.  L'abbé  de 
Petitj  mourut  à  la  fin  du  18*  siècle. 
Si  la  plupart  de  ses  ouvrages  ne  sont 
que  des  compilations  ,  leur  nombre 
prouve  du  moins  que  c^était  un  écri- 
vain laborieio» 

PETRUCCI  (  Pierre-Mathieu  ) , 
cardinal ,  issu  d'une  noble  Emilie , 
naquit  eu  i638  à  lesi ,  ville  de  la 
Marche  d'Ancône,  et  entra  dans  la 
congrégation  de  T  Oratoire  de  Sainl- 
J'hiiippe  de  Néri.  Le  cardinal  Cibo 
ayant  quitté  Té véché  d^Iesi,  Inno- 
cent XI ,  à  sa  recommandation  ,  y 
nomma  Petrucci,  et  même  le  créa 
cardinal  dans  sa^romotion  de  1686. 
Il  s'était  cepenoant  répanflu  sur  Pe- 
trucci  des  bruits  il^cheux.  Qi^elques 
livres  de  spim tualifé  qu^W  avait  com- 
posés ,  parurent  à  certains  diéolo- 
giens  approcher  des  erreurs  des 
quiétistes.  Le  cardinal  PetrMCCî  ftit 
inquiété  ,  et  Tinquisitian  prit  même 
connaissance  de  ces  inculpations.  On 
défendit  la  lecture  de  ses  livre^.  Il 
ue  lui  fut  pas  permis  de  se  rendre 
dans  son  diocèse  ,  et  le  saint- ofBce 
Fobligea  d'abjurer  ce  qui  avait  paru 
kuspeçt^Cependantieu  i694f  l'ordre 
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de  ne  point  quitter  Rome  futrévo^ 
que ,  et  il  put  aller  résider  dans  soo 
évéché.  Il  s'en  démit  peu  ^  teoips 
après,  et  mourut  à  !i)lonte^^lcoae  Le  5 
juillet  1701.  C'était  un  prélat  zé|é, 
pieux  et  versé  dans  la  mysticité.  Il 
est  si  aisé  de  s'égarer  sur  cette  voie  1 
qu'il  est  possible  que  ses  livres  aient 
donné  lieu  à  quelques  reproches. 
Mais  on  doit  rendre  justice  à  ses 
bonnes  intentions.  D'ailleurs  U  ex- 
pia bien  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de 
défectueux  daps  ses  écrits  «  pa^r  h 
vie  austère  et  péniteute  qu'il  peiia 
jusqu'à  la  fin  de  ses  joiirs. 

PEVERELLl  (  B^rtbéiemî  )»  sa- 
vant jésiûte,  naquit  à  Chiavepoa  le 
9  septQpibre  1693  9  et  ei^tra  obffk 
les  jésynites  à  Bologne  ^  jyi^i.  H 
est  auteur  des  ouvrages  suivaiw:! 
Ôsservazioni  istorico-criUçt^  iu- 
torno  ai  libri  santi  dcl  n^ov^ 
TesUtmento ,  Vérone ,  1  i$g.  U  /^ 
toria  délie  pcrsecuziom  Ja^tp  alh 
chiesaj  dagU  infedeli  noi  printi 
quattro  secolij  1763,  9  vol.  in^ 
III  LesÀoni  sacre  e  moraU  s^apra 
il  libro  degli  Atti  apostqiiçi  ^y^to- 
ne,  1767,  a  v.  in-4..  jLe  P.  PevereUi 
moucut  à  Modèue  vers  Tan  176s. 

PEY  (  J^an  ).,.e4;clésiastiqueins' 
truit.  et  sélé  ^  aprè#  «H[oir  éxé  uaé 
4ans  le  diocèse  de  Toulon  ,  fut 
pourvu  d'un  canoqioat.  de  Vég^H 
métropolitaine  de  Parus.  Obligé  fé- 
migrer  à  la  révolution ,  il  se  retiia 
en  Flapdre,  pi^is  en  Allemagiie.  Il 
est  connu  par.  un  grand  nombrii 
décrits  ,  dont  les  principaux  soot: 
l  Vérité  de  la  religion  çhréiiennA 
prouvée  à  i«i  dàisie ,  177Q  ,  a  vol. 
U  Le  Philosophe  catéchiste ,  ou 
Entretien  sur  la  religion  entre  k 
CQmte  de***  et  le  ahoyalierde  ***i 
1779,  in- 12.  III  Observations  sur 
la  théologie  de  Lyon  ,  iuUtidée  : 
Institutiones  theologiœ ,  etc,  ^  Lug' 
dvm.^/ratrfis  Périme,  1784? ijSS, 
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îii-6.  IV  £e  t^âgfe  (faiis  la  solitude^ 
imité  d'FoMiigf,  1787 ,  ia-8.  V  De 
^autorité  ^e^  deua:  puissances  , 
Sirdsbaiurg  et  Lî^ge ,  1781  ,  3  ¥ol. 
InS  ;  Strasbourg  et  Bruxelles ,  1 788, 
2  Tol.  ia-^.  C^e^t  le  plus  coonu  des 
QQvrages  de  Vsixbé  Pey ,  qui  y  réfute 

Sar  des  raisons  solides  les  allégations 
e^  ennemis  de  Fautorité  de  l  église. 
Vi  La  Loi  de  naUv*e  déi^clçppéc  et 
perfecUonnée  par  la  loi  é^^ange'- 
Hçtie ,  Paris  ,  1789  ,  in-8.  VU  Le 
Philosophe  chréUen  considérant 
les  grofuleurs  de  Dieu  dans  ses 
attribues  et  dans  les  (r\ystères  de 
la  religion  ^  Louvain  *  1793 ,  iu-8. 
Vlli  Lettre  pastorale  du  prince 
de  Saxe  y  yenceslas  ,  arche\^éque 
de  Trêves^  à  son  église  d^Augs- 
bourg ,  traduite  de  l*nller(ui(id ,, 
Paris  j  1782  ,  in-i2.  IX  De  la  tolé 
rance  chrétienne^  opposée  au  tolé- 
rantisme  philosophique  ,  etc.  On 
croit  que  Tabbé  Pey  mourut  à  Cons- 
tance dans  le  courant   de  l'année 

PEJTROT  (  Jean  -  Glande  )  ., 
prieur  curé  de  Pradioas,  et  poë'te 
ronerguois,  né  à  Milhaud  eu  1709, 
obtint  beaucoup  de  réputation  par 
ses  compositions ,  où  on  remarque 
du  goût  I  de  la  facilité  et  des  pensées 
heureuses.  11  débuta  par  qtiatre 
Sonnets  en  l'honneur  de  la  Vierg^e , 
qui  lui  méritèrent  trois  prix  et  un 
acce&sit  à  Tacadémie  de  Toulouse. 
11  obtint  encore  trois  autres  prix 
pour  son  Combat  pastoral  ^  qui 
portait  pour  titre  Amuser  et  ins- 
truire ;  son  poëme  sur  le  commerce , 
et  une  Eglogue  ayant  pour  titre 
i  Esprit  de  contradiction.  Tous  les. 
ouvrages  que  nous  venons  de  citer 
sont  écriU  en  français;  mais  après 
ce  dernier  il  ne  composa  plus 
qn'en  patois  ,  où  il  acquit  de 
nouveaux  succès  ,  et  devint  ,  pour 
aiaiî  dire  11  le  Théocrite  du  Rouer- 
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5 ne  )  ainsi  que  Gaultier  et  Gon- 
pnlî  Tavaient  été  du  Languedoc , 
leur  patrie.  On  a  recueilli  et  impri- 
mé «ne  partie  de  ses  œuvres  sous 
ce  litre  lOEuvres  patoises  de  (. laude 
Pey  rot ,  ancien  prieur  de  Pradi^ 
nos ,  dans  lesquelles  on  trouve  les 
quatre  Saisons ,  ou  les  Géorgiques 
patoises  ,  suivies  de  plusieurs  pièces 
fugitives,  etc.,  Milhaud,  iBoS,  i  vol. 
in-8,  seconde  éditiou*  Le^  quatre 
Saisons  sont  Touvrageieplus  remar- 
quable de  ce  recueil ,  qui  contient 
eu  outre  une  Ode  sur  la  nuladie  de 
Louis  XV  à  McU ,  àts  Epitres  ,  des 
Complimens ,  des  BoiUs^Jiimés,  etc. 
L^abbé  Pejrot  était  né  avec  une 
imagination  ardente  ,  aussi  il  ne  vit 
dans  le  commcnçcn^eut  de  la  révo- 
lution que  d'utile^  réforines  à/ûiire 
pour  le  bien  de  T^tat  ;  mais  aussitôt 
quHl  se  fut  aperçu  des  tristes  effets 
qu'^Ue  produisait ,  il  se  retira  au 
village  de  Paillas  ,  où  il  vécut  dani 
la  retraite^ jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
en  179$  ;  il  ^tait  alors  âgé  de  86  ans. 
PHELIPEAUX  (  A.  ).  Il  ser- 
vait avec  distinction  dans  Tartillerie , 
lorsque  la  révolutiop  éclata.  S'étant 
prononcé  contre  les  nouvelles  maxi* 
Uies  ,  pour  éviter  les  persécutions 
que  sa  naissance  et  ses  principes 
n'auraient  pas  manqué  de  lui  attirer, 
il  passa  ei^  Angleterre  :  s'étaot  cap* 
tivé  Tamitié  de  Sydney  Smith  ,  il  hit 
eipployé  en  1797  auprès  de  ce  corn- 
modorCvFait  prisonnier  avec  lui,  et 
amenés  tous  les  deux  à  la  prison  du 
Temple  ,  Phelipeaux  ,  pour  éviter 
la  mort  qu'il  aurait  sans  doute  su- 
bie comuie  énugré  |iris  les  armes  à 
la  qiaiu  ,  parvint  à  se  faire  passer 
pour  le  domestique  de  Sidne y  Smith. 
Il  s'eufuit  de  sa  prison  avec  son 
ami ,  et  raccompagna  dans  la  Médi- 
terranée. Après  avoir  rendu  plusieurs 
services  importans  ,  il  se  trouvait 
avec  le   commodore  à  Saint-Jean» 
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d^\cre  lorsque  Buonaparte  assi^- 

fealt  cette  place ,  dont  îi  contribua 
eaucoup  à  la  dëfen$e  par  ses  talens 
dans  rartîilerie.  II  y  mourut  de 
Êitîgiie  en  1800. 

mELIPPE\UX  (  Jean  ) ,  cha- 
noine et  grand  vicaire  de  Meaux, 
sons  Bossue t ,  était  né  à  Angers. 
Ce  grand  prélat  Tayant  entendu  dis- 
pu  ter  à  une  thèse  en  Sorbonne  , 
conçut  de  lui  une  idée  avantageuse , 
et  désira  de  se  l^attaeher.  Il  lui  confia 
Téducation  de  Fabbé  Bossuet ,  son 
neveu  ,  et  lé  chargea  y  lorsque  ce 
jenne  ecclésiastique  fit  ses  cours ,  de 
ie  diriger  dans  ises  études  théolo- 
gîqnes.  Phelippeaux  avait  du  mérite 
et  une  grande  capacité.  Il  se  concilia 
Festime  et  la  confiance  de  Bossuet , 
ni ,  aux  bénéfices  qu^il  possédait 
éjà  dans  Téglise  de  Meaux  y  joignit 
les  dignités  de  trésorier  et  d^ officiai. 
Il  le  nt  même  supérieur  de  plusieurs 
communautés  religieuses.  Phelip- 
peaux demeura  tonte  sa  vie  attaché 
è  Tonde  et  au  neveu.  Kabbé  et  lui 
étaient  à  Rome  lorsque  raffaire  de 
Fénélon  ,  au  snjet  du  livre  des 
Maximes  des  saints,  y  fiit  portée: 
ils  étaient  sur  le  point  d^en  partir. 
Bossuet  leur  écrivit  d'attendre  ,  et 
les  chargea  de  la  suivre.  «  Ce  fut , 
dit  M.  le  cardinal  de  Bausset ,  un 
véritable  malheur  pour  Tévéque  de 
Meanx  comme  pour  Tarchevéque  de 
Cambrai.  Il  suffit  de  lire  les  lettres 
de  Tabbé  Bossuet,  et  h  Relation  du 
quiétisme  de  Tabbé  Phelippeaux , 
pour  juger  combien  ces  deux  ecclé- 
siastiques contribnèrent  par  leur  em- 
portement et  leurs  relations  viru- 
lentes à  aigrir  Bossuet  contre  Féné- 
lon '.  (  P'oy.  Bossuet,  évéqué  de 
Troyes.)Cette  Relationde  Vorigine^ 
du  progrès  et  de  ia  condamnation 
du  quiétisme  ne  parut  qu'en  lyîî 

1  Histoire  de  Fénélon ,  premier*  édition, 
t«me  1 ,  page  4i$. 
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et  fiit    flétrie  aussitôt    Elle  offrt 
non  -  seulement  de  la    partialité  ^ 
mais  même  de  l'acharnement  contre 
Fénélon.   Elle  inculpe   grièvement 
les  mœurs  de  madame  Guyon.  Dans 
une  lettre  écrite  l'année  suivante , 
et  formant   une   brochure  în-ia  , 
l'abbé  de  la  Bletterie  justifie  pleine-» 
ment  cette  dame.  (  ^q^.  Bletterie 
Dictionnaire,  ).  On  a  en  outre  de 
l'abbé  Phelippeaux  des  Mëdàations, 
Il  mourut  le  3  juillet  1708.  Il  parah 
que  l'abbé  Phelippeaux  avait  com- 
posé une  Histoire  latine  de  V église 
.de  Meaux ,  restée  manuscrite  entre 
les  mains  d'un  de  ses  frères ,  tréso- 
rier et  chanoine  de  Meaux ,  mort  en 
1725  ;  que  le  cardinal  de  Bissy  en 
demanda  communication  ài  la  Êimille, 
pour  b  faire  traduire  ,  et  la  donner 
au  public ,  et  que  ce  prélat  la  remît 
à  dom  Toussaint  du  Plessis ,  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint- 
Manr ,  qui  s'en  servit  pour  rédiger 
celle  que  ce  religieux  a  donnée. 

PHILIDOR  (  André  )  ^  compo- 
siteur de  musique ,  naquit  à  Dreui 
en  1726.  Il  vint  très-jeune  à  Ver- 
sailles ,  où  il  fut  admis  eu  qualité  de 
page  à  la  chapelle  du  roi.  Après  y 
avoir  appris  son  art ,  il  se  fixa  à 
Paris,  et  pourvut  à  sa  subsistance 
en  donnant  des  leçons ,  et  en  com- 
posant quelques  motets.  Il  ne  s'était 
pas  encore  fait  connaître  comme 
habile  musicien,  lorsqu'étant  très- 
fort  aux  échecs  ,  il  parcourut  la 
Hollande  ,  l'Allemagne  et  l'Angle- 
terre ,  poor  s'y  mesurer  avec  les 
plus  habiles  joueurs.  Tout  en  lear 
gagnant  des  sommes  assez  considé- 
rables 9  il  forma  son  goût  dans  cet 
pays,  et  en  1753  ,  se  trouvant  à 
Londres,  il  mit  eu  musique  l'Otite 
célèbre  de  Dryden  en  l'honneur  de 
sainte  Cécile ,  ouvrage  qui  lui  roériu 
les  éloges  des  connaisseurs.  De 
retour  à  Pariii ,  il  donna  j^on.opàa 
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^ErmeUnde ,  qai  commença  sa  ré- 
putation. Il  composa  pour  TOpéra- 
Comiqne  le  Maréchal  /errant  ^ 
Tomr-Jones ,  le  Bûcheron ,  le  Sor- 
cier ,  Sancho  Pança ,  les  Femmes 
vengées ,  le  Soldat  itiagicien ,  etc. , 
et  donna  à  T. Opéra  BéUsaire  ,  Per- 
sée^ErmeUnde,  Philîdor  est  un  des 
premiers  compositeurs  français  qui 
introdabirent  sur  nos  théâtres  le 
goût  de  la  musique  italienne.  II  pas- 
sait pour  on  érudit  en  musique ,  et 
son  harmonie  est  expressive  et  sa- 
vante 9  mais  son  chant  manque  sou- 
vent de  mélodie.  Sa  conversation  étaît 
aussi  peu  spirituelle  que  sts  compo- 
sitions étaient  savantes.  Laborde,son 
admirateur ,  Fentendant  un  jour  dans 
un  repasjdire  beaucoup  de  trivialités , 
s^écria:  «  Voyei-vous  cet  homme- 
»  là ,  il  n^a  pas  le  sens  commun ,  c'est 
«tout  génie.  »  Sa  passion  pour  les 
échecs  dura  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 
Devenu  aveugle,  et  âgé  de  80  ans , 
.il  fit  deux  parties  d'échecs  à  la  fois 
contre  deux  habiles  joueurs  9  et  les 
gagna»  Il  mourut  un  mois  après  à 
Londres^oàil  demeurait  depuis  quel- 
que temps,  le  Soaoût  179S. 

PHILIPPEAUX  (  Pierre  ) ,  nar- 
quit  à  Ferrières  en  lySg.  Il  se  con- 
sacra au  barreau  ,  et  il  obtint  des 
succès  jnsqu^à  Tépoquè  de  la  révo- 
lution ,  dont  il  suivit  its  principes. 
Philippeaux  est  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  aimaient  le  républicanisme , 
non  par  ambition  ni  intérêt ,  mais 
par  lui  funeste  aveuglement.  En  1 792 
le  département  de  la  Sarthe  le  nom- 
ma député  à  la  convention  nationale , 
et  il  montra  d^abord  assez  de  modéra- 
tion;, maiss'étant  lié  avec  les  jacobins, 
il  en  .partagea  bientôt  les  opinions 
destructives  de  tout  ordre  établi. 
Son  enthousiasme  révolutionnaire 
ne  se  montra  cependant  que  lors  du 
procès  du  malheureux  Louis  XVI. 
\\  ne  oessa  jamais  de  presser  le  ju- 
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gement  de  ce  prince, et  pi^oposa  de 
le  condamner  sans  désemparer.  11 
voulait  «  que  les  soldats  blessés 
le  10  août  fussent  préseiis  au  ju- 
gement^ pour  offrir  aux  députés 
des  preuves  convaincantes  de  la  tra- 
hison de  Louis  Gapet.  »  Il  vota  pour 
la  mort  du  roi ,  sans  appel  et  sans 
sursis.  Le  10- mars  il'  appuya,  avec 
Duhem  ,  le  projet  présenté  par  Ro^ 
bert  Lindet  dé  former  nn*  tribunal 
révolutionnaire  sans  jurés  ,  et  se 
déclara  contre  Barrère  >  qui ,  malgré 
s%%  principes  exaltés ,  appela  ce  pro- 
jet monstrueux.  Le  6  avril  il  de- 
manda que  dans  la  promesse  Êiite 
par  la  conventiou  de  gratifier  d'une 
somme  de  3oo,ooo  livres  quiconque 
livrerait  le  général  Dumouriez^  les 
étrangers  et  les  émigrés  même  y  fus- 
sent compris  ,  et  qu'à  celui ,  parmi 
ces  derniers  ,  qui  remplirait  cette 
charge ,  «  il  fût  accordé  le  pouvoir 
de  rentrer  en  France ,  et  dans  tous 
ses  biens ,  ainsi  qu'à  sa  Emilie.  » 
Il  denaanda  ensuite  la  révocation  des 
tribunaux  et  des  administrations  ^ 
dénonçâtes  accaparemens ,  proposa 
une  taxe  sur  les  riches ,  et  provoqua 
la  punition  d'un  orateur  du  faubourg 
Saint-Autoine ,  qui  avait  menacé  la 
convention  d'une  insurrection  de 
dix  mille  honîmes ,  et  demanda  enfin 
qu'on  mît  hors  la  loi  les  membres 
du  tribunal  populaire  de  Marseille. 
Philippeaux  ,  s'il  n'eut  pas  de  part 
active  à  la  chute  àes  girondins^  mk 
montra  néanmoins  partisan  des  jour- 
nées des  3i  mai  et  a  juin,  dans  les- 
quelles ces  députés  succombèrent 
aux  efforts  réitérés  des  jacobins. 
Aussi  il  fut  envoyé  à  la  Vendée  pour 
réorganiser  les  administrations  de 
Nantes  ,  qu'on  supposait  entachées 
à^  fédéralisme.  Sans  trop  y  réflé- 
chir ,  il  se  trouva  engagé  dans  une 
lutte  contre  plusieurs  représentans 
en  mission  dans  ce  même  départe- 
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meut.  Ces  rrprésenlaos ,  rëanîs  aox 
généraux  qui  se  irovVaieot  à  Sau- 
inur,ayalenl  adopté  un  pareil  système 
de  guerre  et  de  conduite  contre  les 
insurgés  vendéeu^i.  Philippeaux  dé 
«on  côté  s^unit  aux  généraux  qui 
commandaient  vers  Nantes ,  et  éta* 
l»{it  avec  eux  un  sptème  nouveau , 
en  .opposition  avec  celui  que  sui- 
vaient ses  adversaires  ,  qu  il  avait 
dérisoîreœent  appelé  la  Cour  de 
Sumnur.  11  parvmt  d'abord  à  ce  que 
le  comité  de  salut  public  adoptât 
4on  plan;  mats  n*ayant  pas  réussi, 
il  se  vit  en  butte  aux  clérisions  et 
aux  reproches  du  parti  de  Saumur , 
auquel  il  imputait  pour  sa  défense  le 
crime  de  lui  avoir  suscité  des  revers 
par  auimadversion  et  jalousie.  Le 
parti  de  Saumur  reprit  la  direction 
de  la  guerre  de  la  Vendée,  et  Philip- 
peaux fut  rappelé  à  Paris.  Aigri  ^ 
peut-  être,  par  ce  rappel ,  qu'il  ap- 

{elait  injuste ,  il  dénonça  à  la  tri- 
une  et  dans  les  brochures  qu^il  pu- 
blia les  généraux  qui  commandaient 
à  Saumur,  comme  auteurs,  par  leurs 
cruautés,  de  la  prolongation  de  la 
guerre;  et  il  se  vit  alors  livré  aui^ 
persécutions  des  jacobins ,  jadis  ses 
amis.  Les  sociétés  des  Coraelicrs  et 
des  Droits  de  l'homme  le  déclarè- 
rent traître  à  la  patrie ,  et  un  des 
chefs  du  modérantisme.  Après  avoir 
lutté  quelque  tem{^  contre  ses  nom- 
breux adversaires  ,  il  fut  arrêté 
^omme  conspirateur  leSo  mars  1794* 
^e  5  du  mois  suivant  le  tribunal 
révolutionnaire  le  condamna  à  mort, 
c  comoie  ayant  attaqué  le  gouver- 
nement  par  ses  écrite  ,  avoir  ca- 
lomnié Marat ,  s'être  déclaré  défen- 
seur du  ministre  Roland  ,  etc.  » 
Dans  son  interrogatoire  ,  Faccusa- 
teur  public  ,  le  farouche  Fouquier- 
Tin ville  ,  ayant  mêlé  ,  selon  sa 
coutume  ,  Tinsultante  ironie  à  ses 
interpellations  >  Philippeaux  loi  ré- 
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pondit  avec  fermeté  :  «  11  y  cas  est 
«permis  de  me  Êiire  périr  ,  mais 
nm'outrager....  je  vous  le  défends.! 
Peu  avant  d'aller  à  Téchafaud  ,  il 
écrivit  deux  lettres  i  sa  femme,  où  il 

fiarle^de  la  probité  ^  de  la  vertu ,  de 
a  justice  du  ciel ,  avec  un  calme  et 
une  résignation  qui  ne  semblaient 
pas  trop  convenir  à  an  homme  4ioi 
avait  voté  la  mort  du  meilleur  des 
rois  ,  et  dont  il  ne  parut  sentir  au- 
cun remords.  Il  subît  son  simplioe 
avec  courage ,  le  5  avril  1 79b ,  le 
jour  même  de  sa  condamnaiioii. 
Outre  les  deux  Lettres  qui  forent 
publiées,  il  a  laissé  des  Mtfmoires  his- 
toriques sur  la  guerre  de  la  Fen» 
dée^  179^  9  in-B.  Dans  cet  ouvrage, 
il  paraU  que  Philippeaux  commençait 
à  se  détacher  un  peu  de  ses  prioctpes 
de  jacobinisme ,  puisqa^il  plaide  avec 
chaleur  la  cause  de  l'humanité. 

PI  A  (P.-N.),  habile  pharmacien, 
naquit  le  i5  septembre  171a  àPi^ 
ris,  où  il  étijdia  la  cfaimje ,  et  acquit 
de  la  réputation  dans  cette  sdeoce* 
11  Texerça  avec  beaucoup  de  soccès, 
et  fut  nommé  pharmacien  eo  chef 
de  rhôpital  de  Strasbourg.  Il  revint 
en  1770  dans  la  capitale  dont  il  fut 
nommé  écbevin  ;  Pia  s'occupa  alors 
d'établissemens  utiles  ,  et  on  dut  ï 
si:&  soins  la  formation  et  le  dépôt  de 
bottes  fumigatoires  très-utiles  pour 
rappeler  les  noyés  à  la  vie  ouand 
ils  ne  sont  qu'asphyxiés  par  oéùuit 
de  respiration*  Pia  perfectionna  en 
outre  les  instrumens  destinés  à  finit 
parvenir  Tair  dans  les  poumqns ,  et 
à  introduire  de  la  fumée  fhns  les 
intestins.  Ces  travaux  lut  avaient 
procuré  des  pensions  de  la  part  «W:  h 
cour  y  et  autres  émolumens  :  il  perdit 
tout  à  fépoque  de  la  révolution,  et, 
comme  il  n'en  partagea  pas  les  pria- 
cipes ,  on  le  laissa  languir  dans  b  f' 
misère  au  milieu  des  infirmités  de  b  i^ 
vieillesse.  11  mourut  à  Farii  le  i<  > 
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mû  1799  ;  son  établissement  àe 
bottes  fumigatoires  fut  presque  en- 
tièrement détruit;  ce  qui  accéléra  sa 

raine. 

PIC  AKDET  (C.-N.) ,  Huératcur 
distingoé  ,  naquit  à  Dijon  vers 
1735  ,  fit  ses  études  avec  succès,  et 
ajant  embrassé  l'état  ecclésiastique, 
ii-  fat  nommé  prûnir  de  Neuilly. 
L'abbé  Picardet  s'était  déjà  (ait  con- 
naître par  plusieurs  productions  lit- 
téraires qui  liH  mérilèrent  d^être 
admis,  comcne  membre,  dans  Faca- 
demie  de  sa  ville  natale.  Son  érudi- 
tion était  égale  à  sa  piété  et  à  sa 
bîen&isance,  et  il  établit  dans  son 
prieoré  uu  prix  de  vertu  pour 
une  rosière»  11  passa  sa  vie  entière 
entre  Tétude  et  Texercice  de  ses  de- 
voirs, et  mourut  en  1^93*  On  a  de 
lui  :  l  Les  deux  Ahaalonymes^ 
histoire  tirée  de  Quinte  -  Curce  , 
propre  à  instruire  la' jeunesse  et  à 
lui  inspirer  les  sentimens  d'une 
saine  morale.  Il  Histoire  météréo 
tagé^ue^  nosologique  et  économi- 
que poitr  Vannée  1785.  Sa  mauvaise 
santé  l'empècba  de  s'occuper  d'un 
grand  ouvrage  qu'il  avait  entrepris , 
qui  devait  porter  pour  titre  :  Grande 
apologétique  ,  ou  Réfutation  de 
toui^»  les  hérésies  nées  depuis 
^origine  dit  christianisme,  —  Pl- 
GA&BET  (M.-A.),  frère  putiié  du 
précédent ,  fut  conseiller  honoraire 
à  b  table  de  marbre  de  Dijon  (  où 
il.élait  né),  et  membre  de  TacsKlé- 
mie  de  celte  ville.  Il  a  laissé  un  H«- 
caeil  de  Poésies^  remarqaables  par 
la  grâce  et  la  facilité  de  la  versifica- 
tion ,  et  un  Journai  des  observa- 
tions du  baromètre  de  JCavoisier, 
Ik  ne  survécut  à  son  frère  que 
peu'de  mois.-—  Picardet  (Louise), 
soeur  des  précédons,  s'appliqua  aux 
scieoees  avec  succès ,  publia  diffë- 
rexis  ouvrages  sur  la-  chimie ,  et  uu 
Triùté.  des  caractères  ewiértéurs 
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des  fossiles  j  traduit  de  l'allemand 
de  Werner.  Kl  le  épousa  Guy  ton  de 
M^rveau  dont  elle  resta  veuve  à  Tr- 
poque  de  la  révolution ,  et  mourut 
en.«. 

P  I  C  C  I  N  I  (Nicolo) ,  célèbre 
compositeur  de  musique  ,   naquit 
à  Bari ,  dans  le  royaume  de  Napfes , 
en   1721,  où  il  fit  ses  premières 
étudesi  Son  père  le  destinait  à  l'état 
ecclésiastique,  mais  s'élant  aperçu' 
des  véritables  inclinations  du  jeune 
Nicolo ,  il  lui  permit  de  se  consacrer 
à  la  musique ,  pour  laquelle  il  avait 
les^lus  heureuses  dispositions.  II 
entra  dans  le  conservatoire  deSaiut* 
Onofre ,  et  eut  pour  maîtres  lés  cé- 
lèbres   Léo    et  Duraute.    Celui-ci 
voyant  les  progrès  rapides  de  son 
élève,  prit  pour  lui    une  affection 
loate  particulière ,  et  disait  quelque- 
foiis  :  «  i^es  autres  sont  mes  élèves , 
nmais  Nicolo  est  mon  fils.  >7'  Après 
"dix  ans  d'une  étude  non  interrom- 
pue ,  il  produisit  ses  premières  com- 
positions, exécutées  dans  dîfTérentri 
églises  de  Naples ,  où  elles  obtinrent 
l'approbatibii  des  plus  habiles  com- 
positeurs. 11  donna  ensuite  son  pre« 
mier  o/Te'ra ,  qui  eut  un  succès  pro^ 
dîgieux.    Après  avoir  parcouru  di- 
verses cours,  dans  lesquelles  il  reçut 
toujours  l'accueil  le  plus  favorable, 
il  revint  en  Italie,  où  on  joqail  dans 
tous   les  théâtres   ses  uombr'euses 
productions.  Malgré  un  succès  non 
interrompu  de  onze  années ,  les  en- 
vieux   voulurent    lui    opposer   un 
rival ,  Pascal  Anfossi ,  très- inférieur 
à  lui  en  savoir  et  en  génie.  Se  croyant 
blessé  par  cette  injuste  comparaison, 
il- se  retim  à  Naples,  cty  connut  la 
princesse  Belmonle  Piguatelli;  cette 
dame,  devenue  veuve  d'un   époirt 
vertueux  dont  le  souvenir  lui  coûtait 
toujours   des  larmes  ,   ne   trouvait 
de  consolation   que   dans  la   mu- 
sique. Elle  attacha  donc  Picdni  qui 
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resta  auprès  d^elie  quelques  années , 
jusqu'à  ce  que  des  instances  de  plu- 
sieurs capitales  l'arrachèrent  à  son 
séjour  favori  ;   il   se  décida   donc 
pour  la  France ,  et  arriva  à  Paris  en 
déceml>re  1776.  Tout-à-fait  étran- 
ger à  la  langue  française  ,  ce  fut 
Marmontel  qui  se  chargea  de  la  lui 
apprendre.  Le  premier  ouvrage  par 
lequel  Pîccini  devait  débuter ,  était 
Roland ,  paroles  de   Marmontel  ; 
Celui-ci  lui  traduisait  en  italien  les 
scènes  de  son  opéra  qu'il  lui  faisait 
répéter,  et  mettre  ensuite  en  musi- 
que; et  c'est  ainsi  qu'il  parvint  ^\e 
composer  tout  entier.  Avant  même 
de  le  terminer ,  il  trouva  cette  fois-ci 
un  rival  digne  de  sa  gloire ,  c'était  le 
&meux  Gluck  j  déjà  connu  par  ses 
opéras  à'Alcèsle  et  à' Orphée.  Les 
amateurs  se    partagèrent   eu   deux 
partis  ,  celui  des  piccinistes  et  des 
gluckistes;  partis  cruellement  achai^ 
nés  l'un  contre  l'autre ,  qui  of&irent 
souvent  des  scènes,  scandaleuses ,  et 
se  portèrent  à  des  extrémités ,  comme 
si  chacun  d'eux  eût  eu  à  soutenir  les 
intérêts   et   le   salut  d'un  empire. 
Leur  animosité  alla  si  loin  qu'ils  se 
nuisaient  réciproquement  dans  leurs 
intérêts  et  dan»  leurs  carrières  res- 
pectives ;  cependant  les  deux  com- 
positeurs, chacun  dans  son  genre, 
avaient  un  talent  qui  leur  était  parti- 
culier.   La  musique  de  Gluck  est 
plus  savante  et  plus  harmonieuse  ; 
celle  de  son  rivad  l'emporte  par  la 
vérité  de  l'expression  et  la  mélodie. 
It^Atys  de  Piccini  raffermit  sa  répu- 
tation ,  et  la  Didon  qu'il  composa 
en  six  semaines  y  mit  le  comble. 
La  révolution  éclata ,  et  il  se  vit 
privé  de  toutes  les  pensions  que  lui 
avaient  accordées  Louis  XY  et  sou 
successeur.  Il   eut  la  faiblesse   de 
partager  les  principes  des  innova- 
teurs ;  mais  cela  ne  le  tira  pas  de 
Tétatde  médiocrité  où  il  se  trouvait 
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réduit.  Piccini  quitta  la  France  efi 
1791 ,  et  retouriîa  à  Naples,  où  sef 
nouvelles  maximes  ne  le  firent  pas 
regarder  de  bon  œil;  la  cour  surtout 
le  reçut  très-firoidement,  et  il  s'at- 
tira la   haine  du  ministre    Acton. 
Pour  en  éviter  les  résultats ,  il  s'en- 
ferma chez  lui ,  où  il  vécut  ignoré 
pendant  quatre  aiinées,  livré  près- 
qu'à  l'indigence.  Les  ministres  fran- 
çais auprès  de  la  cour  de  Naples  | 
cherchaient  à  le  consoler  des  désa- 
grémens  que  lui  -  même  s'était  at- 
tirés ,  mais  leur   bienveillance   loi 
suscita  de  nouveaux  ennemis.  Pen- 
dant ce  temps  ,  il  vécut  du  produit 
de  quelques  monceaux  de  musique 
sacrée    qu'il    composait    pour    les 
églises  ;  les  instances  des  logeas  fcan- 
çais^  autant  que  le  misérable  état 
dans  lequel  il  vivait ,  le  décidèrent 
enfin  à  revenir  à  Paris,  où  il  arriva 
le  4  décembre  1 799.  C'était  la  veille 
de  l'exercice  public  du  Conserva- 
toire ,  il  y  fut  solennellement  invité, 
et  y  reçut  l'accueil  le  plus  flatteur* 
Ayant  été  présenté  à.  Buonaparte, 
alors  premier  consul,  celui-ci  la 
accorda  des  secours  et  créa  pour  loi 
une  sixième  place  d'inspecteur  dans 
ce  même  Conservatoire.  Piccini  ne 
survécut  pas  long«  temps  à  cette  Îêt 
veur ,  et  mourut  à  Passy  le  7  vak 
1 800.  Il  serait  trop  long  de  détailler 
les  différentes  compositions  de  ce 
maître.  11  suffira   de  dire   que  set 
Opéras ,  tant  sérieux  que  bouffons, 
sont  au  nombre  de  plus  de  35 ,  sans 
compter  les  Messes ,  les  Psaumes  et 
les  Motets, 

PICËNINI  (  Jacques  ) ,  né  à  Sa« 
madeno ,  lieu  sauvage  de  l'Engad- 
dine ,  pays  des  Grisons  ,  vivait  vers 
la  moitié  du  XVIir  siècle.  Il  est 
connu  par  les  ouvrages  suivans  :  i 
Apologie  des  églises  réformées } 
Coire  ,  1706.  C'est  une  réponse 
au  livre  du  P.  Segueri ,  jésuite  9  is* 
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tihilé  :  t Incrédule  sans  excuse.  Le 
P.  André  Semeri ,  aussi  jésuite ,  ré- 
futa Pîccnini  daos  sa  Courte  défense 
de  la  religion ,  ce  qui  donna  de  la 
part  de  celui-ci  occasion  à  un  nouvel 
écrit,  qu'il  intitula  Trionfo  délia 
vcra  religione.  Picenini  trouva  un 
autre  redoutable  adversaire  dans  le 
cardinal  Vinceul-Louîs  GottF,  do- 
minicain. Ce  prélat  écrivit  contre 
Picenini  trois  gros  volumes ,  impri- 
més à  Bologne  en  ijlfi»  Il  y  ré- 
fqte  complètement  toutes  les  asser- 
tions du  ministre  calviniste ,  dont 
les  ouvrages  au  reste  ,  dictés  par 
Taigreur ,  et  où  percent  la  haine  et 
le  mépris  pour  le  catholicisme  , 
semblent  être  plutôt  d'un  fougueux 

Srédicant  que  d'un  coutroverslste 
e  bonne  foi  qui  cherche  la  vérité , 
et  soutient  la  doctrine  oh  il  croit  la 
trouver. 

PICHARD  DU  PAGE  (Fran- 
çois-! •  ) ,   naquit  à   Fontenay  -  le> 
Comte  dans  la  Vendée,  en   lySo. 
Après  avoir  occupé  plusieurs  em- 
plois administratifs,  il  était  secré- 
taire du  roi  dans  sa  ville  natale ,  lors- 
que les  premiers  troubles  éclatèrent. 
Pichard  embrassa  d^abord  les  prin- 
cipes du  jour ,   qu'il  parut   même 
suivre  avec  une  espèce   d'enthqu- 
•iasme  ;  cela  le  rendit  cher  au  peu- 
ple qui,  dans  une  occasion,  Tarra- 
cha  de  sa  demeure ,  et  ^  porté  sur  les 
épaules  de  quatre  des  plus  fanati- 
ques, on  le  promena  en  triomphe 
dans  les  rues  de  Fontenay.  Cepen- 
dant les  excès  qu'on  commençait  à 
commettre  lui  dessillèrent  les  yeux, 
et  il  parut  revenir  entièrement  de  sa 
première  erreur,lorsqu'il  vit  la  guerre 
civile   se  préparer  dans  son  propre 
pays.  11  avait  été  nommé  procureur 
tynàlc  Au  département,  et ,  dans  cette 
qualité ,  il  chercha  tous  les  moyens 
^our  concilier  les  esprits  et  éviter 
les  malheurs  d^une  guerre  odieuse. 
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Cette  modération  lui  suscita  de 
nombreux  ennemis  qui  flétrirent  ses 
sages  procédés  du  nom  de  inodé^ 
ranUsme^  expression  en  usage  ilans 
ces  temps  de  désordres  contre  ceux 
qui  semblaient  avares  du  sang  de 
leurs  concitoyens.  Bientôt  il  fut  ac- 
cusé d'être  le  principal  auteur  de 
Tiusurrection  ;  arrêté  et  mis  eu  pri- 
son ,  il  y  languit  plusieurs  mois,  jus- 
qu^à  ce  que  Fayau ,  Carrier  et  G0U7 
pillau  le  dénoncèrent  comme  cons^ 
pirateur.  C^était  au  commencement 
du  règne  de  la  terreur;  transféré  à 
Paris,  et  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  ,  il  fut  condamné  k 
mort  et  exécuté  le  28  avril  1794» 
deux  mois  avant  la  chute  des  terro- 
ristes et  le  supplice  de  Robespierre. 
Pichard  avait  alors  44  ^^^* 

PlCIiEGRUj[ Charles),  général 
en  chef  des  armées  républicaines , 
naquit  à  Arbois,  en  Franche-Comté, 
le  16  février  1761.  Il  était  d'une  fa- 
mille pauvre,  obscure,  mais  hon- 
nête ,  qui  chercha  k  lui  donner  une 
bonne  éducation.  Il  fit  sts  premières 
études  au  collège ,  et  sa  philosophie 
chez  les  minimes  de  sa'  ville  natale. 
Comme  il  n^avait  pas  de  fortune,  ces 
religieux  le  reçurent  dans  leur  cou- 
vent ,  où  ils  le  gardèrent  jusqu^à  sa 
dix-septième  année.  Le  jeune  Piche* 
gru  y  ayant  beaucoup  d^inclinatlon 
pour  la  carrière  des  armes,  se  rendit 
à  Strasbourg  et  s'enrôla  dans  un  ré- 
giment d'artillerie.  Sa  bonne  con- 
duite et  son  aptitude  pour  les  sciences 
exactes  ,  intéressèrent  en  sa  faveur 
ses  chefs  qui  lui  accordèrent  bientôt 
le  grade  de  sergent.  Dans  un  exercice 
à  feu  il  fut  dangereusement  blessé  à 
la  main  (  en  lySS  ),  et  sa  blessure 
ayant  été  jugée  incurable  ,  ses  chefs 
sollicitèrent  pour  lui ,  au  ministre  , 
une  pension  qui  lui  fut  refusée.  Le 
major  le  garda  alors  dans  le  corps,  se 
chargea  de  son  avancement  ^  et  e^ 
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peu  d^annéeâ  il  1^  fit  pànrenîr  an 
grade  d'adjudant ,  dont  ît  jotiîssàit 
en  1789,  ëpdque  où  la  révolution 
éclata.  Il  en  embrassa  ia  cause ,  et  «à 
1793  ,  il  se  tronva  à  la  tête  de  5on 
régiment ,  dans  lequel  il  établit  une 
exacte  distîpHne.  Peu  de  mois  après, 
on  remploya  dans  Tétat-major  de 
Tarnlée  du  Kbîn ,  et  ^  de  grade  en 
grade ,'  îf  fut  nommé ,  en  1793-,  gé- 
néra! ei)  chef  de  cette  même  a^tiAée 
qm*  Venait  d'êti'è  défaite  dans  lès  li^ 
gués  de  Wei^sembonrg.  Picfaegru  la 
réorgahîsa  en  peu  de  temps ,  et  y 
établit  un  nouveau  genre  de  guerre 
qu?  fut  dâi^s  la  suite  si  favorable  aux 
armées  frartçaf^es.  11  créa  successi- 
vemcor  le  systèitae  de  tirailleàts  , 
d^artîllerîe  volante,  d'attaques  répé- 
tées ;  par  tous  ces  moyens,  il  mît  en 
défaut  ra  tactique  allemande,  et  rendit 
presque  inutile  leur  cavalerie.  Il  sut 
exciter  Tamour  -  jJropre  dû  soldat 
français,  Faccoutnma  à  souffrir  avec 
patience  toutes  sortes  de  privations; 
et  pour  seconder  son  caractère  vif  ert 
eunèni?  de  toute  lenteur,il  l'affranchit 
de  Tanciet^tie  l'outine  des  sièges  et 
des  âf'mée^  d'observation.  Il  ei^aya: 
cette  rtéthode  nouvelle  ert  Alsace , 
et  la  nerfectronha  darts  sa  campagne 
delà  vVesi-Flandie.  U  avait  à  peine 
conçu  un  nlan  d'opéi^tton  ponr  dé- 
livrer r  Atsàce ,  que  lei^  commissaires 
de  la  convention  le  mirent  souii  les 
oi'drës  dé  Hoche,  qui  vînt  le  joindre 
avec  son  armée  de  la  Moselle,  Qttoî- 
que  PichegTu  prît  ce  procédé -là 
pot/r  une  înjustîcc,  il  s'ert*  vengea  no- 
blement, en  forçant  le  premier  les 
H'grifesde'Haguenau ,  le  a3^  décembre 
1793  ;  quelques  jours  après  if  partit 
pour  Parîs,  ponr  sol liéitSer,  dit-on,  le 
comniandement  en  chef.;  Ban!^  cet 
intervalle.  Hoche,  rté  avec' lin  carac- 
tère fier  et  îndépendîiwt ,  ne  pouvait 
pas  être  d'accord  avecSaîVit-Just,  qui 
appointait  dkn»  les  <^mp$  toute  la 


niorgue  el  Porgueil  d'an  membre  et 
d'un  délégué  de  la  convention.   11 
blessa  son  amour-propre ,  et  Hoche 
fut  rappelé  ;  on  confia  alors  le  com- 
mandement de  son  armée  k  Piche- 
gru,  qui,avànl  de  quitter  ki  capitale, 
crut  devoir  ,  ainsi  que  I)umooriek  ^ 
obéir  aux  circonstanceis ,  et  fit  dans 
une  lettre ,  ad^ètisée-  aux  Jacobins , 
ses  adieux  en  ces  termles  :  «  Je  jure 
A  de  Caiire  triomphtelr  les  ai^mes  de  la 
»  république  ,  d'exteittlMier  les  ty- 
trans^  ou  de  thourken  ies' combat- 
Atanti  Mon  dernier  mot  sera  tou- 
f^]ù\sts  nivela répMiqttei  *»i9e  la 
nn^ntagnét  »  PftchegHi  s'étënt ren- 
du à  son  arftiée  ,  s^aperçut  btentèt 
des  vices  du  plan  établi  par  le  Comité 
de  la  guerre.  L'expéri^ce  lui  proa- 
va  que  ses  craintes  étaient  bien  fon- 
dées ,  et  il  prit  sur  lui  de  suivre  un 
autre  plan.  Carnot  en  revendiqua  la 
conception ,  et  ob  assure  que  ce  fut 
avec  jtistiee.  Quoi  ^tr*H  en  aok  ,  Pi- 
chegru  avait  dtêvant  loi  une  ligne 
qu'on  croyail  ^éraleitientiiiapéné- 
trahie ,  et  qu'ils  fratt<^hit  par  lecr  vic- 
toires de  Courtfsti,  dé  Motit^Cassio, 
de  Menin*,  rem^portées  les  d6  et  39 
avril*  1794;  il  stit  profiter  dece« 
avaWfagpes  ;  il  battft  constamment  les 
Anglais  et  lès  AMi^cMeas  ^  et  s'em- 
para de  tonte  lar  Belgique  et  d'one 
partie  dé  la  BotlaViéè.  Pendant  celte 
c^mpagYie  b  puî^srinlcè  dé  Robes- 
pierre déctina  ,  ei  ïtA^titéme  périt 
sur  Péchafeud.  Il  avfait  entraîné  daat 
sa  chute  tôdV  le  parti  de  la  monta- 
grié.  Piehégru  félkita  alors  la  con- 
vention' de   son  triomphe   snt  les  ' 
triumvirs ,  qu'il' appelait  ennemis  du  \ 
peuple  et  de^  fotatUs:  Ayant  termi- 
né la  conqtiétede  la  Hollande  pea- 
dant  VbhéP  rigoureux  de   1794  ^ 
1795,  otr  l'envoya  diriger  W  opé- 
rations dé  Tarmée  deRhin-et^-Mo- 
selle  :  il  conservait  néanitioins  le 
commandement  en  chef  de  celles  do 


PIC 

Nord  et  de  Sambre-et-Meuse ,  qui 
étaient  sous  les  ordres  de  Moreau 
et  de  Jourdan.  Pichegru  se  trouva 
aiiisl  à  la  tête  d'un  nombre  de  trou«- 
pes  qu*aucun  général  n^avait  eu  à 
sa  disposition.  Il  se  trouvait  à  Paris 
lors  die  l'insurrection  du  la  germi- 
ttal;  et   la'  convention  le   nomma 
commandant  de  cette  capitale  con- 
tre  les  terroristes  ,  qui   ne    ces- 
saient de  remuer.  Sa  présence  et  ses 
sages  dispositions  firent  échouer  tou- 
tes leurs  tentatives.  11  fut  cependant 
sar  le  point  de  périr  par  la  main 
d*an  sans-culotte ,  qui  lui  donna  un 
<^onp  de  pique  sur  la  place  Louis 
ft V ,  alors  dite  de  la  Révolution. 
Un  calme  momentané  s'étant  réta- 
bli dans  Paris ,  Pichegru  rejoignit 
son  armée  ,  et  c'est  à  cette  époque 
qu'il  écouta  des  propositions  pour 
agir  en  faveur  de  la  maison  de  Bour- 
bon. Des  pièces  qu'on  saisit  dans  la 
snîte  et  des  aveux  particuliers ,  ont 
-Taflermi  cette  assertion.  Les  répu- 
blicains s'en  aperçurent  bientôt ,  et 
-il  leur  devint  suspect.  Depuis  lors 
ils  cherchèrent  à  entraver  toutes  les 
Opérations  de  Pichegru ,  mais  d^une 
-manière  indirecte.  Le  directoire  lui- 
même  ,  qui  venait  d'être  installé  , 
n'osant  pas  le  frapper  au  milieu  de 
ses  soldats ,  dont  il  paraissait  chéri , 
.'^^ulat  lui  donner  l'ambassade   de 
Suède.  Pichegru  la  refusa  ,  mais  il 
accepta  peu  de  mois  après  la  place 
de  député  au  conseil  des  cinq-cents  , 
et  dès  la  première  séance  il  en  fut 
é\n  président.  Le  parti  de  Clichi  et 
le  nombre  des  royalistes  s'augmen- 
taient de  jour  en  jour  :  Pichegru  en 
devint  le  soutien  et  l'espoir.  Tout 
-était  disposé  pour  frapper  le  grand 
coup  ;    mais    Pichegru  ,  environné 
d'orateurs  qui  savaient  pérorer  à  la 
tribune  et  non  agir ,  ne  put  inspi- 
rer de  courage  aux  timides ,  donner 
»de  l'ensemble  à  vingt  coteries  dif- 
IIL  SUPP. 
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férentes  qui  formaient  ce  parti ,  vain- 
cre la  circonspection  des  uns,   les 
scrupules  des  autres ,  la  frayeur  de 
presque  tous,  et  les  engager  à  porter 
eux-mêmes  les  premiers  coups  au 
parti  qui  les  menaçaient.  I^e  18  fruc- 
tidor an  5  (  179J  )  dérangea  tout 
projet  ultérieur  de  la  part  de  Piche- 
gru ,  et  le  triomphe  du  tHumvirat 
directorial  s'éleva  sur  sa  défaite.  11 
fut  arrêté  dans  le  sein  même  du  corps 
législatif,  et  transporté  sur  des  char- 
rettes avec  ses  collègues  (  de  la  com- 
mission des  inspecteurs  )  à  la  prison 
du  Temple.  Le  lendemain  il  fut  con- 
damné ,  avec  cinquante  autres  dépu- 
tés, à  être  déporté  à  la  Guiane.  De 
Paris  étant  arrivé  à  Kochefort,  sous 
une  escorte  nombreuse  ,  il  arriva  à 
Cayenne ,  d'où  on  te  transféra  dans 
les  déserts  de  Siunamari.  11  y   vît 
mourir  plusieurs  de  ses  compagnons 
d'infortune,  et  résolut  de  tout  entre- 
prendre pour  se  sauver;  il  Rembar- 
qua sur  une  pirogue,  et,  après  avoir 
couru  les  plus  imminens  dangers  ,  il 
arriva  à  la  colonie  hollandaise  de 
Surinam ,  d'où  il  passa  en  Angle- 
terre. De  là  il  alla  en  Allemagne  (en 
1799] ,  au  moment  des  succès  des 
Russes  et  des  Autrichiens  sur  les  ar- 
mées françaises.  S' étant  ,   quelque 
temps  après  ,  rendu  en  Suisse  ,  au- 
près de  l'armée  de  Korsakow ,  il 
donna  à  ce  général  des  avis  salu- 
taires, maïs  qui  ne  furent  pas  écou- 
tés ;  et  il  fut  défait  par  Masséna  le 
«jour  suivant.  Après  la  retraite  des 
armées  russes ,  Pichegru  vécut  quel- 
que temps  en  Allemagne  ,  passa  de 
nouveau  en  Angleterre ,  où  il  demeu- 
ra jusqu'en  1804.  C'est  là  qu'il  con- 
nut George  Cadoudal ,  chef  chouan, 
avec  lequel  il  forma  le  plan  de  ren- 
verser le  gouvernement  consulaire 
dans  la  personne  de   Buonaparte. 
Tous    les    deux,    et    un    certain 
nombre  de  gens  dévoués  vinrent  à 
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Paris,  et  s'y  tinrent  cachés  pendant 
plusieurs  jours.  Le  gouvernement 
ayant  connu  leurs  projets,  George 
et  Pichegru  se  virent  contraints  de 
fuir  de  maison  en  mai:>on.  Pichegru 
fut  enfin  dénoncé  et  livré  à  la  police 
par  la  personne  même  chez  laquelle 
il  s'était  réfugié  en  dernier  ressort. 
Interrogé  sur  ses  relation^  avec  Mo- 
reau  dans  cette  circonstance ,  il  ré- 
pondit Laconiquement  et  négative- 
ment à  cette  question  et  aux  autres 
qui  lui  furent  adressées.  Il  fut  con- 
duit à  la  prison  du  Temple ,  où  on 
assiu'e  qu'il  fut  étranglé  par  quatre 
Mameluks  aux  ordres  de  Buonaparle , 
au  moment  où  il  était  attendu  dans 
le  tribunal  qui  clevait  le  juger  avec 
George  Cadoudal.  Son  corps  fut 
transporté  au  greffe  du  tribunal ,  et 
enseveli  le  6  avril  i8o4*  Pichegru 
est  mort  à  Fâge  de  ^3  ans. 

PICHLER  (  Wît),  jésuite  alle- 
mand M/^avant  professeur  de  droit 
canon  oahs  Tunversité  de  Dilengen  / 
vivait  dans  la  première  moitié  du  iS*' 
siècle.  Il  occupa  aussi  une  chaire 
dans  l'université  d'Ingobtadt.  On  a 
de  lui  :  I  Theologia  polendca  in 
quâ  generalia  theologiœ  conlro- 
versislicœjundarncnta  et  principia 
ex  quibus  omnes  infidèles^  hœre- 
tici  et  sectariij  manifesU  erroris 
convincantur ,  et  materiœ  particu- 
lares  cum  protestantibus  et  moder- 
nis  secUuriis  controversée ,  et  ab 
ecclesid  catholicâ  contra  eosdem 
decisœ  y  traduntur^  Augsbourg^ 
lySa ,  a  vol.  in- 4*  II J^^  canonicum 
secundum  quinque  decretaUum  tî- 
tulos  Gregorii  papœ  IX  explica- 
tum  jCtc,  f  accédant  prœter  secun- 
dum tomum ,  in  quo  decisiones  ca- 
suum  ,  ad singulos  decretaUum  ti- 
tulos  ,  explicantur  ,  utiles  quœdani 
adnotationes  al  vîndiciœ ,  cura  et 
studio  Francisci  AntoniiZachariœ 
ejusdem  societalis  (  Venise  9  Pesaro^ 
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1758)93  vol.  in-fol.  Outre  les  ntftéi 
dans  lesquelles  le  P.  Zacharie  corrige 
et  éclaircit,  d'après  les  dernières 
constitutions  pontificales  ,  la  pre- 
mière édition  donnée  par  Tauteur,  il  a 
ajouté  aux  prolégomènes  un  appen- 
dix  tiré  des  Prœnotiones  canonicœ 
et  civiles  de  Jean  Doujat ,  Paris , 
1687.  {Foiyez  DoujAT,  Dici.)  On 
trouve  à  la  fin  du  tome  second ,  l'^- 
pologie  contre  le  P.  Concîna,  qu'a 
faite  le  célèbre  François  Zech,  de 
l'opinion  de  Pichler,  autrefois  son 
maître  f  sur  les  droits  des  princes 
au  sujet  du  prét,.avec  une  Réfutation 
de  la  Réplique  du  même  P.  Concina 
il  cette  Apologie^  sans  pour  cA 
s'écarter  de  la  Lettre  encyclique  de 
Benoît  XIP^,  III  Epitome  juris 
canonicijuxtà  décréta  j  Augsbourg, 
1749»  a  vol.  in~i2.  Le  P.  Pichler 
mourut  vers  1750.  —  Un  autre 
PiGHLER  (Joseph ),  littérateur  cé- 
lèbre )  a  donné  :  Historiœ  impera,- 
poruni  germanicorum  seculum  pri- 
muni,  Vienne  en  Autriche,  1753. 
PICHON  (Thomas-Jean),  doc- 
teur en  théologie ,  et  chan^oîne  de  la 
Sainte- Chapelle  du  Mans  ,  naquit 
dans  cette  ville  en  1781.  Il  corn* 
içença  ses  études  dans  le  collège  de 
l^Oratoire  du  Mans  ,  et  vînt  les 
achever  dans  le  collège  de  ce  nom  â 
Paris.  Lorsqu'il  eut  pris  les  ordres, 
il  s'attacha  à  M.  d^Avrincourt,  évè- 
que  de  Perpignan,  et  le  suivit  dans 
son  diocèse.  11  n'y  resta  guère  que 
deux  ans ,  après  quoi  il  revint  à  Paris, 
et  s'y  occupa  de  la  composition  de 
quelques  ouvrages.  Par  la  suite ,  il 
fut  nommé  chanoine  et  chantre  en 
dignité  de  la  Sainte-Chapelle  daos 
sa  patrie.  L'évêque  du  Mans  lui  coor' 
fia  la  supériorité  générale  des  commu* 
nautés  de' filles  du  diocèse,  et  Mon- 
sieur^ frère  du  roi,  le  fit  sonhistorio" 
graphe  pour  son  apanage  du  Mans.  11 
I  se  vit  à  la  révolution  privé  de  ses 
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bénéfices  et  de  «es  places.  On  dit 
€u'oa  lui  offrit  Févêché  constitii- 
tioonel  du  Mans ,  et  qu^ii  le  refusa  ; 
mais  il  accepta  la  place  d^administra- 
leur  de  Thèpital  général ,  et  on  as- 
sure qu^il  fit  beaucoup  de  bien  en 
cette  qualité ,  et  fut  utile  aux  mal^ 
heureux.  11  mourut  le  18  novembre 
18 la.  On  a  de  lui  beaucoup  d^ou- 
vfaces ,  dont  les  titres  sont  :  1  La 
Raison  triomphante  des  nouveau- 
tés f  ou  Essais  sur  les  mœurs  et 
t incrédulité^  Paris  ^  17^9  '  vol. 
iii*i2.  Il  Trcùté  historique  et  cri-^ 
iùjuc  de  la  nature  de  Dieu^  fjSS , 
in-ia.  III  Cartel  aux  philosoplies 
à  quatre  pâtes  ,  ou  l  Immatéria- 
Usme  opposé  au  matérialisme  , 
Bruxelles,  1768 ,  în-8.  IV  La  Phy- 
sique de  t histoire ,  ou  Considéra- 
tions générales  sur  les  principes 
éiémenlaires  du  tempérament  et 
du  caractère  naturel  des  peuples , 
la  Haye,  1765 ,  in-12.  V  Mémoire 
sur  les  abus  du  célibat  dans  tordre 
politique,  Amsterdam,  1766,  in-ia. 
Ce  niémoire  fut  mal  accueilli  au 
Mans  9  où  résidait  alors  Fabbé  Pi- 
chon,  et  on  y  blâma  plusieurs  cboses. 
VI  Mémoire  sur  les  abus  dans  les 
iruir<ag:e5 ,  Amsterdam,  1766,  in-ia. 
Vil  Les  Droits  respectifs  de  l'état 
et  de  r église ,  rappelés  à  leurs  prin* 
cipcs  ^  Avignon  ,  1766,  in  -  la. 
VIII  Des  Études  théologùfues ,  ou 
Recherches  sur  les  abus  qui  s*op- 
posent  aux  progrè^  de  la  théologie 
dans  les  écoles  publiques  ^  et  sur 
les  moyens  possibles  de  les  réfor^ 
mer  en  France^  par  un  docteur 
manceau ,  Avignon  et  Paris,  1767 , 
in-8.  Ce  livre  n^eut  pas  non  plus 
l'approbation  générale.  IX  Prin- 
cipes de  la  religion  et  de  la  mo^ 
raie  ,  extraits  des  ouvrages  de 
Saurin^  ministre  du  saint  Evan- 
gile, 1768,  2  vol.  in-12.  Une  re- 
«darque  du  Dictionnaire  des  Ano- 
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nymes^  tom.  4  9  p^g-  827 ,  nous  ap-* 
prend  que  le  véritable  auteur  de  cet 
ouvrage  est  Durand^  ministre  du 
saint  Évangile  à  Lausanne,  qui  le 
publia  en  1767,  sous  le  titre  è!Es>- 
prit  de  àaurin.  L'abbé  Picbon 
s'empara  du  fond  de  ce  livre  9  y  fit 
des  retrancbemens  et  des  additions, 
et  le  donna  ensuite  avec  le  titre  cité 
cindessus.  X  Sacre  et  couronnement 
de  Louis  XV J^  précédé  de  recher- 
ches sur  le  sacre  des  rois  de  France^ 
et  suivi  d'un  journal  historique  de 
ce  qui  s' est  passé  à  cette  cérémonie^ 
avec  figures  gravées  par  Patas,  Paris ^ 
1775,  m-4*  Les  Recherches  sont  de 
Gobet ,  et  le  Journal  de  Tabbé  Pi- 
cbon, XI  Les  Argumens  de  la  rai- 
son en  faveur  de  la  religion  et 
du  sacerdoce^  1776;  Examen  de 
l* homme  d^Helvétius ,  même  année. 
En  rendant  justice  au  zèle  de  Tabbé 
Picbon,  à  son  amour  du  travail^  bien 
prouvé  par  le  grand  nombre  d'ou- 
vrages qu'il  a  mis  au  jour,  on  re- 
grette qu'ib  ne  soient  pas  tous  éga- 
lement soigné^  et  également  exacts. 
On  se  plaint  queiquejfois  qu'il  man- 
que de  critique,  et  que  d'autrefois  il 
traite  trop  supei^ciellement  son  sujet. 
PIE  VI  (  Jean-Anp  Brascbi  ), 
issu  d'une  famille  noble ,  mais  peu 
avantagée  des  biens  de  la  fortune , 
naquit  k  Césène ,  dans  la  Romagne  , 
le  27  décembre  1717*  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  et  courut  la 
carrière  de  la  prélature  romaine.  Il 
mériU  l'affection  de  Benoit  XIV, 
pavison  savoir ,  sa  conduite  régu- 
lière ,  son  expérience  dans  les  af- 
faires, et  ce  grand  pape  se  plut  à 
l'avancer.  D'emplois  en  emplois  ,  il 
s'éleva  jusqu'à  celui  de  trésorier  de 
la  cbambre  apostolique ,  ou  de  direc- 
teur général  des  finances.  Il  occupa 
cette  charge  importante  depuis  l'an 
1766  jusqu'en  1733,  y  montra  du 
talent^  et  s'y  distingua  par  une  par- 
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faite  intégrité.  Le  5  avril  de  cette 
année,  Cfément  XIV  (tianganclli) 
le  créa  cardinal.  Clément  mourut  le 
22  septembre  de  l'année  suivante. 
Qucyiqo'il  n'y  eût  pas  encore  2  ans 
que  Braschi  fût  revêtu  de  la  pourpre 
romaine ,  et  qu'il  fût  l'un  des  phis 
jeunes  du  sacré  collège ,  après  quel- 
ques oppositions  ,  il  réunit  tous  les 
suffrages  ,  et  fut  élu  pape  le  i5 
février  1775.  11  redoutait  cette  di- 
gnité éminente  autant  que  d'autres 
auraient  pu  la  souhaiter.  Porté  dans 
les  scrulms  pendant  le  conclave ,  il 
n'avait  témoigné  pour  elle  que  de 
l'indifférence.  Lorsque  son  élection 
fut  proclamée ,  loin  qu'il  en  ressentî 
de  la  joie ,  la  douleur  se  peignit  sur 
son  visage  ;  il  tomba  à  genoux ,  et  pro- 
nonça à  iiaute  voix  une  ardente  prière 
d'un  ton  si  pénétré  ,  que  toUs  les 
assistaus  fondirent  en  larmes.  Fu^s 
s'adressant  aux  cardinaux  ;  Pères 
vénérables ,  leur  dît-il  9  votre  as- 
semblée'est  terminée^  mais  que  son 
issue  est  malheureuse  pottr  moi! 
Huit  jours  après^  la  cérémonie  de  son 
sacre  et  de  son  couronnement  eut 
lieu  ;  il  avait  pris  le  nom  de  Pie  VI.  11 
était  doué  de  toutes  les  qualités  né*- 
cessaires  pour  remplir  dignement 
cette  grande  place.  Sa  conduite  avait 
été  constamment  à  l'abri  de  tout 
reproche,  et  ses  mœurs  étaient  apos- 
toliques. Il  était  charitable  ,  acces- 
sible ,  laborieux.  Son  élocution  était 
facile  ,  et  même  élégante.  A  une 
connaissance  profonde  de  la  disci- 
pline de  l'église  et  des  saints  cantns, 
il  joignait  un  goût  éclairé  pour  les 
arts.  Sa  taille  était  élevée  ,  ses  traits 
nobles ,  ses  manières  polies  et  pré- 
venantes. Sa  piété  éclatait  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  ponti€cales. 
Rien  n'était  plus  majestueux  que  de 
le  voir  officier  dans  les  jours  d'appa- 
reil, la  tête  ceinte  du  triple  diadème, 
et  paré  des  ornemens  pontificaux. 
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Les  plus  îndifltérens  ne  pouvaient  se 
défendre  d'une  vive  émotion ,  et  se 
sentaient  saisis  d'un  profond  senti- 
ment religieux.  Pie  VI  voulait  forte- 
ment te  bien  ^  et.  il  en  donna  des 
preuves  dès  le  commencement  de  son 
pontificat.  Son  premier  soin  fut  de 
répandre  d'abondantes  aumônes.  11  y 
avait  des  réformes  à  faire ,  des  abus 
à  réprimer;  il  s'en  occupa.  Il  fit 
rendre  des  comptes  à  ceux  qui  en 
devaient.  Il  supprima  âts  pensions 
peu  méritées ,  pour  alléger  le  trésor. 
11  diminua  les  charges  publiques.  11 

S  rit  dés  mesures  pour  prévenir  le 
éau  dès  disettes ,  et  le  peuple  vit 
avec  satisfiiction  tm  poolife  qui  s'oc- 
cupait  des  intérêts  ae  ses  stt|ets ,  et 
dont  l'administration  commençait  si 
heureusement.  D'un  «autre  côté ,  il 
éleva  auk  places  vacantes  les  prélats 
les  plus  vertueux*  En  distribuant  les 
grâces  ,  il  n'eût  en  vue  que  le  mé- 
rite^ les  takns  et -les  services»  Dans 
la  lettre  encydîque  que ,  selon  Tu- 
sage  ,  il  écrivit  à  tons  les  évêques 
pour  lenr  annoncer  son  élection, 
comme  s'il  eût  prévu  tous  les  maux 
qoi  sous  peu  d'années  devaient  af- 
fliger l'égKse  )  il  hut  recoAHnandaît 
de  veil^r  soigneusement  sur  leur 
troupeau,  et  de  ne  rien  négliger 
pour. le  garantir  des  doctrines  per- 
verses ^ui  menaçaient  l'autel  et  les 
trônes.  Tout  tendait  dans  son  gou- 
vernement à  consolider  les  bases  de 
la  religion  ,  à  rendre  son  pontificat 
honoVable ,  et  le  peuple  qo'il  ayait 
à  gouverner  heureux.  Persuadé 
que  l'agriculture  ,  l'industrie  et  le 
commerce  sont  les  vrais  élémens  de 
la  prospérité  d'un  état  >  il  mit  tous 
ses  soins  à  les  faire  fleurir.  Il  encou- 
ragea les  manufiictures  qui  enstaient; 
il  en  établit  ée  nouvelles  ;  il  ouvrit 
des  d^ouchés  au  commerce.  Le  port 
d'Ancône  attira  son  attention.  Il 
entreprit  de  le  rendre  plas^commode. 
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Il  y  fit  construire  un  magnifique  ù- 
naïf  et  les  habitans  ck  cette  ville, 
reconnaiâsans  de  ce  bienfait ,  érigè- 
rent au  pontife  une  statue  sur  le 
port  y  comme  autrefois  on  eu  avait 
érigé  une  ^  Clément  XI 1 9  pour  y 
avoir  fait  iàire  des  travaux  utiles ,  et  ! 
Tavoir  rendu  libre.  Mais  une  des 
entreprises  qui  signala  particuIltTç- 
meut  le  ponlifica^t  de  Pie  VI ,  fut 
celte  du  dessèchement  des  Marais- 
Pontius,  qui  s'étendent  à  ^o  milles 
autour  de  Terraciae  ,  Vellelri  et 
Piperno.  On  sait  que  dès  les  anciens 
temps  cette  opération  ,  si  impor- 
tante sous  le  rapport  sanitaire^  avait 
été  tentée  avec  succès ,  mais  qu'in* 
sensiblement  ,  faute  d'entretien  , 
les  eaux  avaient  reconvertie  terrain; 
que  plusieurs  papes  avaient  travaillé 
à  en  faciliter  Pécoulement  ;  que  les 
travaui(  q'ayant  pas  été  continués , 
les  marab  avaient  repris  leur  forme 
et  leur  insalubrité.  Ils  étaient  dans 
cet  état,  lorsque  Pie  VI  conçut  le 
projet  de  reprendre  ce  grand  tjavail. 
Il  alla  visiter  le  terrain.  Quelque 
insurmontables  que  parussent  les 
difficultés  ,  elles  ne  l'effrayèrent 
poirit ,  et  le  bien  qui  devait  résulter 
du  succès  fixa  irrévocablement  sa 
résolution.  Dès  qu'il  se  fut  assuré 
des  fonds  nécessaires ,  il  fit  mettre 
la  naain  à  l'c^uvre.  Les  homn^l  les 
plus  versés  dans  les  travaux  bydrau- 
liques  9  et  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers y  furent  employés.  On  cons- 
truisit des  pont^  ,  et  on  creusa  des 
canaux.  Le  pape  chaque  année  visi- 
tait les  ouvrages,  et  encourageait 
les  travailleurs  par  sa  présence  et  ses 
libéralités.  Bientôt  de  vastes  terrains 
furent  rendus  à  la  culture.  Une  chaus- 
sée de  plus  de  4-P  milles  fut  cons- 
truite ,  et  plantée  d'une  double  ran- 
gée de  beaux  peupliers ,  avec  des 
auberges  d'intervalle  en  iiitervallo; 
un  palais  vaste  et  él4gaot  U  terpii- 
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nait  ;  et  si  le  pontificat  de  Pie  V( 
eftt  été  tranquille ,  sans  doute  rien 
u'edt  qianqué  à  l'exécution  com- 
plète de  ce  beau  projet.  Ces  dé- 
penses, toutes  considérables  quelles 
étaient ,  ne  détournaient  point  l'at-. 
tention  du  pape  d'un  établissement 
dont  la  première  idée  lui  était  duc. 
C'était  lui ,  tandis  qu'il  était  tréso- 
rier de  la  chambre  apostolique ,  qui 
avait  suggéré  à  Clément  XIV  le 
dessein  de  former  au  Vatican  un 
Ysiste  Musée  I  où  serait  déposé  tout 
ce  que  les  fouilles  avaient  pro- 
curé jusque-là,  et  ce  qu'on  pour- 
rait recueillir  par  la  suite  de  monu- 
mens  antiques.  11  ^vaît  présidé  ^  la 
forn^atiQu  de  ce  dépdt ,  auquel  ou 
ayait  donné  le  nom  de  Muséum 
clemenUnum,  Pie' VI ,  devenu  pape , 
mit  tous  ses  soins  à  l'enrichir.  Il 
faisait  f<>uiller  de  tous  côtés  ;  il  ache- 
tait tQut  ce  qui  pouvait  contribuer 
à  l'augmenter.  Il  rassembla  ainsi  un 
grand  nombre  d'objets  curieux ,  et 
le  musée  du  Vatican  ne  tarda  pas  i 
devenir  un  des  plus  célèbres  de 
l'Europe.  Dès  1783  on  put ,  sous 
les  auspices  de  Pic  VI ,  publier  6 
volumes  grand  in-folio  de  gravures , 
accompagnées  d'explications  des 
principaux  monumens  de  cette  pré- 
cieuse collection.  On  ne  doit  point 
omettre  d'autres  établissemens  ayant 
un  rapport  plus  direct  à  la  religion , 
également  dus  aux  soins  et  à  la  libé- 
ralité du  pape.  Tels  sont  la  cons- 
truction d'une  église ,  avec  un  sé- 
minaire et  une  bibliothèque  ,  à  Sur 
b'iac  ,  a^  20  milles  de  Rome  ,  abbaye 
cousacrée  par  la  présence  de  saint 
Benoit,  et  dont  le  pape  av^ît  été 
titulaire  ;  telle  est  la  fondation  à 
Rome  d'une  gran()e  maison  d'édu- 
cation, sous  le  nom  d'école  des 
nobles ,  pour  y  former  à  la  piété  et 
aux  connaissances  nécessaires  les  su- 
\f.i4  d^stiné.s  à  la  prélat ure.  Telle  est 
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encore  la  construction  d^une  ma- 
gnifique sacristie  pour  Téglise  de 
Saint-Pierre ,  qui  n^en  avait  point , 
et  où  fut  amptoyé  tout  ce  qa^on 
peut  concevoir  de  plus  parfait  en 
architecture ,  en  sculpture ,  en  pein- 
ture, pour  la  rendre  digne  de  ce 
superbe  ^ifice.  On  ne  parlera  pas 
de  secours  considérables  et  réguliers 
donnés  aux  missions  ,  surtout  à 
celles d^ Orient^  qui  ne  furent  jamais 
plus  florissantes  ,  etc.  Quoique  Pie 
Vl  fût  attaché  aux  jésuites^  il  sentit 
que  les  circonstances  ne  lui  permet- 
taient pas  de  leur  en  donner  des 
marques  trop  manifestes.  Il  ne  se 
pressa  point  de  tirer  du  château 
Saint- Ange  llicci ,  leur  général*  Ce 
religieux  y  mourut  le  24  novembre 
1775.  Quelque  temps  après  le  pape 
fit  sortir  de  cette  prison  les  autres 
jésuites  qui  y  étaient  détenus.  Fré- 
déric ,  roi  de  Prusse  ,  désirait  de 
conserveries  jésuites  dans  ses  états, 
où  il  les  trouvait  extrêmement  utiles. 
Le  pape  es  autorisa  à  y  vivre  en 
comnmnauté  •  à  y  suivre  leur  rè- 
^le,  et  à  y  continuer  leurs  services. 
Seulement,  pour  ne  point  donner 
d^ombrage  aux  cours  qui  avaient 
sollicité  leur  suppression ,  il  voulut 
qu'ils  quittassent  Thabit  de  leur  or- 
dre. Ils  subsistèrent  également  en 
Russie  sous  la  protection  de  l'impé- 
ratrice Catherine.  Us  purent  même 
par  la  suite  recevoir  des  novices.  Le 
temps  de  Pie  VI  était  si  bien  distri- 
bué ,  quHl  en  trouvait  pour  tout ,  et 
que  le  gouvernement  de  l'église  ne 
souffrait  aucunement  des  soins  qu'il 
donnait  aux  autres  entreprises.  En 
juin  et  en  octobre  1778,  on  avait 
sacré  en  Hollande  deux  évéques 
schismatîques.  Le  pape  s'éleva  contre 
cette  élection  et  cette  consécration  , 
et  trois  brefs  maintinrent  et  assurè- 
rent les  prérogatives  du  saint  -  siège 
contre  cette  intru^on.  M.  de  Hon  • 
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theîm,  évêque  de  Myrîophîtem  par- 
tibus  infiaelium  ,  et  sufFragant  de 
Trêves ,  avait ,  sous  le  nom  supposé 
de  Febronkis  ,  publié  un  gros  ou- 
vrage ,  où  l'église  et  ses  décisions  se 
trouvaient  attaquées.  Les  évéques 
d'Allemagne  avaient  proscrit  ce  livre 
lorsqu'il  parut,  et  Clément  XIII  ' 
l'avait  condamné.  Pie  VI  ne  renoo- 
yela  point  la  condamnation.  Il  tenta 
les  voies  de  douceur  et  de  condes- 
cendance ,  qui  formaient  le  fond  de 
son  caractère ,  et  elles  lui  réussirent. 
Il  fit  inviter  l'auteur  à  se  rétracter, 
ne  lui  dissimulant  pas  néanmoins 
que  ,  s'il  s'y  refusait ,  il  serait  obli- 
gé de  recourir >  comme  Clément, 
à  des  moyens  plus  rigoureux.  L^in- 
vitation  indulgente  du  père  com- 
mun des  fidèles  ne  fut  pas  sans  effet 
L' évêque  se  rétracta  soliennellement. 
Le  a 5  décembre  177B ,  après  la 
messe  de  minuit,  le  pape  eut  la  con- 
solation d'annoncer  cette  heureuse 
nouvelle  aux  cardinaux,  en  présence 
d'un  auditoire  immense;  et  une  lettre 
paterneUe  au  prélat  repentant  scella 
la  réconciliation.  Après  la  mort  du 
roi  de  Portugal,  Joseph l**",  en  ^77, 
et  sous  le  règne  de  la  reine,  la  bonne 
harmonie  s^tait  rétablie  entre  le 
pape  et  éette  cour.  £n  Pologne  le 
roi  Stanislas  Poniatowski  respectait 
et  Gpbit  respecter  les  droits  du  pon- 
tife ;  xrS^is  il  n'en  était  pas  de  même 
de  tous  les  souverains,  et  particu- 
lièrement dans  les  domaines  de  la 
maison  d'Autriche.  Joseph  11  avait 
été  élevé  dans  des  principes  peu  fa- 
vorables au  saint-siége.  On  lui  avait 
de  bonne  heure  inculqué  des  idées 
de  réformes  qui  s'accordaient  mal 
avec  la  discipline  de  l'église.  Jeune 
et  ardent  lorsqu'il  parvint  à  l'em- 
pire ,  il  avait  même  du  vivant  de  sa 
mère  ,  princesse  pieuse*,  laissé  per- 
cer ses  projets.  Dès  qu'elle  ne  fut 
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(Jas  ^  3  s'empressa  de  les  mettre  k 
exécution*  It  publia  deux  écrits  qui 
assu)étîssaient  à  des  formes  génautes 
et  insolites  les  brefs  et  les  bulles 
émanées  de  la  >cour  de  Rome.  11  dé- 
fendit aux  monastères  de  communi- 
quer avec  leurs  supérieurs  étran- 
gers. Il  en  supprima  un  grand  nom- 
bre de  sa  seule  autorité ,  et  en  affecta 
les  revenus  à  d^autres  objets  que 
ceux  de  leur  foi|dation  ,  etc.  Le  pape 
lui  fit  faire  des  représentations  qu'il 
n'écouta  pas.  C'est  alors  que  Pie  YI 
résolut  de  l'aller  trouver.  Il  partit 
de  Rome  le  27  février  178a  ,  et  ar- 
riva a  Vienne  le  21  mars.  Il  fut  traité 
par  Josepb  avec  de  grands  honneurs ,' 
et  recueillit  partout  de  la  part  des 
fidèles  de  nombreux  témoignages 
d'une  profonde  vénération.  11  eut 
avec  le  prince  plusieurs  conférences 
amicales.  Il  obtint  quelque  adoucis- 
sement aux  mesures  qui  avaient  été 
prises;  et  si  son  voyage  n'eut  pas 
une  issue  plus  heureuse ,  il  en  re- 
cueillit du  moins  l'avantage  d'avoir 
inspiré  à  Joseph  une  haute  estime 
pour  ses  vertus  et  sa  personne  ;  sen- 
timens  qui  prirent  plus  de  force  en- 
core dans  le  séjour  que  ce  prince  fit 
à  Rome ,  et  qui  en  auraient  pris  bien 
davantage,  un  peu  tard  il  est  vrai , 
après  que  les  troubles  de  la  Belgique 
étant  à  leur  comble ,  le  pape  eut  la 
condescendance  d'écrire  à  tous  les 
évêques  des  Pays-Bas^  et  de  les  ex- 
horter à  donner  l'exemple  de  la  sou- 
mission. Ce  n'était  pas  seulement  en 
Allemagne  que  l'autorité  temporelle 
empiétait  sur,  le  pouvoir  ecclésias- 
tique. La  cour  de  Toscane ,  influen- 
cée par  celle  de  Vienne  ,  £ivorisait , 
provoquait  même  des  innovations 
qui  compromettaient  la  discipline  de 
Téglise,  et  attaquaient  la  foi  dans 
des  points  capitaux.  Scipion  Ricci , 
évéque  de  PIstoie  ,  était  l'instru- 
meot  de  ces  machinations  ,  et   le 
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promoteur  Ath  plans  nouveaux.  Le 
pape  lui  écrivit  un  bref  plein  de  dou- 
ceur f  pour  le  ramener  au  devoir. 
Loin  d'en  être  touché ,  cet  évéque 
tint  en  1786  à  Pistoie  un  synode 
composé  de  ses  partisans,  où  l'on 
consacra  la  nouvelle  doctrine.  Elle 
reçut  un  accueil  tout  contraire  dans 
le  synode  de  Flprence  du  23  avril 
1787  ,  quoique  ce  synode  eût  été 
assemblé  par  les  ordres  du  grand 
duc.  Enfin,  Pie  VI  rendit  un  juge- 
ment solennel  sur  les  actes  du  con- 
cile de  Pistoie,  et  les  condamna  par 
la  bulle  Auctoremjidei  du  28  août 
1794..  Depuis  l'année  1776,  il  s'es- 
tait élevé  une  contestation  entre  la 
cour  de  Naples  et  celle  de  Rome.  Le 
pape  avait  à  y  soutenir  les  intérêts  tem- 
porels de  son  siège  et  son  autorité 
spirituelle.  Les  souverains  pontifes 
exerçaient  depuis  long-temps  sur  ce 
royaume  àt&  droits  que  pour  la 
première  fois  on  venait  leur  dis- 
puter. Quels  qu'ils  fussent,  il  était 
du  devoir  du  pape  de  les  défendre , 
parce  qu^il  n'en  était  que  le  déposi- 
taire. Il  les  fit  valoir.  Les  papes 
jusque-là  avaient  disposé  des  évé- 
chés  napolitains ,  et ,  par  le  conseil 
d'un  ministre,  le  roi  s'en  appro- 
priait la  nomination.  On  supprimait 
des  monastères  sans  l'intervention 
de  l'autorité  ecclésiastique,  et  cha-^ 
que  jour  on  tentait  de  nouveaux  ein- 
piètemens.  L'esprit  conciliateur  du 
pape  mit  fin  à  ces  différens  i  il  ac- 
corda tout  ce  qu'il  pouvait  accorder 
sans  blesser  les  principes  ;  il  fut 
ferme,  inébranlable  sur  ce  qui  les 
compromettait ,  et  le  bon  accord  se 
rétablit  entre  les  deux  cours.  Mêmes 
démêlés  avec  la  république  de  Ve- 
nise. Pie  VI  eut  à  se  plaindre  de  ce 
gouvernement  dès  le  commence- 
ment de  son  pontificat.  Il  n'opposa  à 
ses  entreprises  que  de  la  douceur. 
La  lutte  dura  jusqu'au  moment  où  la 
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révolution  française  éclata,  hes  justes 
alarmes  qu^elle  causa  9ux  Vénitiens  | 
Ses  portèrent  à  croire  qu^ils  n  avaient 
rien  de  mieux  à  faire  que   de   se 
rapprocher    du   saint  -.  siège.  Il  n'y 
eut  pas  jusqu'au  duc  de  Modène  qui 
n'élevât  des  prétentions  contraires 
aux  droits  pontificaux.  11  menaçait 
même  d'armer  pour   les   soutenir. 
Ce  n'était  pas  sur  le  champ  de  ba- 
taille un  ennemi  bien  redoutable ,  et 
les  forces  militaires  de  Tun  et  de 
l'autre  état  n'eussent  point  été  trop 
inégales.  Pie  VI  ne  crut  pas  qu'il 
convînt  à  un   pape  d'employer  la 
voie  des  armes.  Il  invoqua  fa  mé- 
diation des   grandes  puissances;  et 
les  différens  s'arrangèrent.   Il   est 
assez  remarquable   que  tandis  que 
Pie    VI  avait  à  lutter   contre   àcs 
princes  ou  des  états  catholiques ,  et 
qu'il  lui  fallait  défendre  contre  eux 
la  discipline  de  l'église ,  les  préro- 
gatives  du    saint-siége ,   et    même 
i  intégrité  du  dogme,  des  souverains 
et  des  états  protestans  ,  qiite  leur 
croyance  semblaiL  devoir  éloigner 
du  chef  de  l'église  romaine ,  gagnés 
par  ses  vertus  et  ses  rares  qualités , 
s'empressaient    de   rechercher  son 
amitié,  et  de  lui  donner  des  témoi- 
gnages de  leur  estime.  Catherine  II, 
impératrice  de  Russie,  manifestait 
en  toute  occasion  l'affection  qu'elle 
portait  au  pape,  et  lui  en  Élisait 
donner  les  assurances.    Le  roi  de 
Suède ,  Gustave- Adolphe ,  loi  mon- 
trait le  plus  tendre  respect;  il  l'avait 
vu  pendant  son  séjour  à  Rome.  La 
bonté  paternelle  du  pape , .  son  en- 
tretien plein  d'intérêt  l'avaient  char- 
mé ;  il  aspirait  à  en  être  aimé.  Ce 
prince  en  1781  ,  autant  par  adèction 
pour  Pie  VI  que  pr  esprit  de  to- 
lérance ,  publia  dans  ses   états   un 
édit  &vorable  aux  catholiques ,  et 
^'empressa  d'en  donner  lui  -  même 
communication  au   saint -père.  Le 
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roi  de  Prusse  ,  le  grand  Frédéric  « 
tout  philosophe  qu'il  était ,  payait  k 
Pie  VI  un  juste  tribut  d'jestime,  et 
Catherine  et  lui  sollicitèrent  dn  pon- 
tife un  acte  de  reconnaissance ,  I'om 
de  sa  qualité  d'impératrice,  l'autre 
de  son  titre  de  roi.  Les  Ëtats-Uois 
lui  donnèrent  aus^i  en   1789  ose 
marque  de  vénération  et   d'estime. 
Non-seulemcnt  le  congrès  approuvif 
mais  encore  il  fit  appuyer  près  do 
pape  la  demande  de  l'érection  d'os 
siège  iépiscopal  dans  leur  territoire 
pour  le3    catholiques  établis   sous 
leur  domination*  Si  jusque  -  là  le 
pontificat  de  Pie  VI  avait  été  nélé 
de  difficultés,  il  n'avait  cependant 
pas  été    sans    satisfaction   et  sans 
être  accompagné  d'asses  de  gloire. 
La  suite  n'ofire  plus  qu'un  enchal- 
nement  de  malheurs  causés  par  la 
révolution  française.  Les  états  ^ 
néraux   avaient    été  convoqués   i 
I  Paris  ;  ils  s'étaient,  malgré  les  réda- 
mations  des  membres  les  plus  sensés 
du  clergé  et  de  la  noblesse,  et  contre 
la  lettre  de  leurs  mandats ,  consti- 
tués en  assemblée  nationale.  Il  ne 
s'agissait  plus  de  remédier  k  quà" 
ques  abus;  on  voulait  tout  changer, 
ou  plutôt  tout  renverser.  L'esprit 
d'irréligion  dominait  parmi  les  dé- 
putés. On  commença  par  enlever  à 
l'église  tous  ses  biens.  On  supprint 
les  ordres  religieux.  On  aboUt  Itf 
vœux  monastiques.  On  décréta  une 
constitution   avile   du    clergé  qû 
détruisait    toute    la  hiérarchie.  Le 
pape  ne  pouvait  voir  d'un  œil  indif- 
férent des  innovations  si  funestes  et 
subversives  de  toute  discipline,  fl 
s'en  expliqua  dans  une  allocution  aux 
cardinaux  et  dans  une  lettre  écrite  à 
Louis  XVI ,  eu   date  du   10  juillet 
1790  ;  il    remontrait    combien   la 
constitution  civile  du  clergé  s'écar- 
tait des  vrais  principes ,  et  priait  le 
monarque  de  ne  point  b  sanction- 
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Der.  Mais  déjà  le  roi  ^Uit  sans  pou-* 
voir ,  «t  la  sanctîoH  fut  accordée.  Un 
décret  obligea  les  prêtres  chargés 
de  Ikmclions  publiques  ,    de  prê- 
ter le  serment  à  cette  constitution , 
sous  peine  d'être  destitués.  Tous  les 
ë^éques  de  France ,  à  l'exception  de 
quatre,  le  remisèrent  et  envoyèrent 
an  pape  V exposition  de  leurs  prin- 
àpfiSp  Le  pape ,  de  son  côté ,  expé- 
dia deux  brefs;  Tun ,  en  date  du  lo 
i&ars  1791 ,  adressé  aux  évéques  de 
France ,  dans  lequel  S.  S.  discute  les 
diangemens  faits  par  cette  constitd-* 
tion  f  et  en  montre  les  erreurs  et  les 
dangers  ;  l'autre ,  en  date  du  i3  avril 
suivant,  adressé  au  clergé  et  aux  fi- 
dèles ,  où  il  loue  V exposition  de  la 
foi  qui  lui  avait  été  envoyée,  et  les 
exhorte  à  la  persévérance.  Cepen- 
dant  le    schisme    se    consommait. 
Oa   faisait   élire  des   évéques   par 
le    peuple.  Ils    prenaient    la  place 
des  titulaires   légitimes.    Ceux  -  c\ 
étaient   insultés  et  menacés,  llien 
n^ëtait  négligé  pour  les  déterminer  à 
s'expatrier ,  et  un  décret  de  dépor- 
tation les  y  força.  C'est  alors  que 
redoubla  l'intérêt  de  Pie  VI  en  fa- 
veur de  cette  troupe  de  prêtres  fi- 
dèles ,  contraints  d'aller   chercher 
un  asile  en  pays  étranger.    Il  ac- 
cueillit en  Italie  tous  ceux  qui  vin- 
rent s'y  réfugier  ;  il  en  plaça  une  par- 
tie dans  des  maisons  religieuses  ;  il  fit 
fournir  des  secours  aux  autres.   Il 
écrivit  aux  princes,  aux  évéques, 
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jugement  par  ses  sujets  rebelles.  Sa 
douleur  fiit  profonde  ;  elle  fut  sans 
bornes  quand   on    lui  annonça   la 
consommation  du  régicide.  11  Té- 
pancha  dans  uue  touchante  allocu- 
tion aux  cardinaux.   Sa  voix  était 
étouffée  par  les  sanglots;  il  n^hésita 
pas  à  y  donner  le  titre  de  martyr  à 
la  victime  des  fureurs  révolution- 
naires. Lui-même  était  violemment 
attaqué.  lia  première  hostilité  contre 
le  samt-siége  avait  été  l'abolition  des 
annates.  On  a  crié  beaucoup  contre 
cette  espèce  de  contribution  impo- 
sée sur  les  bénéfices  consistoriaux. 
Il  a  été  démontré  qu^elle  ne  s'élevait 
pas  à  plus  de  4oo  mille  francs,  et 
que  la  préférence  donnée  par  le  gou- 
vernement papal  au  commerce  fran- 
mpour  Hmpoitation  de  ses  pro- 
,  la  faisait  rentrer  au  quadru- 
ple. C'était  d^ailleurs  une  des  condi- 
tions d'un  traité  solennel ,  confirmé 
par  un  concile,  reconnu  comme  loi 
de  rétat^  et  exécuté  pendant  280  ans. 
Mais  ce  ne  fut  que  le  prélude  d*u~ 
surpations  plus  importantes.  Dès  le 
mois   de  septembre    1791  9  contre 
tout  droit  et  toute  justice,  la  réu- 
nion à  la  France  du  Comtat-Venaissin 
et  de  l'Avignonais ,  propriétés  in- 
contestables du   saint-siége  ,   avait 
été  décrétée.  Le  pape  se  borna  à 
protester,  et  souflirit  ce  qu'il  ne  pou- 
vait  empêcher.  Toute  réclamation 
près  des  spoliateurs  eût  été  inutile. 
Les  deux  légisbtures  qui  suivirent 


aux  abbés  des  pays  catholiques ,  pour  l'assemblée  constituante  furent  plus 


les  engager  à  offrir  une  généreuse 
hospitalité  aux  ecclésiastiques  fran- 
^is  qui  viendraient  la  réclamer ,  et 
&es  recommandations  ne  furent  pas 
sans  effet.  Bientôt  d'autres  inquié- 
tudes et  d'autres  alarmes  vinrent 
l'assaillir.* Il  apprit  le  massacre  des 
prêtres  qlii  eut  lieu  le  2  septembre 
1792.  Peu  de  temps  après ,  il  fut  in- 
formé que  Louis  XYl  était  mis  en 


injustes  encore  et  plus  ennemies  de 
toute  religion.  Efl'rayé  de  tant  d'en- 
treprises qui  n'attaquaient  pas  moins 
le  pouvoir  des  princes  que  Tauto- 
rité  spirituelle ,  le  pape  avait  donné 
ordre  à  ses  nonces  d'éveiller  l'atten- 
tion des  souverains  sur  les  dangers 
qu'eux-mêmes  couraient.  Quelques 
plans  furent  dressés  et  quelques  ef- 
forts faits  ,  mais  il  n'y  avait  point 
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d^ensemble ,  et  ils  fureot  iûsnffisans. 
£n  1796,  Buonaparte  était  à  Milan 
à  la  tête  des  troupes  françaises ,  et 
menaçait  les  états  romains.  Pie  VI , 
dans  Timpossibilité  de  résister  , 
H^ayant  à  attendre  de  secours  de 
personne  ,  n^eut  d^autre  parti  à 
prendre  que  de  recourir  aux  négo- 
ciations. 11  en  fit  entamer  par  le 
chevalier  Azara  avec  Buonaparte , 
qui ,  tout  en  négociant ,  s^ empara 
d'Urbin ,  de  Bologne  et  de  Ferrare. 
Les  circonstances  devinrent  de  plus 
en  plus  pressantes.  Le  pape  deman- 
dait au  moins  un  armistice  ;  le  gé- 
néral français  le  lui  accorda ,  sauf 
ratification ,  moyennant  treize  mil- 
lions,  la  cession  de  Ferrare  et  de 
Bologne ,  et  l'envoi  à  Paris  de  di- 
vers objets  d'arts.  C'était  payer  bien 
cher  une  suspension  d'armes  qÊ 
ne  devait  pas  être  de  longue  du- 
rée ;  mais  il  n'y  avait  point  d'autre 
parti  à  prendre.  Le  directoire  ne 
voulut  entendre  à  aucun  traité ,  à 
moins  que  le  pape  ne  retirât  les 
brefs  qui  proscrivaient  la  consti- 
tution civile  diA  clergé^  et  ne  l'ap- 
prouvât. Toute  négociation  devenait 
alors  inutile.  A  ces  propositions , 
hors  de  toute  convenance ,  le  pape  fit 
faire  une  réponse  digne  de  lui  et  de 
la  place  qu'il  occupait;  elle  est  datée 
du  14.  septembre  1796.  Cependant 
les  troupes  françaises  étaient  ton- 
jours  en  Italie  ,  et,  d'un  moment  à 
l'autre ,  elles  pouvaient  fondre  sur 
Rome.  Dans  cette  extrémité,  le  pape 
eut  recours  à  l'empereur  d'Autriche, 
et  il  parait  qu'un  traité  d'alliance  fut 
conclu  entre  ce  prince  et  lui.  Une 
lettre  interceptée  en  instruisit  Buo- 
naparte. L'armistice  fut  rompu,  et 
aussitôt  la  Bomagne ,  le  duché  d'Ur- 
bin^  la  ^rche  d'Ancône,  furent 
envahis  parles  troupes  françaises.  La 
ville  de  Lorette  fut  prise ,  la  cha- 
pelle pillée ,  et  la  statue  de  la  sainte 
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Vierge ,  objet  de  la  vénération  it§ 
fidèles ,  envoyée  à  Paris.  Rien  ne 
pouvait  plus  mettre  Rome  à  l'abri. 
Le  pape  envoya  des  députés  à  Buo- 
naparte avec  des  pleins  pouvoirs. 
Ce  général,  informé  que  des  trou- 
pes autrichiennes  s'avançaient  ven 
le  nord,  devint  plus  &cile,  et  le 
19  février  1797  un  traité  fut  con- 
clu à  Tolentino  entre  le  pape 
et  la  France.  Les  conditions  en 
étaient  dures.  Le  pape  devait  payer 
trente -un  millions,  céder  les  lé- 
gations de  Bologne ,  Ferrare  et  Ra« 
venue,  faire  une  pension  à  la  6- 
mille  du  nommé  Basseville,  secré- 
taire de  légation,  tué  à  Rome  en 
1793  dans  un  mouvement  populaire, 
et  recevoir  garnison  dans  Ancôoe. 
Ce  traité  fut  ratifié  par  le  directoire 
français.  Il  sauva  pour  cette  fois,  oa 
du  moins  parut  sauver  Rome.  Il  ne  .fit 
cependant  que  ruiner  le  saint-siège. 
Le  gouvernement  français  n'était  pi 
disposé  à  lâcher  sa  proie.  11  se  four- 
nit bientôt  lui-même  un  prétexte 
pour  rompre  la  paix*  Des  firançaii 
patriotes  étaient  en  grand  nombre 
à  Rome,  lis  s'y  étaient  fait  un  parti 
et  y  avaient  formé  des  clubs  qui 
travaillaient  à  révolutionner  le  pays. 
Il  en  résultait  des  rassemblemeos, 
suivis  d^ émeutes  qu'on  ne  pouvait 
réprimer  qu'en  envoyant  des  troo*  » 
pes.  Dans  une  de  ces  insurrections) 
Duphot,  général  français^  fut  tué. 
Le  caractère  du  pape  le  mettait  à 
l'abri  de  tout  soupçon  à  l'égard  de 
ce  meurtre ,  ainsi  qu'à  Vé^à  de 
celui  de  Basseville.  D'ailleurs  il  0^ 
frit  toutes  les  satisfactions  qu^on 
pouvait  désirer.  Dès  que  le  direc- 
toire fut  informé  de  cet  événe- 
ment ,*  il  fit  arrêter  l'ambassadeur  dfl 
pape  à  Paris,  et  donna  ordre  an 
général  Berthier  ,  qui  se  trouvait 
à  la  tête  des  troupes  firançaises  ea 
I  Italie,  de  marcher  sur  Rome.  H  / 
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entra  sans  résistance ,  après  avoir  fait 
informer  le  pape  qu^on  respecterait 
ie  goiivernemeDt ,  qu'on  nen  you« 
hit  qu'aux  assassins  du  général  Du- 
phot  f  et  qu'on  souhaitait  que  rien 
ne  îÔLt  enleyé  du  Musée ,  mis ,  disait 
le  général,  sous  la  garantie  de  la 
loyauté  française.  Sans  trop  comp- 
ter sur   des   promesses   ûutes  par 
Tageht  d'un  gouvernement  qui  avait 
sonvent  violé  les  siennes  ,  le  pape 
exécuta  fidèlement  ce  qu'on  exigeait 
de  lui  ;  mais  le  i5  février  1798 ,  jour 
anniversaire  de  son  exaltation ,  tan- 
dis qu'assis  sur  son  trône  il  rece- 
vait les  hommages  et  les  félicitations 
des  cardinaux ,  berthier  faisait  plan* 
ter  l'arbre  de  la  liberté  sur  la  place 
da  Capîtolè;  et  par  ses  ordres,  fial- 
ler,  calviniste  et  ancien  banquier, 
accusé  an  1794  d'intelligence  avec 
Robespierre  jeune,  et  d'avoir  favo<-^ 
risé   et    partagé    ses    dilapidations 
{^Tablc  uiphabétique  du  moniteur^ 
tome  I,  page  687  },  depuis  tré- 
«orier  général  de  l'armée  d'Italie , 
signifiait  au  pontife  que  son  règne 
avait  cessé.   Pie  VI  leva  les   yeux 
an  del  et  se   résigna*   Aussitôt  la 
république  fut  proclamée  et  le  gou- 
vernement pontifical  aboli.  On  ap- 
posa les  scellés  au  muséum  et  aux 
galeries  ,  et  tout  fut  confisqué  au 
profit  de  la  république  française.  Les 
propriétés  personnelles  du  pape  ne 
fiirent  pas  même  épargnées.  On  ven- 
dit sa  bibliothèque  particulière  à  un 
libraire  ;  on  fouilla  dans  ses  appar- 
temens  /  dans  son  cabinet  ;  on  brisa 
les  serrures  de  ses  bureaux  et  de  sts 
armoires.  Les  préposés  à  cette  me- 
sure enlevèrent  tout  ce  qui  était  à 
leur  convenance  '.  Gomme  on-  crai- 


1  L'an  d'eux  Ata  an  pape  jasqn'à  son  tabac. 
On  trouTa  plaisant  de  s'emparer  de  sa  cannte  , 
faite  d'on  seul  morceau  d'écaillé  d'ane  grande 
l»eaulé.  I^  général  Berthier  l'enroya  à  Paris. 
£Ue  fut  présentée  au  directoire ,  et  figura  long- 
temps ceaune  un  tiophéc  dant  la  a^o  de  «ea 
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gnait  que  la  présence  du  pape  à  Rome, 
et  les  mauvais  traltemens  dont  il  était 
l'objet,  n'excitassent  quelque  soulè- 
vement ,  son  départ  fut  résolu ,  et  c'est 
encore  le  calviniste   Haller   qu'on 
chargea  de  le   lui  annoncer.  Il  se 
présenta  chez  l'infortuné  vieillard, 
et  lui  enjoignit  de  lui  livrer  ses  tré-^ 
sors*  Le  pape  répondit  que  Farmis- 
tice  et  le  traité  de  Tolentino  les 
avaient  épuisés.  Haller  lui  demanda 
alors  les  bagues  qu'il  voyait  à  ses 
doigts  ;  et  avec  une  patience  admi- 
rable le  pontife  les  lui  donna.  Haller 
honteux  ,  sans  doute ,  de  tant  de 
condescendance ,  n'osa  lui  dire  qu'il 
devait  quitter  Rome;  mais  en  sortant 
il  chargea  un  des  prélats  de  l'en  pré- 
venir. Celui  -  ci  ayant  refusé  de  le 
faire ,  lipHcr  rentra  et  signifia  au 
pape  de  se  tenir  prêt  à  partir  le 
lendemain  matin.  Pie  VI  représenta 
son  âge  et  l'état  de  sa  santé.  Il  sor- 
tait de  maladie.  La  réponse  fut ,  que 
si  les  voies  de  douceur  ne  le  per- 
suadaient pas ,  (et  quelle  douceur  !  ) 
on  eroploîrait  la  contrainte.  Le  pape 
passa  la  nuit  en  prières.  Le  matin  ce 
fut  encore  Haller  qui  vînt  le  presser 
de  monter  en  voiture.  Deux  com- 
missaires  devaient   le    conduire    à 
Sienne.  Pendant  la  route,  et  à  la 
couchée ,  le  pape  fut  abreuvé  d'ou- 
trages et  d'indignités  qu'on  n'ose  ra- 
conter.  Arrivé  à  Sienne ,  il  fut  logé 
au  couvent  des  Augustins.  L'ambas- 
sadeur  d'Angleterre  vint   lui  pré- 
senter ses  hommages,  et  une  dame 
anglaise ,  admise  à   son  audience , 
lui  offrit  le  tiers  de  sa  fortune  et  de 
celle  de  son  fils.  Il  resta  dans  cette 
ville  jusqu'au  a6  mai.  11  y  eiit  ordre 
alors  de  ie  transférer  à  Florence.  Il 

audiences.  (  TaBU  ehronologif.  du  Moniteur^ 
page  663.  )  On  a  rn  aussi  à  Paris,  parmi  iea 
curiosités  àxiMiuée  d*hist.  natur.  ,  une  grosse 
et  riche  émeraude  enlerée  dans  le  temps  de  la 
tiare  pontificale,  dont  elle  faisait  un  des  prin- 
cipaux orneniens  ;  ell«  a  été  depuis  rostituée^ 
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alla  «^établir  dans  une  chartreuse  à 
quelque  distance  die  cette  ville.  Le 
grand  duc  et  sa  (amllle  «  le  roi  et  la 
reine  de  Sardaigne  vinrent  Vy  visi- 
ter 9  et  ne  purent ,  sans  verser  des 
larmes ,  voir  uu  souverain,  et  le  chef 
de  Téglise ,  trait^î  avec  cette  barba- 
rie, lls^j  occupait  néanmoins  en- 
core des  devoirs  de  la  papauté ,  et 
des  brefs  sont  datés  de  la  chartreuse. 
11  en  fit  expédier  un  le  20  juin  179B, 
qui  condamnait  le  serment  de  haine 
à  la  royauté.  Il  recevait  des  témoi- 
gnages d'intérêt  de  la  part  de  plusieurs 
souverains.  Le  roi  d'Espagne  lui  avait 
envoyé  le  cardinal  Lorensana,  ar- 
chevêque de  Tolède  ,  et  deux  autres 
prélats  y  pour-  lui  témoigner  la  part 
qu'il  prenait  a  son  infortune.  Paul 
V^  lui  faisait  offrir  un  asUadans  ^ts 
éta^.  Il  recevait  des  évéques  de  toute 
la  chrétienté  des  marques  du  respect 
le  plus  profond  et  de  l'intérêt  le  plus 
affectueux.  Si  ces  témoignages  de 
dévouement  le  consobient,  ils  ne 
faisaient   qu'aigrir   et    alarmer   ses 

Ï persécuteurs.  Le  directoire  pressait 
e  grand  duc  de  faire  sortir  Pie  VI 
de  Toscane.  Enfin  on  se  détermina 
à  ramener  en  France ,  et  des  ordres 
furent  expédiés  à  cet  effet.  Mais  il 
s'était  fait  un  grand  changement  dans 
Ja  santé  du  pape.  Il  y  avait  lieu  de 
craindre  une  attaque  de  paralysie , 
et  on  avait  commencé  des  remèdes 
pour  la  préveuir.  I^es  médecins  le 
déclarèrent  ^  Le  pape  supplia  qu'on 
le  laissât  mourir  où  il  était.  Sans 
égard  pour  son  âge,  pour  son  état 
de  feibiesse ,  pour  les  plaies  dont  il 
était  couvert  ^  le  27  mars  1799  on 
le  jeta  dans  une  voiture ,  et  on  le 
conduisit  à  Bologne ,  puis  à  Parme , 
où  rinfant  duc  le  visita  ;  de  là  on  le 
mena  à  Turin.  Il  eut  la  consolation 

1  Un  des  commissaires  eut  la  cmauté  d'arra- 
cher les  vésicatoiies  qu'on  avait  appliqués  an 
pape  poar  voir  si  on  n'en  imposait  pas.  11  souf- 
Irit  ce  barbare  affront  sans  ae  plaindra. 
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de  rencontrer  quelques   cardinal 
dans  sa  route.  lis  avaient  été  enve — 
loppés  dans  une  proscription  com-^ 
mùne,  et  se  trouvaient  disftersés.. 
Ou  n'avait  an  reste  pour  l'âge  et  l'é — 
tat  de  santé  du  pape  ni  pitié  ni  mé-- 
nagement.  On  le  faisait  voyager  par 
tous  les  temps,  par  des  chemins  mon- 
tueux  et  difficiles.  Aucune  précau- 
tion   n'était    prise    pour    éviter  i 
Tinfortuné  pontife  les  incommodités 
du  voyage,  il  traversa  les  Alpes  et  le 
mont  Genèvre  par  un  vent  piquaut 
et  froid.  Des  hussards  piémontais, 
plus  humains  que  les  agens  du  goa- 
vernement  français,  lui  offrirent  leurs 
pelisses.  Pie  VI  les  remercia  affec- 
tueusement, et  n'accepta  poîut  leur 
offre ,  ne  voulant  pas ,  dit-il,  les  pri- 
ver  d'une  chose  alors  si  nécessaires 
Enfin  au  mois  de  mai  il  arriva  à 
Briançon ,  accompagné    seulement 
de  deux  serviteurs  fidèles.  C'est  là 
qu'on  reçut  l'ordre  de  le  conduire 
à  Valence    par   Embrun  ,   Gap  et 
Grenoble.   Yihs  lors   un   concoor» 
nombreux  de  fidèles  se  pressaient 
sur  les  chemins  pour  aller  à  sa  ren- 
contre, se  précipitaient  pour  rece- 
voir sa  bénédiction.  Son  passage» 
Grenoble  fut  un  triomphe.  Il  arriva 
à  Valence  le  i4  juillet,  au  milieu  def 
plus  vives  acclamations.  Cette  ville 
ne  jouit  pas  long-temps  de  sa  pré- 
sence. Il  était  venu  un  nouvel  ordre 
de  transférer  le  pape  à  Dijon  ;  mais 
on  ne  put  1  exécuter.  La  paralysie 
s'était  déclarée  et  affectait  toute  la 
partie  inférieure  de  son  corps.  Le  19 
août  il  lui  prit  uu  vomissement  ^  et 
il  tomba  sans  connaissance.  Le  17 
on  lui  administra  les  sacremens,  qu^il 
reçut  2^vec  une  grande  piété ,  revêtu 
de    8ts    oniemens   pontificaux.   Le 
29  août  1799  S  il  expira  doucement 
à  une  heure  25    minutes  du  ma- 

1  Le  Dict,  imiy.  (Pmdhomme)  dit  179^ 
C'eat  sans  doute  une  faute  typogra^diique. 
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Un.  Il  était  âgé  de  81  ans ,  S  mois 
et  a  jours  ,  et  comptait  a4  ^^^  9  ^ 
mois  et  i4  jours  de  pontificat. 
Son  corps  fut  embaumé  et  mis  dans 
on  cercueil  de  plomb.  Ce  n'est 
qu'au  mois  de  lévrier  1802  qull 
fut  transporté  à  Rome  et  reçu  avec 
pompe  par  Pie  V 1 1 ,  qui  lui  fit  de  soleo- 
nelles  et  magnifiques  obsèques.  Ses 
entrailles  enfermées  dans  une  urne 
d^or  sont  restées  k  Valence ,  oà  on 
lui    a    élevé    un   tombeau.  «Telle 

•  fiiit,  dit  Tautcur  de  mémoires  es- 
•timables,  la  fin  de  ce  pape  ver- 
Il  toeux ,  destiné  à  tant  de  revers , 
»  successivement  en  butte  aux  tra- 
ncasseries  de  souverains  abusés  ^  et 
«aux  fiireurs  de  républicains  farou- 
•ches;  et  dans  tous  se&  malheurs, 
«modèle  de  modération ,  de  courage 
•et  de  résignation.  Beaucoup  de 
•dignité ,  et  en  même  teikips  d^af- 
•ÊdHlité,  une  vie  régulière^  une 
«administration  équitable  ,    de    la 

•  fermeté  dans  les  plus  grandes 
i» épreuves,  telles  furent  ses  qualités 
•principales  '.  »  Dans  d^autres  Mé- 
moires prétendus  historiques  et  phi" 
losophiques  ^  Mémoires  assurément 
pett  historiques  ,  si  Timpartialité 
fieiit  la  base  de  Thistoire ,  mais  en  re- 
Tanche  bien  philosophiques  ,  en 
donnant  à  ce  mot  Tacception  que 
loi  ont  value  les  opinions  antireli- 
gieuses des  philosophes  modernes  ^, 
Fauteur  cherche  à  jeter  des  nuages 
sur  le  beau  caractère  de  Pie  Vl, 
que  ses  malheurs  seuls  auraient  dû 
mettre  à  Tabri  de  toute  attaque.  Ce 
n^ est  pas  que  souvéut,  contraint  par 
k  force  de  la  vérité^  cet  auteur 
n'en  dise  du  bien,  a  Tant  qull  a  été 

•  trésorier  de  la  chambre  apostoli- 

•  que  ,   lit-on  dans  ces  mémoires, 

1  Mémoire»  pour  servir  à  l'histoire  eeclé- 
tUutique  du  i8«  siècle^  etc. ,  tom.  3 ,  paj^.  354. 

3  Voyez  la  note  de  la  page  6o3  du  vol.  1 1  des 
Mémoires  pour  servir  à  V histoire  eoclésiasti^ 
fuej,  etc.- 
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•  on  le  ^ît  (  Pie  VI  )  constamment 
»  appliqué,  laborieux,  indifférent  aux 

•  pbisirs  profimes,  et  méritant  Tes- 
Dtime  générale  par  la  régularité  de 
»  sa  conduite.  Il  ne  s^est  point  dé- 

•  menti  pendant  son  cardinalat ,  qui 

•  n'a  duré  que  deux  ans;  et  lorsqu^il 
«fut  porté  sur  la  chaire  de  saint 
»  Pierre,  nous  devons  à  la  vérité 
ikd^assurer  que  tous  ceux  qui  ont 
•connu  Pie  VI ,  depuis  long-temps , 
•et  de  très-près ,  n'ont  rien  remar- 
»  que  qui  pîlt  élever  le  plus  léger 
»  doute  sur  la  pureté  de  ses  mœurs. 

•  Pie  VI  paftageait  tout  son  temps 
«entre  ses  devoirs  religieux,  son 
«cabinet,  son  muséum  et  la  biblio- 
othèque  du  Vatican.  Il  sortait  très- 

•  rarement,  et  toujours  accompa* 
ogné.  Il  n'avait  aucun  goût  poi:r 
•le  séjour  de  la  campagne,  ni  même 
«pour    aucune  de  ces    récréations 

•  que  les  hommes  les  plus  graves 
«se  permettent  pour  se  délasser  de 
»  leurs  travaux.  J^a  seule  dissipation 

•  qu^il  se  donnât,  était  d^aller  tous 
«les  ans  aux  Marais- Pon tins.  Par- 
»tout,  livré  à  des  occupations  se- 
«rieuses  ^  aux  fonctions  de  son  état, 
«  il  dédaignait  les  entretiens  frivoles... 

•  Il  ne  pouvait  mener  une  vie  plus 

•  exemplaire,  etc.  '  »  On  peut,  ce 
semble,  prendre  acte  d'un  pareil 
aveu.  Comment,  après  cela,  se  per- 
mettre d'inculper  ce  pontife  ?  Com- 
ment trouver  excusables  les  injustes 
et  cruels  procédés  de  ses  oppres^ 
seurs,  et  faire  entendre  qu'ils  se  les 
est  attirés  ?  Comment  lui  reprocher 
la  violation  des  traités,  quand  il  j 
a  été  fidèle,  et  qu'il  est  notoire 
que  non-seulement  on  les  a  violés  , 
mais  qu'on  a  même  enfi^înt  à  son 
égard  toutes  les  lois  de  l'huma-r 
nitéP  L'auteur  cependant  l'accuse. 

1  Mémoireê  historiques  et  philosophique^ 
sur  Pie  VI  et  son  pontificût  jusqu'à  sm  re-t 
traite  en  Toscane,  page  119  et  sairautta ,  par 
I  Bourgooûig  (  Jean-FrMçoIi  )% 
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Il  Taccusf  (T avarice j  de  népotisme^ 
de  vanité.  Pie  VI  avare!  lui  qul^ 
dès  le  commencemeat  de  son  pon- 
tificat y  a  employé  àts  sommes  im~ 
menses  au  soulagement  des  pauvres, 
qui  a  fondé  des  Eôpîtaux ,  des  mai- 
sons  d^éducation ,  élevé  des  édifices 
religieux ,  entrepris  à  grands  firais  des 
travaux  utiles,  reçu  et  traité  avec 
une  magnificence  royale,  à  différentes 
reprises ,  des  souverains  pendant 
leur  séjour  à  Rome  !  Pie  VI  entaché 
de  népotisme  !  Si  affectionner  ses  pa« 
rens ,  et  leur  faire  avec  mesure  le  bien 
que  les  circonstances  permettent;  si 
ce  sentiment  louable  est  de  la  part 
d^un  pape  un  acte  de  népotisme , 
Pie  VI  n'est  pas  à  Fabri  de  Taccusa- 
tion  ;  mais  si  par  népotisme  on  en- 
tend ,  comme  cela  se  doit  %  dépouil- 
'  1er  l'église  pour  enrichir  les  siens , 
les  mettre  à  la  tête  des  affaires  et  de 
l'administration ,  et  les  en  laisser  abu- 
ser, Pie  VI  n'a  rien  à  redouter  de 
cette  imputation  odieuse.  Il  n'avait 
que  deux  neveux  d'une  sœur.  L'un 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  £t  que 
fit  son  oncle  pour  lui  ?  il  le  créa  car- 
dinal. Ce  qu'il  faisait  pour  d'autres , 
il  n'eût  donc  pu  le  faire  pour  un  pa- 
rent si  proche  ?  Le  cardinal  Braschi 
devint  riche ,  non  par  les  libéralités 
de  son  oncle ,  mais  par  das  bénéfices 
ecclésiastiques  auxqueU  il  avait  droit 
par  sa  dignité.  Il  était  d'ailleurs 
homme  de  mérite,  et,  à  ce  titre, 
pouvait  aspirer  à  des  grâces  aussi- 
bien  que  tout  autre.  Le  comte 
Honesti ,  autre  neveu  du  pape,  aîné 
du  cardinal  ,  dut  sa  fortune  à  un 
mariage  avantageux ,   et  aux  char- 

rs  qu'il  occupait...  Mais ,  dira-t-on , 
succession   dUAmansio    Lepri? 
Ce  Lepri ,  prêtre, issu  d'un  Milanais 

1  Népotisme,  terme  emprnnté  de  ritalien  , 
uni  se  dit  de  rautoritA  que  les  neveux  d'un 
pape  ont  eue  quelquefois  dans  l'administration 
des  affaires  durant  le  pontificat  de  lenr  oncle. 
Pietionnairê  de  l'anadimU. 
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qui  s*ëtait  enrichi  dans  les  douj 

de  l'état  ecclésiastique,  n'avait  poini 

d'héritiers  directs.  Il  fit,  par  son  tes--' 
tament ,  une  donation  en  bonne  fionœ 
de  tout  son  patrimoine  aux  neveos 
du  pape.  Des  collatéraux  attaquèrent 
le  testament*  Un  jugement  contradic- 
toire, et  rendu  sur  appel  par  un  tri- 
bunal en  dernier  ressort ,  déclara  la 
donation  valable.  Dès  lors  toute  b 
succession  appartenait  légitiinemeot 
aux  neveux  du    pape,  rie  VI  le» 
engagea  à  en  céder  la  moitié ,  et  il» 
le  firent.  Au  moment  où  Pie  Vi     ! 
allait  partir  de  Vienne  >  l'emperear 
Joseph  lui  remit  un  diplôme  qui  éle- 
vait son  neveu  à  la  dignité  de  prince 
du  saint  empire  romain ,  en  l'exemp- 
tant de  la  taxe  .considérable  qui  se 
paie  en  pareil  cas.  Pie  VI ,  après  l'a- 
voir accepté,  le  rendit  à  Tempereiir, 
c<Ne  voulant  pas ,  dit  -  il ,  qu'on  dit 
«qu'il  s'était  plus  occupé  de  l'éléva- 
»  tion  de  sa  toiille  que  de  l'intérêt  de 
0  l'église.  »  Est-ce  donc  là  du  népO' 
tisme?  L'auteur  sera-t»il  plus  heureu 
sur  rinculpation  de  vanité?  Sur  q«oi 
la  fonde-t-il  ?  Sur  ce  que  le  musée 
nommé   Clémentin  ,  qui   devait  la 
première  idée  de  sa  fondation  I  Pie 
VI ,  à  l'embellissement  et  à  l'aug- 
mentation duquel  ce  pape  coniaai 
non-seulement  ses  soins ,  mais  ane 
partie  notable  de  ses  propres  rë^ 
venus,    prit  depuis  son    pontificat 
le  nom  de  PiO'Clementino  ^  et  q«e 
des  inscriptions  apprenaient  que  les 
chefs-d'œuvre  dont  Pie  VI  l'avait 
enrichi ,  étaient  dus  à  sa  libéralité. 
A  ce  compte ,  il  ne  serait  point  de 
souverains,  de  princes,  de  person* 
nage  illustre  et  bienfaisant,  qu'on 
ne  pût  taxer  de  vanité,  puisque  de 
tout  temps  il  a  été  d'usage  d  orner 
d'inscriptions  à  leur    honneur  les 
monumens  dus  à  leur  munificence. 
Qui  d'ailleurs  a  dit  à  Tauteur  que  les 
iuscriptions  qu'il  blâme  ne  soient  pas 
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plntftl  l'expression  dé  la  teconoais- 
caQce  publique^,  que  Ic  fait  particu- 
lier du  pontife  ?  L'abbé  Blanchard , 
ancien  curé  de  Saint-Hîppolyte  , 
diocèse  de  Lisieux  ,  a  publié  un 
Précis  historique  de  Ut  vie  et  du 
pontificat  de  Pie  VI  ^  Londres , 
1800  ,  un  vol.  in-i!i. 

PIERSON  (Nicolas),  simple 
frère  convers  de  la  réforme  de  Pré- 
mantré ,  mais  célèbre  par  son  talent 
pour  Farcbitecture  et  le  grand  nom- 
bre de*monumens  religieux  dont  il 
a  donné  les  dessins  et  exécuté  la 
construction,  était  né  à  Aspremont, 
au  duché  de  Bar,  ie  28  janvier  1692. 
Il  fat  admis  au  Noviciat  des  prémon- 
trés réformés  à  Tabbaje  de  Sainte- 
Marie  de  Pont-à-Mousson  le  8  avril 
1714. 9  7  prit  l'habit  le  28  août  de 
la  même  année  ,  et  prononça  ses. 
vœux  le  28  août  17 16.  C'est  sur  ses 
plans  que  furent  élevés  la  belle  ab- 
baye de  Sainte-Marie  de  Pont-à- 
Moosson ,  ainsi  que  les  bâtimens 
abbatiaux  de  cette  maison.  L'église 
n'était  point  achevée,  il  la  termina. 
Il  construisit  la  grande  aile  nord  de. 
Tabbaye  d'£stival ,  ainsi  que  le  por- 
tail et  les  tours  de  l'église.  Il  donna 
tous  les  dessins  de  l'abbaye  de  Jan- 
deare,  reconstruite  à  neuf;  il  en  di- 
rigea l'exécution,  ou  la  fit  diriger 
par  le  frère  Amould  ,  son  élève. 
Il  bâtit  l'église  de  Raugéval,  l'une  des 
plus  belles  de  la  Lorraine ,  et  cons- 
traisît  le  portail  et  les  tours  de  celle 
de  Salivai.  Le  palais  épiscopal  de 
Toul  est  son  ouvrage.  \i^%  ducs  de 
Lorraine  l'employèrent  et  furent 
satisfaits  de  son  travail.  La  plupart 
de  ces  constructions ,  misés  à  l'encan 
d'après  les  lois  révolutionnaires ,  ou 
n'existent  plus ,  ou  sont  détournées 
de  leur  destination  primitive.  C'é- 
tait des  lieux  de  prières  ;  plusieurs 
aujourd'hui  sont  des  maisons  de 
filaisance,  G^st|  ce  me  jiemble ,  une 


PiM  38J 

raison  de  plus  pour  Êiire  passer  à  la 
postérîtéla  mémoire  de  leur  origine, 
et  sauver  d'un  entier  oubli .  le  nom 
de  l'humble  et  modeste  religieux  que 
ces  travaux  eussent  illustré ,  s'il  fût 
resté  dans  le  monde.  Le  frère  N^. 
Pierson  est  mort  dans  la  deuxième 
moitié  du  18*  siècle. 

PILÉ  (  Denis  ) ,  prêtre  du  diocèse 
de  Paris ,  appelant  y  est  connu  par 
son  attachement  à  ce  parti ,  et  par 
divers  ouvrages  composés  pour  le' 
soutenir.  11  a  donné  :  I  Réponse 
aux  lettres  théologiques  de  dont 
la  Taste ,  qui  sont  au  nombre  dé 
21.  Ce  savant  religieux  s'y  moquait 
des  convulsions ,  ainsi  que  des  mi- 
racles du  cimetière  de  Saint -Mé- 
dard;  et  en  montrait  le  ridicule. 
Pilé  les  administrait.  (  ^o^.^Taste, 
Dictionnaire,  )  H  Un  L'crit  en 
l'honneur  du  diacre  P'dris,  IH 
Une  Lettre  sur  le  discours  de  J.-J. 
Rousseau,  de  l'Origine  et  des/on'^ 
démens  de  rinégalité,  IV  La  Lettre 
d'un  Parisien  à  M.  l'archevêque* 
V  Une  Traduction  des  livres  de 
saint  Augustin  à  Pollentius,  VI  Une 
dissertation  de  l'indissolubilité  ab-^ 
soltie  du  lien  conjugal^  7,  vol.  Cet 
ouvrage  ne  parut  qu'après  la  mort 
de  l'auteur.  On  dit  que  l'abbé  Pilé ,  à 
Texemple  de  Jubé  ,  curé  d'Anières , 
et  de  quelques  autres  du  parti  jansé- 
niste, se  permettait,  de  son  propre 
chef,  dans  la  liturgie  et  dans  la  cé- 
lébration de  la  messe ,  des  change- 
mens  et  des  innovations  qu'aucune 
autorité  privée  n'a  droitd' introduire, 
et  qui  ne  pouvaient  que.  scandaliser 
les  fidèles.  Pilémourutle  5  juin  1772. 

PIMENTA  (Emmanuel),  jésuite 
portugais,  né  à  Santaren,  entra  dans 
la  société  de  Jésus  le  3o  avril  i558,  à 
l'âge  de  16  ans,  et  y  enseigna  les  hu- 
manités et  la  rhétorique  d'une  ma- 
nière distinguée.  Mis  à  la  tête  des  étu- 
des des  jeunes  jésuites  à  Eyora  et  à 
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Coïmbre ,  il  iorma  des  élèves  qal  |  incendiaires   attirèrent   sur  lui  ki 
daus  la  suite  devinrent  d'eicellens  regards  de  Carrier  f  qui  le  fit  entrer 


maîtres.  Il  passait  pour  bon  poète , 
mais  il  avait  tant  de  modestie ,  qu'on 
ne  put  }amals  de  son  vivant  le  dé- 
terminer à  rien  mettre  au  jour  , 
quoiqu^il.eût  en  portefeuille  diverses 
pièces  dont  un  autre  eût  cherché  à 
se  faire  honneur.  H  était  d'une  grande 
régularité ,  et  possédait  dans  un 
degré  éminent  toutes  les  vertus  reli* 


au  club  des  jacobins.  Pinard  se  trouva 
dans  toutes  les  émeutes  populaires, 
où  il  ne  fut  jamais  le  dernier  agres- 
seur. Elmule  en  cruauté  de  son  ami 
et  protecteur  ^  il  le  suivit  à  Nantes, 
et  fut  particulièreoftent  chargé  de  la 
partie  des  campagnes ,  où  il  commit 
toutes  sortes  de  vexations  sur  ses 
malheureux  compatriotes.  Il  ne  se 


gieuses.  Il  prêchait  avec  succès  ;  et  1  bornait   pas  à  les  dilapider  ,  et  à 
un  grand  nombre  de  personnes  de    arrêter  ceux  qui  lui  paraissaient  sos- 


ioutes  les  classes  s  était  mis  sous  sa 
direclion.  Il  mourut  à  £vora  le  i*"' 
octobre  i6o3,  laissant  quantité  de 
pièces  de  poésies  dont  on  au- 
rait pu  former  5  vol.  On  n'en  imprima 
que  le  premier,  Coïmbre,  1622. 

PIMENT  A  (  Nicolas  ),  jésuite 
portugais  comme  le  précédent ,  na- 
quit en  i54i*  Il  professa  pendant 
plusieurs  années  la  théologie  à  Evora, 
et  fut  recteur  du  collège  de  CôYmbre. 
Il  avait  du  talent  pour  la  prédica- 
tion. Ayant  été  nonuné  visiteur  des 
missions  tenues  par  les  jésuites  dans 
les  Indes  orientales  ,  il  se  rendit  à 
Goa,  où  il  mourut  le  6  mars  16 14.* 
On  a  du  P.  N.  Pimenta  deux  Lettres 
adressées  au  R.  P.  Claude  Aquaviva , 
général  de  Tinstilut,  datées  de  iSgg 
et  de  1600 ,  dans  lesquelles  il  lui  rend 
compte  des  visites  qu'il  a  faites.  Il 
s^en  fit  deux  éditions  en  italien, 
Rome,  1601  et  1602.  Depuis  elles 
ont  été  traduites  en  latin. 

PINARD  (  Joseph  ),  naquit 
en  1768 ,  à  Christophe-du-Bois  , 
département  de  b  Vendée ,  d'une 
famille  obscure ,  dont  il  ne  reçut 
aucune  éducation.  Ennemi  du  travail , 
et  sans  moyens  d'exister  honnête- 
ment ,  il  vint  à  Paris,  pour  chercher 
fortune ,  au  commencement  de  la 
révolution  ,  qu'il  embrassa  avec 
transport ,  et  devint  un  des  plus 
chauds   démagogues.  Ses  discours 


pects  à  son  gouvernement ,  il  n'é- 
pargnait pas  même  les  femmes ,  les 
vieillards  ni  les  enfiins  y  cpi'il  en- 
voyait par  charretées  à  NaMrtes,aa 
farouche  Carrier.  De  retour  dans  b 
capitale ,  sa  section  le  dénonça  li  b 
convention  ,  qui  le  comprît  ensuite 
dans  le  procès  contre  les  nenbies 
du  comité  de  Nantes*  Il  fut  con- 
damné à  mort  le  1 5  décembre  1794* 
u  comme  complice  dé  Carrier , 
«ayant  commis  plusieurs  assassinats 
»de  femmes  et  J'enfans  ,  incendié 
»  différentes  habitations  ,  volé  des 
)»  sommes  considérables  »,  et  pil^- 
sieurs  autres  traits  de  cruauté  qoi 
surpassent  tous  ceux  qui  .ont  ensan- 
glanté notre  révolution.  Pînardest 
mort  à  l'âge  de  a6  ans. 

PINEL  (  N.  ) ,  prêtre  de  l'On- 
toire  ,  était  originaire  d'Amériqoe. 
Entré  dans  ce  corps  9  il  y  courut  b 
carrière  de  l'enseignement  ,  sdoi 
l'usage  y  établi.  En  1782  il  était  ré- 
gent à  Juilly ,  et  il  se  trouvait  en 
1736  à  Vendôme,  où  il  faisait  des 
instructions  aux  domestiques  et  aux 
enfans.  Sa  doctrine  étant  suspecte, 
il  lui  fut  défendu  de  les  continuer. 
En  effet,  il  était  attaché  an  parti 
janséniste,  et  la  congrégation  de 
l'Oratoire  ayant  accepté  la  bulle ^  et 
s' étant  soumise  à  la  signature  du  for 
mulaire  ,  il  protesta  contre  ces  actes 
et  quitta  le  corps.  Il  avait  de  la  for* 
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tane ,  U  rempleja  k  la  propagation 
de  i'œuifre.  On  le  regarde  comme 
le  fondateur  d'une  classe  de  convul- 
sionnai res  qui  dominaient  principa- 
lement dans  le  midi.  Il  parait  qn'il 
s^était  encore  laissé  aller  à  d'autres 
illusions  ,  et  qu'il  était  fortement 
prévenu  en  ùyeur  do  règne  de  mille 
ans  ,  et  du  prochain  avènement  d'Ë- 
Itç.  Il  courait ,  dît-on  ,  le  pays  avec 
une  sœur  Brigitte  sortie  du  grand 
hôpital  de  Paris ,  débitant  cette  doc- 
trine qn'ii  tâcha  d'accréditer  par  un 
écrit  intitulé  :  Horoscope  des  temps 
ou  conjectures  sur  tas^enir.  On  ne 
dit  point  quand  il  mourut  ;  mais  il 
paraît  qu'il' termina  ses  jours  dans 
un  village ,  privé  de  toute  espèce  de 
secours.  H  laissa  une  partie  de  sa 
fortune  à  la  soeur  Brigitte  qui  re- 
tourna dans  son  hôpital.  On  a  du  P. 
Pinel  y  ous  au  moins ,  on  lui  attri- 
hué  '  un  livre  intitulé  :  De  la  pri- 
mauté du  Pape ,  en  latin  et  en  fran-> 
çais,  Londres,  1770,  in -8;  ibid. , 
i  y  70 ,  in- 1  d  f  en  français  seulement , 
avec  un  avis  de  l'éditeur,  en  réponse 
aux  Nouvelles  ecciésiastiifues  du  aa 
mars  1770.  On  y  attaque  la  Lettre 
de  Meganck  sur  la  primauté  de  saint 
Pierre  et  de  ses  successeurs  ^  dans 
laquelle  ce  doyen  du  chapitre  d'U- 
trecht,  tout  appelant  qu'il  est,  sou- 
tient que  cette  primauté  est  non- 
seulement  d'honneur,  mais  encore 
de  juridiction.  L'auteur  de  l'écrit 
cité  ci-dessus ,.  prétend  au  contraire 
que  saint  Pierre  n'eut  jamais  d'au- 
torité sur  les  autres  apôtres ,  et  que 
la  primauté  qu'affectent  depuis  long- 
temps les  papes  ,  non  —  ^seulement 
n'est  ni  divine  ni  de  juridiction , 
mais  qu'elle  est  dénuée  de  tout 
foadement. 

PINËT  (  A.  ) ,  agent  de  change 
k  Paris,  où  il  était  né  vers  1740. 

1  Voyez  Dictionnaire  de»  Anonyme» ,  vo- 
tome  3 ,  page  39o ,  n"  io6o4. 

Ili.  SUPPL. 
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Au  commencement  de  nos  troubles 
politiques,  il  éUit  lié  avec  le  duc 
d'Orléans ,  qu'on  croit  le  premier 
moteur  de  sa  fortune  y  et  qui  l'em- 
ploya dans  l'accaparement  des  grains 
pendant  la  disette   de    1789.  Dès 
rannée  précédente ,  Pinet  emprun- 
tait de  1  argent  à  un  intérêt  si  exces- 
sif, que  tous  les  capitalistes  de  Paris 
s'empressaient  de   lui  confier  de^ 
sommes  considérables ,  d'autant  plus 
rassurés  sur  son  compte,  qu'il  payait 
ponctuellement   les  intérêts ,  sans 
fue  cependant  on  lui  connût  des 
onds  propres  à  remplir  %ts  engage- 
meus  et  à  servir  de  caution.  Malgré 
cela ,  quiconque  tém^^ait  la  moin- 
dre inquiétude ,  il  lill[Hidait  son  ca- 
pital ,  sans  qu'aucune  instance  pûc  le 
lui  Êdre  reprendre.  Cette  confiance 
générale  le  fit  appeler  à  la  cour  ^  au 
moment   de   l'ouverture  àes  états 
généraux ,  et  il  eut  une  conférence 
à  Marly  avec  les  ministres ,  etautres 
personnes  soupçonnées  d'être  dans 
le  grand  secret  des  accaparemens. 
On  promit  à  Pinet  la  place  de  garde 
du  trésor  royal ,  et  il  s'engagea  de 
son  côté  à  donner  àt&  éclaircisse- 
mens  sur  l'objet  en  question  ;  mais 
quelques  jours  après  (  le  20  juillet  ), 
il  fut  assassiné  dans  un  boîs  près  du 
Raîncy.  D'après  l'assertion  de  M.  de 
Molleville ,  le  duc  d'Orléans  chargea 
Pinet  d'aller  chercher  son  porte- 
feuille au  Baincy ,  et  le  renvoya  dans 
sa  voiture  avec  des  gens  de  sa  mai- 
son. Comme  il  revenait  à  Paris ,  \\ 
fut  assajssiné,  et  les  gens  du  duc 
déposèrent   qu'ils   avaient  été   at- 
taqués par  <ks  voleurs.  Avant  de 
mourir  Pinet  s'écria  :  u  Mon  porte- 
»  feuille  !  mon  portefeuille  !  les  scé- 
»lérats  !  »  Les  créanciers  de  Pinet 
ayant  découvert  vers  la  fis  de  1791 
un  ancien  val^t  de  chaafbre  du  duc 
d'Orléans ,  ils  en  obtinrent  par  àe^ 
présens  des  détails  précieux.  Mtit 
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lorsqu'î)  devait  aller 'Êilre  sa  décla* 
ration  devant  la  jiutice^eet  homme 
dÎ6paral  de  Paris  ^  sans  qu^on  pût 
avoir  aucun  iadfce  de  ses  traces.  On 
crut  alors ,  assex  vraisemblablement  ^ 
que  son  maître  avait  acheté  son  si- 
IcDice  Y  et  qull  était  le  vérk^ble  aor- 
teur  du  meurtre  de  Pînet. 

PINGEHON  i  J.-C.  )  naquit  à 
Lyon  en  17 3o.  Il  étak  très- versé 
dans  lfe&  hngues  modernes ,  el  était 
VQslruIt.  dans  les  finances  et  Tagr^ 
culture,  sue  lesquelles  il  publia  ds-^ 
vers  Opuscules.  11  était  très^actif  et 
laborieux ,  et  on  a  en  outre  de  lui  : 

I  Traité  des  vertus,  ei  des  récom^ 
penses  deDM|petti,  i^GS^in-is. 

II  Conseils^Ê^  mère  à  soit  fils. y 
de  madame  ISccoltmini  Gîrardi  , 
Ik^Sg,  in-ia.  III  Traité  des  VIO0' 
leaces  puUiques,  et  particulières 
par  Marena,  17^%,  in-12.  lY  Les 
y^Àeiï/ej^oëme  de  Auccellaï,  1770, 
in-S.  V  Essai  sur.  la  peinture ,  par 
Algarotti  y  1770 ,  in-i^. VI  fOes  des 
architectes  anciens  et  modefrnfis  , 

par  MiUzia ,  ^77^^  ^  ^^*  in-ia. 
VII  Lettres  de  l'abbé  SepticL  sur 
l^ Italie j  la  Sici^s  et  la  Turquie^ 
1789, 3  vol.  in-8.  Tous  ces  ouvrages 
ipnt  traduits  de  l'italien  ;  les  suivans 
•ont  tirés  dePanglais,  VIII  Vc^ages 
de  Marshal  dans  la  partie  septen*- 
trionaie  de  V  Europe  ,  17  96 ,  in-& 
IX  Description  de  la  Jamaïque^ 
1782  v'in-ia.  X  Manuel  des  gens 
de  mer ,  in~8.  XI  Description  de 
la  machine  électrique  de  Càth- 
be'rson,  in-9.  Pingeron  publia  aussi 
un  Journcd  du  commerce ,  des  fi- 
nances et  des  arts ,  qui  eut  beau«- 
coup  de  vogue.  Il  mourut  à  Ver- 
i^iJies ,  âgé  de  60  ans. 

PINGRE  (  Alexandre-Guy  ),  as- 
tronome et  bibliothécaire  de  Sainte- 
Geneviève  ,  naquit  à  Paris  4e  i^ 
décembre  17 1 1. 11  fit  ses  études  avec 
succès ,  et  ayant  été  connu  par  l^fa^ 
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bile  anatomiste  Lecal ,  qui  sut  ap- 
précier ses  talens  et  son  application , 
il  obtint  la  place  d^astronome  dans 
l'académie  de  Rouen  f  fo^Klée  par  re 
même  Lecat*  Un  Mémoire  conte- 
nai^t  le  calcul  de-  l' éclipse  de  lune 
arrivée  le  23  décembre  174.79  le^t 
coimattse  avantageusement.  U  publia 
ensuite  tn  Amanack  nautique  , 
pour  iaciltter  aux  navigateurs  Tob- 
serva.tion  des  longitudes.  Cet  ou- 
vcage  ,  très-eslimé ,  lui  mérita  d'être 
envoyé  en  1 760  par  le  gouvernement 
dans  la  mer  àtE  Indes ,  observer  le 
passage  de  Vénus  sur  le  <lisqne  do 
soleil.  Il  accompagna  en  1767  Coâr< 
lanvaux  eu  Hollande,  pour  vérifier 
les  horloges  marines  de  le  Roi  et  de 
Berlhoud;  et  enfinil  bit  des  voyages 
de  YIds  et  de  la.  .^ïore  (1769- 1772)» 
qui  avaient  pour^ob|et  d'accrottre 
les  progrès  de  rastrosomie  et  de  la 
géographie.  Si'étant  a^uitté  avec 
honneur  d^  toutes  ces  missions ,  le 
roi  le  nomna  astronome  géographe 
de  la  marine ,  à  la  place  du  savant 
Delîsle.  L-académie.des  sciences  et 
puis  r  Institut  le  reçurent  au-nombre 
lie  leurs  menbres  ^  il  mourut  à  Paris 
le  i'**  mai  17J90 ,  âgé.  de  84  ans.  La 
douceur  et  la  bonté  de  son  caractère 
le  firent  regreuer  de  tous  ceux  qui 
Pavaient  connu.;  et  Kngré  fiit  do 
pelât  nombce  de 'ces  hommes  qoi 
a'enrent  pas  d^ennemts.  Il  a  laissé  : 
\  Etat  du  ciel^  1 754*1 755-175&- 
1757*  II  Mémoires  sur  les  décou- 
vertes Jaites  dans  la  mer  dm  Sud , 
avant  les  derniers  voyages  des 
Anglais  et  des  Français  autour  du 
monde  y  17S8,  in-4«  Hl  Relation 
des  voyiages  de  l'Isis  e$  de  la 
Fïore.y  etc.  y  i773rJ778.  IV  Corné- 
tographie^  ou  Tmité  historique  et 
théorique  des  comètes  ,  1784  «  ^ 
vol.  in-4*  Oa  y.  trouve  calculées  les 
orbites  de.  toutes  les  cox^ètes  con- 
nues :  c'est  Toiivrage  le  pluf  const- 
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iéniAe  de  Tastear.  V 
des  Astronomiques  de  Manlkts , 
1785 ,  in-8.  Vt  Histoire  de  Pas- 
^onomie dii  17'  siècle^  1791 ,  ÎO'4' 
Il  a  été  Téditeur  des  Mémoires  de 
rabbé  d'Arnaud  (  i^SG  ,  3  vol. 
in-4'  )  9  de  la  Géographie  en  rera 
artificiels  de  Buffiers  (  1781:  ).,  de 
la  noiiyelle  édîtion  de  ïArt  de  vé- 
rifier les  dates  ^  etc. 

PlPËR  (le  comte),  coûsetller 
d'état  et  preiiner  niaistpe  de  Char- 
les XII  9  naquit  i  Sitockh«lrn  ven 
i65o*  Il  suivît  MMi  maître  daos  pres^ 
que  toutes  les  eam pagnes,  et  îï  avait 
autant  de  pénétration  et  de  politi- 
que que  te  premier  avait  d'aodaoe  et 
de  bravoure.  Etant  entré  en  vam- 
queor  en  Pologne,  Charles  XI 1  j 
fit  aussitôt  convoquer  la  diète  pour 
choisir  un  roi;  c'est  alors  que  le 
comte  Piper  lui  oooseiUa  de  gsrder 
pour  lui-même  cette  couronne,  plu- 
tèt  q«e  de  la  placer  sur  une  autre 
tète.  Charles  lui  répoadit:  «Je suis 
wplu»  flatté  de  donner  que  de  gagner 
odes  royaumes.  »  Cette  réponse  est 
certainement  bien  magnanime ,  maib^ 
pour  la  rendre  phis  juste-,  il  aurait 
&Uu  que.  le  roi  de  Suède  eût  appris  i 
conserver  ses  états  avant  de  donner 
les  autres.  A  b  bataille  de  Pultawa 
(1709)  9  Charles  XII  ayant  été  en- 
tièrement dé&it  par  Pierre<le-Grand, 
il  cfemaBcb  au  milieu  du  désastre  de 
toute  son  armée,  ce  qu'était  devenu 
le  comte  Piper  :  «  Sire ,  lai  répon* 
tdît^on,  il  a  été  Eut  prisoMÔer  avec 
«toute  la  chancellerie. »  Ëtant  en 
effet  tombé  au  pouvoir  des  Rosses  , 
le  comte  fut  transporté  à  Péters- 
bourg;  le  czar  était  persuadé  que 
Piper  avait  provoqué  la  guerre  con- 
tre la  IMloscovîe;  aussi,  ou»  carac- 
tère naturetiemeat  emporté  et  vio-^ 
le»t ,  il  rendit  extrêmement  dure  la 
es^ptîvité  de  son  prisonnier.  Il  at-? 
tmdak  que  CharK|  XU  lui  deman- 
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dât  ton  ministre  ,  et  Charles  n^ 
voulut  jamais  s'abaisser  k  oflrîr  une 
rançon  pour  lui  de  crainte  d'être  re« 
iiisé.  Le  malheureux  Piper  souflnt 
les  conséquences  de  cette  alterna^ 
tîvje;  enfermé  dans  ia  Ibileresse  de 
Schlusselbourg  ,  il  ,y  mourut  eo 
171S,  après  7  ans  de  cflq>tivîté  et 
dans  sa  70*  année.  Le  csar  rendit  son 
corps  au  roi  de  Suède  qui  lui  fit 
{aire  des  obsèques  magnifiques ,  qui 
ne  pouvaient  réparer  l'abandon  où 
il  avait  laissé  un  de  ses  serviteurs 
les  plus  utiles  et  les  plus  fidèles. 

P1RAN£S1  (  Jean  ^  Baptiste  )  ^ 
peintre^  graveur  et  architecte  célè-^ 
bre,  né  à  Venise  en  1721.  Il  apprit 
les  premiers  élémens  de  b  peinture 
dans  sa  pati^,  et  suivit  d'aboitl  le 
style  du  Titien.  Ayant  passé  ii  Retme, 
la  vue  des  superbes  monumeos  et 
des  cfae&-d'QBUvre  en  tout  genre  qui 
la  décorent,  son  enthousiasme  pouf 
les  arts  ne  fit  qu'augmenter,  il  se 
fit  d'abord  connattre  par  des  ta*' 
bleanx  qu'on  admire  encore,  et  se 
distingua  comme  architecte  par  plu- 
sieurs édifices ,  et  celui  entre  autres 
de  l'église  du  prieuré  de  Make  k 
Rome.  Habile  davs  la  gravure ,  il 
inventa  dams  eet  art  une  méthode 
nouvelle  qui  la  fiM:iKte  et  rembellit. 
Son  burin  a  reproduit  ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable  dans  U  capitale 
du  monde  chrétien ,  et  le  recueil 
de  aeê  œuvres  gravées  ferm«  i5 
volumes  in- fol.  Ses  deux  frères  , 
François  et  PierrCf  ont  porté  (  1800) 
cette  coHeotion  àa3  v<âuniies.  Il  est 
mort  à  Rome  en  1778,  ^-«  Sa  fille  f 
Louise  PiRAN£Si ,  a  gravé  avec  shc« 
ces  plusieurs  P^ues  aaprès  hi  mé^ 
thode  de  son  père.  Elle  est  morte 
jeune  esieore  en  178S. 

PiRHlNG  (Henri),îé6Ufte alle- 
mand ,  vivait  à  la  fin  du  17*  sfècleu 
\\  avait  fiiit  une  étude  profonde  de 
[la  théologie  et  du  droit  canon.  Il 
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est  connu  par  les  ouvrages  suivans  : 
1  Jus  canonicum  nova  methodo 
explicatum^  adjuncUs  aliis  quœs- 
tionibus^  quœ  adplenam  liluloriun 
cognitiontm  pertinent ,  Diltiigae  , 
1674  et  ï7^^i  5  vol.  in-fol.  Cet 
ouvrage  bien  fait  fut  accueilli  fisivora- 
btement.  Les  canonistes  en  font  cas 
et  le  regardent  comme  classique  sur 
les  matières  dont  il  traite.  Le  temps 
et  les  livres  du  même  genre  qui 
ont  paru  depuis ,  n'ont  pas  diminué 
fa  réputation.  On  le  réimprima 
à  Venise  en  1759.  11  FacÛis  et 
succincta  SS.  canonum  doctri^ 
nA,  Venise,  169^9  in-4« 

PIRON  (Aimé) ,  poëte  bourgui- 
gnon Y  naquit  à  Dijon  en  1640 ,  «t 
tut  père  du  fameux  àlexis  Piron. 
{Foyez  Dict.j  tom.  a.)  H  était  apo- 
thicaire dans  sa  ville  natale ,  et  cuiii- 
Tait  également  les  lettres;  ses  lu- 
mières et  son  humeur  franche  et  jo- 
viale lui  captivèrent  la  considération 
de  ses  concitoyens  qui  le  firent  nom- 
mer échevin.  Le  même  caractère 
enjoué  lui  mérita  la  bienveillance 
du  prince  de  Condé  et  de  ses  suc- 
cesseurs. Le  célèbre  poète  latin 
Santeuil  ayant  une  fois  accompagné 
le  prince  aux  états  de  Bourgogne  y 
Plron^  qui  était  déjà  connu  par  plu- 
sieurs poésies  badines  dans  son  lan- 
fage  patois,  alla  lui  présenter  ses 
ommages  ;  Santeuil ,  a  un  caractère 
fier  et  hautain  y  le  reçut  si  mal  que 
le  poëte  bourguignon  eu  fut  extrê- 
mement piqué;  il  changea  alors  de 
procédés  f  et  les  égards  et  les  hom- 
mages se  changèrent  en  railleries 
ironiques  qui  les  brouillèrent  dès  la 
première  entrevue.  Lç.  prince  fut 
témoiu  d'une  scène  assez  plaisante 
qui  <ie  passa  entre  les  deux  poè'tes , 
et  dans  laquelle  Santeuil  ne  joua  pas 
le  rôle  le  plus  brillant;  cependant 
leur  brouillerie  fut  lie  courte  du- 
rée y  Tun  et  Tautre  se  rapprochèrent 
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mutoeilement ,  et  Fexcellent  via  dît 
pays  eut  une  grande  part  à  cette  ré- 
conciliation. On  n'ignore  pas  que 
Santeuil  mourut ,  au  milieu  d'mi 
repas ,  d'une  colique  communément 
appelée  de  miserere ,  et  causée  par 
un  verre  de  vin  dans  lequel  le  prince^ 
pour  s'amuser ,  avait  mis  une  forte 
dose  de  tabac  d'Espagne.  Oa  appch 
à  son  secours  l'apothicaire-poèlt, 
mais  tous  ses  secours  devinreot 
inutiles.  Cette  perte  fut  déplorée 
par  tous  les  amis  du  défunt ,  et 
Piron  ,  dans  son  patois  ordinaire, 
paya  son  tribut  d'éloges  et  de  re- 
grets. Il  était  très-lié  avec  la  Moo- 
noyé)  si  connu  par  ses  Noëls  en  pi- 
tois  bourguignon.  Piron  loi-méne 
en  fit  penoant  trente  ans  consécu- 
tifs ;  malgré  leur  succès ,  il  a'ape<* 
çnt  bien ,  ainsi  que  le  lui  faisait  re^ 
marquer  son  auii  ^  qu'il  ne  tifsit 
pas  tout  le  parti  dont  la  '  naïfeté 
du  patois  bourguignon  était  suscep- 
tible. Piron  alors  engagea  la  Mon- 
noyé  à  en  composer  d'autres ,  et  ses 
concitoyens  et. les  muses  ne  firent 
qu'y  gagner.  Aimé  Piron  vécut  jus- 
qu'à un  âge  assez  avancé ,  et  mût 
SCS  jours  le  9  décembre  1727.  Ht 
laissé,  outre  ses  Noëls,  des  petits 
Poèmes ,  des  Chansons  j  des  Hit' 
rangues  et  des  .  Pièces  fugitives , 
imprimées  en  grande  partie,  et  oui 
pétillent  de  giices  et  d'esprit«  Lx- 
oaudisseman  du  Dijonnoi  su^  loi 
naissance  du  dufi  de  Bn^gogme, 
Guillaume  Encharbotai  ;  Joyeuse' 
toi  su  le  relor  de  lai  santai  du  rdi 
etc.    etc. 

PIRON  DE  LAVARENNE, 
général  vendéen,  naquit  dans  cette 
ville ,  située  près  Oudon ,  vers  17501 
11  se  montra  toujours  attacha  à  h 
cause  des  Bourbons,  et  il  servit 
dans  les  chevau-légers  à  l'armée  des 
princes  ;  après  la  dissolution  de 
cette  armée,  il  passa  en  Bretagne) 
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^t  en  mars  1798 ,  il  tenta  d^insur- 
ger  son  canton;  n^àyant  pu  j  réus- 
sir ,  il  passa  la  Loire  avec  5o  ou 
60  Bretons,  et  se  réunit  à  Bon- 
champ.  11  entra  d'abord  comme  sim- 
ple volontaire  dans  Tarmée  catholi- 
que et  royale  de  la  Vendée  ;  en  juin , 
il  fut  nommé  officier ,  et  se  distîn- 

Eaa  à  la  victoire  de  Vihiers  (18  juîl- 
.'t),  on  les  royalistes  prirent  aux 
républicains  aS  canons  9  et  firent 
3ooo  prisonniers.  Il  contribua  avec 
Bonchamp  à  la  bonne  réussite  du 
combat  de  Torffon ,  et  à  repousser 
l'armée  républicaine  composée  en 
grande  partie  de  fa  garnison  de 
Mayence,  dont  les  Prussiens  s^é- 
taient  emparés.  Piron  de  Lavarenne 
avait  été  élevé  au  grade  de  général  y 
et  commandait  Tavant-garde  de  la 
division  de  Lirot-la~Patrouillère  , 
lorsque  les  Vendéens  ,  battus  de 
toutes  parts  ,  allaient  confier  leur 
sort  à  une  bataille  décisive  vers 
Mortagne  et  Chollet.  Bonchamp  ap- 
pela à  son  secours  Piron;  il  arflva 
sur  le  champ  de  bataille  à  Chollet  9 
et  au  commencement  de  l'action  ,  il 
fut  un  de  ceux  qui  y  par  leur  bra- 
voure ;  protégèrent  la  retraite  de 
Tarmée.  £n  octobre  1798 ,  il  passa 
encore  la  Loire ,  se  signala  au  com- 
bat de  Laval ,  au  siège  de  Granville, 
et  commandait  une  division  aux  dé- 
routes du  Mans  et  de  Savenay.  Peu* 
dant  la  dispersion  de  Tarmée,  il  se 
tint  caché  aiix  environs  de  Nantes , 
et  chercha  ^  mais  en  vain ,  à  (aire  re- 
prendre les  armes  aux  chouans.  Il 
résolutalors  de  passer  de  nouveau  la 
4  Loire  pour  se  joindre  aux  Vendéens; 
mais  ayant  été  découvert  et  pour- 
suivi par  une  canonnière,  il  fut  tué 
dans  son  bateau  à  coups  dé  fusil,  au 
commencement  de  1794* 

PISELLI  (Clément),  de  l'ordre 
des  clercs  réguliers  mîneurs,naquit  à 
Olevano ,  diocèse  de  Palestriue ,  le 
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3  5  octobre  i65o.  Il  alla  fiiire  ses 
études  à  Rome ,  sous  de  bons  maî- 
tres. Il  avait  des  dispositions  et  ai- 
mait le  travail.  Quelques  années  lui 
suffirent  pour  perfectionner  son  ins- 
truction et  lui  obtenir  des  succès 
dans  les  belles-lettres  et  la  philo- 
sophie. Son  premier  dessein  était  de 
suivre  la  carrière  du  barreau.   De 
mûres  réflexions  lui  firent  préférer 
l'état  relic;ieux  et  la  vie  du  cloître , 
comme  plus  propre  à  favoriser  sbn 
goût  pour  les  sciences.  11  sollicita 
et  obtint  son  admission  dans  Tor* 
dre    des   clercs   réguliers   mineurs. 
Après  y  avoir  achevé  sa  théologie  , 
il  s'adonna  à  la  prédication,  et  y 
acquit  de  la  célébrité.  Il  prêcha  dans 
les  principales  églises  d'Italie  ,  et 
recueillit  partout  une  ample  mois» 
son  d'applaudissemens.  On  lui  con- 
fia dans  son  ordre  les  plus  hono- 
rables emplois  ;  et  dans  un  chapi* 
tre  tenu  en  1711  ^  il  fut  élu  procu* 
reur  général  de  son  institut.  Enfin , 
en  17 13  ,  on  le  nomma  à  une  chaire 
de  morale  à  l'université  romaine  de 
la  Sapience.  Il  n'en  jouit  pas  long- 
temps, ayant  succombé  le  18  jan- 
vier lyiS  à  une^attaque  d'apoplexie. 
Il  était  âgé  de  65  ans ,  et  fut  fort 
regretté.  Il  a  publié  :  1  Compendio 
délia  vita  del  verierabile.  P,  Fran^ 
cesco  Caraccioli^fondatore  dé'  chie^ 
rici  rcgolari  minori  ^  I\ome,  1700, 
in-4.i  II  Mernorie  istoriche  de*  cHi» 
rici  regulari  minori^  Rome,  1710, 
în-fol.  III  l^heologiœ  moralis  sum- 
ma  y  Rome ,  1710;  le  P.  Piselli  la 
dédia  au  cardinal  dtl  Giudice.  Cet 
abrégé  est  fort  estimé  y  soit  pour  la 
clarté  et  la  méthode,  soit  pour  la 
solidité  du  raisonnement ,  et  lors- 
qu'il  parut,  le  pape  Clément  XI 
l'honora  de  son  suffrage.  Il  s'en  fit 

f plusieurs  éditions  à  Venise, à  Bo— 
ogne  et  dans  d'autres  lieux.  En 
1 792 ,  elle  reparut  à  Borne  en  % 
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volumes.  I^  P.  PUrre  Anùci ,  de 
Bologne,  aussi  clerc  mineur  régulier, 
a  donné  une  Notice  sur  îa  vie  et  les 
ouvrages  de  Piselli ,  son  confrère , 
hquelle  a  été  insérée  parmi  celles 
àts  Arcadiens  décédés.  Il  ne  feut 
point  confondre  le  P.  Clément  Pi- 
selli^ avec  Joseph  Piselli^  mathé- 
maticiea  et  poëte,  né  en  Ombrîe 
yiexs  la  fin  du  17*  siècle.  CinelH 
parle  de  cclui*<!i  dans  sa  Bibliothe- 
Ca^  tom.  /\ ,  pag.  77 ,  et  donne  la 
nomenclature  de  ses  nombreuses 
productions  poétiques, 

PISÏICCI  (  le  Père  )  ,  religieux 
firanciscain,  naquit  près  de  Naples 
en  1 765 ,  entra  dans  le  cloitre  à 
l'âge  4®  i5  ans,  et  manifesta  d'a- 
bord des  sentimens  honnêtes  et 
Sieux.  Mais  le  P.  Pisticcî  aimait  in- 
istinctement  toute  espèce  de  lec~ 
ture ,  et  par  malheur  il  finit  par  pré- 
férer celle  d'ouvrages  philosophi- 
ques qui  lui  gâtèrent  Tesprit  et  le 
cœur.  La  révolution  firançaise  porta 
un  entier  désordre  dans  ses  idées  , 
et  il  fut  un  des  premiers  qui  osèrent 
plaider  ^  en  1 799 ,  la  cause  du  ré- 
publicanisme. Les  lazsaroni,  atta- 
c]^és  au  roi  Ferdinand  lY ,  avaient 
tramé  dans  le  silence  une  conjura-^ 
tion  contre  le  parti  finançais.  Le  P. 
Pisticcî  en  ayant  eu  connaissance , 
se  glissa  parmi  les  lauaroni ,  af- 
fecta de  déplorer  le  sort  de  la  reli- 
Jion  et  de  Tétat ,  il  se  plaignit  que 
es  chrétiens  et  des  hommes  coura- 
geux ne  s'armassent  pas  pour  la  dé- 
fense de  leur  pa3's  et  de  leur  sou- 
verain légitime.  Son  habit ,  et  son 
discours,  adressé  à  une  multitude  cré- 
dule et  ignorante,  produisirent  tout 
l'effet  qu'il  en  attendait.  Les  mal- 
heureux lazzaroni  lui  découvrirent 
qu'ils  avaient  formé  le  projet  d'é* 
gorger  tous  les  patriotes  dans  une 
nuit.  Au  moment  même  quatre^laz- 
xaroui  le  conduifii|eat,le6  yeux  ban- 
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àés ,  dans  une  caverne  où  il  trouvi 
des  armes  et  des  munitions  en  grande 
quantité.  A  peine  le  P.  Pisticci  eut- 
il  quitté  la  caverne  |  qu'il  alla  tout 
découvrir  au  général  fraaçais*  Mais 
il  ignorait  le  lieu  où  il  avait  été 
mené  ;  et  pour  le  connaître  il  %t  fit 
arrêter ,  comme  conspirateur ,  avec 
les  quatre  lazzaroni  ses  conducteun. 
Enfermé  avec  eux  dans  la  même  pri- 
son ,  il  ne  put  rien  tirer  d'eux  <,  <|itt 
se  doutaient  peut-être  du  naystèit , 
et  du  véritable  auteOir  de  leur  em- 
prisonnement. Les  Français  et  kurs 
adhérens  purent ,  d'après  la  décou- 
verte du  P.  Pisticci ,  se  garantir  de 
sort  qui  les  menaçaient.  Celui-d 
retourna  à  son  couvent ,  et  lon^e 
l'armée  napolitaine  entra  dans  Mt- 
pies ,  le  cardinal  Ruffo  le  fit  arrf** 
ter  et  condamner  à  être  pendu.  H 
subit  ce  supplice  en  novembre  1709^ 

PISTOJ  (l'abbé  Candide )nii^ 
en  1734.  à  Sienne  ,  où  il  fut  profies- 
seur  de  mathématiqujes  ^  et  a  laissé  : 
I  Mécanisme ,  pu  Mécanisme  par 
lequel  le  Jeu  et  l'eau  élémentaires 
se  fixent  dans  les  mixtes ,  Sienne, 
1775,  in-8.  Deux  savans  académi- 
ciens de  Sienne  combattirent  les 
principes  de  l'abbé  Pistoj ,  qui  leuir 
répondit  par  une  Lettre  pabliée  ea 
1770  ,  dont  l'extrait  se  trouve  dns 
le  journal  de  Modène ,  tom.  2 ,  pag. 
2^.5^  D'autres  ouvrages  manuscrits 
que  cet  auteur  a  laissés ,  n'ont  pas 
encore  paru.  On  prétend  qu'ils  con- 
tiennent des  choses  intéressantes 
relativement  à  la  physique.  L'abbé 
Pistoj  mourut  en  1781. 

PiTTONi  (  Jean  Baptiste  ),  ^ 
tre  vénitien ,  et  laborieux  compila- 
teur, né  vers  1666,  s'est  acquis  de 
la  célébrité  par  le  soin  et  la  patience 
avec  lesquels  il  a  recueilli  et  mis  en 
ordre  un  nombre  considérable  de 
constitutions  pontificales  et  de  déd- 
sions  des  différentes  congrégatioos 
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étabKes  à  Rome.  Il  fit  paraître  en  1 704 
celles  de  ces  constitutions  et  décî- 
aioàs  qui  regardent  les  confesseurs. 
Elles  Êirent  depuis  réimprimées  en 
1710  et  171 5.  Celles  qui  ont  rapport 
aux  curés  Curent  publiées  en  1 709  et 
en  1 7  i3;ce11es  qui  concernent  les  cha- 
noines en  1 709 ,  réimprimées  en  plus 
g;rand  nombre  en  .1732.  Il  donna  en 
17 1 1 9  les  constitutions  et  décisions 

2 ni  relent  la  collation  des  bénéfices. 
i*année  soivaute,  furent  miles  au  jour 
les  constitutions  relatives  aux  évé' 
ques,  aux  abbés,  au  clergé  sécu- 
lier et  régulier  ^t  aux  orares  milî- 
taîres.  Enfin  on  imprima,  en  1725, 
quelques-unes  des  décisions  qui  ont 
rapport  au  mariage.  Ce  recueil  utile 
forme  i4  vol.  in -8.  Il  fut  imprimé 
par  les  soins  de  Léonard  Pittoni, 
père  de  Fauteur ,  et  il  est  fort  re- 
cherché. On  a  en  outre  de  Jean- 
Baptiste  Pittoni  :  I  la  Vie  de  Benoît 
Xf//,  Venise  ,  1780,  en  italien.  II 
Càlendàrio  romano  décennale  j^\ec 
ées  Notes  et  des  Décisions  de  la  sa- 
crée congrégation.  HI  De  octavis 
^BStorum^quœ  in  ecclesià  universali 
^xlebrantur  ,  7,  vol.  in  -  8.  Pittoni 
mourut  le  17  novembre  1748  >  âgé 
de  83  ans. 

PI VATI  (  Jean-François  ) ,  ju- 
risconsulte ,  naquit  à  Padoue  en 
1689.  11  termina  ses  études  à  Bo- 
logne ,  où  il  fut  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences ,  et  garde  des 
archives  de  la  bibliothèque  de  cette 
ville.  Il  mourut  à  Venise  en  1764* 
On  a  de  lui  :  l  Nuos^o  dizionario 
sdentijico  e  curioso ,  sacro  e  pro- 
fana,  Venise  ,  1760  ,  10  v.  grand 
in-fol.  On  trouve  dans  chaque  vo- 
lume de  nombreuses  planches  et  des 
tableaux.  Il  Riflessionî  fisicke  so- 
pra  la  medicina  elettrica  ,Veni$e , 
1749,  in-4. 

PiX  (  iMarîe  ) ,  dame  littérateur  , 
née  à  P^eetlebed ,  et  dont  le  nom  dé 
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bmille  est  Griffith.  Elle  vivait  soua 
le  règne  de  Guillaume  III ,  se 
dbtittgua^ns  le  senre  dramatique, 
et  a  laissé  onze  pièces ,  comme  :  les 
Femmes  espagnoles^  comédie  en 
3  actes ,  tirée  de  la  nouvelle  de  Saint- 
Ëvremond ,  qui  a  pour  titre  le  Pé-* 
lerin;  Ibrahim^  li,*  empereur  des 
TurAs^  tragédie  intéressante  et  bien 
écrite;  la  Reine  Catherine  >  tragé- 
die (  1698  )  ;  le  Trompeur  trom-- 
pé,  comédie  (i6q8);  le  faux  Amd^ 
ou  le  sort  de  la  désobéissance^ 
tragédie  (  1699);  ^^  ^^'^^  ^^  Mos- 
coviey  ou  Pierre  /«'',  trag.  (  1701  ); 
la  double  Détresse^  trag.  (1701); 
la  Conquête  d'Espagne  {1705); 
la  Défaite  du  petit  Maître  ,  ou 
l'heureux  Cadet;  les  Aventures 
de  Madrid  j  '7^9-  Marie  Pix  est 
morte  vers  17 16. 

PIZZI  (1  abbé  Joachim  ) ,  litté- 
rateur italien,  naquit  à  Rome  en 
17 16.  11  fit  ses  études  dans  le  col- 
lège romain  dirigé  par  les  jésuites* 
Qutlques  poésies  légères  qu'il  pu- 
blia dès  sa  première  jeunesse  le  fi- 
rent connaître  avantageusement.  Ua- 
cadémie  des  Arcades  le  reçut  dans 
son  sein  en  1751.  Il  y  établit  sa  ré- 
putation poétique  par  un  grand  nom- 
bre de  compositions,  où  Ton  re- 
marquait de  r élégance ,  de  la  facilité , 
l  et  surtout  une  grande  correction  de 
style.  Après  la  mort  de  Tabbé  ^lo- 
rei ,  en  1759,  il  lui  succéda  dans  ta 
place  de  custode  ^  ou  gardien  géhé- 
ral  de  Tacadémie.  Sous  radmimstra- 
tion  de  Pizzi,elfe  acquît  un  nouveau 
lustre ,  et  compta  parmi  ses  mem- 
bres les  hommes  les  plus  distingués 
par  leurs  talens  >  et  plusieurs  prin- 
ces et  sou>'erains  de  TËurôpe.  Jus- 
qu^alors  Tabbé  Pizzi  avait  jotki  de 
la  considération  générale ,  mais  elle 
diminua  iin  peu  à  Tarrivée  à  Rome 
de  la  fameuse  CoHlia  Vlimpiea , 
d^pt  le  téHuble  nom  était  MArie- 
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Madelaîoe  Morellî.  Cette  impros^i- 
stUrice ,  plus  connue  par  sts  galan- 
teries que  par  ses  talens  poétiques , 
attira  auprès  d'elle  tous  les  beaux 
esprits  de  Rome ,  et  même  les  gens 
les  plus  qualifiés.  L^abbé  Pizzi  se 
montra  parmi  les  premiers  qui  lui 
fendirent  leurs  hommages,  et  lut  ce- 
lui qui  imagina  de  (aire  couronner 
la  nouvelle  Sapho  au  Capitole ,  hon- 
neur si  rarement  accordé  aux  génies 
les  plus  marquans  de  Tltalie.  Mal- 
gré les  murmures  'des  personnes  sen- 
sées ,  Pizzi  l'emporta ,  et  Marie-M a- 
delaine  Morelli  fiit  ornée  de  la  cou- 
ronne décernée  à  Pétrarque  et  au 
Tasse.  Cette  espèce  de  scandale, 
Fenthousiasme  de  Tabbé  Pizzi  pour 
sa  protégée ,  excita  l'esprit  satirique 
61  propre  aux  babitans  de  l'Italie^ 
et  surtout  aux  Romains.  Le  tronçon 
de  Pasquih ,  la  statue  de  Marforius 
étaient  journellement  remplis  de 
pamphlets  contre  CoriUa  ,  et  où 
Pabbé  Pizzi  n'était  guère  éprgné. 
Cela  lui  donna  de  l'humeur,  il  voulut 
répondre ,  et  il  ne  fit  qu'augmenter 
le  nombre  des  malins  et  des  satires. 
Le  départ  de  Corilla  mit  enfin  un 
terme  à  ces  dernières ,  et  peu  à  peu 
l'abbé  Pizzi  recouvra  l'estime  de  ses 
concitoyens.  Il  mourut  le  i8  sep- 
tembre 1790,  et  a  laissé  différens 
ouvrages^  dont  les  principaux  sont: 
I  Discours  sur  la  poésie  tragique 
et  comique^  Rome,  1772.  II  Dis- 
sertation sur  un  camée  antique.^U 
La  P^ision  de  VEdenj  poème  en  4 
chants,  tiré  en  pirtie  de  T Apo- 
calypse, Rome>  1778.  Ce  poëme 
est  digne  d'éloges ,  soit  par  la  beauté 
des  images ,  soit  par  l'harmonie  de 
la  versification.  IV  Le  Triomphe 
de  la  poésie  ,  imprimé  à  Parme  par 
Bodoni,  1782  ,  avec  un  grand  luxe 
typographique ,  dans  la  collection  qui 
a  pour  titre  :  Actes  du  couronne- 
ment solennel  de  Corilla  Olimpi- 
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ca  y  publié  par  les  soins  de  l'abbé 
Pizzi. 

PLACE  CPîerre-Antoînc  de  la  ), 
littérateur ,  naquit  à  Calais  en  1707. 
Il  termina  ses  études  à  Paris,  où  il 
se  fit  d'abord  connaître  par  sa  tn- 
duction  du  Théâtre  anglais.  Par  le 
moyen  de  quelques  amis  assez  puis- 
sans ,  il  obtint  pendantxquelqnes  ao- 
nées  la  direction  du  mercure,. d 
mourut  à  Paris  en  1798.  Ses  ou* 
vrages  s8nt  :  I  Théâtre  anglais  y 
Londres  et  Paris ,  174.6, 8  v.  in-n. 
Cette  traduction  n'est  pas  îàiit  wi 
le  modèle  du  Thé^e  des  Grecs  da 
P.  Brumoy ,  comme  le  prétend  le 
Dictionnaire  universel.  Le  P.  Bru- 
moy ,  à  quelque  différence  près  i  t 
rendu  les  auteurs  grecs  tels  qu'ils 
sont  dans  leurs  écrits ,  H  n'en  al- 
tère pas  la  noble  simplicité,  et  il 
nous   fait  connaître  leur  véritable 
génie.  Dans  la  trdduclion  de  la  Place 
on  chercherait  en  vain  celoî  deis  au- 
teurs dramatiques  anglais ,  tant  M  en 
a  changé  et   le  genre  et  le  style* 
Peut-être  il  en  aura  corrigé  les  ir- 
régularités ;  mais  aussi  îl  les  a  ren^ 
dus  méconnaissables,  et  l'ouvra^ 
de  la  Place  offre  plutôt  des  esquisses 
que  des  tableaux.  Son  travail  a  été 
cependant  utile, en  ce  qu'il  a  fourni 
à  plusieurs  de  nos  poëtes  draniati- 
ques-des  plans ,  des  situations  et  des 
caractères  nouveaux.  II  Histoire  de 
Tom- Jones,  traduite  de  l'anglais, 
Paris,  1767  ,  4.v.in-i3.  IIÏL  Or- 
pheline anglaise,  IV  Plusieurs  tra- 
gédies, comme  Venise  sauvée  ,inii' 
tée  d'Otway  ;  Jeanne  d Angleterre; 
Jeanne  Gray  ;  Calliste  et  Adèle  de 
Pontïiieu,  La  première  de  ces  piè- 
ces est  la  seule  qui    eut   quelque 
succès.  V  Un  Recueil  dépitaphes 
sérieuses  et  badines ,  Paris  ,  178a  , 
3  vol.  in-  12.  VI  Pièces  intéres- 
santes et  peu  cçnnues,  Paris  et 
Bruxelles;  ,1781  et  suivantes.  Ou- 
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Vrage  diffus  et  mal  écrit  Vil  Her- 
mippus  redivivuSj  oa  le  Triomphe 
du   sage  sur  la  vieillesse  et  le 
iombeem  y  traduit  ~de  t'anglais   de 
Cohausen.  VllI  Le  Valhre-Maxi- 
me  français^pour  servir  à  l'éduca' 
Mon  de  la  jeunesse;,  179^9  ^  v.  in*8. 
*LANCHOT  (Guillaume),  na- 
quit à  TarascoQ  en  Provence  le  9 
âfril  1737,  et  apporta  en  naissant 
les  plus  heureuses  dispositions  pour 
devenir  par  la  suite  un  bon  orateur. 
11  les  seconda  et  développa  par  de 
bonnes  études.  Ordonné  prêtre  dans 
tt  patrie,  il  y  débita  quelques  ser- 
•mons  9  où  presque  déjà  il  se  montra 
on  prédicateur  consommé.  On  Ten- 
^gea  à  se  rendre  à  Paris,  où  son 
talent  serait  mieux  apprécié.  Il  y 
.vint  et  entra  à  la  communauté  de 
Saint  -  Roch  ,  pépinière   alors    de 
jctuaes  ecclésiastiques  qui   travail- 
laient à  s^avancer  dans   leur  état. 
L'abbé  Planchot ,.  après  avoir  prêché 
.dans  quelques  chaires  de  la  capitale, 
fut  chargé  de  prononcer  le  panégy- 
rique de  saint  Louis  devant  les  aca- 
dl^mies  des  sciences  et  des  belles- 
Jettres  réunies  au  Louvre.  Son  dis- 
-€oars  eut  un  plein  succès.  On  pré- 
vit dès  lors  qu\m  jour  il  pourrait  le 
disputer  à  nos  plus  célèbres  prédi- 
cateurs, ou,  du  moins,  marcher  im- 
.  médiatement  après  eux.  H  fut  de-* 
Aiandé  pour  prêcher  le  jeudi  saint 
le  sermon  de  la  cène  devant  le  roi. 
On  le  retint  aussi  pour  prononcer 
celui  qu'il  était  d'usage  de  prêcher 
devant  les  chevaliers  de  Tordre  du 
.  Saint-Esprit  ;  mais  une  mort  préma- 
turée et  inattendue  ne  permit  point 
au  jeune  orateur  de  tenir  ce  double 
•  engagement.  Il  se  vit  arrêté  dès  le 
commencement  de  sa  carrière  ,  et 
ainsi    s'évanouirent  les  espérances 
d'un  talent  qui  promettait  de  £iire 
revivre  les  beaux  jours  de  l'éloquence 
-  jacrée.  On  ne  connaît  d'imprimé  de 
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fabbé  Planchot  que  son  Panégyri" 
que  de  saint  Louis  ^  1766,  in-4.. 

PLAT  (Josse  le),  docteur  en  droit 
de  Tuniversité  de  Louvain ,  naquit  à 
Malines  en  i^SS.  Il  commença  ses 
études  dans  sa  ville  natale,  et  alla 
les  achever  à  l'université  de  Lou- 
vain. Il  les  fit  d'une  manière  bril* 
tante.  En  1766  il  se  fit  recevoir 
docteur  en  droit  civil  et  canonique. 
Il  passait  pour  être  versé  profondé- 
ment dans  l'un  et  l'autre.  Il  étudia 
aussi  avec  soin  les  antiquités  ecclé- 
siastiques ,  et  s'était  composé  dans 
ce  genre  une  bibliothèque  qui  con- 
tenait à^s  objets  curieux.  En  1768 
l'université  de  Louvain  le  nomma 
à  une  chaire  de  droit  civil,  puis  à 
celle  de  droit  canon  en  1774-  I^és 
1770  ,  il  avait  Eût  soutenir  une 
thèse,  où,  contre  le  sentiment  com- 
mun des  théologiens,  il  établissait 
V indissolubilité  du  marbse  de  l'in- 
fidèle converti.  La  thèse  de  le  Plat 
fut  attaquée  par  le  P.  Maugis,  augus- 
tin  de  Louvain  *.  Le  Plat  y  répon- 
dit par  un  écrit  intitulé  Dissertation 
historicO'Canonique,  Dès  lors  il 
s'écartait  de  la  routé  ordinaire,  et 
laissait  entrevoir  qu'il  partageait  les 
opinions  des  théologiens  pour  qui 
les  décisions  du  sainl-siége ,  même 
appuyées  de  l'assentiment  de  la  ma- 
jorité des  évêques ,  ne  font  pas  tou- 
jours autorité.  Fcbronius ,  van  Es-» 
pen ,  Ri^gger  et  d^autres ,  qui  éten- 
dent au  delà  de  leurs  justes  limites 
ce  qu'on  appelle  Tes  libertés  de  Vé- 
glise ,-  devinrent  ses  guides.  D'après 
cette  façon  de  penser  de  le  Plat ,  Jo- 
seph II,  qui  poursuivait  dans  les 
Pays-Bas  son  plan  de  réforme  reli- 
gieuse ,  dut  le  trouver,  et  le  trouva 
en  effet  très-disposé  à  favoriser  les 

1  Le  P.  Maugis  était  né  à  Namnr  en  1711. 
Il  professait  la  théologie  &  Panirersité  de  Loa- 
rain.  Il  pnSlia  quelques  dissertations.  Il  mou- 
rut en  1789,  et  iaissa  divers  Ji'BUéi  nanas- 
vriU. 
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innovâtioûf  •  Ansm  (bt-îl  choisi  pour 
les  introduire  et  les  appuyer.  Lors  de 
rétablissement  à  Louvaîu  d'un  sémi- 
Baîre  général  ,  de  huit  professeurs 
qu^avaît  la  faculté  de  théologie,  six 
furent  destitués  arbitrairement ,  et 
deux  seulement,  savY)ir  les  docteurs 
le  Plat  et  Marant,  forent  conservés. 
On  leur  adjoignit  dès  hommes  qui 
pensaieni  comme  eux.  Cet  ensei- 
gnement forcé  n^eut  pas  le  succès 
qu^on  aurait  désiré.  U  était  en  cou- 
tradiction  avec  les  opinions  du  clergé. 
Les  élèves  refusèrent  de  pareils  maî- 
tres, et  le  Plat,  en  1787,  fut  obligé 
de  quitter  Louvain,  où  il  craignait 
d^étre  maltraité.  Il  se  retira  à  Maes- 
tricht,,  d'où  il  revint  recommencer 
ses  leçons,  quand  il  crut  pouvoir  le 
iJEiire  sans  désagrément  pour  lui  ; 
mais  il  fut  hué.  Le  gouvernement 
autrichien  lui  fit  une  pension  qui 
ne  lui  fut  pas  long  -  temps  payée. 
U  paraît  qu'il  alla  résider  en  Hol- 
lande, près  de  Tabbé  Mouton  qui 
y  rédigeait  les  Nouvelles  ecclésias^ 
tiques,  £n  1806,  il  fut  nommé 
professeur  de  droit  romain  à  Co- 
falentz,  et  directeur  de  Técole  de 
droit  de  cette  ville;  il  conserva  cette 
place  jusqu'à  sa  mort  ^  arrivée  le  6 
août  1810.  On  a  de  lui,  outre  sa 
Dissertation  historico-canoiiique  : 
I  une  édition  du   Commentaire  de 

• 

van  Ëspen  sur  le  nouveau  droit  ca* 
nonique,  avec  une  Préfère  assez 
longue,  Louvain,  1777,  2  vol. 
in-o.  II  Une  édition  latine  des  Ca^ 
nom  du  concile  de  Trente^  avec 

préface  et  notes ^  ^779  v  ^'^'4'  ^^^ 
Findiciœ  assertorum  in  prefatione 
codici  concilii  Tridentini  prœmisséy 
Louvain,  1780,  in-4*  C^est  une 
réponse  aux  attaques  dirigées  contre 
la  préÊice  de  son  édition  du  concile 
de  Trente.  ÏV  Un  Recueil  des  actes 
et  pièces  relatifs  à  ce  concile ,  7 
vol.  xn-'^y  de  Fimprimerie  de  Tuni- 
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versité.  Il  contient  quantité  de  d»» 
cumens  qui  n'avaient  jamais  vu  le 
jour,  et  qu'ont  fourni  les  archives 
du  gouvernement  belgique.  V  Une 
édition  des  Institutions  de  juris* 
prudence  de  Biegger  ,  1 780 ,  S 
vol.  in*8.  Il  donna  la  même  année 
un  Abrégé  de  cet  ouvrage.  Vï  iJat 
édition  des    Discours  de  Flewy 
sur   r histoire   ecclésiastique.  Vil 
Une  Dissertation  contre  l'autorité 
des  règles  de  Vindex,  Vill  Une 
Dissertation  contre  ce  qu'avait  éta- 
bli dans  ses  leçons  le  docteur  vao 
de  Velde ,  relativement  à  la  Rk^k 
iV  du  concile  de  Trente  sur  la  la> 
ture  de  la  Bible  en  langue  vul^ 
gaire.  IX  Une  Dissertation  sur  le 
pouvoir  d'établir  des   empêche^ 
mens  dirimans  du  mariage,  et  de 
l'origine  des  empêchemens  exis- 
tons ,  1782,  in-8.  L'auteur  s'y  pro- 
nonce en  faveur  de  l'autorité  avik. 
Van  de  Velde  attaqua  cette  disser- 
tation  dans    une   thèse  publique, 
soutenue  le  18  juin  1784.  Le  Plat 
répondit  la  même  année  par  un  écrit 
qu'il  publia  sous  ce  titre  :  f^ùidwÛB 
dissertationis  canonioœ  de  sponsii' 
libus  et  matrinwniorum   impedi* 
mentis  adversiis  thesim  ,  die  tV 
junii^    in  scholâ  theologicâ  pro* 
pugnatam,  X  Lettre  dun  théolth 
gien  canoniste  à  N,  S.  P.  Pie  VI % 
au  sujet  de  la  bulle  Auctorem  fider, 
portant  condamnation  d'un  grand 
nombre  de  propositious  tirées  d^ 
synode  de  Pistôie  de  L'an  1786, 
sans  date.  Loin  d'y  conserver  le  res- 
pect dû  au  chef  de  l'église,  le  Plat, 
oulfliant  toute  nftsure, s'y  sert' d'ex- 
pressions injurieuses  envers  le  pon- 
tife et  les  prélats  de  sa  cour.  XI  Ob' 
servations  sur  la  déclaration  de 
S,  Em,  le  cardinal  archevêque  de 
Malines  ^  touchant  t enseignement 
du  séminaire  général  de  Louvain  f 
1789  f  iii-8.  Ce  prélat ,  après  uo  eu- 


men  oh  il  avait  proposé  dilTéreirfeâ 
^oestiona  aux  profeaseura,  avait  dé- 
claré cet  enseignenK^Bt  non  oribo- 
doxe.  XII  Supplément  au  txtté" 
iMsme  de  MeUines,  Saint  «Tron^ 
ée  rimprimerie  archiépiscopale,  în-S* 
Le  Plat  était  savant^  nais  il  avait 
1^  unç  &usse  roitte,  et  ses  études 
l|«i  auraient  pu  être  utiles'  à  la  reli- 

E'on  et  à  Féglise,  ne  servirent  qa^à 
or  être  préjudiciables.  Ses  écrits 
ne  tendent  qu^à  affaiblir  la  pTemière 
autorité ,  et  à  bouleverser  la  discf- 
Ipiine  établie.  * 

PLATON,  poète  grec ,  né  à  Co- 
-rinthe,  flcMrissait  environ  cent  ans 
«près  Platon  le  philosophe.  Il  ex- 
cella dans  la  moyenne  comédie  dont 
il  passa  ^ur  le  chef.  Il  ne  nous 
reste  que  quelques  fragmens  de  ses 
pièces  t  ils  suffisent  pour  ^re  juger 
«o'il  avait  de  la  verve  comique  et 
Je  rinvention. 

PL  AZ  A  (  Louis-Martin  de  la  ) , 

Këte  espagnol,  naquit  à  Antequera 
as  r Andalousie  ,  en  i58a.  Se 
•destinant  au  «barreau ,  il  étudia  le 
droit  à  Salamanque  ,  mais  il  cultiva 
plus  particulièrement  ia  poésie ,  et , 
dans  le  genre  lyrique ,  il  fut  un  des 
meilleurs  poètes  de  son  époque.  Ses 

Soésies  se  trouvent  dans  le  recueil 
e  Pierre  Ëspinosa,  qui  a  pour 
titrç  :  Fleurs  des  poètes  illustres, 
Plaaa  a  traduit  avec  beaucoup  de 
succès  plusieurs  Odes  d'Horace. 
D'après  rassertion  de  Nicolas  An- 
tonio (  BihUoL  hisp,  )  ,  il  a  aussi 
traduit  en  espagnol  le  poëme  latin 
de  Luis  Transi llo ,  intitulé  les  Lar^ 
mes  de  saint  Pierre,  Plaia  est  mort 
i655. 


en 


PLAZZA  ouPuzzA  (Benoît), 
jésuite  sicilien,  naquit  à  Syracuse  vers 
la  fin  du  ly*  siècle,  et  illustra  la  com- 
pagnie de  Jésus  par  ses  vertus ,  sa 
«cience  et  ses  talcns.  Il  professa 
pendant  plusieurs  années  la  théoio- 
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eie  à  Palerme  >  j^  ftit  préfet  des  étu^^ 
des ,  et  enfin  censeur  et  consolteur 
de  Tinquiaitiop  de  Sicile.  Mais  ce 
qui  contribua  le  plû£  à  la  haute  ré« 
putation  qu'il  s'acquit,  ce  sont  ses 
pieux  et  savans  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  1  //  Pur§atorio  ,  is- 
truzione  catechislicu  dello  stato  e 
pêne  del  pur§atorio  e  de*  remedi 
apprestadci  da  Die  in  questa  vita^ 
afin  di  sodisfare  siper  noiy  corne 
per  i  nostri  ikfunti  al  tiebUo  di 
quelle  pêne  coniratte  per  i  pec 
catif  etc.,  Palerme,  1754*  Quel- 
ques-uns ont  trouvé  que  ce  livre 
avait  beaucoup  de  rapport  avec  celui 
du  P.  Aaevedo.  II  Chrisiianorum 
in  sanctos ,  sanetorumque  reginam^ 
^arunupse  /esta ,  imagines  ,  reli^ 
q  nias  propensa  devotio  àprœpor'- 
terâ  cujusdam  scHptoris  reforma- 
Uione^  sacrœ  podssimum  antiqui-- 
tatis  monumentis  ac  documeniis  j 
vindicata ,  simxd  et  ilhistrata ,  etc.  ; 
accesseruni  Jesu-Ckristi  monita 
maxime  sédutaria ,  de  cmUu  dilec^ 
tissimœ  maîri  Mariœ  debito ,  exhi^ 
bendo^  à  Duacensi  doctore  olim 
proposita^  Palerme  9  1751,  in-4* 
Cet  ouvl*age  est  dirigé  contre  b 
Regolata  divozione  de'  cristiani  ^ 
publiée  à  Venise  en  17^7,  par  le 
célèbre  Muratori ,  sous  le  nom  de 
Lamindo  PHtannio  ,  écrit  auquel 
on  trouve  de  la  conformité  avec  le 
livre  d'Adam  Widenfeldt ,  intitulé  : 
Monita  salutaria  B.  M.  F^irginis 
ad  cultures  suos  indiscretos ,  con- 
damné par  un  décret  de  Rome  du 
19  juin  1676.  Muratori ,  aussi  piei*i 
que  savant,  n'avait  pas  certaine- 
ment eu  l'intention  de  rien  ôter  à  la 
Sainte-Vierge  de  ce  qui  lui  était  dû  ; 
mais  peut-être  n'avait-il  pas  assez 
consulté  les  pieux  auteurs ,  avoués 
par  l'église,  qui  ont  parlé  du  culte 
dû  à  Marie.  111  'Causa  immaculatœ 
I  conceptianis  S.  M»  V*  sacris  tes^ 
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timoniis  uirùu/ue  allegatis ,  et  ad 
examen  theoiogico  -  criticum ,  re- 
vocaiis^  agitata  et  çonclusa»  Ac- 
ccdit  sancti  Pelri  Argorum  épis- 
copi   oratio  ,    in    conceptionem 
sanctce    Annœ  ,  ex   grcecis  mss. 
édita  ,  Palerme,  i747i  et  Cologne, 
1 751%  IV  Lettera  al  PadrefraDa- 
niello  Concinay  delV  ordine  dé^ 
predicatori^    in    riposta    a    due 
impugnazioni   da   lui  Jatte  neW 
opéra  contra  gU  atkeisti ,  Palerme  9 
1755,  in-4,  et  Venise,  1756.  Con- 
cîna  avait  attaqué  quelques  points 
de  Touvrage  de  Plazza  contre  La- 
mindo  Pritannio,  Le  P.  Plazza  lui 
répond  dans  celle  lettre  :  V  Dis- 
sertatio    anagngica^    theologica , 
parœnetica    île    paradiso ,   opus 
postlmmum ,  etc. ,  accedit  Josephi 
Marias    Gravinœ  caput   quintwn 
et  ultimum  de  electorum  hominum^* 
numéro  ,   respecta   hôminum  re- 
proborum^  Palerme,  1770.  Cette 
addition  de  Gravina  lut  prohibée 
par  un  décret  éuiané  de  Rome ,  en 
date  du  sa  mai  1772.  Le  P.  Plazza 
laissa  inédits  d^autres  olivrages ,  soit 
de  théologie,  soit  de  controverse,  qui 
tous  attestent  son  savoir  et  sa  piété. 
Il  était  mort  suivant   les  uns  dès 
1761,  suivant  d^autres ,  seulement 
en  1765,  âgé  d'environ  70  ans. 

PLESSIS-LARIDON  (  Anne- 
Phil.-Jjouise  du  )  ,  femme  de  Ca- 
mille Desmoulins  (  voyez  ce  nom  , 
Supplém.  ),  naquit  à  Paris  en  1771. 
£lie  eut  pour  père  un  premier  com- 
mis des  finances ,  et  était  douée 
d'une  âgure  prévenante  et  d  assez 
d'esprit.  Anne  ne  parut  pas  partager 
l'enthousiasme  démagogique  de  son 
mari,  et  on  crpit  même  qu'elle  le 
.  détermina  à  se  détacher  des  jacobins. 
Quoiqu'il  en  soit,  Camille  Desmou- 
lins ,  un  peu  revenu  de  ses  premières 
opinions ,  rédigea  Une  feuille  contre 
ce  parti ,  intitulée  le  vieux  Corde- 
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lier.  C'est  à  cette  occasion  qae  pltf* 
sieurs  de  ses  amis  engagèrent  ma- 
dame Desmoulins  à  conseiller  à  soo 
époux  de  ne  plus  écrire  dans  ce  joinr- 
nal,  lui  faisant  observer  qu'il  senit 
tôt  ou  tard  sacrifié  par  Robespiene. 
«  Cela  serait  une  lâcheté  de  la  part 
»  de  mon  mari ,  répondit  -  elle ,  de 
»  cesser  d'écrire  dans  un  moment  oi 
»  la  tyrannie  n'a  plus  de  bornes.  — 
»  £h  bien  !  lui  dit-on  encore^  peut«étre 
nvous  serez  vous-même  l'une  4esvi^ 
»  tîmes.  »  Cette  prédiction  s'accom- 
plit. Camille  DesmoMins  ayant  été 
arrêté  et  enfermé  dans  les  prisoni 
du  Luxembourg,  sa  femme  lui  écri* 
vit  une  lettre  pour  l'avertir  qu'on 
préparait  une  révolution  en  sa  &« 
veur.  Cette/ lettre  fut  interceptée; 
madame   Desmoulins    fut    aussitôt 
mise   en    arrestation,    et    lorsque 
son  mari  fut  condamné ,  elle  deman- 
da à  partager  son  sort.  On  n'eut 
garde  de  se  refuser  à  sa  demaade. 
Elle  montra  dans,   son  procès  «n 
calme  et  une  fermeté  assez  rares 
dans  une  femme  :  elle  fiit  condam- 
née à  mort  le  i^' avril  i794i  comme 
complice  d'un    complot   tendant  à 
amener  la  guerre  civile,  détruire  le 
gouvernement  républicain ,  et  réta- 
blir la  monarchie.  Après  avoir  en- 
tendu son  arrêt,  elle  dit  à  ses  juges: 
«Vous  éprouverez. bientôt. les  rc- 
»  mords  que  le  crime  entraîne  ton^ 
i>  jours  après  lui ,  jusqu'à  ce  qu'une 
»  mort  infâme  vienne  vous  arrachera 
»rexistence.»  Dans  ses  derniers  mo* 
mens  elle  montra  plus  de  courage 
que  son  mari. 

PLOWDEN  (Charles) ,  Anglais 
d'origine,  était  fils  d'une  dame  d'hon* 
neur  delà  reine  d'Angleterre, épouse 
du  roi  Jacques  II ,  qu'elle  accompa- 
gna lorsque  la  révolution  de  1088 
obligea  cette  princesse  de  passer  en 
France.  Plowden  embrassa  Tétat  ec- 
clésiastique, etil  eût  pu  j  dit^a,  pro- 
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légiS  comme  il  Vétaît  par  la  maison 
de  Stuart  ^  aspirer  aux  hautes  digni- 
tés de  régUse.  On  assure  même  que 
le- prétendant  lui  réservait  le  chapeau 
de  cardinal  qui  était  à  sa  nomination. 
Uab  Tabbé  Plowden  croyait  ne  pou- 
Toir  ea  conscience  signer  le  formu- 
laire ,  et  donner  son  adhésion  à  la 
iNilIe  unigenitus,  11  obéit  à  ce  sera- 
pale,  et  lai  sacrifia  tout  ce  qu'il 
pouvait  avoir  d^ espérances  ;  senti- 
ment délicat ,  respectable  même ,  et 
aaqael  il  ne  manque ,  pour  être  digne 
de  tous  les  éloges ,  que  d^être  plus 
éclairé  et  d'avoir  pour  objet  une 
meilleure  cause.  Uabbé  Plowden  se 
retira  en  Angleterre,  et  revint  en 
France,  trois  ans  après,  s'établir 
diex  les  doctrinaires ,  dans  leur 
maison  de  Saint  -  Charles ,  à  Paris. 
Il  Élisait  le  catéchisme  aux  en- 
^s  ,  dans  la  paroisse  de  Saint- 
£tienne-du-Mont ,  et  y  remplit  pen- 
dant quarante  ans  ces  (onctions  mo- 
destes, dont  le  contraste  avec  la 
ponrpre  à  laquelle  il  avait  pu  aspi- 
rer, est  assez  remarquable.  11  mou- 
rut dans  cette  même  maison  de 
Saint-Charles  ,  en  1788.  On  a  de 
lui  :  I  Traité  du  sacrifice  de  Jésus- 
Christ ,  3  vol.  in-4..  Il  y  prétend 
que  la  réalité  du  sacrifice  ne  consiste 

F  oint  dans  l'immolation  ,  mais  dans 
offrande  laite  à  Dieu  de  la  victime 
immolée.  Cette  opinion  mit  la  divi- 
sion dans  le  parti  ;  les  uns  appuyant 
le  sentiment  de  Plowden ,  et  d'autres 
le  combattant.  Pelvert  soutint  que 
faire  consister  le  sacrifice  de  la  messe 
dans  une  simple  offrande ,  c'était  le 
dénaturer  ;  qu'il  ne  pouvait  y  avoir 
de  véritable  sacrifice  sans  immola*- 
tîon,  et  qu'affirmer  le  contraire, 
c'était  tomber  dans  l'erreur.  (  P^oy. 
Pelvkrt.  )  On  écrivît  de  part  et 
d'autre  et  avec  assez  de  feu,  sur  cette 
question.  Le  P.  Lambert ,  Jabineau 
Larrière  ,  etc. ,  prirent  le  parti  de 
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Plowden.  L'abbé  Mey  et  quelques 
autres  se    déclarèrent  contre  ,   et 
comme  cela  arrive  presque  toujours, 
chacun  demeura  dans  son  sentiment. 
H  Elésfations  sur  la  vie  et  les  mys- 
tères de  Jésus-Christ  j  œuvre  pos- 
thume, Paris ,  i8o4-9  a  vol.  in-ia. 
PLUQUET  (  François-André- 
Adrien  ) ,  ecclésiastique  du  diocèse 
de  Bayeux ,  naquit  daus  cette  ville 
le  14.  juillet  17 16 '.Il  fit  ses  premières 
études  à  Caen ,  et  vint  les  achever  à 
Paris  en  1742.  Il  prit  le  degré  de  ba- 
chelier en  174^,  et  celui  de  licencié 
en  théologie  en  1 750.  M.  de  Choiseul, 
archevêque  d' Alby ,  puis  de  Cambrai , 
quiTalfectionnait,  le  prit  pour  grand 
vicaire ,  et  le  nomma  à  un  canoni- 
cat   de   sa  cathédrale;  mais   l'abbé 
Pluquet  avait  des  talens  qui  l'appe- 
laient sur  un  plus  grand  théâtre ,  et 
qui  pouvaient  être  utiles  à  la  religion 
et  aux  lettres.  Uyint  à  Paris ,  et  fut 
vraisemblablement  encore  par  le  cré- 
dit de  son  projeteur  ,  ou  de  sa  fa- 
mille ^  nommé  en  1778  à  la  chaire 
de  philosophie  morale   au   collège 
Royal ,  et  ensuite  à  celle  d'histoire 
dans  le  même  établissement.  Cette 
place  le  lia  avec  les  gens  de  lettres 
les  plus  distingués  de  ce  temps.  On 
com'mençait  à  diriger  contre  la  reli- 
gion les  attaques  .  qui  depuis ,  se 
sont  si  prodigieusement  multipliées  ; 
et  les  encyclopédistes ,  dit-on ,  ten- 
tèrent d'attirer  l'abbé  Pluquet  à  leur 
parti.  Loin  de  répondre  à  ces  avances, 
il  se  crut  appelé  à  combattre  la  nou- 
velle doctrine,  et  plusieurs  de  ses 
ouvrages  tendent  k  cela.   On  a  de 
lui  :  I  Examen  du  fatalisme ,  ou 
Exposition  et  réfutation  des  d^é- 
rens  systèmes  de  Jatalisme ,   Pa- 
ris ,  17^7,  3  vol.  in  -  12  ;  il  y  dé- 
montre ,  par  de  solides   raisonne- 
mens ,  qu'une  intelligence  infinie  a 

(1)  VAnd  de  ta  Religion ,  etc.  n**5i7«  èll 
le  i4jaUi. 
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tout  créé  et  gouverne  tant  ;  qu'elle 

a  fait  rhomme  libre  et  luaHre  de 
ses  actions  ;  que ,  sous  ce  rapport , 
son  sort  dépend  de  lui ,  et  qu'il  est 
afiiranchî  de  toute  nécesské.  Les 
preuves,  dans  cet  ouvrage,  sont  par- 
lai tement  enchaînées,  et  Pluquet  sj 
montre  aussi  bon  écrivain  que  pro- 
fond n^étaphy&icien.  Il  Lettre  à  un 
ami  sur  les  arréu  du  conseil ,  du 
3q  août  1777  ,  concernant  la  li- 
brairie ef  l'imprimerie ,  Londres  , 
I  jyy,  ÎB-^,  111  Seconde  lettre  à  un 
ami  sur  les  affaires  de  la  librair- 
rie, Londres,  1777, in-8.  Ces  lettres 
sont  fort  curieuses.  Il  y  en  a  sur  la  li- 
brairie lUie  troisième  du  même  aute^r. 
IV  Les  Libres  classiques  de  l* empire 
de  la  Cliine ,  recueillis  (  et  traduits 
du  chinois  en  latin  )  par  le  P.  Noël 
(  di;  latin  en  français  )  >  par  Tabbé 
Pluquet  Y  précédais  d^ observations 
(  du  traducteur  français  )  sur  Vo- 
rigiue ,  la  nature  etie$  effets  de  la 
philosophie  morale  et  politique  de 
cet  empire ,  Paris ,  de  Bure,  1784 
et  1785 , 7  vol.  in- 18.  V  Mémoires 
pour  s&vir  à  Vhistoire  de  V esprit 
humain^  par  rapport  à  la  religion 
chrétienne ,  ou  Dictionnaire  des 
hérésies^  Paris,  Nyon,  176a,  %  vol. 
ÎB-S.  Ce  livre  ,  Tun  des  meilleurs 
que  jusqu^ici  Ton  ait  (ait  sur  ce  su- 
jet ,  est  précédé  d'un  discours  oii 
l'auteur  recherche  quelle  a  été  U 
religion  primitive  des  hommes  ,  et 
quels  sont  les  changemens  qu'elle  a 
subiij  jusqu'à  l'établissement  du  chris- 
tianisme. L'auteur  recherche  et  suit 
les  causes  de  ces  cliangemens  ,  ainsi 
que  les  effets  qui  en  ont  résulté.  Le 
reste  de  l'ouvrage  est  proprenient 
un  dictionnaire  où  les  hérésies  sont 
rangées  par  ordre  alphabétique  ,  dé- 
crites avec  les  détails  convenables  , 
et  solidement  réfutées.  C'est  surtout 
dans  cet  ouvrage  que  l'abbé  Pluquet 
a  signalé  son  taleut ,  son  érudition, 
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cl  la  jostesae  de  son  esprit.  On  vient 
de  donner  une  édition  de  ce  diction- 
naire, corrigée  et  augmentée ,  Be* 
sançpn,  Petit,  1819^  a  vol.  in-8. 
L'éditeur  y  a  ajouté  quelques  article! 
qui  ont  rapport  au  jansénisme  et  à 

I  église  constitutionnelle,  VI  ^- 
oueil  de  pièces  trouvées  dans  k 
portrfeuiUe  dun  jeune  homme  de 
aS  ans  {  le  vicomte  de  Wall  ),  avec 
na  avertissement  de  M.  de  Viriea; 
le  tout  publié  par  l'abbé  Pluquet, 
Paris  ,  Didot  l'atné  ,    1788 ,  iii-& 

VII  De  la  sociabilité  y  1767,2?. 
in-ia.  L'auteur  y  prouve  que  l'honr 
me  est  sociable  par  sa  nature,  et  que, 
loin  d'être  né  méchant  et  en  état  de 
guerre  ,  comme,  le  veut  Hohhet ,  il 
est  naturellement  porté  au  bien  et 
à  l'exercice  de  toutes  les   vertu. 

VIII  Traité  philosophique  et  poli-' 
tique  sur  le  luxe  ,  1 786 ,  a  voL 
in-ia.  IX  De  la  superstition  et  de 
l'enthousiasme ,  ouvrage  resté  Ma- 
nuscrit,  publié  par  D.  Ricard,  gros 
vol.  in-  la,  i8o4*  L'abbé  Pluqaet 
s'était  occupé  de  la  composition  d'une 
Histoire  générale ,  il  ne  put  la  finir, 
et  ce  qu'il  en  avait  fait  est  resté  ma* 
nuscrit  II  est  mort  le  i&sept.  1790* 

II  s'était  démis  de  sa  chaire  en  178a. 
PLUYÈRES  (  N.  ) ,  habile  hor- 
loger ,  naquit  à  Valenciennes  en 
170a  y  se  distingua  dans  son  art, et 
Surtout  par  une  horloge  de  son  ia« 
vention ,  qui  marque  la  révolutioB 
du  soleil ,  les  signes  du  sodîaque , 
les  mois  et  les  travaux  de  chaque 
saison ,  ainsi  que  les  diverses  phases 
de  la  lune  ;  un  des  rayens  du  soleil 
indique  l'heure  et  le  jour  do  mois  ; 
un  ange  désigne  les  minutes  et  ke 
secondes,  et  les  épactes  y  sont  nar* 
quées  par  une  étoile.  ToiAte  la  ma^ 
cbine  a  18  pieds  de  haut  sur  8  pieds 
de  large  >  et  son  frontispice  est  orné 
de  plusieurs  figures  mécaniques, 
comme  un  grenadier  en  Caiction  |  vb 
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«oq  I  un  squelette  ,  un  doctem»  en 
robe  9  etc.  Plujères  est  mort  cbns 
M  patrie  en  1773. 

POINSiGNON  '  (dom  ËUenne), 
bénédictin  de  la  congi^gatîon  de 
Saint- Vannes ,  était  né  à  lîan,  dans 
le  doché  de  Rar,  le  3  décembre  1 703. 
li-  prORon^  ses  vœux  dans  Fabbaye 
de  BeanUeu ,  diocèse  de  Verdun  ,  le 
3  jain  ly^tiu  II  est  connu  par  un  ou- 
vrage intitulé  :  le  Pasieur  instruit 
de  âCê,  obligations ,  ou  P Institution 
dçs  curés  j  Paris,  ^|^5 , 3  voL  iu-i  a . 
H  mourut  à  Tabbaje  de  Moiremont , 
diocète  de  Chftlons-sur-Mame ,  le 
'97  décembre  178a. 

PO  IN  SI  NET  (  Antoine- 
Alexandre-Henri  ) ,  auteur  français , 
naquit  à  Fontainebleau  en  1733.  Sa 
£MniUe  était  attachée  au  service  de 
k  maison  d'Orléans.  Quoiqu^il  n'eût 
(ait  que  de  médiocres  études ,  il  cul- 
tiva de  bonne  heure  la  littérature. 
En  1773  il  se  fit  coonattre  par  une 
parodie  assez  froide  de  l'opéra  de 
Titon  et  l'Aurore.  Malgré  le  peu 
de  succès  de  cette  pièce ,  il  fut 
néanmoins  un  des  plus  féconds  de 
n'oa  auteurs  dramatiques.  Il  était 
d'une  crédulité  si  rare ,  qu'il  devînt 
souvent  le  jouet  de  ses  propres  amis. 
Mbmet,  ancien  directeur  de  l'Opéra* 
Comique ,  a  consacré  le  second  vo- 
lume à  peindre  tous  les  tours  qu'on 
)Ooa  à  Pclnsinet ,  et  il  se  les  attira  en 
grande  partie  par  sa  vanité ,  qui  était 
accompagnée  d'une  ignorance  ex- 
trême. Nous  eA  citerons  quelques- 
uns  qu  le  couvrirent  de  ridicule , 
et  firent  qu'on  imagina  à  son  sujet 
le  mot  mystification ,  par  lequel  on 
Toulait  exprimer  l'art  de  mettre  à 
Tépreuve  la  simplicité  d'un  homme  , 
en  riant  de  sa  crédulité.  On  lui  fit 
accroire  une  fois  que  plusieurs  dames 

1  Et  non  Pontignont  comme  le  dit  dom 
Nicolas  Lelongda^^p  Histoire  dujjoonnaiêj 
•t  coaune  d'antred^H  zépèté. 
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de  distinction  étaient  éprises  de  son 
mérite ,  et  on  lui  donna  de  fa-.iii 
rendex-vous  ^  auxquels  il  ne  manqua 
pas  de  se  trouver.  Une  autre  fois  6d 
lui  persuada  d'acheter  une  charge 
d'écran  du  roi ,  et  pour  l'y  accou- 
tumer ,  on  lui  fit  griller  les  jambes  au- 
près d'un  brasier  ardent.  Un  jour  on 
lui  annonça  qu'il  allait  être  reçu  mem- 
bre de  l'académie  de  Pétersbourg, 
mais  on  lui  fit  entendre  que ,  pour 
mériter  les  bienfiiits  de  Catherine 
II ,  il  lui  fallait  apprendre  la  langue 
russe.  Poinsinet  prit  aussitôt  un 
maître  ,  et  après  plusieurs  mois 
d'une  étude  suivie ,  il  s'aperçut  qu'il 
n'avait  appris  que  le  bas  -  breton, 
il  voyagea  en  Italie  en  1760;  neuf  • 
ans  après  ,  désirant  voir  TEspagne , 
il  se  noya  dans  le  Guadalquivir.  Il 
était  de  l'académie  des  Arcades  de 
Rome  et  de  celle  de  Dijon.  Parmi  st%  • 
nombreuses  pièces,  celles  qui  eurent  ' 
du  succès ,  furent  :  le  Garçon  pein- 
tre ,  Sancho  Pança ,  le  Sorcier , 
Tom- Jones ,  Sandomir,  opéra  en  5 
actes ,  qui  ne  manque  pas  de  mérite  ; 
le  Cercle ,  ou  la  Soirée  à  la  mode , 
comédie  en  un  acte^  qui  renferme 
des  détails  piquans,  et  une  assez 
juste  critique.  On  lui  contestait  d'être 
l'auteur  de  cette  pièce ,  en  s'appuya nt 
sur  ce  que  Poiflrinet  n'avait  pas  été 
assez  souvent  Munis  parmi  la  haute 
société  ,  pour  l'avoir  si  bien  peinte* 
On  tenait  oe  langage  devant  l'abbé 
Voisenon ,  qui  répondit  :  «  Si  cela 
est ,  il  faut  avouer  qu'il  a  bien  écouté 
aux  portes.  0  Poinsinet  ne  manquait 
pas  d'un  certain  talent ,  et  ses  dis- 
positions naturelles  suppléaient  au 
défaut  d'iustruction. 

POINSINET  DE  SIVRI 
(  Louis  ) ,  firère  du  précédent ,  na- 
quit à  Versailles  le  ao  février  1 733. 
Il  fit  ses  études  avec  beaucoup  de 
succès ,  possédait  le  grec  et  le  latin , 
et  il  avait  une  grande  facilité  pour 
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les  vers,  dans  lesquels,  s'il  ne  figura 
pas  comme  un  grand  poëte ,  il  se 
montra  toujours  comme  un  homme 
plein  d^espri^de  goût  et  d'érudition. 
Ses  ouvrages  sont  :  1  Les  Egléides, 
1754.  ,  in- 8.   II    L'Inoculation  , 
poème  fort  bien  écrit,  1756,  in-8. 
III  Anacréon  ,  Sapho ,  Moschusy 
Bion^  Tyrthéej  et  autres  poètes 
grecs  ,  traduits  en   vers  français  , 
I758,in-i2; i76o,in-i2;  i77.,in-8; 
4*  édition  ,  augmentée  de  difTérens 
morceaux  d'Homère,  1788,  in-18. 
Le  même  ouvrage  ,  sous  le  titre  de 
Muses  grecques  ,   Deux -Ponts  , 
1771  ,  in- 12.  IV  Le  faux  Dervis^ 
opéra  comique  en  un  acte ,  1757  ; 
Èriséis  ,  tragédie  ,  1759  ;    ùuon 
d^Vlique  ,  imitée    de   Métastase  , 
1 760.  On  trouve  4ins  ces  deux  tra- 
gédies un  plan  sage  et  des  caractères 
bien  tracés  ;  mais  elles  pèchent  du 
côté  du, style ,  qui  est  froid  et  lan- 
guissant; Pygmalion  ,   comédie  , 
1760;  Ajax  ^  tragédie,   1762.  V 
Théâtre  et  œuvres  diverses^  1764, 
in-i2.  VI  Théâtre  d Aristophane  , 
*  partie  en  prose  et  partie  eu  vers  , 
avec  les  Fragmens.ae  Ménandre  et 
dé  Philémonj  1784,  4  "vol.  in-8. 
On  a  encore  de  cet  auteur  :  Vil 
L'Appel  au  petit  nombre ,  1762  , 
in— 12   VIII  Ori^a^  des  premières 
sociétés  des  peuplW,  des  sciences  , 
des  arts  ,  et  des  idiomes  anciens  et 
modernes^  ij&Q ,  in-8.  IX  Nou- 
velles recherches  sur  la  science  des 
médailles  ,  inscriptions  et  hiéro- 
glyphes antiques ,  avec  une  table 
des  divers  alphabets^  etc.,  1778, 
in-4'    DdQs  ces   deux   ouvrages  ^ 
Poînsînet  de  Sivri  fait  preuve  d'une 
érudition  peu  commune ,  et  d'une 
saine  critique.  X  Phasma  ,  ou  P  Ap- 
parition ,  histoire  grecque  ,  conte- 
nant les  aventures  de  Néoclès ,  fils 
de   Thémîstocle ,   1772,   în-8.  XI 
Traduction  francise  du  91"  livre 
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de  Tîte-Lîvc ,  1773.  XIÎ  Histoire 
naturelle  de  Pline  ,  traduite  en 
français  ,  avec  le  texte  grec ,  et  ac- 
compagnée de  notes ,  la  vol.,  1771, 
1781',  in- 4*  I^  ^^^  membre  de 
plusieurs  académies  de  T  Europe ,  et 
vivait  en  correspondance  avec  les 
littérateurs  les  plus  distingués.  Il 
mourut  à  Paris  le  11  mars  i8o4* 

POIRIER  (  dom  Germain),  savant 
bénédictin  de   la  congrégation  de 
Saint- Manr,  naquit  à  Pans,  d'one 
famille  honnête  j^e  28  janvier  1724. 
Il  fit  ses  études  à  l'université.  Doné 
d'une  grande  Êicilîté  d'esprit,  et  ami 
du   travail  ,  il  les  avait  achevées  à 
i4  ans.  Ce  goût  le  porta  vers  nne 
congrégation  où  la  science  était  en 
honneur  ,  et  où  s'était  formé  un 
grand  nombre  d'hommes  céMm. 
Le  jeune  Poirier  entra  avant  i5  ans 
au  monastère  de  Saint-Faroa  dans 
la  ville  de  Meaux ,  et  y  fit  professios 
le  10  mars  1740  ,  ayant  à  peine  16 
ans  Les  supérieurs  eurent  Uentèt 
démêlé  tout  ce  qu^il  promettait  Ju- 
geant qu'il  serait  propre  aux  grandi 
travaux   littéraires  de  la  congréf;»- 
tîon ,  ils  dirigèrent  ses  études  vers 
ce  but.  Il   fut  chargé  d'enseigner 
successivement  la  philosophie  etb 
théologie  ,  et  nommé  ensuite  secré- 
taire du  visiteur  de  la  province  de 
France.  Cette  place ,  qui  Tobligeait 
à  voyager ,  loin  de  le  détourner  des 
recherches  érudites  pour  lesquelles 
il  avait  un  goût  particulier ,  loi  foo^ 
uit  au  contraire   IVoccasion   de  k 
cultiver.  Il  visitait  les  bibliothèques 
et  les  archives  des  monastères  qu'il 
parcourait.  Il  prenait  des  notes ,  fai- 
sait des  extraits  ,  et  donnait  i  ce 
travail  tout  le  temps  que  lui  laissaient 
les  fonctions  qu'il  avait  à  remplir* 
Il  était  d'usage  que  du  poste  que 
dom   Poirier  venait   d'occuper  00 
passât  aux  supériockés  des  monas- 
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poussière  des  chartrierD  ,  qui    lui 
oflraîent  plus  de  moyens  de  s'ins- 
truire, li  sollicita  et  obtint  ^a  garde 
des  antiques  archives  de  Saint-Denis. 
C'est  là  que  dom  Poirier  se  trouva 
dans  sou  véritable  élément.  Il  inven- 
toria les  nombreuses  pièces  de  ce 
riche    dépôt.  Il   les   mit   dans   un 
meilleur  ordre.  H   en    lut  la  plus 
grande  partie  ,  et  son  heureuse  mé- 
looire  jse  chargea  d  une  si  grande 
qiiantîté ,   d'une    telle   variété    de 
connaissances  sur  T histoire  9  que  le 
régime  de  Saint-Germain  ,  voulant 
dojoner  de  l'activité  à  la  grande  en- 
treprise du  Recueil  des  historiens 
de  France ,  qui  languissait  depuis 
la  mort  de  dom  Bouquet ,  crut  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  d'y  associer 
domBoirier.  £n  eiïet,  dès  qu'il  y  eut 
mis    la   main  ,  le   travail  prit  une 
mavche  plus  prompte.  Non-seule- 
ment le  II**  volume  parut  en  1767 , 
mais  encore  de  savantes  Notes  ^  des 
Suppl^Riens  ,   d'intéressantes   Ob* 
servations ,  et  une  excellente  Pt^é- 
face  réparèrent  ce  qu'il  y  avait  de 
défectueux  dans  la  partie  de  ce  vo- 
lume qui  déjà  était  imprimée.  Un 
évéDement    inattendu    interrompit 
cette  coopération.  Dom  Poirier  tut 
un   des    signataires   de   la  fameuse 
requête  de  1765.  Le  résultat  pour 
lui  en  fut  qu'il  quitta  la  congréga- 
tion €t  se  fit  affilier  à  celle  d'Alsace, 
Il  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir ,  et 
quoiqu'il   eût    obtenu   des     buUes 
d'abbé  in  partibus  ,  il  sollicita  sa 
rentrée  dans  la  congrégation.  Après 
avoir  passé  quelque  temps  à  l'abbaye 
de  Saint -Faron  ,  il  revint  à  Saiut- 
Gern^ain  -  des  -  Prés  en  qualité   de 
garde  des  archives ,  fut  d'une  com- 
mission établie  près  de  M.  le  garde 
des  sceaux ,  pour  préparer  une  col- 
lection   générale   des   diplômes   et 
chartes  du  royaume,  et  nommé  en- 
suite par  le  roi  associé  libre  à  l'aca- 
II ï.  SUPP. 
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demie  des  înst^riptions  et  belles- 
lettres.  Bientôt  la  révolution  vint 
l'arracher  à  un  état  qu'il  aimait.  Il 
dut  néanmoins  demeurer  dans  Tab- 
baye  abandonnfile  ,  à  cause  des  ar- 
chives confiées  à  sa  garde.  Son  œil 
fut  témoin  des  dégradations  succes- 
sives de  ce  monument  j  élevé. par  la 
piété  à  la  religion  et  aux  lettres.  Il 
y  était  au  2  septembre  1 792 ,  et  il 
put  y  entendre  les  gémissemens  des 
victimes  de  cette  affreuse  journée. 
Il  y  était  le  ao  ao«lt  1794  ,  et  il  eut 
la  douleur  de  voir  la  flamme  consu-> 
mer  la  belle  bibliothèque  qui  s'y 
trouvait  encore.  11  '  dut   rester  aii 
milieu  de  ces  décombres,  pour  veiller 
à  la  conservation  des  manuscrits  que 
l'incendie  avait  épargnés.  Il  y  passa 
l'hiver ,  sans  feu  ,  exposé  à  l  intem- 
périe de  la  saison ,  dans  un  bâtiment 
en  ruine ,  et  obligé ,  pour  se  rendre 
dans  une  chambre  sans  toit  et  dé- 
pourvue dé  tout ,  de  gravir  un  esca*^ 
lier  à  moitié  détruit.  Au  sortir  de  là , 
tels  étaient  son  dépouillement  et  sa 
misère  ,  qu'il  se  vit  réduit  à  désirer 
une  place  dans  une  de  ces  maisons 
réservées  à  l'indigence.  Ou  eut  honte 
néanmoins  de  ce  traitement  à  l'égard 
d'un  vieillard  à  qui  le&  lettres  étaient 
si  redevables.  OQ|lai  procura  une 
place  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal , 
et  en  1802 ,  lors  de  l'organisation 
de  l'Institut,  il  fut  appelé  à  en  faiie 
partie  dans  la  section  de  l'histoire. 
Ces  deux   places  rendaient  à  dom 
Poirier   quelque    aisance.    Il   n'en 
vécut  pas  moins  pauvrement ,  et  on 
a  été  assuré  après  sa  mort  que  tout 
ce  qu'il  avait  recouvré  était  pour  les 
pauvres:  elle  fat  imprévue.  Le  soir 
nu  2  février  i8o3  on  l'entendit  en- 
core psalmodier  son  office  ,  suivant 
son  nsage;  le  lendemain  3,  lorsqu'on 
entra  dans  sa  chambre,  il  était  san^ 
vie.   11  commençait  sa  79*   année- 
On   a   de  Ipi  le   onzième  voluaote 
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la  Nouvelle  collection  des  htstoriens 
des  Gmiles  et  de  Frtmce ,  avec 
dom  Précieax  et  dom  HoasMaa  , 
1^67.  La  Préface^  morceau  savant, 
de  243  pages ,  est  es  dom  Pofrier 
s«ttl.  Il  a  contribué  à  rédîtîoa  de 
Y  Art  de  vérifier  les  dates  ^  3  toi. 
ki-fo).,  1783, 1793*  iii  Heutlaplofl 
||;raude  port  au  travail  (ait  vers 
1780,  sous  la  direction  de  M*  le 
garde  des  sceaux ,  pour  préparer  use 
Collection  génércUe  de»  diplômes 
et  chartes  au  royaume'^  à  Finstar  de 
celle  de  Rjmer  pour  F  Angleterre. 
IV  11  lut  à  l^adémie  un  grand 
nombre  de  Mémoii^es  relatifs  à  [His- 
toire de  Frfutce,  Y  11  a  donné  wi 
Esçamen  historique  et  critique  de 
t histoire  de  Charles  VI ,  écrite 
par  un  moine,  sons  le  titre  à^A- 
Honyme  de  Saint- Denis  ,  ouvrage 
plein  de  recKercbes  sur  le  règne 
malheureux  de  ce  prince.  Enfin 
H  a  pnblié  une  Instruction  sur  la 
manière  d'inventorier  et  de  cetn' 
server  tous  les  objets  qui  peuvent 
servir  aux  arts ,  aux  sciences ,  et 
à  r enseignement ^a\ec  Vîcqd'Aaîr, 
Paris  ^  an  1.1  ,  îb-^*  ^1*  Daeier, 
secrétaire  perpétuel  de  Tacadémie 
des  iuscriptions  et  bel  les- lettres ,  a 
donné  une  Notic^  lus  torique  sur  h» 
vie  et  les  ouvragée  de  aom  Ger^ 
main  Poirier ,  lue  dans  la  séance 
publique  de  l'Institut ,  le  vendredi , 
a  germinal  an  ta  (  23'  mars  i8o4  )? 
Paris ,  1 804. 

PO  I SSONNIER  (Pierte-Isaac) , 
célèbre  médecin,  naquît  en  »720 
à  Dijon,  où  il  étud^son  art  ;  et  ^1 
reçu  docteur  à^Paris.  Sa  première 
Thèse ,  qu^l  soutint  en  174.5  9  et 
par  laquelle  il  voulait  prouver  que 
Pnsage  du  cidre  ,  plus  que  celui  du 
y/m  y  était  utile  aux  personnes  mai- 
gres, lui  acquit  de  la  réputation: 
cepei«dant  son  opinion  ftit  combat- 
par  différens  médecins.  En  1 758 
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il  fut  nommé  professeur  de  la  (acuité 
de  Paris ,  et  on  lui  doit  rhonoear 
d^avoir  été  le  premier  qui  y  ouvrit 
un  cours  èe  chimie.  A  la  demande 
d'Elisabeth  F" ,  la  cour  de  France 
renvoya  en  Hussie  ,  pour  soigner  la 
santé  de  cette  impératrice.  Pendant 
son  séjour  4  Pétersbourg  ,il  «^occupa 
avec  soccès  de  Texpénence  sur  b 
congélation  du  mercure.  Comblé  de 
préttcns  de  la  cour  de  Russie ,  il  re- 
vint en  France .,  où  Tattendaieiit  de 
nouvelles  distinctions.  11  fut  stfcces- 
sivement  nommé  associé  Hbre  de 
Tacadémie  des  sciences  ,  prenier 
médecin  des  armées ,  inspecteur  gé- 
néral de  la  médecine  dans  les  colo- 
nies ;  et  outre  les  riches  appoîate- 
mens  attachés  à  ces  places ,  il  obtint 
une  penstou  de  12,000  livres^  qn^S 
perdit  à  la  révolution.  Poissonnier 
ne  fut  pas  du  nombre  des  ingrats 
qoi  oublièrent  à  cette  é)poqnc  les 
bienfaits'  de  la  eoar.  Il  se  montra 
tonîoirrs  &èè\e  snx  bons  |M*Miup€8 
qot  'lui  allînèrent  la  perséeMion 
des  jacobins.  11  flot  renfenué  avec 
tocrte  sa'  fiimiUe  dans  les  prisons 
de  Saînt-Lasare ,  où  il  fut  beoreip 
sèment  oublié  ,  et  ii  en  sortit  après 
la  chnte  de  Robespierre.  Il  moimt 
en  septembre  1 797  ,  âgé  de  79  aas* 
On  a  de  lin  :  I  lès  tontes  5  et  6  da 
Cours  de  chirurgie  ,  dicté  f»  Col 
de  Vîllars ,  et  q»  renferment  sa 
excellent  TraM  de»  GmctHres  et 
hixatîons,  17^49,  in-8i  II  EsMSur 
le  mc^en  de  densaêe^  l*éau  de  k 
mer^  1763.  Cette  expérience,  réussit 
complètement ,  mais  par  malbeor  les 
moyens  qui  y  conduisent  sont  pea 
faciles  et  très^dîspcndietn.  111 
Traité  des  fièvres  de  Saint-Do- 
mingue ^  1763,  in-8.  IV  Un  autre 
bon  Traité  sur  la  maladie  et  k 
nourriture  des  gens  de  mer  ^  1780, 
a  vol.  in-8.  V  Abrégé  ctanatomie^ 
à  ^usage  des  élèves  des  écoles  deh 
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marine^  H^^^  ^  ^^^*  id-ia  ,  etc. 

POITEVIN  (N.  Hervé  le),prêlre 
de  la  congrégation  des  eudisteA ,  na- 
mjôX  à  Valogne  en  j665.  iM.  l^évéqiie 
oe  SeuHs  lu)  confia  la  direction  de 
son  séminaire ,  et  le  nomma  à  un  ca- 
nonicàt  de  sa  cathédrale.  Il  s^est  fait 
fcofi'uaftre  par  lés  onyrages  suivans  : 
1  Conduite  chrétienne.  Il  Catéchts- 
nte'é  III  Méthodes»  IV  Instructions, 
Lîrrès  qtîi  tous  respirent,  la  piété 
€t  sont  propres  k  T inspirer.  Ce  ver- 
iuénj.  ecclésiastique  mourut  à  Sen- 
Uft  le  7  Novembre  1750,  et  y  a  laissé 
ëea  souvenirs  houorarbles. 

POIX  (  Louis  de  )  ,  savant  capu- 
ëîa  dd  couvent  de  Saint  -  Honoré , 
était  né  au  diocèse   d^  A  miens  en 
1714*  Il  étudia  r  hébreu  sous  Tabbé 
de  Vilieiiroi ,  professeur  de  cette  lau- 
ffoe  au  collège  royal ,  et  fut  un  de 
•es  principaux  disciples.   Il  faisait 
partie  de  la  société  savante,  com- 
posée de  capucins ,  qui  s^occupaient 
ilaflis  le  couvent  de  Saint-Honoré 
de  la  traduction  des  livres  saints.  Il 
-tM  part  :  I  auK  Principes  discutés 
p0ur  faciUler  l  intelligence  tles  li^ 
.^res  prophétique^  1^55  et  années 
suivantes ,  1 5  v.  w  A  une  Réponse 
wa  P.  le  Roi,  lySa.  III  A  une  Tror 
dUction  de  l'Ecclésieiste,  1771.  IV 
A   une  Traduction  des  Prophètes 
dtHabacuc,  V  A  une  de  Jéréinie 
et  de  Baruch ,  1 780 ,  formant  en- 
semble 6  voUVl  A  une  uouveife 
f^ersion  des  Psaumes,  Les  3  der- 
niers ouvrages  furent  faits  sur   le 
texte  hébreu.  Le  P.  Louis  de  Poix 
mourut  en  1782.  Ses  collaborateur^ 
étaient  les  PP.  Jérôme  d'Arras  et 
Séf^aphin  de  Paris. 

POLIGN AC  (  Gabrielle-Claude 
Martine ,  duchesse  de  ) ,  naquit  en 
1749  à  Paris  de  l'illustre  famille  des 
àiarquis  de  Polastron  ,  et  reçut  unt* 
éducation  digue  de  son  rang.  Jeune 
#a€0^i  elle  fut  nommée  gouver- 
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nante   des  enfans  de  France.  Son 
esprit  et  son  aflabilité ,  plus  encore 
que  sa  beauté  et  ^ç%  grâces ,  lui  ga- 
guèrent  Testime  de  toute  la  cour. 
Marie- Antoinette   Phonorait  d'une 
bienveillance  toute  particulière  ;  et 
quand   cette   princesse   était   seule 
avec   madame   de   Poh'gnac  ,  pour 
écarter  toute  étiquette ,  elle  avait 
coutume  de  lui  dire  :  «  Je  ne  suis  plus 
»  f  eiue ,  je  suis  moi.  »  Sans  intrigue 
et  sans  ambition,  elle  ne  demanda 
jamais  rien  pour  elle-même  ;  et  si 
la  duchesse  employa  la  faveur  de  son 
auguste  amie ,  ce  ne  fut  que  pour 
la  famille  de  son  mari ,  qui  fut  com- 
blée des  bienfaits  de  la  cour.  Peut- 
être  elle  n^aurail  pas  fait  i^age  de 
son  crédit  sans  les  couseils  et  les 
instances    presque    importunes   de 
sa  belle^sœur ,  Diane  de  Polignac  , 
femme   aussi   avide   qu'ambitieuse. 
Cependant  la  faveur  dont  elle  jouis- 
sait auprès  de  Marie-An  toi  nette  lui 
suscita  beaucoup  d'ennemis  parmi 
lès  envieux  et  les  malveillans,  et 
lorsque  ces   derniers  ,  excités   par 
une  force  supérieure,  vomirent  mille 
injures  contre  la  reine,  ils  n'épargnè- 
rent pas  la  duchesse  de  Polignac ,  et 
la  comprirent  dans  leurs  calomnies  , 
aussi  atroces  qu'absurdes.  Comme  la 
duchesse  avait  beaucoup   de  grâce 
dans  les  manières  ,  et  semiilait  atta- 
chée aux  usages  de  la  cour ,  ils  la 
désignaient  par  le  nom  de  madame 
Etiquette,  Après  avoir  été  témoin 
des  premiers  orages  révolutionnai- 
res, et  se  voyant  séparée  de  lareine,^ 
elle  quitta,avecsou  mari,  la  France,où 
leurs  jours  étaient  en  danger.  Arri- 
vés à  la  cour  deVieime  ,  le  duc  de 
Polignac  devint  Ta^eat  des  princes  , 
frères  de  Louis  XVI  ,  et  ensuite  au- 
près de    celle    de    Russie.    Ou.'md 
madame  de  i'olîp;uac  eut  appiis  ia  fia 

(tragique  de  Marie-  Anto^nelte,  sa 
santé  s'altéra  sensiblement,  et  elle  ne 
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survécut  4  spn  auguste  amie  que  de 
peu  de  semaines  ,  étant  morte  en 
décembre  1798  9*  âgée  de  4^  ^Q^* 
POLIT!  (Ambrosio).  Foy-  Ca- 

THARINUS  ,  JDict. 

POUTl  (  Alexandre  ) ,  clerc  ré- 
gulier des  écoles  pies ,  et  Tun  des 
savans  les  plus  distingués  que  pro- 
duisit cet  ordre ,  naquit  à  Florence 
le  19  juillet  1679,  et  y  prit  Thabit  de 
clerc  régulier  le  5  février  1695  , 
n'ayant  point  encore  16  ans  accom- 
plis. Il  avait  fait  ses  biimanités  chez 
les  jésuites  d'une  manière  brillante. 
Il  donna  dès  son  noviciat  des  preu- 
ves de  ce  qu'il  deviendrait  un  jour , 
en  rédigeant  des  notes  savantes  et 
)udicieiAes  sur  d'anciens  auteurs.  Il 
en  fit  présenter  le  recueil  à  son  pro- 
vincial, lequel ,  charmé  d'un  si  beau 
talent  ,  protégea  depuis  avec  une 
bienveillance  smgulîcre  le  jeune  reli- 
gieux qui  donnait  de  telles  espé- 
rances. Il  fit  sa  philosophie  et  sa 
théologie ,  partie  à  Florence  ,  partie 
à  Rome ,  et  y  fournit  avec  éclat  cette 
double  carrière.  Le  chapitre  général 
étant  assemblé  dans  cette  dernière 
Ville,  en  1700,  lorsque  Politi  ter- 
pninaît  ses  cours,  il  y  soutint  des 
thèses  publiques  où  il  fit  admirer 
son  savoir.  De  retour  en  Toscane  , 
il  enseigna  successivement  la  rhéto- 
rique et  la  philosophie  à  Florence , 
puis  la  théologie  à  Gènes  pendant 
près  de  20  ans ,  et  enfin  les  belles- 
lettres  et  l'éloquence  dans  l'univer- 
f  ité  de  Pise,  qui  crut  ne  pouvoir  don* 
ner  au  Esimeux  Benoit  Jli^eram^  pro-> 
fesseur  de  belles -lettres  ,  un  succes- 
seur plus  digne  de  le  remplacer. 
Frappé  d'apoplexie  le  18  juillet  1782 , 
il  expira  le  23  à  l'âge  de  7 3  ans  et 
quelques  jours.  11  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  I  Phîlosophia  peripa- 
tetica ,  ex  mente  sancti  Thomas 
Aquinatis,  Florence  9  in-ia.  II 
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Setecta  christianœ  theologiœ  ca» 
pita ,  ibid.,  in-^.*  III  De  patrie  in 
testamentis  condendiy  potestate  ^ 
Florence ,  17 1 2 ,  in- 1 2 .  On  en  troii?« 
un  bon  extrait  dans  le  Giornale  ai 
letterati  d'italia  ,  tom.  10 ,  art  9.^ 
p.  44?  et  isuiv.  IV  Spedmen  Eustor 
thununçpri'mùm  latine  versL  G  est 
un  essai  et  comme  un  prëlude  snt  le 
grand  ouvrage  qui  suit.  V  Eustaihii^ 
etc.  CommentariainlliadcmHmne' 
ri.  Ces  commentairesd'Ëastathe,évé' 
que  de  Thessalonique  ^  au  12*  siècle , 
n'existaient  qu'en  grec  Le  P.  Politi, 
aidé  du  P.  Salvini,  les  traduisit  en  latin 
pour  la  i'""  fois,  et  les  enricfaife  de 
notes  savantes*  L'ouvrage  «st  en  3 
vol.  in-fol. ,  dont  le  premier,  dédié 
au  grand  duc  Jean  Gaston ,  parât  eà 
lyào  ;  le  deuxième,  dédié  au  pape 
Clément  XII ,  en  1782  ,  et  le  troH 
sième,  dédié  à  Louis  XV,  en  1735.  U 
devait  en  paraître  uii  quatrième,  et  on 
commençait  de  l'imprimer ,  lorsque 
le  P.  Politi  mourut.  (  Voyez  Ëus- 
TATHE ,  DicU  )  Cet  ouvrage  est  le 
plus  considérable  de  ceux  du  P,  Bo- 
lîti.  VI  Vita  délia sersHi  di  Dio  suor 
Maria-Angela  Q^  Florence,  io>4* 
^lïMartyrolopÊhiromanuni  casti' 
gatuni  ac  cômmentariis  illustratiaiy 
Florence,  1751,  in-fol.  VIII  Des 
Harangues ,  des  Panégyriques ,  et 
d'autres  Opuscules ,  etc.  On  trouve 
dans  la  Storia  letteraria  d'ItOr- 
lia ,  tom.  6 ,  pag.  7^3 ,  une  bonne 
notice  sur  le  P.  Politi,  avec  une 
exacte  nomenclature  de  ses  ou- 
vrages, trop  nombreux  pour  être 
tous  rappelés  ici.  . 

POLVEREL(N.),  commis- 
saire  français  à  Saint-Domingue, 
naquit  en  Guienne  vers  1756.  Il  se 
consacra  au  barreau,  et  en  1789  il 
était  avocat  syndic  des  états  de  Na- 
varre. Il  transmit  à  cette  époque  le 
vœu  des  Navarrois  pour  leur  réunion 
à  la  France^  mais  ce  fiât  seiable  (aux 
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eè  dépourvu  de  toute  preuve  au- 
thentique. On  a  même  assuré  que 
les  Navarrois  n'ont  jamais  formé 
de  vœux  pour  se  soustraire  à  la 
domination  de  leurs  souverains , 
auxquels  ils  ont  donné  des  preu- 
ves d'un  entier  dévouement  dans  les 
deux  guerres  que  leuf  nation  a  eu 
à  soutenir  contre  la  France.  Eu 
1791,  Pdlverel  fut  nommé  accusa- 
teur public  du  premier  arrondisse- 
ment de  Paris  ;  mais  il  fut  suspendu 
de  ses  fonctions ,  pour  n'avoir  ^ 
inis  assez  d'activité  dans  la  poursuite 
des  fabricans  de  faux  assignats.  S'é- 
tant  justifié,  Louis  XYI  le  nomma, 
Jtn.  1792  ,  commissaire  à  Saint-Do- 
mingue, avec  Santhonax,pour  j  faire 
exécuter  les  décrets,  et  remplacer 
les  conunissaires  ftoume,  Mîrbeck 
et  Saint-^Léger.  Dénoncé  par  les  co- 
lons déportés ,  sur  plusieurs  vexa- 
tions ,  disaient-ils  ^  qu'il  avait  com- 
mises ,  il  (ut  décrété  d'accusation 
«nr  la  proposition  de  Bi^ard  et  de 
BîUaud-Varenncs.  Le  3i  décembre 
de  la  même  année  I7g3  9  une  nou- 
velle députation  de  colons  vint  de- 
mander à  la  convention  que  Polve- 
rel  et  les  autres  commissaires  fus- 
sent mis  hors  la  loi ,  et  tous  leurs 
actes  désavoués  ;  ce  qui  fiit  adopté. 
Un  certain  Leblanc  fut  chargé  ,  par 
la  convention  ,  d'aller  à  Saint-Do- 
mingue arrêter  Polverel  et  ses  col- 
lègues ;  mais  LeUanc  mourut  dans 
la  traversée.  Cependant  Polverel 
fut  mis  en  prison ,  et  n'obtînt 
provisoirement  sa  liberté  qu'après 
le  9  thermidor  ;  mais  comme  les 
dénonciations  contre  lui  ne  fai- 
saient qu'augmenter ,  la  convention 
décréta  qu  il  serait  entendu  avec  San- 
ihon^x  et  les  mêmes  colons.  On 
avait  nommé  une  commission  pour 
examiner  ce  procès,  devenu  fameux, 
lorsque  Polverel  mourut  pendant  le 
cours  de  l'iuslruction,  en  novembre 
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1794»  Il  a  laissé  des  Mémoires  et 
un  Tableau  de  la  constitution  du 
royaume  de  Navarre  et  de  ses  rap- 
ports  avec  la  France  ,  1789.  Ce  ta- 
bleau qui  n'est  guère  exact,  se  rap- 
porte entièrement  aux  vues  de  l'au- 
teur ,  sur  sa  prétendue  réunion  de 
la  Navarre  à  fa  France. 

POLYBE  de  Cos ,  célèbre  mé- 
decin ,  disciple  et  gendre  d'IIIppo-^ 
crate ,  après  la  mort  duquel  les  jeu- 
nes médecins  de  la  Grèce  lui  durent 
leur  instruction.  Galien  loue  beau- 
coup son  talent  et  son  expérience  , 
et  il  assure  que  Poljbe  n'a  jamais 
abandonné  la  pratique  ni  les  senti-^ 
mens  de  son  beau-père.  Cependant, 
s'il  est  auteur  des  ouvrages  qu'cm 
lui  attribue^  il  faut  avouer  qu'il  s'est 
écarté  quelquefois  de  la  doctrine  de 
son  maître.  Quelques  ouvrages  de 
Polybe  existent  encore  aujourd'hui , 
comme  Moyens  de  conserver  la 
santé }  des  Maladies ,  etc.  ^  tra-* 
duits  en  latin  par  Albanus  Torinus  , 
Bâle,  i554i  in^8.  Le  premier  de 
ces  ouvrages  a  aussi  été  traduit ,  avec 
des  notes ,  par  Jean  Placotomus  et 
Quinter  d'Andernach.  Les  livres 
qu'on  trouve  dans  l'édition  d'Hip'*' 
pocrate ,  comme  De  naturâ  pueri , 
passent  également  pour  être  de  Po- 
lybe ,  et  attestent  le  mérite  de  ce 
médecin  ,  et  sont  les  mieux  raison- 
nés  de  tous  les  ouvrages  qu'on  at- 
tribue à  son  beau-p^. 

POMERANCIO  (Chrétien  Kon- 
calli  ,  dit  )  ^  peintre  italien  ,  né  à 
Pomérance  en  Toscane,  en  1761'. 
Ayant  acquis  de  la  réputation ,  il  fut 
appelé  à  Rome  ,  où  il  peignit  au  Va- 
tican la  chapelle  Clémentine^  et  y 
représenta  la  Punition  d* Ananie  et 
de  Saphira.  Il  fit  aussi  des  cartons 
pour  des  mosaïques.  On  voit  encore 
dans  l'église  de  Saint-Philippe  Neri 
de  Naplcs  un  de  ses  tableaux  sur  la 
nativité  de  Jésus-Christ,  où  règne 
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un  bon  ton  de  couleur ,  et  où  Ton 
remarque  surtout  la  léle  de  la  Vierge 

Îiiî  esc  peinte  de  main  de  maître, 
^omeranicio  voyagea  dans  di (Té- 
rentes  parties  de  TEurope.  Il  avait 
un  beau  coloris ,  une  toucbc  légère , 
de  Tharmonie  et  du  clair-obscur; 
mais  on  lui  reproche  en  même  temps 
on  génie  trop  libre ,  des  attitudes 
outrées ,  des  cbeveux  peu  naturels. 
Malgré  ces  déf^iuts ,  son  génie  est 
pittoresque ,  et  il  a  mérité  justement 
une  place  parmi  les  bons  artistes.  Il 
mourut  à  Kome  en  iGa6 

POiMPËI  (^Jérôme),  gentilhomme 
de  Vérone ,  où  il  naquit  le  18  avril 
1  ^3 1 . 1 1  ^brassa  plusieurs  études  à  la 
tajs,  et  devint  en  peu  à^  temps  an  des 
hommes  les  plus  iustruits  de  T Ita- 
lie. Orateur,  philosophe,  théolo- 
gien et  poëte ,  il  acquit  une  réputa- 
tion que  \à  postérité  ne  désavouera 
pas.  11  cultiva  néanmoins  plus  par- 
ticulièrement |a  poésie  9  et  mourut 
le  4-  février  1788.  On  cite  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  1  Canzoni  pasto- 
rali^con  alcunildilli  eUTtocrito  e 
diMosco^  tradoUiin  ver  si  itaUam, 
Vérone,  1764.9  in-$,  dédiées  au 
cardinal  Aibani.  Il  Nuove  Can- 
zoni  pastorcdi  y  Odi^  Sonetti,  Tra- 
diizzionif  etc.,  Vérone,  1779.  *'^ 
Les  Fies  des  hommes  illustres  de 
Plutargue ,  traduites  en  italien , 
îbid.,  1773,  4  vol.  in-^i  Naples , 
1784.  IV  lam'mneUra^  f  rajg;édie  ^ 
1767  ;  Cûliirve^  tragédie,  1761),  etc. 

P0i\IPi2:i  (le  coiuie  Ale^iandre), 
de  la  même  f.* mille  que  le  précédent, 
naquit  à  Véronç  eu  janvier  1706, 
étudia  à  Naples  chez  les  jésuites ,  et 
de  iretour  dans  sa  patrie ,  il  se  con- 
sacra en(icrenicnt  à  l'architecture, 
et  y  montra  beaucoup  de  mérite. 
Plusieurs  des  palais  qui  décorent 
Vérone ,  furent  élevés  sous  sa  direc- 
tion ;  on  y  remarque  les  principes  du 
goût  alUéf  à  ceux  de  Tart.  Pompei 
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mourut  en  1773^  et  a  laissé  :  Il 
cinque  ordini  deW  archiielturn 
di  Michèle  San-Micheli ,  descritù 
e publicati ^  Vérone,  ^773  ,  in  fol. 

POMP£JO  LKONIS  ,  céMut 
sculpteur  italien,  naqoit  en  i538, 
et,  après  avoir  acquis  un  renom 
dans  ritalie,fint  en  Espagne  où  Tap^ 
pela  Philippe  II.  Pompéio  orna  le 
'mahre>*autei  de  Téglise  de  TËscvrial 
de  i5  statues  et  d^iu  cruciÇx  qui 
font  l'admiration  de  tous  les  connaî»- 
sAirs.  Ce  sont  &^  plus  beaux  ou- 
vrages; il  mourut  vers  i6o5. 

POMPIGNAN  (Jean -George 
de  ).  {Voy.  FftANC  OS  PoMPlGlf AV, 
Jean-George ,  Dict.) 

POiSCË  (Pierre) ,  bénédictin  es- 
pagi\ol,  né  vers  iSio  k  VaUadolid, 
fut  lé  premier  qui  trouva  Tart  pré- 
"cieux  de  (aire  parler  les  soiud»- 
muets.  Un  certain  Gaspard  Burgos 
n'ayant  pu  entrer  dans  un  coovcut 
qu'en  qualité  de  frère  convers, 
parce  qu'il  était  sourd-muet ,  Pierre 
Ponce  se  chargea  de  Pinstruire, 
trouva  le  secret  de  le  fiiire  parler,  ea 
sorte  que  le  frère  put  se  confesser, 
et ,  d'aprèi  Tassertion  d^Âmbroi^e 
Morales  (  ï)escription  de  ^Es- 
pagne ,  pag.  38  ) ,  H  devînt  har 
bile  dans  les  lettres  q  et  com^oaa 
plusieurs  ouvrages.  Cependant,  ce 
fut  Jean-rPanl  Bonnet  (vc^.  cenooit 
Supp.j  tome*  i*')  mû  soumit  cet 
art  à  des  règles.  Le  F.  Ponce  mou- 
rut en  i5&4* 

PONC£T  (  Pierre  ou  plut(ki  Maa- 
rice^  ),bénédictinde  l'abLâyedeSaiut- 
Pîerre  de  IVIelun ,  appelée  vulgaire 
rement  Saint- Per,  fut  un  des  pré- 
dicateurs séditieux  du  temps  de 
Henri  111^  roi  de  France.  Il  ébit 
né  à  Melnn ,  et  avait  embrassé  la  vie 
monastique  dans  l'abbaye  de  Saiot- 

1  Voyns  Journal  det  choses  mémorables  ai- 
venues  durant  le  règne  de  Henri  III ,  roi  as 
Jfmnee  et  de  Pologne ,  «te. ,  U».  a  »  pas-  ^^ 
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Pierre  de  celte  ville.  Il  avait  (ait  ses 
CQurjs  de  théologie  dans  runiversité 
de  F^irisy  et  y  avait  pris  le  bonnet  de 
docteur  en  cette  faculté.  Il  avait  du 
taleat  pour  la  chaire ,  c*csL-à-dire  le 
talept  de  ce  tewps ,  qui  consistait  en 
t>eapcoup  de  hardiesse  et  une  élocu- 
tioa  £iciie.  Il  déclamait  avec  ibrce  et 
¥éhémeace  contre  la  cour  de  Henri 
III«  11  se  permit  un  discours  fou- 
gMfltli9  et  indécent  à  prop(^s  de  la 
confrérie   des  pénitens  j  instituée 

Sar  ce  prince ,  et  de  la  procession 
e  cette,  confrérie  le  2$  mars  i5B3, 
jour  de  F  Annonciation.  «  Pour  quoi 
»  le  voi ,  aans  vouloir  parler  à  loi  9  di- 
»Mat  que  c'était  un  vieui:  fol,  le  fit 
•conduire  dans  soa  coche,  par  le 
DdieyaKer  du  guet,  en  son  abbaje 
Dde  Saint-Pierre  à  Melun  ,  sans  lui 
»fiûre  antre^mal  que  la  peur  qu'il 
neiit,  y  allant^  qu'oa  le  ^etât  dans 
•b  rivière  '.  »  Il  en  lut  quitte  pour 
deffMeuf ^  quelque  temps  en  retraite 
dans  ce  monastère*  Il  devint  ensuite 
cmré  de  Saint-Pierre-des-Arcis ,  et 
n'en  fut  ni  plus  modéré ,  ni  moins 
salirique  ;  à  quoi  le  portait  son  ca- 
Eactère ,  ayant  la  riposte  prompte  et 
piquante  ^.  Il  mourut  de  frayeur  le 
a3  novembre  i5ë6,  ayant  appris  le 
supplice  d'un  avocat  nommé  Fran- 
çois le  Breton  ,  condamné  à  mort 
pour  avoir  composé  une  satire  con- 
tre le  roi  et  le  parlement.  Il  laissa 
les  ouvrages  suîvans  :  1  Livre  de 
l'oraison  ecclésiastique^  avec  une 
explication  de  VOraison  domini- 
<;a/i?,  Paris,  i568,  in-8.  Il  RemonS' 

1  Journal  susdit ,  tom.  i ,  pag.  60. 

a  A  propos  du  sermon  qui  fit  arrêter  Poacet, 
le  doc  d'Epemon  roalat  le  roir,  et  lai  dit  : 
u  Monsieur  no5tre  maistre ,  on  dit  que  vons 
}|  fiâtes  rire  les  gens  à  votre  sermon.  —  Mou- 
»  sieur,  réjwndit  Poncet  sans  s'éivaf^e»  autre- 
i>  ment ,  je  veux  bien  que  vous  sachiex  que  je 
»  ne  presche  qne  la  parole  de  Dieu ,  et  quMl  ne 
»  Fient  point  à  mon  sermon  de  g'ns  pour  rire  , 
))  s'ils  ne  sent  méchans  on  aihéisteà  ;  et  anssi 
»  n'en  ai-je  autant  fait  riie  en  m.x  vie  comme 
)>  venu  eo.  avec  fait  plvurer.  »  Joarn.  susdit ,  ib. 
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trance  à  la  noblesse  de  France ,  de 
l'utilité  et  repos  que  le  roi  apporte 
à  son  peuple ,  et  de  Vinstructiom 

Îu'il  avait  pour  bien  souverner  , 
arîs,  1572  ,  in-8.  III  Oraison  fu^ 
nèbre  prononcée  aux  funérailles 
iEustache  de  Confldns ,  vicomte 
dAuchj^  Paris,  1674,  in-8.  IV 
Discours  de  l'avis  donné  à  Pierre 
de  Gondij  évéque  de  Paris ,  sur  la 
proposition  qu'il  fi  aux  théolo- 
giens y  toucfutnt  la  traduction  de 
la  première  Bible  en  langue  vul- 
gaire, Paris,  1778,  in-8.  S  Médi^ 
tations  familières  sur  l'histoire  de 
l'incantation  du  fils  de  £>ieu  , 
Reims  ,  in -8;  enfin ^  Instruction 
pouraimerDieiL,  ParU ,  i584 1  '«-8. 
PONCET  (dom  Maorice),  béné- 
dictitt  de  la  congrégation  de  Saint- 
I^Iaur ,  naquit  à  Limoges ,  de  parens 

£ieu]t,vers  1690.  Il  avait  un  firère  dans 
I  congrégation.  Résola  de  se  coiss»- 
crer  à  Dieu, il  suivit  son  exemple  en 
embrassant  la  même  règle.  Il  fit  so« 
iK>vidat  dans  Tabbaye  de  Marmou- 
tiers,  et  y  prononça  ses  Toeux  le  27 
mai  1705,  âgé  de  igans.  11  avait  fiitt 
de  bonnes  études^et  aimait  les  lettres; 
après  ses  cours  de  philosophie  et  de  - 
théologie,  les  supérieurs  Vattacbè- 
rent  àPacadémie  bénédictine  établie 
à  Saint-Florent  de  Saotnar ,  pour  1« 
perfectionnement  de  Tinstructioa 
das  jeunes  religieux.  Il  by  livra  à 
l^étude  de  rEeriture  sainte  et.  dés 
antiquités  ecclésiastiques ,  ramassa 
beaucoup  de  matériaux  et  composa 
plusieurs  Dissertations,  Une  seule 
a:  été  publiée  par  les  soins  de  dom 
François  Clément ,  sous  ce  titre  : 
Nouveaux  éclaircissemens  sur  Vo^ 
rigine  et  le  Pentateuque  des  Samch- 
rilainsy  Paris,  1760,  in-8.  Les 
journalistes  de  Trévoux  en  ont  parlé 
avec  éloge.  Dojn  Poncet  partagea  le 
travail  de  dom  Rivet  sur  V Histoire 
Uttéraire  de  France  y  depuis.  t^%i^ 
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)u5qn'cn  1732.  Quoiqa^fl  eAt  cessé 
d'y  contribuer ,  il  coutîmia  ses  re- 
cherches. Il  en  Élisait  part  à  ses  conr- 
(irères ,  pour  les  ouvrages  auxquels 
ils  étaient  attachés,  et  même  aux 
étrangers  qui  avaient  recours  à  lui. 
Il  fot  utile  aux  auteurs  du  nouveau! 
Traité  de  diplofnalique  ^  et  ce  n^est 
que  par  la  reconnaissance  qu'ils  lui 
en  témoignèrent  qu'on  l'a  appris. 
Attaché  à  son  état,  amî  de  la  diiM:i- 
plîne,  vivant  dans  la  constante  et 
continuelle  pratique  de  sts  devoirs 
religieux,  il  a  terminé  ses  jours  dans 
l'abbaye  de  Coulombs ,  diocèse  de 
Chartres,  le  a  décembre  1764* 

PONTAVICE  (Louîs-A.) ,  offi- 
cier français ,  naquit  en  1 767  à  Lam- 
balle,  en  Bretagne,  d'une  Ëimille 
distinguée.  Il  embrassa  la  carrière 
des  armes,  et  lorsque  la  révolution 
écbta,  il  était  lieutenant  au  régi- 
ment d'Armagnac,  infanterie.  Fi- 
dèle aux  bons  principes,  il  se  dé- 
clara contre  elle  avec  beaucoup  de 
chaleur,  se  retira  dans  la  Vendée, 
où  il  devint  l'ami  de  la  Rouerie, 
chef  de  la  confédération  bretonne, 
dont  il  seconda  les  desseins  et  les 

f projets.  Mais  ayant  été  découverts, 
e  premier  put  se  sauver  par  la  fuite, 
mais  Pontayice  fut  arrêté  et  conduit 
à  Paris  ^  où  le  tribunal  révolution- 
naire le  condamna  à  mort.  11  fut 
exécuté  le  1 2  juin  1 793  ^  à  Tâge  de 
26  ans.  —  Son  frère,  Réné-Fran- 
çois  de  PoTïTAViCE,  était,  au  com- 
mencement des  troubles,  capitaine 
au  régiment  de  Kohan.  £n  1790,  il 
émigra  et  servit  avec  distinction 
dans  l'armée  ans  princes  au  delà  du 
Rhin.  Fait  prisonnier  par  les  troupes 
républicaines  ,  on  le  traduisit  devant 
le  tribunal  criminel  du  département 
du  Nord  qui  le  condamna  à  mort. 
11  subit  son  supplice  le  8  juillet 
1794..  —  Un  troisième,  frère  des 
pcécédens ,  et  fidèle  comme  eux  à  la 
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cause  des  Bourbons ,  prit  part ,  quoi- 
que très-jeune  encore^  à  rinsarrec- 
tion  de  la  Vendée ,  se  distingua  eu 
plusieurs  occasions  par  son  courage 
et  son  intelligence ,  et  périt  les  armes 
à  la  main  dans  la  même  année  1794* 

PONTE  (  Jean  -  François  de  ) , 
chevalier  napolitain  ,  né  en  1571 , 
sous  le  règne  de  Philippe  II ,  roi 
d'Espagne,  dont  il  était  sujet.  Il  ap- 
prit les  lois  et  fut  successivemeot 
avocat  ,  conseiller  ,  et  régeot  dn 
grand-conseil  d'Italie.  11  a  publié:  1 
Vonsilioriun ,  3  vol.  Il  Repetitio' 
nesfeudales^juris  responsum  ^uper 
censura  venetd,  Rome,  1607,  io'4- 
1 1 1  Deàsiones  supremi  itaU  consi» 
lUj  regiœ  cancellariœ ,  et  regiœ  ca- 
merœ  summarice ,  Naples,  1 6 1 2 ,  in- 
fol.  IV  De  potestate  proregis  na- 
poUlani^  et  collalerulisconsilujre- 
g  nique  regimine^  ibid.,  1621 ,  in- 
fol.  J.- Baptiste  Ton  réioaprima  cet 
ouvrage  avec  des  additions.'  Ponte 
passait  pour  un  jurisconsulte  pro- 
fond ,  et  mourut  dans  sa  patrie  -en 
i635. 

PONTE  (Louis  de),  jésuite es- 
pgnol,  célèbre  parmi  les  maîtres  de 
la  vie  spirituelle ,  naquit  à  Vallado- 
lid,  le  II  novembre  i554  »  d'une 
famille  noble.  Il  entra  dans  la  socié- 
té en  iSyS ,  à  Fâge  de  30  ans ,  après 
avoir  hh  son  cours  de  philosophie 
et  en  partie  celui  de  théologie.  11 
balança  long-temps  entre  l'institut 
de  Saint-Dominique  et  celui  des  jé- 
suites ,  et  crut  que  Dieu  l'appelait  ï 
ce  dernier.  Il  fit  son  noviciat  à  Mé- 
dina del  Campo  ,  étudia  ensuite  les 
lettres  par  ordre  de  ses  supérieurs  » 
et  y  fit  de  grands  progrès.  Une  (àible 
santé  ne  lui  ayant  pas  permis  de  con- 
tinuer l'emploi  de  reuseignement , 
il  se  voua  à  la  direction  et  à  la  com- 
position d'ouvrages  pieux.  Pendant 
uue  peste  qui  se  déclara  dans  une 
partie  de  FËspagne ,  touché  du  dé- 
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laîssement  de  ceux  qui  en  <^taîent 
attaqués ,  il  sollicita  vivement  de  ses 
ii^upénenrs  ,  et  obtint  ia  permission 
d'aller  à  leur  secours ,  et  les  soigna 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  charilc. 
Après  une  vie  passée  dans  les  bon- 
nes œuvres  et  la  pénitence,  il  mou- 
rut à  Valladolid  le  i6  février  16249 
figé  de  70  ans  ,  en  ayant  passé  5o 
dans  la  société.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  le  P.  Champin ,  jésuite ,  et  c'est 
celle  d'nn  saint.  On  a  de  lui  :  VEx- 
position  morale  du  Cantique  des 
'cantiques  ,  en  latin  ,  2  vol. ,  1622^ 
in-fol.;  réimprimée  à  Séville^en  es- 
pagnol^ iGaS,  in-8.  II  Méditations 
sur  les  mystères ,  Cologne  ^  1612  , 
in-89  livre  plein  d'onction  et  d'ins- 
truction. III  Le  Directeur  spiri- 
tuel^ Cologne.  i6i3,  in-8.  L'au- 
teur y  traite  en  détail  de  tout  ce  qui 
concerne  la  vie  ascétique.  La  ^lus 
grande  partie  de  cet  ouvrage  a  été 
traduite  en  latin  par  le  P.  Trévin- 
nîo,  jésuite.  IV  De  la  perfection 
chrétienne^  4-  vol. ,  Cologne  ;  les  1 
premiers  en  ];6i5  ,  les  derniers  en 
161 7.  V  Vie  du  P.  Balthasar  AU 
varez  ,  jésuite  ,  ibid. ,   1614,  în-8. 

VI  Directoire  spirituel  pour  la 
confession ,  la  communion  et  la  cé- 
lébration du  sacrifice  de  la  messe , 
ou  pu  bon  usage  des  sacremens, 

VII  Traité  du  sacerdoce  et  de  Vé» 
piscopaL  Cet  ouvrage  et  les  médi- 
tations ,  ont  été  traduits  en  arabe 
par  le  P.  Fromage  de  la  même  so- 
ciété. Le  P.  Jean  Brignon  ,  aussi 
jésuite  ,  a  traduit  les  ouvrages  ascé- 
tiques en  français.  Cette  traduction 
a  été  publiée  à  Paris  >  in  8  ,  1689  , 
1700,  1703.  Le  P.  Nicolas  Frison 
en  a  fait  un  Abrégé  ^  1712  ,  4  vol. 
în-12.  (  Voy,  Fromage  ,  SuppL  , 
et  Brignon  ,  Dict,  ) 

POiNTE  (  Laurent  de  ),  de  l'or- 
dre des  clercs  mineurs  ,  né  à  Na- 
ples   le  24  septembre  iS^S  9   est 
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auteur  de  Commentaires  sur  le  li- 
vre de  la  sagesse ,  et  d'une  Expli- 
cation de  V Evangile  de  saint  Ma^ 
thieu  9  qui  devait  être  composée  de 
4  volumes  ;  mais  il  mourut  après 
en  avoir  achevé  deux ,  et  ce  livre  est 
resté  incomplet.  Il  laissa  néanmoins 
fin  grand  nombre  d'ouvrages  qui  eu- 
rent de  la  célébrité,  et  furent  hono- 
rés de  l'estime  des  sa  vans.  On  cite 
surtout  une  Vie  de  Daxnd ,  qui  fut 
très-bien  accueillie  du  public.  Le  P. 
de  Ponte  mourut  au  collège  d'Al- 
cala  le  26  octobre  i63g. 

PONTHÏEU  (  Adèle  ou  Adé- 
laïde de  ) ,  vivait  du  temps  de  saint 
Louis.  Elle  eut  à  souffrir  plusieurs 
malheurs.  Sur  un  faux  soupçon  elle 
(ut  condamnée  et  rejetée  par  son 
père.  S' étant  mariée  ,  Adèle  suivit 
en  Palestine  son  époux  ^  des  bras 
duquel  elle  fut  arrachée  et  vendue  à 
un  Soudan.  Long- temps  après  elle 
fut  reconnue ,  délivrée  et  conduite 
en  triomphe  dans  sa  patrie.  Ses 
aventures  ont  fourni  au  commandeur 
de  Vignancourt  le  sujet  de  son  ro- 
man a  Adèle  de  Ponthieu,  De  la 
Place  en  a  fait  une  comédie  jouée 
en  1775,  et  enfin  Saint-Marc  a  don- 
né ,  sous  ce  même  titre  ,  un  opéra 
représenté  en  177^.  Mais  tous  ces 
auteurs  ne  se  sont  pas  trop  attachés 
à  la  vérité  historique. 

PONTIEa  (  Gcdéon  ) ,  naquit 
vers  1640.  Il  était  protestant ,  mais 
jeune  encore ,  il  se  fit  catholique, 
étudia  les  sciences  sacrées  ,  prit  les 
ordres,  et  devint  protonotaire  apos- 
tolique. Il  mena  toujours  une  vie 
régulière  ,  et  mourut  eu  1709.  On  a 
de  lui  :  I  Le  Cabinet  des  grands, 
Paris  ,  1680-1689  ,  3  Vol.  in-12. 
Il  Questions  de  la  princesse  Hen- 
riette de  la  Guiche^  duchesse  dAn- 
gouléme ,  sur  toutes  sortes  de  su- 
jets ^  avec  les  réponses^  Paris,  1688, 
in^ia.  Le  président  Cousin  a  fait  de 
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ces  livres ,  dans  le  Journal  des  sa- 
vans,  des  éloges  peut-être  un  peu 
exagérés. 

PONZ  (  don  Antonio  )  ,  savant 
espagnol)  naquit  à  Alicante,  dans  le 
royaume  de  Valence ,  en  1^38.  Sa 
vaste  érudition  le  fit  appeler  à  Ma- 
drid ,  où  il  occupa  plusieurs  places 
importantes  ,  et  fut  nommé  membre 
des  académies  de  Saint-Ferdinand , 
et  d^histoire  de  cette  capitale  ^  de 
celle  des  antiquités  de  Londres ,  et 
des  Arcades  de  Rome.  Il  voyagea 
dans  plusieurs  parties  de  TËurope , 
et  demeura  long-temps  à  Rome  et 
à  Naples.  De  retour  à  Madrid^  i\ 
parcourut  toute  r£spague,ct  publia  : 

I  Voyage  en  Espagne^  Madrid,  1772 
etsuîv.  9  i3  vol*  in-8.  Cet  ouvrage 
a  été  d^un  grand  secours  à  M.  de  la 
Borde,  dans  son  Itinéraire  d'Esr 
pagne,  Jean  -  Joseph  Diez ,  profes- 
seur d^histoire  à  Gottîugue ,  tradui- 
sit en  françai;s  le  premier  volume, 
iiT^rimé  en  1775.  11  a  été  traduit 
aussi  en  allemand  et  en  italien.  II 
Voyage  hors  de  V Espagne  ,  IVIa- 
drid,  1785,  1  vol.  în-8.  C'est  le 
fruit  des  observations  de  Ponz  dans 
ses  courses  chez  Tétranger.  On  y 
remarque  des  aperçus  justes  ,  de 
rimpartialité ,  et  une  saine  critique. 

II  cultiva  également  la  poésie  avec 
succès ,  protégea  les  arts ,  dans  les- 
quels il  était  un  connaisseur  habile , 
et  mourut  à  Madrid  en  1796. 

PQNZIO  (  Flaminio  )  ,  célèbre 
architecte  ,  né  près  de  Corne ,  dans 
la  Lombardie  ,  vers  i56$*  H  étiulia 
à  Rome  ,  et  s'y  distingua  dans  son 
art-  La  bçlle  chapelljc  oe  la  Emilie 
Borghèse  ,  à  Sainte  -  Marie  -  Ma- 
jeure est  de  son  exécution ,  ainsi 
qu^  celle  appelée  Pauline ,  où  Ton 
remarque  autant  la  richesse  *dcs 
pierres  que  le  fini  _de  la  sculpture. 
La  sacristie  de  cçtte  b^siiiqiie  fut 
élevée  sous  S9  direction ,  ainsi  que 
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le  bel  escalier  double  qui  orne  le 
palais  QuirinaK  II  présidii  à  U  cont- 
tructîon  de  la  basilique  de  Saint-?' 
Sébastien.  Cependant  sou  meilleur 
ouvrage  est  la  superbe  £içade  du  pabds 
de  Sciarra  Colonna ,  dont  la  porte 
principale  est  d'un  seul  morceau ,  ri 
fut  cous  truite  d'après  les  principe# 
de  l'architecte  Vîgnole.  Ponzio  moq^ 
rut  à  Rome ,  âgé  de  4^  ans  ,  et  som 
le  pontificat  de  Paul  V.  Cet  artiste 
aimait  beaucoup  le  grandiqn^ ,  et  cm 
remarque  dan^  tous  ses  ouvr^get 
beaucoup  de  goût ,  et  une  exacte 
proportion  dans  toutes  les  parties. 

PORC£LL£TS(  Guiliaume 
des  ) ,  né  d'une  ancienne  («raille  de 
Provence.  Il  avait  le  titre  de  sei- 
gueur  d'Arles  ,  et  suivit,  en  126S9 
Charles  P' ,  roi  de  Naples ,  dans  soa 
royaume  de  Sicile.  Il  ét^it  un  de^ 
plus  braves  guerriers  de  son  temps, 
et  il  se  dis^ngua  à  la  conquête  de 
Naples,  qui  lui  mérita  le  titre  de 
chevalier  et  le  go^vernenaent  d^ 
Pozzole.  Sa  probité^  sa  sagesse,  et 
la  bonté  de  son  caractère  étaient 
connues  dans  toute  l'Italie;  et  dans 
les  horribles  F'épres  Siciliennes  ii 
fut  le  seul  Français  qui  fut  épargné, 
Porcellets  deyait  avoir  des  qualités 
bien  estimables ,  puisqu'un  peuple 
naturellement  vîndiçatjf ,  et  si  lunea" 
sèment  prévenu  contre  l^s  Fran- 
çais ,  lui  donn^  un  témoignage  aussi 
éclatant  de  sa^  vénération  ;  neureu* 
sèment  ce  n'est  pa^  le  premier  boqa* 
mage  qi^e  mêque  Ic^  horaines  les  plus 
faroqches  ont  rendi^  k  la  vertu. 

PQRCELLUS  ou  >oiicj£UU» 
(Pierre),  littérateur  italien.  11  na- 
quit aux  environs  de  Naples  ;  soo 
père  était  pâtre  ,  et  lui-mciQe  g^c^la 
les  pourceaux ,  et  c'est  ce  qui  lui 
fit  donner  le  nopfi  de  PorccUus. 
Un  religieux  franciscain  s'aperce- 
vaut ,  dit-on ,  du  goût  qu'il  avait 
pour  1%  lecture,  s'iutéresM  à  ^ui,  le 
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fil  recevoir  daos  son  couvent ,  où  3 
HTvdît  C09iq(iedomestîqoe,  eo  même' 
temps  qa^ii  s^mytruisaît^aps  les  scieii- 
tes  9  dans  lesquelles  il  fit  de  rapides 
progrès.  Ces  niéipes  religieux  qui 
loi  avaie^i^  donné  une  éducation  , 
ie  ^rèrent  de  i^faumble  élat  où  ii 
Yiyaît,  et  le  produisirent  dans  le 
monde.  Ses  talens  lui  oiérltèrent 
bîentàt  U  protection  de  plusieurs 
seigneurs  ,  et  notamment  celle  de 
Frédéric  9  doc  d^Urbîn  ,  et  célèbre 
général  (  n^ort  eo  i^Si^  ),  et  du 
comte  Jacques  Pîccinino  9  qu^il  ac- 
compagna 9  en  1452  ,  dans  la  guerre 
des  Vénitiens  contre  les  Milauab. 
Porcellys  ne  suivait  pas  les  arm.ée$ 
comme  guerrier ,  mais  pour  écrire 
les  exploits  de  son  Mécène  ,  qui 
combattait  à  ses  (irais  en  faveur  de  la 
république  de  Venise.  11  écrivit  donc 
r histoire  du  comte  Pîccinino  9  qm 
jouissait  de  la  bienveillance  d^Al- 

Ehonse  9  roi  d'Aragon  9  auquel  il 
I  dédia  9  sous  le  titre  de  Çommen- 
Udres  du  comte  Jacques  Pîccinino , 
appelé  Scipion  Ernilien»  Muratori 
puolia  ce  morceau  d'histoire, divisé 
en 9  livres^ en  lySiyCtdaosle  tome 
ao'  de  ses  écrivains  dUtalie.  Malgré 
Tipiagération  du  titre  et  des  éloges 
qu'il  prodigue  à  son  héros  9  cet  ou- 
vrage est  remarquable  par  la  pureté  et 
Vélégai^ce  du  style.  Porcellus  a  com- 

1>osé  aussi  des  Epigrammes  9  dont 
a  versification  est  pleine  de  verve  et 
de  grâce.  On  les  trouve  dans  la  Roc- 
coua  9  ou  Bficueil  de  poésies  , 
17 3q  9  in-8.  La  protection  du  comte 
Piccuùno  lui  fit  donjciçr  accès  à  la 
cour  de  Naples  9  où  il  devint  secré- 
taire du  roi  9  et  mourut  vers  i5oo. 
PORÉE  (  Charles'Gabriel  )  , 
frère  du  jésuite  de  ce  nom  9  naquit  à 
Cajen  en  167S.  Ses  parens  voulant 
lui  donner  nue  bono^  éducation,  le 
pourvurent  d'habiles  maîtres  ;  mais 
ceo^-ci^  s'y  prirent  si  mal ,  c|n'ib  lui 


donnèrent  pour  l'étude  on  dégoût 
qui  dura  jusqu'i  a5  ans.  A  cet  âge , 
s'étant  cassé  une  jambe ,  il  fut  con- 
traint de  recourir  à  la  lecture  ,  pour 
dissiper  Tennui  pendant  sa  conv:i<« 
lescence.  L^appiica'tîon  devint  insen- 
siblement un  besoin  pour  lui ,  et 
en  peu  d^années  il  recouvra  le  temps 
qu'il  avs^it  perdu  avec  s^s  maîtres.  Il 
entra  dans  la  congrégation  des  PP.  de 
l'Oratoire  9  mais  son  ^ëre  l'en  retira 
pour  le  pbcer  auprès  de  l'illustre 
archevêque  .de  Cambrai  9  en  qualité 
de  bibliothécaire.  Nommé  curé  dans 
l'Auvergne  ,    il    y    resta  jusqu'en 
1728  ,  époque  à  laquelle  Louis  XV 
lui  accorda   un  canouicat  dans  U 
cathédrale  de  Bayeux  ;  il  s'en  démit 
deux  ans  après  ;  mais  il  accepta  en- 
suite  la  cure   de  Louvigny ,  près 
de  Caen ,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
mort  9  arrivée  le  17  juillet  1771.  Il 
avait  été  admis  à  l'académie  de  Caen 
en   1740.  Ses  principaux' ouvrag«>s 
sont  :  I  Examen  de  la  prétendis, 
possession  de  Landes  ,  diocèse  de 
Bayeux  9  et  Réfutation  dun  me-- 
moire  ou  l'on  s'efforce  de  V établir  ^ 
17889  in-&  Il  composa  cet  ouvrage 
conjointement  avec  IHidonet,  mé- 
decin à  Caen.  \\  La  Mandarinade^ 
ou    Histoire   du   mandarinat  de 
Vabbé.  Sqint  -H^rtin  ,  connu  dans 
fe  17*  s^çle  par  ses  ridicules  ,  la 
Haye  9  1738-1739  ,  3  vol.  in-i». 
On  trouve  dans  son  histoire  beau- 
coup   d^anecdotes    ^jnusan^tes    mv 
l'abpé^  qui  en  est  le  sujet ,  et  dont 
les  extravagances  fournirent ,  dîl-on , 
à    Molière    l'idée     du    Bourgeois 
gentilhomme,  Qnoi  qu^il  en  soit  9 
on  ne  saurait  pas  ti;op    approuver 
qu'un    ecclésiastique    se    soit   vO' 
loutairement    chargé    de     tourner 
en  ridicule  un  a.utre  çcclésiasLique. 
m  Lettres  (  au  nombre  de  4  )  ^'^' 
les    sépultures  d^ns   les  églises  9 
Caen^  1745, in-ia.LWeur  s'élève 
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contre  Tusage  d^îohniner  cbns  les  , 
temples.  On  attaqua  vivement  cet  ou- 
vrage; Fauteur  répondit  par  un  petit 
opuscule  intitulé  Observations ,  etc, 

IV  Nouvelles  littéraires  de  Caen^ 
de  17^0  à  174-2  9  3  vol.  in-8.  C'est 
un  recueil  de  pièces  en  prose  et  en 
vers  des  académiciens  de  cette  ville. 

V  44  Dissertations  sur  différens 
sujets ,  lues  à  l'académie  de  Caen. 
L%me  d*entre  elles  traite  de  la  fabri- 
cation du  cidre ,  et  une  autre  de  la 
conservation  du  linge.  Il  a  laissé  en 
outre  ,  manuscrites ,  plusieurs  Cor* 
rections  et  Additions  pour  une  nou- 
velle impression  du  Dictionnaire  de 
Trévoux.  Elles  étaient  au  pouvoir  de 
M.  P.  A. ,  son  petit-neveu*  L'abbé 
Porée  avait  beaucoup  d'instruction , 
et  écrivait  avec  correction  et  élégance. 

PORPORATI  (  B.  )  î  babile 
graveur,  naquît  à  Turin  en  1740. 
Il  vint  jeune  à  Paris ,  travailla  long- 
temps citez  Beauvadety  et  a  laissé 
plusieurs  estampes  qui  décèlent  un 
véritable  talent.  Les  principales  sont  : 
Susanne  au  bain ,  aaprès  Santerre  ; 
Agar  renvoyée  ,  d'après  le  petit 
van  Dick  ;  le  Devoir  naturel^  sur 
les  dessins  de  Cignani.  Il  retourna 
dans  sa  patrie  en  1 780 ,  fut  pension- 
né de  la  cour  ,  et  grava  la  Mort 
d^Abel  y  Paris  et  Œnone ,  d'après 
le  chevalier  van  der  Werff  ;  J^énus 
et  r  Amour  ;  la  Prêtresse  compa- 
tissante; le  Coucher^  etc.  Porporati 
fut  reçu  à  l'académie  de  Paris  en 
1773  :  il  mourut  en  1792.  Sên  bu- 
rin était  léger ,  exact ,  et  il  donnait 
beaucoup  de  moelleux  aux  chairs , 
et  de  grâce  aux  draperies. 

PORQUET  (  Pierre-François), 
naquît  à  Vire,  en  Normandil^ ,  le  12 
janvier  1728.  Ses  parens  étant  fort 
pauvres ,  il  dut  son  éducation  à  des 
personnes  bienfaisantes  ;  elles  l'aidè- 
rent également  dans  la  carrière  ec- 
clésiastique ,  qu'il  embrassa  de  pré- 
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fércnee.  L'abbé  Porquet  était  dW 
taille  fort  petite  ,  et  d'une  ùible 
santé  ;  aussi  disait-il  de  lui-même 
qu'il  n'était  qu'empaillé  d^ms  sa  peaa. 
Malgré  un  abord  peu  prévenant , 
son  esprit  orné ,  et  sa  conversation 
spirituelle  et  agréable  faisaient  dis- 
paraître ce  déËiut.  Il  fut  pendant 
quelque  temps  précepteur  de  ST.  de 
Bouflers ,  auquel  il  inspira  le  goût 
de  la  poésie.  Ayant  passé  ensuite 
en  Lorraine ,  on  le  présenta  au  roi 
Stanislas  ,  qui  le  nomma  son  aumô- 
nier. Il  jouît  constamment  des  bonnes 
grâces  de  ce  monarque-  L'abbé  Vot- 
quet  cultiva  avec  succès  la  poésie: 
il  donna  plusieurs  pièces  à  l  Aima- 
neu:h  des  Muses ,  et  on  distingue 
entre  autres  une  Ode  sur  le  bon- 
heur .^  et  des  Stances  sur  r  espé- 
rance y  OÙ  l'on  trouve  de  l'élégance 
et  beaucoup  d'expression.  Il  est 
mort  le  20  novembre  1796  ^  âgé  de 
68  ans. 

PORTA  Jacques  de  b  ) ,  archi- 
tecte milanais ,  né  vers  l'an  i54o* 
Après  avoir  travaillé  quelque  temps 
en  stuc ,  il  étudia  sousVigoole ,  et  de- 
vint architecte  de  l'église  de  Saint- 
Pierre.  Sixte  -  Quint  ayant  donné 
beaucoup  de  soins  â  l'embellissement 
de  Rome  9  voulut  avant  de  mourir 
voûter  la  fameuse  coupole  d^  l'é* 
glîse  de  Saint-Pierre  9  dont  Michel- 
Ange  avait  formé  le  projet ,  et  qoe 
la  mort  lui  empêcha  d'exécuter.  La 
Porta  et  Dominique  Fontana  furent 
chargés  de  ce  grand  travail.  Six  cents 
hommes  y  travaillèrent  jour  et  nuit, 
et  au  bout  de  22  mois  la  coupole 
fut  n)oûtée.  La  Porta  continua  éga- 
lement les  travaux  du  Gapitole  0  a- 
près  les  dessins  de  Michel- Ange ,  et 
plaça  les  statues  sur  les  balustrades 
qui  terminent  les  trois  superbes  pa- 
lais. Il  finit  aussi  de  construire  la 
belle  église  de  Jésus  (  des  PP.  de  la 
compagnie  )  selon  les  plans  de  son 
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,mattre  VIgnole.  Il  entreprit  ensuite 
d'autres  travaux  qui  font  honneur  à 
ses  talens.  11  mourut  à  Rome  âgé  de 
63  ans. 

PORT  AL  (Paul),  chirurgien, 
naquit  à  Montpellier  vers  i63o  , 
vint  .à  Paris,  où  il  termina,  ses 
études  et  se  distingua  dans  la  pra- 
tique ^es  accouchemens.  11  a  laissé  : 

I  Discours  analomiqucs  sur  le  sur* 
jet  dun  enfant  dune  figure  ex- 
traordinaire ,  Paris ,  107 1 ,  io-r  1 2. 

II  La  pratique  des  accouchemens 
soutenue  d'un  grand  nombre  dob" 
s&rs^ations^  Paris,  i685,  iii-8;  Ams* 
lerdam,  1690,  în-8.  Portai  mourut' 
à  Paris  le  i-"*  juillet  ijo3.  Quoique 
nous  croyions  qu'il  répugne  à  la 
décence  de  recourir  à  un  chirurgien  9 
excepté  dans  les  cas  dangereux,  pour 
assister  à  de  semblables  opérations , 
on  ne  peut  refuser  à  Portai  beau- 
toup  d  habileté  dans  la  partie  qu'il 
^vait  entreprise. 

P  O  R  T  A  L I S  (  Jeaa-Antoine- 
Abrie  ) ,  miuistre  des  cultes,  etc. , 
naquit  à  Beausset ,  en  Provence,  le 
i"'  avril  1746.  Il  était  issu  d'une 
braille  de  robe  très*estimée  dans 
fa  province ,  et  lui-même  se  destina 
an  barreau.  A  Fépoque  de  la  révo- 
lution il  était  avocat  à  Aix ,  et  s'é- 
tait rendu  célèbre  par  plusieurs  mé- 
moires, et  notamment  par  celui  in- 
titulé :  Consultation  sur  la  vali- 

m 

dite  des  mariages  des  protestons  en 
France^  Paris  et  la  Haye,  1-771, 
in- la.  11  fut  nommé  député  du  dé- 
partement de  la  Seine  au  conseil 
des  anciens  en  1795.  11  y  développa 
9n  caractère  plein  de  modération, 
et  se  montra  constamment  opposé  au 
parti  directorial.  Le  directoire  vou- 
lait s'arroger  le  droit  d^élection ,  et 
Portai is  opina  sur  ce  droit  le  i5  dé- 
cembre de  la  même  année.  «  Ce 
•serait,  dit-il,  compromettre  cette 
«autorité  que  de  lui  donnc^ir  la  fa^ 
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»  culte  proposée  :  en  admettant  le  pré-- 
A  texte  de  b  tranquillité  publique 
«pour  violer  un  article  de  la  cons- 
Mtitution  ,  bientôt  on  pourra  en 
«violer  un  autre,  et  ainsi  tout  sera 
M  livré  à  l'arbitraire.  »  Il  l'ut  nommé 
secrétaire  le  17,  et  le  27  février 
1796  il  fit  un  rapport  verbal  sur  la 
résolution  de  rayer  la  liste  des  émi- 
grés; et  il  combattit  en  même  tempt 
le  projet  de  donner  au  directoire 
le  pouvoir  de  statuer  sur  les  radia- 
tions. Il  prouva  victorieusement  que 
rintérét  du  gouvernement  lui-même 
y  était  opposé,  et  que  les  tribunaux 
étaient  les  juges  naturels  de  ces 
contestations  comme  de  toutes  les 
autres*-  Malgré  la  noble  franchise 
de  ses  discours,  qui  auraient  para 
blesser  les  intérêts  pu  les  préten- 
tions du  directoire,  il  fut  président 
le  19  juin  1796;  et  le  26  août  il 
s'opposa  à  l'impression  d'un  disco  Ai , 
de  Lreuzé4a-Touche  contve  les  pr^ 
très.  Le  lendemain  il  présenta  un 
rapport  exact  des  lois  rendues  sur 
cet  ordre  ^  il  se  plaignit  des  sermens 
exigés  d'eux ,  plus  encore  àes  peineg 
prononcées  contre  ceux  qui  ^  obéis- 
sant à  leurs  consciences ,  avaieat  re- 
fusé de  les  prêter.  11  assimila,  ave^ 
assez  de  justesse,  les  mesures  pro- 
posées à  leur  égard,  à  celles  adoptées 
pendant  le  règne  de  la  terreur^  et 
cita  J.-J.  Rousseau ,  qui ,  philosophe 
lui-même,  disait  «que  si. les  phi- 
«losophes  avaient  jamais  l'empire, 
oils  seraient  plus  intolérans  que  les 
«prêtres.»  11  n^est  plus  temps  de 
détruire ,  il  est  temps  de  gouverner. 
11  fut  un  de  ceux  qui  déclamèrent  le 
plus  vigoureusement  contre  la  loi 
du  9  floréal  an  4  (28  avril  1796  ), 
qui  ordonnait  le  partage  des  biens 
des  ascendans  d'émigrés  ;  loi  qui 
dépouillait  de  leur  vivant  des  vieil- 
lards innocens ,  et  qui  était  en  op- 
position ayeç  un  des  premiers  prin*.- 
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cipes  àes  législateurs 9  qui  est  qne 
les  crimes  sout  personnels.  11  atta- 
qua ,  le  3o  Dovembre  1796,  la  loi 
du  3  bruina  ire,  dans  ses  articles  con- 
cernant les  parens  d'émii^rés,  comme 
proclamant  Tintolérance  ,  poursui- 
vant  en  masse  tous  les  citoyens, 
«  faisant  des  privilégiés,  des  suspects, 
))des  mécontens  et  des  esclaves.» 
11  démontra  que  Famnistie  du  4 
brumaire  était  absolue  ,  et  dit  : 
«Que  si  elle  pouvait  subsister  encore 

•  après  le  rejet  de  la  résolution,  elle 
»  subsisterait  oubliée,  déshonorée, 

•  comme une  loi  de  colère,  comme 
j>le  dernier  acte  de  la  vengeance 
»d'un  parti ,  et  que  le  i^'  germinal , 

•  époque  des  élections,  elle  setait 
•anéantie  par  la  volonté  du  peuple , 

•  par  cela  même  qH^elle  ne  serait 
•pas  offerte  i  l'acceptation  d'dn  sou- 
vverain.  »  Dans  le  courant  de  février 

^.iPut  désigné  dans  le  plan  de  cons- 
IJ^lion  de  I^villeheumoii^f  comme 
devant  remplacer  Cochon  cUms  le 
ministère  de  la  police.  11  s^opposâ 
ensuite  à  ce  que  les  électeurs  fussebt 
astreinte  à  prêter  le  serment  civique. 
Le  al5  joîHet  il  vota  contre  les  so- 
ciétés populaires.  Bientôt  aprèâ  il  fut 
Hiscrit  dans  la  liste  de  déportation  dû 
18  fructidor  an  5  (4  septembre 
1797).  Il  fut  rappelé  en  France  après 
b révolution  du  18  brumaire  (9 no- 
vembre 1799)1  ^t  ïl  y  arriva  le  i3 
février  1800.  j'^  3  avril  on  le  nomma 
commissaire  du  gouveri^emerit  près 
du  conseil  des  j^rises ,  et  il  entra  dans 
le  conseil  d'état  vers  la  fin  de  la 
inéme  année.  Il  présenta  différens 
projets  de  loi  au  corps  législatif,  et 
défendit  plus  particolicrement  celui 
relatif  à  rétablissement  des  tribu- 
liftuï  spéciaux ,  qui  éprouva  une 
forte  opposition.  £n  août  1 801 ,  Por- 
tails fut  mis  à  ta  tête  de  toutes  les 
9(&ires  concernant  les  cultes.  Peu 
de  tempji  après,  il  présenta  le. projet 
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du  code  civil.  Le  5  avril  il  prcH 
nonça  devant  le  corpft  législatif  un  dis- 
cours dans  lequel  il  exposait  les  mo- 
tifs qui  avaient  amené  le  concordat, 
et  tt  les  principes  qui  avaient  dirigé 
la  rédaction  de  cet  acte ,  par  lequel 
étaient  fixés  sur  une  nouvelle  b»e 
Texercicc  et  les  formes  du  culte 
catholique  en  France.»  En  i8o3 
il  fut  élu  candidat  au  sénat  con- 
servateur, et  en  juillet  de  rànnée 
suivante  on  le  nomma  dèfinHive- 
ment  ministre  des  cultes.  Le  1'^  fé- 
vrier i8o5  il  (ut  créé  grand  offlder 
de  la  Légion-d' Honneur,  ^ortstlis 
était  attaqué  depuis  lông-temps  d'ttoe 
crneile  ophthaknie  ,  il  se  fit  opérer; 
et  le  a  janvier  il  prononça  à  Tliis- 
litvt,  dont  il  était  membre,  ïéïogt 
d'Antoine- Louis  Séguier ,  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  et  succes- 
seur de  Fontenelle  à  racadémie 
française  :  cet  éloge  a  ed  deux  édi- 
tions. A  son  ophthalmie  qui  le  Knmt* 
mentait  coatinuellemeiit,  se  joignit 
enfin  une  infirmité  assex  grave  (fn 
le  conduisît  au  tombeau  le  25  aôât 
1807. 

PORTE  (  Pierre  de  la  ) ,  ntffdt 
vers  Fan  i6o3.  A  Tâge  de  18  ans 
il  entra  au  servi<;e  d'Anne  d'Au- 
triche ,  et  obtint  |^'charge  de  porte- 
manteau de  la  reine.  Il  se  dévoua 
entièrement  aux  intérêts  et  aux  vues 
de  cette  princesse ,  et  il  ét^it  Pageot 
de  la  correspondance  quVIle  entre- 
tenait avec  madame  de  Chevreuse 
et  avec  T  Angleterre.  Par  des  lUOliCi 
de  iàmille,  Louis  XIII  renvoya  en  < 
1634  nn  grand  nombre  de  servi' 
teurs  de  son  épouse ,  parmi  les- 
quels on  comprit  la  Porte  Tun  d«s 
premiers.  La  reine  lui  fit  aussiUH 
parvenir  de  Targent ,  et  le  fit  rece^ 
voir  dans  la  compagnie  des  gen- 
darmes commandes  par  le  comte 
d^Ëstaing.  Six  mois  après,  le  roi 
lui  permit  de  reprendre  m  charge 
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auprès  de  la  reine.  Mais  étant  de- 
venu suspect,  et  non  sans  raison , 
au  cardinal  de  Richelieu  ,  ce  minis- 
tre le  fit  arrêter  en  août  1687 , 
conduire  à  la  Bastille,  et  enfermer 
dans  un  cachot,  naguère  occupé  par 
an  certain  Dubois  qu'on  venait  de 
mener  an  supplice.  La  Porte  lui- 
même  rapporte  dans  ses  Mémoires , 
«que  le  crime  de  ce  Dubois  était 
•d'avoir  trompé  le  roi  et  le  cardinal 
11  de  Richelieu.»  £n  racontant  ce 
fait ,  la  Porte  semble  avouer  son  pro- 
pre crime.  On  supposait  à  la  reine 
des  intelligences  secrètes  contre  le 
roi  et  son  ministre  ,  et  on  désignait 
la  Porte  pour  son  confident  intime. 
Geluî-«ci  subit  plusieurs  interroga- 
toires à  la  Bastille ,  et  en  présence 
Aà  cardinal  lui-même.  On  força  la 
rdine  à  lui  écrire  qu'elle  avait  tout 
avdué ,  et  qu'elle  l'engageait  à  tout 
dire  y  mais  ce  moyen ,  les  prome^^éS, 
les  menaces  de  la  torture  et  du 
^mier  supplice,  rien  ne  put  lui 
arracher  un  mot  qui  compromit  la 
reine.  Cependant ,  la  Porte  était  sûr 
qu'on  n'aurait  jamais  pu  lui  ap- 
porter des  preuves  convaincantes 
snr  le  délit  dont  on  4'^ccâsait.  On 
s'était  empare  de  ses  papiers  ;  mais 
ceux  qui  pouvaient  déposer  contre 
lui  étaient  cachés  dans  un  trou  de 
stf  chambre,  et  ne  furent  pas  trouvés. 
Fendant  ce  temps,  le  roi,  par  les 
conseils  de  W^  la  Fayette,  qui 
avait  abandonné  la  cour  pour  em- 
bfl^sser  h  vie  r^igieuse ,  s'était  i^p- 
proché  de  son  époiise ,  qui  devmt 
enceinte;  et  cet  événement  accrut 
50R  autorité.  A  sa  médiation,  la 
Porte  sortit  de  la  Bastille  le  1 2  mai 
1-638,  et  fiit  exilé  à  Saumur.  Le 
cardinal  de  Richelieu ,  témoin  de  la 
fidélité  et  de  la  discrétion  peu  com- 
munes de  la  Porte ,  chercha  à  l'atta- 
cher à  son  service  ;  mais  toutes  ses 
démarches    fiirent   inutiles.  Après 
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l'accouchement  de  la  reine,  ayant 
obtenu  la  liberté  de  se  promener 
dans  les  environs  de  Saumur,  la 
Porte  en  profita  pour  (aire  secrète- 
ment plusieurs  voyages  en  France. 
Le  cardinal  mourut  en  174a,  et 
Louis  XllI  en  i643.  Anne  d'Au- 
triche, devenue  régente  ,  reprît  la 
Porte  à  son  service,  et  en  le  re- 
voyant poin*  la  première  fois  :  aVoilà 
»  ce  pauvre  garçon  ,  dit  S.  M. ,  qui  a 
»tant  souffert  pour  moi,  et  à  qui 
»)je  dois  ce  que  je  suis  à  présent.» 
Elle  lui  donna  aussitôt  la  charge 
de  premier  valet  de  chambre  au 
jeune  prince  son  fils ,  depuis  Louis 
XIV,  et  le  présenta  au  cardinal 
Mazarin,  qui  jouissait  d'un  grand 
crédit  auprès  de  la  reine.  Celui  de 
la  Porte  ne  dura  pas  long-temps. 
Soit  qu'il  osât  faire  quelques  \)bser- 
vations  ^  Anne  d'Autriche  sur  la 
confiance  qu'elle  accordait  au  car- 
dinal, soit  qu^oii  l'accusât  d'un 
crime  contre  le  jeune  prince, et  dans 
lequel  il  n'avait  pas  eu  la  moindre 
part ,  la  reine  commença  à  le  re- 
garder de  mauvais  œil.  Forcé  à  dé- 
clarer l'auteur  du  délit,  il  balança 
cinq  jours ,  et  se  détermina  enfin  à 
le  découvrir  à  la  reine  :  dès  qu'il 
l'eut  nommé ,  la  Porte  fut  disgracié. 
11  écrivit  ensuite  à  cette  princesse  une 
lettre  justificative  où  Ton  remarque 
entre  autres  le  passage  suivant  :  «  Le 
f>  jour  de  b  Saint-Jean ,  le  roi ,  après 
»son  dîner,  me  commanda  de  lui 
»&ire  apprêter  son-  bain  sur  les  sii^ 
«heures  dans  la  nvière  ;  ce  que  je 
»  fis  :  et  le  roi  en  y  arrivant  me  parut 
»  plus  chagrin  qu'à  l'ordinaire  ;  et 
»  comme  nous  le  déshabillions,  l'at-^ 
D  tentât  manuel  qu'on  venait  de  com» 
«mettre  sur  sa  personne  parut  si 
«visiblement,  que  Bontemps  le  père 
»  et  Moreau  le  virent  comme  moi  ; 
»  mais  ils  furent  meilleurs  courtisans 
»que  moi.  Mon  zèle  et  ma  fidélité 
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Il  me  firenl  passer  par-dessus  toutes 
Dles  considérations  qui  devaient  me 
«faire  taire.»    Malgré  ses  protesta- 
tions ,  la  Porte  perdit  sa  place  et 
plusieurs    années    d^appoiutemens. 
Anne   d'Autriche   étant   morte   en 
1666,  Louis   XIV,    qui   connai.s- 
6aît  son    innocence,  le  rappela,  et 
lui  fît  Taccucil  le  plus  favorable  :  on 
ne  lui  rendît  cependant  pas  ce  qu^il 
avait  perdu  par  trop  de  zèle  et  de 
fidélité.  Il  mourut  le  x3  septembre 
1680 ,  âgé  de  77  ans.  Il  a  laissé  écrit 
les  événemcns  de   sa  vie,  publiés 
sous  le  titre  de  Mémoires  de  M^  de 
la  Porte  ,  premier  valet  de  chanir- 
bre  de  Louis  XIV ^contenant  plu- 
sieurs particularités  des  règnes  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV  ^ 
Genève,   17^5,  petit  în-12.  Ces 
Mémoires    contiennent   Ats  détails 
assez*  curieux'  :  Fauteur  s'y  montre 
très-attaché  à  ses  maîtres,  mais  on 
ne  peut  louer  en  lui  ;soa  dévoue- 
ment servile  pour  Anne  d* Autriche, 
aux  ordres  de  laquelle  il  aurait  tout 

PORTEOUSC  Bcîlby  ) ,  lord 
évéque  de  Londres,  se  dbtingua 
dans  Péglise  anglicane  par  ses  ta- 
lens ,  ses  ouvrages  et  ses  succès  dans 
la  prédication.  11  fut  d^abord  chape- 
lain du  roi ,  puis  curé  de  Lambeth  ; 
enfm  évéque  de  Chester,  d'où  il  passa 
sur  le  siège  anglican  de  Londres,  après 
le  célèbre  Lowth.  On  a  de  lin:  I 
une  édition  d'un  ouvrage  intitulé 
Courte  réfutation  des  erreurs  de 
réglise  romaine ,  extraite  de  cinq 
sermons  de  Tliomas  Sécher  ,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry ,  1782.  II 
Dix-huit  Discours  prêches  par  lui 
(  Porteous)  à  Lambeth  ,  1788 ,  i  v. 
11  y  établît  révidcnce  morale  et  na- 
turelle d'une  vie  future,  indépen- 
damment de  la  révélation.  A  ce  vo- 
lume il  en  ajouta  un  second  en  I794' 
m  The  bénéficiai  ejffeçts  of  clwis- 
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tianity  on  the  temporal  concern  of 
mankind  ^provcdfrom  hislorjr  and 
fromjacts  ^London^  1606,  in-8  ;  tra- 
duit eu  français  par  les  soins  des  édi- 
teurs du  Monthly  repertory^  sous  ce 
litre  :  Heureux  cjjctb  du  christianis- 
me sur  la  félicité  temporelle  du 
gfinre  humain ,  prouvés  peu*  l'/iiir 
toire  et  les  faits ,  suivis  des  prin- 
I  cipules  preuves  de  la  vérité  et  de 
la  divine  origine  de  la  révélation 
chrétienne ,  Paris ,  1808 ,  petit  io-8. 
Cet  ouvrage ,  d'ailleurs  assez  court , 
est  fait  dans  le  meilleur  esprit,  et, 
comme  l'a  remarqué  un  critique, 
«  il  faut  que  le  mot  de  papisme  ait 
I  échappé  au  bon  et  respectable  évé- 
que ,  pour  qu  ou  ait  pu  deviner  que 
l'auteur  de  cette  production  ,  qui 
annonce  une  plume  véritablement 
chrétienne ,  appartenait  à  une  com- 
munion dissidente,  n  Porteous  ce- 
pendant était  très-attaché  a  l'église 
établie,  ce   qui   rend    sa   modéra- 
lion  encore  plus    louable.  On  dit 
qu'il  avait  la  confiance  de  George 
III  y  et  l'on  croit  qu'il  ne  fut  point 
étranger  aux  dî^posilious  de  ce  mo- 
narque envers  lc5  catlioliques.  Ou- 
tre les  ouvrages  cî-dessus  mention- 
nés ,  il  a  laissé  plusieurs  Mande- 
métis ,  dont  quelques-uns  sur  Vin- 
crédulité,  Il  mourut  le  i4  mai  iSoq. 
PORTO  MAURIZIO  (  Léonanl 
de  ),  religieux  de  l'institut  des  (rè^ 
res  mineurs  réformés  de  saint  Fran- 
çois, ainsi  nommé  de  son  lieu  na- 
tal ,  Port-  Maurice  s  ville  ducale  de 
Tétat  de  Gênes ,  étirt  né  le  20  dé- 
cembre 1676.  H  était  de  ta  famille 
de  Casa  Nuova ,  qui  occupait  d'ho- 
norables emplois  dans  cette  ville.  Il 
avait  à  pcîne  12  ans   lorsqu'il  fut 
envoyé  à  Rome,  près  d'un  oncle  qui 
prit  soin  de  son  éducation.  Il  fut 
mis  sous  \9i  direction  d'un   prêtre 
pieux  ,  qui  lui  enseigna  les  premiers 
élcmens  des  sciences, et  fortifia  dans 
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son  jeune  esprit  les  principes  reli- 
gieux. Quand  îi  fut  asset  avancé ,  il 
passa  au  collège  Romaîn^nu  par  les 
jésnîtes,  et  y  fit  ses  humanités  et  sa 
philosophie-  Pendant  tout  ce  cours 
d'études,  il  se  distingua  par  son  appli- 
cation et  sa  piété.  A  l'âge  de  a  i  ans,il 
fésoint  de  quitter  le  monde,  et  prit 
le  a  octobre  1697,  l'habit  monasti- 
que chez  les  religieux  réformés  (fàn- 
cîscaîns.  Ordonné  prêtre  en  ï  7 1  a ,  il 
se  dévoua  à  T œuvre  des  missions, 
et  continua  pendant  ^o  ans ,  c'est- 
à-dire  tout  le  reste  de  sa  vie ,  Tezer- 
dce  de  ces  {onctions  pénibles.  Il  par» 
courut  l'état  de  Gênes  ,  la  Toscane , 
la  Corse  ,  les  états  romains ,  laissant 
partout  des  marques  de  son  zèle  et 
des  fruits  de  son  apostolat.  A  Rome  il 
établit  au  Coljsée,  si  souvent  arrosé 
du  sang  des  martyrs ,  la  dévotion  con- 
nue •  sous  le  nom  de  Chemin  de  la 
Croix.  Il  mourut  dans  cette  capitale 
au  couvent  de  Saint-Bonaventure ,  le 
a6  novembre  l'j^i  y  à  Tâge  de  78 
ans.  11  fut  regretté  àe  Benoit  XIV, 
qui    souvent  était  allé   l'entendre. 
Lorsque  ce  pape  apprit  la  mort  de 
ce.  Père ,  il  rendit  un  témoignage 
public  à  ses  vertus,  et  parla  de  lui 
de  la  manière  la  plus  honorable.  On 
a  du  P.  Léonard  de  Port-Maurice  : 
l  //  Tesoro  nascosto fOvvero  Pregi 
.ed  eccellenze  délia  sarUa  messa  , 
Rome,  1737.  L'ouvrage  est  dédié 
à  Clément  Xil.  Il  Manuale  sacro , 
ovvero  Raccoltà  di  varj  documenti 
spirùuali  per  le  monache ,  Venise , 
1734..  m  Diretiorib  délia  confès- 
stone  générale  ,  Rome  y  1739.  IV 
JLa  f^ia  del  paradiso ,  considéra- 
zioni  sopra  le  massime  eterne ,  e 
sopra  la  passione  del  Signore^  Ber- . 
game  ,  etc.  Le  P.  Léonard  avoue 
devoir  beanroup  au  P.  Paul  iSe'^iieri, 
et  avoir  souvent  profité  de  ses  ouvra- 
ges dans  ses  sermons  et  autres  com- 
positions. Ou  a  réiiui  tous  les  écrits 
liL  SUPPL. 
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du  C.  Léonard  en  deux  vol. ,  soqs 
le  titre  XOEuvres  morales ,  etc. , 
Venise ,  1 74a  ,  plusieurs  fois  réim- 

ërimées  ailleurs.  Le  F.  Raphaè'l  de 
Lomé ,  du  même  ordre ,  a  écrit  m 
Vie  ^  1753.  On  dit  qu'on  s'occupe 
de  sa  béatification. 

POSTHUMIUS  (Lucîus).  Il  fat 
nommé  consul  après  la  bataille  de 
Cannes  (217  ans  avant  J.-C),  et 
partit  pour  les  Gaules  avec  une 
armée  ;  les  Boïens ,  qui  hantaient  le 
Bourbonnais,  le  battirent  complé* 
tement.  Posthumius  ,  couvert  de 
blessures ,  expira  sur  le  champ  de 
bataille  ;  les  Gaulois  lui  ayant  coupé 
la  tête,  la  portèrent  en  triomphe 
dans  leur  temple,  et  le  crâne  du  gé- 
néral romain  devint  un  vase  sacré, 
dans  lequel  ils  offraient  des  libations 
à  leurs  dieux.  Ces  exemples  de  su- 
perstition atroce  étaient  assez  coni- 
muns  parmi  ces  peuples  barbares. 

POTOCRI  (  le  comte  Stanislas- 
Félix),  grand  maître  de  l'artillerie 
polonaise,  naquit  è  Cracovie  en 
1738.11  jouissait  d'une  fortune  im- 
mense et  d'une  grande  considéra- 
tion ;  il  était  partisan  déclaré  de  l'an-' 
ctenne aristocratie,  et ^  au  moment 
des  troubles  de  1786,  il  s'opposa 
de  toutes  ses  forces  à  la  diète  qu'on 
avait  assemblée,  et  qui  essaya ,  en  mai 
1791 ,  de  donner  à  la  Pologne  une 
constitution  monarchique.  Cepen- 
dant, plus  ennemi  du  roi  Stanislas- 
Auguste  ,  son  souverain ,  qu'attaché 
à  Tanciett  gouvernement  démocra- 
tique ,  il  seconda  les  vues  de  la 
Russie  qui  voulait  tenir  la  Pologne 
dans  rabaissement.  En  mai  179a, 
Potocki  publia  à  Targowltz,  conjoin- 
tement avec  Rezwuskt  et  Brauiski  , 
un  manif€.ste  contre  la  nouvelle 
constitution.  Il  suivit  l'armée  russe , 
avec  l'appui  de  laquelle  il  porta  le 
&ible  Stanislas  à  acééder.  lui-même 
au    manifeste, .  de    Tiai'gowilz  .,  qui 
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donna  lieu  k  la  diète  de  Grodûo^ 
formée  pr  l^înflueuce  de  Potocki, 
tous  les  auspices  de  la  Russie  ;  on 
j  annula  la  constitution  de  Tannée 
précédente  ,  et  Ton  signa  le  partage 
du  pays.  On  arait  cru  que  Potocki 
n^avait  réclamé  ce  secours  de  Pé- 
tersbourg,  que  pour  ravir  la  cou- 
ronne à  Poniatowski.  En  1793,  îl 
se  chargea  de  plusieurs  missions 
auprès  &  Catherine  II ,  et,  pendant 
toute  ceU^  année,  il  exerça  une 
grande  influence  en  Pologne  ;  mais 
en  1794  Y  Kosdasko  ,  Kolontar , 
Ignace  Potocki  et  presque  tous  les 
Polonais  ayant  pris  les  armes  contre 
la  Russie ,  on  instruisit  le  procès  dn 
comte  Félix  ;  il  (ut  déclaré  trattre 
à  la  pairie  ;  on  confisqua  tous  ses 
biens,  et,  comme  il  était  absent,  on 
le  pendit  en  effigie.  Potocki  avait  ac- 
cepté en  179^^  l'ordre  de  Saint-A- 
lexandre de  Newski ,  et  en  1798  , 
Cltherine  II  le  nomma  général  en 
chef  de  ses  avmées.  Après  le  partage 
définitif  de  la  Pologne ,  il  se  retira 
dans  sa  terre,  oà  il  vécut  oublié,  et 
T  mourut  en  juillet  i8o3. 

POTT  (  Pcrceval  )  ,  habile  chi- 
rurgien anglais^  naquit  à  Londres 
en  17 13  ,  fiit  élSve  du  célèbre 
Nousse ,  chirurgien  en  chef  de  l'hô- 
pital de  Saiut-Barthélemy.Pott  com- 
ment à  exercer  son  art  en.  1786  ^ 
dans  ce  même  hôpital ,  et  il  y  fut  atta- 
ché toute  sa  vie.  Il  s'appliqua  d'abord 
à  écarter  les  anciennes  pratiques  bar- 
bares ,  qu'il  remplaça  par  d'autres 
moins  douloureuses  ou  plus  promp- 
tes;et  ileutla  satisfaction  de  voiradop- 
1er  sa  nouvelle  méthode.  Une  chute 
qu'il  fit  de  cheval ,  dans  laquelle  il 
se  fracassa  une  jambe ,  lui  donna  le 
loisir  de  composer  le  plan  pour  son 
Traité  des  hernies.  Ses  leçons  étaient 
très-suivies  ,  et  on  remarquait  en 
lui  beaucoup  de  précision  dans  les 
idées ,  de  pureté  dans  le  style ,  et 
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de  giice  dans  les  expressions.  Lt: 
société  royale  de  Londres  l'admit 
parmi  ses  sombres  en  174^,  et  il 
mourut  en  17B8 ,  âgé  die  75  ans. 
Ses  principaux  ouvrages. sont  :  1  aa 
Mémoire  sur  les  tumeurs  gui  mr 
mollissent  les  os ,  dans  les  Jlnansdc* 
lions philosophiefues^  174.1 ,  n<^  4^ 
Il  Traité  des  hernies-^  l'j^ià'i^tà'^ 
in-B.  m  Mémoire  sur  une  espèce 
de  hernie  particulière  dans  les  enr 
fans  nouveau  -  nés  ,  qui  se  pré' 
sente  quelquefois  dans  les  adultes^ 
1766,  in- 8.  IV  Observations  sur 
la  fistule  lacrymale ,  1758  ,  ia-& 
V  Observations  sur  les  blessures  et 
les  contusions  de  la  tête  ,  1760  ( 
avec  des  additions  y  1768.  VI  Re- 
marques praldques  sur  l'hydrocèle» 
VU  Méthode  pour  guérir  IhydrO' 
cèle  à  Vaide  d'un  séton ,  1 77a  , 
in-8.  VIII  Observations  surlaca^ 
taracte ,  le  polype  du  nez^  le  canr 
cer  du  scrotum ,  et  sur  différentes 
espèces  de  hernies  j  etc.  ^  etc.  Les 
ouvrages  de  Pott  ont  été  Imprimés 
de  son  vivant,  en  t  vol.  in-4-  ^^ 
gendre  en  a  donné  une  éditioo  cor- 
rigée et  augmentée  ,  avec  la  vie  de 
l'auteur,  Londres  ,  1790,  3  vol. 
in -8,  traduite  en  français  ,  et  pu- 
bliée en  1777  et  1792 ,  3  vol.  in-& 
Pott  était  doué  d'un  jugemeot  sais, 
et  avait  une  grande  dextérité  de  h 
main.  Tous  ses  ouvrages  sont  écrits 
d'un  style  correct  et  âégant. 

POTTËR  (Robert),  théoloeica 
anglican.,  fit  ses^  études  ài  Cambridge, 
au  collège  d'Ënlmanuel)  et  y  prit  le 
degré  de  maître  es  arts.  Il  obtint  ea 
1708  la  cure  de  LowestofFan  comté 
de  SufFolk ,  et  fut  ensuite  nommé  à 
un  canooicat  de  Norwich.  Il  paraît 
qu'il  s'occupa  beaucoup  plus  de  lit- 
térature que  de  théologie ,  du  moins 
on  ne  trouve  cité  de  lui  aucun  ou- 
vrage du  dernier  genre  ;  mais  il  k- 
Iquit  de  h  célébrité  par  le  méfitede 
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ses  jyaductîons.  11  a  donné  en  an- 
glais celles  de  Sophocle,  d^  Euripide 
et  S! Eschyle,  Il  prît  le  parti  du 
poë'te  Gray  contre  Johnson ,  et  mou- 
rut en  i8o4> 

POUCHARD  (  Julien  ),  naquît 
en  i656  ,  près  de  Domfront  en 
basse  Normandie.  Il  étudia  la  phi- 
losophie ,  rhistoire ,  les  antiquités  , 
et  possédait  Thébreu  ,  le  grec  et  le 
latin.  Il  fut  reçu  en  1701  à  Faca- 
demie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  j  et  il  obtmt ,  en  1704  9  la 
chaire  de  langue  grecque  au  col- 
lège royal.  Il  mourut  Tannée  sui- 
vante ,  à  rage  de  49  ans.  On  a  de 
lui  :  1  Discours  sur  F  antiquité  des 
Egyptiens.  II  Un  autre  sur  les  li- 
béralités du  peuple  romain.  On  les 
trouve  dans  les  Mémoires  de  Taca- 
demie.  II  a  laijisé  en  manuscrit  une 
Histoire  universelle  j  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'à  la 
mort  de  Cléopâtre,  Il  aurait  mieux 
valu  dire  jusqu'au  règne  d'Auguste. 

POUFFIER  (Hector-Bernard) , 
né  à  Dijon  en  i658.  Il  suivit  le  bar- 
reau, et  fut  le  doyen  du  parlement 
de  sa  ville  natale^  il  fonda  par* son 
testament  (imprimé eii  i^So)  Taca- 
démie  de  Dijon ,  et  lui  légua  des 
fonds  nécessaires  pour  les  pnx  et  les 
exercices.  Il  mourut  en  1702. 

POULLAIN  DU  PARC  (Au- 
gustin-Marie) y  jurisconsulte  distin- 
gué ,  naquît  à  Rennes  en  17 10. 
Après  s'être  distingué  au  barreau, 
il  nV  parut  plus  que  pour  des  pro- 
cès de  la  plus  grande  importance ,  et 
il  se  consacra  à  renseignement  pu- 
blic et  à  la  rédaction  de  ses  ouvrages, 
qui  furent  tous  très-recherehés.  Il 
eut  le  grand  mérite  d'éclaircir ,  mieux 
que  ne  l'avaient  fait  ses  prédéces- 
seurs ,  les  lois  bretonnes.  Poullain 
Au  Parc  fut  un  des  hommes  tes  plus 
profondsulans  la  science  du  droit  ;  il 
mourut  dans  sa  patrie  en  1782.  Il  a 
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publié  :  I  Commentaires  sur  les  cou- 
tûmes  de  Bretagne,  >745»  3  vol. 
in-4*  On  les  connaît  plus  générale- 
ment sous  le  nom  de  Grande  cou- 
tume ^  pour  les  distinguer  de  l'ou- 
vrage suivant  du  même  auteur  :  II 
La  Coutume  et  la  Jurisprudence 
coutumière  de  Bretagne  dans  leur 
ordre  naturel^  i'jS2,  III  Observa- 
lions  sur  les  ouvrages  de  Percham- 
bauh  de  la  Bigottière ,  1 776 ,  in- 1  a. 
IV  Principes  du  droit  français  sui- 
vant les  maximes  de  Bretagne , 
12  vol.  in-i2,  etc.,  etc. 

POULLEÏIER  DE  LA  SALLE 
(François-Paul) ,  médecin ,  naquît  à 
Lyon  le  3o  septembre  17 19.  H  était 
fiis  de  l'intendant  de  la  généralité  de 
cette  ville ,  qui  l'envoya  à  Paris  pour 
y   étudier  le  droit;  mais  le  jeune 
Poulletier  n'aimant  pas  cette  étude, 
l'abandonna  ,    s^attacha     avec    ar* 
deur  à  celle  de  la  médecine,  et  re- 
fusa   des   places   importantes   dans 
l'administration    pour    suivre    son 
goût  dominant.  Ce  fut  un  bienfsiit  de 
sa  part  envers   l'humanité  ,  car  il 
exerça  son  art  gratuitement  et  au 
soulagement  des  pauvres.  Il  établit 
dans  les  faubourgs  de  Paris  trois  hos- 
pices où  ils  étaient  reçus  et  soignés 
à  ses  dépens.  Poulletier    était  lié 
d'une  amitié  intime  avec  Macquer, 
et  l'aida  à  rédiger  son  Dictionnaire , 
sans  qu'il  lui  permit  de  le  nommer. 
Outre  plusieurs  manu^its  relatifs 
aux  différentes  branches  de  la  méde- 
cine ,  il  a  laissé  une  bonne  traduc- 
tion de  la  Pharmacopée  du  collège 
royal  des  médecins  de  Londres  ^ 
faîte  sur  b  seconde  édition  de  Pem^ 
berton,  Paris,  1761-1771,  2  vol. 
in-4.  Il  mourut  en  mars  1 787 ,  à  l'âge 
de  68  ans.  Vicq  d'Azîr  a  composé 
V Eloge  de  Poulletier. 

POUTET  (Joieph),  naquît  en 
1788  à  Metz,  où  il  étudia  les  lois  ^ 
et  était  avocat  à  Tépoque  de  la  révo- 
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lution.  II  panit  d'abord  en  embras- 
ser les  priacipes,  et  en  1790,  il  fut 
nommé  procureur  général  syndic  du 
département  de  la  Moselle.  H  se  fit 
remarquer  dans  cette  place  par  au- 
tant de  talent  que  de  modération. 
Poutet ,  revenu  de  ses  premières  er- 
reurs ,  avait  Tesprit  trop  juste  et  le 
cœur  trop  droit  pour  approuver  les 
mesures  violentes  qu'on  employait 
dans  ces  temps  calamiteux.  Il  se  dé- 
clara contre  les  lois  relatives  à  la 
vente  des  biens  du  clergé  ;  peut- 
être  même  il  eut  quelque  part  à  une 
conspiration,  anti  -  révolutionnaire 
dans  le  département  de  la  Moselle , 
et  qui  avait  pour  but  de  bire  rap- 
porter ces  lois.  Arrêté  sur  cette  ac- 
cusation pendant  le  règne  de  la  ter^ 
reuTj  il  fiit  conduit  à  Paris,  traduit 
devant  le  tribunal  où  siégeait  le  (à- 
rouche  Fouquier-Tinvîue  ,  con- 
damné à  mort  et  exécuté  le  3o  mai 
1^94  9  peu  de  temps  avant  la  chute 
de  Robespierre,  11  avait  alors  56 

ans- 

POWEL  (George),  acteur  et 
auteur  dramatique  anglais ,  naquit 
vers   Tan    i65o.    11   tut    sous    le 

g^emier  rapport  le  rival  du  fiimedx 
elléston  ;  il  le  surpassa  même.  Le 
poète  Cibber  le  compare  à  Wilks  , 
et  fait  de  lui  beaucoup  d'éloges.  Il 
excellait  dans  le  haut  tragique  ,  et 
notamment  dans  les  pièces  du  célè- 
bre Drydetf:  comme  auteur,  il  ap- 
partient aux  poëtes  anglais  du  se- 
cond ordre.  Powel  eut  toujours  une 
vie  asscAi  régulière  qui  formait  un 
contraste  avec  celle  que  menait  son 
collègue  Belleston,  Il  mourut  en 
1714*  Il  a  laissé  :  Alphonse^  roi 
de  NapleSj  tragédie,  1691,  in-4; 
The  treacherous  Brothers^  ou  les 
Frères  traîtres  ,  tragédie ,  1696 , 
în-4;  Avery  good  pFîfe^  ou  la 
véritable  boréne  Epouse ,  comédie , 
1693  ;  The  InipoUiirQ  défeated^ou 
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t Imposture  dévoilée^  1698,  etc« 
POWNAL  (JeanJ,  célèbre 
antiquaire  anglais,  naquit  en  lyaS. 
Il  appartenait  à  une  umille  distin- 
guée ,  suivit  d'abord  la  carrière  po- 
litique ,  et  fut  nommé  gouverneur 
d'une  des  colènies  anglaises  dans 
l'Amérique.  De  retour  en  Angle- 
terre y  il  se  livra  entièrement  à  l'é- 
tude, et  (ut  reçu  à  Londres  dan^ 
b  société  des  antiquaires.  Il  vint  en 
France  en  1787,  demeura  quelques 
mois  à  Lyon,  où  il  publia  une  sa- 
vante dissertation  sur  l'arc  de  triom- 
phe d'Orange.  On  trouve  dans  l'Ar- 
chéologie britannique  un  grand 
nombre  de  Dissertations  de  cet 
écrivain  laborieux.  Il  a  laissé  en 
outre  un  ouvrage  très-estimé  sur 
les  antiquités  anglaises.  Jean  Pownal 
est  mort  en  1795 ,  âgé  de  70  ans. 

POWNAL  (  Thomas  )  ,  de  la 
même  ùunîlle  que  le  précédent^  na* 
quit  à  Londres  en  lyaa.  Il  fut  en- 
voyé en  1753  en  Amérique ,  en  qua- 
lité de  gouverneur  de  New-Jersey , 
et  le  fut  ensuite  de  la  province^  de 
Massachussets  et  de  la  Caroline  méri- 
dionale où  il  passa  en  1760.  De  re- 
tour en  Angleterre,  il  devint  con- 
trôleur général  des  comptes  de  l'ex- 
traordinaire de  l'armée  a  Allemagne; 
il  fut  aussi  membre  de  trois  parle- 
mens,  et  il  se  distingua  toujours 
dans  ces  diverses  fonctions,  sans 
que  pour  cela  il  négligeât  les  let- 
tres ,  qu'il  avait  cultivées  dès  sa  pre- 
mière jeunesse.  Dans  un  âge  assex 
avancé,  il  quitta  les affidres,  et  étant 
allé,  pour  cause  de  santé,  aux  eaux 
de  Bath ,  il  y  mourut  en  i8o5. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages ,  nom 
citerons  les  suivans  :  I  Mémoires  sur 
l'écoulement  des  eaux  et  sur  la 
nasfigation,  II  Lettres  à  Adam 
Smith  sur  plusieurs  passages  de 
son  Us^re  de  la  Richesse  des  na- 
tions r  tll  Description  topograpîii- 
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fjfue  d'une  partie  du  nord  de  VA- 
inérique^  IV  Traité  des  antiquités. 
V  Mémorial  adressé  aSux  souve» 
rains  de  V Europe,  VI  Le  droit , 
Vintérêt  et  le  devoir  du  gouverne- 
ment  ^  relativement  aux  (paires 
des  Indes  orientales,  VU  Notices 
et  descriptions  des  antiquités  des 
provinces  romaines  des  Gaules. 
y III  Physique^  ou  Médecine  in- 
tellectuelle, IX  Essai  concernant 
la  nature  de  l'être,  X  Traité  de  la 
vieillesse ,  qui  est  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages ,  et  qui ,  seul ,  aurait 
suffi  paur  établir  la  réputation  de 
PownaJ. 

PRATELLl  (François-Marie)  , 
chanoine  de  Gapoue ,  où  il  naquit 
vers  1700.  Il  fut  considéré  comme 


PRE  ^21 

quel  on  a  :  1  De  chronicis  libris 
duohus  ah  Eusehio  Cœsariensi 
scriptis  et  edUis  ;  accédant  grœca 
fragmenta  ex  lihro  primo ,  oVun 
excerpta  à  Geçrgio  Syncello ,  Vé- 
rone ,  i^SOi  II  Sulpicii  Severi 
opéra  ad  mss,  codices  emehdala , 
notisque  obiervationibus  etdisser- 
tatiorubus  illustrata,  Vérone ,  1 754* 
iu-fol.  Le  P.  Prato  mourut  en  1782^ 
Casimir  Oudîn ,  tome  a ,  De  scrip- 
toribus  ecclesiasticis  ,  page  568 , 
diaprés  Barthélemi  Albizzi,  auteur 
des  Conformités  de  saint  François^ 
fait  mention  d^un  autre  PRATO  (Ar- 
lotto) ,  frère  mineur  et  élu  en  1225, 
général  de  son  ordre  ,  auquel  'le 
même  Albizû  attribue  Fouvrage  inti- 
tulé ,  Concordantiœ  bibUorum  sar- 


un  des  hommes  les  plus  érudits  àé^crorum^  contre  rancienne  opinion 


Aon  siècle.  Il  a*  publié  :  I  Historia 
principum  longobardorum  j  quœ 
cpntinet  aUquot  opuscula  de  ré- 
bus longobardorum  Beneventanœ, 
olim  provinciœ^  quœ  modo  regnum 

fere  est  Neapolitanmn  ,  Naples  , 
1754  9  5  vol.  in-4-  Cette  même 
histoire  avait  été  publiée  en  i64.3 , 
par  Camille  Pellegrini  le  jeune ,  de 
Capoue  ;  elle  comprenait  depuis 
720  jusqu'en  iiS^  ,  et  (ut  insérée 
dans  les  collections  historiques  de 
Bnrmaon  et  de  Muratori.  Pratelli 
l^augmenta  considérablement ,  Ten- 
richit  de  plusieurs  dissertations  et  de 

'  la  vie  de  Pellegrini.  II  De*  conso- 
lari  delta  provincia  délia  Campa- 
nia  ^  dissertazionc ^  Naples,  1757. 
1 1 1  La  via  Appia  riconosciuta  e  des- 
critta  da  Roma  a  Brindisi ,  Naples , 
17479  îu'^ol.,  fig.  Pratelli  mourut 
en  1768. 

PRATO  VENTURA.  Foy. 
Ventura. 

PRATO  (JérôdgL  prêtre  de  la 

'  congrégation  de  TOnmire  d'Italie, 
naquit  à  Vérone  dans  le  dernier 
siècle.  C'était  un  homme  savant ,  du- 


qui  le  donne  à  Vgo  de  sancto 
Charo\f  ou  de  sancto  Theuderio 
de  Tordre  de  Saint  -  Dominique  ; 
sur  quoi  on  peut  consulter  Echard  , 
De  Scriptoribus  ordinis  prœdica- 
torum ,  tom.  i*',  pag.  2o3  ;  et  Wad- 
ding,  Scriptores  ordinis  minorum^ 
pag.  4o ,  qui  cite  en  faveur  de  Pra^ 
tOy  Tritbème  et  d'autres. 

PRESEVOT  (  Joseph  ) ,  juris- 
consulte ,  naquit  en  1 740  à  Dijon  , 
fut  avocat ,  et  ensuite  président  au 
parlement  de  cette  ville,  uù  il  mou- 
rut vers  1800.  On  a  de  lui  :  I  Cours 
d'étude  sur  les  lois  nouvelles , 
Dijon  ,  1790 ,  I  vol.  in-8.  Il  cultiva 
la  poésie  ^  et  composa  plusieurs  co- 
médies qui  ne  furent  pas  imprimées. 

PRESS  Y  (François-Joseph 
Gaston 'de  Partz  de),  évêque  de 
Boulogne,  était  né  dans  ce  diocèse 
au  château  d'Esquires^  en  1712.  Il 
fut  élevé  au  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice  ,  où  il  selbrma  à  l'esprit  ecclé- 
siastique ,  par  lequel  il  se  distingua 
pendant  tout  le  cours  de  sa  vie.  Il 
fit  sa  théologie  en  Sorbonne ,  s'ap- 
pliqua avec  soin  à  cette  étude ,  et  se 
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rendît  habile  dans  cette  science.  Il 
fut  nommé  évéque  de  Boulogne  le 
24  décembre  1 742 ,  en  même  temps 

Sue  Tabbé  de  Pompignan,  évéque 
u  Fuy,  et  sacré  le  i5  septembre 
174^*  ^^  sont  les  deux  derniers  évê- 
ques  que  nomma  le  cardinal  de  Fleu- 
ly,  mort  le  29  janvier  de  celte 
année.  Uabbé  de  Pressy  signala 
son  épiseopat  par  toutes  les  vertus 

2UÎ  recommandent  un  évéque.  Il 
t  dans  son  diocèse  des  établisse  mens 
utiles ,  maintint  la  discipline  ecclé- 
siastique parmi  son  clergé ,  raffermit 
par  des  statuts  synodaux  ,  à  Texécu- 
tien  desquels  il  tint  la  main,  établit 
des  retraites  auxquelles  lui-même 
assistait,  fonda  un  petit  séminaire , 
veilla    à   Hnstruction    des    ieunea 


clercs  qu^on  y  admettait ,  et  ne  laissa 
jamais  manquer  ses  ouailles  de  celle 
qui  leur  était  nécessaire.  Sa  charité 
n'avait  point  de  bornes  ;  non -seule- 
ment les  pauvres  de  son  diocèse  se 
ressentaient  de  ses  libéralités ,  elles 
s'étendaient  au  dehors  et  souvent 
au  loin.  Il  fournissait  des  sommes 
pour  la  rédemption  des  captifs.  Il 
entretenait  àes  catéchistes  dans  les 
missions  étrangères,  et  il  n'était 
aucune  bonne  œuvre  à  laquelle  il 
ne  s'empressât  de  coopérer.  £n  ijS^, 
il  adhéra  à  la  lettre  de  21  évéques,en 
date  du  II  juin,  adressée  au  roi  en 
plainte  des  usurpations  du  parlement 
sur  l'autorité  ecclésiastique.  11  s'ex- 
prima avec  énergie  sur  le  même  su- 
etdans  un  de  ses  mandemens,  que 
e  corps ,  contre  les  prétentions  au- 
quel ils'exprimait ,  ne  manqua  pas  de 
supprimer.  M.  de  Boulogne  fut  mem- 
bre de  l'assemblée  générale  du  clergé 
de  1 760,  et  partagea  les  efforts  qu'elle 
fit  pour  arrêter  les  progrès  de  Tin* 
crédulité.  Il  publia  différens  mande- 
mens pour  en  préserver  son  diocèse. 
J^s  principaux  de  ces  écrits  sont  :  I 
un  Mandemeni  pour  le  renouvelle^ 
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ment  public  et  annuel  des  vœux  du 
baptême  j  1768.  II  Un  autre  aut 
les    Conférences    ecclésiastii/ues , 

1765.  III  Un  sur  robligation  d'ins- 
truire et  sur  la  fête  du  sacré  cœur  ^ 

1 766.  I V  Un  pourT  Adoration  per- 
pétuelle du  Saint-Sacrement^  ^^7^• 
V  Un ,  en  1  ']']6ypour  la  pratique 
du  souvenir  de  la  mort  de  J,-C, ,  à 
quoi  il  faut  ajouter  :  VI  Des  Instruc* 
tions  pastorales  et  des  dissertations 
théologiques  sur  F  accord  de  Ut  foi 
et  de  ta  raison  dans  les  mysthres , 
considérés  en  sénéral  et  eh  partît 
culier ,  1  vol.  m  4*  ^^^  instruciions 
furent  répandues  à  diverses  dates; 
il  y  est  traité  àts  Mystères  en  gé- 
néral et  de  chacun  en  particulier , 

jeune^iie  la  grâce  ^  de  V eucharistie  ^  de 


la  création  ,  etc^  Les  matières  y 
sont  discutées,  et  les  preuves  éta- 
blies. Une  critique  sévère  pourraH 
trouver  dans  ces  écrits  de  îa  diffasioYi, 
et  quelquefois  une  métaphysique  un 
peu  obscure  ;  mais  l'un  de  ces  dé- 
Êiuts  tient  à  la  nature  du  sujet,  et 
Ton  est  quelquefois  obligé  d^étre 
difïus  afin  de  se  faire  entendre ,  sur- 
tout  du  peuple  tiour  qui  cet  eicet- 
lent  évéque  écrivait.  11  mourut  eo 
octobre  1789  ,  au  moment  où  la 
révolution  otliraît  déjà  un  aspect  si- 
nistre. Il  eut  pour  successeur  M. 
Âsseline ,  que  la  persécution  força 
bientôt  d'abandonner  son  troo- 
peau. 

P  R  É  V 1 L  L  E  (  Pierre  -  Louis 
Dubus  de  ] ,  acteur  français ,  né  à 
Paris  en  ijai.  Il  appartenait  à  une 
famille  honnête  ,  qui  le  destinait  à 
l'état  ecclésiastique.  Ayant  commis 
quelques  écarts  de  jeunesse ,  il  quitta 
la  maison  paternelle,  et  fut  con- 
traint ,  pour  ja|re ,  de  servir  d'aide 
à  des  maço^^Re  hasard  lui  fit  con- 
nattrc  un  comédien,  qui  s'intéressa 
à  sa  position ,  et  le  fit  admettredans 
sa  troupe.  Pré  ville  parut  avec  succès 
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i  Strasbourg,  k  Dijon t  k  Ronen  , 
à  LyoB  ,  et  détînt  directeur  du 
spectacle  de  cette  tille^  La  répatatien 
quMI  acquît  de  bon  acteur  Tappela 
dans  la  capitale  :  il  j  débuta  à  la  Co- 
médie française  le  20  septembre 
iy53.  il  joua  à  Fontainebleau  dans 
le  Mercure  gcUant ,  et  eut  le  bon- 
beur  de  plaire  à  Louis  XV  ,  qui  or- 
^noa  qu'on  reçût  Préville  au  nom- 
bre de  ses  comédiens  ordinaires.  Il 
réusussait  également  dans  les  rôles, 
de  .valet  et  dans  ceux  de  père.  Les 
«èces  où  il  obtint  le  plus  d'applau-- 
disSemens  furent  le  Mercure  galant^ 
ïhtcarei ,  Amphytrion  ,  le  Ma- 
riag9  de  Figaro ,  le  Bmtrru  bien- 
fiusani  y  etc.  Il  quitta  le  théâtre  en 
1786  ^  y  reparut  en  1792  ^  et  se  re- 
tira ensuite  à  Beauvaîs,  où  il  mqurut 
aiTeucle ,  en  décembre  1 799 ,  i  Tâge 
ée  70'ans. 

J»REVOST-CABANIS  (  Jean- 
François  ) ,  conseiller  4'état  k  Ge- 
nève y  -eè  il  naquH  vers  1740.  Le 
ministre  V<:rgeHnes  «ayant  été  en- 
Toyé  à  Genève  pour  changer  là  cons- 
titution de  cette  république  9  Pre-, 
vost  -  Cabanis  soutint  avec  éner- 
gie le  parli  de  ses  concitoyens  contre 
f  influence  du  cabinet  de  Versailles. 
Ami  de  Tordre  et  de  la  pai^  il  vou- 
lut, pendant  les  troubles  de  1794^ 
s^opposer  à  la  licence  qui  suivit  la 
prike  d'armes  du  19  juillet.  Le 
peuple  Tarréta  ,  et  4e  traduisit  de- 
vant plusieurs  tribunaux ,  on  1 1  ftit 
toujours  acquitté.  Maïs  il  avait,  de 
puii^sans  ennemis  ,  qui  s'en  empa- 
rèrent et  le  firent  fusiller  dans  le 
soir  du  24  juillet  de  la  même  année. 
Instruit  du  sort  qui  Tattendait ,  il 
écrivit  à  son  fils  pour  4ui  ordonner 
de  toujours  servir  sa  patrie  >  quelque 
ingrate  qu'elle  eût  été  envers  lui. 

PREVOST  D'EXMES  (  A,  le  ) , 
naquit  à  Caen  le  29  septembre 
lyag»  il  pa^ssa  en  Lorraine,  et<en<ra 
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dans  les  fi;arde8  du  corps  de  Stanis- 
las ,  roi  de  Pologne.  Il  cultivait  les 
lettres  avec  succès ,  et  se  fit  con-r 
nattre  par  une  Ode  qui  obtint  une 
mention  honorable  à  Tacadé^ie  et 
Nancy.  Il  donna  aussi  quelques  co- 
médies, qui  furent  bien  reçues  du 
public.  Encouragé  par  ces  essais  , 
il  quitta  le  service  pour  se  fixer  à 
Paris,  et  donna  aux  italiens  le§ 
Thesscdiennes,  Peu  de  temps  après ^ 
il  obtint  une  place  qui  réparait  en 
partie  la  perte  de  sa  fortune ,  qu'a^ 
vaient  engloutie  plusieurs  faillites. 
La  révolution  le  priva  de  cette  seule 
ressource  ,  et  le  plongea  dans  la 
plus  affireuse  misère.  Naturellement 
timide  y  et  n'osant  confier  sa  détresse 
à  ses  plus  intimes  amis,  il  se  vit 
contraint ,  en  1 7(;3 ,  de  se  retirer  4 
rhospice  de  la  Charité ,  à  Paris ,  où 
il  mourut  vers  1^99*  H  &  laissé  :  I 
Les  trois  Rivaiiop ,  opéra  comique; 
la  nous^lle  Récoj^iliation ,  comé- 
die en  un  acte ,  jouée  sur  le  théâtre 
de  LunéviUe  ;  les  Thessaliennes-^ 
comédie  en  3  actes,  ijSa.  Il  Rosel 
ou  PHomme  heureux»  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  ,  d'ailleurs  très- 
bien  écrit ,  de  sages  conseils  qu'un 
père  donne  à  son  fils.  Ul  fies  de 
Lulli  et  de  JuHen-le-Roi ,  insérées 
dans  le  Nécrologe  des  hommes  de 
lettres.  IV  Elémens  du  Parnasse  1, 
qu^ii  rédigea  pendant  plusieurs  an- 
nées. V  Trésor  de  la  littérature 
étrangère  j  qui  eut  beaucoup  de 
succès ,  et  dont  on  aurait  souhaité  la 
continuation.  Pnevost  a  travaillé  au 
Journal  des  spectacles ,  et  fait  les  pa- 
roles des  oratorios  pour  les  concerts 
spirituels.  Il  avait  laissé  manuscrite 
une  Histoire  de  la  dernière  guerre 
(  ^^779  )  ^*  l'empereur  d'Autriche 
contre  les  Tui4cs. 

PRICE  (  RichsBPd  )  ,  ministre 

dissident ,  et  célèbre  écrivain  poli-» 

I tique,  naqiiHÀ  Wales  vers  1723. 
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£u  1764,  ît  fut  admis  dàûs  la  société 
royale  ,  et  reçu  docteur  en  théologie 
€n  1770.  Il  publia  en  177^1  son 
Appel  au  public  sur  la  dette  nor- 
tiona^  j  et  en  1773  et  1774  il  de» 
vînt  le  chauipiou  des  aissidens  j 
contre  Pacte  sur  le  Test,  Pendant 
plusieurs  années  il  exerça  son  minis- 
tère dai}s  la  congrégation  des  dissi- 
dens  de  Newîngton-Green  9  et  dans 
celle  d'Hackney.  H  publia  en  177C 
ses  excellentes  Observations  sur  le 
gouvernement  civil  y  qui  lui  méri- 
tèrent les  remerctmens  et  une  taba- 
tière d^or  du  conseil  des  communes 
de  la  Tille  de  Londres.  Cet  ouvrage 
renferme  les  principes  sur  lesquels  est 
établie  l'autorité  législative  de  la 
Grande-Bretagne  sur  %^^  colonies. 
Price  était  d'un  caractère  doux  et 
bienfaisant ,.  et  mourut  en  179a  ,  à 
TÀge  de  68  ans.  On  a  de  lui  un 
^rand  nombre  d^ouvrages  ,  dont  les 
principaux  sont  :  1  Revue  des  prin- 
cipales questions  en  morale ,  Lon- 
dres ,  1 758 ,  in- 8. 11  Quatre  disser- 
tations sur  Ui  Providence  ,  la 
prière  ,  V attente  d'une  meilleure 
vie^  et  r importance  du  chrisùa" 
nisfne  ^  ibid.^  1762.  111  Observa- 
tions sur  la  nature  de  la  liberté 
civile  y  les  principes  du  gouverne- 
ment ,  et  la  justice  de  la  guerre 
contre  l'Amérique  j  1776  ,  in -8. 
lY  Correspondance  avec  le  doc- 
teur Priestley  sur  la  doctrine  du 
matérialisme  ,  ibid.  >  1778  ,  in-8. 
y  Essai  sur  Vétat  présent  de  la 
population  en  Angleterre  et  dans 
le  pays  de  Galles^  ibid.  ,  1779 > 
in-8.  VI  Etat  des  finances  et  delà 
dette  publique ,  à  la  signature  des 
préliminaires  de  la  paix  ,  ibid. , 
11783.  VU  Sur  ^importance  de  la 
révolution  de  V Amérique  ,  et  les 
moyens  de  la  rendre  utile  au  monde^ 
ibid. ,  1^85 ,  în-8 ,  etc. 

PRIESÏLEY  (Jean),  ministre 


PR  I 

d'une  congrégation  dissidente,  et 
célèbre  unitaire^  naquit  vers  17849 
et  se  fit  connaître  par  un  grand  nom* 
bre  d'ouvrages  où  le  savoir  ne 
manque  point ,  mais  qui  ne  sont  pas 
toujours  d'accord  les  uns  avec  les 
autres.  Zélé  pour  Vunitarianisme^  il 
rejetait  les  dogmes  et  les  mystères 
qui  sont  opposés  à  ce  système.  Ainsi 
pour  lui ,  ni  trinité ,  ni  incarnation , 
ni. par  conséquent  divinité  de  Jésus* 
Christ.  Il  voulait  néanmoins  oq 
culte,  des  prières,  une  Hturgii},  et 
il  donn^  tout  cela  de  sa -façon  a« 
petit  troupeau  qu^il  gouvernail.  U 
eut  des  démêlés  avec  presque  tous 
les  écrivains  de  son  temps ,  avec  le^ 
docteurs  Horsley ,  au  sujet  de  la 
trinité  et  dç  la  divinité  de  Jésus- 
Christ;  avec  Tiircbevêque  Newcome, 
sur  la  durée  du  ministère  du  Sau- 
veur 'y  avec  Witaker,avec  Packhurst , 
avec  le  juif  David  Levi ,  avec  Wa- 
kefields,  etc.}  il  s'éleva  aosâ  conti« 
les  incrédules  do  Jour,  cootre  Gib- 
bon ,  contre  l^  disciples  du  rêveur 
suédois  Swedenborgh ,  contrée  Thor 
mas  Payne  et  son  Age  de  raison , 
contre  Volney  et  &ti  écrits^, et», 
àon  entbonsiasmepourla  révolution 
française  lui  occasiona  de  fîkJieux 
désafi;rémens.  On  pilla  sa  maison  et 
sa  bibliothèque.  Il  prit  le  parti  de  se 
retirer  aux  Etats-Unis ,  et  mourut  à 
Northiimberland  le  5  février  i8o4* . 
•On  a  de  lui  :  I  Histoire  des  cor- 
ruptions du  christianisme^  178a, 
Il  y  expose  les  altérations  qu^il  pré- 
tend avoir  été  laites  h  la  doctrine 
primitive.  II  Lettres  à  un  plUlo- 
sophe  incrédule ,  et  beaucoup  d'an- 
tres écrits ,  etc.  Il  rédigeait  un 
journal  inti(|^lé  Magasin  théologi- 
que.  Homme  instruit,  mais  bizarre 
et  inconséquent,  bâtissant  d^un  côté, 
puis  détruisant  Tédifice  qu^il  avait 
élevé ,  rarement  d^accord  avec  le  bon 
sens,  et  plus  rarement  encore  avec 
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lui^^M^e  9  (usant  abus  de  son  latent , 
et  ne  sachant  le  plas*souvent  ni  où 
il  voulait  aller,  ni  où  il  fallait  s^ar- 
réter. 

PRIMAUDIË  (Pierre,  seigneur 
de  la), naquît  en  i546.  Il  possédait 
aussi  la  seigneurie  de  Barrée  en  An- 
jou, et  embrassa  de  bonne  heure  la 
carrière  des  armes  ;  il  cultiva  en 
même  temps  l'étude  de  la  morale  et 
des  antiquités.  Son  courage  et  ses 
talens  lui  captivèrent  la  bienveillance 
de  Henri  iil ,  qui  le  nomma  gentil- 
honune  ordinaire  de  sa  chambre.  Il 
composa  un  ouvrage  assez  volumi- 
neux qu'il  dédia  au  roi ,  et  qui  a 
,  pour  titre  :  Académie  française  en 
Haquelle  est  traité  de  l'institution 
des  mbeurs  et  de  ce  qiU  concerne 
le  bien  et  heureusement  vivre  en 
tous  états.  Ce  livre  eut  beaucoup  de 
iiuccès  ,  fut  imprimé  en  1377- 
1759 ,  augmentée  d^un  volume  ^ 
4S8i-i6i3iin-4-  Quoique  Touvrage 
de  Primaudie  manque  et  de  la  pro- 
fondeur et  de  Ténergie  qui  forment 
le  principal  mérite  des  Essais  de 
Montaigne ,  on  y  trouve  cependant 
de  bons  principes  de  loorale  et  de 
|>olitique  ,  sagement  appliqués ,  et 
appuyés  par  plusieurs  traits  histo- 
riques. Indépendamment  de  ces  qua- 
lités, on  y  remarque  encore  de  la 
:(acilité  dans  le  style  et  beaucoup  dY- 
nidition. 

PRIMAUDIÈRE  (François), 
député  à  la  convention  nationale  i!t 
an  conseil  des  anciens,  naquit  vers 
1 75o.  Il  exerçait  à  Sablé  la  profes- 
sion d'avocat  au  moment  de  la  révo- 
lution ,  dont  il  eipbrassa  la  cause 
avec  ardeur.  £n  septembre  1792 , 
il  fut  élu  par  le  département  de  la 
Sarthe ,  député  à  la  convention  na- 
tionale ,  où  il  ne  se  fit  guère  remar- 
quer. Lors  du  procès  de  Louis  XVI, 
il  vota  pour  la  mort  de  ce  prince , 
et  s'opposa  vivement  à  Fappel  au 
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peuple  et  au  sursis.  Après  la  session, 
il  passa  au  conseil  des  anciens ,  et  il 
en   sortit  le  ao  mai   1798.  11  fut 
nommé  contrôleur  des  dépenses  de 
l'armée  fimnçaîse  en  Italie;  se  retira 
ensuite  à  Sa|>lé,  où  il  mourut  en 
janvier  1816.  Quelques  journaux  an* 
noncèrcnt  sa  mort  de  la  manière  sui- 
vante :  «  M.  le  curé  apprenant  que 
»M.  Primaudière  était  dangereuse-^ 
»ment  malade,  alla  le  voir.  .11  l'en- 
)»  gagea  à  reconnaître  ses  erreurs  ,  à 
«détester  son  vole  régicide,  et  par- 
»vint  enfin  à  toucher  son  cœur.  M.  le 
»curé  déclara  alors  au  malade  que 
»scm  crime  était   si  énorme  et  le 
»  scandale  si  grand ,  qu'il  ne  pouvait 
»  être  réconcilié  avec  l'église  et  par- 
»ticiper  aux  sacremens  qu'aprèsavoir 
«fait  amende  honorable  en  présence 
»  de  témoins  dignes  de  foi.  M.  Pri-^ 
»maudière  se  soumit  à  tout,  témoi- 
y>gna  le  plus  vif  repentir,  et  fit  ap- 
))  peler  un  notaire  et  quatre  des  prin- 
Dci^aux  habitans  de  la  ville.  Il  dicta 
«lui-niime  son  amende  honorable 
»et  l'expression  de  ses  regrets.   Il 
«parut  alors  soulagé  d'un  poids  în- 
»  supportable ,  reçut  ensuite  les  sa- 
ncremens  de  l'église,  et  mourut  pé* 
»nétré    des     douces     consolations 
»)  qu'on  ne  peut  trouver  que  dans  les 
«célestes  secours  de  la  religion.» 

PRIMEROSE  (Gilbert),  naquit 
en  Ecosse  vers  la  fin  du  16*  siècle , 
et  fut  ministre  de  l'église  fi'ançaise  à 
Londres.  Par  la  suite ,  il  devint  cha- 
pelain du  roi  et  chanoine  de  Wind- 
sor. Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
§es  théolo^ques  parmi  lesquels  on 
istingue  :  Le  Fœu  de  Jacob ,  ou 
Opposition  aux  vœux  des  moines 
et  religieux^  4  ^'  in-4  «eu  français. 
W  La  Trompette  de  Sion,  C'est  un 
recueil  de  10  sermon».  III  D'autres 
opuscules  ^  etc.  Il  mourut  en  164^. 

PRITZ  (  Jean-George  ) ,  en  b-. 
tin  Prittius  ^  célèbre  théoïtogien  de 
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la  confesston  d'Augsboarg>  naquit  à 
Lelpsîg  eo  1662 ,  et  se  dévoua  an 
ministère  évangélîque.  11  avait  du 
savoir  et  du  talent.  Son  mérite  le  fit 
choisir  en  1707  pour  professer  la 
théologie  ^  Gripswald.  Il  y  remplis- 
sait en  même  temps  les  fonctions  de 
conseiller  ecclésiastique  et  de  pas- 
teur. £n  1 7 1 1  il  fut  appelé  à  Franc- 
fort pour  y  exercer  la  surintendance 
du  ministère  ecclésiastique.  11  est 
auteur  d^un  asses  grand  nombre 
d'ouvrages  ;  on  lui  doit  :  I  Des  iSer^ 
mons  en  allemand.  Il  Une  Intro- 
duction latine  à  la  lecture  du  nou- 
veau Testament ,  qui  eut  plusieurs 
éditions  ;  la  mjeilleure  est  celle  de 
1722^,  in-8.  111  De  inwiortalitate 
hominis ,  conti'e  Asgil ,  avocat  an- 
glais ,  qui  avait  fà\\  un  livre  dans 
lequel  il   établissait  qu'nn  homme 

Ïouvaît ,  sans  passer  par  la  mort , 
tre  transféré  de  cette  vie  mortelle 
k  la  vie  éternelle^  (  Voyez  ASGIL , 
Dict,  ).  IV  Une  édition  des  çeuyres 
de  saint  Macaire  ,  en  gi#c  et  eu 
latin  ,  Leipsig  ,  1 698  et  169g ,  2 
vol.  in-8.  V  Une  édition  du  nouveau 
Testament  frec,. avec  les  di verser 
le^ns ,  et  de$  cartes  gféo^raphîqnes, 
Leipsig  ,  in- 12  ,  tyoî  ,  1709  et 
1724..  VI  Une  édition  des  IJetrres 
de  Mihon,  VU  De  statu  religionis 
çhristianœ  in  regno  sinensi.  VI 11 
De  usu  rationis,  IX  De  céiusis 
finaUbus  ,  in  rerum  esaentiis  ex- 
pUçandis ,  atteridendis.  X  De  amo- 
re  Deipuro  in  causa  Fenelonii ,  etc. 
PrîU  fut  un  des  auteurs,  du  journal 
de  Leipsig,  depuis  1687  jusqu'en 
1698.  11  mourut  le  24  août  1732. 
P  R  O  L  Y  (  Pierre-Joscph-Ber- 
thold ,  baron  de  ) ,  naquit  à  Bruxelles 
en  1752 ,  d'une  famille  illustre,  et  il 
avait  beaucoup  de  fortune.  Livré  à 
toutes  sortes  de  vices ,  son  încon- 
duite  le  ruina  bientôt ,  il  devînt  alors 
négociant)  se  livra  à  Tagiotage,  con- 
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trSKTta  de  nouvelles  dettes,  et  finit 
par  se  ruiner  entièrement.  Il  se  fit 
auteur;  mais  dans  ce  nouvel  état 
il  n'eut  pas  plus  de  succès.  La  révo* 
lution  française  l'appela  à  Paris ,  où 
il  figura  bientôt  parmi  les  jacobiiu. 
Il  y  rédigea  le  jonraal  intitulé  k 
Cosmopolke^  qui  albit  de  pair  avec 
les  antres.journaux  incendiaires  qui 
parurent  À  cette  époque.  Lorsque 
ses  collègues  les  jacobins  eurent 
des  soupçons  sur  "ia  cofidnile  de 
Dumouries,  ils  ■  envoyèrent  îhnAj 
avec  Pereyra  et  Dubuisson  dans  M 
Belgique,  parles  ordres  du  nÛDif- 
tre  Lebrun ,  pour  «rhercher  à  péné- 
trer les  véritables  intentions  de  ce 
général,  contre  lequel  ils  dressèrent 
un  procès  verbal  :  il  fîit  lu  à  la  tfî* 
bune  de  la  convention  le   i''  avril 


1793.  Proly,  de  retour  dans  la 
pitale ,  dénonça  Dumonriez  au  cliA 
des  jacobins.  Peu  de  temps  -après, 
il  fut  élu  membre  du  fisimeux  conahé 
central^qui  prépara  bchate  des  gi^ol^ 
dfn^(le3t  mar),etquiétaît^ooiBpo- 
sé ,  presque  entièrement  d'étrangers. 
Prolj,  s'étant   lié   parliculièremeiit 
avec  Hébert  et  Cbaumette,  et  les 
autres  athées  de  leur  fiaurtion,  éveilla 
les  soupçons  de  Robespierre,  qoi 
n'aimait  pas  de  rivaux.  Il  commença 
par  le  désigner  comme  un  intrigant  1 
ie  dénonça  ensuite  comme  complice 
dans  la  conspiration  d'Hébert  et  de 
Chaumette;  il   le  fitenlfin  arrêter 
tvec  eux.  Livré  -av  tribunal  révola- 
tionnaire,îlyfttt  condamné  à  mort, 
et  exécuté  le  25  mars   1794-  1^ 
baron  de  Proly  n'avait  que  des  con- 
naissances  très^superficielles  ,  de  la 
verbosité  et  non  de  l'éloquence,  -et 
il  ne  dut  qu'ai  ses*ràauvaîs  principes 
et  à  son  audace  une  «spèce  de  vo- 
gue dont  il  jouit  pendant  quelque 
temps  parmi  les  jacobins. 

PROU    (  Claude  ),   religieux 
célestin ,  né  à  Orléans  ,  entra  daiis 
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cet  ordre ,  et  y  fît  profession  de  b 
vie  monastique  le  i5  novembre 
1666.  11  s'y  distingua  par  sa  pieté , 
sa  régularité  ,  et  la  composition 
d'ouvrages  édifians  et  estimés  ,  dont 
voici  les  titrés  :  I  Les  Regrets  (tune 
âme  touchée  d! avoir  abusé  long- 
temps de  la  sainteté  du  Pater  , 
Orléans,  1691  ,  in-12  ,  livre  plein 
d^onctiôn  ,  qui  fut  bien  accueilli  des 
{ifiersonnes  pieuses  ,  et  qu^on  re- 
eberche  encore.  \\  La  Vie  de  saint 
Ly^y  soUtaire  deBeausse ,  Orléans , 
1694,  în-8.  ni  Réflexions  chré- 
tiennes sur  la  virginité  ,  1693  , 
iù-8.  Elles  furent  réimprimées  en 
1700,  avec  une  augmetitatîon  de  7 
chapitres  ,  et  reparurent  sous  ce 
tîti*e:  Réflexions  importantes  sur 
ia  virginité.  IV  Le  Guide  des  pèle- 
rins deN,D.  de  Verdeldys  ,  Bor- 
deaux ,  1 700 ,  in-8.  Verdelàys  (  Vi- 
ridis  Lucus  )  est  un  monastère  du 
diocèse  de  Bordeaux ,  célèbre  par 
son  pèlerinage  et  la  déVolibn  àts 
fidèles.  V  Dispositions  nécessaires 
pour  le  jubilé  de  Vannée  sainte  , 
Bordeaux  ,  1700.  VI  Instructions 
morales  touchant  l'obligation  de 
sanctifier  les  dimanches  et  les 
fêtes ,  Bordeaux  ,  1708  ,  in-8 ,  etc. 
.  Le  P.  Prou  mourut  au  monastère 
de  Verdèlays  le  20  décembre  l'j'xi. 
L'auteur  dé  {'Histoire  des  célestins 
de  France  Ya  nomme  Proust;  c'est 
mal  à  propos. 

PROU^TE AU  (Guillaume) ,  Ju- 
risconsulte,  né  à  Tours  le  26  mai 
i6a6,  d'un  marchand  de  cette  ville. 
Il  fît  ses  premières  études  chez  les 
"Jésuites,  et  les  continua  à  la  Flècbe, 
où  il  remporta  tous  les  premiers 
prix.  Après  avoir  étudié  les  lois  et 
qu'il  eut  reçu  le  bonnet ,  il  s'appli- 
qua plus  particulièrement  au  arpit 
romain  ,  qu^il  regardait  avec  raison 
comme  la  base  de  la  jurisprudence 
et  la  source  de  toutes  les  lois.  Son 
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application  assidue  le  mit  en  état 
d  éclarrcîr  et  de  développer  avec 
précision  et  clarté  le  Digeste  et  le 
Code  romain.  Pendant  quatre  an- 
nées ,  il  exerça  à  Orléans  la  profes- 
sion d'avocat,  s^voua  ensuite  à 
l'enseignement ,  et  mourut  le  19 
mars  1715,  à  l'âge  de  89  ans.  Il 
fonda  en  i6g4  la  bibliothèaue  d'Or- 
léans ,  qui  passe  ,  après  celle  de  Pa- 
ris, pour  être  une  des  plus  riches 
de  celles  de  la  France.  Il  dépensa  de 
grandes  sommes  pour  la  construc- 
tion intérieure  de  la  bibliothèque, 
et  y  laissa  des  fonds  pour  Tentrë- 
tien  d'un  bibliothécaire  et  pour 
l'achat  des  livres  ,  éhaque  année. 
Ses  ouvrages  sont  :  I  Recitatio 
ad  L.  XXifly  1684,  in -4;  lîvre 
qui  établit  justement  sa  réputation. 
II  De  verborum  sigmficatione, 
m  De  diversis  reguKs  juris,  IV 
Plusieurs  Instituts  du  droit  canon» 
V  Des  Commentaires  sur  dijférens 
titres  du  Digeste  et  du  Code ,  etc. 
PRO  Y  ART  (  Lîévain  Bonsrven- 
ture) ,  chanoibe  d' Arras ,  y  naquit  en 
1 743.  Il  avait  fait  ses  premières  études 
au  collège  de  Saint-Quentin.  Après 
les  avoir  achevées  ,il  vint  à  Paris ,  et 
fit  sa  philosophie  et  sa  théologie  au 
séminaire  de  Saint-Louis ,  où  il  prît 
les  ordres.  Il  était  pieux  ef  instruit; 
la  carrière  de  l'éducation  lui  était 
ouverte,  il  y  entra  de  préférence , 
croyant  pouvoir  s'y  rendre  utile.  Il 
fut  long-temps  sous -principal  au 
collège  de  Louis-le-Grànd.  Il  main- 
tint ,  autant  qu'il  fut  en  lui ,  la  dis- 
cipline ,  les  mœurs  et  les  principes 
religieux  dans  cette  imaison,  où  bien^ 
tôt  ils  se  corrompirent,  et  qui  four- 
nit à  la  révolution  quelques  sujets 
d'une  triste  célébrité  pendant  nos 
troubles.  De  Louis-le-Grand ,  l'abbé 
Proyart  passa  au  Puy-eh-Vélay  pour 
y  être  principal  du  collège*  Son 
administration  y  fut  sage ,  et  oti  ït 
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souvient  eQcore  dans  cette  ville  clés 
services  qu'il  y  rendit^  et  des  soins 
qu'il  y  prenait  pour  former  aux  de- 
voirs religieux  et  sociaux  la  jeuaesse 
qui  lui  était  confiée*  Les  travaux  de 
Tabbé  Proyart  m  se  bornaient  point 
à  Facquit  des  cbarges  que  lui  impo- 
sait sa  qualité  de  chef  d'institution. 
Sa  plume  n'était  point  oisive  ^  il 
composait  et  publiait  divers  ouvrages 
destmés  ^  offrir  à  ses  élèves  des  mo- 
dèles de  vertus;  d'autres  fpis  à  dé- 
fendre la  religion  et  à  combattre  les 
systèmes  dangereux  qui  s'introdui- 
saient. Le  succès  de  ces  ouvrages  lui 
fit  une  réputation.  M.  de  ConEié,évé' 
que  d'Arras, -tant pour  récompenser 
des  travaux  utiles  que  pour  enri- 
chir son  clergé  d'un  sujet  dont  les 
vertus  et  les  talens  pouvaient  lui 
donner  du  lustre  ,  appela  l'abbé 
Proyart  dans  son  diocèse ,  et  lui 
donna  un  canonicat  de  sa  cathé- 
.drale.  Il  n'en  jouit  pas  long-temps  ; 
h  révolution  qui  survint  le  força  de 
quitter  Ârras.  Il  se  retira  à  Bruxel- 
les. C'est  là  qu'il  eut  une  conversa- 
tion avec  le  général  Dumouriez  , 
qui  le  sollicita  de  rentrer  en  France^ 
et  lui  offrit,  dit^on,de  le  faire  nom- 
mer à  un  évêché  constitutionnel.  Ces 
offres  furent  reçues  comme  elles 
devaient  l'être.  Dans  cette  même 
ville,  en  1794 ?  l^abbé  Proyart  ha- 
rangua l'empereur  François  11  au 
nom  des  prêtres  français.  Les  ar- 
mées révolutionnaires  ayant  de  nou- 
veau envahi  la  Belgique  ,  l'abbé 
Proyart  se  retira  en  À.llemagne ,  où , 
sur  son  avantageuse  renommée,  le 
prince  de  Hohentoe  l'accueillit  avec 
une  extrême  bienveillance ,  et  le  fit 
son  conseiller  ecclésiastique.  11  ne 
quitta  cet  asile  honorable  qu'au  mo- 
ment où  la  signature  du  concordat 
lui  permît  de  rentrer  en  France.  11 
^Ua  s'établir  à  Saint  -  Germain.  H 
n'avait  point  cessé  d'écrire  malgré 
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ses  divers  changemens  de  domicile* 

II  continua  dans  sa  nouvelle  re- 
traite. 11  y  publia  en  1808  un  nou- 
vel ouvrage  sur  Louis  XVI.  11  était 
impossible  qu'un  tel  écrite  quelque 
modéré  qu'u  fût,  n'offensât  pas  un 
gouvernement  fondé  sur  la  spolia- 
tion du  souverain  légitime.  L'abbé 
Proyart  fiit  arrêté  et  enfermé  ^  K- 
cêtre ,  où ,  manquant  de  tout  pen- 
dant un  hiver  rigoureux ,  il  ne  tarda 
pas  à  tomber. oangereusement  ma- 
lade. Une  hydropisie  de  poitrine  s'é- 
tant  déclarée  ,  on  le  fit  recondoife 
sous  l'escorte  d'un  gendarme  ,  à 
Ârras,  où  il  devait  être  détenu  ao 
séminaire.  Etant  arrivé  très-tard  et 
mourant  dans  cette  ville,  il  bit  dé- 
posé chez  une  de  ses  parentes  y  où 
il  expira  le  a  a  mars  1008,  âgé  je 
65  ans.  La  nomenclature  de  ses  ou- 
vrages est  très-nombreuse.  £n  voici 
les  titres  :  I V  Écolier  vertueux^  oa 
P^ie  édifiante  de  Décahgne ,  éco^ 
lier  de  l'université  de  Paris.  Plu- 
sieurs éditions ,  la  3"  est  de  1778, 
3  vol.  in-i2.  II  Le  Modèle  des 
jeunes  gens^  ou  f^ie  de  Sousi  le 
Pelletier ,  Paris ,  1 789  ^  in- 1  a  , com- 
posé dans  le  dessein  de  joindre  pour 
ses  élèves  l'exemple  à  l'instruction. 

III  Histoire  de  Loango ,  Kakonp 
et   autres   r^oyaumes   (T Afrique^ 

1776,  in-ia,  rédigée  sur  les  mé- 
moires de  quelques  missionnaires , 
ses  condisciples.  lY  Eloge  du  dm- 
pkiny  père  de  Louis  XF'I^  Pari», 
1779^  in-i2,  pour  le  concours 
proposé  par  Tacadémie.  V  Vie  du 
dauphin  ,  père  de  Louis  XVI  ^ 

1777,  in-i 3.  VI  Vie  du  Dauphin , 
père  de  Louis  XV ^  1783,  a  vol. 
in-ia.  C'est  ce  duc  de  BoorgogMi 
élève  de  Fénélon ,  qui  donnait  de  si 
belles  espérances,  et  qui  fut  enlevé  à 
la  France  avant  qu'elles  se  réalisas- 
sent. VU  Histoire  de  Stanislas^ 
roi  de  Pologne ,  duc  de  Lorraine 
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tt  de  Bar  y  Lyon»  17849  ^  voK 
in-8.  VIH  De  r Education  publi- 
que et  des  moyens  iten  réaliser  la 
réforme  projetée  dans  la  dernière 
assemblée  du  clergé  de  France , 
1785 ,  Î11.12.  IX  Fi^  L.-F.'G. 
ifOrléans  de  la  J^tte ,  és^éque 
d^ Amiens  y  1788,  in- 12.  X  Histoire 
de  madame  Louise ,  fille  de  Louis 
XV y  et  carmélite.  XI  Histoire  de 
Marie  Leczinska,  reine  de  France. 
XII  Histoire  de  Robespierre.  XI II 
Louis  XVI  détrôné  avant  d'être 
roi  y  1  vol.  in- 8.  XIV  Louis  XVI 
et  ses  vertus  aux  prises  avec  la 
perversité  de  son  siècle  ,  1808  ; 
édition  presque  aussitôt  enlevée  par 
la  police  et  mise  au  pilon.  C'est  cet 
Ouvrage  qui  occasioua  le  cruel  trai- 
tement qu'eut  à  éprouver  l'abbé 
Prpyart,  et  qui  précéda  et  accéléra 
vraisemblablement  sa  mort  Au  mo- 
ttient  où  l'on  écrit  ceci ,  Ton  est  oc- 
cupé d'une  édition  complète  de  ses 
œuvres,  17  vol.  in-8  et  17  volumes 
in-ia ,  Paris  j  Méquignon  fils  alné,^ 
Déjà  il  en  a  paru  douie  volumes , 
et  les  ^autres  sont  sous  presse.  On 
ne  disputera  point  à  l'abbé  Projart 
la  qualité  d'écrivain  laborieux ,  ni  à 
ses  ouvrages  celle  de  livres  instruc- 
tifs et  édifians.  Tous  sont  bons  à 
lire  ^t  seront  lus  avec  fruit.  On 
doMpéme  savoir  gré  à  Tédîteur 
d'eii  reproduire  de  pareils,  tandis 

3 ne  de  toutes  parts  on  nous  inonde 
es  productions  les  plus  dange- 
reuses. Du  côté  du  goût  4  ils  ne  sont 
peut-être  pas  à  l'abri  de  tout  repro- 
cbe.  Quelquefois  le  style  en  est  lâche 
et. diffus^  les  tours  manquent  d'élé- 
gance et  le  discours  de  précision  ; 
mais  le  fond  est  excellent  et  rachète 
bien  ces  légères  taches,  qui,  d'ail- 
leurs ,  ne  sont  pas  aussi  nombreuses 
<|u'on  pourrait  le  croire.  Quelques 
écrits  lui  attribuent  le  Discours  à 
lire  au  conseil  sur  les  prote^tans  en 
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1787  ,  lors  qu'il  fut  question  de 
leur  rendre  l'état  civil.  Il  n'est  point 
de  Proyart,  mai*  du  P.  Bounaud , 
ancien  jésuite. 

PUCCI (Antoine),  poète  italien, 
naquit  à  Florence  vers  l'an  14.60. 
Son  père  était  fondeur  de  cloches , 
état  qu'il  suivit  lui-même  pendant 
plusieurs  années.  U  aimait  beaucoup 
la  lecture  des  poètes,  et  il  admirait 
surtout  Boyard ,  dont  il  imita  en- 
suite le  style.  En  même  temps  qu'il 
travaillait  avec  son  père ,  il  trouvait 
le  moment  d'aller  dans  un  couvent 
de  religieux  prendre  des  leçons  de 
grammaire  latine  et  de  rhétorique. 
Quelques  poésies  légères  qu'il  pu- 
blia lui  acquirent  une  certaine  ré- 
putation littéraire.  11  quitta  alors 
son  premier  état,  et,  à  l'aide  d'un 
puissant  Mécène ,  dont  il  avait  su 
captiver  la  bienveillance ,  il  occupa 
plusieurs  places  dont  les  émolu- 
mens  le  mirent  k  portée  de  se  livrer 
à  son  goût  pour  les  vers.  Il  ne  traita 
cependant  que  le  genre  badin ,  et 
fut  un  des  premiers  qui  introdubirent 
dans  la  poésie  ce  tou  joyeux  et  bur?- 
lesque  adopté  par  d'autres  poè'tes,  et 
notamment  par  Bernis ,  qui  le  rendit 
plus  général  dans  son  Orlahdo  in- 
namorato ,  et  qui  fut  appelé  Ber^ 
nesco ,  du  nom  de  ce  dernier.  L' A- 
rioste ,  Lippî  (  H  Malmantde  rac- 
quistato  )  ,  Tassoni  (  la  Secchia 
rapita) ,  Forlînguerra  (  il  Ricciar- 
delto  ) ,  portèrent  ensuite  ce  genre 
au  point  de-  perfection  dont  il  était 
susceptible.  On  aurait  souhaité  qu'eu 
l'adoptant ,  ils  se  fussent  bornés 
à  ridiculiser  les  vices  et  les  travers 
à^s  hommes,  sans  tomber  dans  ces 
expressions  trop  libres,  dans  ces 
équivoques  indécentes  qui  insultent 
à  la  morale  et  souvent  même  à  la 
religion.  Les  compositions  poétiques 
de  Pucci  se  trouvent  insérées  dans 
pltLsieors  recueils    italiens,  et  no- 
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tamment  dans  celui  intitulé  Scella 
di  varie  poésie  y  choix  de  poésies 
diverses.  11  mourut  au  commence- 
ment du  1 6*  siècle. 

PUCRERIDGE  (  B.  ),  Irlan- 
dais, né  en  1780.  Il  fut  Tinventeur 
de  t harmonica.  Le  son  produit 
par  le  frottement  d'un  doigt  mouillé 
avec  un  verre  à  boire  (  en  1760  ) 
éyeilla  son  attention.  Après  plu- 
sieurs observations ,  il  essaya  de  for- 
mer un  nouvel  instrument  harmo- 
nieux, et  il  s'y  prit  de  cette  ma- 
nière. Il  plaça  sur  une  table  un  cer- 
tain nombre  de  verres  de  diverses 
randeurs  ^  et  à  moitié  remplis  d'eau  ; 
en  tira  des  sons  variés ,  et  parvint 
à  y  jouer  un  morceau  tout  entier. 
Etant  mort  à  la  fleur  de-  son  âg? , 
il  n^eut  pas  le  temps  de  tirer  tout 
le  parti  qu^il  pouvait  de  son  inven- 
tion. Elle  fut  connue  par  le  docteur 
Francklin ,  qui  la  perfectionna ,  çt 
l'harmonica  devint  un  instrument 
à  la  mode  dans  toute  T Europe.  Les 
sons  qu'on  en  tire  sont  extrême- 
ment mélodieux,  mais  quel  que  soit 
le  talent  ou  la  dextérité  die  celui 
qui  le  joue,  il  ne  pourra  jamais 
rendre  un  morceau  un  peu  difficile , 
où  les  dièses  et  les  bémols  soient 
un  peu  compliqués  ;  il  est  en  outre 
peu  susceptible  d'exécuter  des  mo- 
dulations succestives. 

PUFFENDORF  (  Isaïe  ),  frère 
de  Samuel,  auteur  du  Traité  du 
droit  naturel  et  des  gçns ,  etc. 
(  voyeï  Dictionnaire  y  tome  7  ),  na- 
quit à  Fleh^  en  Misnîe,  en  i6a8. 
Il  fit  ses  études  avec  tant  de  succès, 
qu'avant  même  qu'il  les  eût  ter- 
minées on  lui  offrit  des  places  aussi 
honorables  que  lucratives.  Il  les 
remplit ,  dès  sa  première  jeunesse , 
dans  son  propre  pays,  fut  chargé 
ensuite  de  plusieurs  missions  impor- 
tantes  auprès  de  diverses  cours ,  et 
U  demeura  dans  quelques-uues  en 
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qualité  de  résident.  Il  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  anecdotes 
de  Suède  y  ou^  Histoire  secrète  de 
Charles  AT,  1716,  in-8,  et  d'uo 
autre  qui  a  pour  titre  Opuscula 
juvenilia^  16^,  in-8,  qui  contien- 
nent dilTéren^P  dissertations  sur  les 
druides ,  les  lois  saliques ,  la  théo- 
logie de  Platon.  Puffcndorf  mourut 
à  Katisbonne  en  1690. 

PUGLIESE  (  Guillaume  ),  sa- 
vant ecclésiastique  napolitain  ,  né 
vers  l'an  io5o.  Il  vivait  sous  le  br 
meux  aventurier  normand  Robert 
(juiscard. .  Puglièse  était  à  la  cour 
d'Urbain  11 ,  et  fut  toujours  très-at- 
taché à  la  famille  de  Guiscard.  Le 
pontife  le  chargea  en  109a  d'écrire 
un  Poème  latin  sur  ses  exploits  et 
les  hauts  faits  d'armes  des  Normands 
dans  la  Calabre,  jusqu'à  la  mùti 
de  Robert,  arrivée  en  io85.  Cet 
ouvrage ,  que  l'auteur  dédia  à  Roger, 
fils  de  Robert,  mérita  les  éloges 
d'Urbain  et  des  hommes  instruits 
de  cette  époque  ;  on  en  fit  plusieurs 
copies  que  le  temps  a  fait  disparaître. 
Ce  poëme  fut  enfin  trouvé  daos  le 
monastère  de  Bécholvino ,  par  Jean 
Tireneo  Nauteneo ,  avocat  du  fisc  de 
Boven.  On  ignore  s'il  a  obtena 
les  honneurs  de  Timpression ,  dont 
on  le  jugeait  digne. 

PUGLIOLA  (BartfaélemidHi), 
historien  italien ,  naquit  à  BologM  le 
1 5  octobre  1 878.  A  Tâge  de  i  Sans  ,il 
entra  dans  l'ordre  des  mineurs  con- 
ventuels ,  où  il  acquit  de  vastes  con- 
naissances en  philosophie  et  en  théo- 
logie. H  professa  ces  deux  sciences 
dans  le  couvent  de  son  pays  >  et  en 
d'autres  du  même  ordre,  dans  diver* 
ses  villes  d'Italie.  Il  se  distingua  aussi 
dans  la  prédication,  notamment  i 
Rome ,  et  devint  ensuite  vicaire  de 
son  ordre,  qu'il  gouverna  avec  sa- 
sagesse.  Le  r.  de  la  Pugliola  eut  en- 
core un  autre  mérite  enver»  les  ktr 
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très  et  ues  concitoyeiis.  Outre  pla- 
sieurs  sermons  et  (ufliérentes  poésies 
latines  sar  des  sujets  sacrés,  il  a  écrit 
que  excellente  Chronique  de  Bolo- 

Ee.ll  est  le  premier ,  et  peut-être  un 
s  plus  aociens  écrivains  en  ce  genre 
de  travail.  11  Tavait  extraite  en  par- 
tie des  manuscrits  de  Jacques  Bian- 
cbetti ,  qui  étaient  sans  ordre ,  et 
manquaient  d'un  grand  nombre  de 
dates  importantes.  Cette  chronique 
co|Dmence  à  Tannée  i362 ,  et  finit 
ea  1407.  Elle  fut  continuée  par  d^au- 
tres  écrivains  jusqu^à  Tannée  1471 9 
et  a  été  publiée  par  Muratori  qui  Ta- 
vût  trouvé  dans  la  bibliothèque  de 
Modèiie  et  qui  l'inséra  dans  son 
grand  ouvra|;e  des  Ecrivains  d'I- 
talie ^iom.  18,  pag.  23q,  Le  P.  delà 
Pagliola  mourut  le  10  février  i436, 
âgé  de  58  ans. 

PULCHRË  (  François  le  ) ,  sei- 
guetir  de  la  Mothe-Messemé.  Il 
était  originaire  d'Angleterre,  et  son 
père  avait  la  charge  de  surinten- 
dant auprès  de  Marguerite  ,  reine 
de  Navarre,  qui  demeurait  ordinai- 
lenient  à  Mont-Marsan.  Le  Pulchrc 
y  naquit  vers  Tau  i54o,  suivit ,  dès 
fa  première  jeunesse ,  la  carrière  des 
armes,  se  trouva  à  la  bataille'  de 
Dreux  (  i56a  )*  \\  fut  envoyé  par 
Charles  IX.  à  la  reine  sa  mère , 
Catherine  de  Médicis  ,  pour  appren- 
dre de  ses  nouvelles,  et  celles  de 
la  paix, dont  cette  princesse  s'oc- 
cupit  dans  ce  moment,  ht  Pal- 
chre  resta  toujours  attaché  lia  cour , 
et  la  ctuivit  à  Paris,  à  Saînt^er-»- 
■lain,  etc.  Il  se  distingua  dans  toutes 
les  guerres  qui  eurent  lieu  k  cette 
époque,  et  en  récompense ,  Charles 
IX  le  nomma  gentilhomme  ordinaire 
de  sa  chambre.  Le  Pulchre  mourut 
dans  un  âge  très-avauté  ^  et  a  laissé 
un  ouvrage  assez  singulier  par  le 
titre,  et  par  la  bizarrerie  du  style, 
nais  qui    contient  plttsieuiri   faits 
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historiques  asses  corîeux  et  inté- 
ressans  ;  cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
Les  Sept  livres  des  honnêtes  plaisirs 
de  M,  de  Ha  Molhe-Messenuf  ^ 
chevalier  de  l'ordre  du  roi ^  et 
capitaine  de  cinquante  hommes 
darmes  de  sa  majesté.  Chaque 
livre  est  intitulé  du  nom  d'une  des 
planètes  y  qui  est  un  discours  en 
forme  de  chronologie  j  oà  sera 
véritablement  discouru  les  plus 
notables  occurrences  de  nos  guerres 
civiles  et  de  divers  accidens  de 
l'auUur^  dédié  au  roi;  plus  un  mé- 
lange de  divers  poèmes ,  d'élégies , 
stances  et  sonnets ,  etc. ,  Paris ,  1 587. 
PULG AR  (  Fenlinand  de  ),  cé- 
lèbre écrivain,  surnommé  par  ses 
compatriotes  le  Plutarque  espagnol , 
naquit  en  1436  dans  un  village 
près  de  Tolède.  H  était  d*une  an- 
cienne et  illustre  famille,  et  son 
père  fut  attaché  à  la  cour  de  Jean 
II  et  de  Henri  IV;  le  jeune  Pulgar 
y  fut  élevé,  et  reçut  une  éducatu)n 
digne  de  sa  naissance ,  à  une  époque 
où  les  lettres  refleurissaient  en  Es- 
pagne par  les  soins  et  la  protection 
du  premier  de  ces  monarques.  Dans 
les  différens  qui  eurent  lieu  entre 
Henri  *IV  et  sa  sœur  Isabelle  de 
Castîlle  ,  Ferdinand  del  Pulgar 
suivit  le  parti  de  celte  princesse  ;  et 
quand,  après  la  mort  de  Henri  IV, 
elle  s'assit  sur  son  trône  avec  Fer- 
dinaud-le4IiathoUque,  roi  d'Aragon^ 
les  deux  augustes  époux  appelèrent 
auprès  d'eux  del  Pulgar,  et  le  nom<» 
mèrent  leur  secrétaire  intime.  Pea 
de  temps  après ,  iLremplit  une  mis-» 
sion  difficile  auprès  de  la  cour  de 
France ,  et  il  s'ep  acquitta  avec 
honneur.  A  son  retour,  il  fut  créé 
C(^nseiller  d'état,  et  résida  plusieurs 
années  à  la  cour.  Pour  mieux  se 
livrer  à  l'étude,  qui  était  sa  passion 
favorite,  il  se  retira  dans  sa  pa-* 
trie  ;   la  reine  Isabelle  le  rappel* 
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ea  1482  9  et  il  fut  nominié  hiitorio- 1  toutes  les  mesures  et  les  proposa 
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graphe  des  roîs  catholiques,  il  les 
suivît  depuis  lors  dans  tous  leurs 
voyages  et  leurs  expéditions,  et  il 
fut  témoin  oculaire  de  tous  les 
£ûts  qu'il  raconte  dans  sa  Chroni- 
que de  ce  règne  (  Chronica  del  rey 
don  Fernando')^  si  glorieux  pour 
L'Espagne.  Elle  fut  impriinée  pour 
la  première  fois  en  \lfi&,  in-4*  ^ 
style  en  est  simple  9  mais  noble ,  et 
il  est  surtout    remarquable  par  la 


lions  du  ministre  9  avec  une  oppo- 
sition si  tenace  et  un  tel  acharne- 
ment 9  que  le  roi  lui-même  edàça, 
en  juillet  itSi  ,  son  nom  de  la  lute 
des  conseillers  privés  ^  et  le  dépooilb 
de  èts  charges.  Pulteney  prononça  à 
cette  occasion  ,  dans  la  chambre  da 
communes  9  ce  fameux  dbcours , 
où ,  entre  autres  choses ,  «  il  compara 
le  ministère  anglais  à  un  empirique  1 
qui  traite  la  nation  comme  nn  nu^ 


concision  et  Texactitude  des  Ëdts*  1  lade  9  et  ne  sait ,  parmi  les  difEéreas 


On  cite  parmi  ses  autres  ouvrages 
les  grands  hommes  de  la  CasMle^ 
Séville,i5oo  ;  Lettres  à  la  reine  Isa- 
belle, Alcala,  iSiS,  Madrid,  17759 
iu-8.  «Ces  deux  ouvrages,  dit  le 
y> savant  Capmani  (^ voyez  ce  nom, 
»  Supplément j  tome  9  ),  apprennent 
nplus  à  connaître  les  hommes  que 
))U  plus  grande  uartie  de  toutes  les 
N  histoires  ensenmle.  »  Ferdinand  de 
Pulgar  mourut  vers  i479* 

PULTENEY  (  William  )  , 
écuyer ,  naquit  d'une  ancienne  la- 
mille  9  en  ibSa.  Appelé  jeune  en- 
core à  la  chambre  des  communes, 
sous  le  règne  de  la  reine  Anne, 
il  se  prononça  fortement  contre  le 
ministère.  Pulteney  était  tm  des 
membres  les  plus  à  craindre  de  son 
corps  ;  et  tandis  que  sa  perspicacité 
lui  Êûsait  apercevoir  les  faniiea  des 
ministres,  son  éloquence  les  pro- 
duisait victorieusement  au  grand 
jour.  Il  se  montra  un  des  partisans 
de  George  r%  à  son  avènement  au 
trône  ,  et  ce  monarque  le  nomma 
secrétaire  de  la  guerre  en  1714. 9.  et 
ensuite  trésorier  de  Tépargne.  Forcé 
par  ces  deux  places  de  communiquer 
souvent  avec  lord  Walpole ,  premier 
ministre ,  ils  parurent  Vun  et  l'autre 
vivre  en  parfaite  harmonie  ;  mais 
elle  ne  dura  pas  long-temps.  Pulte- 
ney 1  que  ses  taleus  rendaient  or- 


remèdes  qu'il  lui  propose  ,  en  troo-* 
ver  de  réellement  efficaces.  »  Sa  dis- 
grâce ne  fit  qu'accroître  sa  popula- 
rité ,  qui  le  maintint  de  plus  en  plos 
dans  son  inflexible  oppOMtion.  Leial- 
nistre  Walpole  avait  bien  raison  de 
dire  a  qu'il  craignait  plus  sa  langue 
qu'une  épée  acérée  dont  il  seraîtme- 
nacé.  Pulteney  l'emporta  enfin ,  et 
lord  Walpole  fut  contraint  de  rési- 
gner sa  pbce.  Son  adversaire  fut 
rappelé  au  conseil  privé ,  et  nommé 
comte  de.Batb.  Tant  qu'il  s'était 
montré  ennemi  du  ministère ,  il  était 
l'idole  du  peuple;  rapproché  de  la 
cour,  il  perdit  toute  considération 
auprès  de  ce  même  peuple.  PuUenef 
s'en  vengeait  en  témoignant  un  fitnx 
mépris   pour  une   popnlaiîté  qu'il 
avait  tant  recherchée,  et   qu'il  ut 
pouvait    glus    conserver.    Il   avait 
publié  plusieurs  pamphlets    politi- 
ques ,  et  dans  ce  genre  de  compo- 
sition aucun  écrivain  de  son  temps 
ne  put  l'^lgaler.  Il  eut  aussi  beau(t>up 
de  part  à  la  rédaction  du  journal 
ihe  Crqftsman  (  l'Artisan  ),  et  il 
mourut  le  8  juin  1764. ,  à  l'âge  de 
81  ans. 

PULTENEY  (  Richard  )  ,  mé- 
decin et  botaniste  anglais  ,  naquit  k 
Longhborough ,  dans  le  comté  de 
Leicester  ,  en  1730.  Il  fut  d'abord 
apprenti  chez  un  apothicaire ,  étudia 


gueilleux ,  ne  tarda  pas  à  censurer  |  ensuite  la  médecine ,  fut  rc^  doc- 
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teut  à  Edimbourg  en  1 764.  y  et  exer- 
ça cet  art  à  Leîcester.  S'étant 
livré  avec  ardeur  à  Tétude  de  la  bo- 
tanique ,  il  composa  beaucoup  de 
Mémoires  sur  cette  scieuce  ,  qui  se 
trouvent  dans  le  Gentlemen  '5  Ma- 
gazine y  avec  d'autres  ,  du  même 
auteur,  sur  les  antiquités.  Il  se  fixa  à 
Blandfort ,  canton  de  Dorfet ,  où  il 
acquit  une  grande  V^putation  ,  et 
mourut  en  1790*  On  a  encore  de 
lui  :  I  Idées  générales  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  Linnée  ^  1781 ,  in-8. 
li  Essais  historiques  et  biogra- 
phiques sur  les  progrès  de  la  bo- 
tanique en  Angleterre^  2  vol.  iu-S- 
Il  a  beaucoup  enrichi  par  ses  recher- 
ches, l* Histoire  de  Leicester ,  par 
Nichai ,  et  celle  du  comté  de  Vor- 
set ,  par  Hulching  ,  édition  de 
Gough.  Pultcnev  était  membre  de  la 
société  royale  de  Londres ,  et  de 
plusieurs  académies  étrangères. 

PUNT  (  Jean  )  ,  graveur ,  acteur 
et  peiatre  hollandais ,  naquit  à  Ams- 
terdam en  1733.  11  s^était  déjà  fait 
connaître  avantageusement  dans  la 
gravure ,  lorsque ,  s'étant  marié  aune 
émeuse  comédienne ,  Anne-Marie 
Bruin ,  il  embrassa  son  art  y  et  devint 
luî-mêmë  un  acteur  célèbre ,  rival 
de  Duim  ,  et  il  excellait  dans  les 
grands    rôles   tragiques.    La  mort 

Erématurée  de  sa  femme  le  dégoûta  de 
i  scène ,  et  il  reprit  alors  le  burin. 
|l  s^occupa  à  graver  les  36  plafonds 
peints  par  Rubens  pour  les  quatre 
galeries  de  Téglise  des  jésuites  a  An^ 
vers.  Jacob  de  Witt  les  avait  dessi- 
nés six  ans  avant  que  ce  magnifique 
édifice  fût  consumé  par  les  ilammcs. 
Cédant  aux  instances  de  ses  amis ,  il 
reparut  sur  la  scène  en  i  j63  ,  et  2 
ans  après  il  obtint  la  place  lucrative 
de  concierge  du  théâtre,  équivalente 
à  celle  de  directeur.  Dans  sa  première 
jeunesse  il  avait  pris  i\ts  leçons  de 
peinture  ,  il  la  cultiva  ensuite  ,  et 
m.  SuPPL, 
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peignit  le  portrait ,  le  paysa^^e ,  et 
même  Thistoire  ,  et  son  travail  assi* 
du  contribuait  à  le  faire  vivre  dans 
Taisance.  11  s'était  remarié  ,  en 
17489  avec  Anne  Cicot  ,  fille  d'un 
marchand  de  tableaux  ,  qui  avait  ré~ 
veillé  en  lui  le  goût  de*  la  peinture. 
Devenu  veuf  une  seconde  fois ,  en 
1771  9  il  prit  encore  une  troisième 
femme ,  Catherine  Fokke  ,  tragé- 
dienne renommée.  Punt ,  d'un  ca- 
ractère modeste  et  doux  ,  avait 
une  bonne  réputation ,  et ,  lié  avec 
les  personnes  les  plus  distinguées , 
il  jouissait  du  bonheur  domestique  , 
quand  un  accident  funeste  vint  le 
troubler.  La  salle  de  spectacle  dont 
il  était  concierge  lut  réduite  en 
cendres  ;  il  y  perdit  plusieurs  ta- 
bleaux ,  une  grande  partie  de  sa  ior- 
tune ,  et  à  peine  lui  et  son  épouse 
purent  se  sauver  de  la  fureur  des 
flanimes.  Cet  accident  influa  sur  sa 
santé  ;  peu  de  temps  après  il  devint 
malade ,  et  mourut  en  l77^.  Il  aurait 
mieux  valu  pour  ce  peintre-acteur 
de  n'avoir  jamais  recherché  les  ap- 
plaudissemens  de  la  scène  ,  et  de 
s'être  entièrement  consacré  à  la  pein- 
ture ,  art  propre  à  contribuer  à  sa 
tranquillité  et  à  sa  gloire. 

PUKICELLI  (  Jean-Pierre  )  , 
célèbre  érudit ,  naquit  à  Gallarate  y 
dans  le  diocèse  de  5lilan ,  le  ^3  no- 
vembre iSHg.  Il  fit  ses  études  chez 
les  jésuites  de  Milan ,  d'où  il  passa 
au  séminaire  de  cette  ville.  Il  savait 
le  grec  et  Thébreu.  Doué  d'un  es- 
prit vif,  laborieux ,  et  avide  de  con- 
naissances ,  il  était  parvenu  parMn 
application  à  se  faire  un  grand  fonds 
de  savoir.  Cela  Favait  rendu  cher  au 
cardinal  Frédéric  Rorromée,  qui  se 
servit  de  lui  dans  diverses  occasions , 
et  le  chargea  de  commissions  hono- 
rables ,  dont  Puricelli  s'acquitta  si 
bien  ,  que  ,  pour  l'en  récompenser, 
ce  prélat ,  en  1629 ,  l'élcva  a  la  di- 
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gnilé  d'archîprêlre  de  TëgUse.  de 
Saînt-Laurent.  Pendant  une  peste 
qui  survint  à  Milan  y  Tabbé  Purîcelli 
fut  le  seul  qui  eut  le  courage  de 
rester  dans  cette  ville ,  et  de  s'y 
dévouer  au  service  de  ceux  qui  en 
étaient  atUqués.  Il  disait  de  la  re- 
cherche des  anciens  monumens  son 
occupation  principale.  Il  fouillait  les 
cbartriers  ,  les  archives  ,  les  biblio- 
thèques ,  pour  y  découvrir  quelques 
manuscrits  non  encore  connus ,  et 
il  fît  à  cet  égard  plusieurs  décon* 
vertes.  Il  fut  aussi  un  des  premiers 
qui  portèrent  dans  les  travaux  de  ce 
genre  le  flambeau  de  la  critique , 
exemple  qui  par  la  suite  fut  suivi 
avec  tant  d'avantage  par  Muratori , 
MafTei ,  et  un  grand  nombre  d'écri- 
vains de  toutes  les  nations.  Il  mou- 
rut en  i65g ,  à  l'âge  de  de  70  ans. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  laissés , 
on  distingue  :  I  Ambrosianœ  basi- 
licœ  monumenta ,  ouvrage  impor- 
tant pour  l'histoire  ecclésiastique 
en  général,  et  en  particulier  pour 
celle  de  l'église  de  Milan.  II  Sancti 
Satyri ,  et  sanctorwn  Ambrosii  et 
Marcellinœ  tumu/us  suce  luci  res- 
titutus ,  Milan ,  i664*  III  Sancto- 
rum  martyrum  Gervasii  et  Pro-" 
tasii  y  Nazarii  et  Cehi ,  Arîaldi  et 
Erlembaldi ,  dissertatio,  IV  F^ita 
Laurentu  archiepiscopi ,  etc.  Mais 
ce  qu'a  publié  l'abbé  Puricelli  ne 
forme  qu'une  très-petite  partie  de 
ses  Œuvres.  La  bibliothèque  Am- 
brosienne  renferme  un  grand  nom- 
bre de  ses  productions,  qui  n'ont 
pa^oins  d'intérêt ,  et  qui  sont  res- 
tées inédites.  On  s'étonne  des  tra- 
Taux  qu'il  a  fallu  pour  rassembler 
tous  les  monumens  anciens  ^  les 
chartes  ,  les  diplômes  ,  les  inscrip- 
tions, qui  forment  les  recueils  qu'on 
doit  à  ses  veilles.  On  croît ,  et  c'est 
l'opinion  de  VArgelati^  qu'on  lui 
doit  la  Storia  degli  umigliati.  Il  est 
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certain  du  moins 'qu'il  a  ra88efiJ>lé 
et  tiré  non-seulement  des  archives 
de  Milan  ,  mais  encore  de  celles  de 
plusieurs  villes  d'ItaKe  ,  par  le 
moyen  des  savans  avec  lesquels  il 
correspondait ,  une  grande  quantité 
!  de  pièces  anciennes  et  modernes ,  et 
des  notices  concernant  cet  ordre  , 
desquelles  l'ab^  Tiraboschi  a  pro- 
fité pour  l'oalke  qu'il  a  publié 
sous  ce  titre  :  Fêtera  Hunuliato* 
rum  monumenta^  annotationihm 
et  eUssertationibus  prodronùs  iUua* 
trata^quibus  multa  sacrœ ,  cwiUs 
ac  iùterariœ  medii  œvi  historié 
capita  illustrantur ,  Milan  ,  1768 , 

3  vol.  in-4*  h'Argelaii,  dans  m 
Bibliotheca  scriptorum  meuKola'' 
nensmm ,  a  donné  la  nomenclature 
exacte  des  ouvrages  de  Puricelli,  et 
la  Notice  de  sa  vie. 

PUSCULO  (  Hubert  ) ,  célèbre 
poëte  latin ,  né  à  Breseîa  vers  l'a« 
i44o,  fut  un  des  hommes  les  plus 
instruits  de  son  temps. -Il  se  disthn 
gua  surtout  dans  la  poésie  latine ,  et 
on  remarque  dans  ses  oavrages  ww 
connaissance  profonde  de  cette 
langue  :  il  parait  nourri  de  la  lecture 
de  Virgile ,  et  souvent  il  imite  avec 
bonheur ,  dans  ses  vers  ,  ce  grand 
épique.  Il  estautenr  de  deux  poëmei : 

I  La  Chute  de  Constaniinopie ,  ea 

4  livres  ;  cet  ouvrage  n'a  pas  été 
achevé.  Il  Le  Martyre  du  jeune 
Simon  ^  mis  à  mort  par  les  Uébreax, 
août,  i5ii.  Pusculo  fut  employé 
par  la  république  vénitienne  dans 
plusieurs  missions  importantes.  Il 
entendait  fort  bien'  les  af&ires»  cl 
était  en  outre  un  excellent  helléniste. 

II  mourut  dans  un  âge  avancé  ,  vers 
l'an  iS^s. 

PUYSÉGUR  (  A.  Chastenet, 
comte  de  ) ,  lieutenant  général  des 
armées  du  roi ,  mÎDÎstre  âe  Loids 
XVI ,  etc. ,  naquit  vers  i^jSo.  Usa 
d'une  ancienne  fiimille  illustre  dans 
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les  criaes  y  3  embrassa  la  même  car- 
rière,  oii  H  se  distîugua,  et  par- 
TiHi  au  grade  de  lieulenaat  géoéral. 
Louis  XVI  l'appela  au  ministère  de 
la  guerre ,  peu  avant  la  révolution. 
Puységur  était  sincèrement  attaché 
à  son  maître  «  nuis  son  caractère 
£iible  y  incertain ,  devenait  nuisible  à 
Téiat ,  dans  uu  temps  de  troubles  , 
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de  dispositions  pour  les  sciences 
exactes ,  et  6t  ses  études  avec  le  plus 
grand  succès.  Puységur  se  distingua 
dans  la  vie  civile  et  par  ses  talens  et 
par  se$  vertus ,  et  se  Si  remarquer 
dans  la  carrière  qu'il  avait  embrassée 
par  ses  talens  et  ses  utiles  pecherdics. 
Dans  uD  voyage  qu'il  fit  aux  Cana- 
ries en  1772  ,  il  obtint  du  roî  d'Es- 


•ù  les  mesures  les  plus  promptes  et  pagne  la  permission  de  pénétrer  dans 


les  plus  rigoureuses  peuvent  seules 
saaver  uu  état.  Louis  XVI 9  quoique 
trop  Êiible  lui-même ,  s'aperçut  de  ses 
défiiats  j  et  le  renvoya  en  juillet  1 789. 
L^assemblée  nationale  y  soit  pour  dé- 
fa|>prouver  la  démarcbe  du  roi  à  l'é- 
nrcl  de  son  ministre,  soit  par  un  vé- 1  où  le  temps  avait  tout  rempli  de  terre 


les  catacombes  ,  ou  tombeaux  des 
Guanches ,  peuple  dont  on  ignore 
encore  l'origine  ,  ,et  qui  habitait 
jadis  nie  de  fénériiïe.  Il  parvint  par 
son  adresse ,  et  même  au  péril  de  sa 
il  £iire  creuser  des  chemins  là 


rilable  sentiment  d'estime  ,  déclara 

Sue  Puységur  emportait  les  regrets 
e  la  oation.  Ce  sujet  hdèle  ne  ser- 
vait son  roi  ni  par  intérêt,  ni  par 
ambition  ;  on  le  vit  toujours  à  ses 
cdt^s  dans  les  occasions  daugereu^, 
ei  il  lui  douna  jusqu'au  dernier  mÊ- 
ment  àts  inarques  d'un  zèle  à  toute 
épreuve.  Une  quitta  pas  S.  M.  dans 
la  journée  du  20  juin ,  et  dans  celle 
plus  terrible  encore  du  10  août, 
»1  commandait  même  une  compagnie 
de  gentilshomaies  pour  défendre  la 
personne  du  rui.  Mais  toutes  ces 
dispositions  étaient  devenues  inu- 
tiles ,  et  les  (âctieux  ayaut  triomphé , 
il  suivit  Louis  XV L  jusqu'à  l'assem- 
blée ,  et  ne  se  retira  que  lorsque  le 
mouarque  cougedi.)  ceux  de  ses  ser- 
viteurs qui  Ty  avaieut  accompagné. 
L'espoir  d'un  sort  moins  malheu- 
reux pour  son  auguste  maître  «e  retint 
en  France  encore  qut^lques  mois  , 
et  il  n'en  sortit  qu'après  la  mort  df^  ce 
malheureux  prince.  Il  pas^a  in  Alle- 
magne ,  où  il  mourut  quelques  an- 
nées  aurès* 

PUYSÉGUR  (N.  Chaslcnetde), 
eapitaine  de  vaisseau  de  la  miirine 
royale  ,  naquit  y  ers  i  ^4^  ,  déploya 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse  beaucoup 


et  de  décombres ,  et  à  trouver  par 
ce  moyen  plusieurs  momies  parfai- 
tement bien  conservées  ,  qu'on  voit 
aujourd'hui  dans  le  cabinet  d'histoire 
naturelle^  Madrid  et  de  Paris.  S^u 
Cartes  de  tous  les  débarquemens  d« 
l'île  de  Saint-Domingue  sont  encore 
d'une  grande  utilité  :  il  les  avait  dres- 
sées par  ordre  du  gotivernement^ 
qui  lui  confia  cette  honorable  missioQ 
en  1784.  Il  perdît  son  emploi  pen^ 
dant  nos  troubles  politiques  ,  et 
voyant  que  son  zèle  et  son  dévoue» 
ment  ne  pouvaient  guère  changer  le 
sort  du  malheureux  Louis  XVI ,  fl 
émigra  ,  et  revidt^  en  France  en 
des  temps  moins  calamiteux.  I]  se 
retira  dans  sa  patrie  ,  où  il  s'occupa 
uniquement  de  l'étude,  de  la  pra* 
tique  des  vertus ,  et  termina  sa  vie  le 
20  janvier  1809.  Puységur  était  fort 
instruit ,  bienfaièani ,  et  très-attaché 
à  la  religion.  —  PuYâÊGUft(Arman(V 
Marc-Jacques  de  Chastenet  ) ,  frèrf 
des  precédeus  ,  et  qui  vit  encore  , 
fut  onicier  général  d'artillerie ,  el 
maire  de  Soissons.  L'étendue  de  scf 
connaissances  et  un  nom  illustre  lut 
iireut  laire  un  rapide  avancement.  Il 
se  maria  avec  mademoiselle  de  Saint- 
James  ,  fille  du  banquier ,  qui  lui 

38. 
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apporta  une  très-rîche  dot.  On  cite  1 
de  lui  plusieurs  traits  de  loyauté  et 
de  bienfaisance  avant  la  révolution. 
A  cette  époque  désastreuse ,  quoi- 
que! eût  eulbrassé  les  principes  du 
jour ,  il  y  mit  de  la  modération  ,  et 
donna  asile  à  plusieurs  royalistes , 
victimes  de  la  action  dominante.  Il 
en  fit  de  même  avec  M.  Fiévée ,  &- 
vorablement  connu  par  ses  ouvrages 
sur  l  administration  et  la  politique. 
Ayant  recueilli  la  succession  dç  ses 
frères  pendant  leur  émigration ,  il  la 
leur  rendit  à  leur  retour  en  France. 
Appelé  à  la  mairie  de  Soissons ,  il 
s^en  démît  en   i8i5.  11  s'est  livré 
avec  ardeur  au  magnétisme;  et  on 
regrette  qu^il  emploie  ses  talens  dans 
une  science  (  si  elle  mérite  ce  nom  ) 
peu  utile  et  assez  chimérique. 

PYRË ICUS,  peintre  grec ,  mieux 
connu  de  nos  jours  par  &^b  tableaux 
découverts  dans  les  ruines  d^Hercu- 
lanum.  Selon  Pline ,  il  ne  fut  pas 
Inférieur  aux  plus  grands  peintres 
de  la  Grèce.  Il  peignait  en  minia- 
ture 9  et  on  remarque  dans  ses  ou- 
vrages que  sa  manière  se  rapproche 
beaucoup  de  Técole  hollandaise ,  par 
lesquels  on  peut  conclure  que  les 
Grecs  ne  manquaient  ni  de  couleur 
ni  d'exécution.  H  rendait  en  minia- 
ture des  boutiques  de  barbiers  et  de 
cordonniers  ,   àts    animaux  ,    des 
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fleiirs  ,  des  légumes  ,  objets  dont 
reffet  consiste  principalement  daos 
l'exactitude  et  dans  les  diverses 
nuances  de  couleur.  Suivant  ce  que 
Pline  rapporte ,  on  achetait  ses  ou- 
vrages beaucoup  plus  cher  que  les 
plus  belles  productions.  Cela  pro- 
venait encore  de  ce  que  ce  genre  de 
peinture  n'était  pas  assez  commun 
parmi  les  Grecs ,  et  que  peut-être 
Pyreicus  en  avait  été  1  inventeur.  Il 
vivait  au  temps  de  Pline  ,  c'est-à- 
dire.,  vers  l'an  70  de  J,-C. 

PYTH  AGOR  de  Reggio  ,  sculp- 
teur 9  contemporain  de  Polyclète 
d'Argos  ,  4^^  3"^  avant  J.-C. ,  est, 
selon  Pline  ,  un  des  trois  Êimeax 
statuaires  de  ce  nom  ,  qui  vivaient  à 
la  même  époque.  Mais  il  parait  qa'il 
le  confond  avec  Py  thagoras  de  Samos, 
car  Pausanias  lui  donne  pour  mattre 
Cléalrque  ,  élève  d'Enchir  le  Co- 
rinthien ,  qui  vivait  dans  un  temps 
^■s  reculé.  On  voyait  de  cet  artiste, 
à  Olympie ,  une  statue  qui  repré- 
sentait Pancratiaste  Léontiscus ,  qui 
était  d^un  beau  fini  ,  ainsi  qu'on 
monument  de  bronze ,  représltotant 
Cratistène  sur  le  char  de  la  vic- 
toire ;  Europe  assise  sur  le  tm"  ' 
reau  ;  le  combat  d'Etéocle  et  Po- 
lynice.  Ces  morceaux  remarquables 
conservaient  toute  leur  réputation  ^ 
du  temps  de  Pausanias. 
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QUADRI  (Jean -Louis),  archi- 
tecte, peintre  de  perspective,  gra- 
veur et*mécanicien ,  naquit  en  1681 
à  Bologne,  d'une  ancienne  famille 
bourgeoise.  Il  exerça  ces  trois  arts 
avec  succès,  et  on  voit  en  Italie  et 
dans  son  pays  natal  plusieurs  de  ses 
ouvrages  qui  obtiennent  encore  l'ap- 


probation des  connaisseurs.  On  a 
de  lui  :  1  Tavole,  ou  Tables  gnomo» 
niques  pour  dessiner  des  cadrans 
solaires  ,  gui  indiquent  les  heures 
comme  les  horloges  ordinaires^  et 
autres  tables  pour  la  construction 
de  ceux-ci  y  elp . ,  Bologne,  1733. 
II  l'abUs  gnomoniques  pomr  ré- 
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gfer  pendant  le  jour  les  horloges  à 
roue,  ibid.,  1736.  III  Règles  pour 
les  cinq  ordres  d'architecture  de 
M.  Jacques  Barozzi  di  Vignola , 
dernièrement  gravées  sur  te  pre- 
mier original  de  V auteur ,  îbid. , 
1736.  IV  Règles  pour  la  perspec- 
tii^e  pratique  y  dessinées  suivant  la 
seconde  règle  de  J.  Barozzi^  ibid,, 
1744*  Plusieurs  manuscrits  de  Qua- 
dri  se  conservent  dans  la  bibliothè- 
que de  rinslitut  de  Bologne  {la  spe- 
cola);  ils  passent  pour  être  très- 
utiles  aux  arts,  et  qu'ils  gagneraient 
à  être  connus.  Cet .  arlim  mourut 
dans   sa  patrie  en  1748. 

QUAGLIA  '  ou  QuAYE  (  Jean- 
Genès  ) ,  religieux  de  Tordre  de 
Saint  -  François ,  né  dans  Tétat  de 
Parme ,  et  nommé  aussi  quelque- 
fois ,  à  cause  de  cela ,  Jrère  Jean 
de  Parme  ^  vivait  au  temps  de  Pé- 
trarque. 11  alla  faire  sa  théologie  en 
Angleterre,  et" en  revint  en  iSqi , 
non  -  seulement  fort  instruit  dans 
cette  science ,  mais  encore  dans  plu- 
sieurs autres  dont  il  avait  eu  oc- 
casion de  prendre  des  leçons.  On 
renvoya  professer  la  théologie  à 
Pîse,  aoù  il  retourna  dans  sa  patrie. 
11  y  mourut,  dît-on',  vers  14.88.  On 
a  de  lui  :  I  Liber  de  civitate  Chris ti 
compilatus  à  magistro  Jeanne  Ge- 
nesii  Quaye  de  Parmâ  ,  ordinis 
minorum  ,  etc. ,  Reggio  ,  i5oi  , 
in-4-9  réimprimé  à  Rome  en  i523  : 
Tauteur  Tavaît  composé  à  Pise.  11 
Incipit  rosarium  editum  à  fralre 
Joanne  Quaya  de  Parmâ ,  ordinis 
minùrum.  Cet  ouvrage  existe  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  Bar- 
berhie  à  Rome,  cod.  246,  dans  la 
bibliothèque  royale  de  Parme  y  dans 
celles  Saint-Ji'an  et  Saint-Paul  à 
Venise^  dans  celle  des  ^ugustlns  de 
Pâdoue   et   dans  quelques    autres. 

u  Wadding  ,  dit  Qaalea. 
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L^auteur,  dans  ce  livré,  embrasse 
toute  la  philosophie  morale  et  chré- 
tienne. 111  De  incarnatione  Chhistij 
seude  secretis  philosophiœ,  ouvrage 
savant,conservé  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican,  sous  le  n*'  5 12g.  Il  ré- 
sulte de  tous  ces  ouvrages  que  le 
P.  Quaglia  était  profondément  versé 
dans  toutes  les  branches  de  littéra- 
ture alors  cultivées,  et  qu^il  n'avait 
pas  moins  lu  les  auteurs  profanes  de 
tous  les  genres ,  grecs  et  latins  , 
que  les  théologiens  et  les  PP.  A 
cela  se  réduit  ce  que  nous  apprend 
de  Quaglia  le  P.  AfTo ,  récollet,  dans 
ses  Memorie  degli  scrittori  e  lette- 
rati  parmigianij  vol.  2  ,  pag.  97. 
Le  P.  Wadding ,  hîstoriograpne.  de 
l'ordre  de  Saint- François  ,  en  parle 
autrement.  Selon  lui ,  Jean-Genèf 
prit  naissance  dans  Tétat  de  Bolo- 
gne ,  quoiqu'il  le  nomme  aussi  Jcait 
de  Parme  ;  il  ne  parle  point  de  son 
voyage  en  Angleterre,  mais  il  dit 
qu  il  professa  à  Paris,  et  qu'Innocent 
IV  l'ayant  £aît  venir  de  France ,  ce 
religieux  fut  élu  ministre  général  de 
son  oidre  Tan  12471  qu'il  fut  en- 
voyé en  Orient  vers  l'empereur  des 
Grecs  et  Manuel ,  patriarche  de 
Constantinople  v  que  s'étant  démis 
du  généralat ,  il  eut  pour  successeur 
saint  Bontventure;  qu'il  se  retira 
dans  une  cabane  de  la  vallée  de 
Rieti ,  bâtie  par  saint  François ,  où 
il  vécut  d'une  manière  pénitente  ; 
que  Jean  XXI  l'avait  en  grande  es- 
time; que  Nicolas  IV  l'envoya  une 
seconde  fois  vers  les  Grecs ,  et  que 
s'étant  mis  en  chemin ,  il  mourut  à 
Camerino  en  1289,  c'est-à-dire  au 
moins  cent  ans  auparavant  Tépoque 
fixée  par  le  P.  AfTo ,  et  qu'il  fut  en- 
terré dans  le  couvrent  de  Saint-Fran- 
çois de  cette  ville.  Wadding  lui  at- 
tribue les  traités  suivans  :  1  In  libros 
nihgistri  sentemtiarum»  II  De  coOf 
varsatione  religiosorum  Ubri  dmo. 


ÇA  Q  U  A. 

m  De  heneficils  creatoris.  Vf  De\ 
civUate  Chris ti ,  ouvrage  qui  yraî- 
sembbblemcnl  est  le  même  que  celui 
du  même  litre  cité  plus  haut.  V  Sar 
crum  commercium  sancUFrancisci 
cum  dotrUnà  paupertate,  VI  Cfffi- 
ciuni  passionis  Christi  ^  qui  com- 
meoce  par  ces  mots  :  Regem  Chris- 
tum  crucifixuin.  Wadtïing  ajoute 
que  quetqujL's-uns  distinguent  Jean 
Genès  de  Quaglia  ,  de  Jean  de 
Parme;  mais  il  assure  que  c^esi  la 
même  personne ,  Idem  prorsàs  est 
Joannes  hic ,  cum  Joanne  Par- 
mensi,  La  discussion  de  ces  deux 
tentimens  n^eftt  point  du  ressort 
d'un  dictionnaire  de  ^biographie. 

QUAINO  (Jérôme), relî^îeux  de 
l'ordre  dts  servites,  florissait  au  i6* 
tiède.  Il  était  né  à  Padoue ,  ou  il 
jouissait  de  la  réputation  d'nn  savant 
théologien  et  d'un  prédicateur  très- 
distingiié.  11  avait  pendant  plusieurs 
années  professé  les  saintes  Ecritures 
dans  l'uniTersité  de  l^adoue,  et  sou-^ 
Tent  la  chaire  sacrée  y  «vait  retenti 
àt  ses  discours  éloquens.  11  a  laissé 
de  bons  Commentaires  su^queU 
ques  livres  de  la  Bible ,  et  àerTrai- 
iés  de  théologie  estimés.  On  a  de 
lui  des  Oraisons  latines.  Plusieurs 
de  ses  sermons  ont  été  publiés  dans 
le  recueil  intitulé ,  Le  Pvediche  di 
diversi  illusiri  thçologi ,  raceolte  da 
Tommaso  PorcacchijVtnhe^  i566, 
i'*  partie  ,  iii^*  Les-  confrères  du 
P.  Quaino  lui  firent  dresser   dans 
leur  église   une  statue  de   marbre 
qu'ils  accompagnèrent  d'un   éloge 
en  sou  hoiuieur;  marque  de  distinc- 
tion qui  suppose  en  celui  à  qui  on 
t'accorde  un  mérite  qui  n'est  point 
'  ordinaire.  Quaîuo  mourut  en  iSSi. 
QUARANTE  (Etienne),  clerc 
fëgulier ,  né  à  Naples ,  vers  le  com* 
mencement  du  17*  siècle,  se  dis- 
tingua dans  son  ordre  par  son  h*^ 
ip^iir  et  aé»  vurtos  ^  ef  devint  évAqne 
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d' Amatt  vers  i65o.  Il  est  aoteur  cb 
plusieurs  ouvrages  dont  les  priâci^ 
p^iux  sont  :  I  Ûe  concilio  provài'* 
ciali  et  auctoritate  episcopi  in  svf» 
fraganeos  ,  eorumque  subditos  in 
tolâ  provincid,  11  Sitmma  bullarii 
omniumqite  swnmorum  pontificwh 
constitutionum.  •«-•  Il  y  a  un  attire 
éci  i vain  du  nom  de  QuaraiH'a  (Or»* 
zio),  lequel  est  auteur  de  divers  opus- 
cules ,  dont  Cinelli  &it  mention  èuâ 
le  tom.  4->  p*  107, de  la  Bibliothèque. 

QUAKESIMA  (Valons),  pf^tre 
sicilien^  vivait  vers  1576.  Il  pablb, 
avec  des  Rayures,  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Convivium  quadragesunaU; 
discorsi  de*  significafti  délie  vesti^ 
atti ,  gestied  ailre  ceremoMe  delk 
inessa, 

QU ARLES  (François),  po^Ttè 
anglais^  naquit  en  iSgn  à  Stewvd 
dans  le  comté  d'Essex.  Il  toi  de 
bonne  heure  attaché  en  qualité  té^ 
chanson  à  EKsabetR,  fiHe  de  Ih* 
ques  I" ,  depuis  mariée  à  Télecteinf 
palatin ,  et  reine  de  Bohême.  Il  quittai 
cette  place  pour  des  motifs  qu'on 
ignore,  et  passa  en  Irbnde,  né  il 
entra  en  qualité  de  secrétaire  auprès 
de  l'archevêque  d'Usher.  La  révolte 
de   164 1 9  <]oi  ahsorba  une  grande 
partie  de  sa  fortune ,  le  fit  sortir  de 
ce  royaume,  et  il  retourna  en  An- 
gleterre ,  où  le  désordre  n^était  pas 
moins  grand.  Qiiarles  ,  étevé  dans 
la  r<imille   des  Stuarts ,  se  rangea 
aussitôt  do  parti  de  Charles  1^%  et 
publia  eii  faveur  de  sa  cause  un  écrit 
intitulé.  Le  royal  Prosélyte^  qui 
lut  suscita  èes  persécutions ,  et  finit 
de  le  ruiner.  Il  alla  alors  rejoindre 
le'  monarque  awrglais  à  Oxford;  la 
populace  de  Londres  pilla  sa  maison, 
les  manus£nts  de  plusieurs  ouvrages 
qu'il   allait^nbller  lui  furent  enle- 
vas. Cette  perte  lui  fut  si  sensible 
qu'il  en  mourut  de  chagrin  quelque 
temps  après,  victîme  de  «on  rej»- 


QUà 

Ssme  en  janyier  i644*  I'  n^émnt 
que  sur  des  sujets  religieux, comme 
la  F'iergé  veï^ye ypo'éme ,  s^ec  d'an- 
tres poésies  sacrées ,  1649  )  ^^^  ^^'^^ 
ior.  les  aogoisses  et  la  patience  de 
Job.  11  s'était  interdit  dans  ses  com> 
poaitions  toute  image  profane  et  sa- 
drique,  et  elles  ne  respiraient  toutes 
que  la  morale  la  plus  pure.  C*est 
pourquoi  Feller,  en  parlant  de  ce 
poêle  j  dout  il  loue  avec  justice  les 
talens ,  dit  de  lui  :  a  Que  s'il  eût  été 
»  contemporain  de  Platon ,  ce  philo- 
9$aphti  etinemi  des  poètes ,  loin  de 
nie  bannir  de  sa  république,  lui  au- 
»niit  donné  au  contraire  un  emploi 
»  distingué.  »  Quarlcs  a  laissé  encore 
des  emblèmes  aussi  expreésifs  qu'in- 
génieux. 11  eut  d'une  seule  femme 
18  énfans  ;  l'un  d'eux ,  Jean  ^  cultiva 
b  poésie  comme  son  père ,  se  dé- 
clara, comme  lui,  pour  Charles  r% 
et  servit  comme  capitaine  dans  les 
armées  de  ce  monarque.  Il  publia 
diffêrens  ouvrages  qui  furent  bien 
accueillis  ,  et  qui  disaient  également 
honneur  à  ses  talen»et  ^  tes  princi- 
pes. Il  mourut  de  la  peste  à  Londres 
en  i665 ,  âgé  de  4i  ans. 

QUARTERONl  (Archange), 
poëte,  né  à  Arezzo ,  recteur  du  sé- 
minaire de  cette  ville  ^  naquit  vers 
1780,  et  cultiva  avec  un  égal  bon- 
heur la  poésie  italienne  et  la  latine. 
On  a  de  \m: Poésies  toscanes  et  la- 
iines^y  Ârefezo,  1765 ,  avec  des  notes 
et  remarques  d'Auge-Laurent  Graz^ 
zinî ,  protesseur  d'humanités  dans  le 
même  séminaire.  On  y  remarque, 
entre  autres  choses,  un  chapitre  où 
Fauteur  soulient  que  l'étude  des 
sciences  et  des  belles-lettres  ne  con- 
vient point  aux  femmes^  qui  doivent, 
dit-il ,  seulement  s'occuper  des  de- 
voirs de  leur  sexe,  et  il  rappelle,  à  l'ap< 
pui  de  son  sentiment^  tout  ce  qu'ont 
dît  de  plaisant  sur  ce  sujefK^lolière 
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doute  pas  les  femmes  auteurs,  et 
surtout  les  femmes  pédantes.  Jean- 
Antonio  Volpi  s'était  déjà  prononcé 
de  cet  avis  dans  plusieurs  discours 
qui  furent  imprimés;  l'opinion  de 
ces  écrivains  a  trouvé  un  grand  nom- 
bre de  partisans^  et  ce  ne  sont  pas 
les  plus  déraisonnables.  En  tout  cas, 
si  1  on  peut  permettre  aux  femmes 
une  certaine  instruction  ,  elle  ne 
doit  jamais  être  acquise  aux  dépens 
de  ces  devoirs  sacrés  que  leur  ont 
imposés  Dieu  et  la  nature.  L'abbé 
Quarteroni  est  mort  en  1778. 

QUATTaO  FR\T1  (François- 
Marie)^  jésuite  italien ,  né  à  Modène, 
florissait  au  17'  siècle.  «Il  avait  cul- 
tivé l'art  oratoire  et  la  poésie,  et  y 
avait  obtenu  des  succès.  Il  était 
membre  de  l'académie  de  Parme , 
dite  des  innoniinalL  II  a  publié  un 
grand  nombie  d'ouvrages ,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  1  Relazione 
délie  esequie  ed  orazione  in  morte 
del  Padre  Francesco  Borda  ni  ^ 
Parme ,  1671  et  1676.  Bordoni 
était  de  Parme ,  et  théologien  très- 
distingué  de  l'ordre  de  Samt-Fran- 
çois.  II  Discorso  funelfre  sopra  le 
virtù  di  monsignor  Ettore  Molza , 
vescovo  di  Modena  ,  Modène , 
1679.  III  Relazione  délie  esequie 
del  Padre  Paolo  Rosini^  min. 
conventuale ,  coW  orazione June^ 
hrCj  Parme,  i683.  IV  Prediche, 
panegiriche ,  co'  sermoniper  le  olto 
/este  principaH  di  Maria  Vergine, 
Plaisance,  1698.  VZ«  lamentazionidi 
Geremia^volgarizzate  da  F.  M.  Q. , 
academico  innominato ,  Plaisance  ^ 
1170 1.  VI  Prosœ  et  carmina ,  Mo- 
dène, 1706,  iu-<4.  Eo  outre,  on  a 
de  lui  des  P^ies  d'hommes  célèbres  , 
et  quelques  autres  opuscules.  Le 
P.  Qu^^^i*o  Frati  mourut  à  Plai- 
sance le  16  février  1704  ,  âgé  de  58 
ans.  —  Quattro  Frati  (Nicolas  ) , 


et  Boileau,  qui  n'épargnèrent  sans  aussi  de  Modène.,  et  poëte  latin  du 
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i5"  siècle,  était  lié  d^ intimité  v/ec lod  mortorum  hùloriam y  etc. >  par 
les  célèbres   poètes  de  son  temps ,  i  Haller. 

le  Guarini  et  rArioste,  auxquels  îl|     QU£R  (Joseph  ),  habile  chirar 
adressa  quelques^-unes  de  ses  Epi- 
grammes,  La  bibliothèque  du  mar- 


quis Bevilacqua  à  Ferrare  possédait 
an  beau  manu:>crit  de  Poésies  la- 


tines y  où  il  est  question  de  Nicolas 
Quattro  Frati ,  ^  comme  auteur  de 
plusieurs  poèmes ,  notamment  dans 
une  Elégie  de  Henri  II ,  ou  Hylas 
de  Prato,  adressée  à  une  certaine 
Orsa ,  pro  Nicolao  à  quatuor  fra- 
tribus, 

QUECCIUS  (Grégoire),  méde- 
cin, naquit  à  Altorf  en  iS^G,  et 
fut  reçu  docteur  à  Bâle  en  1620 , 
occupa  pendant  plusieurs  années  la 
chaire  de  philosophie  dans  sa  ville  na- 
tale. Il  a  laissé  un  ouvrage  qui  établit 
sa  réputation ,  et  qui  a  pour  titre  : 
Analomiœ  philo logicœ ,  continens 
discursus  de  nobilitate  et  près  tan- 
tiâ  hominis  ,  contra  iniquos  con- 
ditionis  humanœ  estimatores ,  im~ 
primé  en  1 63a  ,  în-4- ,  à  Nuremberg, 
où  il  mourut  en  i632  ,  à  36  ans. 

QUELMALZ  (  Samuel  -  Théo- 
dore) ,  savant  médecin  et  anatomiste 
allemand  ,  naquit  à  Freidberg  en 
Misnie ,  le  2 1  mai  1696.  Il  jouit 
d\me  grande  réputation ,  et  s^étant 
établi  à  Léip&ig ,  il  y  fut  successive- 
ment professeur  d^anatomie  ,  de 
chirurgie ,  de  physiologie  et  de  pa- 
thologie. On  lui  doit  plusieurs  dis- 
sertations académiques  ,  comme  : 
I  De  ptyalismo  JebriU ,  Léipsig  , 
lyj^S.  II  De  narium^  eorumque 
septiincurvatione ,  ibid. ,  lySo.  II l 
De  musculorum  capitis  extenso- 
rum  paralysie  ibid»  ,  1757.  IV  De 
i)iribu&  elcclricis  medicis ,  ibid.  , 
1755.  V  Programma  quo  Jrigoris 
acrioris  in  corpore  hiimano  effec- 
tus  expendit  ^  ibid.,  1755.  On 
trouve  toutes  ces  dissertations  dans 
le  recueil  intitulé,  Disserlationes 


gien  et  botaniste  espagnol ,  né  dsÛDS 
le  royaume  de  Valence  en  1701.  H 
étudia  la  chirurgie  dans  cette  ville, 
puis  à  Barcelonne  et  à  Cadix ,  et  il 
en  termina  les  cours  à  Madrid ,  où 
il  acquit  bientôt  du  renom.  Charles 
III  le  nomma  chirurgien  de  la  cour, 
et  lui  accorda  une  riche   pension. 
Ce  monarque  ,  à  rinsinùation  de 
son  ministre  ,  le  comte  de  Florida- 
Blaoca  (.  voyez  ce  nom,  Supplém,^ 
.tome  2  (  X  ) ,  avait  Ëiit  revivre  les 
études  dans  son  royaume ,  et  fondé 
des  établissemens  pour  rinstruction 
publique ,  4  la  tête  desquels  il  avait 
appelé  les  plus  habiles   professeurs 
de    TËspagne.    Cependant,   parmi 
plusieurs  sciences  qu^on  y  cultivait, 
celle  de  la  botanique  n'avait  pas  en- 
core fait  des  progrès  bien  rapides, 
et  Ortegas  et  Cabanillas  '  n^ étaient 

{)as  encore  assex  connus.  Quer  s'était 
ivre  à  l'étude  de  cette  science,  y 
avait  acquis  des  connaissances  assez 
étendues,  et  d'après  sa  proposition,  le 
ministre  Florida-Blanca  établit  à  Ma- 
drid une  chaire  de  botanique^,  et 
Quer  fut  désigné  pour  la  remplir. 
Le  succès  qu'obtinrent  les  leçons 
de  ce  professeur  lui  méritèrent  de 
nouvelles  '  pensions  de  la  cour,  et 
on  lui  donna  la  direction  du  jardb 
des  plantes  de  Buen- Retira,  Quer 
fit  de  très-bons  élèves.  Il  avait  pa^ 
couru  toute  l'Espagne  à  la  recher- 
che des  simples ,  et  il  en  forma  un 
herbier  très-considérable.  Il  mourut 
à  Madrid  en  1766.  Pstrmi  ses  ou- 
vrages ,  on  cite  les  deux  suivans  : 
1  Flore  espagnole^  ou.  Histoire  des 
plantes  d'Espagne ,  Madrid ,  1762, 
6  vol.  in-4.  Il  Dissertation  phjr- 
sico 'botanique  sur  les  affections 
néphréitfues  ^  ibid.,  1765  ,  in-8. 
QUEUBŒUf  (  Yvcs-Mathuria- 
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Marie  de) ^  naquît  en  Bretigne  k 
i3  janvier  1726  ,  et  entra  jeiiné 
chez  les  jésuites,  parmi  ieiooels  il 
resta  jasqii^à  la  dissolution  de  leur 
société.  Rendu  alors  au  monde,  il 
y-  yécut  sous  Fhabit  ecclésiastique 
séculier,  et  s'y  occupa  de  littéra- 
ture. Il  est  auteur  ou  éditeur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les 
titres  suivent  :  I  Ode  sur  la  nais- 
sance de  M.  le  duc  éle  BerrL  II 
Oraison  funèbre  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne^  traduite  du 
latin  du  P.  fp^illermet ,  Paris,  1761, 
in-i2.  Le  P.  de  Querbœuf  était 
ettcore  chez  les  jésuites  lorsque  ces 
deux  pièces  parurent.  lU  Une  édi- 
tion des  Mémoires  pour  servir  à 
^histoire  de  Louis  ^  dauphin  de 
France^  recueillis  par  le  P.  Griffet, 
Paris,  1777,  a  vol.  in- 12.  IV  Une 
nouvelle  édition  àes  Lettres  édi- 
fiantes et  curieuses  j  écrites  des 
missions  étrangères  par  quelques 
missionnaires  de  la  compagnie  de 
Jésus  ^  etc. ,  Paris  ,  1780- 1783,  26 
yol.  în-i2.  V*Une  édition  des  OEu- 
vres  de  M,  François  de  Salignac 
de  Fénélon  ^vec  iine  f^ie  'de  l'au- 
teur, Paris,  1787-1792,  9  vol. in  4? 
iaite  aux  frais  du  clergé  de  Frauce. 
L'abbé  Gallanl ,  docteur  de  Sor- 
bonne ,  avait  été  chargé  de  ce  tra- 
vail. Son  état  de  santé  .ne  lui  ayant 
pas  permis  d'y  mettre  la  promp- 
titude qu'on  désirait  (  voyez  Gal- 
LARJ)  )  ,  on  lui  substitua  le  P.  de 
Querbœuf,  qui  fut  obligé  de  le  faire 
presque  en  entier.  La  Vie  de  Fénélon 
est  de  lui  :  on  lui  reproche  de  n'a- 
voir pas  fait  sur  les  différentes  édi- 
tions des  ouvrages  de  Fénélon  des 
recherches  qui  n'auraient  pas  été  sans 
intérêt^  et  qui  eussent  pu  fournir 
de  bons  morceaux  d'histoire  litté- 
raire. VI  Observations  sur  le  Con- 
trat social  de  /*-/.  Rousseau  , 
Paris,  1789,  in- 12.  Ces  observa- 
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tioBS^   dont   Querbœuf  n'est  que 
l'éditeur ,  sont  du  P.  François-Guil- 
laume Berthier.  (  Voyez  Berthier, 
Franc. -Guill.  ,  JDict.  )  Querbœuf  a 
aussi  donné  une  édition  des  Ré- 
flexions spirituelles  du  même  Père. 
VU  Abrégé  des  principes  de  Bos^ 
suet  et  de  Fénélon  sur  la  souve- 
raineté^  Paris,  Ï791 7  în-8.  VIII 
Sermons  du  P,  Charles  Frey  de 
Neuville ,  Paris ,  1 776 ,  8  vol.  in-8. 
Querbœuf  les  publia  de  concert  avec 
le  P.  Mars^  son  ancien    confrère. 
Les  dangers  auxquels  étaient  exposés 
les  ecclésiastiques ,  surtout  à  Paris  , 
pendant  les    persécutions    révolu- 
tionnaires ,  obligèient  le  P.  de  Quer^ 
bœuf  à  quitter  la  France.  On  pré- 
sume qu'il  se  retira  dans  les  Pays- 
Bas  f  et  qu'il  y  mourut  dans  le  cou- 
rant de  l'année  1793.  11  faut  que 
son  départ  ait  été  précipité ,  puis- 
qu'il ne  put  emporter  quelques  ob- 
jets précieux  qui  faisaient  partie  de 
sa  bibliothèque.  De  ce  nombre  était 
!  le  manuscrit  autographe  des  Lettres 
latines  du  savant  Huet,  évêque  d'A- 
vranches ,  lequel  avait  Êiît  partie  du 
legs  de  ce  prélat  à  la  maison  professe 
des  jésuites  de  Paris.   Il  fut  trouvé 
dans  le  logement  du  P.  de  Querbœuf. 
Il  est  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  du 
roi. 

QUERCIA  (Jacques  délia), 
sculpteur^  fké  à  Sienne  eu  i358. 
Il  s'était  déjà  £)it  connaître  par  dif- 
férens  ouvrages ,  lorsqu'il  fut  chargé 
de  la  construction  de  la  belle  fon- 
taine qui  orne  la  place  del  Consiglio , 
ou  hôtel  de  ville ,  à  Sienne.  Cette 
fontaine,  représentant  une  vaste  co- 
quille ,  conserve  la  figure  de  la  place 
où  elle  est  élevée ,  et  qui  ressemble 
beaucoup  à  un  vallon  creux  et  ré- 
gulier. C'est  d'après  ce  monument 
que  Quercia  ne  fut  plus  appelé  que 
Jacques  de  la  Fontaine  j  et  en 
effet,  son  ouvrage  n'est  pas  infé- 
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rieur  à  la  toperbe  fontaine  de  Pa- 
ïenne ^  ni  à  plosieurs  de  celles  qui 
embellissent  Rome,  et  qui  sont 9 
sans  contredit  9  les  plus  nuignifiques 
de  toute  TËurope.  Quercia  eut  en- 
suite la  surintendance  des  travaux 
de  la  cathédrale  de  Sienne,  une  des 
plus  remarquables  de  Tllalie ,  soit 
par  la  beauté  de  Tensemble,  soit 
par  la  richesse  des  marfapes  qui  dé- 
corent son  extérieur  ^  et  encore 
davantage  par  une  superbe  mosaïque 
qui  forme  le  pavé  de  tout  Tintérieur 
de  Téglise.  Elle  a  été  construite, 
k  peu  de  diffiérence  près,  sur  le 
modèle  de  la  cathédrale  de  Florence, 
quoiqu'elle  n'ait,  pas  Tétendue  de 
celle-ci ,  qui  est  des  plus  vastes  de 
l'Italie.  Quercia  mourut  dans  sa 
patrie  en  1420. 

QUERENGHI  (Antoine),  poëtc 
italien  et  latin  ,  naquit  a  Padoue  en 
1546.  il  eut  un  talent  précoce  :  à 
râg^  de  14  ans ,  il  expliquait  les  pais- 
sages  les  plus  difficiles  des  auteurs 
grecs  et  v  latins ,  et  possédait  déjà 
plusieurs  langues  modernes.  11  ob- 
tint les  mêmes  succès  dans  les  scien- 
ces, et,  avant  d'avoir  atteint  sa  vingt- 
cinquième  année,  il  savait  la  pfailo-^ 
sophîe,  la  jurisprudence ,  la  théolo- 
gie ,  et  avait  acquis  une  grande  ré- 
putation comme  poëte.  Son  aptitude 
pour  les  allàîres  le  fit  appeler  à  la 
cour  de  Rome,  où  il  prit  les  ordres 
et  fut  secrétaire  du  sacré  collège  , 
sous  cinq  papes  qui  remployèrent 
dans  plusieurs  missions  imporlantes 
auprès  de  la  cour  d&  France ,  d'Es- 
pagne, de  la  république  de  Veni- 
se ,  etc.  Henri  IV ,  juste  admirateur 
des  talens ,  voulut  l'attirer  auprès  de 
lui ,  mais  Quereiighi  préféra  demeu- 
rer toujours  attaché  au  saint  siège. 
Clément  VI II  le  fit  chanoine  à  Pa- 
doue. Paul  V  le  rappela  à  Rome  ,  le 
nomma  son  caméricr  secret,  réfé- 
fenikire  de  l'une  et  de  l'autre  signa- 


QUE 

ture  i  et  prâat  ordinaire.  Grrégoifi 
XV  et  Uroain  VIII  le  conservèreot 
dans  ces  mêmes  places  ;  et  il  môurot 
à  Rome  le  1*'  septembre  k633  ,  âgé 
de  87  ans.  Il  a  laissé  des  Poésies  àa- 
liennes*  La  plupart  sont  des  sojeU 
sacrés,  et  où  l'on  trouve  de  la  £ici- 
lité  et  nne  grande  pureté  de  langage. 
Ces  mêmes  qualités  distinguent  les 
Poésies  latines  ;  mais  elles  sont  écnr. 
tes  avec  plus«de  verve  et  de  ehalear 
que  les  premières  j  comme  compo^ 
sées  dans  une  langue  à  laquelle 
Querenghi  s'était  plus  particulière-* 
ment  livré.  On  j  trouve  aussi  plu- 
sieurs heureuses  imitations  XHiH 
race. 

QUERENGHI  (Flavio),  neveu 
d'Antoine  Querenghi  ,  était  cIuh 
noioe  de  Padoue ,  et  j  avait  pris 
naissance  comme  son  onde*  Il 
commença  ses  études  dans  cette 
ville  ^  et  alla  les  continuer  à  Ro- 
me, à  Parme  et  enfin  à  PérOusc. 
11  sot  profiter  des  leçons  des  ha- 
biles maîtres  de  ces  d^fférentei 
universités  ,  et  fit  des  progrès  re* 
marquables  dans  les  lett^s  divines 
et  humaines.  Grégoir^  XV  Fappela 
à  Rome,  et  le  fit  son  camérier 
d'honneur.  Par  la  suite  ,  il  fut  élo 
évèque  de  Véglia ,  mais  ,  sans  am- 
bition, il  refusa  cette  dignité  et  lui 
préféra  son^odeste  canonicat  de 
Padoue.  Il  excellait  surtout  dans 
la  philosophie  morale,  ce  qui  fit 
qu'en  1624  le  sénat  de  Venise 
lui  en  offrit  une  chaire  qu'il  K- 
ccpta.  11  nK)urut  dans  cet  emploi 
en  1646.  Il  a  publié  les  ouvra- 
ges suivans  :  1  Epitome  institU" 
tionum  moralium,  11  De  génère 
dicendi  philo sophorum.  III  Intro* 
duciio  in  philosophiam  moraUm 
Aristolelis,  Cette  philosophie  était 
le  sujet  prindpal  de  st&  leçons  ,  la 
destination  de  la  chaire  qu'il  occu- 
pait étant  de  l'expliquer.  IV  De  ho* 
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more  Ubri  quinque,  V  De  cohsi* 
iiarù's  principurn.  SlAlchUnia  délit 
pasgioni  cuit'  anitna^  etc.  VII  Rag- 
gionaniento  a  ttome  dello  studio  di 
jPadoi>a  ad  Ottaviano.  Bon ,  podes- 
tà,  VI il  Discorsi  varj ^curiosi  ed 
eruditù  Par  son  testament  ,  Fiavio 
Quereu^hi  partagea  sa  bibliothèque 
cotre  les  dominicains  de  Padoue  et 
les  religieux  d'une  chartreuse  voi- 
fine  de  ceUe  ville ,  chez  lesquels  il 
uvaît  choisi  sa  sépulture.  Il  était  lié 
d^amitié  avec  Frauçoîs  Rémond-,  je- 
fuite  célèbre  de  ce  temps  ,  qu!  lui 
adressa  plusieurs  épigrammes  dans 
lesquelles  ce  Père ,  très-bon  poè'te 
latin ,  le  louait  de  son  goût  pour  la 
poésie^  et  de  s^s  connaissances  pro- 
fondes en  jurisprudence.  {J^oy.  RÉ- 
1E0Ï9D  François, /7^V;^) 

QUERNO  (  Camille  ) ,  poëte  , 
naquît  à  Monopoli  dans  le  royaume 
de  Naples  ,  vers  1482.  Sa  facilité  à 
fiiîre  des  vers ,  et  son  humeur  en- 
jouée, lui  acquirent  bientôt  de  la 
réputation  et  de  puissans  protec- 
teurs qui  le  recommandèrent  à  la 
cour  de  Rome.  Il  y  vint  en  i5i4., 
tK  reçut  un  accueil  très-favorable  de 
Léon  X  ,  nommé  avec  raison  le 
père  àt%  lettres.  Il  les  avait  en  effet 
ressuscitées  à  Tiustar  des  Médicis 
à  Florence ,  et  des  rois  aragonais  à 
Naples  et  en  Sicile.  Ce  pape  admet- 
tait dans  son  intimité  les  littéra- 
teurs qu'il  protégeait ,  qui  étaient  en 
grand  nombre,  et  croyant  mieux  en- 
courager leurs  talens,  il  les  faisait 
asseoir  à  sa  table.  Querno,  qui  était 
de  ce  nombre,  n'y  parlait  qu'en 
vers  :  il  fut  comblé  des  bienfaits  de 
Léon  X  \  mais  il  était  dissipateur ,  et 
surtout  il  aimait  le  vin  avec  excès. 
Après  la  mort  de  ce  pontife  (iSat), 
îi  retourna  dans  sa  patrie,  consomma 
en  peu  de  temps  ce  qu'il  avait  amassé 
à  la  cour  de  Rome  ;  réduit  à  Tindi- 
{eace  et  se  trouvant  malade ,  il  fut 


QUE,  445 

contraint  de  se  réfugier  dans  un  h6* 
pital  où  il  mourut  en  i53o.  Il  avait 
écrit  un  poëme  de  20  mille  vers^ 
intitulé  \  Alexîade  ,  qu'il  récitait 
par  cœur.  Cet  ouvrage ,  sa  mémoire 
prodigieuse  ^  soA  taient  pour  faire 
des  vers  impromptus  en  italien  et  ea 
latin ,  lui  donnèrent  beaucoup  de  vo" 
gue. 

QUEROHEUr  (  N.-X.,  comte 
de) ,  maréchal  de  camp  ,  chevalier  de 
Saiut> Louis,  etc., naquit  à  Bois-Re» 
cant,  en  Bretagne,  en  174^9  entra 
au  service,  s^y  distingua,  et  il 
était  officier  général  à  1  époque  de 
la  révolution,  contre  laquelle  il  se 
déclara.  Attaché  au  parti  de  la  cour , 
il  se  trouvait  toujours ,  comme  d'au- 
tres serviteurs  fidèles,  auprès  de 
son  monarque  ,  lorsque  quelque 
péril  le  menaçait.  H  chercha, ei  par' 
son  exemple  et  par  &^^  discours ,  à 
rallier  les  hommes  justes  et  raison- 
nables qui  suivaient  la  cause  des 
Bd'orbons.  Le  10  août,  il  se  trouvait 
aux  Tuileries,  et  il  fut  forcé  d'être , 
comme  bien  d'autres  gentilshommes 
dévoués  ,  témoin  de  la  chute  du 
trône.  Depuis  lors,  il  vécut  dans 
l'oubli ,  jusqu^au  temps  du  régime 
de  la  terreur.  Mais  son  ancien  at- 
tachement à  Louis  XVi ,  et  sa  nais- 
sance ,  étaient  des  crimes  aux  yeux 
de  Robespierre,  qui  le  fit  arrêter 
et  traduire  dans  la  maison  d'arrêt 
des  Carmes*  Il  échappa  pendant 
quelques  mois  aux  listes  de  pros- 
cription ;  mais  les  terroristes  vou- 
lant se  défaire  de  tous  ceux  qui 
avaient  tenu  à  quelque  rang,  et  au  * 
parti  de  leurs  maîtres  légitimes, 
on  qui  possédaient  de  la  fortune  ^  ' 
imaginèrent  pour  prétexte  Fabsurde 
complot  des  prisons.  Queroheut^ 
accusé  comme  complice  d'un  de 
ces  complots  trarfié  dans  sa  maison 
d'arrêt,  fut  conduit  devant  le  tri- 
bunal   ^'évotutionuatre ,   c(^idamii4 
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à  niort>  et  exécuté  le  a3  juillet 
1794. ,  à  l'âge  de  52  ans.  11  fut 
des  dernières  victimes  que  Fou- 
quier-Tinvîlle  envoya  à  1  échafaud. 
Un  seul  jour  de  plus  ^  et  il  aurait 
été  rendu  à  ses  amîs  et  à  sa  Emilie  ; 
le  supplice  de  Robespierre  ayant  eu 
lieu  le  28  juillet  179^  (  10  ther- 
uiidor  an  2  ). 

QUESNEL  (François) ,  célèbre 

Eeintre,  naquit  en  1624  à  Edim- 
ourg^  dans  le  palais  royal,  où  sou 
père,  Frauçais  de  naissance  et  des- 
cendant d'une  ancienne  famille  écos- 
saise, avait  un  emploi  honorable. 
Quesnel  reçut  une  bonne  éducation, 
fit  son  cours  dVtudes  en  même 
temps  qu'il   prenait  des  leçons  de 

Ï teinture,  pour  laquelle  il  montrait 
es  dispositions  les  plus  heureuses. 
En  peu  de  mois ,  il  fut  à  portée  de 
Élire  les  portraits  de  Jacques  Y,  roi 
d^Ecosse,  et  de  Marie  de  Lorraine 
son  épouse,  qui  T honoraient  de  leur 
estime  et  de  leur  protection.  Il  vint 
en  France  avec  la  malheureuse  Ma- 
rie Stuart,  épouse  de  François  II, 
et  depuis  reine. d'Ecosse.  Il  se  fixa 
en  France ,  et  ses  bonnes  qualités  et 
ses  talens  lui  captivèrent  la  bienveil- 
lance de  toute  la  cour,  et  notam- 
ment du  chancelier  de  Chiverny  et 
de  Henri  111  lui-même.  Cet  artiste 
était  d'un  caractère  aussi  loyal  que 
désintéressé  ,  et  Chiverny  ne  put 
jamais  obtenir  de  lui  qu'il  acceptât 
le  moindre  bienfait  de  ce  monarque. 
Dans  les  troubles  des  guerres  ci- 
viles, il  perdit  toute  sa  fortune,  ac- 
quise par  un  travail  asfsidu.  Il  avait 
succédé  au  peintre  Janet,  et  il  con- 
.  serva  sa  place  sous  Henri  IV,  dont, 
suivant  son  système,il  refusa  les  dons, 
et  même  Tordre  de  Saint-  Louis.  Il 
composait  fort  bien  l'histoire ,  excel- 
bit  dans  les  portraits ,  et  ce  fut  lui 
qui  donna  le  premier  plan  de  Paris 
en  12  feuilles.  Quesnel  mourut  dans 
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cette  capitale,  pauvre  mais  regretté, 
en  décembre  161Q. 

QUESNEL  (le  baron),  lieute- 
nant général ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,    etc.  ,  naquit  vers    1775 , 
suivit  la   carrière   des  armes   avec 
honneur.  Il  fit  la  campagne  de  1806, 
à  la  suite  de  Fétat^-major  de  la  garde, 
dans  laquelle  il  fut  nommé  chef  ^e 
bataillon  Iç  28  mars  1807.  Ses  ta- 
lens et  sa  bravoure   l'élevèrcnt  au 
grade  de  général  de  brigade ,  et  il  fiit 
employé  comme  tel  en  1808  dans  la 
guerre  de  Portugal.  Fait  prisonnier 
par  les  Anglais,  il  fut  conduit  à  la 
Corogne ,  et  recouvra  sa  liberté  à  la 
prise  de  cette  place  par  les  Français. 
11  conilnua  ses  services  en  Espagne, 
se  distingua  au  combat  de  Figuères, 
le  3  niai  181 1,  contre  le  corps  d ar- 
mée de  Campo-Verde ,  et  se  signala 
en  plusieurs  autres  occasions  impor- 
tantes. Nommé  général  de  division, 
il  quitta  TEspagne  et  passa  en  Italie, 
où  sa  belle  défense  du  Mincie  lui  mé- 
rita l'estime  de  toute  l'armée  et  les 
éloges  du  vice-roi.  Après  la  restau- 
ration ,  il  rentra  en  France ,  prêta 
aux  Bourbons  son  serment,auquel  il 
ne  manqua  pas ,  et  liOuis  XVllI  le 
créa    successivement   chevalier   de 
Saint-Louis,  grand-offîcier  de  laLé- 
gion-d' Honneur  et  lieutenant  général 
de  ses  armées.  Ce  brave    militaire 
jouissait  en  paix  du  fruit  de  ses  tra- 
vaux, lorsqu'il  disparut  tout  à  coap 
aux  yeux  de  sa  famille  et  de  ses  amis* 
On  fit,  mais  inutilement,  les  plus 
exactes   recherches  pour  découvrir 
et  son  domicile  et  les  motifs  de  son 
absence.  Enfin  ,  son    corps ,  à  ce 
qu'on  assure,  fut  retrouvé  dans  la 
Seine  long-temps  après.   On   crut 
assez  généralement  que  sa  fin  mal- 
heureuse n'a  été  qu'un  crime  politi- 
que ou  de  parti;  crime  exécuté  après 
le  20  mars,  époque  de  l'invasion 
de  Buonapartc. 
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QUEVEDO  et  QUINSANO 
(Pierre  de  Alcantara  de)  ^   cardinal 
cl  évêqiie  d'Orense ,  naquit  à  Villa- 
Nova  di  Freno  (  Ville -Neuve  du 
Frêne) ,  diocèse  de  Badajos  en  Es- 
tfMdadure ,   le    la  janvier    1736 , 
d'une  illustre  famille ,  plus  recom- 
mandable  encore  par  les  vertus  qui 
j  étaient  eu  honneur,  que  par  Té- 
clat  de  son  origine.  Le  jeune  Que- 
vedo  fit  ses  études  à  Tuniversité  dé 
Salamanque.  Doué  d'un  esprit  \if  et 
pénétrant,  d'une  grande  justesse  de 
sens ,  et  aimant  le  travail ,  il  y  fit  de 
rapides  progrès.  Dès  qu'il  eut  formé 
le  dessein  d'embrasser  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  crut  devoir  s'occuper 
plus  particulièrement  des  connais- 
sances qu'exige  cette  vocation ,  sans 
toutefois  négliger  celles  des  belles- 
lettres,  qu'elle  s'exclut  pas,  et  qui, 
au    contraire ,  y  sont   fort    utiles. 
Après  ses  cours  révolus,il  prit  le  bon- 
net de  docteur,  devint  chanoine  de 
Salamanque  et  inquisiteur  du  saint- 
office.  Eu  1776,  le  roi  Charles  III 
le  nomma  évèque  d'Orense  en  Ga- 
lice. Ce  n'était  point  un  siège  riche 
ni  un  poste  brillant  ;  il  n'en  fut  que 
^us  cher  à  Quevedo,  et  son  humble 
troupeau  n'en  eut  que  plus  de  droit 
à  son  intérêt.   Il   prêchait   assidû- 
ment,  répandait  d'abondantes  au- 
mônes, maintenait  la  discipline  parmi 
son  clergé ,  faisait  de  fréquentes  visi- 
tes dans  son  diocèse  pour  s'assurer  du 
bien  qu'il  y  avait  à  faire ,  et  des  abus 
qu'il  (allait  réprimer,  Lecardinal  Del- 
gado  étant  mort  en  1782 ,  et  laissant 
te  siège  de  Sévi  lie  vacant,  Charles  III 
y  nomma  Quevedo.  L'évêché  de  Se- 
ville  est  un  des  plus   considérables 
de  l'Espagne.  Aussi  désintéressé  que 
modeste,  l'évêque  d'Orense  supplia 
le   roi  de    le  dispenser  d'accepter 
cette  offre ,  et  de  le  laisser  à  sa  pre- 
mière épouse.  Lorsque  la  persécu- 
tion réfolutionnaire  obligea  les  ec« 
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clésîastiques  français  de  quitter  leur 
patrie^  M.  de  Quevedo  accueillît  ho- 
norablement tous  ceux  qui  cherchè- 
rent un  asile  dans  son  diocèse.  Il  les 
logea  dans  ses  séminaires,  dans  sa 
maison  de  campagne  et  même  dans 
son  palais.  Il  fournit  à  tous  leurs  be- 
soins. Le  nombre  ne  l'effrayait  pas  , 
et  plus  il  s'en  présentait,   plus  la 
providence   semblait  multiplier  les 
ressources  dans  ses  mains  charita- 
bles. Il  aidait  également  des  familles 
d'émigrés  retirées  en  Galice.  On  a 
calculé  à  plus  de  80  mille    fi'ancs 
par  an  ce  que  lui  coûtait  cette  œu- 
vre ,  et  cela  n'ôtaît  rien  à  ses  autres 
aumôiKss.  Plus  de  200  prêtres  pros- 
crits étaient  à  sa  charge.  Les  plus 
malheureux  étaient  ceux  qu'il  avait 
soin  de  plus  approcher  de  lui.  Tous 
ont  rendu  justice  à  sa  charité  sans 
bornes ,  à  son  éminent  mérite  ,  à  sa 
vertu  héroïque.  Tous  parlent  de  lui 
comme  de  l'honneur  de  La  religion 
et  de  l'ornement  de  l'église.  £t  lut 
aussi  fut  persécuté.  Fidèle  à  son  roi , 
il  ne  voulut  reconnaître  ni  un  mattre 
étranger,  ni  le  pouvoir  que  s'arro- 
geaient les  cortès,  et  refusa  de  se 
prêter  aux  vues  de  ces  assemblées. 
Proscrit  par  elles ,  il  se  retira  dans 
une  partie  de  son  diocèse ,  située  en 
Portugal ,  et  y  demeura  jusqii'au  re- 
tour de  Ferdinand  Vil  en  ioi4»  Un 
des  premiers  soins  de  ce    prince  , 
rendu  à  ses  états ,  fut  de  rappeler 
l'évêque  d'Orense,  et  de  le  nommer 
à  l'archevêché  de  Séville  ,  qui   se 
trouvait  de  nouveau  vacant.  Que- 
vedo ,  pour  la  seconde  fois ,  refusa  ce 
riche  bénéfice.  La  lettre  qu'il  écrivit 
à    ce  sujet   au  ministre    secrétaire 
d'état,  est  un  modèle  de  désintéres- 
sement et  de  modestie.  Ferdinand 
voulut  bien  agréer  ses  excuses ,  et , 
pour  lui  donner  du  moins  une  mar- 
que de  éÊ  considération  et  de  son 
estime^  il  lui  envoya  le  grand  cor- 
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doa  de  Tordre  de  Charles  llî.  Quel- 
que temps  après ,  Il  le  présenta  au 
cardinalat,  rie  VII  TéUiva  à  celte 
dignité  dans  le  consistoire  du  8 
mars  1816,  mais  II  ne  fut  déclaré 
que^  le  23  septembre  suivant.  Il 
mourut  presque  subitement  dans 
son  palais  épiscopal  la  nuit  du  27 
au  28  mars  1818,  regretté  de  son 
clergé  et  de  s0n  peuple.  Il  commen- 
çait sa  83'  année.  £n  (801  ,  les 
prêtres  français  firent  graver  son 
portrait  à  Madrid  ^  avec  cettr  ins- 
cription :  Consolatus  est  lugentes 
in  Sion^  eleymosinas  ejus  enarrabit 
Qmnis  ecclesia  sanctorum  ;  éloge 
appliqué  par  le  Saint  -  Ësfrlt  à 
Fhomme  sage  et  vertueux,  et  dans 
cette  occasion  bien  mérité. 

QU  ILLARD  (  Plerre-A^nloîne  ), 
peintre,  né  à  Paris  vers  1700,  fut 
élève  de  Wateau  dont  il  suivitle  style. 
Son  dessin  était  parfait,  et  dès  Tâge 
de  1 1  ans  il  donnait  de  si  belles  e&- 
fiérances  ,  que  le  cardinal  Fleury 
présenta  quelques-uns  de  $f:$  ou- 
Trages  à  Louis  XV,  et  ce  monar 
que  le  gratifia  d'une  pension.  Un 
médecin  subse,  attaché  à  la  cour  de 
Lisbonne,  nommé  Merveilleux,  ren- 
gagea à  venir  en  Portugal  pour  des- 
siner les  productions  végétales  de  ce 
royaume ,  dont  il  voulait  composer 
un  herbier.  Arrivé  dans  la  capitale^ 
le  roi  dom  Joseph  lui  assigna  une 
pension  de  80  cruzados  (4oofr.) 
par  mois.  Après  avoir  travaillé  quel- 
que temps  à  la  Flore  du  médecin 
Merveilleux ,  il  peignit  les  plafonds 
de  Tappartement  de  la  reine  >  et  plu- 
fticurs  tableaux,  très-estimés ,  dans 
Tbôtel  du  duc  de  Cadaval.  il  grava 
en  outre ,  sur  ses  propres  dessins , 
toutes  les  planches  représentant  la 
pompe  funèbre  du  duc  Nuuho  Oli- 
varès  Pereyra  ,  Lisbonne  ,'  ijSo  , 
in-fol.  Quillard  est  mort  àJLisboone 
en  ij33. 
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QUILLOT  (  Claude),  prêtre  de 
Dijon ,  né  à  Arnay-le*Duc  d'une  &« 
mille  pauvre ,  fit  ses  premières  étu- 
des dans  son  lieu  natal.  Venu  à  Di^- 
jon  pour  les  continuer, il  entra  chei 
un  conseiller  au  parlement  de  cette 
ville  en  qualité  de  précepteur  de  sei 
enfans.  Il  avait  de  la  piété.  L'idée 
de  mener  une  vie  pénitente  lui  fit 
prendre  la   résolutiou   de    se  faire 
chartreux.  Il  se  présenta  ches  ces 
Pères  ,y  fut  admis ,  et  les  édifia  bea«* 
coup  par  son  lèle  et  sa  régularité; 
mai»  ses  forces  ne  répondirent  poiot 
à  sa  bonne  volonté.  Il  ne  put  soute* 
nir  Taustérité  de  cette  vie,et  fut  obli* 
gé  de  rentrer  dans  le  monde.  M.  Té* 
vcque  de  Langres  lui  conféra  les  or* 
dres  sacrés  ,  Tat tacha  à  la  paroisse  di 
Saint- Pierre  de  Dijon ,  et  lui  don«a 
le  pouvoir  de  confesser.  Sa  vie  édi- 
fiante lui  eut  bientôt  attiré  la  con- 
fiance des  personnes  les  plus  reii- 
gieuses  de  la  ville  On  le  consultait 
de  toutes  parts.  Il  devint  célèbre^ 
cette  célébrité,   qu'il  ne  cliercluÀ 
pas ,  lui  fit  des  jaloux.  Sa  piété  le 
portait  à    rechercher  les    oovragea 
qu'il  croyait  les  plus  propres  à  la 
nourrir,  il  lut  les  Mystiques^  S 
même ,  dit-on  ,  les  écrits  de  Moii- 
nos,non  encore  condamnés.  Il  reçut 
chez  lui,  en  1686^  madaaie  GuyM 
et  le  P.  Lacombe.  Il  n'en  &llut  pas 
davantage  à  ses  ennemis  pour  £iift 
éclater  leur  haine.  Ils  le  dénoncer»! 
comme  complice  de  Philibert  RiH 
bert  ^dQni  on  poursuivait  alors  le 
procès  pour  a«!:citsatIon  de  quiétismÊ» 
Quillot  en  eifet  fiit  compris  dans  h 
sentence  lancée  le  17  juillet  1700,  par 
Tofficial  de  Dijon ,  contre  ce  prètrt 
et  SQS  sectateurs.  Quillot  par  %"ette 
sentence  était  condamné  à  trois  ans 
de  prison  dans  un  ^monastère ,  à  y 
jeûner  au  pain  et  à  Tean  tous  léi 
vendredis,  et  à  laire  certaines  prièret 
et  aum^oes.  Tout  podvoir  d'enten* 
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ite  les  confessions  Inî  était  retiré. 
Cependant  Quillot,  s'était  caehé.  Le 
paHement  de  Dijon  de  son  c6té  pre- 
nait connaissance  de  cette  affaire  en 
ce  qai  pouvait  le  concerner.  Quillot 
j  fit  parvenir  différentes  pièces  qui 
prouvèrent  son  innocence ,  et  par 
arrêt  du  27  août  1 700 ,  il  fut  mis 
hors  de  cour.  Ce  premier  succès  lui 
en  fit  espérer  un  plus  complet.  Il  de- 
manda la  révision  du  procès  instruit 
devant  Tofficialité ,  et  se  constitua 
en  prison.  Une  nouvelle  sentence  le 
renvoya  à  pur  et  à  plein  de  l'accu^ 
iotion  formée  contre  luL  II  sortit 
ât  prison  le  21  avril  1701 ,  et  reprit 
ses  fonctions ,  à  Texception  de  celles 
AvL  confessionnal ,  dont  les  supérieurs 
ecclésiastiques  jugèrent  qu^il  devait 
s'abstenir.  Cette  justification  authen- 
tique n'empêcha  pas  la  publication 
d'an  écrit  calomnieux  sous  le  titre 
A^  Histoire  du  efuiétismeyOu  de  ce  qui 
t'est  passé  à  Dijon  au  sujet  du 
quiétisme  ,  etc. ,  Zell ,  ijoS ,  in-4« 
L'auteur  est  Hubert  Maupartj  , 
procureur  du  rôi  du  bailliage  et  siège 
préisidial  de  Langres.  Tout  ,  dans 
cette  histoire,  respire  la  passion 
et  ta  haine.  On  veut  absolument  y 
faire  croire  à  une  notivelle  hérésie  , 
dont  Quillot  serait  l'auteur.  M.  de 
Clermont-Tonnerpe,évêquede  Lan- 
gre&,ayant  îûi  examiner  cet  ouvrage, 
le  défendit  par  une  lettre  pastorale 
da  ai  avril  de  la  même  année  ;  et  le 
parlement'  de  Dijon  le  condamna , 
le  9  juillet  suivant ,  à  être  lacéré  et 
brûlé  par  l'exécuteur  de  la  haute  jus- 
tice ,  comme  calomnieux  et  blessant 
égalemeul  le  sacerdoce  et  Tempire. 
Il  est  devenu  très-rare.  On  ignore 
répoque  de  la  mort  de  Qnillot. 

QUIN  (  Jacques  ) ,  célèbre  ac- 
teur anglais ,  naquit  à  Londres  le 
34  février  1698.  Il  était  enfant  illé- 
gitime, sans  que  ses  parens  eux- 
mêmes  passent  ^^ea  douter.  Sa  mère 
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avait  épousé  eni  premières  noces  uu 
négociant, qui, pour  raisons  de  com- 
merce, passa  aux  Indes  orientales. 
Il  ne  donna ,  depuis  son  absence , 
aucune  nouvelle  à  sa  femme  ni  à 
ses  amis ,  de  sorte  que  le  bruit  de 
sa  mort  s'accrédita.  Son  épouse  en 
prit  le  deuil ,  et  écouta  ensuite  les 
propositions  do  mariage  d'un  pro- 
priétaire appelé  Quin ,  et  qui  jouis- 
sait d'un  revenu  de  1,000  ftiv.  ster- 
ling. Le  fruit  de  cette  union  fut  le 
jeune  Quin  ^  et  il  était  encore  dans  sa 
première  enfimce  lorsque  le  pren^ier 
mari  de  sa  mère  reparut  à  Londres  , 
réclama  sa  femme,et  les  tribunaux  la 
lui  accordèrent.  Le  second  époux  ^ 
Quin ,  forcé  de  se  retirer ,  prit  soin 
de-son  fils ,  l'envoja  à  Dublin  où  il 
lui  fit  faire  ses  études.  Ëtant  mort  ab 
intestato^  eiii7iQ,  il  laissa  le  jeune 
Quin,  alors  âgé  de  17  ans,  sans 
appui  et  sans  ressources.  Il  avait 
feit  peu  de  progrès,  et  végéta ,  pour 
ainsi  dire,  jusqu'à  l'âge  de  ai  ans. 
Forcé  par  le  besoin  ,  il  s*engagea 
dans  une  troupe  de  comédiens 
qui  se  formait  dans  la  capitale  de 
rirlande.  S'étant  rendu  à  Londres^ 
par  les  conseils  de  quelques  amis , 
il  fut  reçu  dans  la  troupe  de 
Drury  -  Lane ,  et  il  fit  connais 
tre  ses  talens  dans  la  pièce  de 
Tamerlan ,  pu  il  jouait  le  rôle  de 
Bajazet.  De  ce  théâtre  il  passa  à  ce* 
lui  de  Rich ,  où  il  fut  applaudi  pen-» 
dant  17  ans.  Quin  était  plein  de  va- 
nité, d^un  caractère  fougueux  qui  lui 
attira  un  duel  avec  un  autre  acteur 
qu'il  blessa  mortellement.  Les  dé- 
positions  favorables  de  ce  dernier  le 
sauvèrent;  et  en  173a  il  s'incor- 
pora ,  avec  la  troupe  de  Rich  ,  dans 
le  théâtre  de  Covent-Garden  qu'on 
venait  d'ouvrir.  Son  humeur  inconsr 
tante  le  fit  encore  passer  au  théâtre 
de  Drurj-Laoe  ,'oè  il  fut  fort  ap-« 
plavdi  lusqn'an  débat  da&neox  Gap< 
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rick,  en  ij/ii»  Il  eut,  pendant  ce 
temps, un  autre  duel  avec  le  poète- 
acteur  Cibber ,  et  où  tous  les  deux 
furent   blessés.    Après   avoir   joué 
sur  plusieurs^ théâtres  dUrlande,  et 
de  retour  à  Londres  ,  s'étant  engagé 
pour  quelque  temps  dans  la  troupe 
de  Covent-Garden ,  il  vint  se  me- 
surer avec  Garrick,  dans  celui  de 
Drury-Lane.  Ils  jouèrent  ensemble 
dans  la  Belle  Pénitente  ;  mais  Quin 
ne  put  soutenir  la  comparaison  d'un 
rival  trop  dangereux ,  malgré  même 
la  protection  du  prince  de  Galles 
qui  Tavait  pris  en  amitié.  Il  quitta 
brusquement  le  théâtre  et  se  retira 
à  Balh.  Appelé  à  Londres,  pour  vo- 
ler au  secours  de  plusieurs  (amilles 
de  Cornhil  qu^un  incendie  affireux 
avait  réduites  à  la  misère ,  il  reparut 
au  théâtre  et  leur  procura  une  abon- 
dante recette.  A  cette  époqoe ,  1 761 , 
le  prince  de  Galles  fit  venir  auprès 
de  lui  Quin ,  pour  donner  des  leçons 
de  déclamation  à  ses  enÊins,auxquels 
il  voulait  faire  jouer  la  tragédie  de 
Coton  d' Addisson.  Il  eut  pour  élève 
George  III  (  né  en  1788  et  procla- 
mé en   1760  ) ,  actuellement  ré- 
gnant ,  et  Igrsqu'il  eut  appris  la  ma- 
nière gracieuse  et  pleine  de  dignité 
avec  laquelle  ce  prince  avait  pronon- 
cé son  premier  discours  au  parle* 
ment ,  il  s'écria  d'un  ton  aussi  in- 
solent que  ridicule  :  «  £h  bien  !  c'est 
«encore  moi  qui  ai  formé  , ce  jeune 
»  homme.  »  Il  finit  sa  carrière  théâ-^ 
traie  en  ijSS ,  et  mourut  à  Bath  le 
ai  janvier  1766 ,  à  l'âge  de  78  ans. 
Parmi  les  défauts  de  son  caractère , 
il  fit  paraître  quelques  bonnes  qua- 
lités. Il  volasouventau  secours  de  plu- 
sieurs gens  de  lettres,  et  notamment 
de  Thompson ,  auteur  du  poème  des 
ÇuatreSaisons^àe  Coriolan  et  autres 
pièces  dramatiques.  Le  célèbre  Pope 
lui  témoigna  beaucoup  d'amitié  ,  ce 
qui  ne  fit  qu'ajouter  à  sa  réputation. 
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QUINTILIA  de  la  Mirande(Li|. 
crèce  ] ,  italienne  célèbre  par  ses  ta- 
lens  dans  les  lettres  et  la  peioiure , 
naquit  vers  i52o.  On  lui  doit,  edtre 
autres  choses ,  une  Biographie  des 
peintres  les  plus  célèbres,  qui  a  eu 
plusieurs  éditions.  £|le  composa  en- 
core des  poésies^  où  l'on  remar- 
quait un  stjle  correct  et  des  pensées 
neuves.  Comme  peintre,  ses  tableau 
sont  encore  estimés  en  Italie ,  et  se 
distinguent  par  l'exactitude  du  des- 
sin et  la'grâce  dans  les  figures.  Qaio- 
tilia  est  morte  vers  i585. 

QUINTILLI  (Jean -Paul), 
célèbre  avocat ,  naquit  à  Rome  le 
i'\  octobre  i632.  Il  étudia  la  phi^ 
losophie  ,  les  bellesi-lettres ,  le  droit 
civil  et  canon ,  et  était  doué  d'une 
si  vive  éloquence ,  que  quand  il  plai- 
dait, la  salle  du  tribunal  était  pleine 
des  personnes  les  çlus  distinguées, 
qui  y  accouraient  pour  l'entendre. 
Croyant  que  Venise  était  un  lieu 
plus  propre  à  y  exercer  ses  talens 
oratoires ,  il  s'y  rendit  et  obtint  on 
accueil  favorable  au  barreau,  et 
se  concilia  l'estime  générale.  Rap- 
pelé à  Rome  pour  des  affaires  de  u- 
mille ,  il  fut  nommé  auditeur  gé- 
néral et  secrétaire  intime  du  prince 
Jean-Baptiste  Louis.  11  mourut  en 
1705  ,  et  a  laissé  :  I  plusieurs  vo- 
lumes sur  la  Jurisprudence,  II  Dis- 
sertazionejOu  Dissertation  médtoh 
physique  sur  le  décès  d'une  dame 
qu'on  croyait  morte  par.  l'effet  dm 
poison ,  Rome ,  1693.  III  Des  Om- 
torios ,  etc. ,  etc. 

QUIROGA  (  Joseph  ) ,  jésuite 
espagnol,  naquit  à  Lugo ,  en  Galice  » 
le  i4  mars  1707.  Il  était  issu  d'ime 
illustre  famille  de  cette  province,  eti 
l'âge  de  iSans  il  entra  chez  les  PP.  de 
la  compagnie  de  Jésus.  Il  avait  fait  ses 
études  avec  éclat,  et  s'était  livré  plus 
particulièrement  aux  sciences  exactes. 
)l  fit  plusieurs  voyages  au  Mexique 
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«lau  Paraguay  pour  les  aflEalres  de  son  1  dios  le  recueil  des  Petits  p^oyagcs 

'de  Théodore  de  Bry.  Il  a  été  d'une 
grande  utilité  au  fameux  Cook  ;  et  il 
rend  cet  hommage  à  Quiros ,  dans 
sou  J^oyage  autour  du  monde.  Le 
navigateur  espagnol  obtint  une 
pension  de  Philippe  III ,  et  mourut 
à  Lima  en  i63o. 

QUISTORP  (Jean  ),  tbéolp- 
gien  luthérien  ,  naquit  à  Rostock  en 
i584>  ^t  ^"^  professeur  de  théologie 
dans  cette  ville.  Il  eut  ensuite  la  sup* 
intendance  des  églises  de  sa  commu- 
nion. Il  assista  Grotîus   dans  ses 
derniers  momens.  Il  a  composé  di-- 
vers  ouvrages  ,  savoir  :  l  Articuli 
formulas  concqrdiœ  illustrati.   11 
Mamiductio  ad  studium  théologie 
cwn.  m  Des  Notes  latines  sur  tous 
les  livres  de  la  Bible.  IV  Dts  Corn-' 
mentaires  sur  les  Hpîtres  de  saint 
Paul.  V  Des  Sermons.  VI  Des  Dis- 
sertations, Il  mourut  en  1648.  — 
QuiSTORP  (  Jean  ) ,  fils  du  précé- 
dent ,  naquit  eu  1634.  >  et  suivit  la 
même  carrière  que  son  père.  Il  fit 
ses  études  à  Greiswalde ,  et  visita  les 
universités  de   Copenhague  et  de 
Leyde  9  pour  en  entendre  les  profes- 
seurs. Revenu  à  Rostock ,  il  j  ob- 
tint une  chaire  de  théologie ,  et  en 
même  temps  une  place  de  pasteur. 
On  a  de  lui  :  I  Catechesis  anti^ 
papistica,   II  y  attaque  le  pape  et 
Téglise  romaine,  (l  Fia  desiaeriom 
111   Repetiliones  decalogi  antipa^ 
pisticœ,  IV  Une  Lettre  allemande 
à  la  reine  Christine  de  Suède  ,  sans 
signature.   V  Le   Trésor  dans  le 
champ,  VI  Disputationes  theolor 
gictr.  Dans  Sies  écriis ,  surtout  dans 
ceux  coutre  le  pape ,  le  fiel  est  mêlé 


ordre  ;  remplit  dans  son  couvent  du 
Mexico  ,  peudant  deux  années ,  la 
chaire  de  mathématiques  ,  qu'il  oc- 
cupa également  à  Oviédo  et  à  Com- 
postelle.  Lors  de  la  suppression  de 
son  ordre ,  il  se  fixa  à  Bologne ,  où 
il  se  lia  avec  les  mathématiciens  les 

Plus  renommés,  comme  Canterzani , 

'alcori ,  etc.  11  publia  un  ouvrage  en 
itah'en,  intitulé  Arte  di  navigare  per 
circolo  parallelo ,  Bolognie ,  178. , 
qui  eut  beaucoup  de  succès.  Il  a  laissé 
en  outre  plusieurs  manuscrits,  qui 
existaient  dans  l'institut  de  Bolo- 
gne (  la  Specola  ) ,  et  qui  traitent 
de  longitudes  en  mer,  de  la  bous- 
sole f  des  moyens  de  renouveler  et 
purifier  l'air  dans  un  vaisseau,  de  l'art 
de  construire  des  barques  et  des 
ponts  sur  les  fleuves  et  les  rivières 
les  plus  rapides ,  un  traité  sur  les 
différens  climats ,  etc. ,  etc.  Le  P. 
Quiroga  allait  donner  tous  ces  ou- 
vrages à  l'impression ,  lorsque  la 
mort  le  surprit  le.  ^3  octobre:  1784.9 
à  Tâge  de  77  ans.  Il  était  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes  d'Espagne 
et  d'IUlie. 

QUIROS  (  Fernand  de  )  ,  navi- 
gateur espagnol ,  naquit  à  Bilbao 
eu  i562.  Après  avoir  fait  plusieurs 
voyages  en  Amérique ,  eu  qualité  de 
pilote,  Philippe  III  le  chargea,  eu 

iGo4  y  de  faire  des  découvertes  dans 
la  mer  Pacifique.  Quiros  partit  de 
Lima  en  décembre  i6o5  ,  s'avança 
à  10  degrés  de  latitude  et  24^  ^^ 
longitude  ,  et  découvrit  les  terres 
australes  du  Saint-Esprit ,  et  les  tles 
de  la  Société.  11  écrivit  ce  Voyage^ 

qui    dans    le    temps    fut    imprimé 

«à  espagnol,  et  ou  l'inséra  ensuite | à  Térudition.  lï  mourut  en  1669. 


III.  Suppi;. 


*î) 


R. 


Rabault-saint-étienne 

(  J«an-Pattl  )  j  avocat  cl  boimne  de 
lettres  ,  naquît  en  17^3  à  Nîmes. 
Il  était  ministre  de  la  religion  réior- 
mée  au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  et  h  sénéchaussée  de  cette 
TÎlIe  le  nomma  aux  états  généraux 
de  i7^«  Quoique  Rabault  n'était 
certainement  pas  un  grand  orateur , 
r  habitude  de  parler  9  et  des  discours 

Î réparés  d'avance  ,  lui  donnèrent 
*abord  une  certaine  réputation. 
Nommé  député  du  tiers  état  k  ras- 
semblée nationale ,  il  la  présida  en 
1^90.  Sectateur  ardent  du  philoso- 
phisme  et  des  innovations  ^  ît  avait 
déjà  annoncé  ses  opinions  dans  ses 
écrits,  eu  il  disait  «  que  tous  les 
«établissemens  ancicfis  nuisaient  au 
•peuple  ;  qu'il  (allait  renouveler  les 
«esprits ,  changer  les  idées  «  leslois, 
aies  usages ,  les  hommes ,  les  mots  ; 
a  enfin  tout  détruire,  pour  pouvoir 
»tout  recréer.  »  Il  était  un  des  enne- 
mis les  plus  acharnés  des  prêtres 
catholiques  ,  qu'il  persécuta  sans  re- 
lâche, et  qu'il  ne  cessa  lamais  d'm- 
tuKer  dans  ses  discours.  Dans  le 
cours  des  années  1789  et  1790,  i4 
|^rés»enta  quelque%  projets  de  loi  peu 
essentiels  en  eux-mêmes  ;  demanda 
et  obtint  le  décret  que  les  ouvrages 
incendiaires  «étaient  soumis  à  un 
\uTy^pour  éi^iter  lirèquisitioneontre 
iapensf^^  et  en  1791  il  s'éleva  avec 
violence  contre  les  troubles  de  Ni~ 
mes ,  qu'il  attribua  aux  catholiques. 
Quelques  mots  après  il  parla  sur 
Torganisation  des  gardes  nationales , 
et  demanda  la  liberté  indéfinie  des 
cultes.  En  septembre  1 702  ,  il  fut 
élu  par  le  département  de  l'Aube 
député  k  la  convention  nationale. 


Son  ardeur  révolutionnaire  sembla 
alors  se  ralentir  beaucoup.  Parmi 
plusieurs  projets  qu'il  présenta  en- 
core ,  on  en  remarqué  un  bien 
singulier  ;  c'était  celui  qui  avait  pour 
but  d'adopter  en  France  l'éducation 
des  Crétoia ,  et  qui  fut  cependant 
envoyé  à  tous  les  départemens. 
Malgré  les  opinions  que  Rabaalt 
avait  annoncées  ,  il  tut  toujoun 
l'emiemi  déclaré  des  jacobins.  Lon 
du  procès  du  roi ,  il  se  prononça 
vivement  contre  l'avis  de  ceux  qui 
prétendaient  que  la  convention  elle- 
même  pouvait  juger  Louis  XVI ,  et 
dit  «  que  la.  constitution  ne  Pavait 
»  pas  créée  cour  de  judicature  ;  >oa- 
«tint  qu'il  n'appartenait  qu'aux  tri- 
»bnnaux  un  acte  pareil  ,  et  qu'il 
»  devait  même  être  confirmé  par  le 
»  peuple.  »  Il  termina  son  discours 
par  ces  paroles  mémorables  :  «  Je 
»  suis  las  de  ma  portion  de  despo- 
ttlisme  ^  et  je  ne  soupire  qu'après 
»  l'instant  oà  un  tribunal  national 
M  nous  fera  perdre  les  formes  et  lacoit 
ulenanee  dts  tyrans^  »  et  il  ajouta 
encore,  comme  par  prophétie,  «  que  b 
mort  de  Charles  l**"  avait  amené  en 
Angleterre /a  domination  de  Crom- 
wei  et  le  retour  de  èa  royauté.  » 
Fidèle  à  ses  nouveaux  principes  de 
modérantisme ,  ne  pouvant  pas  em- 
pêcher le  jugement  de  Louis  XVI 
par  la  convention  ,  il  se  borna  ^  vo- 
ter pour  la  détention  de  ce  prince  9 
et  son  bannissement  ii  la  paix.  Il 
vota  également  pour  l'appel  aa 
peuple  et  pour  le  sursis.  En  1793 
il  devint  président  de  la  convention  « 
appuya  l'emprunt  forcé ,  et  au  moîi 
de  mars  il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  des  douze  ,  imagioée 


Î»ar  les  girondins ,  afin  de  surveiller 
es  opérations  dn  tribunal  révohi- 
lionnaîre  ,  et  découvrir  les  complots 
de  la  municipalité  de  Paris  contre 
la  convention.  Chargé  de  faire  un 
rapport  sur  ce  sujet ,  il  ne  put  jamais 
obtenir  la  parole  ,  sa  voix  étaut 
ëiouiTée  par  les  cris  des  monta- 
gnards  et  des  jacobins  de  ta  tri- 
bune. Le  i4  mn  il  appuya  une  péti- 
tion des  Bordelais  contre  ces  mêmes 
jacobins  ;  et  osa  même  demander 
que  le  comité  de  salut  public  s'expli- 
quât sur  «  les  dissensions  qui  ré- 
gnaient dans  Fsfssemblée.  »  Enfin 
le  3i  mai  1793  arriva,  et  les  ja- 
cobins triomphèrent  du  parti  de  la 
Gironde.  C'est  en  vain  que  Rabai/!t 
fit  ses  derniers  efforts ,  ainsi  que 
Yergniaud ,  Gensonné  et  Guadet , 
contre  les  inontagnards.  Babault  fut 
entraîné  dans  leur  chute ,  et  décrété 
d'accusation  comme  membre  de  la 
fiaiction  des  Hommes  d'état.  Il  par- 
vint à  s'évader ,  et  se  réfugia  d'abord 
il  Bordeaux  :  un  décret  du  28  juillet 
le  mit  hors  la  loi,  11  vint  alors  se 
cacher  auprès  de  la  capitale ,  chez  un 
ancien  et  perfide  ami ,  qui  le  livra 
aux  jacobins.  Traduit  devant  le  trt-^ 
bunal  révolutionnaire,  il  fut  condam- 
né à  mort  le  4  novembre  1793,  et 
exécuté  le  lendemain  ;  il  avait  alors 
5o  ans.  Eabault  passait  pour  être  un 
homme  probe  et  humain  ;  il  ne  mon- 
tra cependant  pas  toujours  cette 
dernière  qualité ,  et  ses  opinions 
républicaines  lui  firent  persécuter 
des  victimes  innocentes ,  dans  les 
ecclésiastiques  respectables  qui  ne 
voulurent  pas  trahir  leur  devoir  ; 
mais  il  faut  aussi  avouer  qu'il  ne 
participa  pas  aux  jcrimes  qui  ensan- 
glantèrent cette  funeste  époque.  H 
avait  des  connaissances  assez  éten- 
dues ,  et  a  laissé  :  I  Lettre  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  Court  de  Gebe- 
kny  1774  ?  in-8.  II  Lettres  sur 


fhistoire  primitive  de  ia  Grèce  ^ 
1787  ,  in-8  .  adressées  à  Tastronouie 
Bailiy.  On  j  trouve  beaucoup  d'é- 
rudition. III  Considérations  sur  les 
intérêts  du  tiers  état  ^  17%*  IV 
Précis  de  l'histoire  de  la  révolu- 
tion fràn<^aise  ^  ^79»  >  ï  vol.  in-i8, 
avec  6  gravures.  Ce  précis,  quoique 
écrit  avec  clarté  et  en  assez  bon 
stjle  ,  n^est  nullement  impartial  ; 
l'auteur  s'y  déchaîne ,  comme  à  son 
ordinaire  ,  contre  les  prêtres  catho- 
liques ;  on  y  lit  le  passage  suivant  : 
«Le  clergé  cherche  encore  damt 
une  religion  qu'on  appelle  de 
paix ,  des  prétextes  et  des  moyens 
de  discorde  et  de  guerre  >  il  brouille 
les  familles ,  dans  l'espoir  de  diviser 
l'état ,  tant  il  est  difficile  à  ce  genre 
d'hommes  de  savoir  se  passer  de 
richesses  et  de  pouvoir  !  Mais  les 
lumières ,  en  se  communiquant  bien- 
tôt aux  dernières  classes  des  ci- 
toyens ,  les  aiïranchiront  de  la  plus 
dangereuse  des  servitudes,  Tescla-^ 
vage  de  la  pensée  :  alors  ,  ou  les 
prêtres  seront  citoyens  y  ou  l'on  ne 
voudra  plus  de  prêtres.  »  On  voit 
par  cette  tirade  que  ce  n'était  pas  la 
justice  ni  la  charité  chrétienne  qui 
dirigeaient  It  plume  de  Il^abault,  et 
qu'il  osait  insulter  aux  prêtres  ca- 
tholiques ,  au  moment  même  où  ils 
étaient  exposés  à  la  plus  cruelle  per- 
sécution. Rabault  a  coopéré  avec 
Cerutti  à  la  rédaction  de  la  Feuille 
villageoise^  et  au  Moniteur,  Après 
ta  mort  de  Robespierre  ,  en  1794  9 
la  convention  nationale  décréta  I  im- 
pression ,  aux  frais  de  la  république, 
du  Précis  historique  de  Rabault. 
M.  Lacretelle  le  jeune  a  continué 
cet  ouvrage ,  qui  est  très-utile  pour 
les  diHérentes  époques  qu'il  y  a  in~ 
sérées  de  l'année  républicaine  y  éclair* 
cies  par  celles  de  l'année  vulgaire. 

RABAULT-DU-VIGAN  ,   ou 
le  jeune,  Cr^re cadet  de  Jean-Paul, 

29. 
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naquît  aussi  à  Nîmes ,  remplît  plu- 
sieurs missioDs  admioislratives ,  em- 
brassa le  parti  de  la  révolution ,  et 
en  1797  le  département  du  Gard  le 
nomma  député  au  conseil  des  anciens. 
11  dirigea  un  journal  assez  répandu , 
dans  le  sens  du  directoire ,  et  pro- 
nonça un  discours  dans  le  conseil , 
en  faveur  des  émigrés  du  Haut  et 
BaS'Rhiu ,  oh  il  dénonçait  les  jaco- 
bins du  midi.  £n  1800 ,  le  premier 
consul  le  nomma  sous-préfet  du 
Vigan ,  département  du  Gard,  ou  il 
se  fit  aimer,  et  mourut  le  i3  sep- 
tembre 1808.  —  Rabault-Pom- 
MiER  (  J.  A.  ) ,  frère  des  précédens , 
ministre  de  la  religion  réformée  à 
Nîmes  ,  et  qui  vit  encore ,  fut  aussi 
député  à  la  convention  nationale^ 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVi , 
avec  le  sursis  et  l'appel  au  peuple. 
Ennemi  de  là  montagne  ,  il  fut 
proscrit  avec  les  girondins.  Rappelé 
ensuite ,  il  entra  au  conseil  des  an- 
ciens^ se  montra  favorable  à  la  révo- 
lution du  18  brumaite ,  fit  partie  du 
corps- législatif)  où  il  se  prononça 
pour  le  consulat  à  vie  accordé  à 
Buonaparte ,  qui  en  i8o5  le  créa 
cbevalier  de  la  Légion-d'Honneur. 
£n  1817  il  était  encore  membre  du 
consistoire  de  féglise  réformée  de 
Paris. 

R ABBI  (  Cbarles  -  Constance  ) , 
savant  religieux  de  Tordre  de  Saint- 
Augustin  ,  naquit  à  Bologne  en 
1678.  11  parcourut  presaue  toutes 
les  sciences,  et  fut  professeur  de 

{>hilosophie  et  de  théologie  à  Bo- 
ogne^  Rome,  et  dans  plusieurs  cou- 
vens  de  son  ordre.  11  mérita  la  bien- 
Teillance  du  pape  Benoît  XIV ,  et 
son  extrême  modestie  le  tint  tou- 
jours écarté  des  dignités  ecclésias- 
tiques. Le  P.  Rabbi  mourut  à  Rome 
le  8  septembre  1746,  et  a  laissé 
plusieurs  ouvrages,  comme  :  I  De 
mathematicwum  disciplinarum  ad 


K4B 

theologiam  utilitate ,  ipsarumqut 
in  eà  usu  dissertatio  ,  Faveoce  , 
1729,  Venise,  ,1745.  111  Sinonimi 
ed  aggiunti  italiani  raccoltij  con  in 
fine  un  trattato  de'  sinonimi  degli 
aggiunti  e  délie  similitudini ,  Bo- 
logne, 1732.  Plusieurs  manuscrits 
de  ce  religieux  se  conservaient  dans 
la  bibliothèque  de  l'institut  de  Bolo* 
gne  {la  Specola),  et  à  Rome  dans 
celle  du  pape  Benoît  XIV. 

RABËNËR  (A.) ,  littérateur  al- 
lemand ,  naquît  à  Warchau ,  village 
près  de  Léipsig  en  1714-  Il  écri- 
vait aussi  bien  en  prose  qu'eu  ytTs^ 
et  réussit  surtout  dans  la  satire ,  ta- 
lent qui  n'est  pas  toujours  le  plus 
r^ommandable.  Il  avait  obtenu  en 
1753,  à  Dresde,  l'emploi  de  secré- 
taire de  l'administration  des  fo- 
rêts ;  au  siège  de  cette  ville  (1760)  ^ 
plusieurs  de  ses  ouvrages  furent 
brûlés  dans  sa  maison  qui  devint 
la  proie  des  flammes.  Son  esprit 
satirique  lui  ayant  suscité  un  maà 
nombre  d  ennemis  ,  il  résolut  de 
ne  plus  rien  imprimer  de  son  vi* 
vanl.  En  1767  il  fut  fi^ppé  d'une 
attaque  d'apoplexie  ,  qui  le  fit 
soniîrir  pendant  quatre  ans  sans 
qu'il  perdît  pour  cela  de  sa  gaieté 
Ordinaire.  11  mourut  en  1771,  à 
l'âge  de  57  ans.  On  a  de  cet  écri- 
vain plusieurs  ouvrages  en  prose 
et  en  vers;  mais  il  est  plus  partica- 
lièrem'ent  connu  par  ses  Satires  y 
dont  la  seconde  édition  est  de  1 756, 
4  vol.  in-i2 ,  et  traduites  en  ■  fian- 
çais par  de  Boispréaux  (Dujardin), 

1754  9  4^^'*  in-'i^*  Toutes  ses  œu- 
vres ont  été  aussi  traduites  en  an- 
glais ,  en  hollandais  et  en  suédois. 

RABESANO  (Livio) ,  fut  un  des 
hommes  les  plus  éclairés  de  son 
siècle,  et  naquit  .près  de  Vienne  en 
i6o5.  Il  entra  dans  l'ordre  des  mi- 
neurs de  l'Observance,  y  remplit 
plusieurs  emplois  importans ,  et  fat 
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pendant  plusieurs  années  professeur 
de  philosophie.  On^  a  de  lui  :  1  Cur- 
sus  phUosophicus  ad  mentem  doc- 
loris  sublilis  pro  tyronihus  sco- 
tistis  y  Venise,  i665  ,  in -4*  ^^ 
Cursus  philo sophicus ^  etc.;  con- 
tinet  très  libros  Aristotelis  de 
anima ^  ibid.,  i665.  l\\  De'cœlo 
et  mundo  ,  ibid. ,  1672.  IV  De 
generatione  et  corruptione  ,  ibid. , 
1674.  Le  P.  Rabesano  maMCÙt  à 
Vienne  vers  1680.  fPF 

RABUEL  (Claude),  jésuite  et  sa- 
vant mathématicien ,  naquit  ^  Pont- 
de-Veyle  dans  la  Bresse,  le  2 4  avriï 
i66g.  Il  entra  dans  la  société  à  l^ge 
de  17  ans.  Il  avait  cultivé  avec  soin  les 
-•  belles-lettres,  et  les  avait  enseignées; 
mais  un  goût  particulier  pour  les 
sciences  exactes  lui  avait  fait  donner 
à   Tétude  des   mathématiques   une 
partie  de  son  temps ,  et  il  les  possé- 
dait à  un  haut  degré.  Il  les  professa 
pendant  vingt  ans  dans  le  collège  de 
la  Trinité  à  Lyon.  Lorsque  la  Géo- 
métrie de   Uescartes  parut ,    elle 
piqua  sa  curiosité ,  et  il  fit  sur  elle 
un  travail  qui  néanmoins  ne  fut  pas 
publié  pendant  sa  vie.  Le  P.  Lespi- 
nasse  , aussi  jésuite,  son  disciple,  le 
fit  imprimer  en  1780,  à  Lyon  ,  sous 
le    titre   de    Commentaire  sur   la 
Géométrie  de  Descartes.  MM.  de 
Beaume,  deWitt  et  de  Fermât  avaient 
déjà  éclairci  quelques  parties  de  l'ou- 
vrage du  Philosophe  français  On  a 
en  outre  du  P.  Uabuel  d'autres  trai- 
tés sur  ï  Algèbre ,  les  Sections  coni- 
ques !^  le  Calcul  différentiel  et  le 
Calcul  intégraL  Ce  savant  jésuite 
est  mort  à  Lyon  le  13  avril  1728. 

RACCAFORTE  (  Innocent)  , 
né  à  P^lerme  vers  164.0.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  obtint  beau- 
coup de  réputation  par  ses  connais- 
sances en  littérature  ,  et  surtout 
dans  Phistoire  de  son  pays*  Il  devint 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Catane, 
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et  a  laissé  un  ouvrage  très-intéres- 
sant, intitulé,  Journal  historique 
de  la  Sicile  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'à  l'année  1700,  Pa- 
lerme^  (7o4-  On  a  joint  ce  journal 
aux  Eclaircissemens  historiques  de 
la  Sicile  f  par  Pierre  Carrera,  etc. 
Le  tout  forme  une  histoire  complète 
jusqu'à  l'an  ci-dessus  indiqué.  Bac- 
caforte  a  écrit  aussi  quelques  poé- 
sies dans  le  patois  de  son  pays  , 
qu'on  trouve  dans  plusieurs  recueils 
de  poésies  siciliennes.  Ce  patois  est 
très-propre  pour  le  style  pastoral. 

RADAGAISE,  général  des 
Goths.  Il  entra  en  Italie  en  4o5 ,  à 
la  tête  d'une  armée  de  4^^  mille 
hommes  qui  désolèrent  les  campa- 
gnes et  saccagèrent  plusieurs  villes. 
Stilicon ,  général  d'Honorîus ,  alla  à 
la  rencontre  de  Radagaise ,  qu'il 
trouva  devant  Florence  dont  il  fai- 
sait le  siège;  quoiqu'il  n'eût  que  des 
forces  bien  inférieures  à  celles  de  ses 
ennemis,  il  en  tua  près  de  i5o  mille, 
mit  eu  fuite  les  autres ,  fit  prison- 
nier le  général  goth ,  auquel  il  fit 
trancher  la  tête.  L'Italie  se  vit  alors, 
pour  quelque  temps ,  à  l'abri  de 
l'invasion  des  Barbares. 

RADCLIFFE  (Jean),  célèbre 
médecin  anglais,    naquît  à  Wakè" 
field ,  dans  le  comté  d'York ,   en 
i65o.  Il  étudia  son  art  dans  l'uni- 
versité d'Oxford,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur en  1675,  Constamment  opposé 
aux  règles  et  aux  méthodes  établies , 
il  les  censura  amèrement ,  et  établit 
de  nouveaux  principes  dans  la  mé- 
decine. Ces  innovations  lui  susci- 
tèrent et  des  critiques   sévères   et 
de  nombreux  ennemis  ;  mais,  malgré 
toutes  leurs   clameurs,  il  suivit  la 
route  qu'il  s'était  frayée ,  et  y  acquit 
une  grande  réputation.  Il  vint  s'é- 
tablir à  Londres  en  1648,  et  devint 
le  rival  du  docteur  Lower,  médecin 
alors    fort    ^n  vogue.    Outre    les 
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vastes  connaissances  que  Radclliïe 
possédait  dans  son  art,  il  avait  un 
caractère  extrêmement  vif  9  originat, 
et  une  conversation  agréable  et 
spirituelle  qui  le  faisait  recher- 
cher partout.  Il  devint  médecin  de 
la  princesse  de  Danemarck  9  et 
amassa  en  peu  de  temps  beaucoup 
de  richesses  9  en  même  temps  qu^il 
jouissait  de  la  considération  générale; 
miis  cet  état  de  prospérité  et  de 
bonheur  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Il  avait  placé  5,ooo  livres  sterling 
(125  mille  francs  )  sur  un  arma- 
teur 9  destiné  pour  les  Indes  orien- 
tales ,  et  cet  armateur  fut  pris  par 
les  Français.  11  était  sur  le  point  de 
conclure ,  avec  la  fille  unique  d'un 
riche  bourgeois  ,,  un  mariage  qui 
aurait  réparé  cette  perte,  lorsqu'il 
apprit  que  la  demoiselle  avait  des 
êngagemens  avec  un  autre,  auquel 
elle  donna  la  préférence.  Cet  acci- 
dent indisposa  à  jamais  RadcliRe  con- 
trée les  femmes ,  et  parmi  plusieurs 
sarcasmes  quil  leur  lança ,  il  disait 
souvent  qu41  voudrait  qu^un  acte 
du  parlement  autorisât  les  garde- 
malades  ^  traiter  les  femnes.  La 
reine  Marie  ayant  été  attaquée  par 
la  peûtç-vérole ,  en  16949  Radcliiïe 
fut  appelé  poux  la  soigner*  La  reine 
succomba,  et  an  lui  attribua  sa 
mort  9  sur  ce  qu'où  avait  suivi  le 
traitement  qu'il  avait  indiqué  9  mal- 
é  l'^avis  d«s  autres  médecins.  Peu 
e  mois  après  9  il  perdit  sa  place 
aupcàs  de  la  princesse  Anne  :  sa 
négligence  et  son  amour  excessif 
pour  la  boisson  lui  attirèrent  ce 
nouveau  désagrément.  Sa  brusque 
humeur ,  ou  »  pour  mieux  dire  9  sa 
franchise  insolente  lui  en  procura 
bientôt  un  autre  non  moins  sensible. 
Malgré  Téchec  qu'il  avait  éprouvé 

Ïtar  sa  méthode  nouvelle  auprès  de 
a  reine    ]VIarie9  sa  réputation    se 
soutenait  encore ,  et  le  roi  Guil-  | 
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laume,  à  son  retour  de  Hollande, 
le  fit  appeler.  Le  monarque  lui  mon* 
tra  ses  chevilles  excessivement  gon- 
flées, tandis  que  tout  le  reste  de 
son  corps  était  d'une  maigreur  ex- 
trême «  Que  pensez-vous  9  lui  dit 
S.  M. ,  de  cet  état  ?  Pour  vos  trois 
royaumes  entiers  ,  sire ,  répondit 
l'impertinent  médecin,  je  ae  vou- 
drais pas  avoir  vos  deux  jambes.  » 
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Cette^reparlie  indécente  ne  plut 
nuUclHit  au  roi ,  qui  congédia  aus? 
sitôt  nadcliffe ,  et  ne  voulut  plus  le 
revoir.* La  princesse  Anne  eu  fit 
de  même ,  et  lors  de  son  avènement 
au  trône,  ce  fut  en  vain  que  le 
comte  de  Godolphin  chercha  à  le 
remettre  dans  les  bonnes  grâces  de 
la  nouvelle  reine.  <c  II  me  dira  tou- 
jours, lui  répondit-elle^  que  tous 
mes  maux  ne  sont  que  des  vapeurs.  » 
Cependant ,  Radcliffe  était  toujours 
consulté  9  et  généreusement  payé , 
dans  tous  les  cas  urgens  ou  Ton 
croyait  ses  ordonnances  utiles.  11 
avait  négligé  une  pleurésie  asseï 
considérable  qui  le  rendit  enfin 
sérieusement  mabde.  Il  se  fit  tirer 
plus  de  cent  onces  de  sang;  le  a8, 
il  fit  son  testament ,  et  le  3o  soa 
mal  s'aggrava  de  sorte  qu'on  crut 
qu'il  allait  expirer  le  lendemain. 
Cependant,  le  3 1  il  se  (ait  trans- 
porter à  Kensington  par  quatre 
nommes,  et,  au  milieu  du  jour,  il 
y  arrive  après  avoii*  essuyé  trois 
évauouissemens  pendant  sa  route. 
Il  se  met  au  Kt,  s'endort,  et  trois 
jours  après  il  se  trouve  hors  de 
danger.  La  reine  9  en  apprenant  la 
conduite  qu'il  avait  tenue  dans  celte 
occasion,  «Il  ne  faut  pas  se  plaindre, 
dit-elle,  s'il  traite  si  rudemetit  ses 
malades ,  puisque  lui-même  se  mé- 
nage si  peu.  »  Son  insolence  et  son 
orgueil  augmentaient  en  proportiot 
de  sa  vogue  et  de  sa  fortune.  Les 
premiers  lui  attirèrent    on    grand 
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Dombre  de  pamphlets  et  d^alterca- 
Uons  ;  et  oo  peut  dire  de  Pkadcllffe 
quUi  n^avaît  presque  d^autres  amis 
que  ceux  qui  avalent  besoin  de  ses 
secours.  Un  événement  funeste  dé- 
chaîna contre  lui  la  haine  publique. 
La  reine  étant  tombée  dangereuse- 
ment malade,  le  conseil  ou  plutôt  un 
message  de  lady  Masham^  dame  d'hon- 
neur de  la  princesse  ,  fit  appeler 
dans  Taprès  -  midi  Radcliffe ,  qui , 
sans  avoir  égard  à  la  gravité  de  la 
circonstance ,  ni  à  la  dignité  du  ma- 
lade,  répondit  brusquement  oqu^il 
ne  pouvait  sortir,  parce  qu^il  avait 
pris  un  remède  ce  jour- là.  ^  I^a  reine 
mourut  peu  de  jours  après ,  et 
cofovae  if  avait  eu  le  bonheur  de 
jsauver  lord  Gorver  dans  une  ma- 
ladie pareille  ,  tout  le  monde  attribua 
la  mort  de  la  reine  très-infirme  à  sa 
conduite  insultante  et  bizarre.  Se 
voyant  en  butte  au  ressentiment  de 
toute  la  ville,  il  se  retira  au  village  de 
Carshallon,  où,  craignant  encore 
d'être  assassiné  par  le  peuple^il  n'osait 
sortir  de  sa  maison.  Cependant,  la 
firayeur  s'empara  si  fortement  de  lui 
qu V'ile  altéra  sa  santé,  et  il  mourut 
trois  joursaprès  la  reine,  le  i"  novem- 
bre 1714-  ^^  Avait  vécu  dans  nne  dis* 
pute  conjtînuelle  avec  ses  collègues, 
qui  ne  le  considéraient  que  comme  un 
empirique  hardi,  et  qui  ne  devait  un 
certain  talent  qu'à  une  extrême  ac- 
tivité et  à  une  longue  pratique.  On 
ne  peut  cependant  nier  que  Radcliffe 
n^ait  fait  de  très-bonnes  cures  dans 
les  cas  même  les  plus  désespérés. 
Les  docteurs  Atterbury  et  Mead  ra- 
content plusieurs  anecdotes  de  cet 
homme  singulier,  a  Mead,  disait-il 
^à  ce  médecin,  je  vous  suis  attaché; 
DJe  veux  vous  donner  un  moyen 
»sûr  de  faire  votre  fortune  :  traitei 
»mal  le  genre  humain  entier.  » 
Mead ,  loin  de  suivre  ce  conseil  , 
parvint,  par  une  route  bien  dififé- 
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rente,  à  une  fortune  qu^il  ne  pouvait 
pas  se  reprocher.  Ayant  pris  un  soin 
extrême  d'une  dame,  et  qu'il  parvint 
à  sauver ,  il  se  vanta  qu'il  n'en  avait 
agi  ainsi  «que  pour  contrarier  son 
0  époux  qui  ne  l'aimait  pas.  »  Au 
milieu  des  richesses ,  il  était  avare 
dans  sa  maison  ;  il  l'avouait  lui-mê- 
me ,  er  redoutait  de  faire  changer 
une  guînée.  c  Elle  s'évapore,  di- 
sait- il  ,  aussitôt  qu'elle  est  en  petite 
monnaie.  »  Il  acquittait  difficilement 
ses  comptes  ;  et  un  paveur ,  après 
mille  démarches  Infructueuses  pour 
être  pyé ,  Tarréta  à  sa  porte  lors- 
qu'il descendait  de  voilure.  «  Co- 
»quin,luidit  le  médecin  en  colère, 
»  tu  ose£  me  demander  le  paiement 
Dd'un  pavé  mal  bâti,  et  que  tu  as 
»  couvert  de  terre  pour  qu'on  ne  le  vit 
»ças?  Docteur,  lui  répondit  son 
»  créancier,  je  ne  suis  pas  le  seul  dont 
»la  terre  cache  les  iautes.»  Radclifle 
n'ajouta  pas  un  mot ,  et  le  paveur  fut 
payé.  Le  Richardsoniana  rapporte 
de  lui  d'autres  traits  qui  servent  à 
faire  mieux  connaître  Ibii  ^ractère. 
Pour  donner  une  idée  des  grandes 
richesses  qu'il  avait  amassées,  il  suf- 
fira de  dire  qu'il  légua  à  l'université 
d'Oxford  40,000  sterling  (près  d'un 
million  de  francs  ) ,  pour  construire 
nne  bibliothèque,  avec  un  revenu 
annuel  de  100  livres  pour  l'entre- 
tenir,  et  ijo  pour  le  bibliothécaire. 
Ce  don  généreux  parut  à  quelques- 
uns  une  amende  honorable  de  la 
part  de  Radclide.  On  était  généra- 
lement persuadé  qu'après  ses  exa- 
mens ,  il  n'avait  plus  ouvert  aucun 
livre. 

aADCLlFF£  (  Anne  ),  de  la 
famille  du  précédent,  dame  auteur, 
naquit  à  Londres  en  lyS^  ,  reçut 
une  éducation  irès-soigMée  ,  et  ac- 
quit de  la  célébrité  par  un  grand 
nombre  de  romans ,  traduits  dans 
pLiuifiurs  laogues.  Sou  ittaginatioa 
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était  une  des  plus  sombres  de  TAn- 
glctcr^e.  On  peut  dire  de  miss 
Radciifle  qu^elle  avait  la  terreur 
dans  son  esprit  et  dans  son  cœur  : 
elle  a  su  la  peindre  avec  toutes 
les  couleurs  qui  lui  sont  propres. 
£n  général  ses  romans  peuvent 
intéresser  les  amateurs  de  c|^ genre 
de  lecture.  Le  plan  en  est  assez  bien 
fait ,  les  événemens  bien  conduits , 
et   rintérêt   adroitement  ménagé  ; 
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dation  que  Catherine  II  rengage»  S 
venir  en  Russie ,  mais  Rade  ne  pnt 
jamais  se  résoudre  à  quitter  la 
France.  On  a  encore  de  lui  d'antres 
Mémoires  sur  les  propriétés  de  la 
cycloïde ,  sur  les  moyens  de  régula- 
riser le  cours  du  Rhône  et  de  la  ri- 
vière. d'Ain.  Il  avait  également 
trouvé  le  secret  d'une  terre  cuite, 
propre  à  revêtir  les  murailles  et  les 
parquets,  et  que  Voltaire  appelait 


mais  ils  frappent  Tesprit  plutôt  qu'ils  1  argile  -  marbre.    Rade   avait  con- 
n'excitent  la   sensibilité.   Le  style   tracté  par  sa  communication  avec  le 


est  correct ,  et  a  beaucoup  de  rapi- 
dité et  de  chaleur.  Ses  descriptions 
seraient  assez  pittoresques ,  si  elles 
n'étaient  pas  trop  longues  et  trop 
prodiguées.  Ses  principaux  ouvrages, 
dont  une  grande  partie  a  été  tra- 
duite par  l  abbé  Morellet ,  sont  :  I 
Les  Mystères  ctUdolphe.  II  Les 
Pe'nitens  noirs.   D^us   ce  roman  , 
l'auteur  ,  comme  bon  protestant ,  | 
a  la  bonne  foi  d'attribuer  à  un  moine 
italien  toutes  les  horreurs  dont  serait 
capable  le  plus  grand  scélérat.   III 
Julia ,  ^  lés  Souterrains  du  châ- 
'  teau  de  Mazzini.  IV  LaForét\  ou 
l'Abbaye  de  Saint- Clair  ,  etc. 

RADE  (Léonard) ,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées  ,  naquît  à  Dijon 
le  3o  novembre  1736.  11  était  ex- 
trêmement pauvre,  et  il  ne  dut  qu'à 
sa  persévérance  et  à  son  courage 
la  réputation  qu'il  acquit  dans  la 
suite.  Ayant  connu  M.  Mongîn  de 
Saint-Aadré,  ingénieur  du  roi,  il 
sut  l'intéresser  en  sa  faveur,  ^t  en 
reçut  d^importans  services.  Il  bâtit 
le  port  de  Versoix  et  le  canal  navi- 
gable qui  joint  la  rivière  de  la  Rei- 
sousse  à  la  Saône  ;  en  1  ^86  il  obtînt 
le  prix  de  Tacadémie  de  Toulouse, 
par  un  savant  Mémoire  sur  la  cons- 
truction d'un  pont  de  fer  de  l\oo 
pieds ,  et  d^une  seule  arche.  Voltaire 
lui  avait  fait  bâtir  Ferney,  et  l'avait 
pris  en  amitié  ;  c'est  à  sa  recommao- 


patriarche  de  Ferney ,  des  principes 
philosophiques  qu'il  ne  manqua  pas 
de  manifester  à  la  révolution.  Il  de- 
vînt administrateur  du  département 
de  l'Ain,  où  il  mounit  le  8  janvier 
1791.  On  a  de  lui  :  Réfleœions  sur 
le  cours  de  la  rivière  de  l'Ain ,  et 
des  moyens  de  le  fixer ^  Bourg, 
1790 ,  in-B.  Les  principes  hydrauli- 
ques que  contient  cet  ouvrage  sont 
applicables  à  toutes  les  rivières  qui 
pnt  un  cours  assez  rapide. 

RAFFËI  (  Etienne),  philologue, 
poë'te  et  antiquaire ,  né  à  Orbitello , 
en  Toscane ,  le  21  septembre  1712. 
Il  passa  très-jeune  à  Rome^  oui! 
entra  chez  les  PP.  de  la  compagnie, 
au  collège  Romain  ,  le  7  septembre 
1733.  Il  fit  ses  études  avec  le  plus 
grand  succès  ;  possédait  plusieurs 
langues  savantes ,  la  philosophie  ,  la 
théologie  ,  les  antiquités ,  et  se  dis- 
tingua en  général  par  l'étendue  de 
ses  connaissances.  Pendant  vingt  ans 
il  professa  la  rhétorique  dans  le 
collège  Romain ,  et  compta  parmi 
ses  élèves,  des  sujets  distingués, 
qui  occupèrent  ensuite  des  places 
éminentes  dans  la  diplomatie  et 
l'église.  Après  l'cxtinctièn  de  son 
ordre  ,  il  continua  à  demeurer  à 
Rome ,  et  il  ne  s' occupa  plus  qoe 
de  ses  études  favorites.  Ses  talens  « 
et  une  conduite  exemplaire  ^  firent 
regretter  sa  mort,  airiyée  en  janvier 
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1788  ,à  râffe  de  76  ans,  11  ëtaît  de 
racadémîe  des  Arcades  de  Rome ,  et 
d^autres  sociétés  littéraires  de  l'Ita-. 
lie.  On  a  de  loi  :  l  Giovanni  Co^ 
tonna,  tragédie,  1763.  H  Flavio 
Clémente ,  o  il  trionfo  delV  amici- 
%ia^  1764-'  Ces  deux  tragédies  fu- 
rent jouées  par  des  élèves  sur  le 
théâtre  de  son  collé^^e  ;  ensuite  sur 
les  théâtres  publics ,  et  elles  eqrent 
un  sifccès  mérité.  III  Dissertazione 
iopra  il  Crise  di  Marco  Pacuvio , 
Rome  ,  1770.  IV  Dissertazione 
sopra  Apollo  Pizio  ,  îbid. ,  1771. 
V  Plus  de  10  autres  Dissertations 
^nr  divers  monumens  de  Rome ,  qui 
tous  furent  imprimées.  VI  Des  Poé- 
sies^ comme  sonnets ,  odes ,  épitha- 
lames, 'etc.  ,  imprimés  séparément 
et  à  diverses  époques.  La  prose  du 
P.  RaCTei  était  cohrecte  et  facile  ,  et 
ses  vers  ont  beaucoup  d'harmonie 
et  de  concision. 

RAFFRON  DU  TROUILLET 
{  N.  ) ,  naquit  en  1 708  ;  et  en  1 792 
il  fut  nommé  par  la  ville  de  Paris 
député  à  la  convention  nationale. 
Malgré  son  graÉlUige  (  il  avait 
alors  84  ans),  inPmontra jacobin 
ardent  ,  provoqua  et  adopta  les 
mesures  les  plus  violentes  II  se  dé- 
clara contre  les  nobles ,  les  prêtres , 
et  surtout  contre  le  malheureux 
Louis  XVI ,  dont  il  pressa  vivement 
le  procès ,  -^^^ota  la  mort ,  sans 
appel  et  sanflorsis.  il  appuya  en 
1793  la  création  de  l'armée  révolu- 
tionnaire ,  insista  sur  ce  que  tous  les 
nobles  fussent  renvoyés  de  l'armée , 
et  fu  t  un  des  premiers  qui  proposèrent 
la  vente  par  petits  lots  des  biens  des 
émigrés.  Cette  ferveur  républicaine 
se  ralentît  à  la  chute  de  la  montagne. 
'Les  jacobins  ayant  été  vaincus  par 
les  thermidoriens  ,  RafFron  pourvut 
à  sa  sûreté  personnelle ,  en  se  déta- 
chant du  premier  de  ces  partis.  Il 
hâta  ta  conséquence  le  jugement  de 
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Carrier ,  jadis  son  ami  ^  et  se  déclara 
ensuite  contre  Barrère  ,  Lebon  et 
David.  En  1795  il  entra  dans  le  con- 
seil des  cinq-cents^  et  le  9  mars 
1796  il  s'éleva  contre  le  luxe  àei 
fonctionnaires  publics  ,  les  dépenses 
inutiles ,  les  vétemens  somptueux  , 
etc.  il  aurait  mieux  valu  pour  son 
nom  d'avoir  toujours  parlé  avec 
dutant  de  sagesse.  L'année  suivante 
il  sortit  du  conseil.  Ce  républi- 
cain décrépit  mourut  en  1800,  à 
l'âge  de  92  ans.  Il  avait  une  certaine 
éloquence ,  et  la  vigueur  incendiaire 
de  ses  discours  contrastait  singuliè- 
rement avec  ses  cheveux  blancs ,  les 
rides  de  son  visage ,  et  enfin  avec  les 
restes  d'existence  que  le  tombe^^ 
réclamait. 

RAGÔlS  (  l'abbé  N.  le  ),  ecclé- 
siastique vertueux  ,  et  attaché  aux 
devoirs  de  son  état,  vivait  sous  le 
règne  de  Louis  XIV.  11  était  neveu 
de  l'abbé  Gobelin ,  docteur  de  Sor- 
bonne  ,  et  confesseur  de  madame  de 
Maintenon.  Il  devint ,  par  le  crédit 
de  cette  dame  célèbre ,  précepteur 
du  duc  du  Maine.  11  n'était  point  sans 
mérite  ^  et  ne  manquait  pas  des  qua-* 
lilés  convenables  pour  &ire  une  édu- 
cation ,  même  relevée.  C'est  pour 
ce  prince  que  l'abbé  le  Ragois  com- 
posa son  ouvrage  sur  T  histoire  de 
France  et  sur  l'histoire  romaine  , 
un  seul  volume  ,  dans  lequel ,  en 
outre ,  on  trouve  àes  Questions  sur 
la^ffographie  et  sur  la  mythologie. 
Ce  livre ,  en  vogue  dans  les  maisons 
d'éducation  ,  a  été  souvent  réimpri- 
mé ,  et  des  instituteurs  et  institu- 
trices le  mettent  encore  dans  les 
mains  de  leurs  élèves.  Si  on  jugeait 

I)ar  cette  œuvre  des  tilens  de  l'abhé 
e  Ragois ,  elle  n'en  donnerait  pas 
une  opinion  très-favorable.  Médio- 
crement écrit  ,  pauvre  d'idées  ,  et 
d'un  style  monotone^  l'ouvrage  prér- 
I  sente  les  bMt  sèchement  et  yîègk 
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Jiatérêt.  Ceux  qui  ont  continué  l'oo- 
vrage  ne  l'ont  point  amélioré,  et  se 
■ont  traînés  sur  les  traces  de  l'auteur. 
Tel  qu'il  e^t ,  il  vaut  pourlaat  mieux 


epour 


D  l^it  . 


1  usage  qu 
que  plusieurs  élëmens  d' histoire 
eomposÉs  depuis  et  empreints  d'une 
teinte  de  philosophisme ,  qui  n'est 
pas  sans  dangpr  pour  de  jeunes  es- 
prits ,  sur  qui  les  premîèrei  impres-> 
fions  sout  si  puissantes.  On  ne  dît 
pas  en  quel  temps  mourut  cet  abbc  , 
dont  on  ne  parlerait  plus  depuis 
long-temps  sans  son  livre  ,  peu  fait 
cependant  pour  mener  i  la  ctlcbrîté 
HAGUCC»)  C  Antoine) ,  ecclé- 
siastique italien  ,  et  pénitencier  à 
Béuévent ,  n'est  coimu  que  par  les 
ouvrages  suivans  :  De  voce  canoni- 
edfvm  in  capitula ,  officia ,  in  cho- 
ro  et  mitsâ  in  <cclp.siâ  tractatus ; 
vas  ecclesiasiicte  disciplinw  ,  etc. 

RACUSA  (  Jérône  }  ,  jésuite 
sicilien ,  né  en  1695  ,  cultiva  l'élo- 
quence ,  la  théologie  et  l'histoire 
surtout  en  ce  qui  concernait  les  an- 
tiquités et  la  biographie  de  son  pays 
]1  est  auteur  des  ouvrages  suivans 
1  Elo^iaSiculorum,qui  veleri me 
morià  litierisjloruerunt.  Il  S'ciliœ 
hibliàthcca  vetui,  coatiaens  ' 
veterum  Siculorum  qui  litte 
fantà  cturuerunt.  111  Fra^iatnta 
Progynutatmatum  diversorum.  IV 
Ragionamenti ,  panegirici  moraù 
e  misti.  V  Siciiue  èibiiotltrca  ré- 
cent ,'  cOKtineru  elog'a  Siculorun 
qui  nosCrd ,  vel  nostratium  memo- 
riâ  litterammfamà  claruerunl ,  «i 
anno  i5oo  ad  aanum  1700. 
SiciUœ  bibliotheca  vHuê  et  rec 
continent  elo^ia  tum  veterum 
receatiorum  scriplorurn  ,  etc. 
Problemata  phihsophica.  Vlll 
Disiertatio  dequantitate.  W.Exa-_ 
mçn  metaphysicœ.  X  Paradigmaia 
tjuetHomiin  vaiarum  theologico- 
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■toralium.  XI  Queslionei  theoU- 
icœ  morales  de  virlulihus  tkeolo- 
^uÀs ,  et  moralet  de  tacrtunentit. 
XII  l'heologia  tripartila  ,  3  voL 
Mil  P^isio  domini  noslri  Jeson 
Chrisli  ,  cuBi  commentario.  XIV 
Ptirtiphrasis  in  Bentatcuckiuti.  XV 
OpUiCiila  tria  canonico  -  politica , 

R  AGUSE  (  George  de  ) ,  savant 

lifn  ,  nac)mt  vers  i554.  Il  étudia 
la  pliilusupltte  et  les  mathématiques, 

''  oient»  en  diflereotes  villes  de 
Ou  a  de  lui  :  Dispulatioaet 
prripatetivœ  ;  Epistoln  mathema- 
liuv,  ipu  de  divinationibus,  lib.  Il, 
et  autres  ouvrages  très- répandu* 
ilaiisson  temps,  nuis  qui  sont  oubliés 
auîounl  bui.  Il  mourut  en  iBaS. 

RAIGECOURT(  A.B.),or- 
Ticier  français ,  naquit  en  Lorraine, 
d'une  famille  noUe ,  vers  1750.  Il 
suivit  la  carrière  des  &rmes ,  et  était 
lieutenant  d'inlanteric  à  l'époque  de 
la  révolution.  Eu  1700  il  émîgn , 
et  entra  au  service  d'Autriche.  Il 
des     correspondances 
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c  BdMàé  ,  qui  te  chargea 
leddPptr,       ■  - 


la  roule  de 
la  fuite  de 
Louis  XVI  :  on  n'ignore  pas  tes  fu- 
nestes suites  de  ce  voyage  ,  dpnt 
luus  les  préparatifs  furent  ou  ma) 
combinés  ,  ou  repdus  inutiles  par  le 
malheur  attMhé  ^^%  monarque- 
llaigecourt  se  t^^a  parnù  les 
Irnupes  autrîçbienoes  qui ,  en  179a 
et  années  suivantes ,  envahirent 
une  partie  du  territoire  français. 
Dans  uue  affaire  sanglante  qui  eut 
lieu  auprès  de  Valeucienoes ,  il  fut 
fait  prUouuier  par  les  républicsiiu. 
Une  conimissioa  militaire  ,  établie 
dans  cette  ville,  le  jugea  quelque* 
jouis  après,  et  le  condawna  à  mort, 
camine  émigré  prît  iet  armes  à  ta 
iniifn.  Il  fut  (usiUé  k  23  septentbre 


RAIMONDl  (  Raphaël  ) ,  sur* 
nommé  Raphaël  de  Corne ,  célèbre 
Jurisconâulte^  naquit  dans  cette  ville 
vers  1870.  Il  fit  ses  cours  ^e  droit 
à  Tuniversité  de  Padoue  sous  le  sa- 
vant Castiglione  de  Milan.  Cette  uni- 
versité ayant  été  transportée  à  Plai- 
sance en  il^w  1  il  y  oevint  profes- 
s<nir,  et  y  demeura  plusieurs  an- 
née». App«lé  à  Padoue  ,  à  cause  de 
la  grande  réputation  qu  il  s'était  ac- 
quise ,  il  y  établit  9  en  142a,  une 
école  de  droit,  don,t  les  appointe- 
Hieiis  se  montèrent  à  70a  ducats , 
somme  alors,  très-considérable.  La 
république  Je  Venise  le  fit  venir 
dans  cette  ville  et  le  chargea  de  plu- 
sieurs missions  importantes  dont  il 
s'acquitta  avec  succès.  Raimondi  ac-* 
quît  beaucoup  de  fortune  par  son  ap- 
plication et  son  savoir,  et  mourut 
à  Padoue  en  li^iQ,  —  Son  fils ,  Be- 
noît ,  suivit  Tétat  de  son  père ,  s'y 
dtsiingua,  et  oceupa  la  chaire  de  )u  • 
riaprudence  à  Padoue  et  à  Bolo- 
gne, où  il  mourut  vers  i4-8o. 

RAIM0NÛ1.(  Annibai  ) ,  mathé- 
maticien célèbre  ,  naquit  à  Vérone 
eu  i5oS.  H  étudia  aussi  Fastrono- 
mie  et  fut  très-savant  dans  les  scîen* 
ces  physiques,  il  passait  dans  son  siè- 
cle pour  un  prodige  de  savoir  ,  jouit 
de  la  protection  de  plusieurs  princes 
d'Italie,  et  obtint  une  pension  de 
la  république  de  Venise.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  sur  les  di^ 
férentea  sciences  qu'il  connaissait^ 
dont  BOUS  citerons  les  suivans , 
comme  :  1  Discorso  délia  trépida- 
zdone  deUe  s  telle  fisse.  II  Paterne 
riprensioni  ^t\c»^  ou  Remontrances 
paternelles  adressées  atAX. médecins 
raisonnables.  Au  temps  d'Annibal 
Raimondi  un  grand  nombre  d'empi- 
riqiies  ^  sous  hd  titre  de  médecins  , 
îafestaîent  T Italie;  et  les  médecins 
eux-mêmes  ne  suivaient  pas,  selon 
YhYU  de  Tauleur  ^  h  méthode  la  pins 
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propre  i  la  guérison  .des  malades. 
CVst  aux  uns  et  aux  autres  qu'il  ' 
adressa  aon  ouvrage ,  dans  lequel  il 
leur  cgnseillait  l'usage  des  simples, 
m  Dell*  ontica,  etc.,  %  ou  de  taU" 
cienne  et  honorable  science  de  nO" 
mancie  ou  onomaficie,  Venise,  1 549* 
IV  TrnttaiOy  etc. ,  ou  Traiiédu/hu: 
et  reflux  dfi  h  mer^  Venise,  1 589. 11      I 
publia  ce  livre  ,  qui  a  été  traduit  en  $.■ 
français,  à  Tâge  de  84  ans.  Il  mourut 
a  ans  après  à  Vérone.  Greorge  Jo- 
doens  mit  beaucoup  d'éloges  de  ce 
savant  dans  le  second  livre  de  Tou-  . 
vrage  intitulé  //  Beuaeo* 

RAIMONDI  (  Jean  -  Baptiste  )  , 
savaut  philosophe  italien  ^  né  au  16' 
siècle ,  était  versé  dans  presque  tou» 
tes  les  sciences ,  et  se  fit  surtout  re- 
marquer par  ses  connaissances  éten- 
does  dans  les  langues  anciennes.  Les 
lettres,  fiorissant  à  cette  époque  en 
Italie,  et  plus  particulièrement  à 
Rome ,  en  Sicile  et  en  Toscane ,  le 
cardinal  Ferdinand  de  Médicis  éta- 
blit à  Florence,  avec  une  magnifi- 
cence digne  de  son  nom ,  une  im-* 
primerie  de  caractères  orientaux.  Il 
appela  eni  même  temps  auprès  de 
loi  tous  les  hommes  dont  les  talens 
pouvaient  &ire  prospérer  sa  noble 
entreprise ,  à  la  tête  de  laquelle  il 
pbça  Jean-Baptiste  Raimondi.  Les 
premiers  ouvrages  qu'il  fit  paraître , 
furent  une  Gnunmaire  hébraïque; 
une  Grammaire  ckaldéenne;  quel- 
ques livres  d^Avicennt  en  arabe;  et 
plusieurs  autres  àEucUde  en  grec. 
Les  EvangUcs  furent  publiés  peu 
de  temps  après,  avec  une  version 
latine ,  afin  de  les  répandre  dans  tout 
vl'Orient ,  et  on  en  tira  à  cet  eftet 
3,000  exemplaires.  Après  la  Bible 
polyglotte  du  eardtoal  Ximeuès ,  ce 
sont  les  plus  belles  productions  ty- 
pographiques que  roa  connaisse  , 
même  de  nos  jours.  Ces  éditions  se 
conservent  à  Floreriee  danoLla  bifatio- 
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thèque  Magliahecchiana.  Raî- 
moudi ,  à  F  instar  du  cardinal  es- 
pagnol ,  avait  formé  le  projet  d^im- 
pnmer  la  Bible  dans  les  six  princi- 
pales langues  de  T Orient  ;  savoir, 
en  langues  arabe ,  syriaque ,  per- 
sanne,  éthiopienne^  cophte  et  armé- 
nienne ,  ayant  en  regard  les  versions 
Srecque  ,  latine ,  hébraïque  et  chai- 
éenne  ,  conjointement  avec  les 
grammaires  et  les  dictionnaires  de 
ces  langues.  Il  allait  exécuter  ce 

{projet ,  presque  gigantesque ,  sous 
es  auspices  de  Grégoire  XIII, 
mais  la  mort  de  ce  pontife  (i585  ) 
l'obligea  d'y  renoncer.  Raimondi 
resta  toujours  attaché  au  service 
de  Afédicis.  Le  grand  duc,  outre  les 
honoraires  attachés  à  son  emploi  de 
directeur  de  Fimprimerie  des  langues 
orientales,  l'avait  gratifié  d'une  pen- 
sion ;  Raimondi  vécut  jusqu^à  un  âge 
très-avancé  ,  mais  on  ignore  Tépo- 
que  de  sa  mort.  On  croit  cependant 
qu'elle  doit  être  arrivée  vers  1593. 
KAIMUNDETÏO  (  Raîmond  ), 
célèbre  magistrat ,  naquit  â  Saint- 
Martiu-de-Latane  en  id3o.  11  acquit 
un  grand  renom  par  son  savoir  dans 
la  jurisprudence ,  et  occupa  les  places 
les  plus  distinguées  dans  son  pays. 
Les  rois  d'Espagne ,  alors  maîtres 
des  deux  Siciles ,  et  d'une  portion 
de  ritalie ,  l'employèrent  successive- 
ment dans  les  affaires  les  plus  dé- 
licates. Il  fut  président  de  la  grand'- 
chambre  de  Palerme ,  grand  juge  du 
royaume  de  Sicile ,  et  régent  du  con- 
seil suprême  d'Italie.  Raimundetto 
avait  aussi  étudié  le  droit  canon  ,  et 
publia  les  ouvrages  suivans  :  Res- 
ponsum  juridicutn  super  spoliis  ac 
Jructibus  viduarum  ecclesiarum  re 
gni  Siciliœ  sacrœ  catholiàœ  majes- 
tali  competentibiis  ;  De  omnibus 
prœlatis  cœterisque  ecclesiasticis 
beneficiis  regio  juri  patronatàs  ad- 
dicùs  p   An  sciUcet   possù  de  us 
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m  usus  mère  profanas  disponereJ 
Il  mourut  à  Palerme  en  1690. 

RAINA.LDI  (  Jérôme  ) ,  célèbre 
architecte ,  naquit  à  Rome  en  iSyo, 
et  fut  élève  de  Dominique  Fontana* 
Il  devint  un  des  premiers  artistes  de 
son  temps  y  et  ses  ouvrages  ont  rendu 
son  nom  immortel,  et  sont  consi- 
dérés comme  des  chefs-d'œuvre.  Oa 
ne  saurait  cesser  d'admirer  le  port 
de  Fana  ;  \!  église  de  MoniaUo}  le 
coUége  de  Sainte- Lucie  y  à  Bolo- 
gne ;  le  Palais  du  duc  de  Parme  ;  le 
Palais  Pamphili,  et  la  décoratioa 
de  V église  de  Saint-  Pierre  à  Rome 
(en  1610)  ;  V église  des  Carmes-Dé- 
chaussés  à  Capraïole ,  etc.  Il  acheva 
aussi  le  Capitale ,  et  exécuta  d'an- 
tres ouvrages  qui  lui  firent  égale- 
ment honneur.  Cet  excellent  artiste 
mourut  dans  sa  patrie  en  i655. 

RAINALDI  (Charles), archi- 
tecte ,  fils  du  précédent  ,  naquit  en 
161 1  ^  fut  élève  de  son  père,  dont 
il  hérita  des  talens ,  quoiqu'il  ne  sm- 
vît  pas  toujours  comme  lui  les  bons 
principes.  Il  donna ,  diaprés  les  or- 
dres d'Innocent  X  ,  le  plan  pour 
l'église  de  Sainte-Agnès,  à  la  place 
Navone,  que  ce  pape  l'avait  chargé 
de  bâtir.  Il  travailla  ensuite  pour 
diiïérens  souverains  ;  mais  son  chef- 
d'œuvre  est  le  Palais  (à Rome), 
d'abord  possédé  par  les  ducs  de  Ne* 
vers ,  et  destiné  ensuite  pour  l'ins- 
truction des  artistes  finançais.  Il  est 
situé  sur  il  Corso ,  le  Cours ,  et 
forme  un  des  principaux  omemens 
de  cette  belle  rue.  A  4a  demande  df 
Louis  XIV,  il  fit  les  dessins  da 
Louvre  ,  et  le  monarque ,  pour  loi 
témoigner  sa  satis&ction  de  ce  bfi 
ouvrage ,  lui  envoya  son  portrait  en- 
richi de  diamans.  Le  cardinal  Mao- 
rice  lui  fit ,  de  la  part  de  Charks- 
Emmanuel  de  Savoie  ,  des  présens 
I  magnifiques  ,  et  en  même  temps  ce 
'soiiyerain  le  gratifia  des  croix  de 
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Saint-Lazare  et  de  Saînt-Matirice. 
I^ainaldi  fut ,  eu  égard  à  sa  courte 
existence  y  peut-être  Fartlste  le  plus 
riche  et  le  plus  considéré  de  son 
temps.  Il  était  admis  dans  toutes  les 
maisons  des  grands  avec  lesquels  il 
traitait  avec  familiarité.  Il  aimait  le 
(aste  et  le  grand  monde,  où  sa  con- 
versation spirituelle  et  son  humeur 
agréable  lui  préparaient  toujours  un 
bon  accueil.  Il  mourut  à  la  fleur  de 
son  âge,  en  i64-i,  lorsqu'il  avait  à 
peine  atteint  sa  3o^  année. 

KAINOLDwS  (  Guillaume  et 
Jean  ) ,  deux  frères  anglais ,  que  de 
singulières  circonstances  portent  à 
réunir  dans  un  même  article ,  étaient 
nés  tous  deux  à  Pinhoë  dans  le  De- 
Tonshire ,  savoir ,  Guillaume  en 
i539  ,  et  Jean  en  i549.  ^^^^^^  9 
dit-on,  séparément  et  hors  de  leur 
pays,  Jean  le  fut  dans  la  religion 
catholique ,  et  Guillaume  dans  les 
principes  de  la  réformation.  S' étant 
un  jour  rencontrés ,  et  fâchés  de  se 
trouver  de  croyance  différente,  ils 
cherchèrent  mutuellement  à  se  faire 
changer  de  sentimens ,  et  disputant 
avec  force ,  chacun  en  faveur  du  culte 
auquel  il  appartenait ,  ils  usèrent  de 
raisons  si  convaincantes,  ou  qui  paru- 
rent (elles  à  celui  à  Tégard  duquel  on 
les  employait^  que  le  protestant  réso- 
lut de  se  taire  catholique,  et  le  catho  - 
lîque  protestant  ;  dessein  qu'ils  effec- 
tuèrent Tun  et  Tautre.  C^est  ce  que 
l^apporte  sans  doute  ^  diaprés  des 
autorités,  Bayle ,  qui  pourtant  doute 
du  fait,  dont  le  bruit  s'était  assez  ac- 
crédité pour  que  Fanecdote  devînt 
le  sujet  d'une  épigramme  latine  '. 

X  Voici  cette  épignmme  rapportée  par  le  doc- 
teur Hejlin,  qui  fait  aussi  mention  de  cofait 
singulier  : 

Bella  inler  geminos  plus  <|[nàm  «irilia  fratres  • 

Traxerat  ambignus  religionis  apex  : 
lUe  reformalB  fidei  quo  partibns  instat , 
-    lUe  ceformandam  denegat  esse) fidem . 
Propositia  oattiip  ratioBilni*»  altcr  «trinqué 
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Quoi  qa^tl  en  soit  de  cette  lutte  sin- 
gulière, et  de  son  effet  plus  extraor^ 
dinaire  encore ,  s^il  mérite  qu'on  y 
ajoute  foi ,  il  est  certain  que  Guil^  - 
laume  Rainolds ,  d'abord  protestant, 
et  qui  même  avait  été  ministre  dans 
cette  communion ,  se  fit  catholique 
et  abjura   à  Rome  Thérésie  à  la- 
quelle il  avait  été  attaché.  Venu  en 
France  après  son  retour  d'Italie ,  il 
professa  à  Reims  TËcriture  sainte  et 
rhébreu  dans  le  collège  des  Anglais. 
De  plusieurs  ouvrages  qu'il  a  laissés, 
nous  citerons  :  1  un  traité  De  sacra 
Scripturâ.  Il  Un  autre  De  ecclesiâ. 
111  Colloquium  inter  Rainoldum  et 
Gentilem,  IV  Des  Sermons  sur  le» 
psaumes  17,  47  et  48.  V  Orationeê 
duodecim.  VI  Explanatio  prophe- 
tarum  Âggcei  et  Obadiœ.  VII  CaU 
vmo  turcismus ,  id  est  calvinisticœ 
perfidiœ  qum  mahumetanâ  coUatio^ 
et  dllucida  utriusque  sectœ  confu- 
tatio  y  avec  Guillaume  GifTord,  An- 
vers,   1596,   et  Cologne,    i6o3. 
Rainolds  n'eut  pas  le  temps  d'achever 
ce  livre ,  étant  mort  à  Anvers  le  24 
août  1594,  mais  Giffdrd  y  mit  la 
dernière  main  et  le  publia.  Le  pro- 
testantisme y  était  violemment  atta- 
que.  L'ouvrage  ne  fut  pas  sans  ré- 
ponse :  Sutlivms ,  ministre  protes- 
testant ,  y  en  opposa  un  autre  sous 
ce  titre  :  De  Turco-papismo  ^  hoc 
est  de  turcarum  et  papistarum  ad- 
versus  Christi  ecclesiam  et  fidem  , 
conjuratione ,   eorumque  in  reli- 
gione  et  moribus  consensione   et 
similàudîne  liber   iinus.    De   part 
et    d'autre  la  modération    ne    fut 
point  observée  ,  et  les  injures  se 


Concurrère  pares  et  cecidère  parea. 
Qttod  fait  in  votis,  Uratrem  capit  alter  utrjaqaetf 

Quod  fait  in  fatis,  perdit  uterqae  fidem. 
Gaptiyi  gemini ,  «ine  captivante  fnerunt , 

Et  Victor  victi  transfuga  castra  petit. 
Quod  genus  hoc  pngns  est ,  ubi  rictus  gaudel 
uterque , 

£t  tamen  alterater  se  soperauo  doUt  ! 
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mêlèrent  aux  raisons.  VIII  Defustd 
çhrisiitmœ  reipublica;  in  reges  im- 
fios  €t  Juereticos  auctoritalc  jus-r 
UMimdquû  catfioUcorum  ad  Jate^-^ 
rïcumiiavarrceuin  etquémcumque 
hœreiicum^  à  regno  Galliœ  repei- 


knduniy  confœderaiionc ^  Anters ,  nasières, fouilla  leurs  archives  et  les 


1592,  tn^;  diatribe  séditieuse  dé~ 
diée  au  duc  de  Mayenne ,  dont  le 
but  était  de  rendre  Henri  III  et 
Henri  iV  odieox,  et  de  bire  préira- 
loir  la  ligue.  Quelqoes^uns  ont  at- 
tribué  ce  lirre  à  Gnillaume  Roae , 
évèqoc  de  Senlîs,  d'antres  à  Gif- 
ford  y  i  Jean  Boueber ,  curé  de  Saint- 
ficnott^  à  an  jésnSte,  etc.;  mais  il 
parait  constant  qn^il  est  de  Goil^ 
iaume  Rainolds,  leqoel  dit  lui-niéme 
Tavair  entrepris  à  la  prière  d«  due 
et  du  cardinal  de  Guise ,  depuis  tués 
à  Bloîs.  L'opinion  de  Bajrle  est  rassi 
qu'il  faut  le  donner  à  Fauteur  du 
Calvino^turcrsmuSé  Quant  à  Jean 
Raindlds  ^  frère  putné  de  Guillaume, 
élevé  dans  Tunitersité  d'Oxford,  il 
y  avait  ensuite  professé  la  théologie. 
£n  iSgB,  il  était  devenu  doyen  de 
Lineoln ,  bénéfice  qu'il  résigna  pour 
prendre  la  présidence  du  collège  de 
Corpus  Christi.  Il  avait  travaillé  à 
la  version  de  la  bible  en  anglais  ,  et 
à  la  critique  des  livres  sacrés  regar- 
dés comme  apocryphes  par  l.cs  pro- 
testans.  Il  est  auteur  d'un  grand 
nombre  de  livres  de  controverse 
contre  l'église  rofnaine  ^  notamment 
d'un  traité  intitulé  :  De  IdolùlaCrid 
CccledcB  romaneB.  11  mourut  en 
1607  ,  âgé  de  58  ans.  On  dit  qu'il 
penc^ah  vers  le  puritanisme. 

R AISS  (  Amould  ) ,  chanoine  de 
l'église  de  Saint -Pierre  à  Douai,  et 
gavant  agiographe  ,  était  né  dans 
cette  ville.  11  forma  le  dessein  de  re- 
cueillir et  de  publier  tout  ce  qui 
Îouvart  avoir  rapport  aux  saints  des 
*ays-Bas ,  au  culte  dont  on  les  ho- 
norait et  à  leurs  reliques*  Cette  en- 
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treprisè  demandait  do  travail  et 
beancoup  de  recherches;  cela  ne  le 
rebuta  pas.  H  n'épargna  ni  pei- 
nes^ ni  irais  )  ni  voyages.  11  par- 
courut  ks  diverses  provinces  bel^ 
gSques  ,  visita  les  éghses  et  les  mo- 


autres  dépôts  publics  ,^  et  en  tira  une 
foule  de  renseignemens  qui  ser- 
virent <)e  matériaux  à  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  :  I  Auctarium  acf  nûiûUs 
sanctorum  betgïi  /oanm's  Moiani^ 
Douai,  1726,  m-8.  II  Hierogazo- 
philétcium  belgicum^DoutÂy  1628, 
in-8.  L'auteur  y  traite  des  reliques 
conservées  dans  les  Pays-Bas.  111 
Peristrofnata  sanctùrum^  Douais 
i63o,  în-8.  IV  Origines  cariusia- 
rum  ielgii^  Douai,  1682,  in-i{.  V 
Betgica  chriHiana^  Douai,  i634, 
in  4  f  e^est  ^histoire  des  évéques  et 
prélats  des  provinces  flamandes , 
dans  le  genre  de  GaUia  christiana. 
VI  P^ita  beatœ  Mariœ  Raggiœ  ^ 
Douai,  162I,  in-8.  Cette  sainte 
fille,  née  dans  l'Ile  de  Chto,  était 
du  tiers  ordre  de  Saint-Dominique. 
Sa  vie  ai'ait  été  écrite  en  espagnol 
par  Jean-Pierre  de  Sarragosse  ,  et 
depuis  traduite  en  français.  Raiss  la 
mit  en|atin^Vll  Cœnobiarchia  Cris- 
piniensiSy  Douai ,  16^2 ,  in-^-  C'est 
l'histuire  de  la  vie  des  abbés  du  mo- 
nastère de  Crépin  y  abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Benott  en  Hainaut. 
VI11  yiiasancli  Landelini,  abbtUis 
et  fundatoris  Crispiniensis.  Saint 
LandeUn  vivait  au  8*  siècle ,  et  fonda 
rabba\'e  de  Lobes  et  celle  de  Cré- 
pin. Ce  dernier  ouvrage  est  son»his- 
toîre.  '  1 X  Fita  sancti  Ayberti^ 
Crispiniensis  ascetOf  et  reckisL 
Raiss  donna  en  outre  une  nouvelle 
édition  avec  corrections  et  augmen- 
tations dn  livre  intitulé  :  Cœ- 
nobiarchia  Ogniacensis  Francisd 
Mosscbi^  Douai,  i636.  II  moa* 
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tnï  ï  Donaî  le  6  septembre  i644>. 
RALPH  (James  ),  historien  et 

f^oëte  anglais,  vît  lejoiir>  à  ce  que 
'on  croit,  dans  rAmériqne  septen- 
trionale ;  mats   on   ignore  encore 
quels  furent  ses   parens  et  Tannée 
de  sa  naissance.  Il  parait  cependant 
qu'il  appartenait  k  une  famille  pauvre 
et  obscure ,  et  qu'il  ne  dut  qu'à  ses 
talens  la  considération  dont  il  jouit. 
Il  fut  d'abord  maHre  d'école  à  Phi- 
ladelphie ;  mais  cet  état  ne  conve- 
nant guère  ni  à  son  activité  natu- 
relie,  ni  à  son  génie,  il  vint  s'établir 
à   Londres   au  commencement  du 
règne  de   George  II.  Ralph,  quoi- 
que étrahger  dans  cette  ville  im- 
mense ,  sut   bientôt  y  trouver  des 
amis  pùissans  qui  l'aidèrent  dans  ses 
premiers  essaus.  Le  premier  ouvrage 
qu'il  publia  est  an  poëme  intitulé 
la  Nuk^  qui  ent  peu  de   succès  : 
Pope  en  iiit  mention  dans  sa  Dun- 
cidde ,  «mais  ce  n'est  pas  pour  en 
£iire  l'éloge.  Il  donna  ensuite  quel- 
ques pièces  de  théâtre  qni  ne  réus- 
sirent point.  Ralph  passe  pour  un 
fort  médiocre  poëte  ,  mais  ilfat  plus 
heureux  comme  prosateur.  Il  écrivit 
dans  plusieurs  jonrnanz  ,  et  ses  ar- 
itdes  furent  goûtés  do  public  :  ses 
pamphlets   politiques  ^  qui  eurent 
aussi  un  grand  succès  ,  sont  encore 
la  plupart  regardés  comme  des  chefs- 
d'œuvre    dims  leur   eenre    par    le 
âtjle,  par  ta  justesse  de  sa  cntiqoe , 
et  la  finesse  des  aperçus.  Ralph  em- 
ploya mieux  et  plus  honorablement 
*e8  talens  dans  son  excellente  Jlis- 
9oire  d'Angleterre  y  qui  a    juste- 
ment établi  sa  réputation.  Le  règne 
des  Stuarls  surtout  est  comparable 
à  ce  qu'ont  produit  de  mieux   les 
plus  célèbres  historiens  modernes. 
L'ordre ,  le  style ,  les  réflexions  sont 
dignes  des  éloges  que  ses  contem- 
porains lui  ont  prodigué ,  et  qu'on 
Be  saurait  înéme  à  présent  lui  re- 
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fîis^  sans  injustice.  Parmi  les  pro- 
tecteurs utiles  qu'il  s'était  faits,  il 
comptait  le  prince  de  Galles ,  sur  la 
bienveillance  duquel  il  pouvait  fonder 
les  plus  belles  espérances  ;  mais  ce 
prince  mourut  au  moment  où  il  al- 
lait les  voir  se  réaliser.  Accablé- de 
chagrin  ,  il  mourut  dans  la  même 
année  de  1762. 

RAMBALDï  (  Jean-François  ), 
poëte  latin  ,  né  à  Vérone  vers  1 52o* 
11  avait  de  vastes  connaissances  et 
un  talent  particulier  pour  la  poésie 
latine  ;  mais  une  imagination  trop 
vive  et  trop  féconde  nuisit  souvent 
à  ses  succès.  Il  écrivit  la  plupart  du 
temps  sur  des  sujets  scientifiques,  et 
parmi  s^s  nombreux  ouvrages  on 
cite  :  l  Phisioiogicorum  libri  duo» 
H  Meteorologicorum  libri  duo,  HI 
De  sensibus  libri  duo.  IV  Ue  uni" 
s^erso,  V  De  bondfortund^  etc.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort. 

RAMBAUD  DE  VACHÈRES , 
troubadour  provençal,  un  des  plus 
célèbres  du  i3*  siècle ,  naquit  d  une 
famille  honnête  du  pays  d'Orange. 
St&  talens  poétiques  lui  donnèrent 
accès  auprès  du  prince  Guillaume 
de  Baux ,  son  seigneur  naturel ,  dont 
il  se  captiva  la  bienveillauce.  Il  eut 
un  autre  puissant  protecteur  dans 
le  marquis  de  Montferrat,  et  en 
1204.  il  le  suivit  à  la  Terre  sainte. 
Le  marquis  l'avait  créé  chevalier , 
et  après  avoir  conquis  Saloniquii 
sur  les  Turks ,  il  eu  donna  le  gou« 
vernement  à  Rambaud.  Le  poëto 
chanta  cette  croisade  dans  un  petit 
poème  dont  les  vers  respirent  l'ar-^ 
deur  guerrière  du  temps  et  l'en- 
thousiasme de  la  gloire.  Ses  autres 
pièces  les  plus  connues  sont  de& 
sirventeSf  et  un  poème  intitulé  lu 
Caros ,  qu'il  avait  composé  en 
éloge  de  Béatrix ,  sœur  du  marquis  ^ 
dont  il  était  épris  ^  dit~on,  uunç 
passion  inutile. 
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RAMBERT  (Gabriel  de  Saînt-), 
naquit  à  Pontarlîer  vers  i6ao.  Il 
était  issu  d'une  famille  noble,  et 
entra  dans  sa  première  jeunesse ,  en 

3ualité  de  page  ,  auprès  du  marquis 
e  Leganès,  grand  d Espagne,  et 
gouverneur  du  Milanais.  Il  quitta 
ce  seigneur  quelque  temps   après  ; 

Ïiour  entrer  comme  intendant  chez 
e  duc  d  Orscholt ,  prince  d'Axem- 
berg.  On  ne  connaît  pas  d^ailleurs  des 
détails  bien  intéressans  sur  la  vie 
de  cet  écrivain  j  et  on  croit  unique- 
ment qu^il  était  un  admirateur  en- 
thousiaste de  Descartes ,  à  en  juger 
Sar  le  titre  de  T ouvrage  suivant,  écrit 
'un  assez  bon  style ,  Conformité 
des  principes  de  Moïse  dans  la 
création  du  monde  avec  les  prin- 
cipes de  la  philosophie  de  Des^ 
cartes  y  Utrecht,  1717,  in- 12.  La 
conformité  de  ces  principes  n'y  pa- 
rait pas  assez  bien  établie,  et  on 
peut  considérer  ce  livre  comme  un 
effort  de  Fîmagination  préoccupée 
de  Fauteur.  Kambert  mourut  vers 
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RAMEAU    (Jean-François), 
naquit  à  Cosne,  en  1755.  Il  suivit 
le  barreau ,  et  était  avocat  à  Fépoque 
de  la    révolution  ,  dont  il  embrassa 
d'abord  les  principes.  H  (ut  nommé 
administrateur,  et  puis  vice-prési- 
dent de  Fadminîstration  de  la  Nièvre. 
Ce  département  le  nomma  ,  en  sep- 
tembre 1791,  député  à  Fassemblée 
législative ,  où   il    ne  se  fit  guère 
remarquer.  Après  la  session,  il  re- 
vînt dans  sa  province  et  fut  nommé 
assesseur  du  juge  de  paix^àCosne. 
Rameau  était  naturellement  modéré 
dans  ses  opinions  ;  il  avait  fait  pa- 
raître  ces   sentimens   lors   de   son 
séjour  à  Paris ,  et  qu'il    ne  dissi- 
mulait pa5   quand  il  fut  de  retour 
dans  sa  province.  Il  osa  blâmer  le 
pouvoir  croissant  des   jacobins,  le 
procès  scandaleux  du  roi,  et  déplora 
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surtout  son  supplice.  Lors  du  régime 
de  la  terreur  y  \\  cbercba,  dit-on^ 
à  délivrer  sa  province  du  jougty^ 
rannique  de  ses  oppresseurs.  Sur- 
veillé depuis  long-temps  y  il  fut  enfin 
arrêté ,  et  après  avoir  langui  quel- 
que temps  dans  les  prisons,  on  le 
conduisit  à  Paris ,  où  le  tribunal  ré- 
volutionnaire le  condamna  à  mort 
comme  conspirateur  i  il  fut  exé- 
cuté le  7  mai  1794*  Sou  frère, 
Jean- Louis  Rameau ,  monta  aussi  sur 
Fécbafaud,  le  même  jour,  et  pour 
le  même  motif.  Ancien  seigneur  de 
Cosne  9  il  y  remplissait,  alors  les 
fonctions  de  juge  de  paix ,  et  avait 
son  frère  pour  assesseur. 

RAMEL  (  G.  L.  ) ,  maréchal  de 
camp ,  membre  de  la  Lé&ûon-d'Hon- 
neur,    naquit   en    1743, «suivit  la 
carrière  des  armes ,  et  entra  au  ser- 
vice à  Fâge  de  quinze  ans.  Après 
avoir  passé  par  tous  les  grades,  il 
obtint,  en    1791,  celui  a  adjudant 
général.  Cinq  ans  après  il  fut  nommé 
commandant  des   grenadiers  de  b 
garde    du    corps    législatif.   Il  fut 
impliqué    dans   la   conjuration    de 
Brottier  et   Lavilleheumois  :  seloB 
lui ,  il  n'y  prit  part  que  pour  les 
dénoncer ,  et  suivant  l'assertion  ài» 
accusés ,  de  bon  accord  et  sincère- 
ment. Quoi  t]u'ii  en  soit,  Augereao 
était  de  ce  dernier  avis,  lorsqn'il 
lui    arracha  les    épaulette$   devant 
le  corps  législatif.  Il  parvint  néan- 
rhoins  à  se  justifier,  et  à  obtenir  w 
décret  portant  qu'U  avait  bien  nd' 
rite  de  la  patrie.  Par  maladresse  oa 
par  imprudence ,  il  se  i^anta  ensuite 
d'être  également  odieux  aux  rojor 
listes  et  aux  anarchistes.  Peu  de 
temps  après,  il  s'attacha  au  parti 
clicnien^  y  joua  un  certain  rôle,  et 
fut  en  conséquence  compris  dans  la 
proscription  du   18  fructidor.  Ce- 
pendant, dans  cette  journée,  il  ne  ^^ 
aucun  effort  ppur  contenir  ses  io\r 


dats  ,  qui  Tabandonnicent^  et  te 
laissa  désarmer  sans  opposer  la  inoîn- 
{Ire  résistance.  11  fat  transporté  à 
Gajenne^aîosique  d^autres  proscrits, 
et  Pic)iegru ,  avec  lequel  il  pift 
s'évader  di|  lieu  de  son  exîl.  De 
retour  en  Fr2Mice ,  il  ne  figura  pas 
dans  le  procès  de  ce  géi^al,  et 
vécut  com^^  ignoré  )u«qii'eo  i8a6, 
qu'il  fut  employé  comme  a^odaut 
en  cbef  de  Tétat-major  dans  rAcmée 
de  Portugal.  Jin  idiiy  on  féleva 
au  grade  de  maréchal  de  camp. 
L'année  suivante  9  il  commandait  k 
Toulouse,  çt,  vers  la  fin  de  i8>iâ, 
il  y  fut  ^ssa^siné  dans  une  émeute 
populairç. 

ja ÂMOS  (  doQ  ïienri  )',  mUIiaire 
et  écrivain  espagnol  •,  né  à  AUcante 
en  i73ib.  11  çntra  d'^ord  dans  l'ar- 
tîUerie  ,  et  ensuite  dans  la  garde 
royale  espagnole ,  où  U  parvint  au 
grade  de  capitaine ,  avec  le  titre  de 
colonel,  et  puis  de  brigadier,  ou 

Sellerai  de  brigade.  Il  servit  avec 
istinction  d^s  les  guerres  d'Alger 
(  177a  ),  4e  Gibraltar  (  1780  ),  et 
contre  la  r^^bliqu^  française  (  1 7g3)< 
SQg  ini^fructioii  ii'é(ait  pas  moindre 
q^^  ss^  bravQMre  »  et  il  cultiva  avec 
yjA  ég^l  succ^$  les  sciences  exactes 
t%,  \a  poésies.  I)  était  surtout  très- 
ver$é  d$iq§  la  géométrie ,  et  plaçait 
cetl^  4fi^eje  au  premier  rang  des 
ço9ffia>ssaQce&  bu^a^ioes.  Il  mourut 
à  lifUdrid  ^  iSoi*  Ses  talens  et  la 
hpnt4  4q  ^on  Ç9ça€;tère  le  firent  gé- 
çénJj^APittnt  regretter.  Parmi  ses  nom- 
i^ffiuHL  ouvrages,. nous  citerons  les 
plus  connus  ,  comme  :  l  Elémens 
suTiPinstruçiiQm  et  la  discipUne  de 
li^fynterie^  Madrid,  1776,  in-8. 
II  Efëmens  fi^  g^métrie  à  l'usage 
desi  gfirdes  ro^qU$ ,  ibid. ,  1787 , 
ija-4*  W  Instructions  pour  lés 
élevas 4' curtHierie,  ibid.,  1786.  IV 
Elqgfi  de  M^J^an  ,  marquis  de 
àSffHta^Cru^  i  Maiini  ^  1780»  V 

III,  SUPPL. 
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Gmmçm ,  tiédie  en  3  actes  ^  Bar^ 
celone ,  1780  ,  in-8.  VI  Pelage-^ 
tragédie  en  3  acies,  Madrid,  1784.^ 
Ces  deux  pièces  obtinrent  du  succès^ 
U  y  a  une  autre  tragédie  du  nom  de 
Pelage^  par  M.  Quintana.  Vlî  Le 
Triomphe  de  la  Férite\  poëme  fort 
bien  écrit ,  et  plein  de  verve.  Le 
Style  suJTtout  a  mérité  l'éloge  de» 
littérateurs  espagnols. 

R  AMOS  PAREJA ,  et  non  PE-* 
R£IR A  (  Bartbélemi  ),  réformateur 
de  la  musique^  naquit  à  Salamaoque 
vers  i535.  Il  était  aussi  babile  dans 
la  théorie  que  dans  la  pratique  de 
cet  art,  Nicolas  V  ayant  fondé  à 
Bologne  Ift  chaire  de  musique,  il 
appela,  ^ni58a,  Pareja  pour  l'oc- 
cuper* Malgré  les  nombreux  par- 
tisans de  Guidft^Aretioo ,  il  eut  le 
courte  de  démontrer  à  l'Italie  la 
fajW$Jieté  du  système  de  celui-ci ,  et 
les  erreurs  qui  en  étaient  et  ea 
devaient  être  la  conséquence.  U  pu^ 
blia,  pour  le  prouver,  son  Trcàié 
de  la  musique  y  Bologne,  iSg..., 
qui,  afffès  avoir  été  vivement  corn-» 
battu  par  les  guidistes ,  fut  généra-^ 
lement  adopté ,  d'abord  en  Italie ,  et 
ensuite  dans  toute  l'Europe.  Pareja 
a  composé  plusieurs  savans  mor— 
ceaiuc ,  comme  des  motets  ,  des 
psaumes ^âts  cantiques,  etc.,  qui 
se  conservent  encore  à  Bologne  :  |e 
célèbre  P*  Martini  en  fit  acquisition 
d'ime  grande  partie  qui  se  trouvent 
à  la  biolioithèque  musicale  du  eo»- 
vent  de  Saint-François ,  à  Bolojgee* 
Pareja  mourut  dans  cette  vfeMe  vers 
1610. 

RAMPINEJ.LI  (  D.  Ramire  ), 
mathématicien  renommé  ,  naquit  k 
Brescia  en  1697.  Il  entra  dans  la 
congrégation  des  PP.  du  Mont- 
Olivet ,  et  son  ^eut  dans  les  ma^ 
thématiques  l'appela  successivement 
aux  chaires  de  Fadouç,  de  Bologne  f 
de   Pans  et   de  JflSaa*  Le»  Ions 

3o 
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•élèves  qu^îl  fit  peuvent  servir  à]proa- 
^er  son  mérîte  dans  l^enseignement , 
et  ses  profondes  lîoonaîssaoces.  U  a 
écrit  fort  peu ,  et  on  ne  connaît  de 
lui  qii^un  ouvrage  inlitulé  Lezziorâ 
dottica ,  Brescia,  1760,  m-4»  fig*» 
et  un  manuscrit  qui  a  pour  titre 
Instituzioni  di  meccanwa  e  di  sta- 
4ica,  Le  P.  Kampinelll  mourut  'à 
Milan,  en  février  1759,  âgédeGà 


ans. 


R AMS AY  (  Alain  ) ,  poêle  an- 
glais, naquît  en  1696  à  Peebles^ 
en  Ecosse.  Sa  (amille  étant  fort 
pauvre  ,  il  ne  put  recevoir  aucune 
•éducation.  Forcé  de  pourvoir  à  sa 
.propre  subsistance ,  il  entra  cbez  un 
•oarbier ,  où  il  servit  de  garçon  «pen- 
•dant  quelques  années.  Mais  comme 
il  avait  de  Tesprit  naturel ,  et  beau- 
coup de  vivacité  dans  ses  saillies  , 
plusieurs  de  ses  pratiques  lui  con- 
seillèrent de  (aire  quelques  études , 
«tde  se  livrer  à  Tart  dramatique.  Elles 
lui  procurèrent  quelques  secours ,  à 
Faiue  desquels  il  put  prendre  quel- 
ques leçons  de  grammaire  et  de 
rhétorique  ,  en  même  temps  qu'il 
lisait  les  poètes  classiques  de  sa  na- 
tion. Ayant  passé  à  Londres,  il  y 
débuta  par  quelques  poésies  légères 
qui  furent  bien  reçues.  11  donna  en- 
suite des  comédies  -qui  réussirent 
également ,  et  dont  la  meilleure  est 
une  pastorale  intitulée  tfie  Gentel 
Shepnerdy  le  Gentil  Berger.  11  a 
aussi  laissé  un  recueil  de  Poésies 
fugiiisfes ,  où  Ton  trouve  de  la  grâce 
.et  de  b  facilité.  Ramsay  avait  un 
caractère  doux  et  modeste ,  et  il  se 
fit  ^mer  de  tous  les  ^oè'tes  de  son 
temps.  U  amassa  une  honnête  fon-. 
tune  9  dont  cependant  il  eut  le  bon 
sens  de  ne  point  abuser ,  comme  la- 
plupart  de  ses  collègues. 

KAMSAY  (  N.  )  ,  peintre  an- 
glais ,  né  en  17 13.  )l  ent  beaucoup 
de  talent  dan»  ie  genre  du  portrait*^ 
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il  cultiva  aussi  la  littérature ,  et  pu^ 
blia  plusieurs  dissertations  ou  ré- 
flexions sur  la  politique,  qui  font 
honneur  à  son  jugement  et  à  la  sa- 
gacité de  ses  vues.  Il  fut  également 
estimé  et  comme  peintre  et  comme 
écrivain ,  et  mérita  la  protection  et 
les  bienfaits  des  principaux  seigneurs, 
qui  l'admettaient  dans  leur  Êimiliarité 
intime.  Il  mourut  en  1784,  à  71  ans. 

RAMSDËN  (  Jessé  ) ,  ingénieur 
en  înstmmeiis  de  nuithématiques ,  et 
membre  de  la  société  royale  de 
Londres  ,  né  en  1730,  à  Halifax, 
dans  le  comté  d'York,  d'un  mar- 
chand de  draps.  U  se  rendit  à  Lon« 
dres ,  où  i)  apprit  et  se  perfectionna 
dans  son  art.  En  1763  il  avait  déjà 
construit  des  instrumens  que  les 
plus  habiles  artistes  recherchaient 
avec  empressement.  11  améliora  le 
quartier  et  le  sextant  de  Hadley  ,  in- 
venta une  machine  pour  k  division 
des  instrumens  de  mathématiques , 
qui  lui  mérita  un  prix  du  bureau  des 
longitudes.  11  fit  aussi  des  améliora- 
tions au  théodolite  de  l'arpenteur, 
et  au  baromètre  pour  la  mesure  des 
hauteurs,  et  a  découvert  de  nonveaaz 
procédés  pour  les  instrumens  d'opti- 
que. Ramsden  réussit  également  oans 
Tamélioration  des  instrumens  astro- 
nomiques, tels  que  le  micromètre 
et  Finstrument  des  passages.  Il  cons- 
truisit un  équatorlal  pecfeçtioniié , 
et  excella  surtout  -dans  la  construc- 
tion de  quarts-de-^erde  nouveaux. 
La  société  royale  lé  reçut  parmi  ses 
membres  en  1786-,  et  il  mourut 
vers  1798.  .    • 

RAMUSIO  (Jérôme  ) ,  habile 
i médecin ■,^  né  à  Venise  vers  144^? 
voyagea  dans  l'Orient  ,  et  notam- 
ment dans  la  Syrie ,  et  s'étant  arrêté 
à  Damas  ,  en  lifi^  ^  il  y  exerça  la 
médecine  avec  honneur.  Il  traduisit 
en  latin  une  grande  partie  des  ovr 
vrages  dlAvicenne  ,  qn'il  enrichit 


Jtiri  commentaire ,  <le  Dûtes  et  Ac 
Temarques.  Oq  ignore  l'époque  de 
sa  mort. 

RAMUSIO  (  Jean  -  Baptiste  )  , 
neveu  du  précédent ,  naquît  en 
1 485  à  Venise  ,  où  il  fut  secrétaire 
du  conseil  des  dix.  Il  avait  une 
vaste  instruction ,  et  servit  avec  zèle 
la  république  pendant  4-3  ans.  Il  est 
auteur  de  deux  ouvrages  ,  comme  : 
î  De  Nili  incremenlo,  II  Voyages 
maritimes ^  en  italien,  3  vol.  L'é- 
dition complète  est  de  Venise  ,  et 
dans  Tordre  suivant:  le  i"  volume 
de  iSji  ,  le  a**  de  i555 ,  et  le  3*  de 
1554.  il  mourut  en  i5S7  ,  à  Tâge 
de  72  ans. 

RANG  (  Jean  ) ,  peintre ,  naquit 
à  Montpellier  en  16749  c^  fut  un  des 
meilleurs  élèves  de  Rigand ,  qui  lui 
donna  sa  nièce  en  mariage.  Il  réus- 
sissait surtout  dans  le  portrait ,  et 
acquit  tant  de  réputation ,  que  Phi- 
lippe V  ,  roi  d'Espagne  ,  l'appela  à 
Madrid,  et  le  nomma  son  premier 

Ï»eintre.  On  raconte  de  cet  artiste 
'anecdote  suivante:  Ayant  fait  le 
portrait  d'une  personne  que  sits» 
amis  trouvèrent  ou  feignirent  de 
trouver  peu  ressemblant ,  Ranc  pria 
celui  qu'il  avait  peint  de  placer  sa 
tête  dans  le  trou  pratiqué  dans  une 
toile  qu'il  avait  préparée  à  cet  eifet. 
Il  la  plaça  de  manière  à  ce  qu'elle 
pût  produire  l'illusion  qu'il  en  at- 
tendait, et  les  censeurs  étant  arrivés , 
ne  manquèrent  pas  d'assurer  qu'ils  ne 
trouvaient  pas  de  ressemblance  dans 
le  portrait.  «  Vous  vous  trompez , 
messieurs ,  répondit  celui  dont  la 
tête  remplaçait  celle  du  tableau ,  vous 
Tons  trompez ,  car  c'est  moi-même.» 
Cette  anecdote  peut  être  comptée 
parmi  le  nombre  des  possibles  ,  qui 
parfois  peuvent  arriver.  L\auc  mou- 
rut à  Madrid  en  1735  ,  âgé  de  61 
ans. 

RANGON  (  Constance  de  ) , 
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dame  italienne ,  célèbre  par  son  cou- 
rage dans  le  16*  siècle.  Elle  était 
née  dans  la  marche  Trévisanne.,  et 
avait  épousé  César  Frégose,  Génois , 
et  illustre  capitaine.  Dans  les  guerres 
de  Charles  V  contre  François  1*" , 
César  s'attacha  au  parti  de  ce  der- 
nier monarque  ,  qui  l'envoya  avec 
Rinconnet  à  Constantinople  ,  pour 
négocier  une  alliance  avec  le  grand- 
seigneur.  Les  deux  ambassadeurs 
furent  assassinés  en  route ,  et  on 
attribua  ce  crime  à  Charles  V,  quoi- 
que l'auteur  n'en  l'ut  pas  avéré. 
Constance  croyant  son  époux  vic- 
time de  la  politique  de  Tempereur  p 
jura  de  venger  sa  mort.  £l(e  se  mit  à 
la  tête  des  troupes  naguère  comman- 
dées par  Frégose  ,  et  alla  à  la  ren- 
x:outre  des  Espagnols;  elle  en  trouva 
un  corps ,  leur  livra  bataille  ,  et  en 
sortît  victorieuse.  Juste  Scaliger  fait 
beaucoup  d'éloges ,  non-seulement 
de  la  beauté  de  cette  dame ,  mais  de 
son  esprit  et  de  son  courage. 

RANGONE     MACHIAVEL 
(  le  marquis  Jean-Baptiste  ) ,  naquit 
à   Modène   en   décembre  1713.  Il 
était  fils  du  Marquis  Jean  Raugone , 
ambassadeur  pour  le  duc  de  Modène 
auprès  de  Louis  XIV  ,  qui  mourut 
à  Paris.  Son  mausolée ,  qui  existait 
dans  l'église  de  Saint-Roch  ,  fut  dé- 
truit   pendant    nos  troubles   poli- 
tiques. A  l'âge  de  12  ans ,  le  jeune 
Jean  Baptiste  entra  daus  les  gardes 
du  corps  du  duc  de  Modène  ,  et ,  en 
1731  ,  il  fit  la  gjierre  contre  les 
Turks  ,  avec  le  prince  héréditaire , 
depuis    le    duc    François    III.    Il 
fut    nommé   ambassadeur  au    cou- 
ronnement de  Charles  VI  en  i']^:l» 
Il  servit  ensuite  dans  la  guerre  de 
sept  ans ,  comme  colonel  de  la  garde, 
tandis  que  son  souverain  était  géné- 
ralissime de  l'armée  espagnole.   Il 
vint  rejoindre  le  duc  François  lll 
en  Italie,  et  à  la  surprise  de  Yelletrî , 

3o. 
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le  II  août  1744»  ^  rinfcnt  d'Es- 
pagne 9  doo  Carlos ,  manqua  d'être 
feil  prîsoooîer  par  les  Autrichiens  , 
il  donna ,  de  concert  avec  le  comte 
Salinguerra  Torelli  ,  son  parent  , 
les  ordres  les  plus  sages  pour 
rallier  les  troupes,  avec  lesquelles 
il  battît  le  corps  d'Autrichiens 
commandé  par  le  prince  Lobkrwitz. 
L'iniânt  don  Carlos ,  depuis  roi 
de  Naples ,  voulut  l'attacher  à  son 
service  9  mais  le  marquis  Hangone 
ne  put  jamais  se  résoudre  à  ç|uilter 
son  souverain^  Malgré  son  attache- 
ment et  ses  services,  il  ht  vit  en 
butte  à  la  jalousie  et  aux  persécu- 
tions du  premier  ministre  Sabattini , 
et  fut  contraint  de  se  retirex  à  Bo- 
logne. Il  se  lia  avec  les  hommes  les 
plus  distingués  de  cette  ville,  comme 
Je  comte  Savioli ,  le  docteur  Rosa , 
^tc.  Le  marquis  Rangone  était  en 
outre  en  correspodance  avec  presque 
tous  les  savans  de  ^Italie ,  et  fut  uni 
d'une  amitié  intime  avec  Muratori  et 
Tiraboschi.  Plusieurs  académies  lit- 
téraires l'avaient  reçu  dans  leur  sein  y 
et  il  était  généralement  aimé  et  con- 
sidéré ,  et  par  son  caractère  aiïable 
et  bienfaisant ,  et  par  une  instruction 
peu  commune.  Le  duc  François  III , 
ayant  reconnu  Tinjustice  de  son  mi-r- 
nistre ,  rappela  son  ancien  serviteur 
et  compagnon  d'armes  ,  et  le  nomina 
successivement  conseiller  intime 
d'état ,  ministre  àta  eaux ,  ponts  et 
cliaussées ,  et  grand  veneur.  Il  avait 
hérité  des  biens  substitués  de  la  fa- 
mille dtt  célèbre  Machiavel  de'  Flo- 
rence ,  à  la  charge  d'en  porter  le  nom, 
11  fit  à  crt  objet  un  voyage  dans  cette 
ville ^  où,  après  avoir  recueilli  cet 
I^éritage ,  il  demeura  pendant  quel- 
que temps ,  et  mourut  le  1 7  octobre 
1793.  Il  eut  de  son  mariage  avec  la 
comtesse  Boschetti  une  fille ,  qui  se 
maria  en  179B  avec  le  comte  Cocca- 
pani  de  Modène.  Le  mar<|nis  Ran- 
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gone  cultiva  avec  hoonenr  la  poésie  » 
et  a  laissé  on  Poème  burleupie  et 
des  Poésies  légères, 

RAN  ViËRl)£  B£LI^ARDE 
(J.-M.),  naquit  i  Lyon,  d'une  Camille 
noble,  en  1729.  II  (îit  employé  dans 
l'administiatidu  des  finances^  et  il 
était  conseiller  k  ht  cour  des  Qion- 
naics  i  l'époque  de  la  i^olution , 
contre  laquelle  il  se  prononça.  Privé 
de  son  emploi ,  il  vécut  ignoré  êf^ns 
le  sein  de  sa  fiunille  josqu'à  ce  quie  les 
troupes  conventionnelles  vinreiat  as- 
siéger Lyon.  Ranvier  fut  vn  de  ceux 
qui  raflermireut ,  et  par  learexepiple 
et  par  leurs  discours,  la  résol.MjUoji 
de  ses  compatriotes  de  se  défendre 
contre  leurs  oppresseurs.  Après  la 
prise  de  cetle  ville,  il  (ujt  wrxiU, 
condamné  ^  mort  et  exécuté  le  a4 
janvier  i794f  ^  l'âge  de  Ç5  ansj.  -«- 
Son  frère,  François  Ran\i^ ,aék 
Fontaine-de-LyÔQ  en  lySp.siûyiltla 
carrière  des  a^rmes,  fiiit  plQ^dcrd^îii- 
ianterie,  .et  se  Jtrpuvait  d^^ns  su  ville 
natale  à  l'époque  ,où  elle  fut  a^^jégjte 
par  les  constitutionueU*  Il  sie  isif^ep 
du  côté  des  .défepAcnx'^;  Lyon  jiyMiJt 
été  pris  ,  il  fut  aussi  condamiié  i 
mort  et  supplicié ,  çxifnme  ^ooii»- 
,révolutipnnair.e  ,  IjS  ^1  déccffiitfç 
1793 ,  44  jours  avant  que  siop  ifèft 
aine  subU  le  v^èj^e  sort. 

RAÔN  ÇJf^),  habile  $çulp(ear 
parisien,  naquit  en  i63p  ^^  ^Upidi^ 
d's^bord  diu:is  sa  patrie ,  et  se  pterCec- 
tiouna  à  Rouie ,  où  quelques  ou- 
vrées qu'à  £^  lui  acquirent  de  la  cé- 
putaUon.  J)e  retour  à  Paijs  ,  le  roi 
}e  charge^  de  tr^v^Uejr  pom'  les  j^' 
dins  de  Ve^s^ôUes ,  où  1  pjQ  voit  ie9*- 
core  .quelques  statues  de  cet  arijsU 
qui  décjèiept  du  goût  et  du  talept. 
11  mourut  il  Pâtis  eu  1^707 ,  )gé  de 
77  ans. 

RAOUL,  gendre  i^  Eiohett,  usur- 
pateur du  trône  de  France.  Il  é.uit 
mau'i  d'^liauu^,  sfsw  4e  Hugues  i 
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9on  compëtrteur  à  la  couronne.  Vtih 
et  Tatitre  ayant  consûfté  Ëmitta  pour 
savoir  feqdel  dés  <feii^  eîle  choisirait 
{ft>ar  roi,  elle  rëpontfrt  «  cfii'elle 
)>  aimerait  mietfx  baiser  tes  genoui^de 
»son  mari  que  cent  de  son  frère*  »  If  li- 
gues alors  se  désista  de  ses  préten- 
tions, et  céda  le  sceptre  à  Raoul,  qui 
régna  depuis  ^23  jdsqu'eb  gSG. 
Après  sa  mort,  il  y  eut  un  inter- 
règne en  France  ,  qui  ne  cessa 
qu  au  retour  de  Louis  d'Outre-mér, 
fils  de  Charles-le-Sîmple ,  que  les 
principaux  seigneurs  avaient  a^ipelé 
d'Angleterre. 

RASPONl  (Félicc)  ,  dame  ita- 
lienne ,  célèbre  par  son  savoir , 
d'une  illustre  famille ,  née  à  Ravenne 
en  tS^Si.  Elle  apprit  la  langue  latine, 
étudia  la  philosophie  dé  l'Iaton  et 
celle  d'Aristote  ,  l'Ecriture  ,  les 
SS.  PP.>  et  soutint  des  thèses  la- 
tiàes  avec  les  hommes  les  plus  sa- 
vans  de  son  époque.  f)ouée  d'une 
Beatnté  rare ,  et  coiùblée  des  biens 
dé  \sk  fortune ,  eRe  ne  voulut  cepen- 
dant jamais  se  miarfer ,  et  refusa  les 
partis  lés  pli^s  avantageux.  Félice 
était'  extrêmement  pieuse ,  et,  vou- 
lant fdii'  tous  les  apjias  dés  gran- 
deurs ,  se  retira  dans  un  couvent  de 
bénédictines  ,  daiis  le  monastère  de 
Saint- André.  Elle  y  fit  sa  profession, 
y  mena  orne  vie  e^femplaire ,  et  mou- 
rut en  ï^^g,  à  l'âge  dé  56  ans. 
£He  à  laissé  :  1  Detîa .  Cognizione , 
cfté.  ,  ovL  dé  ta  Cohncussance  de 
IJfiéUj  discours,  etc.  ,  Bologne, 
1650.  II  Diedogo  delP  eccetlenzay 
6tc. ,  ou  Dialogue  sur  l'excellence 
de  tëtat  tnonaàul  et  dé  plusieurs 
de  ses  exercices ,  Bologne,  iSjra, 

RATTË  (Etienne-Hyacinthe  oe), 
maihéihâtScieoi  et  astronome,  naquit 
à  Moritpéflierlé  i'*  septembre  1732. 
n  ^è  livl*à  de  bonne  heure  à  Tétude 
des  mathémstiiqiiés  ,  et  y  fit  de  si 
gràrùds  [^dgtlès  que  Tàcadémie  de 
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cette  viTle  lé  nomma,  encore  jeune, 
son  secrétaire; il  en  rempKt  les  fonc- 
tions pendant  pilusieurs  années.  A 
l'âge  de  3/  ans,  il  se  livra  plus  par- 
ticulièrement à  l'astronomie  ;  la  co- 
mète dé  17%,  prédite  depuis  long- 
temps ,  le  décida  pour  cette  science. 
Il  observa  différentes  autres  co- 
mètes ,  ainsi  que  le  passage  de  Vénus 
en  i/6ï  ,  et  autres  phénomènes. 
Après  la  mort  de  son  père ,  il  se  fit 
recevoir  à  la  cour  des  aides  dans  la 
chargé  de  conseiller.  La  révolution 
interrompit  &ts  travaux  jusqu'après 
lé  9  thermidor  i^j^l^.  Réuni  avec 
d'autres  savans,  membres  de  Tan- 
cienne  société  de  sa  ville  natale ,  qui 
avaient  pu  échapper  à  la  proscrip- 
fron,  ils  lia  rétabhrent  sous  \^  nom  de 
société  des  sciences  et  belles-lettres, 
de  Montpellier  y  et  dont  Ratte  fut 
élu  président.  On  doit  à  celle  aca^ 
demie  plusieurs  volumes  intéressansi 
dé  ses  Mémoires  ,  publiés  sous  le 
titre  de  Bulletins,  Lors  du  rétablis- 
sement des  études  en  France,  Ratte 
fut  reçii  dans  plusieurs  sociétés  s^ 
vantes,  aûnsî  qu'à  Tlnstitut.  Il  obtint 
en  1802  la  décoration  de  ta  Légion- 
d'Atohneur,  et  mourut  le  i5  août 
i?o5 ,  âgé  de  83  ans.  Il  fournit  aa 
Dictionnaire  encyclopédique  les  ar- 
ticles jFVairf,  Glace,  Gelée ^  il  pu* 
blia  en  outre  deux  volumes  de  ïHis" 
toiré  et  des  Mémoires  de  l'académie 
de  Montpellier.  M.  Ffaugergues  f 
célèbre  astronome  de  Viviers,  a  re- 
cueilli les  Observations  astronomie 
(jues  de  Ratte. 

R AUCOÙRt  (  mademoiselle  )  ♦. 
actrice  du  Théâtre-Français,  où  elle 
s'est  fait  remarquer  dans  ks  r6les 
,du  haut  tragique ,  comme  dans  celui 
de  Rodogune,  dans  la  pièce  de  ce 
nom  de  Corneille  ;  dans  celui  S'A" 
thalle ,  dé  Racine  )  de  Sémiramis ,  • 
de  Voltaire ,  etc«  Son  jeu  était  no- 
blé  f  et  elte  avait  beaucoup  d'ensem^ 


ble,  d'énergie  et  d'expression.  Ces 
qualités  cependant  étaient  parfois 
ternies  par  une  voix  rauque,  som- 
bre et  d'une  modulation  difficile. 
Mademoiselle  Raucourt  se  prononça 
contre  la  révolution ,  et  fut  arrêtée 
comme  suspecte  en  1794.;  elle  re- 
couvra sa  liberté  au  bout  de  quel- 
ques mois,  après  la  journée  du  9 
thermidor.  Elle  forma  alors  une 
troupe  des  débris  de  l'ancien  Théâ- 
tre-Français ,  qui  joua  jusqu'en  sep- 
tembre 1797.  Son  théâtre  fut  con- 
sidéré comme  le  rendez -vous  des 
royalistes ,  et  le  directoire  le  lui  fil 
fermer  jusqu'à  ce  qu'il  fût  sorti 
triomphant  du  parti  clichien.  Ma- 
demoiselle ilaucourt  rentra  au  Théâ- 
tre-Français l'année  suivante(i  798% 
et  y  demeura'  jusqu'en  1809,  épo- 
que à  laquelle  elle  passa  à  Naples 
à  la  tête  d'une  troupe  qui  donna 
dts  représentations  à  Rome  ,  Mi- 
lan ,  Florence  ,  Turin  et  autres 
villes  de  l'Italie.  Elle  revint  à  Pa- 
ris ,  joua  encore  au  Théâtre- 
Français  pendant  plusieurs  années , 
et  mourut  en  ioi5,  âgée  à  peu 
près  de  5o  ans.  En  1782 ,  elle  donna 
un  drame  intitulé  Henriette^  qui 
eut  quelques  représentations.  — 
Son  père ,  réduit  à  la  plus  extrême 
indigence  y  se  jeta  en  .1790  par  une 
fenêtre  d'un  septième  étage.  On  ne 
saurait  concilier  cet  acte  de  déses- 
poir ,  auquel  l'entraîna  la  misère  j 
avec  une  lettre  tendre  et  respec- 
tueuse de  sa  fille,  qu'on  trouva  sur 
lui.  11  y  avait  aussi  dans  sa  poche  un 
billet  écrit  de  sa  main  ,  et  conçu 
dans  ces  termes  :  «  Je  prie  qu'on 
})  n'inquiète  personne ,  ma  mort  est 
»Tofontaire  ;  je  ne  puis  supporter 
>rmQn  horrible  vie.  Priez  le  Dieu 
))de  miséricorde  de  me  pardonner  ;  » 
et  il  n'y  avait  pas  un  mot  pour  sa 
fiire. 
R  AULIN  (Joseph) ,  médecin  or- 
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dînaire  du  roi  9  censeur  royaf,  etc.^ 
naquit  à  Aiguotinte,  près  c^'Auch,, 
en  1708.  Il  exerça  d'abord  son  art  à 
Nérac.  Les  liabitans  des  petites  vil- 
les j  et  surtout  du  midi ,  aiment  ^ 
souvent  mpins  les  choses  que  les 
mots,  et  Raulin^  malgré  son  savoir^ 
s'expliquait  avec  clarté,  mais  sans 
emphase  ni  jactance  ,  aussi  il  eut 
peu  de  succès.  Le  président  de 
.  Montesquîou  qui  le  connaissait  j  et 
qui  savait  mieux  apprécier  le  mé- 
rite, l'engagea  de  venir  se  fixer  à 
Paris.  Rauiin  y  arriva  en  1755 ,  et  y. 
fut  bientôt  aàssi  recherché  qu'il 
avait  été  négligé  en  Gascogne.  Ce- 
pendant, il  était  plus  habile  pour  la 
théorie  que  pour  la  pratique  ;  il  se 
consacra  à  la  première  ;  il  fut  appelé 
à  presque  toutes  les  consultations^ 
et  il  se  vit  entouré  d'honneurs  et 
des  biens  de  la  fortune.  Le  roi  le 
nomma  son  médecin  ordinaire^  et 
peu  de  temps  après,  il  obtint  l'em- 
ploi de  censeur  royal.  Le  gouver- 
nement le  chargea  de  composer  plu- 
sieurs Traitas  sur  la  manière  aé- 
lever  les  enfans^  sur  les  accouche- 
mens ,  sur  les  maladies  des  femmes 
en  couche ,  etc.  %ulin  fut  memhre 
de  plusieurs  académies,  comme  de 
celles  de  Bordeaux ,  Rouen ,  des 
Arcades  de  Rome ,  etc.  ;  il  mourut  à 
Paris  le  12  avril  1784.7  âgé  de  76 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1  Traité  des  maladies  occasion^ 
par  le^  promptes  variations  d'air  y 
1752  ,  in- 12.  11  Traité  des  mala- 
dies occasiônées  par  les  excès  dt 
chaleur^  de  froid  ^  d* humidité  et 
autres  intempéries  de  Voir  ,  Paris , 
1756,  în-i2.  III  Traité  des  affec- 
tions vaporeuses  du  sexe  ,  ibid. , 
1 759,  in-i  2.  IV  De  la  Conservation 
des  enjans,  ou  des  Mo^^ens  de  les 
fortifier  j  de  les  préserver  et  guérir 
des  maladies j  ibid.,  1768,  2  vol 
îai2.  V  Traité  des  maladies  des 
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Jemmes  en  couche^  îbidl ,  1771  » 
in-i  2 .  Vllnslructions  succinctes  sur 
les  accouchemens  ,  1  ^69  .9  in- 1 2 . 
VU  Parallèle  des  eaux  minérales 
de  France  avec  celles  d'Allema- 
gne, ibid. ,  1777 ,  în-i2.  VIII  Ana- 
lyse des  eaux  minérales  de  Pro- 
vins* IX  Examen  de  V huile  regar- 
dée comme  engrais ,  ibid. ,  1775 , 
in-i2.  X  Traité  de  phtbisie  pulmo» 
naire ^  i.'jH^,  10-8%  Cet  ouvrage , 
le  dernier  que  l'auteur  écrivit ,  con- 
tient àts  observations  utiles  dbnt 
plusieurs  sont  nouvelles.  Le  style 
de  ce  médecin  est  daîr ,  concis  et 
parfois  élégant. 

RAUÏENSTRAUCH  (  Etienne 
de  ) ,  bénédictin  allemand ,  et  abbé 
de  Braunaw  ^  vivait  vers  le  milieu 
du  siècle  dernier.  Il  était  savant  en 
théologie^  et  l'avait  professée  pendant 
plusieurs  années  dans  son  monastère. 
On  sait  que  vers  ce  temps  une  nou- 
velle doctrine ,  qui  rabaissait  T^auto- 
rîté  spirituelle  pour  relever  d'autant 
,  celle  des  princes  ,  s'introduisait  en 
Allemagne.  Dom  Rautenstrauch  en 
avait  adopté  les  principes,  et  les  en- 
seignait dans  ses  leçons..  Le  consis- 
toire archiépiscopal  de  Prague  en 
ayant  été  instruit ,  Rautenstrauch  fut 
mandé  pour  y  rendre  compte  de  sts 
sentimens.  Ils  parurent  au  moins 
suspects.,  et  il  fut  privé  de  sa  chaire  ; 
mais  ils  s'accordaient  avec  ceux  des 
théologiens  qui  avaient  du  crédit  à 
k  cour.  Dom  Rautenstrauch  envoya 
à  Riéger ,  l'un  d'eux ,  son  Traité  au 
■pouvoir  du  pape ,  les.  Thèses  qu'on 
avait  improuvées  à  Prague ,  et  ses 
Défenses*  Riéger  les  communiqua  à 
Stock  ,  président  de  la  faculté  de 
théologie  de  Vienne ,  et  membre  du 
conseil  des  études.  (  Vqy,  Stock.  ) 
Celui-ci  parla  à  l'impératrice  Marie- 
Thérèse  de  Rautenstrauch ,  comme 
d'un  sujet  qui  pouvait  être  uti)<{.  Il 
ne  fît  point  mention  de  la  ff nsure 
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de  Prague.  H  circonvint  si  bien  V\m^ 
pératrice ,  et  fit  tant  valoir  les  talens' 
de  Rautenstrauch  ,  qu'il  fut  nommé 
président  àts  études  ,  à  Prague 
même,  où  il  avait  été  condamné.  Il 
n'usa  pas  modestement  de  sa  vic- 
toire ,  et  l'autorité  ecclésiastique  eut 
le  désagrément  de  lui  voir  enseigner 
publiquement  ce  qu'elle  avait  jugé 
cligne  de  censure.  Le  triomphe  de 
Rautenstrauch  ne  se  borna  point  à 
ce  premier  succès.  £a  1774-9  Tint- 
pératrice ,  toujours  abusée ,  le  rap- 
pela à  Vienne ,  et  lui  donna  la  place 
de  Stock ,  qui  était  mort.  11  se  trou- 
va ainsi  président  de  la  acuité  de 
théologie  de  Vienne  %  et  investi  de 
tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
Cdre  prévaloir  les  nouvelles  idées.  IL 
dressa  un  Plan  de  théologie  dans  ce 
sens.  En  vain  le  cardinal  Migazzi  y 
archevêque  de  Vienne ,  d'autres  pré- 
lats ,  le  pape  lui-même  ,  auqueLce 
plan  avait  été  déféré ,  firent  des  re- 
présentations.' Non  -  seulement  le 
plan ,  mais  encore  une  Introduction 
à  la  théologie ,  dressée  d'après  les 
mêmes  principes ,  par  Ferdinand 
Stoger ,  professeur  d'histoire  ecclé- 
siastique ,  furent  approuvés  par  le  tri- 
bunal à^s  études.  On  n'employa 
plus  que  des  professeurs  imbus  des 
opinions  nouvelles  ;  chaque  jour  la 
manie  d'innover  devenait  plus  hardie. 
Pehcm ,  l'un  de  ces  professeurs ,  osa 
proposer  de  se  servir  de  la  langue 
vulgaire  dans'  la  célébration  des  of- 
fices ,  et  dans  l'administration  àts 
sacremens.  Rautenstrauch  fit  sou- 
tenir à  Vienne  une  Thèse,  où  l'on 
prenait  contre  le  pape  le  parti  de 
réglise  d'Utrecht ,  et  où'Yon  per- 
mettait une  usure  modérée.  En 
1785  il  entreprit  un  voyage  en* 
Hongrie ,  pour  y  propager  ces  ré- 
formes. Il  mourut  à  Erlan  le  3o 
septembre  de  la  même  année.  11  avaiU. 

1  Voyet.yfiTSOiikM^ 
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publié  en  177»  de»  Peolégoininef 
eur  le  droit  eçclégiaslîqae  univertel, 
et  sur  le  droit  ecclésiastique  d'Alle- 
magne 

RAVENET  (Sîùioo-Frtn^ois), 

rSTCbr,  naqnit  à  Paris  ta  i^ai ,  et 
y  étojia  son  art,  passa  ensuite  à 
lioodres,  oii  l'on  croit  qn'Il  se  f>er- 
fectionna  sons  Bartoloiii.  Il  se  fixa 
âans  cette  ville,  el  grava  piusiËurs 
estampes,  parmi  lesquelles  un  rertiar- 
(joe  VEmblème  de  la  vie  humaine, 
(t'*prés  le  Titien;  les  Strgers d' Jr- 
iadi*,  ifaprès  les  dessins  du  Pom- 
s1n;  Lucrèce  déplorant  soti  tort,  stit 
ceux  àc  Casali ,  et  iïq  grand  nom 
kr«  de  portraits.  —  Son  fils,  Rs- 
tkHÈT ,  se  fixa  k  Pafrtre  ,  y  exer^ 
fart  de  sou  père,  et  etiécuta  plo* 
iitavi  hutrcEâus  sur  le$  deisins  du 
Corrégfe  ,  et  fit  paraître  Jupiter  et 
Jlittiope,  d'après  Rubens. 

RAVËNNE  CMarc  de  RiTeonc) . 
célèbre  graveur  da  16*  siècle,  snr~ 
nommé  kKavenoate  ou  Rwignano, 
naquit  en  i5oo ,  fut  élève  de  Marc- 
Antoîué ,  et  travailla  la  pluitart 
da  temps  poor  le  compte  de  cet  ar> 
liste.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
es^mès,  d'après  les  plus  iprandt 
peintres,  comme  Raphaël,  Jules- 
Romaiti ,  Michel- Ange.  Ses  estam- 
pes les  plus  renommées  sont  la  Sla- 
tue-ée  Laocoon  el  le  Mastacre  dei 
Xnndcen».  Il  mourut  vers  i5jo. 

RAVESTEIN  (Jean  van),  un 
des  meilleurs  peintres  de  la  Betgi-- 
que ,  né  en  i58o.  On  remarque  dans 
«es compositions  du  jeu,  de  la  va- 
riété, de. l'énergie  et  un  eicelleni 
coloris-  •■conserve  trois  superhej 
tableaux  <)e  cet  artiste ,  à  la  Haye  , 
dans  les  salons  du  jardia  de  l'Arque- 
buse. 

RAVESTEYN  (Hubert),  peint» 
«A  paysages  ,  né  A  fiordrecfat  en 
1647.  Il  acquit  de  la  reptation. 
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jicignanLdes  p^ues,  des  ^oiWf  ,des 
ftasseniblemeas  de  peuple  ,  etc-  r- 
Aavesteir  (Nicolas),  fiit  auiti 
peintre  renommé  dans  l'histoire  et 
dans  le  portrait.  11  était  néà  &0111- 
mel    en    1661.  11    travaillait  arec 

te  grande  (acilité. 

RAVI  <Jean),  arcbitecte  (t 
sculpteur  français  ,  oé  v«rs  l'an 
laHo,  F«l  employé,  pendant  pin- 
sieurs  années ,  aQx  travaux  de  l'é- 
glise Notre-Dame  de  Paris.  On  n'a 
pas  d'autres  renseignemens  sur  si 
vie  que  ceux  qu'indiquait  l'înscrip' 
lion  suÎTaQtn  plac^  dans  cette  même 
église,  et  qui  était  à  cAté  d'une  pe- 
tite £gure  qui  représentait  cet  ar- 
tiste :  B  C'est  maître  Jean  Ravi  q<n 
nfut  maçoH  dé  Notre-Dame  par  l'es- 
■  paçe  de  a6  ans,  et  commença  ces 
*  Nouvelles  histoires.  Priei  Dieu 
ïpour  l'âme  de  loi  ;  et  maître  !(■■> 
«le  Boutetier,  son  nevên,les  apar- 
»&its,  l'an  i353.»  On  n'i^orepas 
qoe  ^ns  ces  temps  on  désignaitlcs 
arctûlectes  par  te  nom  de   maîtres 

KAWLINSON  f  Tboims  ),  W- 
blinnune  anglais ,  né  i  Londres  en 
i68t.  A  l'aide  d'une  inuiense  for- 
tvne ,  il  amassa  des  milliers  de  livni 
et  de  maDoscrïts  qai  fotmaient  la 
plus  vaste  collection  qui  existlt  de 
son  temps  cbes  un  particulier.  Sa 
bibliothèque  en  étant  to«t  encom- 
brée, Il  remplit  de  ceux  qui  res- 
taient ses  Vastes  appartcnteos  et 
même  sa  chambre,  où  il  avait  laissé 
à  peine  une  place  pour  son  lit.  H 
Rangeait,  dormait, s'habillait  etrt- 
ctivait  ses  connaissancet  ao  milieu 
de  cet  énorme  &tras  de  volumes.  Sa 
manie  n'échappa  point  à  la  plume 
piquante  d'Addiison,  il  le  désigne 
par  le  nom  de  Totn  Folio.  RawliD- 
son  avait  des  connaissances  éten- 
dues, et  était  lié  nec  les  hommes 
de  letVe»  de  ton  temps ,  et  plvi 
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|>artîcul!èrement  encore  avec  Mâit* 
taire  t  qui  lui  dédia  8on  édition  des 
Satires  de  Juvénal.  On  a  imprimé 
les  Annales  à'jiluredus  Bes^ertaceii' 
sis  ,  diaprés  un  itianuscrit  que  pos- 
sédait RawHnson.  Il  mourut  en 
1735.  On  employa  seize  four»  dans 
la  seule  vente  de  ^è  mannscrits. 

RAWLINSON  (Richard),  sa- 
vant antiqnaire  anglais  ^  naquit  vers 
169a,  étudia  les  lois  à  Oxtord  ,  où 
il  re^ut  en  17 19  le  bonnet  de  doc- 
teur. Il  cultiva  de  préférence  les  an- 
tiquités et  la  numismatique ,  et  iot 
dans  ces  deux  parties  un  dès  bommèà 
les  plus  éclairés  de  son  siècle.  11  fit 
de  riches  Collections  pour  la  conli-* 
nuation  de  VAlhenœ  Oxonienses  de 
Wood;  et  Contribua  à  la  publica-^ 
tion  de  plusieurs  ouvranes  sur  This- 
toire  et  les  antiquités.  11  a  écrit  lui- 
même  nne  Histoire  d'Oxford^  et 
a  traduit  en  anglais  l'ouvrage  de 
Langlet  Dufresnoy  sur  la  Méthode 
d^étudier  C histoire  ^  2  vol.in*B.  Cet 
homme  estimable  mourut  en  1755  ; 
son  cœur  fut  enfermé  dans  une 
urne  de  marbre,  placée  dans  la  cha- 
pelle du  collège  de  Saint-Jean  à 
Oxford.  Il  laissa  par  testament  à 
cette  université ,  sa  bibliothèque  9 
ses  médailles  et  ses  manuscrits. 

RAYMOND  (Jean- Arnaud),  an- 
cien  architecte  du  roi,  naquit  le  9 
avril  l'j^ii,  de  Pierre  Rajmond, 
entrepreneur  de  bâtimens,  qui  lui 
donna  les  premières  leçons  d'archi- 
tecture* 11  vint  à  Paris  en  1760,  et 
après  avoir  obtenu,  en  1761, 
le  grand  prix  d'architecture ,  il  alb 
à  Rome,  et  il  étudia  à  VAcudê- 
mie  de  France.  Ses  trois  ans  s'é- 
tant  écoulés,  il  en  demanda  encore 
cinq  autres  que  le  gouvernement 
lui  accorda.  Il  sut  en  profiter  pour 

FEircourir   les  principales  villes  de 
Italie ,  et  en  examiner  les  raonu-^ 
m^s  qai  lefi  décorent,  U  ttyini  à 
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Paris  en  1776,  et  quelque  temps 
après  >    on    l'appela  à  Montpellier 
pour  y  construire  la  belle  place  du 
Pérou.  Nommé  ensuite  architecte  des 
états  de  Languedoc ,  il  présenta  un 
projet  de  palais  de  justice  et  de  pri- 
son pour  la  ville  d'Aix ,  ainsi  que 
pour  la  reconstruction  de  l'église  de 
Saint-Barthélemide  Bordeaux  ;  mais 
ces  projets    né  purent  s'effectuer 
faute  de  fends.  Il  éleva  cependant, 
aux  frais  de  la  province  de  Langue- 
doc ,  l'église   collégiale   de  Lille- 
Jourdain  ,  à  {^  lieues  de  Toulouse. 
En  1784  9  il  vint  se  fiier  à  Paris ,  oà 
l'académie  de  peinture  l'avait  nom- 
mé parmi  st&    membres»   L'année 
suivante ,  il  bâtit ,  me  du  Gros- 
Chenet  y  pour  la  célèbre  madame 
le  Brun  ,  la  belle  maiéon  qui  mérita 
les  éloges  de  tous  les  connaisseurs. 
Bientôt  après  il.fiit  nommé  architecte 
dn  roi.  Le  mini8t|iLCalonne  avait 
formé  le  projet  deflPburer  entière- 
ment le  cirque  de  Ntmes ,  et  Rajmond 
devait  être  gais  à  la  tête  de  cette  en- 
treprise. La  révolution  fit  bientôt  ou* 
blier  ce  dessein ,  et  Rajmond  s'en- 
ferma alors  dans  son  cabinet,  et  eut 
le  bon  esprit  de  ne  pas  figurer  dans 
nos  troubles  politiques  ;  il   entra 
dans  l'Institut  aussitôt  après  sa  for- 
mation ,  et  on  le  chargea  ensuite  et 
successivement  des  travaux  du  Lou- 
vre, du  Muséum,  de  la  Bibliothèque, 
de  l'Opéra ,  du  palais   de   Saiiit- 
Cloud,  et  conjointemetH  avec  M.. 
Ghalmn ,  de  la  construction  de  l'arc 
de  rËtoile,  ouvrage  qtti  n'a  pas  été 
continué.   Raymond    était  attaqué 
depuis   1809,  ^^iiAc  maladie  très- 
grave  ,  à  laquelle  il  succomba  le  28 
février  1811.  Cet  artiste  était  d'nti 
caractère  doux  et  bienfaisant,  et  fut 
un  de  ceux  qui  rétablirent  ed  France^ 
le  bon  goût  dans  l'architecture. 
RAYMONDIS  (  Jean-Zachari(g« 

Rvadil)  7  écrivain  fnm^is ,  naquit  j^ 
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Bourg  en  Bresse ,  eo  1746.  U  quitta 
la  place  de  lieutenant  général  du 
bailliage  de  sa  province^  pour  se  li- 
vrer entièrement  aux  lettres  et  à  IV 
griculture.  Il  voyageait  pour  s'ins- 
truire, et  se  trouvait  à  Nîmes  en 
1792  ;  à  rapproche  des  troupes 
françaises,  il  s  en  alla  en  Italie.  Il 
revint  en  France  ,  et  demeurait  à 
Paris  vers  la  fin  de  la  même  année. 
Quand  Louis  XVI  fut  mis  en  ju- 

fement,  il  eut  le  courage,  comme 
'autres  personnes  estimables ,  atta- 
chées à  ce  malheureux  prince,  de 
s'offrir  pour  son  défenseur.  Après 
Texécution  du  roi ,  il  se  retira  dans 
ses  terres,  où  il  put  vivre  dans  une 
heureuse  obscurité.  On  ignore 
l'époque  fixe  de  sa  mort»  U  a 
laissé  :  1  Traité  élémentaire  démo-- 
raie  et  de  bonheur^  i784«  Le  célè- 
bre astronome  Lalande  ,  compa- 
triote de  Raymondis,  en  rendant 
compte  de  cet  flpr^c ,  dit  qu'il  était 
le  meilleur  qui  eAt  paru  jusqu'alors 
sur  ce  sujet.  )1  Des  Prêtres  et  des 
cultes^  178.,..  Ces  deux  IKres  sont 
estimés  ,  et  écrits  d'un  style  pur 
et  concis. 

RAYNAL  (  Guillaume-Thomas- 
François  ) ,  écrivain  français ,  naquit 
à  Saint^eniès  ,  en  Rouergue ,  en 
lyiS.  H  entra  très-jeune  encore 
aux  jésuites  ,  et  fit  dans  leur  collège 
ses  études  avec  distinction.  Son 
imagination  tictive  ,  et  la  vivacité  de 
son  caractère  et  de  sa  pénétration  an- 
nonçaient en  lui  un  homme  qui  devait 
sortir  un  jour  de  la  classe  ordinaire , 
et  s'élever  par  ses  talens  :  il  n'en  fit 
cependant  dans  la  suite  qu'un  usage 
bien  dangereux*  Il  professa  ;  et, ayant 
été  ordonné  prêtre ,  il  se  distingua 
d'abord  dans  la  prédication  ;  mais  un 
caractère  naturellement  inquiet  , 
ami  de  l'indépendance  et  de  la  re- 
nommée ,  ne  pouvait  guère  se  plaire 
dans  un  cloître ,  et  il  lui  fallait  un 
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plus  grand  théâtre ,  où  il  pût  briller 
en  suivant  ses  véritables  inclinations. 
Il   qnitta    denc   les  jésuites  ,  vers 
174^  9  et  vint  se  fixer  à  Paris ,  oà  il 
ne  tarda  pas  à  se  lier  avec  le  baron. 
d'Holbach ,  Rousseau ,  Diderot ,  et 
autres  philosophes.  11  publia  succes- 
sivement les  Anecdotes  littéraires , 
les  Mémoires  de  Ninon  de  Lenchs, 
et  rédigea  le  Mercure  de  France. 
Les  deux  premiers  ouvrage  n'ob- 
tinrent pas  nne  grande  vogne  ;  d'au- 
tres qu'il  fit  paraître  ensuite  com- 
mencèrent à  établir  sa  réputation. 
Désirant  l'augmenter,  et  avide  d'é- 
loges  ,  il  imagina  d'écrire  son  His- 
toire  philosophique  et  politique  des 
étabUssemens  et  du  commerce  des 
Européens  dans  les  deux  Indes, 
Malgré   l'attente   de   l'auteur  ,  ce 
livre  n'eut    d'abord  qu'un    succès 
assez  équivoque  ,  et  on  dit   avec 
raison  que  Raynal  aurait  dû  l'in> 
tkuler  ,  Voyages  et  Histoire  de 
V avarice»  11  mérita  cependant  les 
éloges  de  I^harpe ,  qui  en  parle  de 
la  manière  suivante  dans  ses  Conr» 
de  littérature  :   «  Cet  écrit ,  dit-il , 
savait  de  quoi  plaide  à  beaucoup  de 
»  lecteurs  :  il  offre  aux  politiques  des 
))vues  et  des  spéculations  sur  tous 
»  les  gouvernemens  du  monde  ;  aux 
»  commerçans  des  calculs  et  des  fiiits  ; 
))aux  philosophes  des  principes  deto- 
nlérance ,  et  la  haine  la  plus  déd- 
))déç  contre  la  tyrannie  et  la  su- 
nperstition}  aux  femmes  des  mor- 
»ceaux  agréables,  et  dans  le  goût 
»  romanesque ,  surtout  l'adoration  la- 
»plus  passionnée ,  et  l'enthousiasme 
»de  leurs  attraits.  »  Nous  examine- 
rons dans  la  suite  combien  ces  éloges 
sont  justes ,  et  nous  nous  bornerons 
à  dire  pour  le  moment  que  peu  de 
livres  impies  ont  plus  audacieuse- 
ment  déclaré  la  guerre  aux  rois  et  à 
la  religion.    Du  reste  ,  V Histoire 
philosophique  n'a  ni  plan,  ni  ordre ;. 
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ni  liaison.  Cela  prouverait  que  Tou-, 
vrage  appartient  à  plusieurs  au- 
teurs ^  qui  y  travaillèrent  ensemble  ; 
et  diaprés  Topinion  la  plus  générale , 
Deleyre  fut  chargé  de  réunir  les 
matériaux,  les  comtes  d^Aranda  et 
de  Souza  fournirent  plusieurs  maté- 
riaux ,  le  baron  d^Holbach ,  Dubuc , 
Jean  de  Pechemeja ,  et  surtout  Di- 
derot, y  travaillèrent.  «  Qui  ne  sait , 
>)dit  Grimm  ,  que  près  d^un  tiers  de 
t>V  Histoire  philosophique  appar- 
»  tient  à  Diderot?  Il  y  travailla  pen- 
»dant  deux  ans ,  et  nous  lui  en  avons 
»vu  composer  une  bpnne  partie  sous 
»  nos  yeux.  Lui-même  était  souvent 
»efïrayé  de  la  hardiesse  avec  laquelle 
»îl  faisait  parler  son  ami.  Mais  qui , 
nlul  disait-il,  osera  signer  cela? 
»Moi,  lui  répondait  Fabbé  ,  moi, 
»vous  dis-je^  allez  toujours.  »  D^a- 

Eres  les  principes  de  tels  colla- 
orateurs ,  Tesprit  anti  -  religieux 
qui  règne  dans  tout  ce  livre  ne 
doit  nullement  étonner.  Il  fut  pu- 
blié en  1770;  le  gouvernement 
en  ordonna  la  suppression  le  29 
décembre  1772.  Le  public,  par 
ses  observations ,  l'ayant  averti  àts 
débuts  de  son  ouvrage ,  Raynal 
se  mit  à  voyager,  et  visita  les 
principales  places  de  commerce  de 
la  France ,  la  Hollande  et  T  An- 
gleterre. £n  parlant  du  commerce 
des  deux  Indes ,  il  avait  flatté  IV 
mour-propre  des  Anglais  sur  leurs 
établissemens  ,  aussi  il  reçut  à  Lon- 
dres une  distinction  très-flatteuse. 
11  se  trouvait  un  jour  dans  la  galerie 
de  la< chambre  des  Communes;  l'o- 
rateur, l'ayant  appris  ,  fit  tout  à 
coup  cesser  la  discussion ,  jusqu'à  ce 
qu'on  eût  accordé  à  Raynal  une 
place  d'honneur.  A  son  retour  d'An- 
gleterre ,  il  s'arrêta  à  Genève ,  et  il 
y  publia  une  nouvelle  édition  de 
son  Histoire.  Elle  contient  des  cor- 
rections unies ,  des  articles  et  des 


RAY 


47^ 


notices  plus  exactes  sur  la  Chine, 
les  Etats-Unis ,  et  sur  le  commerce  en 
général  ;  mais  en  revanche  sa  haine 
contre  les  rois  et  la  religion  s'y  mon- 
tre plus  à  découvert.  Il  se  trouvait  à 
Courbevoie ,  lorsque  son  ouvrage  fai- 
sait de  nouveau  le  sujet  de  toutes  les 
conversations  dans  la  capitale.  Des   , 
gens  bien  pensans , attachés  au  service 
de  Louis  XVI ,  placèrent  V Histoire 
philosophique  sur  une  table ,  dans 
l'appartement  de   ce   prince  ,  afin 
qu  il  pût  la  parcourir.  Louis  XVI , 
naturellement  pieux,  en  fut  indigné , 
et  le  parlement,  d'après  les  conclu- 
sions de  l'avocat  général  Séguier, 
ordonna  qu'il   fût   brûlé.   La  Sor- 
bonne  déclara  le  livre  cUfominable , 
et  le  qualifia ,  non  sans  raison ,  de 
délire  d^une  ànie  impie.  L'auteur 
lui-même  fut  décrété  de   prise  de 
corps  ;  il  en  fut  averti ,  et  se  retira 
de  Courbevoie ,  pour  se  rendre  aux 
eaux  de  Spa.  Il  partit  ensuite  pour 
l'Allemagne ,  et  ayant  prolongé  son 
voyage  jusqu'à  Berlin ,  il  fit  deman- 
der à  Frédéric  1 1  la  permission  de 
lui  présenter  ses  hommages.  Le  roi 
de  Prusse  lui  indiqua  le  jour.  Ce 
prince  était  debout  auprès  de  son 
bureau  :   «    Monsieur  ,  lui  dit-il , 
nvous  êtes  vieux  ainsi    que  moi , 
»  sans  façon  asseyons-nous.  Vous  me 
»  trouvez  à  lire  un  de  vos  ouvrages , 
TdV Histoire  du  stathoudérat,  »  La 
vanité  de  Raynal ,  qui  était  extrême , 
fut  très-satisfaite  de  cet  accueil  fiimi- 
lier  ;  il  répondit  à  Frédéric  avec  le 
ton  de  cette  même  vanité  :  «  Cette 
»  histoire  est  un  des  ouvrages  de  ma 
»  première  jeunesse:  j'ai  &it  mieux 
))que  cela.  —  Et  quel  est  donc  cet 
»  ouvrage  ?   demanda  le   prince.  — 
»  C'est,  ajouta  Raynal,  mon  His- 
»  toire  philosophique  des  deux  Indes. 
f>  —  Je  ne  la  connais  pas ,  Hii  répooi* 
»  dit  Frédéric ,  je  n'en  ai  jamais  en-» 
»  tendu  parler.»  Cette  réponse  froide 
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et  inattendue  déconcerta  an  peu 
Raynal,  qui  s'empressa  de  terminer  la 
conyersation.  Il  visita  olastenrscoars^ 
comme  s^il  avait  voam  promener  sa 
renommée  ;  et,  de  retour  en  France , 
il  demeura  long-temps  dans  les  pays 
méridionaux.  Il  donna  aux  académies 
de  Marseille  et  de  Lyon  plusieurs 
prix ,  dont  il  proposa  les  sujets.  Le 
plus  remarquable  est  celui  qui  avait 
pour  but  de  déterminei*  si  la  décou- 
verte de  V  Amérique  avait  été  utile 
ou  nuisible  à  P Europe.  Il  revint  à 
Paris  en  1788.  Mûri  par  Fâge,  et 
moins  dominé  par  Tefiërvescence  des 
passions ,  il  n'envisagea  daùs  les 
nombreuses  mnovations  qui  eurent 
lieu  lors  de  la  formation  de  rassem- 
blée constituante,- que  des  attentats 
contre  la  propriété ,  et  des  encou- 
ragemensà  la  licence  parmi  le  peuple. 
Le  3i  mai  1791  ,  il  adressa  une 
longue  lettre  à  cette  assemblée ,  oii 
Ton  remaroue  les  passages  suivans  : 
a  J'osai ,  dit*îl ,  parler  long-temps 
Daux  rois  de  leurs  devoirs  ;  souffrez 
D  qu'aujourd'hui  je  parle  au  peuple 
»de  ses  erreurs.  Serait  il  donc  vràt 
»  qu'il  ùllût  me  rappeler  avec,  effroi 
n  que  je  suis  un  de  ceux  t/uij  en 
»  éprouvant  une  indignation  gêné- 
creuse  contre  le  pouvoir  arbitraire ^ 
ïtont  peut-être  donné  des  armes  à 

lila  licence? Près  de  descendre 

»  dans  le  tombeau,  que  vois-jé  slutour 
»de  moi  P  des  troubles  religieux ,  des 
v> dissensions  civiles,  la  constérha- 
»  tion  des  uns  9  Taudace  des  autres , 
»  un  gouvernement  esclave  de  la  ty- 
s»rannie  populaire  ;  le  sanctuaire  des 
»  lois  environné  d'hommes  effrénés , 
s>qui  veulent  alternativement  ou  les 
))  dicter ,  ou  les  braver  ;  des  soldats 
p  sans  discipline  ,  des  chefs  sans  aU- 
»  torité ,  des  ministres  sans  moyens , 
vh    puissance    publique    n'exis^tant 

iDplus  que  dans  les  clubs  ! Vous 

»vous  applaudissez  de  toucher  au 
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«ferme  de  votre  carrière" 9  et  vous 
»  n'êtes  entourés,  que  de  raines ,  et 
i»ces  ruines  sont  souillées  de  sang  et 
xbaignées  de   larmes  :   des  bràits 
0  sourds  et  vagues  ^  une  terre  qui 
»  fume  et  qui  tremble  de  tontes  parts, 
»  annoncent  encore  âes  explosions 
»  nouvelles.   Qui  osa  jamais  rêver 
n  pour  un  grand  peuple  une  constî- 
Atution  fondée  sur  un  nivellement 
»  abstrait  et  chimérique  P  Ma  pensée 
nva  jusqu'à  désirer  que  le  tombeau 
Dserefemie  promptement  sur  moi; 
1»  vous  recevrez  d'un  vieillard  qui  s'é- 
»  teint  la  vérité  qu'il  vous  doit  » 
Quand  Kaynal  avait  parlé  en  philo- 
sophe ,   il  avait  trouvé  un    grand 
nombre  d'admihirears  ;  i!  parlait  une 
fois  en  homme  sage ,  et  ces  mêmes 
admirateurs  méprisaient  ses  avis ,  et 
allaient  jusqu'à  Vinsultèr.  On  ne  fit 
aucun  cas  de  sa  lettré ,  et  on  le  traita 
de  vieux  radoteur.  Voyant  la  marche 
horrible  que  prenait  fa  révolution, 
il  alla  se  fixer  à  Passy ,  où  il  vécut 
tout-à-fait  ignora  9  et  où  11  eut  toot 
le  temps   de    se   convaincre ,  p» 
une  juste  réflexion ,  et  comme  il  le 
manque   dans  sa  lettre  à  rassem- 
blée, qu'il  avait  été  un  de  ceux 
qui  avaient  donné  des  armes  à  la 
licence.  Il  mourut  le  6  mars  1796. 
Quatre  heures  âvànC  sa  mort  il  avait 
entendu  la  leeture  d'uh  journal ,  sur 
lequel  il  avait  îà\i  des  observations 
critiques.  Sa  fortune  était  si  notable- 
ment diminuée,  qu'on  ne  trouva ^ 
dit-on ,  chez  lui ,  pour  tout  argent  ^ 
qu'un  assignat  de  5a  livres  ^  valant 
alors  5  sous  en  numéraire.  Voici  h 
liste  de  ses  principaux  ouvrages  :  I 
Histoire  du  stcUnoudérat ,  Paris  ^ 
i748,in-ll;  17S0,  à'voLIllafit 
imprimef  à  ses  frais ,  il  ta  vendit  lui- 
même  ,  et  en  débita ,  dit-oii ,  6,ooô 
exemplaires.  11  Histoire  du  parle^ 
ment  et  Angleterre  ^  ibîdL  ,  lySo, 
2  yoK  ior-ra.  On  critiqua  justemeot 
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flans  ces  deux  ouvrages  nn  ton  on*  | 
toire  et  ampoulé  ^  peu  convenable  à 
la  fois ,  et  au  bon  goût  et  à  la  dignité 
historique.  III  Anecdotes  litté" 
rair'es  y  historiques  ,  militaires  et 
politiques  de  l'Europe ,  depuis  l'e- 
lés^ation  de  Otarleà'-Qtdnt  à  l'em- 
pire ,  jusqu'à  la  paix  d'Aix-lon 
Chapelle ,  ibid. ,  i^SS ,  3  vol.  in- 12. 
C^est  le  premier  ouvrage  de  Rainai 
qui  eut  du  succès.  Il  présente  àts 
nils  asse;E  curieux  et  intéressans ,  et 
il  est  écrit  d'un  stjl^  naturel  et  ra- 
pide ,  qualités  qu'où  retrouve  rare- 
ment  dans  ses  autres  productions, 
excepté  ia  suivante  9  à  laquelle  00 
accorde  le  même  mérite.  IV  Histoire 
du  divorce-  de  Henri  FIII^  ibid., 
1763  ,  in-12.  V  Eàole  militaire  y 
1762  y  3  vol.  in- 1^.  Recueil  indi- 
geste ,  et  où  les  exemples  de  bra- 
voure sont  mis  péle-méle  avec  ceux 
de  Jbassesse  et  de  lâcheté.  Vl  ifé- 
moires,  historiques  de  l  Europe  , 
1^72  ,  3  vol.  iu-8 ,  où  la  critique  et 
les  faits  ne  sont  pas  toujours  exacts. 
VII  Tableau  et  révolutions  des 
colonies  anglaises  dans  l'Amérique 
septentrionale,  1781 ,  a  vol.  m- 
12.  y  111  Histoire  philosophique 
et  politique  des  étabUssemens  et 
du  commerce  des  Européens  dans 
les  deux  Indes  j  Par(^,  1770;  Ge* 
nève,  1781,  ip  vol.  iu-S.  Lçs  éloges 

Îne  l^aharpe  $t  de  cet  «uvn^e  9 
es  sa  première  édition  ,  semble" 
raient  plutôt  dictés  par.  un  esprit  de 
jecte  I  que  par  l^omme  impartial  ; 
et  le  lecteur  pidifôeux  9  en  parcou- 
rant rjiistpire  philosophique  ,  y 
trouve  de  )^  çopfuisjoii ,  inéme  des 
absurdités  ;  de^  d^lamatîoas  fati- 
gantes contre  (es  IpîjS ,  l,es  usages  éta- 
blis t  le^  gouyernemens  ,  et  surtout 
4;o^re  le^  rois  et  les  pr^es.  Le 
mérite  qu'pn  remarqua  daus  plu- 
sieurs de  ses  mév)ipires  sur  le  com- 
m^cç  de  qv^lques   nations  ,  est 
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contre*baIancé  par  des  erreurs  ,  des 
inexactitudes  sans  nombre  ,  et  par 
des  récits  et  des  tableaux  licencieux 
qui  répugnent  également  aux  bonnes 
mœurs  et  aux  convenances  sociales* 
Ces  premiers  défauts  ont  disparu  ^ 
il  est  vrai ,  dans  h  seconde  édition , 
mais  Tautcur  s*y  montre  encore  plus 
acharné  contre  les  souverains  et  l^a 
religion.  Son  stjle ,  parfois  noble  et 
élevé ,  prend  trop  souvent  le  ton 
d'un  charlatan  monté  sur  un  tréteau 9 
pourdébiter  à  la  multitude  eflarée  des 
lieux  co^imvns ,  et  des  imprécations 
menaçantes  contre  le  despotisme  «t 
la  superstition*  Rayual  en  effet  dé- 
clare la  guerre  ,  non-seulement  à  la 
révélation ,  mais  aussi  à  la  morale  et 
à  toute  autorité  civile.  Le  dieu  des 
Juifs  n'était  pour  lui  qu^un  dieu  lo^ 
cal  copime  ceux  des  autres  nations^ 
et  rétablissement  du  chrL>tianisme 
n'était  que  l'ef&t  d^une  mfHM^aise 
logique^  Toute  sa  morale  se  fondait 
sur  ces  deux  principies  :  Désir  de 
jouir,  liberté  de  jouir.  11  s'élevait 
contre  Ifi  dçfipQtisme  paternel  ^  qui 
produit  le  respect  igxtérieur ,  et 
une  haine  impuissante  et  secrète 
contre  les  pères,  11  osait  également 
offrir  aux  peuples  des  remèdes  contre 
la  tvrannie*  «  Puissent  les  vraies  lu- 
Amières  9  disait-il,  M^e  rentrer  dans 
y>  leurs  droits  des  êtres  qui  n'ont 
«besoin  que  de  les  sentir  pour  les 
Drepre^ulre  !  Sages  de  la  terre  9  phi- 
olosophes  de  tpujtes  les  nations  , 
»  c'est  à  vous  seuls  à  faire  des  lois  ^ 
A  en  les  indiquant  à  vos  concitoyens, 
sAyen  le  courage  d'éclairer  nos 
j»  frères.  Faites  rougir  ces  hommes 
n soudoyés^  qui  sont  prêts  à  exter- 
«miner  leurs  concîAoveAs  ayx  ordres 
»de  leur  maître.  Souieyei  dans  leurs 
jnâmes  la  nature  et  T humanité  contre 
•  le  renversement  4es  lois  sociales... 
•Kévélez-leur  les  mystères  qui  tien- 
Duént  Tunivers  à  la  chaîne  et  dans 
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plasieurs  de  ses  collègues,  proscrits  et 
arrêtés  à  Bordeaux,  furent  trans- 
portés et  exécutés  dans  cette  ville. 
REBOLLEDO  (  le  comte  Ber- 
nardin de  ) ,  général ,  diplomate  et 
poëte   espagnol,  naquit  à  Léon  en 
iSgj.  A  Vige  de  i4  ans  il  embrassa 
Vétat  militaire,  et  servit  contre  lat  1 
Turks  dans  la  gaerre  terminée  par  | 
la  bataille  de  Lépanle  ,  gagnée  par 
les  Espagnols  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe U.  BebpUedQ  fut  nommé  com- 
mandant d'une  galère  en  Sieile ,  et 
se  distingua  à  Ta  prise  d'Abeoga, 
d'Onella,  de  Port-Maurice   et  du 
château  de  Ventîmîlla.  U  reprit,  eo 
1626,  le  sei*vice  de  terre,  et  acquit 
une  nouvelle   gloire  i  la  prise  de 
^ice  et  de  Casai.  Six  ans  après, il 
passa  en  Flandre,  où  il  phtint  me 
compagnie   de  lanciers.   Bebolledo 
possédait  à  la  fpis  des  talei^  mili- 
taires et  politiques ,  doot  Philippe 
)V  sut  profiter  :  il  Tenvova  eu  ibS6 
en  Allemagne,  pour  solliciter  des 
j|ecours  des  princes  de  T Empire  et 
4e  l'empereur  Ferdinand  H.  11  s'ac- 
quitta avec  honneur  de  cette  mî^- 
sion  dilBcile ,  et  Ferdinand  le  nomma 
comte.  KeboUedo  servit  ensuite  dans 
les  guerres  contre  les  Français  ^  et 
îl  se  fit  remarquer  dans  toutes  les 
pccasions,  et  par  ses  taleus  et  par 
f QQ  cQurage.  Kappelé  à  Madrid ,  il 
repassa  encore  en  Allemagne,  chargé 
^s  négociations   les   plus   impor- 
tantes, u  empereur  Ferdinand  le  créa 
j^ors    capitaine  général   d'artillerie 
f  t  gouverneur  du  Uas-JPaJatinat.  A 
•on  retour  ep  Ei>pagne  %  il  fut  nommé 
président  du  conseil    suprême  de 
Castille.  Il  s'était  couvert  d'honoeur 
4aus  toutes  les  places   qu'il  avait 
Qccupées  ;  mais  c  est  dans  son  am- 
bassade auprès  de  Frédéric  111,  roi 
de  Paoemarck,  qu'il  déploya  toute 
l'étendue  de  ses  talens  :  il  demeura 
à  Copenhague  près  de  vingt  au». 
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Qiargé  d'inKrmitës  et  dVnéef ,  il 
reviot  à  l^ladrîd,  et  y  mourut  en 
1677  9  %é  de  quatfe-viogts  ans.  Ses 
difiérentcs  occupationa  ne  lui  em- 
pêchèrent pa^  de  cultiver  b  poésie, 
et  il  mérita  un  rang  distingué  parmi 
les  bnas  jpoëtes  de  sa  nation.  Ses 
vers ,  où  il  suit  les  traces  de  Boscan 
et  de  Gafcilasso,  sont  pleins  d'har- 
mpQÎe ,  de  pensées  nenres  ,  et  écrits 
d'un  style  correct.  Sea  principaux 
ouvrages  lont  :  1  Jlihi$  JLaiùrtAl 
Fçrét  mUU0ir€  et  politique,  111 
FQr4t    4tmQise.   C'est  un   poë'me 
historique  sur  k  Danemarck,  qui 
contient  en  outre  les  généalogies  des 
souverains  de  ce  rovaume.  Il  a  tra- 
duît  enhea«xveTS»&«  Psaumes  de 
fifavid,  les  léOmenkUions  de  Jéré" 
ifùc  et  le  Liwre  de  Joh.  Ces  ou- 
vragea ,  loua  en  espagnol ,  ont  été 
imprimés  à  Copenhague  et  à  An- 
vers, et  ont  eu  plnaîenrs  éditions. 
BECUPËKO  (Alexandre), sa- 
vant ^nliquaûre  itaUep,  néàPàleme 
en  1731 ,  d'une  fiunille  noble.  Une 
dUpMte  ficheuse  qu'il  eut  avec  «a 
des  principaux  seigneurs  de  la  ville, 
et  qui  fiit  suivie  d  un  duel, l'obligea 
à  quitter  sa  patrie.  U  changea  alors 
sou  nom  en  celai  d'Alexis  Motta, 
voyagea  en  Italie^  et  se  fixa  à  Rome} 
où  il  se  livra  i  son  étude  finrorite. 
On  lui  doit  nne  riche  coUectiott  de 
MédoiUes    cotuulaires  ,    par  les^ 
quelles,  après  une  application  noa 
interrompue  pendant  3o  années,  il 
parvint  à  oonnaitre  les  fiupSks  ro- 
maines  et  les  signes  qui  les  cane— 
térisent  11  porta  surtout  ses  eb- 
servations  sur  les  As  et  sur  lesdî- 
viaions  des  As  qui  les  distinguent 
Le  Magasin  encyclopiktiquû  ren- 
ferme   une    lettre    que   Beciipero 
adressa ,  en  1797  ,  à  M«  Saint- Vin- 
cent d'Aix  ,    et  dans  laquelle  00 1 
trouve  des  notions  importantes  sur 
le  recueil  de  l'antiquaire  italien.  41 
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moarat  à  Kome  en  octobre  i8o3. 
Les  seutes  médaîAes  romaines  qn'îi 
a  laissées  forent  évaluées  àf  6,000  écos 
romains  :  il  possédait  aussi  un  noor- 
bre  considérable  de  médailles  on 
tessères  de  plomb.  On  se  propose 
dlmpriikier  &es  manuscrits ,  dont  roici 
les  titrer  :I  P^era  assium  oHgOy 
naiura  et  tetas.  il  Institutio  stcm- 
mcUicajSwe  de  verd  stemmatum  ro- 
manoriun  naturâ  atque  âifferen- 
iiâ.  III  Annales  famlutrum  ra^ 
manarum.  IV  Annales  gentium 
historico-numismaticœ  ,  sii^e  de 
origine  gentiurn^  seu  famiUarum 
romanarwn  dissertatio,  V  Foetus 
Romanorwn  numerandi  modus  , 
nunc  prindun  detectus  ^  etc. 

REDON-BEAUPRÉ  (  le  comte), 
ministre   de    la  marine  ,    pair    de 
France,  etc.,  naquit  en  Bretagne 
en   1737,  d'une  Emilie  distinguée. 
A  Fâge  de  vingt  ans  il  entra  dans 
l'administration  de  la  marine ,  sous 
le  ministère  du  comte  de  Moran. 
Nommé  commissaire,  il   servît  en 
cette  qualité  dans  diCTérens  ports  de 
France  et  des  colonies.  M.  de  Sar- 
tine  rayant  proposé  à  Louis  XVI 
en  1777,  ce  monarque  lui  accorda 
la  place  de  contrôleur  de  marine  à 
Kochefort.  Le  ministre  de  Castries 
le  nomma  ensuite  commissaire  gé- 
néral et  intendant  de  la  marine  à 
Brest.  La  révolution  éclata,  et  comme 
Redon   restait    attaché     aux    bons 
principes  ,  il  perdit  son    emploi  , 
ainsi  que  plusieurs  de  ses  collègues , 
et  il  se  vit  en  butte  aux  persécutions 
des  ennemis  du  trèoe.  11  fut  arrêté 
en    1793  ,  sous   le    régime  de   la 
terreur  ,    enfermé    dans   les    pri- 
sons de  Brest,  et  puis  dans  celles 
de  CaHiaîx ,  d'où  ,  malgré  la  chute 
de)t.obespierre,  en  juillet  17949  îl 
ne  sortit  qu'à  la  fin  de  cette  année. 
Ofi  avait  alors  besoin  de  personnes 
intelligentes  pour  être  placées  à  la 
III.  SuPPL. 


&  E  G  481 

tète  des  miiiistèrês,  et  le  directoire 
donna  à  Redon  cekiî  de  la  maïW. 
On  ne  sait  pas  trop  s'il  prit  part 
k  la  révolution   da   ift  bromaire; 
«(pendant ,  après  le  régime  cohsu«» 
laire,  et  à  fci  fermatSoi»  da  conseM 
d'état ,  Bsonaperte  le  nooMmr  menn- 
bre  dans  ee  corps ,  et  il  j  resta  jus- 
qn'en  i8iow  A  cette  époque ,  il  en* 
tra  a«t  sénat,  et  peu  de  temps  après 
il  îm    nommé    conmandaiM  de  h 
Légion-d'Honne«r.  Il  occupait  en- 
core   cette    plaee    lorsque    Loirfs 
XVni  it  wtk  entrée  da»s  Itt  capi<* 
taie  (  1S14  )  :  ee  monarqoe  lui  con- 
féra la  dignité  de  pair.  Il  ne  jouit 
pas  long' temps  de  cet  honneur,  et 
mourut    le  5  février   181 5,  après 
avoir  suivi  la  carrière  publique  pen- 
dant  cinquante-huit  années ,  trente- 
cinq  sous  Louis  XV  et  sous  Louis 
XVI ,  sept  sous  le  directoire  et  le 
consulat,  quatorze  sous  Buonaparte , 
et  environ  deux  sous  Louis  XVIII. 
REGANHAC  (  Géraud  Valet 
de  ) ,  poëte  ,  naquit  à  Cahors    en 
1719.  Son  talent  pour  les  vers  le 
fit  recevoir  à  l'académie  des  Jeux 
Floraux  ,   à    Toulouse.    Il  avait 
beaucoup   de   verve,  écrivait  avec 
élégance  et  pureté,  et  était,  très- 
versé  dans  les  classiques  latins.  On 
a  de  lui  :  I  L'esprit  philosophique 
est-il  plus    nuisible  qu'utile  aux 
belles-lettres?   1755  ,  in -8.  L'au- 
teur se  prononce  pour  l'alBrniative  , 
et  il  s'appuie   sur  de    bien   sages 
raisons.  Quoique  cet  ouvrage,  en 
forme  de  lettres ^  ne  contienne  que 
peu  de  pages ,  il  fut  bien  accueilli , 
et  commença  à  donner  de  la  repu-* 
tation  à  l'auteur.  II  Etudes  lyriques 
d après   Horace  ,  1775.   111   Les 
Odes  d^ Horace ,  traduîtcfs  en  fran- 
çais ,  précédées  d'observations  cri- 
tiques sur  la  poésie  lyrique ,  i  781 , 
2  vol.  in-i2.   C'est  une  traduction 
assez  estimée  ^  et  une  des  meilleures 
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que  Too  connaisse.  Reganliac  est 
mort  en  17849  à  Tàge  de  soixante- 
cinq  ans* 

KEGNAUD-LAGRELÂIË 
(N.  ))  littérateur,  naquit  à  Dijon 
fers  1740  9  d^une  £uni11e  honorable, 
suivit  la  carrière  administrative ,  et 
cultiva  en  même  temps  la  littérature 
et  Tagronomie.  Il  était  en  Corse, 
en  qualité  de  conservateur  des  forêts, 
à  Tépoque  de  la  révolution,  dans  la- 
quelle il  paraît  qu'il  ne  prit  point 
de  part  active.  Livré  uniquement 
à  ses  occupations  littéraires,  il  pu- 
blia un  grand  nombre  d'ouvrages, 
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dont  voici  les  principaux  :  I  Ta- 
bleaux de  la  nature^  qui  est  un 
ouvrage  d'éducation  et  très-agréable 
à  lire.  II  Soupers  de  Faucluse. 
III  Les  Prisonniers  du  Temple , 
petit  poëme  écrit  avec  élégance  et 
beaucoup  de  sensibilité.  IV  Les 
Français  en  Egypte^  ouvi^ge  bien 
versifié.  11  a  donné  en  outre  des 
romans ,  comme  Marie ,  Antoine 
et  Jeannette,  Berthe  et  Richemont, 
etc*  Regnaud  avait  été  reçu,  en 
1773,  à  l'académie  de  Dijon,  et  il 
mourut  en  1807. 


FIN  DU  TOME  TnCISlisfE. 
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ERRATUM  pour  le  i^'  volume  du  Supplément. 


à'^r^Sr.*^"^  ^"^^  ^'  i^'Tolnmc  du  Supplément  une  faute  grave  esscntieUe 

Art.  Beobbib»  (Vincent-TouMaint),  pag.  iq8  ,  col.  i».  liene  3o  i  l.  „i.„. 
d«  ce.  mots  :  CtH  lui  gui  administm  ,ïhn  ■.  Ù  nefaui  o^int  U.^VT 


Une  &ate  historique  s^est  glissée  dans  Tarticle  GINGUENÉ 
(toin.  X,  II*  du  Suppl. ,  pag^  436,  col.  a%  Hgn.  3i) ,  que  la 
justice  nous  ordonne  de  corriger.  Il  y  est  dit  :  «  On  raconte  de 
»lui,  pendant  son  séjour  à  Turin,  un  trait  qui  ne  £dt  pas  Té- 
»  loge  ni  de  son  cœur  ni  de  ses  principes.  Madame  la  comtesse 
»  d'Artois  s'y  était  réfugiée;  et  Ginguené,  dit-on^  fit  placer 
Nsur  la  porte  de  l'hôtel  de  cette  princesse  un  écriteau  insul- 
Dtant,  ou  une  estampe  où  était  dessinée  la  guillotine.  Quel' 
y>queS'Uns  nient  ce  JaU  ^  etc.p>  Nous  venons  d  acquérir  la  con- 
viction que  ce  ùài  est  entièrement  ùlvlx  :  S.  A.  11.  Madame , 
comtesse  de  Provence  (et  non  d'Artois) ,  n'était  plus  à  Turin 
à  cette  époque,  et  on  ne  connaissait  pas  encore  en  France 
l'usage  de  la  guillotine.  Des  gens  impartiaux  assurent  en  outre 
(quelles  que  fussent  les  opinions  de  Ginguçné  ),  qu'on  ne  con- 
nut pas  en  lui  un  caractère  capable  de  se  porter  à  des  procédés 
aussi  odieux.  Du  reste,  il  est  presque  inévitable  de  ne  pas  com* 
mettre  quelques  erreurs  dans  un  ouvrage  long  et  difficile  comme 
l'est  un  dictionnaire  historique,  et  surtout  dans  ce  Simplement 
écrit  en  peu  de  temps  et  avec  beaucoup  de  rapidité. 
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